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La  Science  que  ie prends  la  bardiefe  de 
vous prefenter3nefi point  venue  de ï Aréo- 
page d  Athènes ,  ny  du  Sénat  de  f  ancienne 
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Rome:  Elle  efi  défendue  du  Cielquiefi  le 
lieu  de  f m  origine  9  &  ie  la  publie  afin  de 
rendre  mes  bornages  a  VOSTRE  GR4N- 
DEVR  .Quoy  que  le  s plus  hautes  Puifiances 
du  mode  luydoiuet  leurs  foufmifftons,  Elle 
foufire  néanmoins  que  ie  l employé  à  vous 
rendre  les  miennes.  Elle  veut  bien  mefme 
vous  faire  ï approbateur  de  fa  Doctrine} 
&fi  le  S.  Efprit  qui  efi  fon  Maifire,  luy 
permettoit  de  sajfujettir  au  iugement  des 
hommes  yelle  foufmettroit  toutes fes  veri- 
tez.au  vojlre  ,comme  à  vne  des  plus  pures 
Intelligences  ,  &  a  vne  raifon  des  plus 
e flairées  de  noflre  aage.  Mais  com  me  cette 
Reynedes  Sciences  efi  eflrangere  fur  la  ter- 
re ,  efiant  originaire  du  Ciel}  Elle  nofefe 
produire  que  fouslafaueurde  vofirenom, 
qui  authorife  tout  ce  qui  le  porte.  En  effeft, 
MONSEIGNEVR ,  quoyquelaVeritè 
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toute  nuëfoit  ajfe^  belle  pour fe  faire  ai- 
mer\  &  aflezjbrte pour  triompher  des  en- 
nemis qui  la  combattent  \  ïaycreu  que  dans 
la  corruption  du  Siècle  où  nous  fommes^elle 
ne  pourroitny  plaire  >  ny  vaincre ,  que  cou- 
uerte  de  vofire  Pourpre,  &  fortifiée  de  la 
jufiice  des  Arrefis  que  vous  prononce^ 
Aujli  9  ceferoit  déroger  à  fa  dignité  y  que 
de  luy  donner  vn  moindre  Protecteur  que 
le  premier  Magifirat  du  Royaume:  Ce  fe- 
rait trahir fa  caufe,  que  de  luy  choifirvn- 
autre  Afykxque  le  Sanctuaire  mefme  des* 
Loix,  &leT mple  de  i Equité  :  Et  puis, 
quelle  autre  Lum  i  ère  que  celle  de  toute  la 
Iufiict  de  Francs  ,  pourroit  efclairer  ces> 
Signes  celejks  du  Salut ,  qui  marquent, 
&  qui  règlent  tous  les  deuoirs  de  la  Jufiice 
Chrefiienne?  Enfin  9  ou  cette  Science  tYou- 
ueroit-ellevnplus  libre  acce^  quedansvo- 
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fire  Hoftel  ,qui  eft  ouuertà  toutes  les  au- 
tres? Car  fi  vous  faite  s  vn  fi  bon  accueil  à 
celles  qui  f ont  f  mies  de  F  Académie  de  P la- 
ton,  &  du  Lycée  dArifiote ,  je  niajfeure 
que  vous  ne  rebuterez  pas  celle-cy^qui  vient 
de  lEf choie  de  Iefus-  Chrift. 

Ne  penfe^  pas  toutefois  ,  M0NSE1- 
GNEVR,qtienintroduifantcettediuine 
Sagejfe  dans  vofire  cabinet  Je  prétende  en 
faire  leçon  à  VOSTK  E  G RANBEV R .  Mon 
ambition efide vous efiudier,& non devous 
inftruire}  d admirer  en  vofire  perfonne  \  & 
non  de  perfectionner  vne  Science  que  les 
plus  grands  Génies  de  [Antiquité  fi  ont 
pas  connu ë.  En  effeât ,  comme  les  autres 
Sciences  nom  point  de  fecrets  J  que  vous 
naye^  dècouuerts;  celle-cy  fia  point  de  pré- 
cepte s  ,dontvousne  donnie^des  exemples; 
Etie  puis  dire  auec  vérité  3qu  on  ne  la  fçau- 
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roit  ?nieux  apprendre,  qu'en  vous  imitant 
La  Pieté  qui  ejl  l'ame  de  toute  fa  doctri- 
ne ,efl  la  directrice  de  vos  mœurs ,  &  la 
compagne  devofire  vie.  Cejl  elle  qui  vous 
fait  goujler  les  douceurs  de  la  deuotion  ; , 
&  les  délices  de  là  folitude  au  milieu  du 
grand  monde  y  &  parmy  iembarai  des 
affaires.  Ce  fi  en  fuiuant  fes  Maximes  ^ 
que  vous  aue^  trouuè  le  moyen  de  joindra 
la  Loy  de  Dieu  auec  celle  de  l'Ejlat ,  d  al- 
lier la  tendrejfe  de  conjcience  à  la  force  de 
ÏEfprit}  &  défaire  en  vous  mefme  vn 
chefdœuure  des  perfections  d 'vn  Sage ,  & 
des  Venus  d  'vn  Cbreftien.  ' 

Ces  excellentes  habitudes  que  vous  aue^ 
acquifes  dans  la  Science,  du  Salut ,  &  tant 
de  rares  qualiteT^quevous  aueTjeceuès 
de  la Isfature/ie  deuoient  paroifireque  fur 
le  plus  augujie  T heatre  du  monde,  ie  veux 
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dire, dan  s  le  premier  Parlement  de  France. 
Vous  commençâmes  de  vous  ajjeoir  furies 
I leurs  de  Lys, dans  lafleùrmefmedevofire 
aage ,  où  vous  fijles  voir  que  les  grandes 
ames  ne  dépendent point  des  années, &  que 
dans  la  tefte  dvne  Çerfonne  encore  ieune  ,  // 
peut  y  auoir  toute  la  maturité  des  Vieil- 
lards ,  &  toute  la  Sageffe  des  Politiques. 
Vous  aue^paffe  par  toute  s  les  charges  de  la 
robbe,pour  ks  conf  tcrerpar  vos  vertus, & 
leur  donner  autant  d'efclat  que  les  autres 
en  reçoiuent  délies  Vous  aueXjJlè  employé 
dans  des  commuions  honorables  &  impor- 
tant es, en  diuerf  es  Prouinces  du  Royaume, 
parce  qùeftant  deftine  àmaintenir  les  Loix 
necejfaires  au  gouuernement  de  cet  Empire y 
vous  en  deuieX^  connoijlre premièrement  les 
parties £our  en  animer  après  totale  corps. 
Cçfl  par  ces  degrés  d  honneur ,  que  vous 
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efclairee  des  lumières  de  la  Foy  y  &  dont 
toute  celle  de  Socrate  x  &  de  Caton ,  ri  a  efiè 
quvne  ombre.  De  là  vient  que  vous  ne  per- 
deT^jamais  Dieu  de  v eue  dans  le  manie- 
ment  des  a  faire  s  :  que  tous  les  interefis 
de  la  terre  ne  peuuent  corrompre  la  pure- 
té de  vos  intentions,  &  qu'efiant  î Arbitre 
des  Loix  humaines ,  vous  efies  vn  Reli- 
gieux obferuateur  de  toutes  les  Loix  Di- 
urnes. Apres  cela  il  ne  faut  pas  s'efionner 
du  bon-heur  de  ce  Règne;  vne  conduite  fi 
faintte ne  fçauroit efire mal-heureufe  >  le 
Ciel  qui  ejl  le  plus  fidèle  3  &,  le  plus  an- 
cien allie  de  cette  Monarchie ,  efi  oblige 
de  couronner  h  s  deffeins  quil  vous  in- 
fpire pour  la  gloire  du  Roy^ér  pour  le  bien 
de  la  France.  De  forte  que  ton  peut  dire 
auec  vente, que  les  Ly  s  ri  ont  jamais  fie ury 
fou  s  de  s  Jflres  plus  fauorables ,  que  fous 
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Its  Ejhilcs  qui  font  le  chef de  vos  armes. 

Mais  V.  GRANDEVR  défi  pas 
moins  Zelee  pour  la  Religion  J  que  pour 
lEjlat.fa  pie  te  rend  le  Royaume  de  le- 
fui  Chrifi  aujfifloriffant  que  celuy  de  no- 
flre  Monarque,  L  Erreur  a  eu  beau  fe  dé- 
gui  fer  fous  vn  babit  de  reforme  J  &  pren- 
dre les  couleurs  de  la  vente  pour  tromper 
plies  finement.  Vous  aue^jlefcouuert  fon 
venin  y  &  fis  impoflures  ,  dès  quelle  a 
commencé  de  paroijlre  y&  dalterer  la  fai- 
ne créance.  Vous  naueXjpai  attendu  1 0  - 
racle  du  Souuerain  Pontife  pour  la  con- 
damner y  vous  aue^_  toufiours  refufé  vojlre 
protection  à  fes  partifans  J  &  vojlre  ap- 
probation à  fa  doctrine.  Vous  riaueTbat 
feulement  appuyé  le  bonparty  9  de  vojlre 
autorité  y  vous  aneZ^jnefmes  foufienu  en 
pjufieurs  rencontres  la  eau  je  de  Dieu  auec 
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bonnes  mœurs.  Vous  ne  vous  ferue^  de 
vofire  fupréme  pouuoir  J  qu'à  fe  courir  le  s 
miferables  ,  &  à  protéger  les  innocens: 
Le  mouton  qui  remplit  le  champ  de  vos 
armes  ,  ejl  le  Symbole  de  la  douceur  que 
vous profeffe^  ,parce  que  comme  Dieu  vnit 
en  toutes  fesœuures ,  la  Miferi corde  auec 
la  Iufiice  y  demefme  vous  joignes  en  tous 
vos  iugemens  3  la  clémence '  auec  l 'équité. 

Nofire  jeune  Roy  qui  a  hérite  auec  le 
Sceptre  J  de  toutes  les  belles  vertus  de 
fon  pere  J  a  trouué  dans  vous  la  mef  me 
fidélité ,  que  fes  predecejfeurs  ont  recon- 
nue dans  vos  Anceftres.  Comme  vous 
vous  efies  donne  tout  a  luy ,  vous  nauez^ 
point  d  autre  ambition  que  fon  feruice  J 
d 'autres  volontés  que  les  fiennes ,  ny  d  au- 
tres interefis  que  ceux  de  fon  Efiat,  &  de 
fes  peuples.  Les  mouuemens  qui  ont  agité 
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les  Ejloiles  qui  font  le  chef de  vos  armes. 

Mais  V.  GRANDEVR  rieft  pas 
moins  Çelèe  -pour  la  Religion  3  que  pour 
lEjlat:Ja  pie  te  rend  le  Royaume  de  Ie- 
fus-ChriJl  aujji  Jlortfjant  que  celuy  deno- 
fire  Monarque,  il  Erreur  a  eu  beau  fe  dè- 
guifer  fous  vn  habit  de  reforme ,  &  pren- 
dre les  couleurs  de  la  vérité  pour  tromper 
plus  finement.  Vous  aue^defcouuert  fon 
venin  ,  &  fes  impoflures  ,  dès  quelle  a 
commence  de  paroijlre ,  &.daltererla  fai- 
ne créance.  Vous  riaue%J>as  attendu  1 0- 
racle  du  Souuerain  Pontife  pour  la  con- 
damner; vous  aue^toufiours  refufè  vojlre 
protection  â  fes  partifans  §  &  vojlre  ap- 
probation à  fa  doâlrine.  VousriaueT^pas 
feulement  appuyé  le  bonparty ,  de  vojlre 
autorité;  vous  aueZ^mefmes  foujlenu  en 
pjufieurs  rencontres  la  eau  Je  de  Dieu  auec 
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bonnes  mœurs.  Vous  ne  vous  ferue^  de 
vofire  fuprème  pouuoir ,  quâfecourirles 
miferables  9  &  à  protéger  les  innocens: 
Le  mouton  qui  remplit  le  champ  de  vos 
armes  ,  efi  le  Symbole  de  la  douceur  que 
vous profeffe^  ,parce  que  comme  Dieu  vnit 
en  toutes  fesœuures ,  la  Mifericorde  auec 
la  Iujlice;  demefme  vous  joignes  en  tous 
vos  iugemens  y  la  clémence  auec  f équité. 

JSTofire  jeune  Roy  qui  a  hérite  auec  le 
Sceptre  ,  de  toutes  les  belles  vertus  de 
fonpere ,  a  trouué  dans  vous  la  mef  me 
fidélité  ,  que  fes  predecejfeurs  ont  recon- 
nue dans  vos  Ancefires.  Comme  vous 
vous  efies  donne  tout  à  luy ,  vous  naue^ 
point  d  autre  ambition  que  fon  feruice , 
d  autres  volontés  que  les  fiennes ,  ny  d'au- 
tres interefls  que  ceux  de  fon  Efiat,  &  de 
fes peuples.  Les  mouuemens  qui  ont  agite 
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la  France  y  nom pas  esbranle  vofire  fidé- 
lité 9  non  plus  que  fa  Couronne  ;  &  le  feu 
de  la  guerre  Ciuile  que  ce  pacifique  Con- 
quérant a  efieint  par  vos  bons  confeils  y 
ri  a  feruy  qiiafaire  efclatter  vojlre  amour 
en  fon  endroit ,  &  a  rendre  vojlre  Mini- 
flere  plus  illufire.  Cefidans  ces  troubles, 
crées  agitations  delEfiat ,  que  vous  aue^ 
fait  paroiflre  la  confiance  dvn  courage 
Héroïque r,  qui  triomphe  de  tous  les  pé- 
rils \  &  laddreffe  dvn  fage  Legifiateur, 
qui  fe  tient  à  la  fermeté  des  Loix, durant 
le  plus  fort  de  la  tempefie.  Ce  que  j  ad- 
mire dauantage  MONSEIGNEUR , 
cefique  la prudence  qui  dirige  vos  avions, 
ér  qui  anime  vos  confeils >  na  rien  de  tE- 
/prit  du  monde,  &  des  Maximes  de  la 
prudence  humaine:  Ceftvne  fage  fie  par- 
faitement Chref tienne ,  qui  eft  toufiours 
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efies  paruenu  au  faifie  de  la  gloire  J  comme 
le  Soleil  monte  par  vn  chemm  de  lumières 
au  point  de  f  on  midy.  Ce  Glorieux  MO- 
NA  R  QVE  dont  la  puijfance  naeurien 
d égal,  que  fa  valeur  3  &  fa  Iufiice ,  na 
rien  trouué  digne  de  vofire  mérite  >  que 
fonautorité;Il  fa  partagée  auec  vous  3  s  il 
ne  vous  ta  communiquée  toute  entière, en 
vous  faifant  fon  CH  A  NCE L  1ER  $ 
ce  fi  à  dire  le dépofi taire  de  fes  fecrets,  & 
f  Interprète  de  fes  Oracles.  lia  creu  qu- 
vnedes  plus  eminentes  charges  de  fa  Cou- 
ronne^ fiait  la  légitime  recompenfe  de  vo- 
fire vertu;  &  que  fans  violer  la  Iufiice , 
il  ne  votis  en pouuoit  refufer  vne  des  pre- 
mières dignités. 

La  merueille  efiy  queïefclat  qui  vous 
enuironne  y  ne  vous  esbloûit  pas  ;  &que- 
fiant  la-viue  Image  du  Prince  ,vous  con- 
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férues  la  modefiie  £vne  ame  Chrefiienne 
dans  toute  la  rejfemb  lance  que  vous  aue^ 
auec  vn  fi  grand  Original.  Vom dej cendez 
par  humilité  de  ce  haut  Throfne  de  gran- 
deur j  pour  vom  rendre  égal  aux  plus, 
petits  y  &vom  ne  faites  efiat  de  vofire 
èminente  fortune ,  que par  ce  quelle  vom 
donne  le  moyen  de.  vom  abbaiffer  dauan- 
tage3  &  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde r 
Toutes  vos  actions  ,  M  0  N  S  E  I- 
G  N  EV  R  9  font  reconnoifire  lafageflï^^ 
&  bénir  le  choix  de  Louys,  le  Iujle  ;  & 
vojlre  Miniflere  joint  à  la  rébellion  do  m^ 
ptèe  ,  a  îherefie  efleinte  ,  &  à  l\Efpa- 
gne  vaincue  ,  ne  contribue  pas  peu  a. 
rendre  fon  nom  glorieux ,  &  fa  mémoire 
immortelle.    Car  vom  ri  employé^  f  au- 
torité qiiil  vous  a  commife  >  qu  à  faire 
régner  les  Loix  ,  &  fleurir  par  tout  les 

bonnes 
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tout  l  Empire  de  cetteMajefiueufe  éloquen- 
ce qui  vous  fait  régner  également  dans  le 
Confeil  des  Princes,  dans  faf emblée  des 
Magifirats  y  &  dans  les  conférences  des 
Philofophes.  Cejl  ainjy ,  MO  NSEI^ 
G  NE  VR ,  qù employant  vofire  puif 
fan  ce  y&  vofire  voix,  à  défendre  la  Reli- 
gion ,  vous  remplifsés  dignement  vofire 
charge,  puis  que  le  CM  A  JVC  EL  1ER 
de  France  efi  la  langue  d*vn  Roy  Tres- 
Chreflien  \  &  au  dire  dvn  grand  hom- 
me ,  la  main  de  celuy  qui  efi  le  Bras  de 
fEglife.  % 

Aurefie,  vofire  zele  efi  plus  efienduX 
que  les  frontières  de  la  France  J  &  celles  de 
f  Europe ,qui  font  des  champs  trop  efirùits 
à  fes  grands  dejfeins.  Il  a  les  mefmes  di-  * 
menfims  que  la  Charité  qui  na  point  de 
forwes*  Cefi  vnefiamm  qui  ne peut  efire 
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renfermée ,  non  plus  que  le  feu  qui  la  pro- 
duit ,  &  ÏEfprit  qui  la poujje.  Car  tandis 
que  lesnecefiitèsdel  Efiat ,  &  les  deuoirs 
de  vofire  charge ,  vous  retiennent  en  ce 
Royaume  y  vofire  cœur  qui  afpire  àceluy 
du  Ciel ,  vole  au  delà  des  mers  y  &  va 
chercher  dans  vn  nouueau  monde  des  mi- 
ferables  à  foulager>  &  des  infidèles  à  con- 
uertir.  Si  la  Croix,  efi  arborée  dans  les  fo- 
re fis  du  Canada*  ,fi  tant  de  langues  bar- 
bares benijfent  le  nom  de  lefus-Chri/l , 
c  efi  en  partie  vn  ejfeftde  vofire  %ek  en- 
uers  cette  nguuelle  France  ,  qui  vous  re- 
garde comme  vn  de  fes  Anges  tutelaires. 
Ces  ouuriers  Euangeliques  y  que  Paris  a 
veu partir  depuis  quelques  mois  tout  com- 
bles de  vos  faueurs ,  ne  font-ils  pas  allés 
fou  s  vofire  adueu ,  annoncer  les  ventes  de 
la  loyaux  plus  fuperbes  Monarques  de 
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l'Orient  ?  Comme  V.GRA  NB  E  VR 
na  rien  efpargné  pour  faire  reujlir  leur 
entreprife,  Elle  aura  part  à  toutes  leurs 
conquefiesjls  neconuertirontpasvnPayen 
qui  ne  vous  reconnoiffe,  après  Dieu  ,pour 
le  promoteur  de  fon  Salut:  Ils  ne  renuer- 
feront  pas  vne  Idole  ,  dont- ils  ne  dreffent 
vn  trophée  à  vofire  Vertu.  Les  temples 
mefmes  que  la  fuperfiition  abafiis  ^&ou 
les  démons  font  adores  dépuis  tant  de  fie- 
des  ,  deuiendront  les  monumens  de  vojlre 
pieté ,  dés  quils feront  confacrés  à  lefus- 
Chrifl.  Envn  mot ,  la  Perfe  Chrefiienne, 
&  la  Chine  conuertiejerontmifesvniour 
au  rang  des  victoires  de  Iefu  s-Chr if t /tuf- 
quelles  vous  aure^  eu  voftre  part,  C  'eft 
dans  la  fciencedu  Salut  que  vow  aue^ap- 
pris j  MONSEIGNEUR  ,  à  procurer  ce luy 
de  tant  de  nations  entrauaillant  au  voftre. 
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Tontes  ces vertus  qui  relui fent  en vos 
mœurs  yfont  héréditaires  a  vofire  famille  y 
qui  efi  vne  des  plus  nobles  J  &  des  plus 
anciennes  de  la  France.  Il  femble  que  la 
Nature  ait  pris  plaifir  d'y  faire  autant 
de  miracles  que  d'hommes ,  pour  donner 
des  lumières  aux  Parlemens ,  des  appuys 
à  cette  Couronne >  &  des  defenfeurs  à  l 
glife.  Cette  foule  honorable  de  Prefidens^ 
de  Maifires  des  Requefles  ,  de  Zieute- 
nans  Ciuils  J  &  d 'Aduocats  Généraux 
qui  en  font  fortis  J  tient  le  premier  rang 
dans  nos  Annales  entre  les  plus  célèbres 
Magifirats.    On  y  -parle  entre  autres , 
d  vn  Mejfre  Pierre  SEGVIER  vofire 
Ayeul ,  qui  viuoit  il  y  a  cent  ans  ,  & 
qui  a  efiè  l'ornement  de  fon  Siècle ,  & 
l  honneur  de  plus  de  deux  Règnes.  Sa  hau- 
te fuffîCance  >&  fa  probité  incorruptible 
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dans  les  charges  ef datantes  qu'il  a  exer- 
cées ,  luy  ont  fait  mériter  ïaffeiïion  des 
Souuerains  Jefiime  des  fages  J  f  amour 
des  peuples,  f  admiration  des  étrangers, 
&  les  louanges  de  la  pojleritè.  Il  fignala 
fa  prudence,  &fageneroftè  dans  le  dif- 
férent du  Pape  Iules  troijîème  ,  auec  le 
Roy  Henry  fécond,  dans  vne  occajîon  très- 
importante.  Ilperfuada,  &rauitmejme 
Charles  neufuiènfb  ,  par  la  force ,  à  les 
charmes  defon  Eloquence.  Sur  tout  ileftu- 
dia  parfaitement  cette  diuine  Morale, que 
la  Philofophie  na point  apprije  à  Arijlo- 
tepy  à  Senèque;mais  que  la  fageffemefms 
efi  venue  enf  Hgner  aux  hommes.  Il  au  oit 
.plm  depafpon  que  f  es  en  fans fuffentgrads 
dans  le  Ciel^que fur  la  terre. Vn  des  princi- 
paux employ  s  defavie.a  efiè  de  les  infirui- 
re  de  tous  les  deuoirs  du  Chrifiiamfme  ? 

o  /y 
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Mais  ce  fut  particulièrement  au  lit  de  la 
mort  J  qu'il  leur  donna  vne  féconde  naif 
fance  ,  en  tranfpirant  dans  leurs  cœurs  , 
les plus  purs  fentimens  de  fEuangile.  Il 
employa  fes  derniers  foûpirs  à  leur  ap- 
prendre le  chemin  du  Ciel;  &  fon  tefia- 
ment,  qui  doit  pajjerplujtojl  pour  vne  in- 
flruftion  Chrefiienne ,  que pour  vne  aâlion 
ciuile  >  efl vne  preuue  authentique  quil 
efioitconfommè  dans  la  SCIENCE 
DV  SALVT.    Car  il  ny  ordon- 
ne pas  le  partage  des  biens  de  for- 
tune J  mais  il  y  exhorte  fes  enfans  à  la  con- 
que fie  de  ceux  de  l 1  Eternité.  En  quoy  ce 
pere  mourant  ,a  fait  céder  la  Nature  à 
la  grâce  3  les  regardant  comme,  les  enfans 
de  Dieu ,  &  non  pas  comme  les fiens  ,puis 
quil  ne  les  appelle  quà  la  fucceffion  du 
Royaume  Celefie  ,  &  qu  il  leurlaiffe  Dieu 
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wiefme  pourheriyige.  Les  enfans  ont  efie 
héritiers  de  la réputation     de  la  probité 
de  leur  pere  >  &  ils  ont  creu  ne  pouuoir 
mieux  exécuter  Jon  tefiament ,  qu'en  imi- 
tant f  es  belles  attions.  Quoy  que  Mejfire 
lean  Seguier,  vofire  très- honore  Pere ,  ait 
ejlè  le  dernier  en  naijfance ,  il  ri  a  f  oint  eu 
de  premier  en  efprit  ,&en fageffè.  On  di- 
roit  que  la  Nature  fe  feroit  exercée  en 
ceux  qui  l  yont précède  four  le  former  plus 
accomply  y  &  quen  ce point  elle  auroit  mi- 
tel  An,  qui  deuant  que  de  produire  f es 
plus  beaux  ouurages  y  s'ejludie  pouramfy 
dire,  en  de premières pièces,  qui  ne  laijfent 
pas  deftre  excellentes  ,  quoy  quelles  ne 
f  oient  que  les  commencemens ,  &  les  e[}ays 
de  fes  grands  Chef  dœuures.  Auffi  la  Na- 
ture voulant  faire  vn  homme  extraordi- 
nairej&  digne  d 'auoir  vnfils  tel  que  vom> . 
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fembla  déployer  toute  fon  indufirie  J  & 
épui fer  toute  fa  fécondité  dans  cette  der- 
nière production,  qui  fut  comme  le  Cou- 
ronnement des  autres.  Ce  grand  homme 
trouuadans  les  malheurs  defon  Siècle,  des 
occafionsfauorables pourfignalerfon  méri- 
te ^il fit paroijlre fa pieté  enuers  Dieu  4ans 
les  defordresdefherejie  y  &  fa  fidélité  en- 
uers nos  Roy  s /ans les troubles  des  guerres 
ciuiles.  La  contagion  qui  défola  Paris  de 
fon  temps ,  ne  put  altérer  fa  Vert  u>& ïa- 
mourquilauoit pour  fa  Patrie  3fut  plus 
forte  y  & plus  ardente  J  que  la  pefie ,  dont 
elleefioit  confumée.  Cette  ville  qui  neftoit 
plus  quvn grand fepulchre ,  où  lesviuans 
efioient  enfeuelis  pejlemejleauec  le  s  morts, 
fut pourluy  vn  lieu  de  délices ,  par  ce  que 
la  maladie publique donna  plus  d'exercice 
à  fa  Charité,  &  fournit plus  de  matière  à 

Digitized 


EPISTRE. 

fe  s  bonnes  œuures. Il  mérite  plmiufiement 
que  ces  anciens  Confuls,  la  qualité  de  Pè- 
re du  peuple  ,puis  quil  nefpargna  rien 
pourluy  conferuerlavie ,  &  qti.il fefacri- 
fîaluy-mef me  pourfonfalutJlpritlemal, 
qui  lerauit  à  laFrancejzn  faifantfa  char- 
ge de  Lieutenant  Ciuil.  leriofe  quafidire 
quil  mourut , par  ce  que  fon  trefpas  vaut 
vn  triomphe ,  &  que  fa  mort  neflant pat 
moins  pretieufe  deuant  Dieu, que  glorteu- 
fe  de  uant  les  hommes,  le  fera  viure  à  ja- 
mais dan  s  le  Ciel,  &  fur  la  terre. 

Mais  il  nejl pas  befoin  J  MONSEI- 
G  NE  VR ,  de  rappeller  la  mémoire  des 
temps pajfes ,  pour  admirer  les  vertus  de 
vos  Ancefires.  Il  ne  faut  que  contempler 
les  vojlres  >  qui  en  font  de  viues  expref 
fions.  Ces  illujlres  ?norts  dont  les  cendres 
exhalent  encore  la  pieté,  &  la  luflice ,  rc- 


Digitized  by  Google 


EPISTRE. 

uiuent  tous  en  vofireperf  mne,&vous  efies 
la  gloire  de  ces  grands  hommes,  qui  ont  efiè 
celle  de  leuraage.  Ce  font  aufy  ces  Vertus 
Héroïques ,  MONSEIQNEVR  ,  qui 
vous  donnent  vn  droit  particulier  depts 
cétouurage,  comme  efiant  vn  tableau  des 
■perfections  que  vous  pqffède^- 

le  le  dois  de  plusà  V.QRANBEVR, 
parvne  iufierecognoijfancedetantde  bien- 
faits que  nofire  Compagnie  en  a  receus. 
Vouslaue^  toufiours  cberie  tendrement, 
à-  efiimèe  mefme  par  delà  fon  mérite  ; 
Vous  vous  efies  déclaré  pour  elle  auec  ar- 
deur,au temps que '/ "es  ennemis  l'ont  atta- 
quée auec  pajfion  ;  &  cette  bouche  qui  ne 
prononce  que  des  Oracles ,  afouuentparle 
en  fa  faueur ,&  rendu  tefmoignage  à  fon 
in  nocence.  Cette  petite  Compagniequina 
rien  de  grand  que  le  cœur ,pourreconnoifire 
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le  bien  quon  luy fait,ne pouuant  vous  tef  ' 
moigne*fagratitudeparfesferuices,tafche 
au  moins  de  vous  la  faire paroijlre  dans 
fes  refpeiïs.  Elle  a  pour  vofire  perfonne, 
toute  la  vénération  que  ion  peut  auoir 
pourvne  Vertu  extraordinaire  Jointe  à 
.  vne  èminente  dignité Elle  ne  fe  contente 
pas  d  offrir  en  fecret  fes  -prières  3  &  fes 
vœux  à  Dieu  pour  la  profperite  de  V. 
QRANBEVR  ;  elle  publie  par  tout  le  s 
obligations  quelle  vous  a  y  &  elle  chérit' 
tant  le  fouuenirde  vos  bontés ,  que pour 
ne  leÇerdrejamais,elle£agraueen plus  de 
ving  mille  cœurs  3  qui  refpirent  tous  pour 
vofire  feruke  dans  iefiendiie  d  vnpole  à 
l'autre. 

guoy  que  ie fois  le  moindre  de  fes  en  fan  s, 
&  le  plus  indigne  de  vos  grâces ,  ie  ne  fuis 
pas  le  plus  infenfible  à  les  efiimerpy  le  der- 
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nier  à  les  reconnoiflre.  Outre  les  faveurs 
communes  les  particulières  dont  ie  vous 
fuisredeuable  9  m'impofentvne  obligation 
nouuelledevous  rendre  cet  hommage.  le 
le  fais^MONSEIQNEVR  auec  tous  les 
fentimens  derefpeff,  &  de  reconnoijfance , 
dont  ie  fuis  capable.  I'efpere  quevojlre  ♦ 
honte  aura  moins  d  égard  à  la  petitejfe  de 
mon  offrande  ,  qu'a  la  grandeur  de  mon 
%ele>&  que  vous  ne  trouuereX^  pas  mau~ 
uais  que  ce  £  iure porte  vofire  nom^&moy 
la  qualité. 

MONSEIGNEVR 


Voftrc  tres-humble,&trcs- 
obeïflànc  fèruiteur. 

Philippe  C  h  a  h  v  de  la 
Compagnie  de  Icfus. 
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PREFACE 

Oh  ejt  expliqué  le  Dejfetn  gênerai  de 
cet  Ouvrage-. 

L  y  a  eudesPhilofophcsqui  fc  font 
pcrfuadcz ,  que  toutes  les  fortunes 
du  monde  eftoient  eferites  dans  le 
Ciel  auec  des  characteres  fcnfiblesj 
Que  le  firmament  eftoit  vn  iiurc 
dontlesAftres  faifoient  les  lettres, 
&  leurs  affcmblages,  leurs  rencontres,  &:  leurs  di- 
uifions  ,lcsfyllabes,  ôcles  mots  des  Arrefts  que  Dieu 
a  prononcez  de  toute  Eternité  fur  le  bon -heur,  ou 
le  malheur  des  hommes  5  Qu'il  ne  tenoit  qu'à  nous 
d'en  auoir  la  lecture ,  que  nous  y  pouuions  defeou- 
urirtouslcsfecrctsdc  laProuidence,  &:  que  la  plus 
belle  occupation  de  noftre  vie^eftoit  celle  de  nous  y 
employer  fans  relafche. 

S'ils  ont  voulu  dire  ,  que  les  corps  Geleftes  ré- 

{>andcnt leurs  influences  furies  élémentaires}  Que 
es  Afttes  contribuent  à  la  fertilité  ,&à  la  fecherefTe 
dcnoscampagnes,auffi-bien  qua  la  fanté ,  &  aux 

ti.  iij 


* 


Digitized  by 


PREFACE, 
maladies  de  nos  corps  ;  Et  que  par  la  cognoiffance  de 
leurs  vertus ,  &  de  leurs  mouuemcns ,  on  peut  cftrc 
afTcuré  de  quelques  effets  neceffaires  qui  arriuent 
danskmonde;Iefuisenticremcntde  leur  aduis,&, 
ie  crois,  que  c'eft  en  ce  fens ,  qu'il  faut  prendre  le. 
Commandement  de  Dieu  qui  cft  porté  au  Chapitre 
i.  de  la  Gcnefe.  Diuidant  dtem ,  &  noftem ,  (gfint  in 
fena>&  tempora,  &  dies,&  annot^Quc  les  flam- 
beaux que  i'ay  allumés  dans  le  Ciel ,  partagent  le 
iomU  la  nuit  5  ÔC  qu'ils  feruent  de  fignes  naturels 
pour  cognoiftre  les  vents ,  &  les  pluy es ,  les  faifons  de 
la  femence  &  de  la  récolte  ,  &  toute  la  diuerfïtc 
des  iours ,  des  mois ,  &  des  années ,  que  le  Soleil  pro- 
duira en  fourniffant  fa  carrière. 

Mais  s'ils  ont  prétendu  ,  que  les  eftoilcs  agiffent  , 
immédiatement  fur  nos  volontêz  5  Que  le  Firma- 
ment porte  les  refolutions  qui  dépendent  de  noftre 
franc-aibitre^  que  les  Conftcllations  font  les  paro- 
les des  Arrefts  que  Dieu  a  prononcés  fur  le  bien, ou 
furie  mal  que  nous  aurons  en  cette  vie,&  en  lau- 
tre  5  le  les  renuoye  aux  Anathemcs  que  les  Saints  k 
Pères  ,  ÔC  les  Papes  ont  fuîmjné  contre  eux5  le  les 
cpn  iure  de  n'eftre  pas  fi  prodigues  de  leur  libcrte,quc 
de  l'expofer  à  1  arrangement ,  au  concours ,  &  a  l'agi- 
tation des  corps,queDieu  n  a  créés  que  pour  leur  fer- 
uice  5  Et  pour  tirer  de  la  malignité  de  leur  faune  opi- 
nion, lecontre-poifonfalutairedVnc  véritable  Do- 
arine ,  &  nYapprocher  ainfi  de  mon  deflein, 

Ic  maintiens ,  Que  TEglife. Catholique ,  Apofco- 
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lique ,  &  Romaine ,  (  donc  tous  les  Fidèles  font  les 
parties )cft  vn  Ciel  animé,  fur  lequel  Dieu  a  pofé 
fonThrome,  comme  fur  la  partie  la  plus  fainte  qui 
(bit  en  ce  monde  5  Que  les  Aftrcs  qui  l'embellif- 
fenc,  font  toutes  lesvcritez,&  toutes  les  Vertus  que 
le  S.Efprit  luy  enfeigne ,8cluy  fait  pratiquer  par  les 
mouuemens  de  fa  Grâce  -,  Que  les  Conftellations  qui 
Renferment  noftrc  bonheur ,  &  noftre  malheur  Eter- 
nel, font  les  marques  de  Predeftination  que  l'Eglife 
nous  fournit  i  Enfin,  que  la  cognoufance ,  &  le  bon 
vfage  que  l'on  fait  de  ces  marques,  eft  l  a  Science 
d  v  S  a  lv  t  ,  laquelle  ne  s'arretle  pas  à  la  feule  fpecu- 
lation  des  veritez  qu'elle  defcoUurc ,  pour  en  donner 
<juelque  teinture  à  nos  cfprits,  ou  leur  en  faire  porter 
quelques  iugemens  5  mais  pa(Te  iufqu'à  la  volonté, 
pour  luy  faire  pratiquer  le  bien  qu'elle  luy  reprefen- 
te  ,ÔC  mériter  par  cette  pratiquera  félicité  qu'el- 
le nous  promet. 

Il  eft  bien  vray ,  que  les  Aftrologues  ont  partagé 
les  cftoiles  du  Firmament  en  vn  nombre  de  Con- 
ftellations bien  plus  grand,  que  n'eft  pas  celuy  des 
douze  qui  compofent  le  Zodiaque  :  Neantmoins 
celles- cy  font  les  plus  nobles,  &  les  plus  illuftres  de 
coûtes, à caufe  qu'elles feruent  de demeure  au  Prin- 
ce des  Aftres ,  &  font  efclairées  de  plus  près  de  les 
rayons.  Et  ils  les  ont  comme  renfermées  entre  qua- 
tre points  ,  qui  font  les  deux  Equinoxcs  du  Prin- 
teps,  Se  de  l'Automne  5  &  les  deux  Solftices  de  l'Hy- 
ucr,  &  de  l'Efté.  Ic  vous  diray,  mon  Le&eur, qu'il  y  a 
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icncfçay  quoy  de  femblablc  dans  FEglife,  &  dans 
ledefTeinqucicmcfuis  propofé.  Dautantque  l'E- 
glifc  nous  fournit  à  la  vérité  autant  de  marques  de 
Predeftination  ,  qu'elle  nous  prefente  de  moyens 
pour  aduancer  l'affaire  de  noftre  Salut  5  &  ces 
moyens  font  qualî  fans  nombre,  tant  il  cft  aifé  de  fe 
fauuer,  demeurant  en  la  compagnie,  &  fuiuant  la 
conduite  de  l'Efpoufe  de  Icfus-Chrift  5  Mais  les  plus 
conftderables,&ceux  qui  parcnîcnt  les  plus  infail- 
libles ,  font  les  douze  dont  ie  fais  cftat  de  parler  dans 
ce't  Ouurage  ;  parce  que  ce  font  ceux,  aufquels  le  So- 
JeildeIuftices'arrefte,&dontilfe  fert  plus  ordinai- 
rement pour  conduire  les  hommes  àleur  Salut,  ainfi 
que  ie  feray  voir  en  traittant  de  chacun  deux  en  par- 
ticulier dans  les  quatres  Parties  de  mon  trauail  ,  les- 
quelles comprendront  les  principaux  exercices  des 
deux  vies ,  Tvnc  Acliue,  &t  l'autre  Contemplatiuej 
&C  les  deux  chefs  qui  accompliffent  noftre  Indice* 
Tvn  de  nous  efioigner  du  mal ,  &:  l'autre  de  nous  at- 
tacher au  bien. 

Cependant  vous  fçaurez ,  que  comme  il  fe  trouuc 
des  apprentiflages ,  ÔC  des  Maiftrifes  dans  les  Arts* 
de  mcfme  il  y  a  des  esbauchemens ,  &  des  pièces 
acheuées dans  la  Science  dv  Salvt.  Carcc\ix 
qui  ne  pretendétfe  fauuer  que  par  des  moyens  abfb- 
Jumcnt  neceffaires  au  Salut ,  tels  que  font  la  Foy  ex- 
preffedes  piincipaux  Myfteres  de  noftre  Religion, 
&  Pobfcruation  des  commandemens  de  menace ,  ô£ 
de  rigueur-,  Se  qui  n'ont  pas  le  courage  de  donner 
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plus  auant  dans  le  chemin  de  la  fainceté  ;  ceux-  la  dis- 
ic,  ne  font  que  commencer,  &  comme  ébaucher 
feulement,  ce  que  les  autres  plus  généreux,  &  plus 
oignes  du  nom  de  Chreftien  qu'ils  portent, entre- 
prennent de  polir ,  &  d'acheuer  5  lefquels  ne  preferi- 
uant  aucunes  bornes  à  leur  perfection ,  veulent  arri- 
uer  au  Salut  par  toutes  les  voy  es  les  plus  excellentes, 
dont  la  grâce  de  Dieu,  &  leur  fidélité  les  rendra  ca- 
pables. Car  il  eft  confiant,  que  comme  les  demeu- 
res du  Soleil  dans  lesfignes  du  Zodiaque ,  font  fort 
différentes;  &  qu'encore  que  tous  les  Aftrcs  foient 
reueftus  de  lumière,  neantmoins  leur  efclat,  n'eft  pas 
le  mcfme;  Ainfi  les  maifons  que  Dieu  a  préparées  aux 
Efleus ,  ne  font  pas  également  belles ,  ny  leurs  throf- 
nes  également  élcuez>  non  plus  que  la  Gloire  dont  il 
les  couronne ,  n'eft  pas  aiïbrtie  des  mefmes  a  du  a  tira- 
ges dans  chacun  d'eux.  In  domo  Patris  meimanjiones 
mult&funt.  loan.  14.  SteUdafieliadiffertin  claritate, 
Çic  &  refurrettio  mortuorum.  i.Cor.  If. 

Que  fi  nous  regardons^  les  premières  penfées  que 
Dieu  a  eues  en  donnant  fon  Fils  au  genre  humain  en 
qualité  de  Sauueur,  il  femble  qu'elles  ont  efte  fi  bien- 
faisates  enuers  nous;  qu'à  mefine  qui!  a  formé  vn  dé- 
cret abfolu,  d'efleuer  ce  diuinChefdcnoftrc  nature 
au  defTus  de  toutes  les  Puiflances  du  Ciel,  il  a  auffi 
voulu  par  vn  Arreft  conditionné  ,  Se  dépendant  de 
noftre  cooperation,efleuer  tous  &  chacun  des  mem- 
bres qui  luy  feroient  attachez  ,  te  qui  correfpon- 
droient  â  toutes  les  influences  qu'ils  en  receuroienc, 
1  t 


PREFACE, 
aux  premiers  rangs  du  Royaume  de  la  Gloire.  Car 
il  a  prétendu  faire  eclatter  dans  nos  perfonnes  tous 
les  mefmes  prodiges  de  PuifTancc,  &:  de  Libéralité, 
qu'il  a  fait  paroiftre  dans  la  fainte  Humanité  de  fon 
Fils ,  laquelle  il  a  placée  à  fa  droite  au  deflus  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  rccommandable ,  &  de  plus  excel- 
lent dans  l'Empyrécjcommc  nous  tefmoignc  celuy 
des  Apoftres  ,  qui  a  efté  rauy  au  troiûcfmc  Ciel, 
&  qui  y  a  appris  les  My  itères  qu'il  n'eft  pas  permis  au 
commun  des  hommes ,  ny  de  cognoiftre  ,  ny  de- 
noncer.  Spes  vocationis  eius ,  diuitiaglorU  hstredi- 
tatis  ems%  in  Sanfîis,Jecundùm  opérât  toncm  'Votent ta 
lïrtutis  eius,  quam  operatuseftin  Chriftofufcitans  //- 
lum  a  mortuis ,  &  conttituens  ad  dexteram  fuam  in 
c*le/hl>Ms9fupraoMHem?rincip4tum ,  g*  Poteftatem, 
&Cc.  Tellement  qu'il  ne  tient  qu  a  nous  de  rendre  ef- 
ficace vne  volonté  de  Dieu  fi  obligeante,  puifquil  cft 
refolu  de  ne  rien  efpargner  de  fon  cofté  pour  la  faire 
relifllr, moyennant  que  nous  ny  apportions  point 
de  refiftance  du  noftre. 

Ccft  donc  aux  nobles  courages,  qui  voudront  fc 
ioindre  à  vn  Dieu  fi  obligeant,©^ à  vn  Sauueur  fi  cfle- 
ué  en  Gloire  $  &C  non  pas  à  ces  faineans ,  &  à  ces  laf- 
ches  qui  n'ont  de  lambition  que  pour  les  biens  de  la 
terre  $  que  i'addrefle  principalement  la  Science 
dv  S  al  vT,dontietraitte.  Car  ces  derniers  fe  traif- 
nans  fur  leur  ventre  comme  de  viles  infedes,  n'ont 
befoin  pour  fe  conduire ,  que  des  moindres  lumière 
du  Chriftianifme,  que  les  Cathcchifmcs  des  enfan 
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leur  fourniront  alTez.  Et  les  derniers  pretendans  aux 
plus  hauts  points  de  la  Sagefle  qui  fc  débite  entre  les 
parfaits,doiuent  marcher  dans  le  plein  iour  q  u  e  les  li- 
ures  les  plus  efclairez  leurpcuuent  montrer.  Mais  c6- 
mc  les  féconds  doiuent  craindre  de  ne  pas  arriuerau 
Salut,tant  qu'ils  ne  pretendrotqu  ace  qui  efh  necef- 
fairepourracqucrirjAiniiles  premiers  pcuuenteftre 
alTcurcz  d'en  iouir ,  tant  qu'ils  s'en  approcheront  par 
toutes  les  Pratiques  qui  font  de  Confeil.  Et  leur  de. 
uife  doit  eftre  celle  des  ames  genereufes ,  T/us  vitra. 
Il  faut  donner  plusauant^aquelle  S.Paul  a  expliquée 
en  ces  termes.  Ego  me  non  arbitror  comprebendijfe. 
Vnum  auîem^  cfUA  rétro  funt  obliuifeens  ,ad  ea  vero 
qu£  funt  vriora  y  extendens  meiffum ,  ad  dcjlwatum 
perfequor,  ad  brauium  (upem&  <vocationis  in  Chrifto 
Je  fi*.  Vhitipp.j.  le  n'ay  pas  encore  la  perfection  que 
Dieu  demande  de  moy$  d'où  vient  que  ma  penfée 
vnique  cn\de  mettre  en  oubîy  tout  le  bie que  fay  fait 
par  le  pafîé ,  &  de  m'aduancer  toujours  dans  la  Ver- 
tu y  ÔC  dans  la  Sainteté  3  en  fuiuant  fins  referue  les  at- 
traits amoureux  de  la  grâce, iufqu à  ce  que  iarriuc 
au  point  de  la  Gloire  que  Dieu  me  prefente ,  &t  que 
fon  Hls  m'a  méritée  fur  la  Croix. 

le  prie  Dieu  qu'il  vous  en  faife  la  grâce ,  ce  qu'il  me 
l'accorde  aulïi  par  le  fecours  de  vos  faintes  prières, 
aufquelles  ie  me  recommande  peur  cet  effet  aucc 
toute  Paffc&ion  de  mon  de  cceur. 
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e/f  £>m  VARTICrUER  LECTEVR 
fur  la  première  Partie. 

ÎTf^f'S  ^  ^  Lecteur,  Ayant  defll'in  de  parler  de  l  a  Science 
^wW^ii  DV  Salvt  »  iay  creu  °«ue  'c  deuois  commencer 
S^-vSÏI  Par  'es  tr0*s  traitiez  ^  compofent  cette  premicre 
£.W.>-V.X*  Partie  Par  ce  que  d'vne  part  la  iuftice  qui  mené  au 
Salue ,  confifte  à  cuiter  le  mal  qui  en  deftourne ,  &  à  faire  le  bien 
qui  en  approche,conformement  à  ces  paroles  du  Prophète  Royal, 
receucs  de  tous  les  Ftdeles ,  comme  vn  Oracle  forty  de  la  bouche 
du  S.  Efprit ,  Déclina  à  nuiio ,  fac  bonum.  Pfal.  36.  Et  de  l'autre,  le 
moyen  le  plus  ordinaire^  leplus  facile,  par  lequel  onarriueàces 
deux  points  capitaux  de  la  Iuftice,  eft  l'oraifon  de  l'c/pnr,  laquelle 
ne  nous  defcouure  pas  feulement  la  laideur  du  vice  pour  le  hayr,6c 
la  beauté  de  la  Vertu  pour  l'aymer }  mais  encore  nous  impetre ,  6c 
nous meritetous  les  fecours  de  Grâce,  qui  nous  font  neceflaires 
pour  rompre  effe&iuemcntauec  le  premier,&  pour  nous  attacher 
fortement  à  la  féconde. 

Ien'ay  pasosépaflèr  outre,  &  mettre  au  iour  les  trois  autres 
Parties  ,'tant  parce  que  i'ay  voulu  cognoiftre  par  le  iugement  que 
vous  porterez  de  celle- cy,  Ci  elles  pourroient  prétendre  à  voftre 
approbation  ,  fans  laquelle  ie  ne  defire  pas  qu'elles  paroifTent; 
qu'àcaufe  qu'il  faut  vn  grand  loifir  pour  vacquer  à  cette  manière 
detrauail ,  &  il  ne  m 'eft  pas  poffiblede  le  pratiquerprefentement. 
D'où  vient  mefme  queien'ay  peuempefcherqu'ilne'fe  foit  gliffe 

Î)lufieurs  fautes  afles  notables  dans  cette  Partie  ,  defquelles  ie 
'eufle  exemptée, fi  i'eufTe  peu  m'y  .employer  auecj  moins  d'in- 
terruption, &:  la  corriger  par  moymelme.  l'efpcre  que  vous  aurés 
affez  de  bonté  pour  les  excufer,&  que  vous  me  les  pardonnerez, 
d'autant  plus  aifément,  que  ie  vous  tefmoigne  de  franc  lu  le  à  les 
aduouer,&  que  ie  fuis  preft  dechanger,&  mefme  de  paffer  l'dpon-. 
ge  fur  tout  ce  qui  aura  mérité  voftre  cenfure. 


TABLE 


..  Digitized 


TABLE   DES    T I L  TRES. 

TRAITTE'  PREMIER 
De  l'Oraifon  mentale. 

CHAPITRE  PREMIER. 

L'Efpric  d'O  raifon,  &  l'Oraifon  d'Efprit,  font  des 
marques  de  predeitination. 

Article  I.  /^V  V 'eft-  ce guEfprit d'Qraifon ,çr  Oraifon  d'Ef. 

Art.    I L  Première  preuue  de  ÏEfcriture.  2^ 

Art.  III.  Seconde  preuue  de  VEfcriture.  4. 

Art.  W.Troifiefme  preuve  de  f  Efcriture.  6. 

Art.    V.  Remarques  fur  la  trot fefme  preuve.  g. 

Art.  VL  Quatre  raiforts  de  la  vérité  aduancee.  10. 

Art.  VN.  Cinquicfme  raifon  de  la  mefme  <verité.  1 4. 

CHAPITRE  SECOND. 
Du  grand  pouuoir  de  l'Oraifon. 

Article  L  Première  fource  dupouuoir  de  l'O  ratjon.  Page  ij. 

Art.    1 1.  Seconde  fource \  du  pouuoir  de  fO  raifon.  rj. 

Art.  I  1 1.  Troifefme fource  dupouuoir  de  l'Oraifon.  it 

Art.   IV.  Quatriefme fource  du  pouuoir de t  Oraifon.  jf. 

Art.    V.  Conciufion  de  ce  Chapitre.  44. 

CHAPITRE  TROISIEME. 
Excellences  de  l'Oraifon  Mentale. 

Article  l.  Première  excellence.  Page  46. 

Art.   i  l.  Seconde  excellence.  '  48. 


TABLE 

Art.  Wl.Troifiefme  excellence.  ^ 

Art.  IV.  Deux  autres  excellences  ^m 

Arc.  V.  Sixiefme  excellence.  jj# 

Art.  VI.  Comment  difeerner  les  paroles  du  bon,  &  du  mauuais 

Efp"r-    ;  61. 
Art.  VII.  A  qui  tl  appartient  de  prier  mentalement.  ç^. 

Art.  VIII .  Trois  qualitt^ui  aydem  à  bien  prier  mentalement.  68. 

CHAPITRE   Q^V  A  T  R  I  E  S  M  E. 
Manière  de  prier  mentalement. 

Article  I.  Deux  fortes  d' Oraifon  mentale,  page  74. 

Art.    IL  De  la  préparation  à  la  Méditation.  jç. 

Art.  F  II.  De  l' Oraifon  préparatoire,  ey*  des  préludes.  79. 

Arc.  IV.  De  l'exercice  de  l'entendement.  Jj, 

Art.    V.  De  (exercice  de  la  Volonté.  8 j. 

Art.  V I.  Des  Collo;  t«  i  de  la  Méditation,  5 4, 

Art.  VI I.  De  la  recolleftion ,  ou  examen  de  la  Méditation.  8  7. 

Art.  VII I ,  Que faire  quand  on  ne  peut  pas  Méditer.  8  8. 

CHAPITRE    CIN  QV I  ES  M  E. 
Hiltoire  mémorable. 

Article  I.  Deftr  d>jn  Théologien.  .  Page  94.' 

Art.    ll.Entretiend'VnDocleuïeyd'runpakute.  97. 
Art.  1 1 1.  Suite  de  l'entretien  commencé  entre  le  Dofteur,  le 
pauure.  99. 
Art.  IV.  Conclu f on  de  l'entretien  en faueur  de  l'Oraifon  de  /'£- 
/prie.  101. 

CHAPITRE    S  I X  I  E  S  M  E. 

Des  Orailbns  iaculatoires. 

Article.I.  De  leur  nature,  &  utilité.  Pagcioe. 
Art.  II.  Or  ti fins  Iaculatoires  fur  la  foy  109» 
A rt.  II U  Sur L  cjlime delà  Religion ^  de  U  foy.  111. 


Digitized  by  Google 


fzo. 

117. 


des  titres: 

Arc!   I V.  Sur  la  crainte  de  Dieu.  ^ 

Arc.     V. Sur  l'efperance  rjr  confiance  en  Dieu.  Uj 
Arc.   VI.  Diuerfes  demandes  fondées  fur  l'efperance* 
Arc.  VII.  Sur  la  charité,  ou  amour  de  Dieu. 
Arc.  VIII.  Sut  les  peche%  de  la  *vii  papce. 

Arc.    IX.Sur  la  prefence  de  Dieu.  Îj-J 

Arc     X.  Sur  la  reconnoijfance  des  biens  receus.  ,^ 

Arc    XI.  Sur  lapatience  y  ty  ï amour  de  la  Croix.  l4Q> 

Art.  XII.  Sur  le  dejir  de  Voir  Dieu.  ,  j 

Art.  XIJI.  Sur  la  muueïle  de  la  mort.  l4^" 

Art.  XI V.  Sur  les  approches  de  la  mort.  ,  6 
Art.  XV.  Surlemefpris  delatie,  eydes  biens  de  ce  monde.      1 48. 

Art.  X  VI  •  Sur  la  grande  rvertu  d'humilité.  r  j  z , 

TRAITTR  SECOND. 
De  la  fuite  du  mal. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Le  pcciic  cft  vne  abomination  defolance. 

A  rticlc  t  Vifion  du  Prophète  Èçcchiel  pAge  l 

Art.  II.  Première  abomination  au  pèche mortel.  ij9. 
Art.  1 1 1.  Enormité  de  Tiniure  que  le  pechè  mortel  fait  à  Dieu. 164. 
Arc-  I V.  Cinq  autres  chefs  de  l'ewmitédu péché.  169.' 
Arc.  V.  Seconde  abomination  dupechè  mortel  fondée  furl.C.  I75. 
Art.  VI.  \J  abomination  du  pèche  paroi 'fi  dans  la  manière  que 

S  efi  fe*te  l  I ^carnation.  l  y  L [ 

Art.  VII.  La  mejme  abomination  fe  fait  voir  dans  la  <vie  de  Jefus 

Chrifi. 

Art. VIII.  Les  fouffrances intérieures  de  nofire  Seigneur  defcouurent 
l 'abomination  du  péché.  1  s  j . 

Art.  IX.  Les  fouffrances  extérieures  de  nofre  Seigneur  tefmoignent 
l'abomination  du  péché.  '  i9o. 

Art  X.  La  mon  de  nojhre  Seigneur  dipofe  contre  l 'abomination 


TABLE 

du  péché  mort eL  zo£ 
Art.  XL  Tout  pécheur  eji  caufe  des  fouffrances]  &  delà  mon  du 
~~  Fils  de  Dieu.  116. 

CHAPITRE  SECOND. 
Les  dcfolations  que  caufe  le  pechc. 

Article  L  Peinture  de  la  déflation  du  péché.  Tige  xi% 

Art.  II.  DefoUtions  intérieures  du  pechè  114- 
Art.  III.  Quatre,  du  très  dejolations  intérieures  du  pechc.  n8. 
A  rt.  1 V-  Defolation  spirituelle  du pech:  en  l'autre  Vie.  133. 
Art,  y.  Déflation  corporelle  du  pechè  e» l'autre ane. 
Arc»  VF»  Le  péché  mortel  mérite  de  foy  yne  peine  éternelle,  tjfr 
An.  VU.  Les  efprits peuuent cjlrc  hruflès partynfeumdtenel.  xy. 
Art.VHI.  Les  corps  peuuentViure  eterneUementdans  lestâmes.  161. 
Art.  IX.  Réflexions  fur  ce  gui  a  crédit  du  pech:  mortel.  171- 
An.  X.  Conuerfan  admirable  arriuce  par  la  penfee  de  l 'Eternité 
des  peines,  175. 

CHAPITRE  TROISIESME.  ' 
*  Du  pèche'  véniel. 

Article  l.DeU  nature  du  pechè rveniel  PdgeiSù 

An.    II.  Première  laideur  du  péché  Véniel  ï$T. 
Art. III.  Des  autres  laideurs  du  pech:  Kernel. 
Art.   IV.  Effets  extérieurs  gui  montrent  U  laideur  du  pechè  Vc- 
~niel.  19g- 

A  rt.    V.  Effets  intérieurs  du  péché  Véniel   507. 

Art.  Vî.  S  il  eftaife  d'effacer  le  pech:  Vemel.  317. 

CHAPITRE  Q.VATRIESME 
De  la  manière  de  Te  défaire  du  mal. 

Article  I.  La  défaite du  mal ejlvne marque de  Predeflindtio.  P.pù 
Art.   1 1 .  Pr  emiere  défaite  du  péché  par  les  larmes  de  Penitece.  $18. 

Art.  W. 


9d  by  Google 


DES  TILTRES  ^ 

A  rt!  '  |  III.  Seconde  défaite  du  pèche'  far  la  Confefstip.       33  s! 

Arc.  IV.  Troifefme  défaite  du pech;  far  le  defadueu  des  mau~ 
utifcs  habitudes.  347, 

Art.  V.  Quat'icfmc  défaite  du  péché  par  la  violence  apportée 
àfoy  mefme.  356. 

Art.  VI.  Cinquiefme  défaite  du  p;ché  par  deux  fortes  d'exa- 
mens de  confcience.  360. 

Art.  VI  i.  Dernière  défaite  du  pe.b:  ptr  hdeflruftion  de  la  pei- 
ne qui  luy  e(l  di'ù;.  367^ 

Art.VlH.  Des  indulgences.  37É. 

TRAITTE'  TROISIESME. 
De  la  Pourfuitc  du  bien. 

CHAPITRE  PREMIER 
Aduantages  de  la  Rédemption  par  deflus  l'eftat 

d'innocence. 

# 

Article  I.  Combat  de  la  AAifericorde  dans  les  tupcs^tyles  pé- 
cheurs. PàgCjB]» 
Art.    II.  Nous  fommes  moins  feccables par  la  Rédemption  que 

par  l'eftat  a" innoter.ee.  •  386. 

Art.  III.  Esleuation  des  hommes  dans  la  Rédemption.  394.' 
Arc,   IV.  Comment  l  esleuation  de  la  Nature  humaine  dans  la 

Rédemption^  $>eftend  fur  tous  les  hommes.  4  00. 
Art.    V.  Preuue  fenfble  de  Vesleuation  de  tous  les  hommes  par 

la  Rédemption.  406. 
Arc.  VI.  Autre  preuue  tirée  du  Sanctuaire.  415. 
Art.  VU.  Réflexion  morale  fur  l'eftat  delaRjdemption.  41t. 
jiitVlIl.  Oraifonà  laimable  Rédempteur pour  obtenir  fon  faint 

,  amour.  41$ 


tt 


Digitized  by  Google 


TABLE 

Arc:  lll  Des  intentions  qnifement  rendre  nos  dtfions  bon- 
nes. 7». 

CHAPITRE  SECOND. 

Aduantages  de  la  Loy  de  grâce  par  defliisleftat  d'innof 
ccnccA  les  deux  Loix  de  Nature, 
&  deMoyfc. 

Article  I.  S'il  y  a  eu  des  Sacremens  en  f  eflat  £  innocence}  P.4Î0I 
Art.  II.  Des  Sacremens  del'eflat  de  la  Rédemption.  438. 
Art.  III.  Delà  feience  &  de  la  Doftrtnc  du  Sauueur.  448. 
Art.  IV.  Excellence  de  U  Doârine  du  Sauueur  par  de/fus  toutes 

les  autres.  4S6. 
Art.    V.  Necepté  de  la  Doctrine  du  Sauueur  quant  a  la  vez 

rite.  4**. 
Art.  VI.  Nçcefité  de  U  Doctrine  du  Sauueur  quanta  la  Gra- 
t« ,  O-  à  la  Vertu.  478. 
Art.  VII  Comment  le  Sauueur  à  enfeignê  fa  Doclrineî  485?. 
Art. VIII.  Des  Exemples  du  Sauueur.  505. 
Art  IX.  Sageffè  de  Dieu  dans  les  Exemples  du  Sauueur.  51;. 
.  Art.  X.  Du  riche  Tbrefor  des  Mérites  du  Sauueur.  515. 
Art.  XI.  Reflexions  morales  fur  Cefiat  prefent.  531. 

CHAPITRE  TROISIE  S  M  E. 
Motifs  de  la  pourfuite  du  bien. 

Article  I.  Premier  motif.  La  crainte  des  Iugemens  fecrets  de 
Dieu.  P«£*  539 

Art.     II.  Second  motif.  Vefperance  des  recompenj es  éternel 
les.  *  J49- 

Art.  III.  Première  différence  des  peines  de  cette  Vie,  &  des  re- 
compenfes  de  l  'autre.  JJ  J« 


Di 


DES  TILTRES. 

A  rt.  Vf*  Seconde  raifort  de  la  première  différence*.  5*5? 

V  .Troifiefme  rai/on  de  la  première  différence.  571J 
Art.   VI.  Oppoftticn  du  poids  de  la  recompenfe/L  la  légèreté  des 

bonnes  œuures.  58  6. 

Art.         Explication  plus  particulière  de  U  Béatitude  ejfentieU 

le  des  Saints.  394. 
Arc  VIII.  Application  de  ce  qui  a  efle  dit  de  la  Béatitude ,  au 
fubieft  prefent.  foiJ 
Art.   IX.  De     Béatitude  dont  Us  corps  iouyffent  en  l  autre 

yie.  €n. 
Arc.  X.  Des,  quatre  dots  qui  rendent  les  corps  glorieux.  6jSJ 
Art.  XI.  Des  autres  parties  de  la  Béatitude  des  Saints.  616. 
Art.  XII.  Expofition  de  la  manière  que  la  s\efurreclion  des 

corps  fe  fera..  635. 
Art.XllI.  Du  pUiftr  des  fens  que  les  Bien-heureux  recoiuent  en 
Vautre  vie.  648. 
Art.XlV.  Seconde  différence  des  peines  de  la  Vertu  en  cette  Vie y 

&  de  fes  recompenfes  en  l'autre.  6j8. 
Art.  XV.  Oppofition  de  l'Eternité  des  recompenfes,  àlabrieue- 

té  des  peines  de  la  V ertu.  6yo. 
Art.XVI.  Troifiefme  différence  qui  ejl entre  la  peine  delà  Ver- 
tu ,  €27*  la  recompenfe.  679- 
Ar.XVH.  Troifiefme  motif.  Quatre  fortes  d'amours  parfaits. 
696. 

Ar  XVIII  Quftriefrc  motif  La  pourfuite  du  ken  ejlvne  mar- 
que dcPredcflination.  ju. 

■ 

CHAPITRE  Qy  A  TRIES  ME. 
La  manière  de  pourfuiure  le  bien. 

Article  I.  De  Veftude  pratique  des  Vertus.  710. 
Art.    II.  De  trois  fortes  d'attions  qui  partagent  ttojlre  vie. 

ttij 


Di 


TRAIT  TE'  PREMIER 

DEL  ORAISON 

MENTALE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Lejfrit  d'Oraifon,  &  ÏOraifon  de  tEfprit,font  des 
marques  de  Tredeftwation. 

Article  Premier. 
QueSl.ce quetfri:  d'Oraifon  ,  &  Oraifin  &e$iit\ 

'Esprit  d'Oraifon  eft  vn  defir  véhément 
que  les  bonnesames  reiTcntent,&  qui  les  por- 
te à  vouloir  traitter  auecDieu,  de  manière 
quelles  ne  font  ïamais  h  contentes,  que  quand 
elles  font  auec  luyjôclors  qu'elles  n'y  font  pas, 
elles  afpirent  continuellement  i  luy  aucc  ce 
grand  Prophète  d'Oraifon ,  Quanào  ventant, 
Çr  afpurcbo  antefaciem  Det  \  Pfal.  41.  Quand 
fera-ce  queieviendray ,  fie  que  îe paroi ftray  deuancluy  ?  Et  l'Orai- 
fon  de  Pefprit,  c'eft  l'entretien  de  l'amc  auec  Dieu:  ou  par  pen- 
féesde  luy,  ou  par  affections  vers  luy,  ou  en  ces  deux  manière? 
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%  De  l'Oraisok  Mentale, 

cnfeinble;  d'autant  qu'il  n'y  a  que  deux  facultezennousqui  puif- 
fent  nousapprocher  immédiatement  de  Dieu  :  l'entendement  par 
Tes  penfées ,  &  la  voloncé  par  Tes  affe&ions. 

L'esprit  d'Oraifon,  c'eft  l'afTemblage  de  toutes  les  conditions 
qui  rendent  nos  oraifons  bonnes  &  agréables  à  Dieu  j  telles  que 
fontl'eftatde  la  grâce ,  l'attention,  la  reuerence,  la  confiance,  & 
les  autres  j  parce  que  l'oraifon  fe  faifânt  à  Dieu,  ce  n'eft  qu'vn 
corps,  &  comme  vn  phantofme  d'oraifon,  lorsqu'elle  ne  luy  plaid 
pas, &  qu'il  afuiecldcla  rebutter auec  celle  des  hypocrites,  donc 
Ifaiea  parlé  au  Chapitre  19.  de  fà  Prophétie,  qui  pretendoient  ho- 
norer Dieu  par  lefeul  mouuement  de  leurs  lèvres ,  en  efloignanc 
de  luy  leurs  cœurs.  Apropinquat  popttlus  ijlt  ore  fuo,  &  labijs  çlouficat 
me  :  corautem  eius  longe  eft  a  me.  Et  l'Oraifon  de  l'efprit,  c'eft  l'eflc- 
uation  de  Pame  à  Dieu  par  la  confideration  de  fes  grandeurs ,  par 
l'amour  de  fes  bontez ,  par  le  defir  de  luy  plaire ,  te  par  toutes  les 
autres  a&ionsqui  nous  détachent  des  créatures  ,  &  nous  atta- 
chent à  luy  par  eftime,  &  par  amour.  Quis  dabitmihi  pennas  Çicnt  co- 
lumbt  ?  drvelabo  ,  requiefeam.  Pfal,  74.  Car  elle  nous  fournit  des 
ai/les  comme  aux  colombes ,  pour  nous  efleuer  au  deflus  de  la  ter- 
re ,  &  nous  repofer  dedans  Dieu. 

Enfin,  l'efprit  d'Oraifon ,  c'eft  ce  qui  fait  que  l'Oraifon  eft 
véritablement  Oraifon ,  &  non  pas  vn  entretien  de  Philofophe , 
ny  vne  fpeculation  de  refueur  j  de  me/me  que  l'efprit  de  l'hom- 
me, c'eft-ce  qui  lefaithomme,  &  l'efprit  du  Chrefticn,  ce  qui  le 
fait  Chreftien.  Et  l'Oraifon  de  l'efprit ,  c'eft  l'entretien  de  la  pre- 
mière &  de  la  plus  fubtile  partie  de  nous-mcfmes,aucc  le  premier 
&  le  plus  releuc  de  tous  les  efprits ,  fans  que  le  fon  de  la  voix ,  ny 
l'agitation  des  lèvres  y  fbient  receus  comme  parties  neceflaires. 

Av  refte,  ces  deux  chofès  ne  (ont  pas  plus  liées  enfcmblc  par 
la  rcflcmblance  de  leurs  noms ,  que  par  leur  nature  &  par  leurs 
cfFe&s.  Car  en  premier  lieu,  l'efprit  d'Oraifon  ne  peut  eftre  fans 
l'Oraifon  de  l'efprit ,  parce  que  h  on  defirede  traitterauec  Dieu, 
fi  on  eft  attentif  en  priant,  &  fi  l'Oraifon  eft  vne  véritable  Orai- 
fon, il  eft  de  necefÏJté  que  l'onpenfe  à  Dieu,  que  l'onfe  forme 
quelque  idée  de  fes  perfetfions.  &  qu'on  s'entretienne  auec  luy; 
&  tout  cela ,  c'eft  Oraifon  d'efprit. 

1.  L'esprit  d'Oraifon  produit  ordinairement  l'Oraifon  de  l'e- 
fprit, parce  que  le  defir  efficace  de  prier,  pafTeiufqua  l'Oraifon 
effectiue,  laquelle  ne  peut  eftre  fans  les  opérations  de  l'efprit, 
comme  iediray  au  Chapitre  fuiuant.Etpar  vn  retour  réciproque, 
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l'Oraifon  de  l'efprit  enfante  l'efprit  d'Oraifon ,  d'autant  que  la 
prière  de  l'efprit  fait  toucher  au  doigt  l'excellence  de  l'Oraifon ,  & 
par  vne  fuite  naturelle ,  la  fait  defirer ,  &  y  apporter  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  ce  quelle  foit  agréable  à  Dieu ,  &  vne  véritable 
Qraifon. 

Tellement  que  ce  qui  conuient  à  l'vne,  fè  doit  attribuer  à  l'au- 
tre} &  ce  que  ie  prétends  faire  voir  particulièrement  dans  ce  Cha- 
pitre, eft,  qu'vne  des  marques  plusaflcurées  qu'vne  ame  puifle 
auoiren  ce  monde, que  Dieu  l'a  predeftinée  pourioiiirdu  bon. 
heur  des  Saints  dans  l'autre ,  c'eft  qu'elle  fe fente  efchauffée,  ÔC 
comme  viuifïée  par  l'efprit  d'Oraifon ,  &  qu'en  effed  elle  s'appli- 
que ferieufemcnt  à  l'Oraifon ,  &  principalement  à  celle  de  l'cf. 
prit,  dontieproduiray  après  l'excellence  &  la  manière.  ï'appuye 
cette  vérité  fur  diucrfes  preuues  de  l'Efcriture  &  de  la  raifon ,  qui 
font  bien  capables  de  l'efclairer. 

ARTICLE  II. 
Ttemiere  preuve  de  tEfcriture. 

IE  l'emprunte  du  Chapitre  ix.  du  Prophète  Zacharie,  où  ces 
belles  paroles  fë  trouuent  couchées.  Effundam  fuper  domwn 
Dauidy  &  fuper  habit 'atoi es  lerufaltm^ffintum  gratis  &  precum ,  & 
tjpicient  ad  me  qutm  cenfixemnt ,  &  plantent  eum  planfiu  quafî  fuper 
vmgenitum,  &C.  le  refpandray  fur  la  maifon  deDauid,&  fur  les 
hab  itans  de  IerufaJem ,  l'efprit  de  grâce  &  de  prières ,  en  vertu 
duquel  ils  me  confidercront  attaché  en  Croix  pour  leurs  crimes , 
&  us  verferont  autant  de  larmes,  &  icttcront  autant  de  foufpirs 
me  voyant  mourir  fur  ce  bois  funefte ,  que  fi  i'eftois  leur  propre 
fils ,  &  leur  fils  vnique. 

Svk  lefquellesiefais  ces  reflexions,  i.  Que  la  maifon  deDauid, 
&Jeshabirans  de  Ierufalem,  que  Dieu  excepte  du  mal.  heur  dont 
j)  menace  le  commun  des  Juifs  ,  font  vne  figure  des  predeftinez, 
comme  les  autres  Juifs  le  font  des  reprouuez.  1.  Que  Dieu  ioint 
enfemblela  grâce  Se  la  prière  comme  deux  fœurs  germaines ,  £c 
filles  du  S.  Efpric ,  lequel  S.Paul  cfcriuant  aux  Ephefiens  Cha- 
pitre i.  a  nommé ,  Jeice.iu,  &  le  gage  de  l'héritage  cclcftc,  qui 
c(ï  le  terme  de  noftre  predeftination.  Signait  eftis  Spir'uu  promif. 
fionis  fanïto  ,  qui  eji  ptgr.us  hureditatis  ttoftrt  ,  l<  Que  l'effet,  & 
partant  la  marque  de  cette  volonté  miiêricordicufe  de  Dieu  en- 
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u?rs  la  maifon  de  Dauid  &  les  habitans  de  Ierufalem  ,  c'eft  I'efprit 
de  grâce  &  de  prières .«  parce  que  c'eft  le  moyen  dont  Dieu  Ce  1ère 
dans  le  cours  ordinaire  de  fa.  Prouidcnce,  pour  faire  réunir  cette 
volonté.  4.  Que  l'efprit  de  prières  porte  à  prier  en  efprit,  veu 
qu'il  attache  les  predeftinez  à  la  confideration  de  la  mort  ôc  de  la 
Paflion  de  N.  Seigneur,  qui  eft  vn  des  principaux  Myftcres  de 
noftre  Religion  -y  &  tire  d'eux  des  affections  conformes,  decom- 
paflîon  Se  de  douleur ,  d'où  reiallit  la  belle  fontaine ,  dont  le  mef- 
me  Prophète  fait  mention  au  commencement  du  Chapitre  fui- 
uant,  laquelle  nettoyé  toutes  les  /builleures  &  immondices  du  pé- 
ché. In  die  tlla  erit  fons  patens  domui  Iacob  ,  &  habitAntibus  Ieru- 
falem ,  M  ablutionem  peccatom  &  menfiruat*. 

Car  de  toutes  ces  reflexions  ie  tire  cette  confequence  en  fa- 
ueurde  mon  fuiet,  Que  poiTcder  l'efprit  d'Oraifon,  &  s'appli- 
quer conftamment  à  méditer  les  myfteres  de  noftre  Foyparl'O- 
raifon  de  l'Efprit ,  c'eft  auoir  vn  chara&ere  de  predeftination  gra« 
ué  dans  fon  ame ,  &  dans  les  a&ions  de  fa  vie. 

* 

ARTICLE  III. 
Seconde  preuue  de  l'Efcriture. 

T?  Llï  eft  fondée  fur  la  Loy  des  contraires,  &  iela  mets  en 
iVfon  iourparec  raifonnement.  Vn  des  fïgnes  plus  infallibles 
de  réprobation ,  qui  nous  paroifle  dans  l'Efcriture,  c'eft  le  man- 
que de  l'efprit  d'Oraifon  ,  &  de  l'Oraifon  de  l'efprit.  Donc- 
ques  cet  efprit  ,&  cette  Oraifon,  font  des  marques  de  la  predefti- 
nation qui  eft  oppofee  à  cette  réprobation  j  de  mefme  que  la  pre- 
fence  du  Soleil  citant  lacaufe  duiour  qui  paroift  fur  noftre  He- 
mifphcre,  fon  ab/cnec  l'cft  des  ténèbres  qui  nous  enueloppcnt 
durantlanuicljparcequeleiour  &  Januiâ  fontoppofezparcn-. 
femble. 

La  première  partie  de  l'antécédent,  eft  exprimée  en  ces  termes 
par  le  Prophète  Amos  au  Chapitre  8.  de  fa  prophétie.  Eue  dies 
ventant ,  &  mitta?n  famem  in  terram.  ,  non  famem  panis  ,  nec  ft'tm 
aqux  y/cd  aadiendi  verèmn  Domini.  Les  iours  approchent ,  auf. 
quels  ie  perdray  fans  refource  le  peuple  d'Ifracl,  ectauare  &  ce 
concuflîonnaire,  qui  fcfaoule  de  la  fubftance  des  pauures.  (  Voila 
vne  reprefentation  bien  nette  des  rcprouucz  )  &  afin  d'en  venir 
à  bout ,  fenuoyeray  la  faim  fur  fes  terres  >  mais  la  faim  dont  10 
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parle, ne  fera  pas  la  faim  d'vn  pain  matériel  ,  ny  la  foif  d'vnc  eau 
commune  }  ce  fera  la  faim  &  la  foif  d'entendre  la  parole  de  Dieu  , 
que  Ton  cœur  terreftre  fouffrira  de  telle  forte,  que  comme  les 
corps  défaillent  &  meurent  enfin  quand  ils  fontpriuez  de  nourri- 
ture ,  de  mefme  lésâmes  dè  cepcuple  rcprouuë ,  languiront  &  fe 
perdront  pour  iamaisparle  défaut  de  ma  parole,  qui  eft  entière, 
ment  necefTaire  à  fon  entretien. 

Cette  Prophétie  eft  fouftenuë  parla  repartie  que  Noftre  Sei- 
gneur fît  à  Satan,  lors  qu'il  l'inuitoit  de  changer  les  pierres  en 
pain,  afin  de  fubuenir  à  la  faim  queluy  caufoit  fon  ieufne  de  qua- 
rante iours ,  &  autant  de  nui&s.  Non  in  folo  pane  vimthomo  ,fed  in 
omntverboquodprocedit  de  ore  Dei.  Matth.  4.  Efprit  trompeur,  tu 
ne  prends  pas  garde  que  l'homme  eftant  compofé  de  deux  parties 
bien  différentes,  le  corps  &  l'ame  ,  fi  la  première  fe  nourrie  du 
pain  dont  tu  parle ,  la  féconde  s'entretient  dè  toutes  les  paroles 
que  Dieu  luy  fait  entendre.  Sur  quoy  ie  demande,  ou  c'eft,  5c 
comment  c'eft  que  Dieu  parle  à  nos  ames,  Ôcplus  familièrement 
&  plus  intelligiblement,  que  par  l'e/prit  d'Oraifon  &  dans  l'Orai- 
fonde  l'esprit  ?  Ducam  eam  infolitudinetn^  &  Uquarad  coreius.  Ofe. 
2.  Cétpar  c'eft  efprit ,  &  par  cette  Oraifon,  qu'il  nous  conduit 
dans  la  folitude,  dont  parle  le  Prophète  Oféc,  &  qu'il  parle  non 
pas  à  l'oreille  du  corps,  mais  à*  celle  du  coeur.  Et  partant  c'eft  par 
manque  de  cet  efpnt  &  de  cette  Oraifon  que  la  plus  part  des 
hommes  fe  perdent. 

La  .Seconde  partie  du  mefme  antécédent  eft  comprife  dans 
ces  paroles  du  Prophète  Ieremie,  lefauelles  me  paroiflent  fi  ex- 
prefles  &  fi  nettes ,  qu'il  n'y  faut  rien  adiouter.  Defolatione ,  dit-il , 
defolata  eft  omnis  terra  ,  qnia  nullus  eft  qui  rccoçitet  corde.  Cap.  12. 
11-s'eft  refpandu  tant  de  mifères  fur  les  hommes  qui  demeurent 
icy  bas  en  terre,  qu'ils  font  enfin  tombes  dans  vne  funefte'defo- 
lation,  laquelle  eft  la  vraie  &la  iufte  caufe  de  leur  réprobation. 
Et  cette  dcfolation  vient  de  ce  que  vous  trouuerez  à  grande  pei- 
ne vnfeul  homme  qui  rentre  en  foy  mefme,  &qui  confidereat- 
tentiuementlesmyftcres  de  la  Foy  par  l'Oraifon  del'efprit.  Il  y 
en  a  qui  prient  de  bouche,  mais  peu  le  font  d'efprit,  Se  par  ce 
que  ce  n'eft  pas  la  langue  du  corps  qui  goufte  lesveritez  éternel- 
les ,  mais  celle  de  l'e/prit  $  les  prières  que  leur  bouche  profère,  leur 
feruent  bien  peu  pour  empeicher  que  leur  efprit  ne  deuienne  fec , 
&  ne  tombe  dans  la  réprobation. 
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ARTICLE  IV. 

Tro'tfiefme  preuue  de  /* Efiriturf: 

IE  la  réduits  à  l'expérience  qui  refaire  de  plufieurs  exemples, 
ou  faits  particuliers ,  couchez  dans  l'Efcriture ,  lefquels  mon- 
trent ce  quei'ay  detfèin  de  prouuer. 

L  e  i.  eft  la  dcffence  que  Dieu  fait  à  Iercmie  de  prier  pour  le 
peuple  qu'il  auoit  refolu  d'exterminer,  comme  fi  la  prière  formant 
oppofition  à  cette  ruïne  des  Iuifs,  Dieu  n'euft  peu  en  venir  à*  bout. 
T*  noli  orare  pro  populo  boc ,  &  »0B  affumas  pto  eis  laudem  &  ora~ 
ttoncm,  é-  non  ohjîjias  mihiyquia  non  exaudiamte.  1er  cm  ij.  Gar- 
de toy  bien  Prophète  ,  de  prier  pour  ce  peuple  ,  &  n'entre- 
dre  pas  de  me  fléchir  par  tes  louanges  que  tu  as  couftume  de  me 
donner  quand  tu  veux  m'addoucir.  le  te  le  dis  encore  vne  fois , 
ne  merefifte  point  par  l'inftance  de  tes  prières ,  car  ie  te  déclare 
que  iene  t'exauceray  pointpour cette  fois.  En  effe&  ,Ieremien'o- 
fr prier ,&Iepeuplefutmenc  en  captiuité,&  cette  caotiuité  eft 
vne  image  de  la  réprobation  des  mefehans ,  laquelle  eft  fouuent 
empefeheepar  la  prière  des  hommes  iuftes, 

Li  ».  cft  la  hardiefTe  qu'eut  le  grand  amy  de  Dieu  ,  Moyfe , 
d'appellerd'vnDieu  vangeur  &  courroucé ,  a  vn  Dieu  tout  Don 
&  tout  mifericordieux,  &  de  plaider  fi  fortement  la  caufe  des  pau- 
ures  Iraëlitesdansle  defert ,  après  qu'ils  y  eurent  adoré  honteu- 
fement  le  veau  d'or,  qu'enfin  il  l'emporta  heureufemenr  contre 
tous  les  Arrefts  que  la  Iuitice  de  Dieu  fembloit  auoir  défia  pro- 
noncé contre  ces  Idolâtres.  Dimttte  me  y  dit  Dieu ,  vtirafcatwr  fu- 
ror  meUs  contra  cos  Juaumque  te  m  gentem  magnum.  Exod.  U,  La  1  fi- 
le moy  décharger  ma  cholere  fur  ce  peuple }  le  les  aurois  défia, 
précipitez  dans  lesEnfers,G  tes  prières  ne  m'en  eufienc  empefehé. 
Et  ne  crains  pas  que  tu  demeure  fans  fuiets  par  la  ruïne  de  ceux- 
cy ,  car  ie  t'en  fubftituëray  d'autres  en  leur  place ,  qui  feront ,  & 
plus  nombreux  ,  &  plus  fouples  à  mes  volontez,  &  aux  tiennes. 
Moyfe  ne  fè  rend  pas  à  ce  commandement,  lequel  n'eft  pasabfo- 
lu ,  non  plus  que  la  volonté  de  perdre  ce  peuple  &  de  luy  en  fub- 
ftituer  vn  autre >  Il  continua  fes  prières,  &  il  preflà  Dieu  lî  viue- 
ment,  qu'enfin  il  l'appai/â>  comme  dit  lé  texte  facré,  &  il  l'enru 
pefcha  de  faire  à  ces  ingrats,  le  mal  qu'il  au  oit  refolu  de  leur  faire , 
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&  qu'il  auoit  protcfté,  qu'il  leur  feroit.  Plaçâtes  eft  Domines,  ne 
faceret  ma  lu  m  quod  locutus  fuerat  aJueffus  populum  fitum.  C'eft  en- 
core vue  figure  de  k  réprobation  des  plus  mefchans  hommes, 
que  la  prière  empefche  aflbz  ordinairement. 

L  e  3.  cft  la  lutte  de  Iacob  auec  Dieu  ,  laquelle  les  Sain&s 
Pères  expliquent  communément  du  combat  de  l'homme  auec 
Dieu  dans  le  fecret  de  l'Oraifon.  Cette  lutte  auoit  défia  q\irp 
toute  la  nuiâ ,  Dieu  fêmble  s'en  lallèr ,  &  fongeant  à  la  retraite  , 
commande  à  Iacob  de  le  quitter.  Dimitte  me  y  luy  dit-il,  ittmenim 
afcendit  aurora.  Laiflè  moy ,  car  voila  défia  le  iour  qui  approche. 
Le  Patriarche rephque  hardiment  qu'il  ne  le  quittera  point  qu'au 
préalable  il  ne  luy  ait  donné  h  bénédiction.  Non  dimittam  te,  nifi 
bencdixeris  mihi.  Dieu  nefe  rend  pas ,  Iacob  le  (erre  de  plus  prez 
par  l'inftance  de  fes  prières  j  Enfin  Dieu  luy  donne  fâbenedi&ion, 
mais  fi  riche  &  fi  efclatante ,  qu'il  luy  change  fôn  nom,  Çcveut 
qu'au  lieu  de  Iacob  il  (bit  déformais  appelle  Ifracl ,  qui  fignifie, 
*  Vainqueur  de  Dieu ,  en  témoignage  de  ce  qu'ayant  eu  afïez  de 

refolution  pour  combattre  auec  Dieu  &  pour  tirer  de  luy  comme 
par  force,  la  bénédiction  qu'il  pretendoit,il  feroit  encoreplus  heu- 
reux a  furmoncer  fes  ennemis ,  &  entr'autres  fon  frère  Etàu,  dont 
il  apprehendoitpour  lors  la  cholere  ôc  la  puifiànce.  Si  contra  Detim 
fortis  fitifti,  quantà  m&gis  contra  hommes  praualebif}  Çen.  31.  Cette 
benedition  obtenue  par  la  prière,  nous  reprefeiite  lapredeftina- 
tion  que  les  Sain&saduancent  par  l'Oraifon. 

Le  4.  eft-ce  mot  de  terreur  &  de  confolation  tout  enfemble  , 
que  Noftre  Seigneur  dit  à  Sainct  Pierre  la  vueille  de  fa  Paffion  en 
prefence  des  autres  Apoftres,  Ecce  Saunas  expetiuit  vosT/tcrièra- 
ret peut  triticum  Luc.  11.  Satan  vous  a  demandés  à  Dieu ,  afin  de 
vous  cribler  par  les  perfècutions ,  comme  l'on  crible  le  bled.  Qui, 
n'eut  appréhendé  vn  tel  cnnemy?6c  cette  perfccution,à  quoy  euft 
elle  abouty  ,finon  à  faire  que  les  Apoftres  fulTent  rcprouuez  de 
Dieu?  Ego  autem  rooaui  pro  te  Petre  ,  vt  non  deficiat  fides  tua  ,  é" 
t»  aliquando  conuerjns  confirma  fratres  tuos.  Mais  ie  me  fuis  oppo- 
f  fé  à  Satan  ,  &  i'ay  prié  particulièrement  pour  toy  Pierre  ,  afin 

•  que  tu  ne  perdifTe  point  la  Foy,  &  quand  tu  feras  reuenu  de  ton  re- 

\        '  niement  par  la  Pénitence ,  ramené  tes  frères ,  &  affermis  les  dans 

la  Foy.  Qui  n'euft  efté  confolé  de  cette  afTeurance,  qui  eft  vn 
témoignage  de  l'amour  predeftinant  deNoftre  Seigneur  enuers 
Sainct  Pierre  ï 

le  ioints  à  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu,  l'exhortation  que  ce 
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me/me  Seigneur  fait  aux  trois  Apoftres,  qu'il  auoit  menez  dans  le 
iardin  des  OIiues,poureftre  remoins  defon  agonie.  VigiUte,  & 
orale  ,  neintretis  in  tentationem.  Matth.  16.  Vueillés,  &  priez,  de 

i>eur  que  vous  ne  fuccombiez  à  la  tentation.  Ils  n'en  firent  pas 
cur  profit,  il  s'endormirent,  &  ne  prièrent  point.  Qu'en  arriua- 
il  ?  Iudasfuruenantauec  les  Iuifs  pour  fc  faifirdefonMaiftre,ils 
furent  furpris  d'vnc  telle  crainte,  qu'ils  s'enfuirent  auec  les  autres 
Apoftrcs  ,  que  Noftre  «Seigneur  auoitlaiftèz  dans  Geth-fèmani. 
Omnes  rehfto  eo  fugerunt.  Ibtd,  Sans  excepter  mefme  le  Difciple 
bien  aymé  qui  eftoit  vn  de  ces  trois  priuilegiez,  duquel  S.  Marc 
a  remarqué,  fuiuant  l'explication  la  plus  commune  des  interprè- 
tes ,  que  les  Soldats  l'ayant  pris ,  il  leur  quitta  l'habit  par  lequel 
ils  le  tenoient,  Se  il  s'efehappa  de  leurs  mains,  aymant  mieux  le 
fauuer  tout  nud,  que  d'eftre  arrefté  prifonnier  auec  celuy  qui  l'a- 
uoit  tantayme  ;  Reietla fmdone ,  nuaus  frofugt  ab eh.  Marc.  14. 

ARTICLE  V. 
Remarquez,  fur  la  s»  preuue. 

IA'chevîray  cette  3.  preuue  par  quelques  remarques  qui 
luy  donneront  du  relief,  &  contribueront  a  mon  deflein. 
L  a  première  eft ,  qu'vn  effeâ:  bien  confiderable  de  la  prière  que 
Noftre  Seigneur  fit  pour  Sainft  Pierre  en  particulier ,  eft  félon  la 
penfee  des  Sain&s  Pères  &des  Docteurs,  cette  conftance  que 
l'Eglife  de  Rome  en  laquelle  Saincl  Pierre  à  eftably  fon  fiege,à 
toufiours  fait  paroiftre  dans  la  profefîîon  de  la  véritable  doctrine, 
en  forte  que  les  autres  Eglifes  &  leurs  chefs  ayant  erre  dans  la 
Foy,  comme  l'Hiftoire  Ecclefîaftiquc  le  fait  voir,  Jamais  l'Egli- 
fe Romaine,  ny  le  Pape  fon  chef,  qui  eft  toutenfemble  le  Pere  6c 
le  Pafteur  commun  de  toutes  les  autres  Eglifes ,  n'y  a  bronché  :  & 
c'eftà  Iuy,que  ces  Eglifes  &  leurs  chefs  particuliers,  ont  toufiours 
eu  leurs  recours,  pour  la  decifion  des  controuerfes  &  des  doutes 
qui  fe  font  meuès  en  diuers  temps  fur  la  Foyi  Ce  qui  eft  arriuc 
encore  ces  iours  derniers,  que  les  Prélats  de  la  France  fcfontad- 
drefTésà  Innocent  X.  tenant  à  prefent  tres-dignement  le  Siège 
de Samà  Pierre,  poureftre  réglés  furies  opinions  de  lanfenius, 
&  fur  les  principaux  points  de  fadodrine  ,  qui  fembloient  cho- 
quer lefentiment  des  fidèles.  Et  cette  Foy  eftant  le  premier  ache- 
minement 
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minemcnt  à  la  predeftination,  il  n'eft  perfonne  qui  nedoiuead- 
uoiier,  que  l'Oraifon  y  contribue,  &  en  eft  vne  marque  bien 
icnfiblc. 

La  1.  eft  que  le  manque  de  prière  dans  les  Apoftres  durant 
l'agonie  de  Noftre  Seigneur ,  a  caufé  leurs  craintes  &  leur  fuite  au 
temps  de  la  Paflion ,  en  ce  que  ne  s'eftant  pas  fortifiez  contre  ces 
craintes  par  l'Oraifon  ,  ny  mérité  par  elle  les  fecours  puiflans 
dont  ils  auoient  befoin  dansvn  rencontre  fifafchcux,  Dieutres- 
iuftcmcntleur  arefufé  cette  force  &  ce  fecours  extraordinaire, 
à  faute  dequoy  ils  ont  quitté  leur  Maiftre,  &  Saine!  Pierre  l'a  re- 
nié. De  façon  qu'il  n'eft  rien  de  meilleur  que  l'Oraifon ,  foit  pour 
conferuer  la  Foy  ,  &  les  autres  vertus  neceflàires  au  falut,  foit 
pour  efloigner  tout  ce  qui  peut  nous  engager  dans  le  péché,  & 
occafionner  noftre  perte. 

La  3.  eft  de  Saine!  Auguftin  au  traité  ioi.  fur  S.Iean,quela 
promette  de  Noftre  Seigneur,  faite  aux  Apoftres  en  Saine!  lean 
Chapitre  16.  &c  en  leurs  perfonnes  à  tous  les  fidèles.  Siquid  peticri- 
us  Patron  in  nominc  meo  ,  dabit  vobis-  Que  fon  Père  accordera 
tout  ce  qui  luy  fera  demandé  par  eux  -,  ne  fe  doit  pas  entendre  ■ 
généralement  de  toutes  les  faueurs  qu'ils  peuuent  demanderpour 
eux  mcfmesj  &  pour  les  autres ,  mais  feulement  de  celles  qu'ils 
demandent  pour  leurs  propres  perfonnes.  Quia  non  vtcumque  di- 
f/nw  cfiy  dtibit  5  fed  dabit  vobis  ;  par  ce  que  Noftre  Seigneur  n'a  pas 
dit  l  ins  refèrue ,  il  donnera  -,  mais  il  a  adioufté  cette  limitation , 
c'eft  à  vous  qu'il  donnera.  Cependant  Moyfea  emporté  tout  ce 
qu'il  a  voulu  pourvu  peuple  tout  entier,  &vn  peuple  idolâtre: 
lacob  a  obtenu  la  bénédiction  qu'il  dcfiroit,& pour  luy,  &  pour 
toute  fâ  famille,  qn'Efàu  eftoit  preft  de  faire  pafTer  par  le  ni  de 
l'cfpéc  :  Et  Ieremic  bien  probablement  eutcmpcfché  la  captiuité 
des  luifs ,  s'il  euft  eu  aflèz  de  hardiefte  d'en  prier  Dieu  nonobftant 
la  defence  qu'il  luy  enfaifbit.  Qui  ne  fera  donc  perfuadé  qu'vn 
homme  de  prière  n'obtienne  pour  foy  mcfmc  &  pour  fon  propre 
falut,  toutcecm'il  voudra  demander  à  Dieu,  &  qu'ainfi  l'efpric 
qui  le  portera  a  prier ,  &  la  prière  qu'il  fera  par  cfprit,ne  luy  1er» 
uent  de  ténTbins  du  falut  que  Dieu  luy  a  deftiné  .' 

La  4.  eft,  Que  les  Pères  de  l'ancienne  Alliance  qui  cftoirtou- 
te  de  menace  &  de  rigueur,  ont  obtenu  de  Dieu  tout  ce  qu'ils 
ont denré pour eux  mefmes&  peur  les  autres,  en  employant  feu- 
lement lenom  des  Patriarches  feruiteurs  de  Dieu ,  qui  les  auoient 
précédez,  lacob  de  ion  Pere  Kaac,  Se  de  fon  grand  Pere  Abra- 
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ham  ,  au  Chapitre  n.  de  la  Gene/bj  Moyfe  de  ces  trois  cnfem, 
bledans  le  combat  dont  i'ay  parlé ,  Recordare  Abraham ,  Ifaac ,  & 
ifra  'cl  fcruorum  tttorum.  Exod.  31.  Salomon  de  Ton  Pcrc  Dauid  lors 
qu'il  voulut  obtenir  la  fàgefleau  Liurei.  des  Paralip.  Chapitrer. 
&  ainfi  des  autres.  QuY'ft  ce  donc  que  les  Chreftiens  n'obtien- 
dront pas  dans  la  nouuclle  Alliance  qui  cft  remplie  de  promclles 
&de  douceur,  lors  qu'ils  prefenteronr  auPere  Etemel  Ton  pro- 
pre Fils, &  le  coniurerontd'aflcurer  leur  predcftination  en  veuc 
Se  par  les  mérites  de  ce  tics-cher  Fils,  qui  cft  le  plus  agréable 
obiet  de /es  complaifânccs,  comme  il  eft  le  plusSainct  de  tous 
les  hommes  &  la  couronne  de  tous  les  Saints.^//»/*?  Deus^sr  ttfaki 
infaciem  Chrtslitui.  F/a/.  83.  o^upy  que  ce  loit  qu'ils  prétendent  du 
Perc  Eternel ,  ce  fera  aflèz  pour  l'emporter ,  de  luy  dire  -,  Ouurez 
voxyeux,  mon  Dieu,  &  arreftezlcs  fur  la  face  de  vo%e  Fils.  Il 
a  délire  mon  fâlut  ,  puifqu'il  a  verfé  fon  fang  pour  le  mériter  j 
ce  fera ,  s'il  vous  plaift ,  l'effet  de  ma  prière. 

ARTICLE  VI 
Quatre  raifons  de  la  vérité  adttAncée. 

ÏA  première  eft  ,  Que  toutes  fes  choies  qui  nous  vniflTent  à 
u  Dieu ,  comme  au  premier  principe ,  &  à  la  fource  de  tous  les 
eftrcs,  doiucnteftrc  termes  pour  des  marques  très  particulières 
de  noftre  predeftination  :  Dautant  que  le  premier  principe  de 
tous  les  cftres ,  &  la  fin  dernière  à  laquelle  nous  arriuons  par  la 
predeftination,  ne  font  qu'vnc  mefmechofc,  fçauoir  cft  noftre 
Dieu,  lequel  par  vne  condefcendcnce  admirable  fe  nomme  au 
Chap.i.del'Apocalypfe  ,  «,  dr  a,  Principixm  &  finis.  La  premiè- 
re de  toutes  les  lettres ,  parce  que  les  lettres  n'ayant  cfté  inuen- 
rées  que  pour  exprimer  la  penfée  que  nous  auonsde  tout  ce  qui 
eft,6cen  tenir  la  place  dans  les  liures  que  nous  en  compofons, 
ou  les  entretiens  que  nous  en  auons  auec  nos  femblablcs  j  Dieu 
eft  le  premier  de  tous  les  cftres ,  &  comme  il  a  dit  autre  part ,  cc- 
luy  qui  eft  par  excellence ,  Ego jfitm.  Q*//y? ,  mifit  me  ad  vos.  Exo.  3. 
Il  cft  auflî  la  dernière  lettre,  par  ce  que  c'eft  à  luy  que  tous  les 
cftres  aboutiftent ,  comme  n'eftans  au  monde  que  pour  fà  gloire , 
&  nepouuanseftrecontensque  par  luy.  De  plus,  il  cft  le  coitu 
mencement,  c'eft  à  dire,  la  caufe  efficiente  par  qui  toutes  les  crea- 
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tures  ont  efté  tirées  du  néant,  ainfi  que  témoigne  S.  Paul  aux 
Romains  Chapitre  n.  par  ces  paroles ,  per  ipfum  fmt  mm*.  Et  la 
fin  encore  ,  ce  qui  veut  dire  la  caufe  finale,  pour  qui  tous  les 
eftres  créés  doiucnt  agir ,  &  en  qui  feul  ils  trouuent  leur  repos. 
Ce  que  le  iv  cfmeApoftre  a  expliqué  par  ce  mot,  inipfo  ^  lequel 
nous  rcprefèntant  le  repos ,  eft  tourné  par  le  Grec  in  etvnV  A 
luy ,  où  vers  luy  -,  ce  qui  fignifie  l'acheminement  k  ce  repos  par 
l'action  de  tous  les  eftres. 

Or  l'efprit  d'Oraifon ,  &  entre  toutes  les  manières  d'Oraifon , 
ccllcdc  rcfprit  fpecialement,  nous  vniflcntà  Dieu  comme  au 
premier  principe  Ôtàlafourcede  tous  les  eftres  -y  parce  que  nous 
n'auons  que  deux  facultez,  par  lefquelles  nouspuiffions  nous  v- 
nir  immédiatement  a  Dieu,  l'entendement  &  la-  volonté  ;  &c  les 
brasaucc  lefquels  nous  nous  collons  actuellement  a  luy,  ce  font 
les  opérations  de  ces  deux  facultez,  à  fçauoir  les  cognoiffànces  & 
les  affections ,  quicompofent  l'efprit  d'Oraifon ,  &  l'Oraifon  de 
l'efprit  j  Et  partant  cet  efprit  &  cette  Oraifbn  doiuent  cftrc  pri- 
fes  pour  des  marques  de  predeftination.  Quis  tLtbitmihi  pennas  fi- 
eut  columU,  difoit  ce  grand  homme  d'Oraifon,  &*  "VoUbo  &  re- 
quiefedm*.  PfaLf4»  Qui  me  fournira  des  aifles  comme  à  vne  co- 
lombe ,  mais  des  aifles  afTez  fortes  pour  m'eflancer  iufqu  a  Dieu , . 
car  auffi-toft  ie  voleray  à  luy ,  &  ie  me  repo/êray  en  luy.  ùç  «tt/roV. 
Et  in  ipfo.  Ce  fera  l'efprit  d'Oraifon,  &  l'Oraifon  de  lefprit.  Ne 
font-ce  donc  pas  des  /ignés  du  repos  Eternel  que  les  Sain&s- 
prennent  en  Dieu  dedans  l'empyree,  &  auquel  aboutit  tout  le 
fecret  de  noftre  predeftination.' 

La  féconde  raifon  eft,  Que  tous  les  moyens  d'arriuerà  vne 
fin ,  font  des  marques  delà  fin  dont  ils  font  les  moyens  -t  tant  par 
ce  que  les  moyens  n'eftans  que  pour  la  fin  ,  à  mefme  que  ces 
moyens  me  paroifTent,  il  me  monftrent  la  fin  où  ils  aboutiflènc, - 
bien  plus  afièurement  que  PEftoile  du  matin  ne  m'apprend  que 
leleuer  du  Soleil  eft  proche.  Qu'à  caufe  que  les  moyens  d'vne 
fin ,  font  les  caufes  efficientes  de  cette  mefme  fin  -}  par  exemple  le 
cheual  qui  mefertde  moyen  pour  aller  en  quelque  lieu  phis  com- 
modément ,  eft  celuy  la  mefme  qui  me  porte  en  ce  lieu  :  Et  il  n'eft 
perfonne  quîhe  fçache  que  toute  caufe  marque  fon  effet  ;  lé  So- 
leil fon  rayon,  le  peintre  fon  ouurage ,  le  cachet  fâ  figure  :  com- 
me par  vn  retour  réciproque,  la  caufe  monftrc  fbn  effet,  la  lu- 
mière fon  Soleil,  le  tableau  fon  Apelles,  le  chifre  &  les  armes 
Jeur  fceau. 
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Or  lcfpric  d'Oraifon,  6c  i'Oraifon  de  l'efprit  (ont  des  moyens 
tres-r  d.iantageux  pour  confommer  noftre  predeftination.  Car  ils 
en  efloignent  les  empefehemens,  deftournans  nos  efprics  de  la 
penfée  6c dcl'aftvclion  des  créatures,  qui  nous  engagent  au  pé- 
ché ,  6c  lônt  ordinairement  caufes  de  noftre  perte  -,  6c  ils  1er- 
ucntâappaifcr  la  cholerc  de  Dieu  iuftement  irritée  contre  nous: 
vne  des  vertus  de  I'Oraifon  eftant  d'eftre  fatiifacloire  pour  les 
nechez.  De  plus,  ils  nous  méritent,  6c  ils  nous  impetrent  tous 
les  aydes  ncccllàires  au  lâlut ,  comme  ic  diray  aux  articles  fuuians. 
Enfin  ils  rempliflent  nos  entendemens  de  cognoillànces  6c  nos 
volontez  d'ardeurs  j  Et  par  là,  que  ne  font  ils  pas  pour  l'aduan- 
cement  de  noftre  predeftination  >  Nosautem  ,  dit  SaincT;  Paul, 
reuebta  fiteie  zloriam  D omim Reculantes,  in  tandem  imaynem  trans- 
fornutmur  a  cLiriute  in  dur it. item  ,  tanquam  à  'Dtmhù  Spmtv  s  Ou 
comme  porte  vne  autre  verfion ,  à  Domino  spiritu  i.  Cor.  3.  Nous 
autres,  qui  contemplons  la  gloire  du  Seigneur,  non  plus  dans 
les  ombres  de  la  Loy  de  Moyfc,  qui  couuroit  Ton  vifàge  d'vn  voile, 
pour  monftrcr  que  l'entendement  de  /on  peuple  cftoit  encore 
enueloppé  de  ténèbres  }  mais  dans  la  lumière  de  l'Euangile,  Se 
dans  la  perfonne  d'vn  Dieu  Incarné  ,  qui  eft  vil  beau  miroiier 
compo/e  de  ia  nature  diuine  comme  d'vn  criftail  bien  poly ,  &  de 
l'humaine  grofliere  6c  pefànte  comme  d'vn  plomb,  qui  réfléchit 
fur  nous ,  6c  par  ce  moyen  nous  fait  voir  la  Maiefté  de  Dieu ,  que 
nos  efprits  ne  pèuucînt  contempler  en  elle  mcfme  ,  6c  par  vne 
veuë  directe ,  pendant  qu'ils  font  dans  vn  corps  mortel  i  Nous 
autres,  difie,  qui  fommes  remplis  de  l'efprit  d'Oraifon,  6c  qui  fai- 
r  fons  noftre  meilleur  cmploy ,  de  ecluy  de  la  prière  de  l'efprit  y  lors 

que  nous  y  contemplons  la  gloire  de  Dieu  6c  des  Bien  neurcux , 
nous  fommes  changez  en  la  mefme  image  glorieule  de  Dieu  6c 
defes  Saincb,'par  îcs  belles  cognoiflànces  que  nous  y  puifons, 
Ôcpar  lesfain&es  ardeurs  que  nous  y  reflentons }  car  nouspaf- 
fons  de  clarté  en  clarté,  6c  d'ardeur  en  ardeur,  dans  toutes  nos  mé- 
ditations j  de  manière  qu'il  ne  faut  pas  douter  qu'enfin  nous  ne 
(oyons  transformez  en  Dieu,  8c  que  nous  ne  ioùiflïons  du  bon- 
heur des  Saincts  j  veu  principalement  que  c'eft  le  Sainct  Es- 
prit qui  entreprend  cette  transformation,  6c  qui  pour  ce  fuiec 
nous  communique  l'efprit  d'Oraifon,  6c  nous  fait  vacquer  à  I'O- 
raifon de Icfprit.Cétefprit donc ,  6c  cette Oraifon  parlent  hau- 
tement 5c  dépofent  en  faueur  de  noftre  predeftination. 

La  troifiéme  raifonqui  fert  de  compagne  6c fuit  de  la  pre- 


Digitized  by  Google 


Chapitre  Premier.  ~  ij 

cedcnte  cftj  Que  Dieu  ne  lai  fie  jamais  Ces  oeuures  imparfaites  en- 
tant quelles  dépendent  de  luy  :  Il  acheue  toufiours  ce  qu'il  à  com- 
mencé, n'eftanr  pas  femblable  à  ceux  qui  entreprennent  de  grands 
baftimens  ,  &n'en  viennent  pas  à  bout ,  foit  par  impuifïance, 
foit  par  changement  de  volonté,  Dei  perftffa  funt  opéra.  D ]eut.  31. 
Fy>  Dominus ,  &non  mutor.  Malacb.y  D'où  vient  qu'vne  des  meil- 
leures marques  que  nous  [m  1  liions  auoir  que  Dieu  demande 
Quelque  perfection  extraordinaire  de  nous,c*eft  d'en  reflentir 
de  fortes  penfées ,  &  des  defirs  vehemens  ,  parce  que  ces  pen- 
fées  &  ces  defirs,  en  font  les  commencemens }  Et  le  tout  parfait, 
le  toutpuiflànt ,  le  tout  fige  &  le  tout  bon ,  qui  efl:  Dieu ,  ncfçau- 
roit  s'engager  aux  commencemens  d'vnc  chofe ,  qu'il  ne  veuille 
en  mefme  temps  y  adiouter  la  dernière  main ,  &  qu'il  ne  l'y  mette 
en  effet.  Autrement  il  tomberoit  dans  la  honte  de  ce  reproche 
de  Noflre  Seigneur  :  Cdpii  dtdificare ,  &  non  potuiteonfummare,  Luc. 
14.  Il  a  commencé  k  baftir ,  &  il  n'a  pû  acheuer. 

O  r.  les  plus  ordinaires  commencemens  que  Dieu  donne  au 
fàlutdes  perfonnesquiontl'vfàgede  raifon,  le  prennent  de  l'ef- 
prit de  l' Oraifon,  &  de  l'Oraifbn  de  refprit }  car  il  leur  infpire  d'a- 
Dord  la  volonté  d'employer  quelque  temps  à  la  prière ,  puis  il  leur 
«nfèiene ,  ou  fait  enfèigner  par  les  autres ,  quelques  prières  dont 
ilsfeleruent  matin  &  fbir.  Apres  cela  il  arrefte  leurs  efpritsà  la 
con  il  de  ration  de  quelques  veritez  de  noftre  Foy ,  &  y  porte  dou- 
cement leurs  volontez.  Enfin  il  leur  perfuade  la  méditation,  dans 
laquelle  il  leur  fait  pénétrer,  &  il  leur  perfuade  efficacement  ces 
mefmes  veritez ,  il  dégoûte  leurs  volontez  de  toutes  les  créatures , 
&  les  enflamme  de  l'amour  de  Dieu,  &  des  vertus  qui  mènent  à 
Dieu.  Et  par  ce  que  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  les  caufès  dont  le 
Créateur  fêfcrt  pour  produire  vne chofe,  font  celles  la  mefmes 
qu'il  employé  ordinairement  pour  les  conferuer ,  &  pour  les  con- 
duire à  leur  dernière  perfection -,  le  Sauueur  dans  celuy  de  la  grâ- 
ce ,  imitant  fon  Perc  comme  il  afieure  en  Sainct  Iean  Chapitre  5. 
Qsucumque ille  feccrit ,  hxc  &  filiw  fimtlitcr  facit^  Apres  auoir  com. 
mencé  l'affaire  de  noftre  predeftjnation  comme  ie  viens  de  dire, 
te  l'expérience  le  faitaflez  voir ,  par  l'efprit  d'Oraifon,  &  i'Orai- 
fon  de  l'efprit  -y  c'eft  par  le  mefme  elprit ,  &  la  mefme  Oraifon  qu'il 
Jaconfomme  d'ordinaire,  &  qu'il  l'acheue  entièrement.  Si  bien 
que cétefpritfc  cette  Oraifon,  font  des  marques  delà  predeili- 
nation. 

Aj>  1  o  y  T  e  z  pour  affermiffement  de  cette  raifon  ce  que  ie 
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diray  au  Chapitre  fuiuant ,  Que  l'Oraifon  de  l'efprit,  (  il  en  eft  de 
même  à  proportion  de  l'efprit  d'Oraifon  )  eft  vn  commencement 
delà  Béatitude  des  Saincb  ,  &  de  l'occupation  qu'ils  ont  dans  le 
Ciel ,  de  connoiftre  Dieu ,  de  l'aymer ,  de  luy  rendre  leurs  reC 
petts ,  d'eftre  contents  de  luy,  &  par  luy  .-n'en  eft.ee  donc  pas 
aufll  vnc  marque  &  vnc  reprefentation  ? 

La  quatrième  eft,  Que  Dieu  ne  fe  Jaiflànt  iamais  vaincre  par 
la  libéralité  de  Tes  créatures,  il  a  couftume  de  les  rccompenfêr 

f>ar  les  chofes  mefmes  qu'elles  font  ou  quelles  abandonnent  pour 
'amour  de  luy  j  l'efcu  donné  aux  pauures  pour  l'amour  de  luy  , 
par  d'autres  biens  temporels  au  centuple  -y  les  plaifirs  du  corps 
que  l'on  mefprifc,&  les  douleurs  que  l'on  fouffre  en  (à  confide- 
ration ,  par  des  contentemens  &  des  plénitudes  de  ioyes  intérieu- 
res incomparablement  plus  grandes  ;  enfin  les  honneurs  qu'on 
luy  rend  en  cette  vie  dans  les  petits  feruices  qu'il  demande  de 
nous,  par  vnc  gloire  immortelle  dont  il  couronne  les  Sain&sdans 
le  Ciel.  Sa  parole  y  eft  exprefle  ,  Quiconque  honorificautnt  me , 
gloriÇcabo  eum,  i.  Reg.  x.  le  glonfieray  ecluy  qui  m'honorera.  Ec 
dites  moy  ie  vous  prie ,  en  quel  employ ,  &  par  oucl  exercice  rend 
on  de  plus  grands nonneurs à  Dieu,  que  dans  l'Oraifon  ,  &  par 
l'Oraifon?  C'eft  la  qu'on  la  cognoift,  qu'on  l'adore,  qu'on  l'cfti- 
me ,  qu'on  l'admire ,  qu'on  Payme ,  qu'on  fèrefioiiit  en  luy ,  qu'on 
apprend  à  méprifer  tout  pour  l'amour  de  luy  t  Et  fi  les  penfées 
&  les  affections  de  l'Oraifon  ne  releuent  nos  autres  occupations , 
quel  honneur  rendront  elles  à  Dieu?  C'eft  donc  en  vertu  delà 
même  Oraifon  qu'il  glorifie  les  Sainds ,  &  cette  Oraifon  eft  vn  fi- 
gne  de  la  deftination  de  Dieu  à  cette  gloire. 

ARTICLE  VII; 
Cînqmefme  Raifort  de  la  mefme  vérité. 

CEtte  raifon  eft  appuyée  fur  deux  volontcz  ou  décrets  di 
Dieu ,  que  i'expliaueray  b*rieuemenr. 
L  a  première  volonté  eft  que  tous  les  hommes  foyent  /âuuez. 
L'Efcriture la  déclare  en  pluheurs  endroits,  dont  ces  deux  fuffi- 
ront.  Voicy  comme  Dieu  parle  au  Chapitre  ix.  de  la  SageiTe  par. 
la  plume  de  Salomon ,  Vous  faites  mifericordeà  tous  les  nommes, 
parce  que  vouspouuez  tout5  &  vous  duTimulcz  leurs  péchez  ne 
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vous  luttant  pas  les  punir,  afin  qu'ils  ayent  le  temps  de  faire  pé- 
nitence- M ferais  omnium  quta  omma  potes  *  &  mhii  odiftt  eorumqut 
feeijli.  Car  vous  aymez  tout  ce  qui  eft,  &  vous  ne  hâïflez  aucun 
de  vos  ouurages  ,  parce  que  vous  n'auez  rien  eftably  ,  ny  rien  fait 
par  vnfentiment  de  haine.  D$zis enimomnia qnx  funt ,  &  mhtl  odi- 
ju  eorum  qux  fecifii  -y  nec  enim  ediens  aliquid  conftituifli  autfctijli.  O 
grand  Dieu  ,  comment  eft- ce  que  vos  créatures  pourroient  fubfi- 
fter ,  fi  vous  n'en  auiez  la  volonté Et  comment  fc  conferueroicnt 
elles  ,  fi  vous  ne  les  rappelliés  fans  cefie  du  néant  î  ç^nomodo  autem 
poffet  aliquid permanere ,  nifi  tuvoluifjesi  aut  quod  à  te  vocatum  non  ef- 
fet t  confe/uareiur}  Au  rcftc$  vous  pardonnez  aifément  à  tout  le 
monde,  parce  que  tontes  chofes  vous  appartiennent,  mon  Sei- 
gneur, &  vous  auez  vn  amour  fpecial  pour  lésâmes  des  hommes. 
farcis  autem  omnibui ,  quoniam  tua  funt  Domine ,  qui  amas  ani- 
mât. 

L'apostre  Saind  Paul  expofe  cette  mefme  volonté  en  ter- 
mes plus  courts  &  neantmoins  plus  clairs ,  auflî  auoit-il  efté  au 
pays  des  lumières  qui  eft  le  Ciel  empyrée  où  les  Saints  voyent 
la  vérité  à  defcouuert  dans  vne  feule  parole  qui  eft  le  Verbe  di- 
uin.  Omnes  ho  mines  vult  faluos  fieri*  x.  Tim.  i.  Dieu ,  dit  il ,  autant 
qu'il  eft  en  luy,&  que  la  liberté  de  l'homme,  laquelle  il  ne  veut 
pas  contraindre,  nymet  point  d'empefehement,  defire,  &veut 
que  tous  les  hommes  foyent  fâuuez.  II  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus 
net.  Mais  comme  les  Hérétiques  donnent  des  explications  ob- 
feuresaux  propofitions  de  rEfcriturc  les  plus  ailées,  parce  qu'ils 
font  enfans  du  perc  des  ténèbres  ^  de  mefme,  parce  que  cét  Arrcft 
définitif  de  l'Apoftrc  des  Gentils ,  contrarie  le  fentiment  de 
quelques efprits  de  noftrc  temps,  l'onâtafché  de  l'cmbarralTcr 
par  des  fens  efloignez  de  la  vérité. 

I E  fuppofe  donc  après  tout  ce  qui  a  efte  difputé  fur  cette  ma- 
tière depuis  quelques  années,  &  tout  ce  que  les  vrays  Catholi- 
ques en  croyent ,  que  les  paroles  de  Saincr.  Paul ,  aulïï  bien  que 
celles  du  Sage,  doiuenteftrc  entendues.  1.  De  tous  les  hommes, 
confiderez  &pris,  non  feulement  félon  les  diuers  pays,  aages, 
&  conditions }  de  forte  qu'il  n'y  ait  aucun  pays,  aucun  aaj»e,  & 
aucune  condition ,  dont  Dieu  n'en  ayme  ,  &  n'en  vueille  lauuer 
au  moins  quelques- vns:  Mais  encore' de  tous  &  chacun  des  indi- 
uidus  de  la  nature  humaine ,  confiderez  &  pris  dans  rous&  cha- 
cun des  pays,  aages,  &  conditions j  de  manière  que  Dieu  ayme 
&  veuille  iauucr  généralement  tous  les  hommes  fans  excepter 
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vnfçu!  de  tous  ceux  qui  ont  iamaisefté,  qui  font,  &  qui  feront  au 
monde,  i.  D'vn  amour  ,  &  d'vne  volonté  antécédente  (  on  les 
nomme  ainfi,  parce  qu'ils  prennent  leur  fource  dans  la  pure  bon- 
té de  Dieu,  &  ne  fonr  point  fondez  fur  le  mérite  des  hommes)  &. 
ncantmoins  fi  efficace  de  la  parc  de  Dieu  ,  qu'en  vertu  de  cet 
amour  &  de  cette  volonté,  Dieu  pouruoit  tous  les  hommes  fuf- 
nommez ,  de  movens  propres  &  fuffi/ânspour  le  fâJuc. 

E  t  certainement  ic  ne  vois  pas  que  le  flambeau  de  la  raifbn 
puiffedonnervnautre  îour aux  deux  paflages  quei'ay  rapportez, 
parce  que  fi  vous  ne  les  eftendez  pas  (ur  tous  les  indiuidus  de 
jioftre  nature  ,il  s'enfuit  contre  la  parole  du  Sage  que  Dieu  a  de 
Ja  haine,  ou  du  moins  de  la  froideur  pour  quelques-vns  d'entr'eux, 

même  pour  la  plu:,  part  d'eux,  puifqiùl  y  a  beaucoup  plus  de 
rcp.rouuczque  de  fauuez  -}  Et  fi  vous  ne  les  expliquez  pas  d'v- 
ne volonté  efficace  de  la  part  de  Dieu  ,  d'vne  part  vous  blaf- 
merez  laluilice  de  Dieu ,  de  ce  qu'il  acflcué  à  vnc  fin  lurnaturellc 
tous  les  indiuidus  fufdits,  &  les  a  obligez  d'yarriuer,  (ans  leur  en 
fournir  les  moyens  neceflaires-,  &  de  l'autre  vous  aceufèrez  de 
fauffèté  ce  que  Sainct  Paul  a  adiouté  au  même  endroit  ,  &  ad 
agnitioncm  itcrtiatis  ventre'.  Que  pour  fauuer  les  hommes,  Dieu 
veut  qu'ils  arriucnr  à  la  cognoiflànce  de  la  vérité  •>  c'cll  à  dire  qu'ils 
ayent la  Foy^  &  qu'ils  viucnt  conformément  à  cette  Foy,  ce  qu'ils 
ne pcuucnt  faire,  fiDieune  leurcn  donne  le  moyen.  Tellement 
que  c'eft  faire  tomber  la  vérité  mefmc  dans  vne  contradiction 
manifeftc;  que  Dieu  veut,  ,6c  cependant  ne  veut  pas  fauuer  les 
c  reatures? 

L  a  féconde  volonté  de  Dieu  eft,  Que  rous  les  hommes  qui 
fontarriuczàl'vfage  deraifon  &  peuucnt  trauaillcr  par  eux  meC 
mes  à  l'aduancement  de  leur  fâlut  j  pour  loindre  leur  contente- 
ment &  leur  coopération  au  defteinque  Dieu  a  de  les  fauuer,  6c 
aux  occafions  qu'if  leur  en  prefente,  doiuent  recourir  à  la  priè- 
re comme  â  vn  moyen  fouuent  necefiaire,  èc  toufiours  fort  vtile 
pour  y  paruenir.  Cette  autre  volonté  de  Dieu  eft  dec'arée  dans 
l'Efcriture  ,  &  éclairée  de  la  lumière  naturelle.  Car  l'E'cnture 
en  cerrains  endroits  nous  afièure  que  le  ioug  de  Noftre  Seigneur, 
quin'eft  autreque  la  croyance  &  la  pratique  des  chofe*  appar- 
tenantes au  lâlut,  eft  doux,&  que  fa  charge  eft  légère  Jugam 
mertm  fvauecft ,  &  onus  maint  leue.  loart.  14.  Et  en  d'autres,  elle  nous 
preferit  des  chofes  fort  difficiles}  foit  à  croire,  comme  les  myfteres 
de  la  Trinité.,  de  rinurnation ,  de  J'£uchanftie,Ô:c.  Soitàfaire 
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comme  le  pardon  des  iniures  &  l'amour  des  ennnemis,  l'abnéga- 
tion entière  de  foy  rnefme,  la  Croix,  &c.Matth.i8.  Match  5.  Luc. 
14  Er  quoy  que  la  grâce  rende  toutes  ces  chofes  poflîbles,&  fi  vous 
voulez  encore ,  ailées  &  délectables  j  fi  eft  ce  qu'on  n'en  reflenc 
pas  toufiours  là  force  &  l'a  11  egrefle  iufqu'à  vn  tel  point,  que  la 
nature  corrompuë  n'y  trouue  encore  de  grandes  diflïcultez ,  & 
n'ait  bien  de  la  peine  à  les  pratiquer.  Qi^eft  ce  donc  que  Dieu 
•  prétend  de  nous  dans  les  impoflîbilitez  prétendues ,  on  dans  les 
véritables  difficultés  >  * 

Ç'ë  s  t  à  vous ,  ô  grand  Do&eur  de  la  grâce ,  Saine!  Auguftin, 
de  refpondre  à  cette  demande.  Il  le  fait  tres.folidement  6c  tres- 
nettement  à  Ton  ordinaire,  au  Liurc  de  la  nature  &  de  la  grâce , 
Chap.  4.  Et  le  Concile  de  Trente  fe  fert  de  Ton  témoignage  en  la 
Seflîon  6.  Chap.  1  r.  Deus  hnptJiibiliM  non  iubet.  Il  faut ,  dit-il ,  po - 
fer  pour  fondement ,  &  tenir  pour  maxime  afleuréc ,  que  Dieu  ne 
commande  iamais  des  chofes  impoflibles  •  parce  que  comme  il 
il  adioute  ,*ceia  répugne  également  à  fa  bonté ,  Se  a  fa  Iuftice. 
Sed  iubendo  monct,  qnodpofm^&peterc  quod  non  po/stsy  &* 

adtuuatvtpofiit.lAùs  en  commandant  quelque chofe , il  aduertit 
de  faire  ce  qu'on  peut ,  &  de  luy  demander  ce  qu'on  ne  peut  pas } 
en  fuite  de  laquelle  demande ,  &  toufiours,  il  ayde  à  ce  que  l'on 
puifle  exécuter  ce  qu'il  ordonne. De  forte  que  le  commandement 
de  Dieu ,  eft  tout  enfemble,  vn  ordre  de  faire  ce  que  nous  pou- 
uons,&  vn  aduertiflement  de  demander  ce  que  nout  croyons  ne 
pouuoir  pasjd'où  vient  que  nous  fommes  fans  exeufe,  fi  nous  ne  rai» 
ions  pas  ce  qui  nous  eft  cômandé,  par  ce  que  Dieu  ayde  toufiours 
à  le  faire,  foit  en  nous  prefentant  la  grâce  pour  prier,  comme  quel- 
ques-vns  fefont  perfuadez,  &  en  fuite  de  la  prière  nousaydant  à 
taire  ce  qu'il  ordonne  ;  foit  encore  nous  aydant  à  faire  la  chofe 
commandée,  quand  bien  nous  ne  prierions  pas  -y  mais  alors  nous 
aydant  d'vne  façon  moins  vigoureufe  que  fi  nousauions  eu  re- 
cours à  TOraifon,  ce  que  i'eftime plus  véritable,  comme  plus  con- 
forme à  la  Iuftice  &  à  la  bonté  cfe  Dieu,  dont  Saine!  Auguftin 
fait  mention. 

O  r  cét  aduertiflement  de  Dieu  eft  double ,  ainfi  que  le  mef- 
me  Pcre  témoigne  ,  sidmonemur  &  in  facilibus  quid agamns ,  &  m 
diffictlïbM  quid  petamm ,  Sçauoir  eft,  d'en  venirà  i'ocuure  quand 
les  chofes  commandées  fon  faciles ,  parce  que  Dieu  nous  pre- 
fente  toufiours  vnc  grâce  aflez  forte  pour  cria.  Et  lors  qu'elles 
font  difficiles  en  effet ,  ou  qu'elles  nous  paroifleût  telles  par  no. 
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aous  porte  auec  plus  de  véhémence  à  prier,  &  que  nous  prions 
en  effet  plus  fouuent&  plus  parfaitement.  Aufli  le  mefme  SaincT: 
Auguftin  la  nommé  autre  parc  ,  Ta  clef  du  Ciel  ,  Oratio  iu/ii,  du. 
mis  tfl  catU;  Comme  fi  on  n'y  pouuoit  entrer  fans  l'Oraifon,  Se 
que  l'entrée  en  fut  aifée  par  elle. 

CHAPITRE  SECOND. 
Du  grand  fournir  de  fOraifan. 

Article  Premier. 
Première  fottree  du  pouuoir  de  lOmfo». 

A  dernière  raifbn  qui  (êrt  de  preuue  a  la  vé- 
rité que  i'ayaduancée  au  commencement  du 
Chapitre  précèdent,  eft  eftabliefur  le  grand 
pouuoir  qu'a  l'Oraifon  ,  d'obtenir  de  Dieu 
tout  ce  qu'elle  luy  demande,  Se  principale- 
ment lors  que  c'eft  chofe  appartenante  a  no- 
'^L'i/lî^^f^t  ftrefaluc,  comme  SaincT:  AuguTtin  l'a  remar- 

,  n\r^^rr\  %  qué au Traif<{  wi  fur  Sain<a  Iean  ^  où  a  pefe 

ces  paroles  de  Noftre  Seigneur  en  Saind  ïean  Chapitre  16.  Vfquc 
moâè  non  petijiis  quidquam,  Petite,  &  accipietis,  vtgaudium  ^ejlrum  jit 
plénum.  Vous  n'auez  rien  demandé  iufqu'à  mainrenat,  Demande?, 
Se  vous  reccurez ,  afin  que  voftre  ioye  fo't  pleine  &  entière.  Car 
il  dit,  que  noftre  ioye  eft  pleine,  lorsqu'elle  eft  fi  grande,  que 
pour  la  combler ,  il  n'a  pas  befoin  de  luy  rien  adiou  ter,  ce  qui  ne 
peut  eftre  que  par  la  pofleffien  de  la  grâce  de  Dieu  en  ce  monde , 
Se  de  la  gloire  en  l'autre,  qui  consomment  noftre  falut&  no/tre 
predeftination.  N  oftre  Seigneur  donc  nous  inuitc  à  demander  ces 
deuxchofesàfon  Perc,  Se  nous  afteure  qu'il  nous  les  donnera. 
Quidquidautcma/iudpeiîtur,  nihtlpctuut ,  adiou rc  S.  Auguftin  j  non 
quia  nulla  omvino  restji  yfed  quia  m  tant*  rei  (omparathne ,  quidquid 
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tfuvJ  coticupifàtur*  riLtleft  Que  fi  nous  en  demandons  queiqu\iutrc 
nous  ne  demandons  rien  -7  non  pas  que  les  autres  choies  confide- 
jccs  en  elles  mefmes ,  par  exemple  les  richefles ,  la  fànté ,  la  feien- 
ce ,  ne  foient  rien  }  mais  par  ce  qu'eftans  comparées  à  la  ioye 
dont  Noftre  Seigneur  parle,  elles  deuiennent  fi  petites,  &  elles 
ont  fi  peu  de  fblidité  ,que  quand  on  lesdefirc,  on  peut  dire  qu'on 
defirelerienmefme.  Et  c'eft  ce  que  ces  paroles  ugnifienr,  vous 
n'auez  rien  demandé  iufqu  a  maintenant ,  parce  que  vos  defirs 
nefc  font  pas  portes  principalement  à  l'affaire  de  voftre  falut, 
laquelle  mon  Pcre  fait  toufiours  rcuflïr  à  ceux  qui  le  deman- 
dent  de  bonne  façon. 

C  E  grand  pouuoir  de  l'Oraifon  émane  de  quatre  fources ,  que 
ie  prétends  expliquer  dans  ce  Chapitre.  La  première  c'efl:  la  pa- 
role de  Dieu  ,  lequel  s'eft  engagé  par  promefle ,  &  par  quel- 
que forte  de  iurcment ,  à  donner  à  la  prière  tout  ce  qu'elle  deman- 
deroit.  C'eft  en  Saind  Ican  Chapitre  16.  Amen,  amen  dicovoùis, 
Ji  quid  peticritis  Putrem  in  nomine  meo  ,  dabit  vobis^lc  vous  dis  en 
vérité,  &  lors  que  ie  vous  parle  ainfi,icvous  promets,  ôtieiure 
par  moy  même  qui  fuis  la  vérité  ,  que  mon  Père  vous  donnera 
toutes  les  chofes  que  vous  luy  demanderez  en  mon  nom.  Petite . 
&  dabitut  vobis  -,  qutritey  &  invente  tu  -t  pulfate ,  aperietur  vobist 
Zuc.u.lc  ne  me  contente  pas  de  vous  donner  cette  aflTeurauce, 
par  le  plus  cher  de  tous  mes  Apoftres}  Mais  ie  vous  prefle  en- 
core parla  plume  d'vn  autre  de  mes  Difciples  d'en  venir  à  l'ex- 
périence j  Demandez, &  vous reccurez}  Cherchez,  &  voustrou- 
ucrczy  Frappez  enfin  par  l'inftancc  de  vos  prières,  Se  on  vous  ou- 
urira  la  grande  porte  des  mifericordes  &  du  falut.  Car  c'eft  ce  que 
veulent  dire  ces  trois  mots ,  In  nomme  meo,  puifque  le  nom  de  No- 
ftre Seigneur eft  ecluy  de  Iefus,  qui  fignific  Sauueur.  Et  comme 
parle  (on  Prophète,  Dc:u faluos faaenâi.  Pfal.  87.  Vn  Dieu  qui 
n'eft  dans  noftre  chair  ,  que  pour  faire  des  fouuez. 

To  v  s  les  Théologiens  tombent,  d'accord  que  quand  Dieu 
parle ,  il  n'eft  pas  befoin  qu'il  iurc  afin  de  fe  faire  croire ,  dautant 
que  parole  eft  d'vne  authorité  fi  inuiolable,  qu'elle  furpafle 
toute  la  fermeté  que  les  iurcmens  donnent  aux  paroles  des  créa- 
tures, ïl  le  fait  neantmoins  quelquefois  pour  s'accommoder  A  nev 
ftre  manière  dagir ,  foit  lors  que  les  choies  qu'il  aduance  nous  pa- 
roiflent  plus  incroyables ,  foit  lors  qu'il  nous  importe  dauantage 
que  nous  les  croyons.  Comme  au  Chapitre  11.  dclaGenefc.  Pet 
memaitfum  inniki,  I'ay  iurc  par  moy  me/me,  dit-il,  à  Abraha:.: 


Digitized  by  Google 


Chapitre    Second'  tt 

lorsqu'il  luy  promet  que  toutes  les  nations  feront  bcoites  par  le 
MefTicquideicendradeluy.  Au  Pfàlmeio^.  lurattit  Dominas 
non  fœnirebit  eum.  Le  Seigneur  a  iuré,  &  il  ne  s'en  repentira  pas  -t 
vouseftesPreftreà  iamais.  C'eft  à  fon  Fils  qu'il  parle.  Et  en  plu- 
fieurs  autres  endroits  de  l'Efcriture. 

Mais  lors  que  Dieu  iure ,  c'eft  toufiours  par  luy  mefme  l 
dautant  quefà  parole  ne  peut  eftre  autborifée  par  vn  autre  plus 
grand  que  luy,  comme  Sain&  Paul  a  très. bien  remarqué  en  Ton 
Epiftre  aux  Hébreux  Chapitre  6.  Abtah*  ptomittens  Deusy  quo- 
mam  neminem  habuit  fer  quem  iuraret ,  maiorem  ,  imauit  per  femeti- 
ffum.  Quand  Dieu  fit  à  Abraham  les  magnifiques  promettes  que 
le  texte  Sacré  rapporte ,  ce  fut  par  fby  mefme  qu'il  iura ,  dautant 
qu'il  n'eft  perfonne  plus  grand  que  luy ,  par  qui  il  puifle  iurer.  Ce 
que  les  hommes  ne  font  pas,  car  il  iurent  par  vn  autre  qui  eft  plus 
grand  qu'eux:  &cequiraet  fin  ordinairement  aux  controueries 
quis'efleuententr'eux,  c'eft  le  iurement,  parce  que  c'eftlc  der- 
nier afFermiffement  qu'ils  pcuuent  donner  à  leurs  paroles.  Hy- 
mnes emm  fer  maiorem  fui  iuraniy  &  omnis  contronerfis,  eormn finis , 
ai  confîrmationem ,  cj}  iuramentum. 

Dieu  donc  fc  voulant abaifler  à  noftre  façon  de  parler,  comme 
i'ay  dit ,  ôc  faire  paroiftre  aux  hommes  auec  quelque  forte  d'em- 
phafe ,  &  de  furabondance ,  Iafermeté  de  fes  deûeins ,  &  des  pro- 
mettes qu'il  leur  fait ,  adioute  le  iurement  à  fà  parole ,  dit  le  mef- 
me Sain&  Paul.  Abundantiùi  volems  Deus  oftendere  pollicitationit  h*- 
redihtu ,  immobilitatem  confilij  fui,  interfofuit  iujiurandum.  Afin  que 
par  deux  choies  immuables,  &  aufquelles  il  eft  impoflîble  que 
Dieu  mente ,  nous  autres  qui  fommes  les  héritiers  des  promettes 
faites  à  Abraham  dans  le  Teftamenr ancien ,  &  aux  Apoftres  dans 
lenouueau,  nous  ayons  vne  affeurance  ferme,  &  vne  confola- 
tion  folide ,  toutes  les  fois  que  nous  prenons  quelque  peine  pour 
ioùir  des  chofes  qui  nous  font  proraifês  5  &  que  nous  auons  re- 
cours à  l'efperancc ,  comme  à  vne  ancre  ferme  &  affeurée ,  la- 
quelle nous  attachant  à  Dieu  ,  &  nous  rendant  inébranlables 
parmy  toutes  les  inconftances  de  cette  vie,  ne  laiflepas  de  nous 
conduire iufqu'à  la  partie  du  Temple  la  plus  intérieure ,  &  qui  eft 
derobéeaux  yeux  du  commun,  par  le  voile  qui  fepare  le  <Sain& 
des  Saincls,  où  le  feul  grand  Preftre  peut  entrer,  du  refte  du  Tem- 
ple où  lesautresPreftres  &  les  peuples  ont  accez  :  C'eft  à  dire, 
nifqu'au  Ciel  Empyrée,  où  fedécouure  le  fecret  de  Noftre  pre- 
deftination  qui  nous  eft  maintenant  caché.  Vtperdw  ret  imme* 
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biltf  ,  quibus  imfojltbile  t$  mentiri  Deum  ,  fortifiimum  foi.it; ton  habea.- 
mtta  ,  qui  confugimus  ad  tenenddm  frofofitam  ft>em  •  quant  ficut  an- 
charam'bdbemus  aninuc  tut  a  m  ac  firmam ,  &  mcedentem  vfquead  in~ 
terioravelaminù,  &c. 

Voila  des  cognoifTances  puifées  dans  letroifiéme  Ciel,- 
maisquiferuentgrandemenràmon  fuiet;  Parce  que  Noftre Sei- 
gneur ayanx  adiouté  leiurementàlapromeflTe  qu'il  fait  à  Ton  Egli- 
le ,  que  Ton  Pcrc  accordera  tout  ce  qui  luy  fera  demandé  en  Ton 
nom,cvcft  à  dire  appartenant  au  fàlut,  que  Ton  nom  fignifiej  il"  a 
prétendu  nous  conuaincre  pleinement  de  la  vérité  de  tes  promef- 
fes ,  &  par  là  nous  perfuader  efficacement  le  grand  pouuoir  de 
l'Oraifon  qui  émane  en  première  inftance  de  deux  chofes  en- 
tièrement immuables  ,  la  promefle ,  &  le  iurement  d'vn  Dieu. 
Et  ce  qui  doit  faire  encore  plus  d'impre filon  fur  nos  cfprits,  c'eft 
qucNoftre  Seigneur  ayant  exhorte  (es  Apoftres,  &  tous  les  fi- 
dèles à  ne  point  iurer,  &  à  expofer  fimplement  les  chofes ,  en  di- 
(ânt  cela  efl: ,  cela  n'eft  pas ,  fans  vfer  d'aucune  exaggeration ,  yn 
defermens }  iufqu'à  leur  enfeigner  que  s'ils  difoient  plus  que  cela , 
ils  offenceroient  Dieu ,  &  le  uirplus  partiroit  du  mauuais  efprir. 
Ego  autemdicov obis ,  non  iurare  onwino  ,         Sit  autem  ftrmo  vjfrVr, 
tjl,  ejî }  non  ,  non  j  quod  autem  hit  abundantius  ejl ,  ex  malo  ejr,  Matth. 
j,  Luycepandant,  dont  les  meilleures  leçons  ont  toufiours  efté 
les  exemples ,  fie  dont  toutes  les  paroles  font  des  oracles  de  la  Sa- 
gefle  mefme,a  iugé  qu'il  eftoit  de  telle  confequence  de  nous 
perfuader  le  pouuoir  de  l'Oraifon,  afin  que  la  prière  fut  vne  de 
nos  plus  ordinaires  occupations,  qu'il  a  voulu  iurer  par  la  vérité 
qui  eft  luy  même ,  Amtn ,  amen ,  dico  vobfs.  le  vous  dis  en  vérité , 
&ie  me  prends  à  témoin  moy  mefme,  qui  fuis  cette  vérité,  que 
vous  obtiendrez  de  mon  Pere  tout  ce  que  vous  luy  demanderez 
en  mon  nom.  Ne  faut-il  donc  pas  aduoûer  que  le  pouuoir  de  l'O- 
raifon eft  bien  arrermy ,  puifqu'il  eft  appuyé  fur  de  telles  colom- 
ncs  -,  &  qu'il  cft  grandement  entendu ,  puifqu'il  n'a  point  d'autres 
bornes  que  noftre  bon  plaifir  ?  Si  quidfeueritis. 


Digitized  by  Google 


Chapitre  Second.' 


ARTICLE  il 
Seconde  Jour  ce  du  pouuoir  de  l'O  raifort. 

CE  fcroit  bien aflez  pour  eftre  perfuadez  du pouuoir de l'O- 
raifon,  qued'auoir  les  promeflesd'vn  Dieu  confirmées  par 
ferment,  puifque  noftre  Foy  n'eft  appuyée  que  fur  la  ample  pa< 
rôle  de  Dieu  (ans  aucun  iurement,  6c  cependant  elle  eu  ineC 
branlable.  Mais  il  y  a  vne  autre  fource  de  ce  pouuoir  qui  ne  luy 
donne  pas  moins  de  fermeté.  Ce  font  les  mérites  du  Meffie,  fur 
lefquels  les  prières  de  tous  les  fidèles  font  appuyés. 

Nostre  Seignevr  nous  l'a  defcouuerte,  par  ces  mots , 
Innomme mto  -,  En  mon  nom.  Car  ils  fignifient  deux  cnofes.  La  pre» 
wicre,que  les  fàueurs  qui  font  comprifcs  dans  lapromcffedont 
i'ay  parlé  en  l'article  précèdent ,  &  que  Dieu  donne  infallible- 
ment  à  ceux  qui  le  prient,  ne  font  pas  vniucrfellemcnt  toutes 
fortes  de  faucurs  5c  de  biens  j  par  exemple,  les  honneurs,  vne 
longue  vie,  vne  pofterité  nomorculè,  &  autres  fêmblables  que 
desPayensdcmanderoient,  6c  quifouucnt  fontcaufès  denoftre- 
reprobation  ^  Mais  ce  font  des  biens  fie  des  Grâces  qui  peuuent 
aduancer  l'affaire  de  noftre  fàlut,6c  fcruird'inftrumcnts  à  noftre 
predeftination  j  Comme  Sainéfc  Auguftin  affaire  au  Traitté  ioz. 
furSain&Ican,  parce  que  Noftre  Seigneur  ne  s'eft  interefle  que 
pour  noftre  falut  Eternel,  d'où  vient  que  ce  n'eft  pas  demander 
nu  nom  du  Sauueur,  que  de  pourfuiurc  ce  qui  peut  nuire  à  noftre 
jalut.  Non petitur ,  dit.  il ,  m  nomme  Saluatom  quidquid  petitur  contra 
tationcm  falatis.  Etpourrcceuoir  en  vertu  de  la  promette  de  No- 
ftre Seigneur ,  ce  qu'on  demande  à  fon  Pere ,  il  faut  au  moins  que 
le  fuict  de  nos  demandes  ne  choque  point  noftre  (alut  Eternel. 
Accipit  quoi  petit ,  adioute  le  même  Dodcur ,  fi  non  contra  [.ilutem 
fempitemam  fetit. 

La  x-  eft,  quepour  fléchir  le  Pere  Eternel  lors  qu'il  pour- 
ront fe  montrer  le  plus  inexorable  ,  fie  que  nous  aurions  plus  d'oc- 
cafion  de  craindre  qu'il  ne  nous  exauçait  point,  à  caufe  de  la  froi- 
deur de  nos  prières,  de  la  griéueté  de  nos  ofFenccs  ,  êc  autres 
fêmblables  luictsdedeffiance  }  Il  faut  auoir  recours  aux  mérites 
de  fon  Fils  ,lcs  luy  prefenter,  6c  faire  inftancè  fur  eux,  dautanc 
que  cc/l  d'eux  encore  que  defcoule  le  pouuoir  de  l'Oraifon^  Se 
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ils  nous  font  reprelentés  par  le  nom  dont  parle  Noftre  Seigneur, 
Jnnominemeo ,  lequel  ne  doit  pas  eftre  pris  pour  les  fyllabes  dont 
il  eft  compofé ,  ny  pour  le  Ton  de  la  voix  qui  le  porte  à  nos  oreil- 
les 5  mais  pour  le  mérite  de  la  perfonne  qu'il  fignifie,  lequel  eft 
double ,  1  vn  naturel ,  &  c'eft  l'excellence  du  Verbe  diuin  qui  fait 
fubfifter  la  nature  humaine  laquelle  il  s'cft  vnie  perfonnellement 
par  l'Incarna tionjCar  en  vertu  de  cette  vnion ,  &  Veftre,&  les  ope- 
rations  de  l'humanité  de  N.  Seigneur  font  cflcués  à  vne  dignité 
infinie,  &  rendus  infiniment  conhderables  dcuant  le  Pere  Eternel, 
lequel  en  fuite  ne  peut  refufer  ce  qu'on  luy  demande  en  vertu 
de  ecluy  oui  luy  eft  confubftantiel  entant  que  Dieu  j  &  eft  en- 
core fon  fils  naturel  entant  qu'homme,  puifque  le  nom  d'homme 
enueloppela  fubfiftance  qui  appuyé  la  nature  humaine,  &  l'hu- 
manité ae  Iefus-Chriftn'eft  fou/tenue  &  nefubfifte  quepar  celle 
du  Verbe  qui  eft  le  vray  Fils  de  Dieu,cxrrait  de  la  fubftancede  fon 
Pere  fans  eftre  feparé  de  luy ,  comme  le  terme  de  fa  cognoiflan- 
cequi  doit  demeurer  attaché  à  fon  principe ,  &  pofleder  la  meC 
me  nature  que  luy. 

L'a vtre  moral ,  &  c'eft  la Sain&eté du  mcfme  Verbe , la* 
quelle  parfume  fi  abondamment  l'humanité  de  Noftre  Seigneur 
qui  luy  eft  vnie  fubftantiellement,  &  toutes  les  actions  qui  par- 
tent de  cette  humanité ,  qu'elles  font  fin&ifiées  parla  Sain&cté 
increce  du  Verbe.  Comme  le  Prophète  Royal  aenfeignépar  ces 

Îiarolcs.  Sicut  vnçueTitnm  in  cafite ,  quod  defeendit  in  barbant  y  bar- 
am  Aaron  yq»od  descendit in  oram  vejiimt ntict*$.  Vfal.xyi.  De  m  cf. 
me  que  le  baufme  delà  confecration  du  grand  Preftrc  Aaron,  a 
eftéverféfurfa  tefteauec  tant  de  profufion ,  qu'il  s'eft  rcfpandu 
•  fur  fa  barbe,  &  furies  extremitez  de  fon  veftement.  Car  le  chef 
de  kfus-Chnft ,  félon  Saine*  Paul ,  c'eft  Dieu.  Captt  chijlii  Vetts. 
j.Cor.  n  Le  baufme  qui  oint  la  diuinité  n'eft  autre  que  la  Sainte- 
té de  fon  eftre,  laquelle  charme  tellement  les  Séraphins,  que  c'eft 
à  elle  feule  qu'ils  s'arreftent  chez  Ifaic  Chap.  6.  en  criant  à  l'en- 
ny  les  vns  des  autres,  «Sainû  ,Sain&,  Sain&,eft  le  Seigneur  Dieu 
des  armées.  La  barbe  eft  vne  figure  de  la  nature  humaine,  &  du 
fexc  de  cette  nature  le  plus  noble  que  le  verbe  s'cft  vny.  Enfin , 
la  frange  de  l'humanité  dont  le  Verbe  s'eft  reueftu ,  reprelêntc 
les  opérations  de  cette  humanité.  De  manière  que  le  Prophète 
a  voulu  dire ,  que  l'humanité  du  Me/fie  &  toutes  fesaclions  fc- 
roient  parfumées  de  la  Saincteté  du  Verbe  ,  auquel  la  nature 
humaine  deuok  eftre  vnie  perfonnellement ,  &  que  les  «Étions 
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de  cette  nature  ellant  attribuées  à  la  perfonne  du  Verbe  ;  corn, 
me  elles  le  font  ordinairement  aux  fuppoils ,  qui  bornenc  les 
natures  fingulicres  d'où  elles  partent ,  elles  fe  reflèntiroient  tou- 
tes de  ce  diuin  parfum  pour  petites  qu'elles  fuflent,  ôc  ieroienc 
par  confèquent  d'vn  mérite  infiny. 

E  n  effet  toute  la  Théologie  aduouc  que  Noftre  Seigneur 
n'a -fait  aucun  pas, aucun  foufpir,  aucun  mouuement  de  main  j 
beaucoup  moins  aucune  prière ,  aucun  œuure  de  Charité ,  aucun 
acte  héroïque  de  vertu  ,  lequel  n'ait  excédé  luy  fcul  l'cnormité 
des  péchez  de  tous  les  nommes,  5c  n'ait  mérité  de  fonPerc  rou- 
tes les  recompenfes  qui  font  renfermées  dans  le  threfor  inefpui- 
fablc  de  là  toute  puilîànce.  Saincl  Chryfollomc  en  l'Homilie 
10.  Sur  le  Chapitre  cinquicfme  de  l'Epitre  aux  Hébreux,  com- 
pare les  crimes  pour  lelquels  Noltrc  Seigneur  a  fatisfaità  la  Iu- 
Ittcc  de  Ion  Père  ,  à  vne  bluette  de  feu  ,  Se  les. allions  par  les- 
quelles il  a  làtisfait  pour  ces  crimes,  5c  qui  a  etleint  cette  bluer- 
te,  à  vne  grande  Mer, laquelle  n'ayant ny  fonds  ny  riucs,  s'eil 
efpanduc  toute  entière  fur  ce  petitatome  de  feu,  6c  l'a  cnglouty 
fans  qu'il  cri  foitr;  rte  aucun  veftige.  Et  le  commun  des  Docteurs 
enfeigne  que  non  feulement  tout  le  grand  amas  des  allions  ver- 
tuculcs ,  5e  des  fouffranecs  de  Noftre  Seigneur  :  mais  encore  cha- 
cune des  actions  5c  des  peines  particulières  qui  compoienc  cét 
amas,  eftd'vne  valeur  tellement  infinie,  qu'il  ne  s'en  peut  trou- 
ucr  de  plus  grande  }  Parce  dilcnt-ils  qu'il  n'eft  aucune  de  ces 
actions  5c  de  ces  fouffrances  pour  minces  qu'elles  paroifTent  en 
elles  mefmcs,  laquelle  ne  parte  d'vnc  perfonne  increéc  qui  cft 
le  Verbe  incarne,  &  ne  foit  toute  imbue  de  la  Sainclcté  de  ce 
Verbe.  Or  la  pcr'bnne  du  Verbe  diuin  5c  la  Sainteté  de  Dieu,  font 
tellement  infinies  &  d'vnc  excellence  fi  releuéc,  que  rien  ne  les 
peut  furpaiTer-,  5c  partant  les  actions  qui  en  iorrent  5c  qui  en  font 
remplies,  font  d'vn  prix  5c  d'vne  valeur  infiniment  infinie;  ie  veux 
dire,  fi  confidcrables,  fi  nobIes,5c  fi  eminentes  en  leur  mcrite,qu'il 
n'y  a  rien  que  Dieu  le  Pcrcne  foitpretl  de  donner  à  fon  Fris  5c 
à  ceux  qui  feront  aduouez  de  luy ,  en  rccompcnfc  de  ces  actions 
fie  de  leur  mérite. 

E  t  c'ell  d'icy  qu'il  faut  conclure  le  pouuoir  de  l'Oraifon  que 
le  fécond  fens  de  ces  paroles  de  Noftrc  Seigneur ,  /'»  naninc  meo  , 
en  mon  nom ,  renferment.  Car  c'ell  autant  que  *\\  eut  dit ,  Mon 
Pcre  vous  accordera  tout  ce  que  vous  luy  demanderez  en  luy 
allegant  pour  mot  f  de  voftrc  dcmsnde  ,  5c  l'excellence  de  ma 
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perfonne  qui  luy  cft  égale  >  &;  la  grandeur  Jes  mérites  que  i'ay  ac- 
quis par  mes  actions,  lefquels  fontinfinis,&  d'vn  Ordre  fupcrieur  a 
tous  les  péchez  qui  pcuucnt  empefeher  qu'ils  ne  foienr  recogneus 
en  voftrc  perfonne,  Se  de  tous  ceux  qui  prient,  dautant  que  ie 
vousenpafie,  &c  à  eux  aufll  vne  donation  irrcuocable,  a  mefmc 

3ueievous  inuite  à  employer  mon  nom,  lors  que  vousdeman- 
crezà  mon  Pere  quelque  chofê  que  cefoit,  qui  puilTe  aduan- 
cer  l'affaire  de  voftrefal ut,  pour  lequel  ie  me  fuis  vny  pcrfonnel- 
lcmentla  nature  humaine  par  l'Incarnation,  5c  i'ay  acquis  tous 
ces  mérites  durant  vne  vie  très  laborieufe  de  trente  trois  ans  que 
i'ay  menée  en  terre,  &  par  vne  mort  pleine  de  douleurs  &  d'inrV 
mies  que  i'ay  fouffertes  en  Croix. 

S  i  donc  les  prières  des  Patriarches  &  des  Prophètes  de  l'an- 
cien Teftament  ont  efte  toutes-puiflàntes  lors  qu'ils  fc  font  feruis 
des  nom  d'Abraham  ,  d'Ifàac,  de  Iacob,&  de  femblables  ferui- 
teurs  de  Dieu,qui  ont  efté  fubicts  au  péché  corne  le  refte  des  hom- 
mes, qui  n'ont  eu  que  des  mentes  fort  bornez,  &  qui  n'ont  pas 
approche  de  la  double  excellence  quei'ay  confiderée  dans  Koitre 
Seigneur:  Quefcra-ce  des  fidèles  du  Nouueau,qui  allégueront 
le  nom  du  Fils  de  Dieu,  &  par  ce  nom  comme  par  vn  tableau ,  rc- 

Srefcnterontà  fbnPerc  l'emincncc  de  fa  perfonne,  &  l'infinité 
u  prix  &  de  la  valeur  de  fes  actions  Theandriques  ?  Oferons 
nous  penfer  que  leurs  Oraifbns  ne  feront  pas  victorieufès  ?  Dirons 
nous  qu'elles  n'emporteront  pas  tout  ce  qu'elles  demanderont? 
Douterons  nous  qu'elles  ne  preualcnt  pardcfTus  tous  les  empef- 
chemens  que  le  Diable,  le  monde,  &  la  chair,  peuuent  mettre 
ànoftre  predeftinatioh  ?&  partant  que  l'efprit  qui  nous  anime 
à  prier  de  la  forte  ,  &  l'Oraifon  qui  eft  pleine  du  nom  falutaire  de 
Iefus ,  ncfbient  des  fîgnes  que  les  noftres  font  eferits  dans  le  LU 
ureduCiel  dont Noftrc Seigneur  a  parlé  en  Saind  Luc  Chapi- 
tre 10.  lequel  en  d'autres  endroits  de  l'Efcriture  cft  nommé  Je 
LiuredeVie  ,  &  que  la  Théologie  dit  cftrc  ie  Liure  des  Prede- 
ftincz,quieftlacognoiurànccqueDieu  a  de  tous  ceux  quiioùi- 
ront  de  luy  quelque  iour,  &  le  difccrncmcnt  qu'il  en  fait  des  au- 
tres qui  feront  exclus  de  ce  bon- heur  par  l'oppofition  que  leurs 
pechez  y  auront  formée. 

Ie  dis  bien  dauantage,  que  ce  fera  aucc  facilité  &  mefme 
auecplaifir,  que  le  Pere  Eternel  accordera  tout  ce  qui  luy  fera 
demandé  en  confideration  de  fon  Fils  -y  &  partant  que  le  pouuoir 
de  l'Oraifon  fonde  fur  le  mérite  de  ce  Fils,  furpafle  tout  ce  que 
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nous  en  pointons penfer.  Et  n'eft-ce  point  pour  cela ,  que  Noftre 
Seigneur  n'a  pas  feulement  înuitéfesApoftres  à  demander,  mais 
encore  les  en  a  prefle  par  des  termes  fort  énergiques ,  demandés , 
cherchés ,  frappés ,  5c  on  vous  acordera ,  Se  vous  rrouuercz ,  Se 
on  vous  ouurira.  Dautant  qu'il  n'y  allait  pas  feulement  de  noftre 
intcreft,  lequel  feul  eftbien  capable  de  le  toucher  puifqu'iln'a 
rien  efpargné  pour  luy  j  mais  encore  de  celuy  de  fon  Pcre  Se  du 
iîen.  Voicy  comment.  * 

L  e  Mérite  des  a&ions  de  Noftre  Seigneur,  a  deux  veucs-,  Car 
il  le  regarde  luy  mefme ,  Se  il  regarde  les  autres.  Cela  eft  a/Teurc , 
dautant  que  Noftre  Seigneur  s'eft  acquis  à  luy  mefme  la  gloire 
de  fon  corps ,  auec  l'exaltation  de  fon  nom  t  Se  par  le  mefme  il 
nous  a  afïeuré  la  grâce  Se  tous  les  moyens  neceflaircs  au  fàlut, 
dont  nous  eftions  décheus  par  le  peché  de  noftre  premier  Pè- 
re ,  auquel  nous  auions  pris  part. 

Davantage,  ce  mérite  dans  chacune  de  ces  veuës  n'eft 
pas  feulement  de  congruité  &  de  bien.feance,  comme  parlent 
îcsTheoîogiens,  mais  encore  de  condignité  Se  de  rigueur.  Ce 
qui  eft  pareillement  afteuré ,  parce  que  c'eft  le  mérite  d'vn  hom- 
me Dieu  ,  lequel  eftant  infiny,  Se  d'vn  ordre  fuperieur  en  la  fa- 
çon que  i'ay  touchée  auparauant ,  n'eft  pas  borné  comme  le  me- 
jite  d'vn  homme  pur ,  à  fa  feule  perfonne  de  celuy  qui  l'acquiert, 
maiss'eftend  fur  tous  ceux  qui  font  capables  d'en  receuoir  quel- 
ques effets ,  iefquels  Ja  Iuftice  ou  fidélité  de  Dieu  eft  obligée  de 
leur  faire  refïcntir ,  pourueu  que  l'homme  Dieu  luy  marque  les 
perfonries  aufquelles  il  en  fait  part ,  Se  les  chofes  qu'il  veut  leur 
eftre  données  en  fa  confideration. 

Enfin  Noftre  Seigneur  a  appliqué  fon  mérite  à  tous  ceux 
qui  brieront,  Se  a  voulu  que  fon  Pere  leur  donnaft  pour  le  recom- 
penierfic  lereconnoiftre,  toutes  les  chofes  appartenantes  à  leur 
fâlut  qu'ils  luy  demanderoient-  Ceft-ce  qu'il  fait  entendre  par 
les  paroles  que  i'ay  rapportées ,  Tout  ce  que  vous  demanderez 
à  mon  Pere  en  mon  nom,  il  vous  l'accordera.  Car  il  adefigne  tous 
les  fidèles  en  la  perfonne  des  Apoftres  -}  il  a  déterminé  la  recom- 
pcnle  qu'il  pretendoit,  par  ce  qu'on  demanderoit  à  fon  Pere  j  Se 
il  nous  a  affeuré  de  l'application  de  fes  mérites  faite  à  ceux 
qui  prient,  en  difant ,  ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom 
vous  fera  accorde. 

Reste  donc  ce  que  i'ay  prétendu  de  faire  voir,  que  le  Pere 
.Eternel  donne  mfalliblement  tout  ce  qu'on  luy  demande  par 
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les  mérités  de  ion  Fils,  puifqueceFils  qui  ne  peut  mentir,  nom 
le  dit  ouvertement  :  Que  le  Pcre  Eternel  Je  donne  aucc  facili- 
té, à  caufe  qu'il  y  cfl:  obligé  par  quelque  forte  delufticc,  ti  il 
ne  peut  auoir  de  peine  à  faire  ccciu'i!  cfl  oblige:  Qu'il  le  donne 
nuec  plaifîr,parcequcfi  le  véritable  amy  n'a  point  de  plus  gran- 
de fatisfaclion  que  de  faire  du  bien  à  fonamy  j  vn  tel  Perc  ne 
peut  auoir  df  ioye  plus  fenfib  le ,  que  de  trouuer  les  occafions  de 
recompenfer  les  mérites  d'vn  tel  Fils.  Et  qu'en  le  donnant  il  a 
quelque  forte  de  regret  de  nenas  donner  dauantage,  parce  que 
comme  fon  Fils  a  fait  pour  la  réparation  de  l'honneur  de  Ion 
Pere  dans  la  Rédemption  des  hommes  ,  beaucoup  plus  qu'il 
n'eftoit  obligé  ^  puifqu'vne  feule  des  a&ions  de  ce  Fils  vaut  mieux 
ficluyeft  plus  aggreable,,  que  tous  les  péchez  des  hommes  cn- 
femble,  n'ont  efte  griefs ,  &  n'ont  dépieu  à  Dieu  h  Demeimelc 
Pere  Eternel  voudroit  bien  que  les  hommes  Juy  fournirent  des 
occafions  encore  plusauatuageufes ,  de  rcconnoiitre  cette  Ré- 
demption furabondante ,  &  ce  mérite  incomprehcnfible  de  fon 
Fils,  par  des  prières,  &  plus  fréquentes,  &  plus  remplies  de  de- 
mandes de  chofes  grandes ,  &  dignes  de  Iuy  &  de  fon  Fils.  Et 
c'eft  pour  cela  ,  qu'il  nous  inuieeà  prier  ,  fie  que  Noftrc  Sei- 
gneur  pour  s'accommoder  à  fes  bonnes  volontez,  nous  repro- 
che que  nous  ne  demandons  rien.  Vfque  mois  non  çettfiis  qwd~ 
qudtn  in  nomme  meo  •,  Petite ,  &c.  Ce  qui  monftre  euidemment 
que  lepouuoirde  l'Oraifon  n'a  point  d'autres  bornes  que  celles 
que  nous  luy  donnons ,  par  l'infrequence  de  nos  prières ,  &  par  la 
peti telle  de  nos  demandes: 

ARTICLE    I  IL 

cfroiftefme  fource  du  fouuoïr  de  l'Oraifon; 

* 

S.  Pavl  la dccouure  au  Chapitre  8. de  fon  Epitre  aux  Ro. 
mains,  &  elle  coniîfteen  ce  que  le  Saincl  Efprireft  la  caufe 
principale  de  nos  prières  ,  &  partant  ces  prières  doiuent  auoir 
vne  force  &  vn  pouuoif  infiny. 

Povr  faire  paroiftre  en  beau  iour  la  penfée  de  ce  grand 
Apoftre,illafaut  prendre  d'vn  peu  plus  loin.  Le  péché  du  pre- 
mier homme  nous  a  laiflé  plufieurs  grandes  maladies,  &  foiblef- 
fes,dontWs  principales  font,  les  fnifercs  du  corps  fie  de  l'arçc, 
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l'ignorance  de  nos  cncendemens,  l'attache  de  nos  volontezaux 
choies  prefeur.es  &  pcrïflàbles ,  l'oubliance  des  bien-faits  de 
Dieu,  de-fes  commandemens  ,  5c  de  la  rigueur  de  fa  Iufnce ,  le 
dérèglement  de  l'appctit  concupifcible  dans  l'amour  des  biens 
délectables,  &del'irafcible  dans  les  paflions  decbolerc  ,  de  hai- 
ne j  &  autres  :  la  foiblefle  &  manque  de  courage  à  entreprendre 
des  chofes  difficile*  pour  le  falur  éternel ,  &  a  perfeucrer  dans 
leferuice  de  Dieu,  &  l'impuiflànce  derecounr  à.  la  prière  pour 
fubuenir  par  Ton  moyen  à  toutes  nos  neceflitez.  Sainct  Paul  les 
touche  toutes  au  Chapitre  que  i'ay  cité  }&  là  mefme  il  monftre 
comment  le  Sainct  Efprit  nous  en  guérit. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  l'Oraifbn  en  particulier  $  Simi- 
Uter ,  dit-il ,  &  ftiritui  adiuuat  tnfrmttatem  nojlram.  De  mefme  que 
c'eft  le  Sainct  Efprit  qui  nous  affranchit  de  tous  les  autres  maux 
dont  nous  auons  hérité  de  noftre  premier  Pere  par  la  contagion 
de  Ton  péché ,  à  caufe  qu'il  efVl'Efpric  de  Sain&eté,  &  que  toutes 
les  œuures  de  la  fanctificarion  luy  font  attribuées  ;  Auffi  c'eft  le 
nicfme  Efprit  qui  fortifie  la  foiblefle,  ou  pluftoft  l'impuiilancc 
que  nous  auons  à  nous  fêruir  de  l'Oraifon,  comme  d'vn  moyen 
gênerai  &.  propre  à  attirer  fur  nous  toutes  les  beocdi&ions  du 
Ciel.  Car  nous  ignorons  mefme  ce  qu'il  fautdemander,  &  com- 
ment il  faut  demander  pour  eftre  exaucez  Nam  quid  cremns  ypcut 
ojtortet ,  ntfcimm.  D'où  vient  qu'il  fe  commet  vnc  infinité  de 
manquements  dans  l'Oraifon,  &  qu'on  n'en  rapporte  fouuenc 
cu'vn  refus.  Les  vns demandent  d'eftre  deliurez  d'vne  tentation 
tafeheufe ,  comme  SaincT:  Paul  de  l'Ange  de  Satan  qui  le  foufHc- 
toit5  &  ils  n'en  font  pas  deliureZi>ar  ce  qu'elle  leur  eft  vtilc,&  par- 
tant ils  ne  fçauent  pas  ce  qu'ils  demandent  Mais  Dieu  leur  don- 
ne la  force  de  vaincre  la  tentation  ,  fi  leur  prière  eft  aflbrtiedes 
autres  qualitcz  qui  luy  font  neceflàires.  Il  y  en  a  qui  demandent 
des  biens  temporels,  lefquels  s'ils  auoient  ,  ce  feroit  la  caufe  de 
leur  réprobation  $  &  c'eft  par  mifericorde  de  Dieu  cnuers  eux 
qu'ils  ne  les  obtiennent  pas.  D'autres  demandent  picquez  d'am- 
bition, d'autres  de  vangeance,  d'autres  de  faux  zelc&  fous  pretex. 
te  de  bien  :  Et  ils  font  tous  pareillement  efcondu'ts  par  le  grand 
amour  que  Dieu  leur  porte  j  dautant  que  comme  l'on  obtient 
toufioursce  qu'on  demande,  quand  on  demande  ce  que  Dieu 
vcutqu'onlu)rdemande,&ce  qu'il  a  promis  de  donner,  à  caufe 
que  la  Charité  reçoit  toujours  ce  que  Ja  vérité  prépare.  Si  fo- 
JMal  quod  Veus  pr*cipit  &  fiomittit  ^fict  mnino  quod  pofeir  ,qm 
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occiput  chantas  >quod  pofinlat  v  entas.  Auyift.in  fentent.  AinftTon 
cft  touJîours  rcietté  quand  on  demande  ce  que  le  menfonge  cAi 
la  mauuaife  volonté  nous  font  demander,  parce  que  le  vérita- 
ble amour,  ne  peut  accorder  à  celuy  qu'il  ayme,  ce  qu'il  fijait  luy 
deuoir  cftre  préjudiciable.  Si  l'enfant ,  dit  Noftrc  Seigneur ,  de- 
mande du  pain  à  Ton  Pcre  pour  fe  nourrir ,  luy  donnera  il  vnc  pier- 
re pour  fe  ca (Ter  les  dents?  Si  du  poiflbn  ,  luy  prefentera  il  du 
poifonen  luy  donnant  vn  Serpent/  Si  vn  œuf,  luy  offrira  ilvn 
Scorpion  ?  A  plus  forte  raifon  ,  conclud  il,  voftrc  Pere  celelte 
donritra  roufioursde  bonnes  chofes  à  ceux  qui  le  prieront,  fans 
épargner fon  c/pritqui  eft  la  bonté  mcfmc.  Quanto  mag/s  Pater 
vefttr  de  ccclo  dabit  Spintum  honum  petenùbus  fe!  Luc.  II. 

Doncq^ves  cet  Ffprit  de  bonté  nous  voyant  d'vne  part 
enucloppcz  des  ténèbres  fi  épaifles,  quelles  nous  dérobent  la 
veuede  ce  qui  nous  cft  le  plus  ncceflàirc  -y  &  de  l'autre  réduits 
à  vne  infirmité  fi  extrême,  que  quand  il  nous  a  fait  voir  ce  donc 
nous  auons  befoin ,  le  courage  nous  manquepour  Je  demander  j 
il  nous  vient  à  la  rencontre,  il  nous  prend  par  la  main  ,  fie  il  nous 
preuient d'vnfccours fi  puilîant, qu'il  furmonte  toutes  les  infir- 
miez de  noftre  nature,  spintus  admuat  injtrmitatemmojham.  Ce 
qu'il  fait  par  les  indu/tries  fuiuantes. 

Premièrement  il  prie  luy  mefme  pour  nous.  Ipfe  Spi- 
tituspoftulatpronobis.  Cela  eft  véritable  pour  deux  raifons:l'vne 
cft  ;  qu'il  nous  enfeigne  &  nous  anime  à  prier ,  formant  dans  nos 
efprits  lapenfée  des  chofes  que  nous dcuons  demander,  efchau- 
fant  nos  volontez  pour  les  pourfuiure,  &  deftournant  tout  ce 
quipourroit  empefeher  l'effet  de  nos  prières:  Demefmequc  le 
Maiftred'Efcolc ,  efpelle  les  lettres  &  aflcrrble  les  mots  deuant 
&auec  l'enfant  à  qui  il  apprend  à  lire,  &  la  nourrice  monftre 
chaque  chofê  &:  l'appelle  par  fon  nom  deuant  &  auec  le  nour- 
riflbn  qu'elle  a  pendu  à  fa  mamelle,  &àqui  elle  veut  apprendre 
à  parler.  Car  il  n'eft  point  d'homme  qui  ne  doiue  conreffer  de 
Jby-mefcië,  ceque  Moyfefic  leremie  ont  bien  franchement ad- 
uoîié  lors  qu'ils  fe  font  approchez  de  Dieu ,  &  ont  traitte  auec 
Juy.  Non  fum  cloquent  \  impedittêris ,  &  tardions  fum.  Exed. 

4.  Ecce  nefeio  loqui ,  quia  puer  ego  fum.  lerem.i.  Ien'ay  point  d'e- 
loquencc  pour  entretenir  vn  fi  grand  Prince.  Mon  efprit  cftef- 
moufle,  ôc  ma  langue  s'arrefte.  le  ne  fçais  pas  encore  parler, 
parce  que ic  ne  fuis qu'vn  enfant.  C'eftpourquoy  le  Sainft  Ffprit 
fe  fait  noftre  Maiftre  dans  l'Oraifon  6c  en  nous  monftraut  à  prier, 
.,1  prie  auec  nous. 
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L'avtre  elt  ,  que  le  Sainct  Efprit  expofe  nos  requeftes 
en  prefencede  route  la  Très  fii net:  Trinité,  comme  i'Aduocat 
fait  le  bon  droit  de  fon  client  deuanc  Jesiuges,  &c  le  Rapporteur 
Vn  procez  en  pleine  audience.  Car  il  cognoift  toutes  nos  necef- 
fttez  ,  5c  il  les  exprime  par  fon  entendement  aucc  grande  affe- 
ction deuant  les  trois  per/bnnes  Qiuines;  Etquoy  que  cette  co- 
gnoiffànce  êc  expreilîon  foient  cflentielles  &  communes  à  tou- 
te  la  Diuinité,  ncantmoins  comme  elles  font  attribuées  particu- 
lièrement aux  Fils  quand  elles  font  feules,  parce  qu'il  prqccdc 
par  voye  d'entendement ,  &  il  cft  la  viuc  expreflîon  de  fon  Pere^ 
De  melme  elles  le  font  au  Saind  Efprit  quand  elles  font  accom- 
pagnées de  chaleur,  8c  viennent  d'amdur,  à  caufe  qu'il  procède 
par  voye  de  volonté  embrafée  d'amour,  &  il  eftle  nœud  facre 
qui  lie  enfemble  le  Pcre  &  le  Fils.  Or  la  cognoiflànce  que  le 
SftincbEfpriradecCqui  nous  eft  neceflaire,  &  l'expofition  qu'il 
en  fait  par  fon  entendement  en  prefence  des  perfonnes  Diuines , 
partent  de  luy  mefmequi  n'eft  que  feu ,  &  font  îointes  au  grand 
amour qu'ilapournous  j  Et  partant  c'eft  encore  en  eefens,  èc 
«  pour  cette  raifon  que  Saine):  Paul  a  peu  dire ,  que  le  Saincl  Efprit 
prie  luy  mefinc  pour  nous,  ne  fe  contentant  pas  de  nous  appren- 
dre à  prier,  &  de  prier  ainfi  en  quelque  façon  auec  nous. 

Secondement  le  Sainct  Efpritadioutc  aux  prières  qu'il 
fait  pour  nous ,  des  gemiilcmens  inexplicables.  fcftuLit  qcm:tibus 
inenarrabilibus ■.  Ce  qui  eft  vray  en  toutes  ces  manières,  r.  qu'il  nous 
fait foufpircr après  le  bon  hcflr  des  Saincls  ,.parle  defir  enflammé 
qu'il  no^us  en  donne,  &  par  les  pourfuites  ardentes  qu'il  nous  en 
fait  faire  dans  nos  prières,  &  par  toutes  les  actions  de  noftre  vie. 
Or  comme  ce  bon  heur  eft  ifîeiFable  ,  auflî  Iedefir  que  IeSaintt 
Efprit  en  allume  dans  nos  cœurs,  ne  fc  peut  expliquer.  Quit  ver- 
lupotcft  propaL:re  Sandow,  âcfiieriu  >  Qui  eft-ce,  dit  Saincl  Lau- 
rens  Iuftinicn  ,  qui  peut  exprimer  parles  paroles  les  defirs  des 
àuftesi&A  experti  normt  amantium  afféhts ,  quant  f*H  dejidcno  p*. 
ùmtm  ,  Mimjntur.vruntur,  ocatmbttnt.Lib.  de  dtfcipiperfccL  mo- 
nnfl.  conuer.  up.  6.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  ontéprouué  les  Sainctes 
ardeurs  de  ces  amants,  qui  puiffent  conceuoir,  combien  fouuent 
ils  fouffrent  par  la  violence  de  letirs  defirs  j  ils  en  font  déchirez, 
bruflcz,&  par  fois  mis  à  mort.  C'eft  le  Sainét  Efprit  qui  allume 
cebrafierdans  l'Oraifon  de  l'efprit,  comme  témoigne  le  Pro- 
phète Royal ,  In  méditation  mta.  exardefeet  igms,  Pfat.  38.  Le  feu 
s'allumera  dans  ma  méditation  i  de  qui  confomme  ces  belles  vi- 
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cliines  par  les  flammes  de  fbnïàincr.  amour. Car  voftre  Seigneur  Se 
* oftrc  Dieu ,  ô  ames  choifies ,  qui  vous  approchés  de  plus  près  de 
luy  par  l'Oraifon,  cft  vn  feudeuorant.D**»/»*/  Detts  tous,  ign  s 
ccnfmmcns  tfi.  Deuter.  4.  Auflî  fe  monftrc  il  dans  la  Loy  d'amour 
fous  le  Symbole  du  feu,  qui  embrafe  les  Apoftres  le  iour  de  la 
Penrccolte. 

1.    Qv'il  ncus  fait  detefternos  péchez  aucc  des  regrets  qui 
ne  le  pcuuent  comprendre ,  &  les  pleurer  auec  des  larmes  qui  ne 
sappaifêntparaucune parole  de  confoîation.  La  MeredeTobie 
croyant  auoir  perdu  fon  Fils ,  verfoit  des  larmes  aufquelles  Tes 
domcftiques  ne  pouuoicnt  apporter  de  remèdes  ,  &  rempliflbic 
toute  fâmaifondc  trilles  accents  qui  eftoient  les  fidèles  témoins 
de  là  douleur.  Flcb^t  mater  cius  irremedtab:Lbus  L'crymis ,  atque  ii- 
ctbat  j  heu ,  heu  me ,  pli  mi  Toh.  10.  Vous  eftiez  la  lumière  de  nos 
yeux,  le  ballon  qui  fouftenoie  noftrc  vieille  (Te,  la  confoîation 
de  nofrre  vie ,  &  i'efpcrancc  de  noftrc  pofteritc.  Ah ,  puifque nous 
auions  toute  forte  de  biens  en  vous  feul ,  nous  ne  deuions  pas 
vous  efloigner  h  facilement  de  nous, afin  de  reecuoir  vn  peu  d'ar- 
gent de  Gabclus ,  duquel  nous  nous  fommes  biens  paÛTcz  iufqu  a  * 
maintenant:  Lumen  oculormn  m 'firorum  ,<&  baculum  fenefiutis  nfflr*\ 
folttium  vit*  ncjir*  ,  Jpcm  pofleritaùs  noftr*  :  Omniu Jtmul  in  te  vno 
ha\>cnte$\  te  non  e/eéntmus  dmittete  a  nobis.  Voila  ce  que  le  Sainct 
Efprit  fait  par  i'Oraifon  dans  le  pécheur.  Il  luy  monftre  le  tort 
qu'il  a  eu  de  ch.iflèr  Dieu  de  fbn  ame  pour  vn  petit  profit,  pour 
vn  plaifir  ô*viî  moment  ,  pour  viîe  fumée  d'honneur  qui  s'eft 
éuanoùie  à  mcfmc  qu'elle  s'eft  éleuée.  Dieu  diile,  en  quj  toutes 
fortes  de  ricbcflTcs ,  de  plaifirs ,  &^  d'honneurs  font  renfermez  : 
Dieu  fouuerainementaymablc  pour  Ces  perfections,  &  pour  les 
grands  biens  qu'il  luy  a  ùits  :  Dieu  qui  l'a  ayrr.é  iufqu 'à  ce  point 
nue  de  luy  donner  fon  Fils  pour  tremper  dans  nos  mileres  l'eipacc 
de  trente  trois  ans,  &  mourir  enfin  iùr  vne  Croix  entre  les  oras 
de  la  douleur  &  de  l'infamie.  Dieu  qui  cft  fon  Créateur  ,  fon 
Perc  ,  fon  Roy  ,  fa  fin  dernière,  fon  tout  j  &  qui  n'ayant  que  fa:- 
redeluy,nelâ:irepasdeluy  tendre  la  main  à  ce  moment, &  luy 
offrir  fon  amitié  s'il  veut  renoncer  à  Ces  ingratitudes,  feafesfe- 
lonnics.  E  t  par  toutes  ces  lumières  comme  par  autant  de  rayons 
ramalH'Z  dans  fon  cœur,  ce  dtuin  ETprit  l'embrafe  tellement 
qu'il  ne  fait  pas  feulement  diftillcr  quelques  larmes  de  fes  yeux, 
mais  il  fond  route  fa  refte ,  corne  parle  vn  Prophète ,  &  en  tire  des 
fontaines  de  pleurs  i n tari lïàb les  qui  ce  aient  lourStnuict,  &  fér- 
ue nt 
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ncnt  à  lauer  Tes  offences.  Qnis  dabtt  capitimeo  aqttam ,  &  oculis  mets 
fontem  herymarum  ?  &plorabo  dieacnofte.  Ierem.$. 

3.  Qv  1  L  nous  fait  demander  auec  vn  ardeur  &  des  inftan- 
ces  que  le  cœur  reflent,  mais  la  langue  ne  peut  énoncer.  Tan- 
toft  il  reprefente  à  Dieu  fa  grande  bonté ,  &  l'inclination  qu'il  a  à 
faire  du  bien  à  Ces  créatures ,  que  I'occalîon  en  cft  fauorable  dans 
telle  neceflîté  dont  nous  fommes  preiïèz  :  Qu'il  voit  bien  que 
nous  ne  pouuons  rien  fans  luy ,  &  que  tout  ce  qui  nous  refte 
dans  la  violence  que  nous  font  nos  ennemis  &  le  peu  de  force 
que  nous auons  pour  leur  refifter ,  c'eft  de  recourirà  luy  par  la 
prière  ,  Se  d'arrefter  les  yeux  de  noftre  confideration  fur  luy, 
comme  fur  celuy  feul  duquel  nous  attendons  du  fecours.  Deus 
mfter%  innobisquidem  non  efftanta  fortuudo ,  "Vf  pofiinws  huic  multitn- 
dini*tfifiert%  qu&  tr mit  fuser  nos.  Ce  font  les  (èntimens  qu'il  infpira 
au  Roy  lof? pliât  preiTé  par  les  Ammonites  ,  comme  il  eft  rap- 
porté au  Liurc  t.  des  Paralip.  Chap  10.  Sedcum  tymemusquidagete 
debc.mtts ,  hoc  foliim  h  ibernas  rcftdui ,  l>t  oculos  noJJros  dtrigatnut  ad  te. 

l'  A  vtre-fois  il  met  en  auant  les  promciTcs  que  Dieu 
attestant  de  fois,  &  auec  tant  de  lolenniré,  defecourir  ceux 
qui  s'addrefleroient  à  luy,  &  le  regarderoient comme  leur  ap- 
puy  Cvleurazyle.  N'auez  vous  pas  dit  par  la  bouche  de  voftre 
Prophète ,  que  vous  deliureriez  celuy  qui  clpcreroit  en  vous  ?  ma 
prière  cft  vn  témoignage  de  mon  efperançe.  Que  vous  proté- 
geriez ce  luy  qui  cognoftroit  la  vertu  de  voftre  Saine!  nom,Sc  c'eft 
celuy  lamefmeque  ie  réclame  à  prefent.  Quoniam  in  me  jferauit , 
liberabo  eum  5  protegam  eam ,  quoniam  co»nonit  nomen  meum.  Pfil.  90. 
Vous  auez  adiouté  que  fi  on  vous  parloir  auec  effort ,  vous  ne 
manqueriez  pas  d'exaucer  celuy  qui  crieroit  de  la  forte  ,  que 
vous  feriez  auec  luy  dans  la  tribulation,  que  vous  l'en  deliureriez , 
&  que  vous  le  rendriez  glorieux  deuant  tout  le  monde ,  en  luy 
donnant  vne  longue  vie,  8c  en  luy  faifantvoir  fon  Sauueur  par 
les  a  fleura  nées  que  vous  luy  donneriez  de  fon  fâlut.  Clamabit  ad 
me ,  &  ego  exauàiam  eum  :  cum  ipfo  fum  in  tnbulatione ,  eripiam  eum , 
tjr-  gloriftcabo  eum  :  lonytudine  dierutn  rcplebo  eum  ,  &  ojlendam  ilU  fa- 
lutare  nuum.  Ah  mon  Dieu,  c'eft  maintenant  que  ie  cric  après 
vous ,  &  vous  ne  m'exaucez  pas  :  le  fuis  abyfiv  é  de  tri fteiTe  èV:  vous 
ne  me  confolez  point:  Voulez  vous  paroiftre  menteur  enmcfûu 
lant  languir  de  la  forte  ?  Vous  ne  le  pouuez  eftre  fans  vous  de_ 
ftruire  vous  melme,  parce  quo»vous  eftev  la  vérité:  Accordez  moy 
en  vertu  de  voftre  paro!c,Ia  grâce  que  ie  vous  dcmîde, c'eft  en  elle 
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que  voftre  fcruitcura  mis  fon  efperance.  Mcmorefio  verbi  tui  ferno 
tuo  tinquo  mibi Jpcm  dedifii.  Pf.il.  il  8. 

Enfin,  pour  ne  m'arrcftcr  pas  à  toutes  les  autres  inftan- 
ces  du  Sainét  Efprit ,  quanti  il  voit  que  Dieu  Te  rend  plus  difficile. 
&  que  l'homme  le  craint  dauantage  à  caufe  de  Tes  péchez ,  il 
prefle  le  premier  ,  Si  anime  le  fécond  par  la  reprefentation  du 
Fils  de  Dieu  ancanty  dans  les  flancs  d'vnc  Vierge  pour  l'amour 
des  hommes  y  par  les  larmes  qu'il  a  verfées  tant  de  fois  pour 
eux,  par  la  pauureté  de  fà  naifïance,  par  les  trauaux  de  fà  vie  , 
par  les  tourmens ,  Se  par  l'ignominie  de  (a  mort.  Voulez  vous 
dit-il, ôPere  Eternel  que  tout  cela  foit  inutile  f  Et  où  font  les 
complaifanccs  que  vous  aucz  pour  voftre  cher  Fils,  fi  vous  me 
rebutez  quand  ie  vous  demande  mifericorde  par  Ces  mérites.'  Son 
Sang  ne  parle  il  pas  plus  efficacement  que  celuy  d'Abel  /  Or  la 
voixn'cftpas  de  vangeanec,  mais  de  grâce,  elle  fort  par  autant 
de  bouches  que  vous  voyes  deplayes  dans  fon  corps  ,  c'eft  ibfl 
amour  qui  la  forme,  Se  fon  zelc  qui  la  pouffe  à  vos  oreilles,  ne 
fera  ce  pas  voftre  bonté  qui  la  reccura ,  Se  voftre  Iufficc  qui  l'ex- 
aucera cnmafaucur?  Que  ie  fois  indigne  de  l\  grâce  que  ie  vous 
demande  ,  voftre  Fils  ne  l'eft  pas  pour  cela:  ce  ne  font  pas  mes 
mérites  qui  vous  font  violence  j  ce  font  les  fiens.  C'eft  en  fon 
nom  que  ie  vous  prie,  &  non  pas  au  mien.  le  fais  ce  qu'il  ma  or- 
donné,ne  manques  pasà  ceqn'il  a  attendu  de  vous.  St  quid  fc- 
ticritis  P titrent  m  nomine  mco ,  dabit  vobis. 

4.  Qv'i  l  ne  fe  contente  pas  de  produire  dedans  nous  Se 
aucenous  les  ardeurs  Se  les  inftanecs  dont  i'ay  parlé }  mais  il  les 
produit  encor ,  &  il  les  expofe  deuant  toute  la  Très,  faindc  Tri- 
nité ,  Se  deuant  luy  mcfmecn  la  façon  que  i'ay  déclarée  aupara- 
uant,  parce  qu'il  cognoift  tout  ce  qui  peut  fléchir  les  trois  per- 
fonnes  Diuincs ,  Se  il  l'exprime  par  fâ  connoiflanec  au  dedans  de 
foy  mefmcauec  les  hommes }  d'où  vient  que  l'amour  luy  cftant 
approprié  à  caufe  qu'il  procède  du  Pere  &  du  Fils  comme  vne 
flarne  d'amour  ,  ces  pourfuites  ardentes  de  la  prière  luy  font 
auflî  appropriées,  &  c'eft  de  luy  que  l'Apoftre  dit  nommément, 
peflutat  pro  nobis  qeynitibm  inenarrabilibus.  Qu'il  demande  aucc 
des  gemiflemens  ineffables. 

Troisiesmement.  Le  Saincft  Efprit  fupplée  à  l'igno- 
rance que  nous  auons  des  chofès  qui  nous  fonrvtilcs  ouneceffai- 
rcs ,  il  les  demande  pournous ,  pastie  en  nous  en  donnant  la  pen- 
fée  par  fon  infpiration  Se  nous  portant  à  les  demander  ;  partie 
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en  les  expofant  luy  mefme  auec  vne  cognoiflànce  amoureufe 
deuant  toute  la  Tres-fàin&e  Trinité.  Enquoy  il  reiiflît  toufiours 
auec  tant  dauantage  pour  nous ,  que  Dieu  le  Pere  ne  manque  ja- 
mais de  l'exaucer,  parce  qu-'il  n'a  pas  tant  égard  à  nos  demandes , 
lefquellesfe portent aflTez  fouuent  à  des  chofes  mauuaifes,  oufe 
font  demauuaife  grâce }  qu'à  celles  du  Saînd  Efprit,  lequel  ne 
demande  iamais  que  ce  qui  eft  conforme  au  bonpiaifirde  Dieu, 
&  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  les  hommes  Saintts.  C'cftce 
que  noftre  grand  Apoftre  enfeigne  aux  Romains,  par  ces  paro- 
les du  me/me  Chapitre  j  Qui  autem  ferutatur  corda^fett  quid  dcfîde- 
retSpiritus.  Dieu  le  Pere  à  qui  il  appartient  de  voir  le  fonds  des 
cœurs  ,  cognoiftafleurement  ce  que  le  Sainft  Efprit  defire  &  de, 
mande  en  faucur  des  hommes,  &  il  le  luy  accoide  parce  que  (à 
demande  eft  félon  le  coeur  de  Dieu,  &  en  faueur  des  hommes, 
pour  les  rendre  Saincb  ,  Quia  fecundùm  Deum  po/iulat  pro  SanHif. 
Lequel  deflèin  de  noftre  Sanctification  eft  tout  ce  que  Dieu  pré- 
tend de  nous  en  ce  monde ,  &  ce  que  le  Sainct  Efprit  obtient  pour 
nous  &  opère  en  nous,  car  eftantvnfeul  Dieu  auec  le  Pere  &le 
Fils ,  il  met  dedans  nous ,  ce  qu'il  demande  pour  nous. 

N'es  t-c  e  pas  dans  le  beau  iour  de  toutes  ces  éclatantes  ve- 
ritez  que  le  pouuoir  de  l'Oraifon  paroi ft  à  dëcouuert.'  Noftre 
Seigneur  eftant  icy  bas  en  terre,  a  toufiours  efté  exaucé  de  fon 
Pere  en  ce  qu'il  Juy  a  demandé  pour  nous,  comme  il  témoigne 
en  S-  Iean  Chapitre  IL  Ey>  fetebam  quia  fempermeauiis.  Et  il  a  efté 
exaucé  tant  pour  le  grand  refpect  qui  eftoit  deu  à  fa  perfonne , 
JExauditus  eft  pro  fita  reuerentia.  Hebr.  5.  qu'à  caufe  que  les  chofes 
qu'il  a  demandées  ont  toufiours  efté  pour  la  gloire  de  fon  Pere. 
Le  Saind  Efprit  eft  égal  au  Pere  &  au  Fils ,  &  il  paflîonne  la  gloire 
de  l'vn,&  de  l'autre  dans  noftre  falut,  pourroit  il  donc  cftre  cf 
conduit  dans  aucune  defes  demandes  .'  Et  parce  qu'il  interuient 
toufiours  dans  nos  prières  ,  comme  i'ay  monftré,*nos  Oraifons 
ne  feront  elles  pas  toute  puiflantes  auprès  de  Dieu,  de  la  part  du 
Sainct  Efprit  qui  en  eftleprincipal  Auteur? 

C'est  ce  que  fe  melmc  Apoftre  a  très  bien  recognu  ;  car 
après  auoir  parlé  de  l'interucntion  du  Saind  Efprit  dans  nos  prie, 
res ,  en  toutes  les  manières  que  i'ay  déclarées ,  &  auoir  donné  vne 
faillie  ifs.  plume  pour  déuelopper  tout  le  fecret  de  noftre  prede- 
ftination,  dont  l'Oraifon  eft  la  marque  ,  il  concludpar  ces  paro- 
les qui  font  autant  d'aiTeurances  du  pouuoir  qu'à  l'Oraifon.  S* 
Dewspro  nofas,  au*  (entra  nos  !%  le  Saincl  Efprit  qui  eft  Dieu , 
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le  range  de  noftre  codé  par  la  prière ,  &  fi  le  Pere  Eternel  qui  eft 
vn  meune  Dieu  auec  Juy  nous  accorde  ce  que  le  Saiucr.  Efprit 
demande  pour  nous  ,  qui  ofera  l'entreprendre  contre  nous  & 
s'oppoferà  nos  deflèinsîNe  ferôs  nous  pas  tout  puiflants^uifqu'il 
ne  tiendra  qu'à  nous  de  prier  ?  Peut-cftrc  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  fera  contraire  ,  êc  affoiblira  nos  prières  ?  Mais  non  ,  dit 
Sainâ  Paul  -,  premièrement  parce  que  le  Pere  Eternel  a  voulu 
qu'il  fut  à  nous  fans  aucune  refêrue  ,  &  en  nous  le  donnant  de 
la  forte  ,  il  a  prétendu  nous  faire  prefent  auec  luy  de  tout  ce  qui 
ferait  vrile  à  noftre  falut.  Q»i  etiam  proprio  filio  fuo  non  pepercit ,  fed 
pro  nobti  omnibus  tradidtt  illum  ,  qnomodo  non  etiam  cum  Mo  omnia 
nobis  donauit>  Secondement  parce  que  tant  s'en  fauc^ue  Noftre 
Seigneur  oppofe  fes  prières  aux  noftres  &  fon  pouuoir  a  celuy  que 
la  prière  nous  donnera  j  qu'au  contraire  il  fe  ioint  au  SaincV,  Ef- 
prit pour  prier  auec  luy  en  noftre  fàucur,  U  il  fc  fait  noftre  ad- 
uoeat  comme  luy  auprès  du  Pere  Eternel.  q«i  etum  interpellât  ?r« 
ncbts. 

Tellement  qu'il  faut  fermer  cette  troifiefmc  (burec  du 
pouuoir  de  l'Orai/bn,  par  cet  éloge  qui  luy  eftdeu,  &  que  l'em- 
prunte du  mefmc  Apoftre  ,  In  omnibus  fuperamus ,  prrpter eum  qui 
dilexitnos.  Nous  furmontons  en  toutes  chofes  par  le  fecours  de 
celuy  qui  nous  a  tantaymes ,  que  de  nous  faire  prier,  8c  de  prier 
auec  nous,  &  pournous.  Prier  c'eft  vaincre. 

ARTICLE  IV. 
QuAtritfmc  fource  du  potêHoir  de  l'Oraifon. 

IA  dernière  fôurce  du  grand  pouuoir  de  l'Oraifon  ,  c'eft  la 
-  bonté  Je  Dieu ,  laquelle  demanderait  vn  long  difeours ,  fi 
i'en  voulois  traiter  à  fonds  -,  le  me  contente  de  dire  que  cette 
bonté eftant infinie,  le  pouuoir  de  l'Oraifon  doit  eftre  en  quel- 
que manière infiny,  parce  qu'il  en  découle,  &.  il  doit  auoirdela 
proportion  auec  fon  principe,  laquelle  il  n*auroitpas  /ans  cette 
infinité  ,  veu  que  la  Philosophie  enfeigne  qu'il  ne  s'en  trouue 
point  entre  le  finy  &  l'infiny. 

Povr  eftre  conuaincu  de  ce  que  ic  viens'd'auancer ,  que  le 
pouuoir  de  l'Oraifon  (bit  comme  naturellement  de  la  bonré  de 
Dieu  ,&luycft  proportion^  ,il'eft  bon  defçauoirque  lesTheo- 
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logiens  recognoiflenten  Dieu  deux  fortes  de  bornez  Phyfiques, 
i'vneabfoluë,  &  l'autre  rclatiue  aux  créatures^  outres  lefquclles  il 
y  en  a  vne  troificfnie  qui  peut  cftrcappellée  morale,  &  c'eft  la 
Sain&eté  de  Dieu,  mais  elle  ne  contribué  pas  à  maprcuuc,  6c 
partant  ie  n'en  diray  rien  en  ce  lieu. 

La  bonté  de  Dieu  ab(bluë,n*cft  autre  choie  que  l'excellen- 
ce incomprehenfibJe  de  la  nature  diuine,  en  vertu  de  laquelle 
Dieu  renferme  dedans  foy  toutes  les  pcrfe&ions  poffiblrs  en 
quelque  forte  d'eftre  que  ce  foit}  il  les  poflede  toutes  enfembte 
éc  chacune  en  particulier,  comme  vne  Mer  qui  n'a  aucunes  bor- 
nes dansfonenenduë ,  ficd'vne  façon  la  plus  éminente  que  nous 
puifljons  nous  reprcfênter,  qui  eu  par  vn  feul  a&e  très  fimplc, 
éternel,  immuable,  &  indépendant ,  &  nen  par  la  diuerfiré  & 
par  la  multiplication  deplufieurs  eftres  où  formes  différentes  j 
de  mefine  que  fi  vne  feule  couleur  eftoit  toutes  les  couleurs ,  vn 
feul  diamant  toutes  les  pierreries,  vne  feulenotion  toutes  les  co- 
gnoiflances  j  ou  pluftoft  vne  feule  nature  ,  toutes  les  natu- 
res enfemble. 

S.  Avgvstin  nous  fournit  vne  belle  idée  de  cette  bonté 
auLiure8.  de  la  Trinité  Chapitre).  Quand  il  met  cette  diffé- 
rence entre  la  bonté  que  l'on  attribue  aux  créatures ,  &  celle  qui 
cft  en  Dieu-,  Car  fi  ie  veux  parler  de  la  bonté  de  mon  amy ,  par 
exemple ,  ie  ne  me  fers  pas  d'vne  feule  parole ,  laquelle  cft  l'inter- 
prète de  ma  penféc  Se  la  reprefentation  de  la  enofe  que  iecon. 
<jois  dans  mon  eiprit  -,  mais  ie  luy  baille  vn  adioint  en  difànt ,  c'eft 
vn  bon  amy  ,  parce  que  la  perfonne  &  la  bonté  de  mon  amy 
ne  font  pas  vne  mefine  choie  ,  mon  amy  n'eftant  ny  amy ,  ny 
bon  amy  par fà nature,  mais  par  vne  affedion  libre  de  fa  volon- 
té, &  par  vne  qualité  diftin&e  de  luy,  laquelle  on  appelle  ami. 
tié,&  cjui  luy  doit  eftre  adioutée  afin  de  le  rendre  tel  que  ie  l'ay 
qualifié ,  ie  veux  dire ,  vn  amy. 

Mais  fi  ie  veux  exprimer  la  bonté  de  Dieu ,  ie  ne  dois  pas 
vfer  deplufieurs  paroles  difànt  que  c'eft  ce  bien  cy ,  fie  ce  bien  làJ 
mais  écarter  'toutes  les  diuerfitez  que  les  mots  de  ce  bien  cy,  fie 
<lece  bien-lâ  ,  figiuficnr,  pour  enutfàger  le  bien  mefme,  fi  tou- 
tefois ie  peux  me  Je  représenter  ainfi^  Car  alors,  Dieu  me  paroi* 
ftra,  non  pas  comme  bon  par  vne  autre  bonté  différente  de  luy 
mefme,  mais  comme  le  bien  de  tout  bien.  Qj*id  pl*ra  dit-il,  & 
piMraïbonumhoc^&  bonttm  xllud.  TolU  hsc^&tlkd,  &vide  ipfum 
banmmjî potes  -y  tu  D«tm  videbis  tun  alto  b»no  bmum ,  Ced  bonum  om- 

C  uj 
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nis  boni.  Et  plus  bas  ,  Deus  non  eft  hcc  ,  &  illud  bonum3fei  ipfum 


La  bonté  de  Dieu  relatiue",  fe  nomme  Bénignité,  &  c'eft 
l'inclination  que  Dieu  a  de  communiquer  hors  defoy ,  le  bien 
qu'il  poflede ,  &  de  le  refpandre  fur  les  créatures  félon  qu'elles  en 
font  capables.  Cari  mefmequ'vne  chofe  eft  parfaite  en  ellemef. 
me,  elleà  de  lapante  à  fe  communiquer  hors  de  foy,  ôc  tant  plus, 
elle  eft  remplie  de  perfc&ion ,  tant  plus  elle  a  de  pante  a  fe  com- 
muniquer: Comme  l'on  voit  dans  vn  baffin  de  fontaine ,  lequel 
n'eft  paspluftoft  plein  qu'il  fe  dégorge  de  toutes  parts,  &  tant 
plus  il  eft  plein  ,  tant  plus  grande  eft  la  véhémence  auec  laquelle 
il  fe  refpand.  D'où  vient  que  la  bonté  de  Dieu  relatiue  eft  vne 
fuitte  naturelle,  êc  comme  vneproprieré  dcl'abfoluë,  auec  la- 
quelle il  faut  qu'elle  ait  quelque  forte  de  proportion  dans  fon  infi- 
nité. 

O  v  il  eft  à  remarquer  que  Dieu  fe  communique  en  deux  fa- 
çons, l'vncau  dedans  defoy  mefme  par  la  génération  de  fon  Ver- 
be qui  émanedu  Perc  par  voye  d'entendement;  6c  parla  fpiration 
du  S.Efpritqui  fort  du  Pereôc  du  Fils  coniointement  parvoye 
de  volonté  ;  Et  ces  deux  termes  font  confubftantiels  &  entiere- 
met  égaux  aux  principes  qui  les  produifent.L'autre  hors  de  foy  par 
la  production  des  créatures ,  lefquellesfont  tirées  du  néant  par 
la  toute  puifïance  qui  eft  commune  aux  trois  perfonnes  Diuînes , 
non  pas  comme  des  termes  de  mefme  nature  &  excellence  auec 
Dieu,  mais  comme  des  veftiges,  &  au  plus  comme  des  images 
delaDiuinité,  lcfcmelles  ne  peuuent  fubfifter  dans  l'eftre  qu'el- 
les ontreceu  -,  fi  Dieu  ne  leur  refte  vny  &  comme  imprimé  con- 
tinuellement par  la  conferuation.  De  mefme  que  l'eau  ne  fçau- 
roit  retenir  la  figure  du  cachet  finon  autant  qu'il  luy  demeureap- 
pliqué.  Omncs  mortmur ,  &  quaji aqut  dilabimur  in  terrant ,  que  non 
rettettuntur.  i.  Reg.  14.  Car  nous  fommes  rousfubiets  à  la  mort, 
&femblablcs  aux  eaux  oui  ne  reuiennent  plus  à  l'eftre  qu'elles 
perdent  lors  qu'elles  tombent  à  terre ,  &  fe  defteichent. 

L  a  première  de  ces  communications  eft  naturelle  Se  auffi 
necefïàireque  Dieu  mefme,  parce  Dieu  ne  peut  eftre  fans  qu'il 
fe  cognoiffe,  puifqu'il  eft  vn  ade  pur  ,  &  la  première  de  toutes 
les  natures  intelligentes  j  Etcn  fe  cognoiflant,  il  faut  qu'il  pro- 
duife  vne  cxprefHon  de  foy  mefme,  laquelle  fe  nomme  Verbe  j 
Et  cette  expreffion  n'eft  pas  accidentelle  &:  adioutéc  a  la  nature 
dc  j^ieu,  comme  les  noftrei  le  font  à  nos  entendemens ,  parce 
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que  les  accident  font  des  cftrcs  minces  &:  dépendons  de  leurs  fu. 
icts,  qui  ne  peuucntauoir  lieu  dans  vnc  nature  foncière  Se  indé- 
pendante ,  telle  qu'eft  la  Diuine.  C'eft  donc  par  vnc  necelîîtc 
naturelle  &  indifpenlàble  que  le  Pere  Etemel  communique  fa 
nature  au  Fils  par  voye  de  génération.  Et  c'eft  par  la  mefme, 
que  le  Pere  &  le  Fils  exhalent  le  S.  Efpritj  d'autant  que  ces  deux 
perfonnes  eftant  intelligentes,  elles  ne peuuent eftre  (ans  fe  co- 
gnoiftre mutuellement,  ny  fecognoiftre  fans *'aymerd'vn amour 
correfpondantà  leurs  perfections  &  à  leurs  perfonnes,  &  partant 
infinyï  nys'ay  mer  fans  faire  fortirde  leursvolontez  yne  flamme 
Se  vn  lien  d'amour,  qui  n'eft  pas  vn  accident  pour  la  raifon  que 
i'ay  alléguée,  mais  vnc  troifiefme  perfbnne  dedans  Dieu  qui  a  la 
mefmc  nature  que  le  Pere  &  le  Fils  qui  le  produifent. 

L  a  Seconde  eft  bien  naturelle  en  ce  qu'il  n'eft  rien  déplus 
conforme  à  l'inclination  de  celuy  qui  eft  comblé  de  biês,  que  d'en 
donner  la  communication  aux  autres ,  principalement  quand  il 

f>eut  la  donner  fons  en  fouffrir  aucune  perte  ny  diminution  en 
u  y  mefine.  Mais  elle  n'eft  pas  pour  cela  neceflàire,  ains  entière- 
ment libre  a  Dieu ,  parce  que  comme  il  a  efté  fans  les  créatures 
durant  toute  l'Eternité  qui  a  précédé  la  création  de  l'Vniuers,à 
caufe qu'il  eft  Bien-heureux  Se  content  par  luy-mefme, &il  n'a 
que  faire  de  ce  qui  n'eft  pas  luy  mefme  pour  côfommer  (a  felicitéj 
ainfiila  peu,  &  il  peut  /epaffer  à  iamaisdc  toutes  les  créatures, 
pour  la  mefine  rai  ion,  que  fon  bon  heur  ne  dépend  point  de  ce 
qui  eft  hors  de  Iuy}  Se  quand  il  a  tiré  les  créatures  du  néant,  & 
qu'il  continue  maintenant  à  les  produire  &  à  les  conferuer,  ce 
n'eft  que  par  fà  pure  liberté,  &  par  la  raifon  générale  des  Souue- 
rains,  que  tel  eft  fon  bon  plaifir,  auquel  toutes  chofirsfont  fu- 
iettes.  Quomodo  poffet aliquid permanere  nifivolniffes ,  aut  quoi  à  te  vo- 
catum  non  effet  ,  confèruaretur}  Sap.  1 1 .  O  grand  Dieu ,  dit  le  Sage , 
comment  eft-ce  qu'aucune  créature  pourroitfubfifter,fi  teln'c- 
ftoit  voftrc  plaifir  ?  &  comment  fe  pourroit  elle  concerner  dans 
l'eftre  que  vous  luy  auez  donne  en  la  faifànt  (brtir  du  néant  par 
voftre  parole,  fi  vous  mefme  ne  luy  continuiez  cet  eftre  en  la  con- 
feruant  par  cette  mefme  parole  qui  la  rappelle  de  l'abyfmc  de 
fon  aneantiflemenr  où  elle  tomberoit  fans  le  foûtien  de  voftre 
puiftàncc? 

D  e  là  vient  qu'il  faut  vfer  icy  dequelque  diftinction  pour  ne 
•pas  confondre  des  chofes bien  différentes.  Sciuoir  eft,  que  l'in- 
clination que  Dieu  a  de  fe  communiquer  au  dedans  de  ioy  mefme 
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en  produifant  fon  Fils  &  le  Saind  Efprit  ne  fe  doit  pas  nommer 
bénignité ,  mais  fécondité ,  dautant  que  l'acte  qui  corrcfpond  à 
la  bénignité,  c'eft  le  bien-fait  ,  lequel  doit  eftre  libre }  &  la  pro- 
duction du  Fils,  non  plus  que  celle  du  Sainct  Efprit,  ne  font  pas 
des  actes  libres  dedans  Dieu,  mais  des  productions  naturelles  & 
des  communications  de  la  mefme  nature  ,  qui  fc  rapportent  1 
la  fécondité  des  perfonnes  d'où  elles  partent:  laquelle  fécondité 
cft  double  dans  le  Perc  Eternel,  car  elle  aboutit  à  la  génération 
du  Verbe,  &  à  Iafpiration  du  Sainct  Efprit  -,  &  dans  le  Fils  de 
Dieu,  elle  ne  regarde  que  la  production  du  Samct  Efprit,  duquel 
fcul  le  Fils  de  Die  jeft  principe  indiuifiblementauec  fon  Pere,  & 
non  d'vn  autre  Fils  -y  non  plus  que  le  Sainct  Efprit  n'eft  principe 
dedans  Dieu,  ny  d'vn  Fils ,  ny  d'vn  autre  Saind  Eiprit. 

Mais  l'inclination  que  Dieu  a  de  fe  communiquer  hors  de 
luy  mefme, fe  nomme  bénignité  &  regarde  les  créatures  com- 
me des  cftres  neceflitcux  &.  infiniment  abbaiflez  au  deflbus  de  la 
nature  Diuinc,  fur  lefoucls  Dieu,  qui  cft  bon  par  deflus  tout  ce 
que  nous  pouuons  penler ,  &  qui  fe  fent  plein  de  toute  forte  de 
biens,  eft  porté  de  fe  répandre  afin  de  leur  en  faire  quelque  part. 
De  manière  que  cette  inclination  qualifiée  du  nom  de  bénignité , 
eft  au/fi  naturelle  à  Dieu  que  la  fécondité  -,  mais  les  actes  de  la  bé- 
nignité font  purement  libres,  &:  ceux  de  la  fécondité  entièrement 
neceflaircs. 

I  l  refte  encore  vn  pas  à  faire  pour  approcher  de  ma  preuue , 
qui  cft  que  le  premier  U  le  plus  immédiat  de  tous  les  actes  de  la 
benicroité  de  Dieu,  c'eft  l'amour  qu'il  a  pour  les  créatures,  dont 
le  propre  cft  de  vouloir  du  bien  à  ce  que  l'onayme,  &:  de  le  faire 
fi  on  en  a  le  moyen.  Or  le  bien  que  Dieu  veut  à  tous  les  hom- 
mes &  qu*il  leur  fait,  entant  qu'il  eft  en  luy,  c'eft  de  les  rendre 
des  copies  viuantes  &  parfaites  de  fon  Fils,  Nam  quos  prtfctuit, 
&t>r*dejiin«uit  avfvmmfieri  xmaymifih}  fui  ,l>t  fit  ipfe  fnmo%em- 
ttu  m  mubis  fratrihs.  Rom.  8.  Sa  refolution  ayant  efte  de  toute 
Eternité,  dit  SainAPaul,  que  ceux  qu'il  cognoifloit  parla  fcjen. 
ceamoureufe de  fon  approbation,  leur  deftmant  cftrc  pendant 
qu'il  laiiïbit  les  autres  dans  le  néant,  fulTent  femblables  a  fon  Fils 
qui  eft  fon  image  naturelle  &  fubfiftante ,  afin  que  fon  Fils  natu- 
rel paruft  entre  les  predeftinez  ,  comme  lailne  entre  les  Frères 
quiluyauroienteftéadioints  par  adoption. 

L'e  s  b  a  v  c.  h  e  m  e  n  t  de  ces  beaux  pourtraits  fe  fait  par  les 
bifcisdc  nature,  &:  principalement  par  la.raifon  dont  D^"^ 
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prefent  à  tous  les  hommes ,  fie  qui  eft  comme  vn  rciallifllment  de 
fa  lumière  efclatante  du  vifage  de  Dieu,  que  le  Créateur  nous 
communique  à  mefme  qu'il  infufe  des  ames  raifonnables  dans 
nos  corps,  duquel  le  Prophète  a  parlé  en  ca  termes ,  Signatum  eft 
fupet  nos  lumen  Quitus  tm  Domine.  VfaU  4.  vous  auez  marqué  fur 
nous  la  lumière  de  voftre  vifage.  L'aduancement  fe  continue ,  fie 
le  coloris  fe  met  par  les  biens  de  grâce,  lefquels  comprennent  tout 
cegrand  appareil  de  faueurs  furnaturelles  que  Noftre  Seigneur 
nous  a  méritées  par  fa  mort,  fie  aufquelles  ioignant  noftre  coo- 
pération, nous  vérifions  ces  belles  paroles  de  l'Apoftre,  Jnean- 
dcminiJzinemtranrformamuràclaritJte  in  cUntatem  2.  Cor.  3.  Parce 
que  nous  paflons  de  clarté  en  clarté ,  c'eft  à  dire  d'vn  trait  de  per- 
fection à  vn  autre ,  pour  cftre  enfin  transformez  en  des  images 
du  Fils  de  Dieu,  que  le  Pere  Eternel  a  deflein  d'acheucrennos 
perlonnes,  çe  qu'il  fait  par  les  biens  de  gloire  en  l'autre  monde , 
lefquels  il  donne  à  tous  ceux  qui  ont  bien  vfé  de  les  grâces  en 
cette  vie  }  &  parla  s'accomplit  ce  que  le  bien  aymé  Difciple  a 
cnfêigné,  que  quand  Dieu  te  fera  voir  à  dcfcouucrt  dans  le  Pa- 
radis, nous  luy  ferons  entièrement  femblables.  Cum  appartient,  fî- 
miles  ci  enmus.  1.  loan.  3.  Et  partant  nous  ferons  des  portraits  ache- 
ucz  de  fon  Fils ,  à  qui  il  appartient  en  vertu  de  fa  proceffion ,  d'e- 
ftre  l'Image  viuante  du  principe  qui  l'engendre ,  tout  Fils  citant 
îavraye  image,  fie  comme  le  tableau  viuant  de  fon  Pere. 

I  l  eft:  maintenant  aifé  à  voir  que  la  bonté  de  Dieu  eft  vne 
viue  fource  d'où  lepouuoir  de  l'Oraifon  découle:  parce  que  de 
la  bonté  abfoluc  de  Dieu  émane  ncceflàirement  la  bénigne  in- 
clination qu'il  a  de  fe  répandre  hors  de  luy,  de  cette  bénignité 
fortl'amout  qu'il  porte  aux  créatures,  fie  cét  amour  cftant effi- 
cace, il  leur  fait  de  luy  mefme  tou|Jebien  dont  elles  font  capa- 
bles fans  eneftre  requis,  fiepardcïïiis  tous,  celuy du fiiutcrcr. 
nelcnlamanierequc  i'ay  dit.  Adioutez  y  donc  les  inftanecs  Se 
le  mérite  de  la  prière,  que  ne  produira  pas  cét  amour  ,  6c  quels 
efcoulemens  n'aura  pas  cette  bonté  furnous?  Et  partant  il  n'efl: 
rien  que  la  prière  ne  doiue  fe  promettre  de  la  bonté  de  Dieu ,  la- 
quelle releue  fon  pouuoir  iufqu'à  l'infiny.  C'eft  ce  que  ic  trouuc 
ir.arqué  en  plufieurs  endroits  de  l'Efcriturc.  Premièrement  en 
Saincl  Luc  Chapitre  n.  où  Noftre  Seigneur  fefert  de  l'Exemple 
d'vn  amy  qui  emporte  par  l'importunicé  de  fes  prières ,  ce  que  fon 
aAi  auoit  refolu  de  ne  luy  pas  accorder  ;  Et  d'vn  Fils  à  qui  fon 
Pcrenc  donne  pas  des  choies  mauuaifes  lorsqu'il  luy  en  deman- 
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de  de  bonnes;  Puis  il  acheue  Ton  difeours  par  cette  antithefe,  fi 
vous  autres  à  qui  h  bonté  n'eft  pas  naturelle  comme  à  Dieu,  & 
qui  n'auez  au  contraire  que  de  l'inclination  à  Faire  du  mal ,  ne 
manquez  pas  à  communiquer  à  vos  amis  &  à  vos  enfans,  le  bien 
que  vous  n'auez  que  par  emprunt,  &c  que  vous  auez  reccu  d'au- 
truy,  à  combien  plus  forte  raifon  penfez  vous  que  Dieu,  qui  eft 
la  iourec  de  tous  biens,  &  voftre  Pere  Celcfte,  parce  qu'il  a  def- 
fein  de  vous  donner  l'héritage  du  Ciel,  donnera  toutes  chofès, 
&  mefme  (on  propre  &  Ton  bon  efprit  qui  luy  eft  confùbftanticl , 
à  tous  ceux  qui  J'en  prieront.  Si  ergo  vos  cùm  Jîtiimali ,  neftis  bona 
data  cLtre  filiis  yejlris ,  quanta  magis  Pater  vefier  de  cotlo  dabit  Spiritum 
bonum  petentibus  fe\ 

Secondement  au  Pfàlme  65.  où  le  Propheré  Royal  bénit 
Dieu  &:  le  remercie  conioinctement  de  ce  qu'il  n'a  pas  efloigné 
de  luy  la  prière  &  fà  mifericorde.  BenediHus  Deus  qui  non  amouit 
eraùenemmeam ,  &  mifencoràiam  fuam  à  me.  Car  Sainct.  Auguftin 
tire  cette  confcquencc,  laquelle  il  donne  pour  règle  infaillible, 
qu'il  y  a  vne  liaifon'  très  eftroitc,  &  vne  proportion  exade  entre 
la  prière  que  nous  faifons  à  Dieu,  &Ies  biens  que  fa  bonté  mi- 
fericordieufe  nous  fait, en  forte  que  l'on  peut  dire  qu'elles  mar- 
chent toutes  deux  d'vn  pas  égal ,  l'vne  en  s'approchant  de  Dieu , 
l'autre  en  s'approchant  de  nous.  Cùm  vident  non  à  te  amotam  de. 
pecationem  tua  m ,  fecurus  ejlo  ,  quia  non  eft  à  te  amota  mifericordia  eitts. 
In  Pfal.  6y  Tant  que  vous  verrez ,  dit-il ,  &  que  voftre  cœur  vous 
dira,  que  vous  auez  encore  quelque  affection  pour  la  prière,  que 
Dieu  ne  vous  en  a  pas  encore  retiré  l'efprit,  Se  que  vous  y  em- 
ployez toufiours  quelque-temps  j  /byes  en  afleurance ,  parce  que 
c'eft  vn  figne  infaillible  que  Dieu  n'a  pas  encore  retiré  là  miferi- 
corde de  de/Tus  vous,que  là  bonté  vous  regarde  toufiours  d'vn  œil 
bien-faisat,&  que  vous  en  refl^  tirez  l'efret  à  l'égal  de  vos  prières. 
Mais  les  tentations  me  preflènt  ?  Securtuefio.  Soycs  neantmoins  en 
afleurance,  pourueu  que  vous  fa/fiez  oraifbn.  Mais  les  compa- 
gnies&les  mauuaifès  coufhimcs  me  font  violence?  Secvmj  ejlo. 
Soycs  cependant  en  afleurance  tant  que  vous  prierez.  Mais  i'ay 
confcntyaupcchc.  Securtu  ejlo.  Tenez  vous  cependant  enaflèu- 
Tanccauec  le  pardon  aue  vous  demanderez  à  Dieu.  Enfin  il  n'eft 
point  de  crainte ny  de  defir,qui  doiuent  troubler  voftre  cfpric 
tant  crue  vous  ferez  homme  d'Oraifon ,  parce  que  la  mifericorde 
de  Dieu  fera  toufiours  voftre ,  &  de  ce  grand  &  inépuilàble  rhifc- 
forde  bonté  ,  quel  fecours,  quels  biens ,  quelles  piotc&ions, 
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quelles  conformons  ,  '&  quelles  aflcurances  intérieures  ,  ne 
•  puifcrezvous  pas  ?  Celles  de  voftre  falut  &  de  voflxe  predeftina- 
tion  ne  vous  manqueront  point ,  puifque  c'eft  l'acheuemcnt  des 
bontczdeDieuennoftre  endroit,  &:  que  l'Oraifon  eft  vnc  mar- 
que de  ce  falut. 

Troisiesmement  aux  autres  Pfalmes  où  le  mcfme  Pro- 
phète aflèurc  cent  &c  cent  fois, que  Dieu  exauce  ceux  qui  ont 
recours  à  luy ,  que  (a  bonté  fert  d'azyle  aux  pauures ,  qu'il  pre- 
uient  leurs  prières  exauçant  les  feuls  defirs ,  &  prenant  mefme 
garde  à  ce  que  le  cœur  fe  difpofe  de  vouloir ,  afin  de  le  luy  donner 
deuant  qu'il  le  defire.  Deflderium  pauperum  exaudmit  Vominus ,  prx- 
parationem  cordis  eorumaudiuit  aurk  tua. F  fil.  io.Etil  va  fi  auant  que 
de  dire  que  ce  n'eft  pas  feulement  pour  la  prière  des  homes ,  com- 
me de  laplus  confiderable  partie  defes  ouurages,  qu'il  à  tant  de 
bonté,  mais  encore  pour  celle  des  animaux  les  plus  méprifablcs, 
tels  que  font  les  petits  corbeaux  qui  ne  fontquefortirdc  la  coc- 
que,  &  qui  addrcflentleur  croaflbment  en  forme  de  prière  a  fà 
Pi  ouidence,  à  laquelle  il  appartient  de  pouruoir  à  leur  nourritu- 
re ,  Qui  dat  iumentis  efeam  ipfotum  ,  &  pullis  cotuorum  imocaruibtts 
cum.rfal.146 

Enfin  dans  toutes  les  propofitions  où  TEfcriture  attribue 
à  l'Oraifon  des  efFets  qui  femblcnt  eftrc  fans  mefure.  Profe  eft 
Dominas  omnibus  inuoeantibus  eum }  deprecationem  eorum  ex.tudiet, 
fuluos  f.iàeteos  Pfxl.  144.  Dieu  eft  auprès  de  tous  ceux  qui  l'in- 
uoquent,  fans  en  excepter  aucun  j  il  exaucera  leurs  prières  qu'el- 
les qu'elles  foyent ,  pourueu  qu'elles  ne  contrarient  point  à  leur 
falut      il  les fàuuera,  quelque  empefehement que puifTcnt  for- 
mer leurs  ennemis.  Oratio  humilianus  fe  nubes  penetrabit ,  &  donec 
propinquet  ,non  confolabitur  y&  non  difeedet  donec  Dominas  afpictat , 
&  Dominusnonelonçabit.  Eccli.  33.  L'Oraifon  de  celuy  qui  s'humi- 
lie  pénétrera  les  Cieux ,  elle  ne  fe  confolera  pas ,  iufqu'à  ce  qu'el- 
le fe  foit  approchée  du  Thrône  de  Dieu,  où  elle  tiendra  ferme 
iufqu'à  ce  que  Dieu  la  regarde  de  bon  oeil ,  &  Dieu  fera  fi  bon 
qu'il  ne  luy  commandera  iamais  de  fe  retirer  qu'en  luy  accordant 
ce  qu'elle  demandera.  Mais  que  demande  elle?  Tout  ce  qui  luy 
plaift.  Tellement  qu'elle  remporte  du  Thrône  de  Dieu  tout  ce 
qu'elle  veut.  N'eft- ce  pas  auoir  vn  pouuoir  infîny  fonde  fur 
la  bonté  de  celuy  qui  la  fourTrc  /  Multum  valet  deprecatio  iufi 
ajî/dua.  Jacob.  5.  L'Oraifon  confiante  ,  &  à  plus  forte  raifon , 
continuelle  que  fait  l'homme  iufte  ,  vaut  beaucoup.  C'eft  à 
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<Hre  rait  beaucoup,  daurant  que  Sainct  Incqucscn  a  iuge,  par 
la  fecherefle  5c  par  Iapluye  qu'elle  caufi  dans  route  la  Iudée 
lors  qu'Elic  l'employa  pour  obtenir  l'vne  &  l'autre.  Et  que 
peut  elle  Beaucoup.  Et  qu'clt-ce  que  ce  beaucoup  i  Réf. 
pondez  ce  que  bon  vous  fcmblcra,  mais  i'y  adiouteray  toufiours 
qu'elle  peut  encore  beaucoup  pardeflus  tout  ce  que  vous  alle- 
.  guerés,  &  partant  que  Ton  pouuoir  n'a  point  de  bornes.  Vous  en 
eftonnez  vous  ,  puifque  cette  quatrième  fource  d'où  il  émane, 
n'en  a  point?  Dieu  eft  Ci  bon  qu'il  eft  enclin  de  foymefme  à  don- 
ner. Et  s'il  eft  tel  fâns  eftre  prié ,  que  fera-ce  quand  on  y  adioufte- 
ra  les  fàindes  violences  de  l'Oraifon/  Sa  bonté  pourra  elle  y  rc- 
fifter  ?  Mais  ne  fondra  elle  pas  toute  en  bénédictions  &;  en  grâces  ? 
fur  celuy  qui  les  employera  pour  vn  fi  bon  effet  -y  Noftre  Seigneur 
ne  veut  pas  mefme  que  nous  en  doutions }  Car  il  en  parle  ainfi. 
Croyez  fermement  que  vous  receurez  tout  ce  que  vous  deman- 
derez ,  &  croyez  le  de  la  mefme  Foy  qui  vous  perfuade  qu'il  y  a 
trois perfonnes  en  Dieu ,  parce  que  c'eft  Icmefme  qui  vous  afleurc 
dcl'vne,  &  de  l'autre  de  ces  \cntçz.Omniaqu*cumque  orantes  fetitis^ 
crédite  quia  accipietis ,  &  euenient  v obis. Marc,  i  ! .  Parmy  les  hommes 
on  dit  ordinairement  que  les  chofes  vallent  bien  peu  fi  elles  ne  va- 
lent le  demander.  Deuant  la  bonté  de  Dieu,  c'eft  toutee  qu'el- 
les valent  que  le  demander  j  fouuent  mefme  elles  valent  encore 
moins,  car  elles  ne  valent  que  le  defircr,  puifque  Dieu  n'exauce 
pas  feulement  les  Oraifons ,  mais  encore  les  defirs  $  &  bien  moins 
encore  que  le  defirer  ,  car  elles  ne  valent  aucune  fois  que  fc  dif- 
pofer  à  les  defirer ,  comme  i'ay  rapporté  auparauant  du  Prophè- 
te Royal. 

ARTICLE  V. 

Conclu/Ion  de  ce  Chapitre. 

/^\Ve  conclure  donc  à  prefent  ,  finon  ces  trois  chofes.  i.  de 
V^remercicr  Dieu  fans  cefle  du  don  ineffable  d'Oraifon  qu'il 
aplûa  fâ  bonté  de  nous  faire.  Gratus  Veo  frper  inenarrabilj  dono 
tius.i.  Cor.  S.  C'eft  par  où  le  grand  Apoftrc  met  finàfon  beau 
difeours  de  l'aumofne qu'il  a  fait  aux  Corinthiens.  Remerciment 
à  Dieu  pour  le  prefent  incomprehenfible  de  l'aumofne  qu'il  nous 
afait.  Difons ,  Recognoi (Tances  immortelles  à  Dieu  pourl'efprit 
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•  d'Oraifon ,  &  i'Oraifon  de  refprir.  Où  bien  auec  le  Prophète 
d'Oraifon.  Benediclui  Dnminus  qui  non  amoutt  orationem  meam  a  me 
Pjal.  6j.  Que  Dieu  foità  i^nais  beny ,  de  ce  qu'il  ne  ma  pas  priué 
de  I'Oraifon.  Car  il  méfait  voir  par  là  que  ie  ne  fuis  pas  de  ces  ter- 
res maudites ,  fur  lefquelles  ny  la  roféc ,  ny  la  pluyene  tombent  ia- 
mais ,  parce  que  I'Oraifon  eft  toufiours  fuiuie  des  faueurs du  Ciel, 
Ôcd'vne  afleurance  morale  depredeftination. 

i.  D'employer,  le  plus  de  temps  que  nous  pourrons  i 
ce  noble  exercice  de  TOrailon  j  &  fur  tout ,  d'auoir  quelques  heu- 
res réglées  matin  &  foir  aufquelles  noftre  capital  foit  de  prier, 
&  nous  ne  manquions  Jamais  de  le  faire  quoy  qu'il  arriue.  Nous 
les  auons  bien  pour  nous  lèuer  &  pour  nous  coucher ,  pour  boire 
&  pour  manger }  &  nous  ne  les  prendrons  pas  pour  la  prière  qui 
eft  l'ornement  &  la  nourriture  des  ames.?  Nonne  anima  pus  ejîquàm 
êfca  y  cjsr  corpus  plttfquàm  veftimentum*-  Matth.  6.  Si  nous  ne  prenons 
pas  nos  repas  &  noftre  (bmmeil  à  nos  heures  ordinaires ,  nous  flâ- 
nons bien  nous  en  recompenfer  auflî-toft  après  s  &  nousn'appor> 
teronspas  le  mefme  foin  pour  nous  dédommager  de  la  perte  de 
nos  prières  où  la  neceflité  nous  aura  engagés ,  &  peut  eftre  noftre 
négligence }  Anima  plus  efl  quamefea?  Ah  Chreftien,  tu  ne  con- 
fidere  pas  que  ton  ame  eft  plus  precieufe  que  la  nourriture  de 
ton  corps  j 

3.  De  demander!  Dieu,  que  l'efprit  d'Oraifon  qu'il  luy 
plaira  nous  donner,  nous  porte  a  I'Oraifon  de  Uefprit}  Car  ce 
n'eftrien  de  prier  de  la  langue  fi  le  coeur  eft  muer.  C'eft  peu  de 
prier  de  la  langue  &  du  cœur  tout  enfemble,  fi  on  ne  fçait  pas 
prijjr  du  coeur  &  de  l'efprit  feul.  Ce  fera  beaucoup  de  prier  de  l'ef- 
prit, &plus  encore  d'y  adioufter  le  cœur:  Il  faut  des  lumières, 
mais  il  faut  des  chaleurs.  Mon  Lecteur  quand  vous  aurez  goufté 
cette  manière  d'Oraifon,  vous  aduouërez  que  c'eft  tout  ce  qui 
faitvn  homme  fpirituel,  &  ce  qui  marque  plus  afleurément  no- 
ftre predeftination.  le  vous  y  conduiray ,  auec  la  grâce  de  Dieu , 
parle  Chapitre  quatriefme  ,  &  d'vne  façon  fi  ailée  &  fi  courte, 
que  vous  n'aurez  pas  fuiet  de  vous  en  difpentèr. 


F  iij 
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CHAPITRE  TROISIESME.- 
Excellences  de  l'Oraifon  mentale. 

Article  Premier. 
Première  excellence. 


N  co  ri  qu'il  n'y  ait  point  de  faç,on  de  prier  qui 
ncdoiuecftre  grandement  eftimee,  & 


&  loigneule- 

ment  pratiquée  par  les  Chreftiens  ,  dautant  qu'il 
n'en  eft  point  qui  ne foit  capable  denousefleuer  à 
Dieu ,  &  de  nous  attirer  du  Ciel  des  faueurs  tres- 
confiderables  :  Si  eft-ce  que  l'Oraifon  qui  fe  fait 
parefprit&  qui  fe  nomme  mentale,  eft  beaucoup  plus  à  prifer 
que  la  vocale,  qui  dépend  des  organes  du  corps,  &  elle  eft  bien 
plus  propre  pour  nous  combler  des  grâces  de  Dieu.  En  voicyles 
principales  raifons ,  lefquelles  feruiront  à  nous  en  perfuader  l'e- 
xercice. 

Premièrement  cette  forte  de  prière  a  plus  de  propor- 
tion aucc  le  principe  d'où  elle  part,  &  auec  le  terme  où  elle  abou- 
tit, que  la  vocale.  Dautant  que  le  principal  Auteur  de  l'Oraifon, 
comme  i'ay  fait  voir  au  Chapitre  précèdent  ,  c'eft  la  troifiéme 
perfonnede  la  Tres-faincte  Trinité,  &  partant  le  plus  épuré  Se 
Jeplusfaint  de  tous  les  efprits,  lequel  nous  remplit dè  luy*  melme, 
afin  de  nous  faire  cognoiftrefic  aymerlcs  chofes  appartenantes 
à  noftrc/âlut,  nous  les  fait  demander  aucc  des  inftances  inima- 
ginables ,  &  il  les  demande  luy  mefîne  par  des  gemiflemens  qu'au- 
tre langue  que  la  fienne  ne  peut  expliquer,  ipfe  Spirittu  poftubt 
fro  nobis  femitibm  incnatiabdibuuRom.  8.  Et  ecluy  deu^nt  JeThrô- 
ne  duquel  l'Oraifon  fe  prefente  pour  y  traitter  de  nos  affaires, 
c'eft  Dieu ,  lequel  cftant  vn  pur  cfprit  demande  d'eftre  adoré  Se  • 
d'eftre  feruy ,  ie  diray  encore  d'eftre  prié  en  efprit  ;  Car  ces  trois 
chofes  font  fjgninees  par  ces  belles  paroles  de  fon  Fils,  rapportées 
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par  Sainct  Iean  au  Chapitre  quatrième  de  ion  Euangile.  Spirùai 
eft  Deusy  &  eos  qui  adorant  eum ,  in  Spiritu  &  veritate  oportet  adorarc. 
Pauurc  femme ,  dit  Noftre  Seigneur  à  la  Samaritaine ,  tu  es  bien 
en  peine  de  fîjauoir  fi  c'eft  dans  le  Temple  de  Ierufàlcm  feule- 
ment ,  ou  fur  la  Montagne  de  Samarie  ,  qu'il  faut  prefentcr  a 
Dieu  des  Sacrifices  &  des  prières  pour  Juy  eftre  agréable.  Et 
moyie  te  déclare  que  c'eft  dans  toyraefme,  &  par  les  opérations 
detonefpritque  tu  dois  parler  à  Dieu.  Tues  Je  Temple,  tu  es  la 
Montagne  où  ce  grand  Dieu  veut  eftre  honoré.  Enfin  Dieu  eft 
vn  Efprit ,  &  il  faut  que  ceux  qui  entreprennent  de  l'adorer  6c 
de  le  prier,  s'acquittent  de  ces  deuoirs  par  les  actions  véritables 
&  fynceres  de  leur  efprit ,  &  non  par  les  extérieures  de  leurs 
çorps ,  lefquelles  fouuent  font  menfongeres  &  trompeulès. 

S  v  r  quoySainû  Auguftin  raifonne  ainfi  fort  à  propos  de 
.cequei'ayadaancé.  C'eft  au  Traitté  ij.  fur  Saind  lean.  Si  corpits 
effet  De»s%  oportebat  eum  adorât j  in  mente  ,  quia  corporcus  eft  mons-y 
oportebat  eum  ddorari  in  Templo  ,  quia  corporeum  eftTemplum.  Spiri* 
tus  eft  jDcus  ,  Gr  eos  qui  adorant  eum  ,  in  Spiritu  &  veritate  oportet 
aiorare.  Si  Dieu  eftoit  vn  corps ,  il  fa  u  droit  l'adorer  fur  la  Mon- 
tage, parce  que  la  Montagne  eft  corporelle  i  II  faudroit  l'adorer 
.  dans  le  Temple ,  parce  que  le  Temple  ,  eft  auflî  corporel;  Mais 
Dieu  eft  vn  elprit ,  &  partant  c'eft  en  efprit  &  en  vérité  qu'il  le 
faut  adorer.  Et  vn  peu  pi  us  bas ,  Intus ,  dit-il ,  âge  totum  j  &fi  forte 
qu/tris  aliquem  locum  altum ,  aliquem  locum  Sancium ,  in  tus  exhibe  te 
TemplumDeo.  Temptumenim  DeiSanflumeft,  quoïï eftis vos. InTem. 
plovisorarey  in  te  ora  9fedpriùs  efio  Temphm  Des.  Traittezau  de- 
dans tout  ce  oue  vous  auez  à  traitter  auec  Dieu }  &  fi  vous  cher- 
ches quelque  lieu  ou  quelque  demeure  Sain&e,  où  vous  negotiez 
ainfi  auec  Dieu ,  faites  vous  au  dedans  de  vous  mefme  vn  Tem- 
ple de  Dieu ,  parce  que  l'Apoftre  Sainct.  Paul  nous  affèure  que 
le  Temple  de  Dieu  eft  Sainct,  &quc  nousïbmmes  fon  Temple. 
Voulez  vous  donc  prier  dans  vn  Temple ,  priez  dedans  vous  mef- 
me ,  mais  auparauant  deuencs  le  Temple  de  Dieu  par  la  Sain&ctc 
de  voftre  vie. 

E  t  quand  cette  proportion  ne  Ce  rencontreroit  pas  entre 
l'Oraifon  de  l'efprit,  &  Dieu  quiforme cette  Oraifon  au  dedans 
de  nous  ,&  qui  la  reçoit  de  nous  comme  vn  Sacrifice  de  très  fua- 
uc  odeur  j  fà  volonté  interuient  icy:  car  il  délire  que  nous  prions 
en  efprit,  puifqu'il  nous  y  exhorte  i  Ecpartantil  nyaplus  a  dou- 
ter fi  cette  manière  de  prier  eft  excellente,  par  ce  que  la  volon- 
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té  de  Dieu  ne  fe  porte  qu'au  mieux:  Et  quand  mefme  ce  que  Dieu 
veut ,  ne  feroit  pas  de  foy  le  plus  exquis  &  le  plus  parfait ,  il  feroit 
rendu  tel  parla  complaifanccque  fà  volonté  y  prend,  &  parles 
ordres  qu'il  en  donne.  Bien  plus,  Dieu  fe  met  en  peine,  &  fi  i'o- 
fe  dire  aucc  le  reped  que  ic  dois  à  cet  eftrc  inaltérable ,  il  Ce  tour- 
mente félon  noftre  façon  de  conecuoir  &  de  parler  des  chofes, 
afin  de  trouuer  des  perfonnes  qui  prient  en  efprit ,  de  mefme 
queceluy  qui  a  perdu  vn  diamant,  s'agite  &  fe  remue  afin  de  le 
rccouurerjouceluy  quiavne  caufeà  plaider*  cherche  auec  foin 
vn  Aduocat  propre  pour  l'entreprendre.  C'eft  ce  que  Noftre 
Seigneur  nous  a  encore  enfeigne  au  mefme  lieu ,  adiouftanr  pour 
raiiondeccqu'ilauoitdit,  qu'il  faut  adorer  Dieu  en  efprit,  non 
feulement  qu'il  cftvn  efprit,  &:  l'Oraifon  luy  doit  cftre  propor* 
tionnéej  mais  encore,  que  Dieuaymc  cette  forte  d'Oraifon ,  êc  s'y 
plaiftiuiqu'à  tel  point  qu'il  cherche  des  perfonnes  qui  le  prient 
en  efprit,  &  fe  met  en  peine  d'en  trouuer,  donnant  pour  cela  des 
grâces  extraordinaires  Se  plus  fortes,  quand  les  communes  &  or- 
dinaires ne  fufhYent  pas.  Nam  &  Parer  taies  quxrit ,  qui  adorent 
cum.  Ioan,  4« 

ARTICLE  IL 

Seconde  Excellence. 

Secondement  l'Oraifon  Mentale  nous  fait  difputer  aux 
Bien- heureux  l'eminente félicité  de  leurs  conditions ,  laquel- 
le confille  en  ces  deux  poincb,  l'vn  qu'ils  pofledent  Dieu  comme 
l'obictdeleur  Souucrain  bon-heur,  par  les  plus  nobles  opéra- 
tions de  [leurs  entendcmcns&  de  leurs  volontez ,  lesquelles  feu- 
les citant fpirituclles  ,  font  propres  à  embrafler  Dieu,  &  à  nous 
vnir  immédiatement  à  luy.  L'autre,  qu'en  vertu  d'vncpofïefllon 
fi  riche  &-fi  aduenante  à  leur  inclination  d'eftre  heureux ,  ils  font 
pleinement  contents,  &  ils  regorgent  tellement  de  l'abondance 
des  plaifirs  de  la  maifon  de  Dieu,cju'iîs  en  font  lâintcmct  cnnïurcz, 
&  ne  recherchent  qu'à  fe  repcler  dans  le  cceur  de  celuy  qui  les 
a  mis  par  vn  dernier  témoignage  de  ion  amour,  dans  vn  eftat  fi 
dcliticux.  Jr.tbiiabuntur  ab  vbertatc  domus  ttt£ ,  &  torrente  volupta- 
tn  tudtpotabt*  tn  Pfa/.^.  Cette  façon  déparier  du  bon-heur  des 
Sajn&s  ,  n'eft  p.is  mienne,  ie  J'emprunte  du  prophète  Royal  a 
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quU'efpritdeDicuen  auoit  donne  des  cognoiflances  rentables. 
Ils  feront  ennyùrez ,  dit-il ,  dans  vn  de  fes  Pfâlmes,  par  l'abon- 
dance des  bons  vins  qui  font  feruis  fur  voftre  table  dans  Je  Ciel , 
lefquels  ne  font  autres  que  voftre  Diuinité  beûe  à  longs  traits 
par  la  claire  veuc  que  vous  leur  en  donnerez,  6c  parle  fàinct 
amourde  vos  perfections  que  vous  allumerez  dans  leurs  cœurs  ; 
Vous  leur  ferez  boire  le  torrent  tout  entier  de  vos  propres  plai- 
firs ,  comment  ne  (croit  il  pas  fuiuy  d'yurefle,  puifque  le  cœur 
d'vne  créature  ne  peut  pas  porter  fans  extafe  6c  fans  transport, 
la  félicité  qui  eft  naturelle  à  vn  Dieu  ,  6c  qui  pafleen  luy  pour 
fobrieté,  à  caufe  quelle  eft  proportionnée  à  la  grande  capacité 
defon  entendement  &:  de  fa  volonté. 

Car.  l'Oraifon  Mentale,  conduite,  comme  elle  I'eft  tou- 
jours ,  par  les  lumières  infallibles  de  la  Foy ,  nous  met  deuant  les 
yeux  de  l'efprit  auec  vn  rayon  éclattant  6c  chaioureux,  que  les 
dons  d'entendement  8c  de  fàgefle  adiouftent  à  noftre  foy , 
tous  les  plus  hauts  myfteres  de  noftre  Religion ,  pour  nous  en 
conuaincreauec  quelque  forte  d'expérience,  que  la  Théologie 
myftique  a  nommée  le  toucher  de  Dieu ,  6c  des  cho fes  Diui- 
#     nés.  Elle  nous  fait  voir  dans  ce  mefme  iour,  &  auec  la  mefme 
conuidion  ,  toutes  les  perfections  de  Dieu  pour  les  eftimer, 
toutes  fes  grandeurs  pour  les  admirer  ,  tous  fes  confeils  pour 
les  adorer,  toutes  fes  prouidences  pour  les  reuerer  ,  toutes  fes 
mifericordes  pour  les  louer ,  toutes  fes  bontez  pour  les  ay- 
mer  ,  tous  fes  iugemens  pour  les  craindre  ,  toutes  fes  libera- 
litez  pour  l'en  remercier,  toutes  fes  promettes  pour  s'y  fier ,  tou- 
tefà  puiiTancc  6c  fon  amour ,  pour  y  recourir  6t  s'y  appuier.  En 
vn  mot,  Elle  éclaire  nos  cognoiflances  auec  tant  de  brillans, 
elle  échauffe  nos  volontez  auec  tant  d'ardeurs ,  elle  refpandfur 
toutes  nos  puiflànccs ,  8c  mefme  fur  la  partie  inférieure,  tant  de 
repos  8c  tant  de  plaifirs  ,  qu'elle  nous  met  en  pofTcflîon  de  la 
vraye  8c  vnique  félicité  de  cette  vie,  6c  nous  afleure  le  bon-heur 
des  Sainds  par  la  reflembianec  6c  les  aduangoufts  qu'elle  nous  en 
donne. 

Tovt  cecyne  regarde  que  la  manière  ordinaire  detraitter 
auec  Dieu  en  Èfprit,  dans  laquelle  il  arriue  aflez  fouuent  que 
le  vol  de  la  contemplation  deuient  Ci  cfleué,  6c  les  lumières  fi 
rcfplendi fiantes  qu'il  fait  reiallir  furi'ame  de  ceux  qui  méditent, 
de  certains  rayons  émanés  de  la  face  de  Dieu ,  &  porte  dans 
leurs  cœurs  des  flammes  flbrufhntes  du  Sainct  Efprit ,  qu'il  eft 
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également  impoflîble  d'expliquer  I  éclat  de  ces  rayons  &  l'ardeur 
de  ces  flammes.  O  dulcis  anlor ,  dulett  (plcndor  ,  dukis  amory  dit  Saint 
Bernard  à  ce  propos,  Ardor  confortant ,  filendor  illuminant ,  amor 
inebrians.  Quàmdulciter  arda,  quant  mirabtlitcr  Jplcndet  ,  q*àm  fuf- 
Jîcientertotumcorhonunis  impies?  Bnn.ferm.infcr.t.  Pafch*  Il  n'en 
faut  parler  qu'auec  admiration  ,  &  comme  en  demandant  ce 
que  c'eft  que  l'on  reflent,  fans  le  pouuoir  comprendre.  O  douce 
ardeur,  douce  fplendeur,  doux  amour  •  Ardeur  qui  renforce, 
fplendeur  qui  éclaire  ,  amour  oui  ennyure  ■>  Que  vous  bruflez 
agréablement,  que  vous  luifbz  admirablement,  &  que  vous  rem- 
pliflez  abondamment  le  coeur  infatiable  de  l'homme/  On  sent 
naiftre ,  adioute  le  mefme  Saind,vne  certaine  ioyedans  le  fond 
du  cœur,  &  cette  ioye  n'eft  autre  chofe  qu'vn  ruifleaude  miel, 
auquel  il  fernble  que  le  cœur  fe  change  &  le  fond.  Perfbnne  n'en 
cognoift  la  douceur ,  que  celuy  qui  l'expérimente  ,  encore  ne 
peut-il  pas  bien  la  cognoiftre,  &  moins  encore  la  donner  à  en- 
tendre, dautant  qu'elle  pafle  deuant qu'il  la  puifle  examiner,  & 
en  produire  au  dehors  les  premiers  fentimens.  Voulez  vous  que 
ie  vous  dile ,  C'eft  vne  heure  de  félicité  •>  mais  helas ,  c'eft  vne  de- 
meure bien  courte  du  bon-heur  des  Sain&s  dans  l'ame  d'vn  hom- 
me mortel*  Nafeitur  in  corde  iubilus  quidam,  feilicet  mellifiuus  cordis 
mus ,  quemnemo  feit  ni  fi  qui fentit  -y  necettam  ipfc  qui  fentit,  quia  cité 
pettranfit.  Fctlix  hora  ,fed  breuis  mora.  jbid. 

Ces  lumières  extraordinaires  furprennent  par  fois  l'enten- 
dement auec  tant  d'éclat,  ces  ardeurs  faififtent  les  volontezauec 
tant  de  charmes ,  ces  ioyes  fe  refpandent  fur  l'homme  auec  tant 
d'impetuofité  &  d'empire ,  qu'il  ne  fçait  pendant  qu'ils  durent, 
s*il  tient  à  la  terre ,  où  s'il  eft  arriué  au  Ciel  ;  s'il  effc  encore  dans  les 
obfcuritez  de  la  Foy ,  où  s'il  eft  defia  éclairé  de  la  fplendeur  des 
Saincls  j  s'il  demeure  parmy  les  hommes ,  où  s'il  eft  en  la  compa- 
gnie des  Anges  j  s'il  mené  vne  vie  mortelle,  où  s'il  iouit  de  la 
Bien-heureufe.  Il  diroit  volontiers  auec  Saind  Paul ,  en  parlant 
de  foy  mefme  en  troifiefme  perfonne  ,  comme  cet  Apoftre  fai- 
fbit  par  humilité  j  le  cognois  vn  homme,  (  mais  ie  ne  peux  pas 
bien  dire,  fi  c'eft  en  corps  &  en  efprit  tout  enfemble ,  où  fi  c'eft 
feulement  en  efpritj  car  il  ny  a  que  Dieu  qui  le  (cachet  lequel  a 
efté  rauy  &  comme  traifiié  en  Paradis ,  où  on  luy  a  defcouucrt 
des  fecrets  fi  ineffables  k  fi  cachez,  qu'ils  ne  luy  eft  pas  poflîble, 
ny  permis  de  les  énoncer.  Scio  hmufmodi  hominem  {fiuetn  corpore,fi»t 
ixtra  corpus  9nefet9,  Veusfeit  )  quonidm  raptus  eft  tn  Faradifum  ,  & 
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audiuit  arcand  verba^  quâ  non  licet  hominiUqui  t.  Cor,  iz.  Et  pour- 
quoy  les  énoncer ,  puisqu'on  ne  peut  les  comprendre? 

ARTICLE    II L 

Troijiefme  Excellence. 

TRoisiesmement.  Nous  ne  fommes  pas  feulement  bien- 
heureux en  cette  vie  parl'Oraifonde  rEfprit,  mais  encore 
des  petits  dieux  capables  de  rendre  les  autres  heureux.  Egodixi^ 
dijejiis.  Pfal.  8.  le  l'ay  dit ,  U  ie  ne  me  fuis  pas  trompé ,  vous  eftes 
des  dieux ,  vous  autres  particulièrement  qui  vacqués  à  l'Oraifon 
de  l'e/prit ,  &  vous  ne  l'eftes  à  proprement  parler  qu'entant  que 
vous  pratiquez  ce  noble  exercice.  C'cft  ie  fens  que  ie  donne  à  ces 
paroles  (orties  de  la  bouche  de  Dieu,  &  partant  indubitables.  La 
raifon  que  i'en  ay,  eft  que  l'homme  ne  pouuantpas  eftre  Dieu  par 
nature ,  il  ne  le  peut  eftre  que  par  vnion  perfonnelle  qu'il  ait  auec 
Dieu,  en  vertu  de  laauelle,  céthommeen  particulier  qui  luyeft 
vny ,  doit  eftre  appelle  &  eft  véritablement  Dieu ,  à  caufe  de  la 
communication  des  proprietez  de  la  nature  diuine  &  humaine 
qui  refulte  de  cette  forte  d'vnion  :  Où  par  quelque  reflemblance 
qu'il  ait  auec  Dieu,  à  raifon  de  laquelle,  comme  l'on  dit  que  le 
portrait  du  Roy  eft  le  Roy,  de  mefme  l'on  puifle  dire  que  celuy 
qui  reflemble  particulièrement  a  Dieu  ,  &  eft  fon  image,  eft 
Dieu.  Or  les  paroles  quei'ay  alléguées  ne  peuuent  eftre  véritables 
au  premier  /ens,  parce  qu'elles  conuiennent  à  tous  les  hommes, 
ou  du  moins  à  plufieurs  hommes,  car  elles  font  au  plurier }  &  il 
ny  a  qu'vne  nature  humaine  qui  foit  vnie  perfonnellement  à  la  Di- 
uinité ,  feauoir  eft  celle  de  Noftre  Seigneur  :  il  faut  donc  qu'elles 
fentendent  au  fécond. 

Et  c'cft  d'icy  que  ie  conclus  ce  que  ie  pretends,par  ce  que  laplus 
grande  reflemblance  qui  puifle  eftre  entre  Dieu  &  vne  créature, 
confifte  en  ce  qu'il  fe  trouue  en  elle  vne  Vnité ,  &  vne  Trinité  ap- 
prochante de  celle  de  Dieu,  autant  qu'il  s'en  peut  trouuer  hors  de 
ce  premier  de  tous  les  eftres.  Et  ie  dis  que  par  l'Oraifon  d'e/prit, 
mieux  que  par  tom  autre  moyen,  cette  vnité  &  cette  Trinité  ap- 
prochante de  Dieu  fe  rencontrent  dedans  nos  ames.  Car  elles 
font  vnesen  leur  fubftace  ,&  parl'Oraifonde  l'efprit  elles  appro- 
chent de  la  Trinité  de  Dieu ,  à  caufe  que  noftre  mémoire  y  de- 
uient féconde  par  les  fuiets  qu'elle  ramafle  pour  confiderer  j  no- 
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ftre  entendement)'  produit  vnc  notion  des  chofesqu'il  médite, 
&  no  Axe  volonté  y  pou  (Te  vne  ardeur  vers  ces  mefincs  obiets. 
Et  par  ce  que  la  méditation  dont  ie  trairtc,fe  porte  principale- 
mentàDicu,&acequi  touche  le  feruice  de  Dieu,  cette  notion 
ëft  vn  Verbe  de  Dieu,  &  cette  ardeur  vn  amour  de  Dieu.  le  fçais 
bien  que  ce  n'eft  pas  vn  Verbe  ny  vn  amour  hypoftatique,  & 
confubftantiel  à  Ton  principe  ,  comme  font  le  Verbe  diuin  qui 
procède  de  la  mémoire  féconde  du  Père  Eternel ,  &  le  Sainct 
Efprit  qui  part  de  la  volonté  du  Pere  &  du  Fils  comme  d'vn  prin- 
cipe indiuifîble.  Aufîî  neveux-ie  pas  dire  que  par  l'Oraifon  dcl'cf- 
prit,  nous  ayons  dedans  nous  vne  vnité  de  nature  &  vne  Trinité 
de  perfonnes  comme  il  s'en  trouue  en  Dieu,  ny  que  nous  deue- 
nionsde  vrais  Dieux  en  la  manière  que  Dieu  l'cft.  Mais  ic  main- 
tiens que  la  plus  parfaite  &  la  plus  viue  rcffemblance  que  nous 
puiflîons  auoir  auec  Dieu,  en  confideration  de  laquelle  nous  dc- 
uions  eftreconfiderez  &pris  pour  fes  images,  qui  empruntent, 
&  qui  portent  fon  nom ,  c'eft  en  la  façon  que  i'ay  expofee,  laque^. 
le  compofe  l'Oraifon  de  l'efprit. 

Car  encore  que  la  grâce  nous  rende  femblables  à  Dieu  (s'il  eft 
vray  que  ce /bit  elle,  &  non  pas  le  S.  Éfprit  mefme,qui  nous  rafle 
enfans  adoptifs  de  Dieu  )  puifque  toute  filiation  dit  reflemblace  au 
pere-,  fi  eft-  ce  que  cette  reflemblace  n'eft  pas  la  derniere,&  la  plus 
accomplie  que  nous  pouuons auoir  auec  Dieu,  parce  qu'elle  n'eft 
pas  actuel  le,  mais  feulement  habituelle-,  &  la  dernière  perfection 
de  l'homme  fe  doit  prendre  de  fes  aéles,  qui  font  opérations  vi- 
uantes ,  &  non  pas  de  fes  habitudes  qui  font  des  qualttez  mortes. 
C'eft  donc  par  l'Oraifon  de  l'efprit  que  nous  obtenons  cette  der- 
nière reflèniblance.  Et  c'eft  par  elle  mefme  que  nous  l'auons  en- 
tière &  accomplie  ,  ce  que  n'a  pas  le  Philofophe  qui  contem- 
ple la  nature  &  les  perfections  de  Dieu  pour  les  cognoiftre ,  &ne 
vientpas iufqu'à  aymer  ce  (buuerain  eftrc  :  Car  alors  fa  mémoire 
eft  féconde  à  la  vérité  par  les  efpeces  qui  luy  reprefentent  Dieu, 
&  fon  entendement  exprime  vn  Verbe  de  Dieu  j  mais  ce  n'eft 
qu'vn  cfbauchement  &  vn  ouurage  commencé,  par  ce  que  la  vo- 
lonté demeure  feche,  &:  ne  vient  pas  iufqu'à  aymer  les  chofes  di- 
uines  que  ce  Philofophe  fpecule.  Et  fi  elleleyiyme,  cet  entre- 
tien amoureux  de  Dieu ,  deuiendra  Oraifon  Pefprit  j  à  laquelle 
feule,  comme  il  appartient  de  mettre  la  dernière  main  à  l'image  de 
Dieu  dedans  nous,  aufiî  c'eft  à  elle  feule  de  vérifier  ce  que  Dieu  a 
dit,  que  nous  fommCs  des  Dieux,  &àquoy  il  a  prétendu  efleuer 
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l'homme,  quand  il  s'eft  refoludc  le  créer  à  ion  image  &refîcm-. 
blance  :  C'eft  1  dire,  de  luy  donner  vneame  raifonnabie  qui  fuft  le 
fonds  ,  &:  comme  le  commencement  fubftantiel  de  la  dernière 
refTemblance  qu'il  veut  que  l'homme  ait  auec  luy,&  auquel  ilad- 
ioutaft  après ,  le  fecours  de  la  grâce ,  pour  luy  faire  produire  les  o- 
perations  qui  compofent  l'Oraifon  cfel'Erprit  &acheuentnoftre 
Apotheofe  en  ce  monde.  t 

I  e  dis  en  ce  monde,  parce  qu'il  s'en, fait  vnc  autre  plusac- 
compliedansle  Ciel  j  Et  ie  m'en  fers  pouraffermircequei'ay  dit. 
C'eft  à  proprement  parler  des  hommes  confîderez  dans  l'eftat 
delà gIoire,quîcesparcIesî^ri?«i<,/r«^/D/V»xdoiuct  eftre enten- 
dues ,  daucant  que  c'eft  dans  le  Ciel  qu'ils  ont  la  plus  exacte  ref- 
femblanceauec  Dieu ,  quenoftre  nature  puifTe  porter.  Aufîicft- 
ce  de  cet  eftat  que  l'Apoftre  bien-aymé  a  dit  par  emphafe,  6c 
comme  par  preciput,  Similes  et  erimus,  quoniam  ItUebimus  eum fi. 
cutiefi.  1.  loan.y.  Nous  luy  ferons  femblablcs  parce  que  nous  le 
verrons  tel  qu'il  eft  en  luy  mefme  ^  de  manière  que  c'eft  par  la 
veuc  claire  de  Dieu,  &  par  l'amour  qui  fuit  infalliblement  cette 
veue,  que  l'on  eft  parfaitement  femblable  à  Dieu,  &  que  l'on 
peut  en  verru  de  cette  exacte  refTemblance ,  porter  la  qualité  de 
Dieu.  Or  c'eft  l'Oraifon  de  l'efprit ,  qui  nous  fait  approcher 
delà  gloire  des  Saincts,  dautant  que  c'eft  elle  qui  nous  donne 
part,  &  aux  fublimes  cognoifïances  que  les  Bien- heureux  ont  de 
Dieu ,  &  à  l'amour  ardent  qu'ils  luy  portent ,  &  aux  ioyes  incom- 
prehenfibles  qu'ils  refTentcnt,  &  à  tous  les  aduantages  de  la  Béa- 
titude dont  cette  vie  peut  eftre  capable  j  Et  partant  c'eft  la  mef- 
me  Oraifon  qui  nous  fait  exactement  femblables  à  Dieu,  &  qui 
nous  donne  moyen  de  prétendre  au  nom  de  petites  diuinitezen 
terre.  Si  le  cœur  de  l'homme  eft  ambitieux,  où  peut-il  porter  fes 
defirs  plus  haut  qu'a  ce  beau  nom?  Et  pourquoy  ne  s'employeil 
donc  a  l'Oraifon  de  l'efprit ,  par  laquelle  feule  il  le  peut  pofleder , 
&  il  le  pofledera  dautant  plus  fermement,  &  à  meilleur  tiltre,  que 
plus  cette  Oraifon  fera  fréquente  &  parfaite/ 

Ce  n'eft  pas  encore  tout,  Car  i'ayditau  commencement, 
que  par  cette  mefme  Oraifon  nous  pouuons  faire  les  autres 
Dieux.  le  l'entends  au  mefme fens  que  i'ay  prétendu,  que  l'Orai- 
fon de  l'efprit  nous  faifoit  nous  mefmcs  des  Dieux.  C'eft  à  dire, 
qu'elle  nous  rend  capables  de  communiquer  aux  autres  la  parfai- 
te refTemblance  que  nousauons  auec Dieu,  par  les  cognoilTances 
qu'elle  fournit  à  nosefprits,  Se  l'amour  qu'elle  allume  dans  1105 
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cœurs.Parcc  que  les  perfonnes  d'Oraifbn  fè  remplirent  tellement 
de  ces  lumières  &  de  ces  ardeurs ,  qu'ils  en  ont  aflez  pour  com- 
muniquer aux  autres  (ans  fe  faite  tort}  &  mefme  ils  font  dans 
vne  fain&e  impatience ,  iufqu'à  ce  qu'ils  s'en  foient  defehargez  fur 
leurs  prochains.  En  quoy  ils  font  femblabies  aux  vins  nouueaux 
qui  creuent  leurs  fonds ,  fi  on  ne  leur  donne  de  l'air.  Cela  fe  vit 
le  iour  delà  Pentecofte  dans  les  Apoftres  qui  auoient  receu  la  pie- 
nitude  duSaindt.  Efprit ,  après  les  dixiours  qu'ils  employèrent  à 
TOraifon  tous  enfemble  dans  le  Cénacle.  Car  il  fallut  qu'ils  en 
fortifTent  nonobftant  toutes  leurs  craintes preceden tes,  &  qu'ils 
alla/lent  prefeher  en  plein  carefour  deuant  tous  les  peuples,  com- 
me vray  Dieu ,  celuy  qu'ils  n'auoient  ozé  aduoiier  pour  leur  mai- 
ftre  deuant  vne  feruante. 

C'EST-ce  que  le  Prophète  Royal  exprime  par  ces  hautes  faillies 
du  Pfalme  144.  Magntjfcentiamg/orix  fanttïtatïstu&loqucntur^é'mi- 
rabiliafua  narrabunt  a bundantU  fitauitatis  tu*  eruitabunt  s 

&iuftitû  tut  exultabunt.  Ces  hommes  d'Oraifbn  raconteront  aux 
autres  la  magnificence  de  la  gloire  de  voftre  Saincteté,  ils  leurs 
expoferont  vos  mcrueillesj  le  fbuuenir  de  l'abondance  de  vos  dou- 
ceurs, feralefuietde  leurs  entretiens,  ils  les  produiront  au  dehors, 
&  voftre  Iuftice  les  comblera  de  tant  de  ioye  qu'ils  en  treflàille- 
ron t.  Qu'il  fera  bon  les  entendre  parler  de  vos  mifericordes ,  &c 
dclafuauité  de  voftre  efprit  enuers  tous  les  homnes  !  c^ui  de  leurs 
auditeurs  n'en  fera  touché  *  &  n'apprendra  de  fi  bons  maiftres, 
combien  grande  cft  voftre  puifïànce,  &  elorieufe  la  magnificence 
de  voftre  Royaume?  Et  derechef  au  Pfalme  117.  Carbones ,  dit-il, 
fuccenfi  funt  al  eo.  Ceux  qui  s'approchent  de  Dieu ,  en  deuien- 
ncntlui/ins,&  embrafez  comme  des  charbons  que  l'on  met  au 
feu ,  qui  en  font  tout  pénétrez ,  &  en  deuiennent  tout  ardens  j 
D'où  vient,  que  comme  vn  charbon  ardent  en  allume  vn  autre, 
de  mefme  les  perfonnes  d'Oraifon  efclairent  &  efchauffent  leurs 
prochains  ^  &:  parla ,  Ce  les  rendent  femblabies,  comme  vn  char- 
bon l'eft  à  l'autre,  &  les  font  des  petits  Dieux. 

De  vray,  qui  n'a  expérimenté  la  force  des  difeours  que  tien- 
nent ces  hommes,  dont  la  conuerfâtion  ordinaire  eft  dans  le  Ciel 
par  l'exercice  de  l'Oraifon/  Ils  ne  diront  par  fois  qu'vn  mot,  mais 
il  fera  fî  efclatant ,  mais  il  aura  tant  de  charmes ,  mais  il  embrafe- 
ra  tellement  la  volonté  ,  mais  il  efeartera  fi  loin  toutes  les  pei- 
nes qu'on  appréhende  dans  la  vertu ,  mais  il  fera  paroiftre  les  cho- 
ies du  falut  dans  vn  fi  beau  iour,  qu'il  n'en  faudra  pas  dauantage 
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polir  conucrrirvn  cœur.  Cette  parole  n'aura  rien  derclcuc  ,  mais 
elle  fera  fi  on&ueufe  &fi  pleine  de  Dieu ,  qu'il  n'y  aura  point  d'ef- 
prit  fi  au<mgle  qui  n'en  foit  efclairé,de  volôte  fi  endurcie,  qui  n'en 
foit  amollie,  defçauat  qui  ne  s'en  contente,  &  d'ignorant  qui  ne  la 
comprenne.Dans  l'Eloge  que  le  Sage  entreprend  de  faire,  du  Pro- 
phète Elie  au  Chap.  48.  de  l'Ecclefiaftique,  ces  mots  enfontle 
commencement  ,  Surrexit  Elias  Propheta  quafi  ignis  ,  &  Iterbum 
tins  quafi fa cula  ardebat.  Il  parut  comme  vn  feu,  &  il  n'y  eut  pas  vnc 
de  (es  paroles  qui  ne  fut  fêmblablc  à  vne  torche  ardente.  C'eft 
ce  qu'il  faut  dire  des  perfonnes  d'Oraifon,&les  mettre  auec  l'A- 
poftre  Sain&  Paul  au  nombre  de  ceux,  à  qui  la  Rhétorique  hu- 
maine ne  fait  pas  arranger  des  périodes,  pour  obtenir  ce  qu'ils 
prétendent  par  la  force  d'vne  fagefle  commune,  mais  le  Sainct 
Efprit  fournit  des  fentimens,  &  tire  des  paroles  qui  font  autant 
de  démon ftrations  qui  perfuadent  efficacement  la  vertu,  en  fai- 
fantvoir  le  principe  d'où  elles  partent.  Sernto  meus,  & pitiicatio 
me  a  *non  in  perfitafibtlibus  humanx  fapientU  verbis  ,/èd  in  ojlenjtonc 
fpiritus  &  Trirtuiit.  i.  Cor.  x.  L'expérience  en  eft  fiordinaire ,  qu'il 
n'eft  perfonne  qui  n'en  puiffè  fournir  des  exemples. 

ARTICLE  IV. 
Deux  Autres  Excellences. 

IE  trencheray  plus  court  quelques  autres  excellences  de  l'O- 
raifon  Mentale. 

La  quatriefme  eft,  que  cette  manière  d'Oraifon  eft  vn  canal  par 
où  les  bénédictions  du  Ciel  fortans  des  mains  de  Dieu ,  découlent 
dans  nos  cœurs.-  C'eft  vne  fburec  de  lumière  &  de  feu  qui  ne  ta*, 
rit  iamais^C'eft  la  mer ,  &  la  mere  de  tous  les  biens  imaginables, 
pour  en  parier  auec  le  Sage.  Venentnt  mibi  omnia  bona  pariter  cum 
tlla  y&innumcrabtlts  boneftas permanus  illius ,  &  Utatus  fum  in  omni- 
bus, quoniam  antecedebat  me  ifia  faptentia,  &  ignorabam  quoniam  ho- 
rum  omnium  mater  tf.  Sap.  7.  Tous  les  biens,  dit  il,  me  font  ve- 
nus auec  elle  4  de  fes  mains  eft  fbrty  tout  l'honneur  que  les  peuples 
innombrables  afluietis  à  mon  feeptre,  me  rendent  i  II  n'eft  rien 
dequoy  ien'aye  cfté  pleinement  fatisfait  iuqu'à  prefent,  &  la  rai- 
fon eft  que  i'ay  toufiours  fait  marcher  deuantmoy  cette  plus  bel- 
le partie  de  la  fâgeiTe,  de  laquelle  bien  que  ie  cogneufle  aiTez  le 
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merite,fi  eft- ce  aue  du  commencemcntie  n'eftois  pas  pleinement 
conuaincu ,  qu'elle  fut  la  Mcre  de  toutes  les  faueurs ,  que  ie  rece- 
uoisduCiel.  C'eft  elle  qui  produit  des  lumières  que  le  prince  des 
ténèbres  ne  peutobfcurcir  Jnextinguibile e^  lumen  Ulius.  ibid.  C'eft 
elle  qui  allume  desbrafiers  que  la  conuoitife  ne  peut  efteindre. 
Cor  meum  concaiuit  intra  me  3  &  in  méditation*  met  exardefeet  iznit. 
JPjàl.  38.  Mon  cœur  s'eft  cchaufre  au  dedans  de  moy  mcfme,  dit 
le  Prophète  Royal ,  &  il  s'eft  refueillé  vn  feu  dans  ma  méditation , 
qui  me  brufle  des  ardeurs  du  Paradis,  &  confomme  toutes  mes 
mauuaifes  inclinations.  Elle  eft  vn  threfor  inépuifable  ,  duquel 
pas  vn  n'a  vfc  qu'il  ne  foit  arriué  à  l'amitié  de  Dieu ,  &  ne  fc  foit 
rendu  recommandablepar  les  grands  dons  de  feience  qu'il  en  a 
p ui fcs.  Infinim  thefaurus  eft hom:mhsy  quo  qui  vfi  funt,  participes fatti 
funt  amicitU  JDei ,  &  propter  difciflins,  dona  commendati.  Sap.  7.  Si 
vous  la  banniflèz  du  monde,  &  la  retranchez  du  cœur  humain , 
tout  ce  grand  vniucrs ,  &:  toutes  les  ames  las  plus  /àinctes  tombe- 
ront auffî-toft  dansvne  extrême  dcfblation.  Car  il  n'y  a  point  de 
meilleure raifon  pourquoy  tant  de  péchez  Ce  commettent,  &  Ci 
peu  de  vertu  Ce  pratique,  ilnon  parce  que  l'on  ne  médite  pas  les 
maux  incroyables  qui  accompagnent  le  péché,  Se  les  biens  inef- 
fables qui  font  ioints  à  la  vertu,  c^ui  ne  craindra  l'vn,  s'ilconfidere 
attentiuement  ce  que  c'eft  que  l'Enfer? Et  qui  n'aymera  l'autre 
s'il  fe  reprefente  ce  que  c'eft  que  le  Paradis  ?  Vne  Eternité  de  pei- 
nes pour  vn  moment  de  plaifir  ?  Vne  Eternité  de  plaifirs  pour  vn 
moment  de  peine?  La  première  eft  l'apanage  d'vn  fe«l  péché  mor- 
tel, &  la  féconde  d'vn  fèul  a&e  de  vertu  fait  en  eftat  de  grâce. 
C'eft  donc  par  l'Oraifon  de  l'efprit  que  l'on  apprend  à  bien  viure, 
comme  dit  Saint!:  Auguftin  dans  la4o.Homilie  des  jo.  Recfè  no- 
uitviuere ,  qui  rcHènomt  orare  -y  Ec  que  l'on  ouure  toutes  les  portes 
des  threfors  de  Dieu  comme  par  vne  clef  du  Ciel ,  fuiuant  la  pen- 
féedu  mefme  Perc.  Oratioiufi'u  clauis  efi  cœli  5  a/tendit  pmcatio  & 
defetndit  vcimijtratio  Serm.  116.  Et  c  eft  par  le  manque  de  l'Orai- 
fon de  l'efprit  que  l'on  s'accouftume  à  viure  mal,  &  que  l'on  de- 
vient fec  &  infertile  au  bien ,  comme  vne  terre  qui  aeft  point  cf- 
clairée  du  Soleil ,  ny  arroufée  des  pluyes  du  Ciel.  Defolatione  défi- 
lât a  ejiomnis  terra ,  quia  nul/ut  eft  qui  recogitet  corde,  lerem.  \i.  N'eft- 
cc  pas  là  vn  double  aduantage  de  l'Oraifon  de  l'efprit  qui  larele- 
ue  beaucoup ,  2c  la  rend  fort  confiderable  ? 

La  Cinquiefmeeft,  que  l'Oraifon  vocale  n'eft  Oraifonque 
par  la  Mentale,  d'oùie  conclus,  que  l'Oraifon  de  l'efprit  eft  plus 
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noble  que  celle  de  la  langue.  La  maxime  d'Ariftote  me  feruira 
pouriuftifierla  concIufiondeceraifonnement.i>^/'/r»'^7^î;nMW- 
quodquetale  ,dic-il ,  &  tllud  magis-,  Quand  vne  chofe  eft  telle  par 
Tne autre, cette  autre  l'eft  encore dauantage  qu'elle.  Par  exem- 
ple, ma  main  eft  chaude  par  le  feu ,  il  eft  donc  neceffaire  que  le 
feu  foit  plus  chaud  que  ma  main.  Laraifon  eft,  que  l'effet  n'ayant 
rien  que  ce  qu'i  emprunte  de  fa  caufe,  &  lacaufe  entant  que 
telle, eftanttoufiours  plus  noble  que  fon  effet ,  parce  qu'il  eft 
meilleur  de  donner  que  de  receuoir.  Beatitu  eft  magit  dare ,  quàm 
accifere.Mt. io.Il femble que  lacaufe  fe  referue  toufiours  quel- 
que chofe  par  deffus  ce  qu'elle  donne  à  fon  effet ,  &  partant 
qu'elle  eft  plus  telle  que  cet  effet,  au  moins  en  la  manière  de 
poffeder  la  chofe  dont  il  eft  queftion,  parce  que  l'effet  la  tient 
d'elle ,  &  non  elle  de  l'effet. 

Cuvant  à  la  première  propofirion,  que  l'Oraifon  Vocale 
n'eftOraifon  que  par  laMenrale,  c'eft  à  dire  entant  qu'elle  a  ie 
ne  fçay  quoy  delefprit  meflé,  elle  eft  Ci  cuidente  que  perfonne 
n'en  peut  douter }  damant  que  toute  Oraifon  pour  eftre  vérita- 
ble Oraifon,  doit  eftre  méfiée  de  reuerence ,  d'attention ,  de  con- 
fiance &  d'autres  femblables  affections  du  cœur  }  à  faute  de- 
quoy  cen'eft  qu'vne  grimace  de  la  bouche  &  des  lèvres,  que  No- 
ftre  Seigneur  reprouue  par  la  bouche  d'Ifàie,  lequel  il  cite  en 
Saind  Matthieu  Chapitre  15.  Populus  hiclabijs  me honorât ,  corau- 
tem  eoYumlonqe  eft  à  me.  ifa.  2,9.  Ce  peuple  m'honore  de  fes  lèvres, 
mais  fon  cœur  eft  bien  loin  de  moy.  Et  qui  fe  change  aflez  fou- 
uent  en  pechc ,  fuiuant  la  menace  du  Prophète  Royal ,  Oratio  cm 
fiatinpeccatum.  Pfal  108.  Que  fon  Oraifon  fe  tourne  en  péché, 
qu'elle  deuienne  abominable  douane  Dieu  ,  &  qu'elle  irrite  fà 
cholcre,aulieud'eftrevna<fte  de  religion,  de  luy  eftre  aggrea- 
bie ,  &  de  l'appaifer  ;  parce  qu'eftant  continuée  auec  diftra&ion 
volontaire,  irreucrence ,  &  femblables  défauts,  elle  en  contra- 
cte la  malignité,  comme  les  meilleures  viandes  l'amertume  de 
l'Abfynte  auec  lequel  on  les  fait  cuire,  &  les  images  des  obiets, 
la  couleur  du  verre  au  trauers  duquel  on  les  regarde. 

Or  l'attention,  la  reuerence,  les  affections  du  cœur,  font 
toutes  opérations  de  l'efprir ,  qui  prennent  la  teinture  d'Oraifon, 
à mcfme qu'elles  ont  Dieu  pour  obier-,  Et  partant  les  Oraifons 
que noftre langue  &  nos  lèvres  forment,  ne  peuuent  eftre  cen- 
fées  Oraifons ,  fi  elles  ne  font  afTaifonnées  de  quelque  forte  d'O- 
raifon Mentale  j  laquelle  recognolffant  le  fcul  cijprit  ay^é  de  la 
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la  grâce  de  Dieu ,  pour  fon  principe  neccffaire  &  total ,  il  appert 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  releuée  que  n'efl  pas  la  Vocale.  Néant- 
moins  la  vocale  eftant  bien  faite,  eft  recommandée  dans  l'Efcri- 
ture  Saincte  comme  tres-noble  &  tres-exceilente  ,  Car  elle  la 
nomme  vne  victime  que  nos  lèvres  immolent  à  Dieu  Rediemus 
vitulos  labioium  noftrorttm.  Ofe.  14.  Ht  elle  témoigne  que  c'eft  va 
bon  moyen  pour  glorifier  Dieu  que  d'cmpIoy#r  fes  lèvres  à  le 
prier,  quand  elle  fait  entrer  dans  l'cloge  du  grand  Preftre  Simon 
fils  d'Onias ,  lespricres  de  la  voix  qu'il  prefenta  à  Dieu  pour  tout 
le  peuple.  M  anus  fuas  extulit  in  omnem  congregationcm  fliorum 
Ifraïly  date  iloiUm  Deo  àlabijs  fuis.  Ecdt.  50.  Il  cfleua  fes  mains , 
dit-elle,  6c  il  les  eftendit  furraflemblée  du  peuple  d'Ifracl ,  afin 
de  rendre  de  la  gloire  à  Dieu  par  fes  lèvres.  En  effet  nos  corps  & 
nosefpritsvenansdeDieu,  nous  le  deuons  feruir  de  l'vne  &  de 
Vautre  de  ces  parties  de  nous  mefmes  $  Et  parce  qu'il  nous  les  a 
données  pour  eftre  glorifié  par  nous ,  chacune  de  ces  parties,  Ce 
toutes  lesdeuxprifesenfemble,  peuuent  contribuer  à  fa  gloire  j 
l'efprit  toutefois  d'vne  façon  bien  plus  cminente  que  le  corps. 
Et  partant  l'Oraifon  Mentale  furpaffe  la  Vocale,  &  toute  l'excel- 
lence qu'on  peut  attribuer  à  la  Vocale ,  ne  fert  que  d'ombre ,  qui 
donne  du  relief  à  la  Mentale ,  ôc  en  augmente  l'éclat. 

ARTICLE  V. 
Sixiefmc  Excellence. 

LA  fixiefme  excellence  eft,  que  l'Oraifon  Mentale  n'eftpas 
feulement  vn  entretien  de  l'ame  auec  Dieu ,  ce  qui  luy  tour- 
ne à  grand  honneurj  mais  encore  de  Dieu  auec  lame,  ce  qui  aug- 
mente beaucoup  fes  louanges.  Car  il  ne  faut  pas  fe  perfuaderque 
l'ame  feule  parle  A  Dieu  dans  l'Oraifon  de  lefprit,  nieu  y  parle 
auffi  à  l'ame,  &  l'Oraifon  Mentale,  eft  vn  entretien  familier  de  l'a- 
me  auec  Dieu  &  de  Dieu  auec  l'ame  ^  Oeft  vne  amoureufe  con- 
uerfation  qui  fe  paffe  entre  le  plus  fublimede  tous  lesefprits,& 
la  dernière  de  toutes  les  natures  intel  ligentes ,  qui  eft  noftre  ame. 
C'eft  vne  conférence  qui  fefait  entre  Dieu  &  l'ame  fur  l'affaire  du 
falut,  &  où  l'ame  confulte Dieu  fur  les  points  de  fa  prcdeftinatjon 
lesplusimportans,qui  font  la  fuite  du  mal  &lapourfuitedubien5 
&  Dieu  enleigneà  l'ame  les  Maximes  &  les  exercices  les  plus  effica- 
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ces  pour  venir  à  bout  de  l'vn  8c  de  l'autre.  C'eft  vn  difeours,  &  vn 
pour- parler  dans  lequel  Dieu  8c  l'ame  fe  communiquent  leurs 
fentimens  8c  leurs  penfées,  ce  qui  leur  plaift  8c  ce  qui  leur  dé- 
plaift,  ce  qu'ils  craignent,  &  ce  qu'ils  défirent.  Car  c'eft  ainfi 
qu'en  parle  le  texte  Sacré  en  la  perfonne  de  Moyfe,  Loquebatur 
Dominas  ad  Moyfem  facie  adfaciem  yJtcut  folet  loqui  homo  ad  anùcum 
fuum.  Exod.  33.  Dieu  parloit  à  Moyfe  face  à  face,  comme  l'amy 
acouftume  déparier  à  Ton  amy.  Etl'Efpoufe  aux  Cantiques  ,  le 
fuis  toute  à  mon  bien  ay  mé ,  de  la  vient  que  ie  prends  la  hardiefle 
de  m'addrefler  à  luy,  8c  de  luy  parler  auec  confiance  dans  mon 
Oraifonj  &  il  n'eft  pas  moins  à  moy,  car  il  fe  tourne  aulTide 
mon  codé ,  &  il  fe  fait  entendre  à  mon  cœur.  By>  dileïio  meo ,  & 
dd me  conuerjio  fûts,  Cant.  7. 

I  i  fçais  bien  que  cet  entretien  de  Dieu  auec  l'ame  eft  plus 
délicat ,  &  plus  dificile  à  cognoiftre  que  celuy  de  l'ame  auec  Dieu;» 
Mais  il  n'eft  pas  moins  afieuré  pour  cela.  Car  en  premier  heu,  il 
n'eft  rien  de  fi  facile  que  d'en  trouuer  des  preuues  8c  des  exem- 
ples dans  l'Efcriture  Saimfte.  I'ay  couteray  dit  Dauid,  ce  que  Dieu 
me  dira  au  dedans  de  mon  cœur.  Audiam  quid  loquatur  in  me  Do. 
minusneus.  Pfal.  84.  le  l'a  meneray  dans  la  folitude,  8c  ie  parleray  à 
fon  c  œur.C'eft  ce  que  Dieu  mefme  promet  à  l'Ame,  comme  il  eft 
porte  chez  Ofée,  Duatm  eam  m  hl'ixudmcm  £r  loquar  adeoreius. 
Ofe.  i.  le  monteray  au  lieu  de  l'Oraifon»  adioute  le  Prophète 
Abacuc ,  8c  l'y  demeureray  ferme,  pour  voir  ce  que  Dieu  médira^ 
&  ce  que  ie  luy  refpôdray  s'il  me  reprend  de  quelque  faute.  Vtvi- 
deam  quid  dicatur  mihi ,  &  quid refpondtam  ad  atyientem  me.  Abac.  2. 
Et  au  Chip. 3  l'ay  ouy  voftre  parole,  &  i'ay  eu  peur. Audiui  auditio- 
mem  tuam3  &  titnui.  Bref  tous  les  Pfalmes  de  Dauid ,  &  tout  le  Hure 
des  Cantiques,  où  eft  reprefenté  naïuement  tout  ce  qui  fepaflfe 
entre  Dieu  8c  l'ame  dans  l'Oraifon,  font  remplis  des  propos  que 
Dieu  tient  à  l'ame, auffi  bien  que  de  ceux  de  l'ame  à  Dieu.  x.  Nous 
nous  fentons  parfois  éclairés  intérieurement  fur  certaines  veri- 
tcz ,  incitez  au  bien  ,  confolez  dans  nos  peines ,  &  repris  dans  nos 
manquemens }  8c  tout  cela  qu'eft-ce  autre  chofe  que  la  parole  de 
Dieu, 8c  fon  entretien  auec  l'ame,  félon  qu'elle  en  a  befoin.'  3. 
Nousauons  deux  forte*  de  vicsj'vne  naturelle  dont  noftre  amc 
eft  le  principe ,  l'autre  furnaturelle ,  dont  le  S.  E  (prit  eft  l'auteur.- 
De  mefme  donc  que  nos  ames  s'entretiennent  8c  fe  parlent  natu- 
rellementàelles  mefmesi  comme  l'expérience  nous  le  fait  affez 
cognoiftre  i  aiûû  l'efprkdeDicuqui  eft  l'amc  de  noftre  amc  8c 
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Iaviedcnoftre  vie,  nous  doit  parler  8c  faire  entendre  l'es  voJonrez 
pour  ce  qui  regarde  les  biens  furnaturels:  Et  le  temps  ordinaire 
de  cet  entretien  eft  celuy  de  l'Oraifon  Mentale,  parce  qu'il  y  a 
pour  lors  plus  de  rapport  fie  de  difpofirion  de  noftre  part. 

I L  y  a  quatre  principes  de  ces  paroles  de  Dieu.  Le  premier  eft 
Dieu  qui  parle  quelquefois  immédiatement  par  luy  mcfme.  Le 
2.  eft  le  bon  Ange  duquel  il  fe  fert  fouuent  pour  ce  miniftere, 
comme  de  celuy  à  qui  il  a  commis  la  garde  de  nos  confidences  , 
auffi  bien  que  de  nos  vies.  Le  trojfiefme  eft  la  lumière  de  la  rai- 
fon,fie  la  bonne  confeience,  qui  nous  fournit  des  règles  fie  des 
inftincTis ,  que  nous  deuons  prendre  comme  des  voix  de  Dieu 
capables  de  nous  conduire  dans  les  cognoi  fonces  naturelles  fie 
vertus  morales.  Le  quatriefme  eft  la  grâce  qui  renferme  les 
veritez  de  la  Foy ,  fie  les  fentimens  de  la  charité  ,  par  lef- 
•  quels  Dieu  nous  parle,  nous  guide  dans  l'ordre  furnaturel, 
fie  mefme  nous  prefle  dans  la  pourfuite  de  noftre  béatitude. 
Chantas  Chrifti  ~\rget  nos.  t.  Cor.  5.,Ec  comme  il  eft  fort  nui- 
fible  de  fermer  l'oreille  aux  paroles  qui  viennent  de  ces  quatre 
principes ,  parce  qu'elles  nous  portent  toufiours  à  noftre  vray 
bien  , fie  nous d'eftournent  de  noftre  vray  mal,  de  manière  que 
ne  les  pas  efeouter,  c'eft  renoncera  fon  bien,  fie  s'engager  ïfà 
perte:  Ain  fi  il  eft  bien  dangereux  de  receuoir  toutes  les  paroles 
intérieures ,  comme  venantes  de  Dieu,  parce  qu'il  eft  certain  que 
Satban  fe  transfigure  fouuent  en  Ange  de  lumière  ,  comme 
dit  Sainft  Paul  en  la  z.  aux  Corinthiens  Chapitre  n.  Et  il  nous 
parle  intérieurement  au  lieu  du  bon  Ange  Se  de  Dieu.  De  plus 
nos  pafljons  fie  nos  mauuaifes  accouftumances  ont  auffi  leurs  pa- 
roles, fit  fontentendre  leurs  voix  au  dedans  de  nous,  fie  elles  nous 
amufent,  Scabufentpar  fois  fi  fubtilement,  que  nous  croyons  vn 
inftinâ  venir  de  la  droite  raifon  fie  de  la  bonne  confeience,  le- 
quel ne  prend  fa  naiftance  que  dans  la  corruption  de  noftre  na- 
ture fie  dans  la  fenfualitc.  Enfin  le  faux  zele  déguife  en  Charité 
nous  échauffe  encore  trop  fouuent,  comme  il  fitautresfois  lonas, 
&  nous  afluiettit  au  reproche  qu'il  en  receut  de  Dieu,  fttafoeéc* 
nhirafceristul Ion.  4.  Pcnfez  vous  que  voftre  emportement  vien. 
ne  du  bon  efprit,  quand  vous  traittez  fi  rudement  vos  fembla- 
bles,  fit  vous  eftes  fi  indulgent  enuers  vous  mefmes ,  fie  quand 
vous  reflentez  il  viuement  les  fautes  qui  fe  font  contre  vous, 
eftant  fi  infenfible  â  celles  que  vous  commettez  vous  rneims 
contre  Dieu  /  Il  eft  affez  euident  que  non. 
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ARTICLE  VI. 


Comment  difccrner  les  paroles  du  bon ,  du 
•  mauuais  efprit. 

Mais  comment, me  dires  vous ,  difcerner  les  paroles  du 
bon  cfpric  d'auec  celles  du  mauuais ,  &  par  (uice  la  conuer- 
(ation  de  Dieu  &:  de  Tes  Anges,  d'auec  celle  deSathan  &  de  fe* 
minières  ?  le  m'engagerois  crop  auanc  Ci  ie  voulojs  rapporter  tou- 
tes les  règles  que  les  Sain&s  donnent  pour  cela  j  neanimoins  ie  ne  . 
peux  pas  me  difpenfer  d'en  toucher  quelques  vnes  après  que  i'au- 
ray  remarque,  que  c'efticyvne  des  plus  fubtiles  parties  4e  la  vie 
intérieure,  &  où  les  plus  fpirituels  fe  (ont  aucunefois  trompés  dans 
des  rencontrez  particulières  ,  quoy  que  les  Maximes  générales 
foiencaffeurcesi  dautantque  le  Diable  eft  fort  fubtil ,  6c  ayant 
trompé  le  premier,  &  le  moins  preueau  de  tous  les  hommes  dans 
le  Paradis  rerreftre,  il  n'eft  perfonne  qu'il  n'efpere  de  furpren- 
dre.  D'où  vient  que  l'Apoftre  SaincT:  Iean  aduertit  fort  ferieufe- 
ment  tous  les  fidellesen  fa  première  Epiftre,  Qu'il  fe  donnent 
bien  garde  de  croire  à  tous  les  efprits ,  c'eft  à  dire  à  tons  les  mou- 
uemens  intérieurs  qu'ils  reflentent,  aufli  "bien  qu'à  ceux  qui  font 
femblantdeleurenfeigner  le  chemin  de  la  vérité  >  mais  qu'ils  ef- 
prouuentfoigneufement  s'ils  font  de  Dieu.  Noltteomm fptritui  cre- 
dcrcyfed probateSpiritusyJt ex  Deo  funt.  t,  loin.  4.  Parce  que  com- 
me il  y  a  de  faux  Prophètes  qui  prennent  la  peau  de  brebis ,  &  ont 
les  dents  de  loup  s  de  mefme  il  a  des  fentimens  intérieurs  qui 
femblét  eftrc  la  voix  de  Iacob ,  &  qui  portent  aux  ccuures  d'Efau. 
Vox  quidem,  ifox  Jacob  eflt  manm  antcmy  manus  funt  Efaù  Cen.  17 .  E t 
fionalcsyeux  obfcurcis  comme  Ifaac,  on  y  eft  trompé. 

Voicy  donc  les  principales  règles  de  ce  dilcernement.  Pre- 
mièrement, l 'Efprit  de  Dieu  ne  porte  iamais  les  ames  au  mal , 
parce  qu'il  eft  la  Sain&etc  mefme  ;  mais  toufîours  au  vray  bien , 
ie  veux  dire  aux  veritez  Dures ,  &  aux  vertus  fimples ,  fans  <lu'«l  Y 
ait  aucun  meflange  de  taufleté  ny  d'imperfcûion  ^  parce  qu'il  eft 
la  vérité  &  la  bonté.  Si  donc  vous  vous  fentez  porté  à  rompre 
vn  ieufne  par  exemple ,  à  dire  des  paroles  de  raillerie  où  le  pro- 
;  chain  foit  intereffe ,  à  parjer  au  temps  U  au  lieu  où  il  fc  faut  tairej 
cela  ne  vient  pas  du  bon  efprit  qui  leroit  auteur  du  majen  vous 
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leconfeillant ,  ce  qui  ne  fe  peur,  parce  que  ce  ne  feroit  plus  vn 
bon  efprir ,  mais  le  mauuais  qui  eft  le  pere  du  menfongc  &du  pé- 
ché. 

».  Li  bien  que  Dieu  declare,&  auquel  il  exhorte  intérieurement, 
eft  toufiours  accompagne  de  droite  intention^  parce  queDieu  fait 
tout  pour  fa  gloire  ,&  partant  il  ne  peut  infpirer  que  desflhs  U 
des  intentions  honneftes,  veu  que  celles  là  feules  fe  rapportent 
â  fa  gloire  &  les  autres  luy  font  oppofées.  De  manière  que  fi  vous 
vous  fentez  porte  intérieurement  à  donner  Paumofne  parce  que 
l'on  vous  verra  &  que  cette  adion  vous  fera  eftimer,  ce  lentiment 
ne  fera  pas  de  Dieu  mais  du  mauuais  efprit  :  comme  auffi  la  crain- 
te qui  vous  empefehera  de  faire  vn  bon  ccuure,  en  veuc  de  cet 
ennemy  du  bien ,  Que  dira  on? 

3.  C  e  mcfme  bien  que  Dieu  infpire  >  eft  toufiours  aflaifonné 
dedifcretion,&  ne  porte ny  à  des  chofes  meffeantes  à  l'eftat au- 
quel Dieu  vous  a  rois,  ny  excédâtes  vos  forces  ,  parce  que  Dieu  eft 
la  première  de  toutes  les  règles,  &Ia  fageffe  mefme5  tout  ce  qui 
vient  deluy  ,doit  donc  eftre  dans  l'ordre,  comme  dit  S  a  m  cl  Paul. 
Qud*Deofunt%  ord'mata funt.Rom.  12.  Et  partir  de  fagefle,  comme 
le  Prophète  Royal  a  remarque  ,  Omma  in  ftpientia  ftcijîi.  PfaL 
103.  Ge  qui  ne  feroit  pas  s'il  auoit  de  la  mefleance,  ou  furpaflfbit 
noftre  pouuoir.  Si  bien  que  la  penfee  qu'vn  malade  aura  de  fe  le- 
uer  defon  lift  &  aller  à  1  Eglife  pour  entendre  la  Meilèvniourde 
Fefte,  ne  fera  pas  de  Dieu,  quand  il  n'en  a  pas  les  forces:  Lede- 
fir  qu'a  vn  Religieux  d'eftre  toufiours  dans  les  cercles  des  Dames, 
&  hors  de  famaifon ,  ne  vient  pas  de  Dieu,  parce  qui'il  y  a  au 
moins  de  la  mefleance  en  cela. 

4.  Qv  and  Dieu  infpire  des  chofes  extraordinaires  &qui 
furpa  fient  nos  forces  naturelles,  il  fait  de  deux  chofes  l'vnc»  ou 
il  conuainc  tellement  l'cntendemct  que  c'eft  luy  qui  parle,  qu'on 
ne  peut  en  douter  prudemment,  &  c'eft  ainfi  qu'il  traicoit  com- 
munément auec  les  Prophètes  :  Ou  il  emporte  &  détermine  la 
volonté  par  vn  empire  fi  forr,  6c  neantmoins  fi  doux,  qu'elle  ne 
peut  luy  refifter,&  c'eft  de  la  forte  qu'il  infpira  à  Sainte  Apolline 
de  fe  ietter  elle  mefrae  dans  le  feu  qui  eftoit  préparé  à  fon  marty- 
re. Parfois  mefme  il  confirme  fa  parole  par  miracles,  commeil 
fie  l'ordre  qu'il  donnoit  à  Moyfe  d'aller  trouuer  Pharaon  pour 
luy  demander  la  deliurance  de  fon  peuple,  changeant  en  Serpent 
la  baguette  qu'il  tenoit  en  main,  &  puis  luy  redonnant auffi-toft 
(à  première  forme,  La  rai  fon  de  ce  c  y  eft ,  que  la  créature  ne  doit 
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point  tenter  Dieu,  prétendant  de  luy  des  fccours  plus  forts  que  les 
ordinaires  qui  tombent  dans  l'ordre  commun  de  la  prouidence  -t 
illais  au  (fi  elle  ne  doit  point  refufer  à  Dieu  Ton  obeïflance  en 
«juoyque  ce  foit  qu'il  demande  d'elle.  Si  donc  il  demande  des 
choies  qui  foient  extraordinaires  8c  par  delTus  nos  forces ,  c'eft  à 
luy  de  faire  cognoiftre  qu'il  veut  palier  par-deflus  l'ordre  com- 
mun de  fa  prouidence  3  8c  foncer  à  de  plifs  grands  frais  par  des 
fecours  plus  puiflàns  •  8c  il  ne  le  peut  faire  cognoiftre  plus  natu- 
rellement, 8c  plus  efficacement  au  dedans  de  nous ,  que  par  la 
conui&ionde  l'efprit,  8c  par  l'emportement  de  la  volonté  en  la 
manière  que  i'ay  dit  j  ny  au  dehors ,  que  par  des  ceuures  miracu- 
leufes  qui  luy  feruent  de  témoins  8c  depofënt  en  faueur  de  la  pa- 
role qu'il  nous  fait  entendre ,  qu'elle  eft  de  luy,  comme  du  prince 
de  la  nature  fie  du  Souuerain  de  toutes  chofes,  qui  n'eft  arfuietty 
à  quoy  q  ue  ce  foit ,  fin  on  entant  qu'il  luy  plaift. 

5.  Qvelqve  conuidion  que  l'on aye, quelque  mouuemcnt  de 
volonté  que  Ton  reflente,  &  mefme  quelque  miracle  qui  paroilTe, 
il  eft  coufiours  bon  de  craindre  la  tromperie  de  Satan ,  8c  pour  l'c- 
uiter  deux  chofes  (ont  fort  vtiles.  L'vne  de  recouurir  à  Dieu  8c 
leconfulteràbonefcientpar  des  prières  8cferueurs  de  deuotion 
extraordinaires ,  a  faute  de  quoy  l'Efcriture  afTeure  que  Iofue"  8c 
les  Anciens  fe  laifferent  furprendre  au  pain  dur  8c  aux  habits  def- 
chirez  des  Gabaonites  ,  Os  Domini  non  interrogauemnt.  Iofu'c  9. 
.  L'autre  de  confulter  encore  des  Directeurs  fages  8c  bien  enten- 
dus au  difeernement  des  efprits,  dautant  que  Dieugouuerne  le^ 
hommes  paries  hommes ,  comme  il  éclaire  les  intelligences  infé- 
rieures par  les  Supérieures  j  8c  nous  fommes  toufiours  mieux  con- 
feillez  par  autruy  dans  nos  propres  affaires,  que  par  nous  mefmes  j 
comme  le  Médecin  fe  défie  de  là  conduite  dans  ion  propre  mal ,  8c 
a  recours  à  vn  autre  Médecin  qu'il  eftime  fçauant  8c  expérimenté. 

6.  Le  propre  de  l'efprit  de  Dieu  eft  d'éclairer  8i  d'inftruire 
lésâmes  par  les  paroles  intérieures  qu'il  leur  dit,  8c  lesfentimens 
qu'il  leur  donne,  parce  qu'il  eft  toute  lumière,  8c  il  n'y  a  point  de 
ténèbres  en  luy  :  d'encourager  1rs  ames  au  bien  8c  augmenter 
leur  confiance,  parce  qu'il  eft  la  puiffànce  8c  la  force:  de  les  con- 
foler  ,  parce  qu'il  eft  la  douceur  8c  il  rend  fon  ioug  agréable  ; 
ée  leur  donner  la  paix  8c  le  calme,  parce  qu'il  eft  noitre  fin  der- 
nière 8c  noitre  centre  :  Et  fa  demeure  ordinaire  c'eft  le  cœur  hum- 
ble 8c  déférant  au  iugement  d'autruy ,  parce  qu'il  eft  ennemy  de 
lafuperbc  comme  oppofee  à  fa  grandeur.  Le  mauuais  efprit  au 
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contraire,  obfcurcir  l'entendement.,  angoifle  &  peine  la  volonté , 
porrcau  defefpoirôc  au  découragement,  apporte  du  trouble  fie 
donne  de  la  prefomptiondefoymefme,  iufqu'àne  vouloir  pas  f# 
communiquer  aux  Dire  fleurs ,  comme  fi  on  eftoit  auflî  fçauant 
qu'eux  j  ou  a  ne  pas  fuiure  leur  aduis,  comme  s'il  n'eftoit  pas  û 
bon  que  noftre  propre  fentiment  &  noftre  inclination. 

S  i  donc  les  parores  intérieures  ont  les  premières  qualirez 
que  i'ay  déduites  ,  vous  deuez  lesreccuoir,  comme  venantes  de 
Dieu,  fii  faire  ce  que  dit  Dauid.  Woâie  Jt  voctm  Dominé  audierités% 
nolite  obâtitau  cordi  veflra.  Pfri.  94.A  fijauoir,  de  ne  vous  endurcir 
pas  contre  elles.  Et  fi  elles  ont  les  fécondes,  vous  deuez  les  reiet- 
ter,  comme  portansle  Chara&ere  de  Sathan  oppofé  à  celuy  de 
Dieu ,  6c  préjudiciables  à  voftre  falut. 

ARTICLE     V  M. 
<A  qui  il  appartient  de  prier  Mentalement  ? 


E  que  ie  diray  icy ,  peut  eftre  pris  pour  vne  fepticfmc  excel- 
lence de  l'Oraifon  Mentale. 


Car  ie  maintiens  en  premier  lieu,  Que  tous  les  hommes 
ont  quelque  forte  d'obligation  de  prier  Mentalement,  parce  qu'il 
n'eft  point  d'homme  à  qui  Dieu  ne  prefcnte  la  grâce  neceflaire 
pourvacquerà  cét  exercice.  Cette  propofition  pourra  fembler 
eftrangeâ  quelques efprits, qui  m'obiefterontaufli  toftlesTurcs, 
les  Barbares,  &  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  genrehumain  de  moins  ca- 
pable de  s'employer  à  vue  façon  de  prière  fi  releuée.  le  ne  me 
départs  pas  neantmoins  de  ce  que  i'ay  aduancé  ,  &  ie  crois  en 
auoir  deux  raifons,  qui  nepeuuentauoir  de  réplique.  La  première 
eft,  qu'il  n'eft  point  d'homme  quelque  Sauuage  Se  dénaturé  qu'il 
nous  paroifie,  quinefoit  crée  à  l'image  &  rerfemblance  de  Dieu  , 
Or  fi  cette  image  confifte  dans  la  lumière  de  raifoninfeparable  de 
l'ame  que  Dieu  a  verfée  dans  nos  corps ,  dont  la  Théologie  tom- 
bed'accord  ,•  Les  plus  beaux  traits  de  cette  image ,  &  ce  qui  fait 
la  dernière  retfemblance, dépend  des  opérations  de  cette  ame, 
qui  font  les  cognoifiances  &  les  afFe&ions  de  nos  efprits ,  ainfi  que 
les  mefmcs  Théologiens  enfeignenr.  le  demande  donc  quelles 
opérations  nom  rendent  femblables  à  Dieu,  finon  cellcsde  nos 
encendemens  quand  ils  penfent  à  luy ,  parce  que  l'entendement 
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fe  fait  tontes  chofcs ,  félon  l'Àriftote ,  par  les  efpeces  qu'il  en  re- 
çoit &  qu'il  en  exprime  dedans  luy  mcfme.  Et  celles  de  nos  vo- 
lonrez  auflï ,  quand  elles  ayment  Dieu ,  parce  que  fuiuant  Sam  cl 
Auguftin,  &  toute  la  Philofophie,nous  deuenons  tels  que  font  les 
choies  que  nous  aymons,  l'amour  eftant  vn  poids  qui  nous  arra- 
che de  nous  mcfmes  poumons  anter  dans  celuy  que  nous  aymons 
&  ncms  transformer  en  luy.  Amormeus ,  pondus  meum  t  Mo  fcrorquo- 
cnmquc feror ^  dit  ce  grand  Do&eur  del'Eglife.  Et  autraitré  1.  fur 
la  première  Epiftre  deSaincllean  ,  Ttdis  qttifque  noflrum  cft^  qua+ 
lis  efl  dus  ddtliio  -y  tetram  dilizis  ?  tenu  cris  j  Dtum  diligis  i  Deus  cris. 
Nous  deuenons  nos  amours.  Si  vous  ay  mez  1 1  terre  >  dit-il ,  vous 
eftes  terre  v&  fi  vousaymez  Dieu,  i'oferay  bien  dire  que  vous 
eftes  Dieu.  Ce  n'eft  pas  toutefois  par  nature,mais  c'eft  par  reffenv 
blance ,  que  i'ay  expliquée  en  fon  lieu.  II  refte  donc  que  tous  le* 
hommes  quels  qu'ils  foient,  reçoiuent  des  grâces  neceffaires  pour 
cognoiftre  &  pouraymerDieu.Car  ils  ne  le  peuucnt  faire  fans  grâ- 
ce, &  cette  cognoiffance  amoureufede  Dieu  n'eft  autre  chofe 
qu'vne  Oraifon  Mentale  ,  pour  laquelle  il  neft  point  d'homme 
qui  ne  foitaflifté  de  Dieu. 

La  i.  eft  Qu'il  n'eft,  point  d'homme  à  qui  Dieu  ne  fournit» 
fedesmoyensfuffifans  pourfefauuer,ce  que  i'ay  fait  voir  en  par- 
lant de  la  volonté  que  Dieu  à  de  fauuer  tous  les  hommes }  car 
cette  volonté  eftant  efficace,  il  eft  neceflàire  qu'elle  s'eftende 
fur  les  moyens  duiàlut,  puifquc  l'on  ne  peut  arriuerà  vne  fin 
fans  moyens.  Et  partant  il  n'en  eft  point  à  qui  Dieu  ne  donne  des 
grâces  fuffifantes  pour  prier  Mentalement,  dautantque  l'Orai- 
fon  Menrale  eft  vn  moyen  neceflaire  au  falut.  Premièrement 
de  necefliréabfoluë  aux  adultes  qui  ont  commis  quelque  péché 
de  leur  propre  volonté,  parce  qu'ils  n'en  peuucnt  eftre  nettoyez 
fans  quelque  a&e  de  repentance       cét  a&e  ne  fe  peut  produi- 
re fans  cognoiflan  ce  &  afFettion  vers  Dieu,  &  cela  eft  Oraifon 
Mentale.  Secondement  de  mefme  neceffité  abfoluc  fclonla  do- 
ctrine de  Saind  Thomas,  pour  toutes  les  perfonnes  qui  arriuenc 
à  l'vfagc  de  raifon  j  Çar  elles  (ont  obligées  de  fe  tourner  à  Dieu  en 
ce  temps  là ,  de  le  recognoiftre,  6c  de  luy  rendre  quelques  deuoiw 
qui  dépendent  de  l'efpnt ,  &  abouciflent  à  D'eu,  d'où  vient  que 
ce  foncOraifons  Mentales.  Troifiehnement  de  neceffité  abfoluè* 
encore  pour  tous  ceux  qui  meurent  aueccoç»noiflance&nefonc 
pas  emportés  de  more  future  ;  Car  ils  lont  obligé  fuiuant  l'opi- 
nion eommurie  des  Théologiens  de  produire  vn  ade  d'amour  de 
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Dieu  dans  ce  dernier  rcmps  de  leur  vie ,  ce  qu'ils  ne  peuuent  fai- 
re fans  penferàDieu  ,non  plus  que  fans  eftre  aydez  de  fa  grâce. 
Or  cette  penfee  fie  cet  amour  de  Dieu  font  Oraifon  d'efprit  pour 
laquelle  Dieu  leur  prefente  Ton  fec«urs.  Enfin  de  neceflîte  pa- 
reillement abfolue*  pour  ceux  qui  viuent  quelques  années  auec 
l'vfage  de  raifon  ,  parce  qu'il  ne  fe  peut  faire  dans  le  cours  or- 
dinaire delà  Prouiaence,  qu'ils  n'ayent  durant  tout  ce  temps-la, 
plufieurs  commandemens  à  garder  fie  qu'il  ne  leur  Tienne  quan- 
tité de  tentations;  Et  il  ne  peuuent  garder,  ces  commandemens  ny 
/vaincre  ces  tentations  fans  la  grâce,  que  Dieu  par  confequent  ou 
leur  baille,  ou  du  inoins  les  inciter  à  demander  plus  forte  fi  elle  eft 
trop  foible.  Or  cette  grâce  eftant  vne  bonne  penfée  fie  vne  pieufe 
affedion  qui  les  porte  aux  chofes  de  Dieu,  ils  ne  peuuct  s'en  feruir 
fans  conceuoir  ôc  fans  ay mer  ces  choies,  fie  partant  fans  prier 
Mentalement,  parce  que  comme  ie  monftreray  au  Chapitre  fui- 
uant,  ccquicompofcelTentiellemerjtrOraifon  Mentale  •  ce  font 
les  cognoifTances  fie  les  affections  qui  ont  Dieu  pour  obiet ,  fie  ce 
qui  nous  porte  à  Dieu. 

Va  dt  an  ce  en  fécond  lieu,  Que  tous  les  Chrefliens  ont 
vne  obligation  fpcciale  de  prier  fouucnt  en  efprit.  Premièrement 
pareeque  comme  il  ont  vne  loy,  fie  des  cognoifTances  plus  rele- 
uces  que  les  Payens ,  qui  ne  font  éclairez  que  de  la  lumière  de  rai- 
fbn  ,il  doiuent  auiïî  auoir  vne  façon  ordinaire  d'honorer  Dieu 
&  de  le  prier ,  plus  parfaite  que  n'ont  pas  les  autres  hommes  qui 
ne  profeflent  pas  le  Chriftianifme  j  Or  la  plus  parfaite  manière  de 
prier,  c'eft  la  Mentale  ,  à  laquelle  néant  m  oins  les  Payens  font 
obligez  en  quelques  rencontres  comme  ie  viens  de  faire  voir  ;  Il 
refte  donc  que  les  Chrefliens  y  foient  obligez  plus  fouuent  fie 
quafi  en  toute  occafion.  Secondement,  pareeque  Noftre  Sei- 
gneur a  demandé  à  fes  Difciples  comme  vn  point ,  ou  entièrement 
neccfTaireau  lalut,  ou  fort  vtileà  la  perfedion  du  falut,  qu'ils 
priafTent  toufiours ,  fie  n'interrompirent  umais  cet  exercice, 
tact  que  faire  fe  pourroit,  Oportet ftmper  orare  r{jr  nunquum  defictr* 
Luc.  1 8.  Et  entre  les  défauts  qu'il  a  remarquez  dans  la  prière  des 
payens,  (ilenpouuoit  dire  autant  de  celle  des  Phaniiens,  puis 
qu'ils  faifoient  leurs  prières  dans  les  carrefours  des  villes  pour 
eftresouvs,  aufli  bien  que  pour  eftre  veux)  ceftuy-cy  cft  couche 
particulièrement  dans  l'Euaogile ,  Qu'ils  parloient  beaucoup  en 
priant  ;  fie  le  Fils  de  Dieu  aduertit  les  fiens  de  ne  tomber  pas  dans 
cet  excez,fie  parla  il  les  exhorte  tacitement  à  prier  beaucoup  en 
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«fpricîveu  qu'il  les  oblige  à  prier  toufiours.  Or«ntes  nolite  multum 
loqutt  (tcut  Ethnicifaciunt.  Matth.  6. Troifiefmement parce  que  l'O-; 
raifon  de  l'efprit,  eft  vne  des  grâces  fie  des  bénédictions  accord 
dées  au  nouueau  Teftamcnt ,  comme  Noftre  Seigneur  temoi»  - 
gne  par  ces  belles  paroles  dites  à  la  Samaritaine  ,  Venit  hora  & 
71  un  et  fi  %quando  vert  adorâmes  adorabmt  Patrem  in  Jpititu  &*  vert, 
ute.  Ioan.4.  L 'heure  eft  venue,  &  ie  vous  atfeure  que  ceft  ace 
moment  que  vous  me  voyez  ,  fie  que  vous  me  prenez  pour  le 
Meffie,  fie  pour  le  Père  delanouuelle  Alliance  j  l'heure  difie,  eft 
venue  en  laquelle  les  vrais  Adorateurs  qui  font  les  Chreftiens,  a- 
doreront  mon  Pere  en  efprit  &  en  vérité. 
O  v  il  faut  prendre  garde  à  deux  chofes  .•  l'vne ,  que  N\  Seigneur 
ne  dit  pas  que  Tannée,  que  le  mois ,  que  la  femaine,  fie  merme 
que  le  iour  eft  venu  auquel  les  Chreftiens  prieront  en  efprit }  mais 
l'heure,  parce  que  ce  n'eft  pas  feulement  vne  fois  l'an, vne  fois 
le  mois,  ou  la  femaine,  ou  le  iour ,  qu'ils  domenr  prier  en  efprit, 
mais  à  chaque  heure,  par  quelque  bonne  penfée  &  faincte  affe- 
•     ftiondeleurcœurdrefleeà  Dieu.  L'autre  qu'il  dit  que  cette  heu- 
re eft  maintenant,  & nuncejï s  Ce  qui  veut  dire  qu'à  chaque  mo- 
ment de  toutes  les  heures, les  Chreftiens  fe  doiuent  entretenir 
auec  Dieu  en  efprit ,  qu'ils  ont  allez  d'mftru&ion  pour  cela ,  fie 
Dieu  leur  en  prefenre  la  grâce  fam  laquelle  nous  ne  pouuôs  prati- 
quer en  terre  ce  qui  eft  ailé  aux  Bien  heureux  dans  le  Ciel ,  8e  ce 
qui  neantmoins  fait  toute  noftre  Béatitude  fur  la  terre  auflî  bien 
quedansle  Ciel ,d'arrefter toufiours  nos  efprits  attentifs  à  vn  fi 
fublime  obiet,fied'auoir  toufiours  nos  volontez  collées  à  Dieu. 
Sivousefleuez  voftre  penfée  à  Dieu  au  commencement  de  cha- 
que heure,  vous  faites  ce  que  ces  paroles  fignifienr,  l'heure  eft 
venue  en  laquelle  les  vrais  adorateurs  prieront  en  efprit.  Mais  fi 
vous  en  demeurez  là,  &  qu'à  chaque  moment  vous  ne  renouuel- 
iiczpas  cette  penfée,  vous  ne  faites  pas  ce  que  les  fuiuantes  veu- 
lent dire,  e£"  nuticcft^  ?C  c'eft  à  ce  moment  qu'ils  adoreront  en  ef- 
prit j  car  vous  en  laiflez  vne  infinité  (ans  elleuer  voftre  coeur  à 
Dieu.  Qu/eft  ce  donc  fi  vous  aucz  voftre  efprit  égaré  durant  tout 
vniour,  &  peut  eftre  durant  toute  vne  femaine?  Combien  de 
moments  s'écoulent  fans  vérifier  les  paroles ,  fie  remplir  les  at- 
tentes du  Fils  de  Dieu?  Mais  combien  de  grâces  vous reiertez,  fie 
d'occafions  d'auancer  l'affaire  de  voftre  ialut  que  vous  négli- 
gez îCarà  mefme  que  Noftre  Seigneur  demande  que  vous  priez 
en  efprit  à  chaque  moment,  il  vous  prefente  la  grâce  pour  la 
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faire,&àmefmeque  tous  en  auez  la  grâce,  vous  pouuez  y  con- 
fentir  &  y  confenrant  faire  vn  pas  dans  voftre  perfection ,  &  peut 
«lire  vn  pas  de  celle  confequeneequede  luy  dépend  voftre con- 
formation  dans  la  grâce,  voftre  perfeuerance, U  voftre  fâlut.  Ec 
Toftre  predeftination. 

Pvis  donc  que  i'Oraifon  Mentale  aboutit  à  l'acheucment  de 
1a  reflemblance  de  Dieu  dedans  nous ,  &  que  c'eft  vne  faueur 
referuée  au  nouucau  Teftament,  il  s'enfuit  que  c'eft  vne  façon 
<le  prier  excellente  y  parce  que  cette  fin  de  reflembler  a  Dieu 
cft  tres-noble ,  &  la  Loy  des  Chreftiens  eft  la  plus  fain&e  de  cou- 
tes  les  loix  qui  ont  efté  &  qui  fieront  iamais, 

ARTICLE  VIII. 

Trois  qualités  qui  aydent  à  bien  prier 
Àdentalcment. 

LA  première  eft  la  netteté  de  cœur.  Ce  que  Noftre  Seigneur 
a  en  feigne  au  fermon  des  Béatitudes  par  ces  paroles,  Beati 
mmdo  corde ,  qnoniam  if  fi  Deum  videbnnt.  Matth.  y  Bien  heureux 
font  ceux  qui  ont  la  pureté  de  cœur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  , 
en  ce  monde  par  I'Oraifon  de  l'efpric,  &  en  l'autre  par  la  vifion 
beatifique:  Ce  qui  leur  eft  referué  par  vn  droit  fpecial,  a  caufe 
de  leur  pureté.  Nous  enauons  vn  exemple  fort  illuftre  en  la  per- 
fonne  de  Saincl  Iean  le  nifciple  bien  aymé  du  Sauueur,  lequel 
ayant  aymé  la  pureté  iufqu'à  ce  point  que  degarder  ia  Virginité 
dans  vne  Loy  qui  n'en  cognoiflbit  pas  encore  les  aduarages ,  méri- 
ta d'auoir  les  plushaurcs  cognoiftancesduFilsdeDieu  parmy  les 
Apoftrcs ,  &  d'eftre  l'Aigle  des  Euangcliftes  attelé  au  char  myfte- 
rieux  dont  Ezechiel  eut  Tes  premières  notions ,  &  qui  feiuoit  de 
figure  à  la  gloire  du  Meffie.  Ce  fut  luy  qui  entra  plusauant  dans 
la  confidence  de  Noftre  Seigneur  ,  qui  apprit  tousfes  (ecretsen 
fe repofant  fur  fa  poitrine,  qui  le  recognut  après  la  Refurrc&ion 
lors  que  Sainft  Pierre  U.  les  autres  Apoftrcs  le  prenoient  pour 
vn  homme  du  commun.  Bemntu  eft  ,  dit  il,  comme  luy  mefme 
Je  rapporte  au  Chapitre  ir.  de  fon  Euangile.  C'eft  le  Seigneur. 
Car  il  n'eut  pas  pluftoft  acheué  ces  deux  mots,  que  les  yeux  de 
Sain&  Pierre  auparauant  fermez ,  s'ouurirent ,  &  que  ce  fei  uent 
Difciple  feietta  en  Mer,  pour  Je  rendre  plus  promptement  auprès 
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defon  bon  Maiftre.  Enfin  c'cft  luy  qui  a  commencé  Ton  Euangile 
par  où  s'acheue  la  Béatitude  des  Saincbjie  veux  dire  par  la  généra- 
tion du  Verbe  dans  lequel  les  Bien-heureux  voyent  toutes  cho. 
îcs,U  par  lequel  ils  font  Bien  heureux.  In  pnncipio  cratVerbum^ 
&  De» s  eratVtrbum^  &  le  refte  ,  Les  autres  n'ont  pû,  où  n'ont 
ofé  porter  leurs  plumes  fi  haut,  parce  qu'ils  n'auoient  pas  fait  pro- 
feffion  delà  mcfme  pureté  de  cœur.  Sainâ  Auguftin  a  bonne  grâ- 
ce, quand  il  dit,  qu'ils  marchent  en  terre  auec  Noftre  Seigneur 
comme auecvn homme,  &  racontent  peu  de  chofes  deladiui- 
nité.  Cdteri  très  Euangeliftx  tanquam  cum  hominc  Domino  in  terra, 
ambulant  %&  de  diutnitatc  tins  paucadixerunt.Traft.  56  in  loan.  Mais 
que  Samà  lean  eft  honteux  de  remper  icy  bas ,  qu'il  s'efleue dés 
la  première  ouuerturede  Ion  difeours,  non  feulement  pardefius 
la  terre  ,  mais  encore  pardeflus  toute  l'enceinte  des  airs  &  du 
Ciel ,  ce  pardeflus  les  armées  innombrables  d  Anges ,  &  tous  les 
Ordres  des  puiffances  inuifibles,  &.  qu'il  arriuc  d'abord  au  Verbe 
par  qui  toutes chofes ont efté créées,  en  diiànt,  le  Verbe  eftoit 
auant  le  commencement  du  monde ,  &c  Jfittm  autem  qtixfi  pigue- 
terra  ambulare  >  fient  ipfo  exordio  fui  fermants  intonuit,  exertt  fe 
non  folùm  fuper  terram  , &  fuper  omnem  amhitum  aerts  &•  atU  ,fed  fuper 
cmnem  etiam  exercitum  ytngelorum  ,  tmnemque  conJUtuùonem  tnui/ibi- 
itumpoteftatum^&peruenttad  eumperquem  facto funt omnia  ,  dicetido 
Jn  princifio  eratferbum.  Apprenons  en  la  raifon  du  mcfme  Do- 
cteur au  liure  premier  du  Sermon  deNoftreSeigueur  fur  la  Mon- 
tagne, où  il  explique  les  paroles  que  i'ay  alléguées,  Bien-heu- 
rcufèsles  perfoones  qui  ont  le  cœur  net,  parce  qu'elles  verront 
Dieu.  Car  après  qu'il  a  remarqué  que  le  cœur  net ,  &  le  cœur  fim  - 
pie, font  la  mefmechofe.  Hoc  eflmundum  cor^  quodfim^lex  cors  II 
adioufte  cette  comparaifon,  comme  il  eft  impofiible  devoir  la 
lumière  du  Soleil  fi  on  n'a  les  yeux  nets, de  mefme  on  ne  peut 
voir  Dieu,  fi  le  cœur,  c'eft  à  dire  fi  i'cfprit  auec  lequel  on  le  voir, 
lî'eft  fort  net.  Quemadmodum  lumen  hoc  videri  non  potejl  nifi  0- 
culis  mundis  ,  ita  nec  De  us  videtur  nifi  mundum  fit  illud  quo  Dcus 
vidgtur.  Et  plus  bas,  en  appropriant  les  huict  Béatitudes  au  fept 
dons  du  Sainft  Efprit,  il  fait  correfpondre  le  don  d'Intelligence 
Ma  fixiefme  Béatitude  qui  eft  promife  à  ceux  qui  ont  le  cœur  net. 
Le  don  d'entendement,  dit-il,  reuient  à  ceux  qui  ont  le  cœur 
net,  comme  à  ceux  qui  ont  l'œil  de  l'efprit  épuré  par  lequel  on 
peut  voir  ce  que  l'œil  du  corps  ne  fçauroit  apperceuoir ,  ny  l'o- 
rciile  oùir.  intelleUw  congruit  mttndis  corde  ,  tanquam  fut^uto  ocul» 
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quo  cerni  fojlit ,  quod  corporens  oculus  non  vidxt ,  née  auris  auâmit.  El 
enfin  ileonctud  encore  plus  bas,  que  la  faculté  de  voir  Dieufc 
retrouue  dans  ceux  qui  ont  le  coeur  net,  parce  que  ce  font  eux 
dont  l'oeil  auec  lequel  on  conçoit  &  on  pénètre  les  choies  éter- 
nelles ,  eft  pur  &  net.  Mundis  corde  facultas  eft  videndi  Dw»,  tan- 
quam purum  oculum  ad  intclliqenda  ettetna  gerentiâ'us.  Tellement  que 
Sain&Auguftinaraifonnédelaforte}  Afin  de  voir  Dieu  par  des 
cognoiffances  plus  claires  &  plus  relcuées  que  ne  font  pas  celles 
du  commun,  il  faut  auoirvne  faculté  propre  à  cela-,  or  cette  fa- 
culté c'eft  vn  cœur  net  parce  que  Dieu  ne  fe  voir  pas  des  yeux  du 
corps ,  mais  de  1'efprit  }&  l'œil  couuert  de  foûillures  &  detayes> 
ou  ne  voit  pas  ce  qui  luy  eft  prelenté ,  ou  ne  le  voit  qu'enuelop- 
pé  d'ombres  6c  de  ténèbres  s  &  partant  ceux  qui  prétendent  à  l'O- 
raifon  de  l'efpritdans  laquelle  le  communiquent  ces  veucs  claires 
&  relouées  de  Dieu  ,doiuent  eftre  fort  purs  5c  fort  nexs  de  cœur. 

Iad  iovt  e  pour  éclaircir  cette  vérité,  laquelle  ne  fouffre 
point  d'oppofitions ,  que  la  pureté  de  Pame  n'eftant  fouillée  que 
par  le  pechc  &  parce  qui  conduit  au  péché,  tous  les  hommes 
venans  au  monde  auec  le  péché  Originel ,  &  la  plus  part  d'eux 
adioutans  à  ce  premier  péché  qui  ne  leur  eft  pas  volontaire,  vne 
infinité  d'autres  offences  qui  dépendent  de  leur  liberté}  Il  n'y  a 
que  deux  moyens  d'auoir  la  netteté  de  cœur ,  Pvn  par  le  Baptefme 
en  conferuant  toujours  la  grâce  qu'on  y  a  recette ,  6c  qui  a  effacé, 
l'ordure  du  péché  d'Origine  y  l'autre  par  la  pénitence,  foit  vertu, 
foit  Sacrement ,  à  laquelle  il  appartient  d'effacer  les  péchez  com- 
mis depuis  le  Baptefme,  &de  procurer  des  aydes ,  &c  des  prote- 
ctions de  Dieu  particulières  pour  euiter  le  péché.  Tellement  que 
tous  tous  ceux  qui  prétendent  à  l'Oraifon  de  l'Efprit,  doiuent 
exercer  fouucnt  des  a&es  de  contrition ,  &  fouuent  auoir  recours 
au  Sacrement  de  Confeflion  }  non  feulement  pour  fe  nettoyer 
des  taches  mortelles ,  dont  ils  peuuent  eftre  fouillez ,  mais  encore 
des  moindres  véniel  les  qui  obfcurciflentauffi  l'efprit  ,6c  pour  s'é- 
loigner de  plus  en  plus  de  tout  ce  qui  peut  ternir  le  beau  criftal- 
de  leurame.  A  faute  dequoy  ils  ne  verront  Dieu  qu'auec  la  mef- 
me  conr'ufion ,  &c  la  mefme  obfcurité,  qu'on  voit  les  obiets  dans 
vn  miroiier  qui  eft  couuert  de  boue,  ou  terny  d'haleine. 

L  a  féconde  eft  la  mortification  ,  laquelle  n'eft  pas  feulement 
vn  effet  dt l'Oraifon  de  lefprir,  mais  encore  vne  difpofition  ne- 
ceflarre  pourybien  reûffir.La  Sainfte  Efpoufe  m'apprend  cette 
vwité  par  Ion  exemple  au  liure  des  Cantiques  Car  au  ChapU 
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tre  premier  clic  dit  que  fon  bien  aymé  eft  vn  bouquet  de  myr- 
rhe ,  par  où  elle  reprefence  NoArc  Seigneur  dans  les  trauaux 
<le  fa  vie  fie  dans  les  fouffrances  de  fa  mort,  qui  ont  efté  les 
vns  fie  les  autres  de  continuelles  fie  de  très  -  rudes  mortifica- 
tions. Fdfcicnlm  myrrh*  ddcïiui  meus  ■  Puis  au  Chapitre  troifié- 
me  en  voyant  ie  ne  fçay  quelle  Princeflequi  monte  en  haut  par 
Iedcfert,8cfeprefentcau  thrône  de  Dieu,  elle  s'eferie  qu'elle  y 
monte  tout  droit  comme  vne  baguette  de  fumée  qui  fortd'vne 
compofition  aromatique  faite  de  myrrhe  fie  d'encens.  Qux  eft  ifta 
fux  afeendit  pet  defertum  ,  fient  vtrgula  fitmi  ex  ar$mattbus  mjrrht 
<jr  thuris*  Cette  Princefle  eft  l'ame  qui  traitte  auec  Dieu  par  l'O- 
raifon  de  l'eprit.  Et  au  Chapitre  quatrième ,  voulant  fuiure  la 
Princefle  dont  elle  a  parlé  fie  saddonner  auec  elle  à  l'Oraifon 
delV»pnt,elleprcnt  refolution  d'allcràla Montagne  de  la  m\r- 
the,  fieàL colline  de  l'encens,  fie  elle  nomme  la  myrrhe  deuant 
l'encens.  Vadam mi  montent  myrrhét>  &ad  collem  tburis.  La  myrrhe 
eft  la  mortification ,  fie  l'encens  eft  l'Oraifon  dans  le  /ens  de  l'E- 
ferirure  •  pour  arriuera  celle  cy,  il  faut  pafler  premièrement  par 
celle  ià  •  fie  plushaut  vous  monterez  à  la  mortification ,  plus  vous 
vous  perfectionnerez  dans  l'Oraifon.  Enfin  pour  fruit  fie  pouref- 
fetdefon  Oraifon  elle  rapporte  au  Chapitre  cinquième,  que  la 
myrrhe  à  dégoûté  de  fes  mains,  fie  que  fes  doigts  fefont  trou- 
uez pleins d'vne myrrhe  choifie,  fie  tres-exquife.  Manm  meeftil- 
Uuerunt  myrrham ,  &  diyti  mei  pleni  myrrba  probatifùmj.  Par  où  el- 
le veut  dire  que  les  œuures  de  mortification  fignifiées  par  les 
mains  fie  par  les  doigts,  font  des  fruits  que  l'Oraiibn  a  couftume 
de  produire.  De  manière  que  pour  fedifpolerà  l'Oraifon  deTef- 

Îirit ,  il  faut fe  mortifier,  fie  pour  auoir  vn  témoignage  afleurc  que 
'Oraifon  de  l'cfprit,  eft  folide  fie  véritable  Oraifon  d'efprit,  fie 
non  pas  vnamufement  fie  vne  perte  de  temps  à  des  confblations 
intérieures,  il  faut  encore  fe  mortifier.  Et  certainement  puifque 
c'eft  vn  homme,  fie  vn  Dieu  de  mortification  que  cette  Oraifon 
nous  met  deuant  les  yeux  comme  vn  bouquet  compofé  de  myr- 
rhe ,  fie  que  c'eft  à  luy  qu'elle  nous  porte,  afin  de  le  contretirer 
dans  noftre  vie  par  l'imitation,  il  ne  faut  pas  plaindre  la  peine  qu'il 
y  a  à  fe  mortifier.  Nondecetfub  fpinofo  capitc  membrum  eft  delicatum , 
dit  Sainéfc  Bernard.  Car  il  n'eft  pas  iufte  que  fous  vn  chef  cou- 
ronné d'épines,  il  y  ait  des  membres  fi  délicats,  qu'ils  ne  veulent 
pas  s'addonnerà  la  mortification. 

P  ï  plus,il  «ft  impoffible  d'eftrçhomme  d'Oraifon»  fi  on  n'eft 
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homme  de  mortification.  Parce  que  la  mortification  dorttïepifc 
le,  n'eft  pas  tant  l'extérieure  qui  confifte  en  ieufnes ,  en  veilles  fc 
autres  aufteriezdu  corps ,  que  tout  le  monde  ne  peut  pas  entre- 
prendre -,  que  l'intérieure  ,  qui  confifte  au  retranchement  des 
penfées  &  des  affe&ions  qui  peuucnt  ou  nous  porter  au  mal ,  ou 
nousempefeher  du  bien.  Car  ie  vous  prie, comment  eft-eeque 
priera  en  efprit ,  cetuy  qui  aura  l'efprit  plein  de  penfees ,  d'af- 
faires, de  vanitez,  de  Tes  enfans,&de  mille  embaras  incompati» 
bles  aucc  le  repos  que  demande  cette  forte  d'Oraifon  ?  Comment 
eft  ce  qu'aymera  Dieu ,  ceîuy  qui  aura  fon  ccaur  attaché  aux 
créatures,  emprefle  de  cent  defirs,  angoifle  de  craintes, rem ply 
de  l'amour  de  foy.  mefme/  Ny  ces  obiets  ne  peuuent  fubfifter  en- 
femble  dans  vn  mefme  efprit  8c  dans  vne  mefme  volonté ,  Dieu 
&  les  créatures}  ny  Iesfacultcz  de  nos  ames  ne  font  infinies  dans 
leurs  opérations  pour  embrafTer  tant  de  chofes  à  la  fois,  quand 
bien  elles  ne  feroient  pas  oppolees  les  vnes  aii3|autres.  Adioutez 
que  Dieu  eft  ialeux  iufqu'à  ce  point,  que  d'en  vouloir  porter  le 
nom ,  Dcminns  Zclotes  nomen  tut*  ,  De:a  ejï  &mulator.  Exo.  34..  Et 
quand  il  voit  vne  ame  pleine  d'autres  penfees  &  d'autres  amours 
que  de  luy,  tant  s'en  faut  qu'il  fe  communique  à  elle»  qu'au  con- 
traire i!  prend  à  rafche  de  s'en  retirer ,  &,  le  chaftiment  qu'il  exerce 
contre  elle,  confifte  en  l'exécution  decét  Arreft ,  Vous  ne  vou- 
lez donc  point  de  moy ,  ny  moy  de  vous.  Car  en  mefme  temps ,  il 
luy  cache  fon  vifage,  5c  il  luy  ofte  la  penfee  de  fes  amabilitez^ 
enfuitedequoy  elle  tombe  dans  le  defordre  que  refTcntoir  Dauid, 
en  le  fouuenant  de  ce  qui  luy  eftoit  arriuc  après  fon  péché.  A*er- 
tiiti  faciem  tuam  ,  & fîtttus  fum  contur battis.  Vous  m'auez  tourné 
le  dos ,  &  i'ay  cfté  incontinent  touttroublé. 

De  manière  que  toute  perfonne  qui  veut  prier  en  efprit, 
doit  fe  refoudre  à  ces  quatre  ou  cinq  choies ,  comme  aux  princi- 
pales parties  de  la  mortification  intérieure ,  1.  A  renoncera  tous 
les  obiets  extérieurs  qui  peuuent  remplir  fon  efprit  de  diffra- 
ctions, &  fa  volonté  d'affediôs  mal  réglées  j  autrement  elle  ne  fe- 
ra pas  à  foy  durant  l'Oraifon  ,mais  aux  obiets  qui  l'auront  pofle- 
dée  durât  le  iour.  i.Anedefirer  &  a  ne  craindre  rien  par  trop,  &  à 
n'entreprendre  rien  auec  emprelï'ement, lequel  vient  ordinaire- 
ment d'vn  trop  grand  defird'auancer  quelque  chofedans  vn  cer- 
tain temps  j  parce  que  les  defirs  y  les  craintes  &  les  empreflemens , 
te  font  autant  de  tirans  qui  emportent  nos  penfees  malgré  nous, 

&  tefr oi  Jalhu nos  affilions  duraoc  l'Oraifon.  5.  A  ne  fe  Jaifler 
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aller  à  quoy  que  ce  foie  par  impetuofité  &  fans  reflexion  ?  ftc 
moins  encore  par  inclination  naturelle,  ieveux  dire  parce  qu'il 
nous  eft  agréable  &  félon  noftre  humeur  j  damant  que  cette  fa- 
çon d'agir  empefche  l'vnion  actuelle  auec  Dieu ,  diflipe  l'efprir, 
&  l'attache  inlcnfiblement  à  la  créature. 4.  A  faire  diftiller  la  myr- 
rhe de  fes  doigts,  c'eft  à  direfà  pratiquer  volontairement  des 
actes  de  mortification  de  nos  fens  intérieurs  reprelentez  par  la 
main  ,&  des  extérieurs  lignifiez  par  les  doigts  de  l'époufe,  Il  n'y 
en  a  que  trop  d'occafions  durant  le  iour,  &Dieu  recompenfe  tou- 
jours auec  vfure  ces  peines  durant  l'Oraifon.  Si  la  chair  fereuol- 
te  contre  l'efprit ,  il  faudra  adioufter  quelques  macérations  par 
ieufnes,cilices  &  autres  ceuurcs  femblables,-  dautant  que  Dieu 
nefecommunique  point  à  vn  homme  charnel  ,  &  de  toutes  les 
fbuilleures  du  cœur,  il  n'en  eft  point  qui  efloigne  plus  la  deao- 
tion  quecellesqui  viennentdela  des-honnefteté.  Non pcrn:,n:cbit 
SPtritusmcusin  hominc ,  quia  caro  eft.  Gen.  6.  C'eft  lafleurance  que 
Dieu  en  a  donné  dés  le  commencement  du  monde,  en  piote- 
ihntquefonefprit  ne  demeureroit  poinr  dans  vn  homme  char- 
nel. Les  Saincb  en  ont  ainfi  vfé,  témoin  l'Apoftre  des  Gentils  qui 
raconte  defoy  mefme  ,  qu'il  chaftioit  fon  corps  iufqu'à  le  cou- 
urir  de  meurtri  (Turcs ,  &  de  playes  félon  la  verfion  Grecque,  afin 
de  le  rendre  obey  {Tant  à  l'efprit,  comme  Tefclaue  l'eft  àfon  Mai- 
ftre.  Cafti^o  corpus  rncnm  ,  &  in  /iiunjf/cmred/go.  1.  Cor.  9.  Cen'eft: 
pas  cruauté ,  mais  iuftice,  que  de  mal  traitter  celuy  qui  le  reuolte 
contre  fon  Seigneur. 

D  e  ces  deux  qualitez  ,  il  eft  aife  a  conclure  derechef  en  fa- 
ueur  de  l'Oraifon  de  l'efprit,  Que  fon  excellence  doit  eftre  fort 
grande  ,  puifqu'on  naniue  à  cette  façon  de  prier  que  par  des 
difpofitiom  fi  fainctes  6c  fi  relcuées,que  font  les  deux  dontie  viens 
déparier. 

I  £  finis  ce  Chapitre  par  vn  mot  drauis ,  qui  ne  fera  pas  inutile 
À  ceux  qui  voudront  déformais  prier  en  efprir.  Confacrez  voftre 
ame  à  Ix  Sainâe  famille  du  Verbe  Incarné ,  laquelle  a  efté  cette 
myfteneufe  colline  de  myrrhe,  oîont  l'Efp'oufca  parlé  cy-deflus  j 
Voftré  mémoire  à  Sainû  lofeph ,  voftre  entendement  à  lefus ,  Se 
voftre  volonté  à  Marie;  Recommandez  leur  inftamment  ces  trois 
facultezau  commencement  de  l'Orai'on,  &  dans  le*  difficultez 
qui  s'y  prefenteront ,  ayez  recours  à  ces  trois  fecour  tblcs  perfon- 
nes  :  dans  les  diftractions  de  voftre  mémoires  à  lo/cph ,  dans  l'ob- 
curité  de  voftre  entendement  àlefus,  dans  les  froideurs  de  vov 
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lire  volonté  à  Marie.  Ce  fondes  trois  maladies  de  l'Oraifori  de 
refprit,c'en  feront  les  trois  Médecins  j  &  ie  vous  donne  ma  pa- 
role que  vous  n'aurez  iamais  recours  à  pas  vnd'euxj  que  vous 
n'en  retiriez  du  foulagenaent  &  de  l'ayde. 


CHAPITRE  QVATRIESME. 
Manière  de  prier  Mentalement. 

Article  Premier. 
De  deux  fines  d'Omfon  Menule. 

F  i  n  de  procéder  auec  méthode  ,  il  eft  bon 
de  fçauoir  qu'il  y  a  deux  forces  d'Oraifon  Men- 
tale :  I  vne  ordinaire  qui  fe  fait  auec  l'ayde  de 
certaines  règles  ,  &  on  l'appelle  méditation  ; 
l'autre  extraordinaire  qui  fe  pratique  indepen- 
dem ment  des  règles  par  vn  attrait  particulier 
de  Dieuj  8c  on  luy  impofe  diuers  noms  fuiuât  la 
diuerfité  des  effets  qu'elle  produit  en  l'ame.  Et 
quoy  queny  l'vne  ny  l'autre  ne  (e  puiflTe  faire  fans  le  fecours  de 
la  grâce,  neaotmoins  la  féconde  eft  nommée  Oraifon  de  grâce , 

Î>arce  qu'il  eft  befoin  d'vnefaueurdu  Ciel  bien  plus  grande  pour 
a  faire ,  que  pour  venir  à  bout  de  la  première,  pour  laquelle  no- 
ftre  Seigneur  ne  refufe  iamais  fon  aiTifbncc,  comme  il  fait  fou- 
uent  pour  l'autre,  laquelle  il  donne,  à  qui 3  &  pour  autant  de 
temps  que  bon  luy  (èmble.  le  ne  traitte  pas  icy  de  la  féconde , 
puifque  Dieu  ne  l'a  point  afluiettie  à  nos  règles:  Neantmoins 
pourlafatisfa&iondeceuxqui  voudront  en  apprendre  quelque 
chofe,afin  de  cognoiftre  les  grâces  que  Dieu  opère  en  eux,& 
s'en  monftrer  recognoiffans ,  i'en  rcmarqueray  deux  chofesicy 
en  paflant. 

La  première  eft ,  qu'elle  fepaflTe  ou  par  voye  de  cognoiflan- 
ce  j  ce  qui  arriue  lors  que  Dieu  éclaire  l'entendement  fans  yne 
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longue  fuite  de  difcours  par  des  lumières  fubites,  qui  luy  font 
voir  clairement  le  mal  qu'il  faut  fuir,  &  le  bien  qu'il  faut  faire. 
Ou  par  voye  d'affection  j  ce  qui  arriue  quand  Dieu  touche  la  vo- 
lonté par  des  fentimens  extraordinaires  qui  luy  font  haïr  le  mal, 
«edefirer  le  bien  auec  des  ardeurs,  quife  peuuent  bien  refTentir, 
mais  non  pas  expliquer.  Ne  plus  ne  moins  que  nous  pouuons  bien 
fauourer  la  douceur  du  miel,  mais  nous  ne  pouuons  l'exprimer 
fuffifamment  par  nos  paroles. 

La  féconde  eft,  que  toutes  les  priuatucs  cV:  care lies  de  Dieu 
enuers  l'ame ,  fe  font  refTentir  dans  cette  forte  d'Oraifbn ,  laqucf- 
lefe  nomme  dîuerfement  comme  i'ay  défia  dit,  félon  les  diuers 
effets  qui  en  rejalliiTcnt  en  l'ame.  Car  fi  elle  l'arrêta  dans  vne 
veucfimplede  Dieu  &  de  fes  perfections,  les  Théologiens my- 
Aies  l'appellent  Contemplation.  Si  dam  cette  veue  elle  luy  ofte 
la  penfée  &  le  fentiment  de  toute  autre  chofe  ,  &  mefme  des 
plus  fenfîblesqui  fe  paflent  deuant  elle ,  ils  difent  que  c'eft  Exta- 
le.  Si  elle  la  détache  entièrement  de  l'affection  des  créatures ,  & 
ne  luy  donne  quedeseftans  pour  Dieu ,  iuqu'à  vouloir  eftreabyf. 
mée  dedans  luy,  c'eft  Vnion.  Si  elle  luy  fait  refTentir  que  Dieu 
de  fon  cofte  s'attache  à  l'ame  par  des  tendrefles  d'vne  complair 
fance  &  dilection  mutuelle ,  c'eft  Embraflement.  Si  l'ame  s'atten- 
drit dans  ces  chattes  efpreintes  de  la  diuinité,  iufqu'à  fe  fondre 
en  auelque  manière  par  la  violence  du  feu  de  fon  amour,  c'eft 
Liqùefaétion.Si  dis  cette  Liquéfaction  il  femble  au'elle  forte  hors 
d'elle  mefme,  &  qu'elle  pafle  dedans  Dieu  ,  c eft  Pénétration. 
Si  dans  cemeflange,pourainfî  parler,  de  l'ame  &  de  Dieu,  cet- 
te Oraifon  porte  l'ame  à  fe  repofer  en  Dieu,  par  l'cfrufion  d'vn 
calme  intérieur  qui  fafTe  ceffer  toute  action  remarquable  vers 
Dieu,pourlafarisfadionqu*onade  luy  eftre  vny  6c  de  le  pofTe- 
der, c'eft  Sommeil, Scainfi du  refte. 

P  o  v  k  reuenir  maintenant  à  mon  fuict,  ie  dis  que  pour  bien 
faire  la  première  forte  d'Oraifon  Mentale  dont  ie  traitte  en  ce 
lieu,  &  qui  garde  le  nom  de  Méditation  ,  il  faut  auoir  égard  à 
fept  chofes,  pour  les  bien  entendre,  6c  pour  U$  pratiquer  foi- 
eneulèment.  Sçauoir  la  préparation  ,  L'Oraifon  préparatoire, 
tes  Préludes,  l'exercice  de  l'entendement ,  l'exercice  de  la  vo- 
lonté, les  Colloques,5c  l'Examen  ou  Recollcdion. Entre  lefquel- 
les, la  première  précède,  &  la  dernière  fuit  la  Méditation.  Les 
cinq  autres  la  comppfent  chacune  en  fa  manière.  Ieparleray  brié- 
tiement  de  toutes  aux  articles  iuiuants.  . 

K  ij 


76  De  l'Oraison  Mentale, 

Mais  auparauantic  demande  à  tous  ceux  qui  voudrontprier 
Mentalement,  c'eft  à  dire  s'a  fleurer  vn  petit  Paradis  en  ce  mon- 
de en  attendant  queles  portes  du  grand  leurs  fbient  ouuertesen 
l'autre ,  deux  temps  tous  les  iours,afin  de  vaquer  à  ce  faincï.  Exer- 
cice. Le  premier,  incontinent  après  leur  leuer,  fi  les  affaires  leur 
en  donnent  la  liberté  -,  ou  durant  la  Mette  s'ils  n'en  ont  point  d'au- 
tre le  matin  qui  (bit  à  leur  difpofition.  Le  fécond,  fur  la  fin  de  la 
tournée  deuant  le  foupper,  quand  ils  feront  déchargez  du  pe- 
fant  fardeau  des  affaires  j  où  quelque  temps  après  le  repas ,  au- 
parauanr  qu'ils  fe  mettent  au  lift.  Celuy  du  matin,  d'vne  demie 
heure,  afin  de  pénétrera  fonds  quelqu'vne  des  veritez  de  noftre 
Foy  ,&  de  former  désaffections  &  prendre  des  refolutions  con- 
formes pour  le  règlement  de  leur  vie.  Celuy  du  foir,d'vn  quart 
d'heure,  fi  les  affaires  ne  leurlaiffent  que  cela  de  loifir,  afin  de 
fe  rafraifehir  la  mémoire  de  ce  qu'ils  ont  confideré  le  matin,  fie 
de  recognoiftre  s'ils  en  ont  fait  leur  profit  durant  leiour. 

Cevx  qui  fediront  les  plus  occupez,  auront  tort  de  me  refu- 
fer  la  demande  queie  leur  fais  pour  leur  propre  bien  -y  puisqu'ils 
^onfomment toute  leur  vie  en  affaires,  qui  n'approchent  point 
de  l'importance  de  celle  de  leur  falut,  laquelle  s'auanec  notable- 
ment par  l'Oraifon  Mentale  :  Et  qu'en  fe  donnant  vn  peu  de 
contrainte  pour  en  venir  à  bout ,  ils  feront  obligez  par  leur  pro- 
pre expérience,  dédire  auecle  Sage,  que  toutes  fortes  de  biens 
£c  de  faueurs ,  leur  font  arriuces  par  le  moyen  de  cette  prière, 
qui  eft  vne  des  plus  pretieufes  parties  du  threfor  de  la  fàgcffe. 
Vcneiunt  mihi  cmniu  tarut  fariteratm  illay  &  innumerabilis  boneftas 
fcrmamtsiliius.  Sap.  7. 
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ARTICLE  IL 
De  la  préparation  a  la  Méditation. 

IL  ne  faut  iamais  s'approcher  de  Dieu  par  l'Oraifon  quelle 
qu'elle  foit,&  moins  encore  par  la  Méditation, que  l'on  n'ait 
bien  prépare  fon  efprit  au  pourparler  qu'on  doit  auoirauec  Dteu. 
Autrement  c'eft  tenter  Dieu  en  prétendant  de  luy  des  faueurs, 
fans  fefèruir  des  moyens,  &  y  apporter  les  difpofitions  aufquelles 
il  les  a  attachées.  C'eft  l'adais  que  nous  donne  le  Sage  au  Chapi- 
tre 18.  de  l'iîcclefiaftique ,  lors  qu'H  parle  ainfi.  Ame  erationem  ,  \y 
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prâpdra  animam  tuamy  &  noli  efje  quafi  homoqui  tentât  fieum.  Pré- 
parez voftre  ame  deuant  l'Oraifon ,  Se  ne  vous  rendez  pas  fcm- 
tlable  à  celuy  qui  tente  Dieu. 

Cette  préparation ,  pour  ce  qui  regarde  la  Méditation ,  eft 
triple.  La  première  eft  de  tout  le  iour ,  durant  lequel  on  doit  em- 
pelcher  que  l'entendement  ne  fe  remplifle ,  &  la  volonté  ne  fe  ré- 
pande fur  lesobiets  qui  pourront  caufer  delà  diftrac"bion  êcdela 
froideur  durant  l'Oraifon  ^Ôc  au  contraire  on  doit  procurer  que 
la  première  de  ces  deux  puifTanccs ,  fe  nourrifTede  bonnes  pen- 
fées,&  la  féconde  sembrafe  de  fain&es  affe&ions  pendant  les 
occupations  delaiournée  ,  afin  qu'elles  foient  toutes  difpofées 
pours'vnirà  Dieu  quand  letempsdc  la  Méditation  feravenu.  Le 
bois  fec  eft  bien  toft  allumé  ;  &  le  grand  fecret  pour  bien  prier, 
c'eft  d'eftre  tel  durant  le  iour,  qu'on  defire  eftre  durant  l'Oraifon. 

La  féconde,  eft  depuis  le  foir  iufqu'au  lendemain  matin  vn 
peu  deuant  la  Méditation.  Car  auparauant  que  de  fe  coucher, 
il  faut  lire  attentiuement  le  fuiet  de  la  Méditation ,  ayant  au  préa- 
lable demandé  àDieuauec  humilité  ,1a lumière  du  S.  Efpritpour 
le  bien  entendre.  Puis  le  diuifer  en  trois  points ,  difpofer  les  pré- 
ludes dans  fon  efprit,  &  preuoir  les  affections  &  refolutions  que 
l'on  pourra  tirer  de  chacun  de  ces  points.  Enfin  s'endormir  fur 
lapenféedu  fuiet  de  la  Méditation  ,  comme  auflï  fe  réueillerfur 
la  mefme ,  &  s'y  entretenir  en  s'habillant. 

La  troificme,  eft  enuiron  vn  demy  quart  d'heure  deuant  la 
Méditation ,  lequel  on  doit  employer,  i.  A  penfer  de  plus  prez 
à  ce  qu'on  va  faire,  fereprefentant  la  Maiefté  de  Dieu  à  qui  on 
va  parler,  &  la  bafTefTe  de  noftre  néant,  auec  l'importance  des 
affaires,  dont  nous  deuons  traitter  auec  Dieu  ,  qui  (ont  celles  de 
fa  gloire ,  &  de  noftre  falut  -,  afin  de  difpofer  nos  efprits  à  la  rcue- 
rencefic  à  l'attention,  z.  A  ferafraifehir  la  mémoire  de  fon  fuiet, 
defes  préludes,  de  fes  points,  des  affe&ions  &des  refolutions 
qu'on  a  preueucsle  iour  précèdent.  3.  A  exciter  en  foy  mefmc 
vn  grand  defir  de  bien  prier,  a  caufe  de  l'excellence  de  cét  exer- 
cice &  de  la  grandeur  des  affaires  qu'on  y  traitte.  4.  A  prendre 
vnegenereuferefolution  de  refifterà  tous  les  empelchemens  qui 
feprefenteront  à  nous  durant  l'Oraifon  pour  nous  en  diuertir, 
nous  recommandant  pour  cela  à"  Iefus,  Marie,  &  Iofeph  com- 
me i*ay  dit  au  Chapitre  précèdent. 

Il  ne  faut  pas  s'eftonner  que  ie  demande  des  préparations  fi 
exactes  par  la  Méditation,  veu  que  c'eft  vn  entretien  familier 
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auec  Dieu,  auquel  nous  ne  pouuons  prétendre  par  nos  forces 
naturelles,  &  partant  nous  ne  dcuons  rien  obmettre  pour  méri- 
ter cette  faueur  du  Ciel.  Ceux  qui  ont  des  Harangues  à  faire  do- 
uant vn  Roy  mortel,  ou  en  plein  Parlement,  s'y  préparent  les 
femaines ,  &  les  mois  entiers  -,  8c  nous  voudrons  traitter  auec  Dieu 
en  prefènee  de  toute  la  Cour  Celefte ,  fans  penfer  à  ce  que  nous 
auonsàluy  dire?  C'eft  ne  fçauoir  pas  encore  ce  que  c'eft  que  de 
prier,  8c  principalement  en  efpric. 

L'escmtvre  Sainctc  remarque  expreffèment  que  Nabu- 
ehodonozor  ayant  pris  la  ville  de  Icrufalem,£c  emmené  en  Ba» 
bylone  la  fleur  de  la  noblefle  des  luifs ,  choifit  quelques  ieunes 
Seigneurs  des  mieux  faits  pour  demeurer  dans  Ion  Palais,  eftre 
ordinairement  deuant  fes  yeux,  ficluy  feruir  comme  de  pages  de 
la  Chambre.  Qui  pofpxtjlsre  m  palatio  Rcgis.  Vt fiamtin  confpeffa 
Reys.  Dan.  h  Ec  pour  les  trouuer£crendrepropreî>à  cela»,  il  vou- 
lur.i.  qu'il  fuilent  du  fang  Royal  de  laludée,  8c  au  moins  qu'ils 
defeendiflent  des  perfonnes  les  plus  confiderables  de  tout  le 
pays.  De  feminc  Repo  ^  &  Tyrannorura.  1.  Qujls  n'eufïent  aucune 
tache  n'y  deformitc  dans  tout  leur  corps ,  qu'ils  fuïïent  d'vne  ra- 
re beauté ,  pleins  de  toute  forte  de  làgefTe,  fubtils  en  fcience,8c 
bien  verfes  dans  la  morale.  Inquibas  nulla  effet  macula  ,  decot oi  for. 
ml ,  &  emditos  mm fapienti*  ,  cnutts  feientix ,  £r  dolios  difcipfaù,  3. 
Qu/ils  fuflenr  nourris  l'cfpace  de  trois  ans ,  des  viandes  &  du  vin 
deïa  table  deNabuchodonozor,  le  plus  puifTant  Monarque  qui 
fut  pour  lorsfur  la  terre,  lequel  taxa  cequilcur  feroit  feruycha- 
que  iour  ,  ne  dédaignant  pas  de  s'abbaifler  îufqu'à  ces  petits 
feins  afin  que  la  chofe  s'executaft  plus  ponctuellement.  Et  confti- 
tuiteis  Rex  annonaw.  fer  fnyilos  d:cs  de  cibts  fuis ,  &  de  vino  vndebi* 
lebatipfe ,  "^tenutruitubm  amis  frjlca  ft.trent  in  ccnficïiu  Régis. 

P  o  v  rq^vo  y  tout  ce  grand  appareil  Se  vn  fi  long. temps?  Seu- 
lement afin  qu'ils  peuflxnt  auoir  Chambre  dans  le  palais  du  Roy , 
fieparoiftredeuant  luy.  Et  afin  de  nous  prefenter  à  Dieu  qui  fur- 
paffetons  les  Princes  du  monde  incomparablement  plus  que  Ici 
Monarques  ne  font  au  defius  du  moindre  de  leurs  (uictsj  Afin 
de  traiter  familièrement  auec  cette  Maiefté  infinie  j  afin  de  luy 
parler  des  chofes  les  plus  fublimesfic  les  plus  releuées  que  les  An- 
ges 6c  Dieu  mefme  puifle  conceuoir,  nous  n'y  apporterons  au- 
cune difpofition  ?  Et  pour  l'y  apporter,  nous  ne  voudrons  pren- 
dre aucune  peine  ?  C'eft  ne  cognoiftre  pas  Dieu ,  c'eft  nous  igno- 
rer nous  mefmes ,  c'eft  ce  fçauoir  pas  ce  que  c'eft-  que  prier ,  8c 
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prier  en  efprit.  Vous  ferez  du  fang  Royal  que  Dieu  recherche, 
fi  vous  eftes  en  eftat  de  grâce,  parce  que  la  grâce  fan&ifîantenous 
fait  enfans  adoptifs  de  Dieu  par  elle  mefme  ,  ou  fait  que  nous 
pofledons  le  Saine*  Efprit  par  lequel  nous  deuenons  enfans  de 
Dieu.  Vous  ferez  fans  tache,  fi  deuantquede  commencer  voftre 
Oraifon,vous  faites  vn  a&e  de  parfaiûe  contrition  qui  foitop- 
pofé  vniuerfellement  à  toute  lorte  de  péchez.  Vous  aurez  la 
beauté,  la  fageflc  U  les  autres  qualitez  qui  font  reprefentces  par 
celles  de  ces  i  eu  ries  Seigneurs  ,  fi  vous  pratiquez  ce  que  i'ay  dit 
dans  cét  article.  Enfin  le  bon  vfage  du  Saine!  Sacrement,&lade- 
uotion  que  vous  aurez  pour  cet  ineffable  myftere,  fera  la  viande 
Royallequi  acheuerade  préparer  voftre  a  me  à  i'Oraifon  del'cf- 
prit,  &  aux  feercttes  communications  que  les  ames  y  ont  auec 
Dieu. 

ARTICLE  III. 

De  I'Oraifon  préparatoire  &  desTreludes* 

IE  temps  de  la  Méditation  venu,  commencez-la  par  l'Orai- 
wfon  préparatoire,  laquelle  vous  ferez  en  cette  manière  en 
trois  différentes  fituations  du  corps.  Premièrement  prenez  c!c 
l'eau  benifteauec  douleur  de  vos  fautes,  Se  vous  efloignez  d'vn 
pas  ou  deux  de  voftre  Oratoire;  &  là ,  eftant  debout  auec  vne  po- 
fture  pleine  de  modeftie ,  faites  vn  acte  feruent  de  Foy  ,  que  Dieu 
eft  prefent  au  Heu  où  vous  elles ,  8c  arreftez  vous  vn  peu  de  temps 
à  le  bien  former  ,  en  oppofant  la  baflelTe  de  voftre  néant ,  à  la 
grandeur  de  fa  Maiefté. 

Secondimbnt,  Rccognoiflez  que  Dieu  a  vn  domaine 
Souuerain  fur  vous,  &  fur  toutes  les  créatures  -y  profternez  vous 
en  terre  pour  adorer  ecluy  que  vous  croyez  prefent,  &  qui  a  cét 
Empire  fur  vous.  Cette  adoration  confifte  à  vous  (oûmertre  de 
eccur  &  d'affection  à  fa  grandeur ,  comme  vous  y  elles  fournis 
oar  neceflné }  &  à  protefter  de  cette  foûmiflîon  par  l'inflexion  vo- 
lontaire de  voftre  corps  ,  6c  foûmiffion  de  toute»  les  puiflances 
de  voftre  ame,  que  vous  faites  deuant  luy.  Et  après  vous  eftie 
vn  peu  arrefté  dans  cet  abbaiflement ,  releuez.vous  auec  con- 
fiance en  la  bonté  de  Dieu ,  &  aux  mérites  de  fon  Fils. 

Tkoisi£smem£nt,  mettez  vous  à  genoux  fur  voftre 
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Oratoire  ,  Et  là  prefentez  à  Dieuauec  fentiment  d'humilité  1*0- 
raifon  que  vous  prétendez  faire  :  Et  afin  qu'elle  luy  foit  plus 
agréable,  vniflez-laaux  Oraifons  que  Noftre  Seigneur  a  faites  en 
ce  monde ,  vous  en  appliquant  le  mérite  -y  &  prenez  tous  les  mef- 
mesdelTeins  &  intentions  que  Dieu  a  fur  vous,  en  vous  conuianc 
&  vous  donnant  la  grâce  de  la  faire  ,  8c  que  Noftre  Seigneur 
auoit  en  priant  icy  bas  en  terre:  puis  offrez  là  à  Dieu  dans  cette 
vnion  d'action  &  d'intention,  auec  celles  de  Noftre  Seigneur. 
Enfin  demandez  i  Dieu  la  grâce  de  bien  faire  la  Méditation  ,  <  re- 
pliant le  Pcre  Eternel  de  remplir  voftre  mémoire,  le  Verbe  di- 
uin d'éclairer  voftre  entendement,  le  Sainft  Efprit  déchauffer 
voftre  volonté ,  &  la  fain<ftc  humanité  de  noftre  Seigneur,  de  cal- 
mer vos  puiflances  fenfitiues  ;  &  l'ançant  vn  petit  (oupir  de  vo- 
ftre cœur  vers  Noftre  Dame,  Saintft  foleph  ,  voftre  bon  Ange, 
&  les  Sainds  aufquels  vous  auez  deuotion,  afin  qu'ils  vous  1er-, 
uent  de  médiateurs  auprès  de  Dieu,  pour  vous  obtenir  cette  grâ- 
ce, auec  rc.'olution  de  recourir  à  lefus ,  à  Marie,  Ôcàlofeph  dans 
les  difEcultez  qui  (ëprefèntcronr ,  comme  i'ay  ditauparauant. 

Tovt  cequedeflus  s'appelle  Oraifon  préparatoire  ,  laquel- 
le doit  eftre  immédiatement  fuiuie  des  Préludes ,  qui  font  de 
certains  préparatifs  qui  touchent  encore  de  plus  près  la  Médi- 
tation. On  à  couft  urne  d'en  faire  trois  3  principalement  lors  qu'on 
médite  quelque chofe  corporelle  2c  fenfiblc, comme  eft  laNatî- 
uitc  de  Noftre  Seigneur  -,  Et  quand  on  médite  quelque  chofe 
fpirituellc,  comme  vne  fentence ,  ou  vnc  vertu  d'vn  Sainct  ,on 
fe  contente  dedeux.  Au  premier  de  ces  Préludes,  on  repaflepar 
Ion  efprit  lemyftere  ou  le  fuict qu'on  doit  méditer,  comme  fi  on 
le  racontoic  ou  entendoit  raconter  à  quelqu'vn  ^  Au  fécond  l'on 
fereprefente  le  lieu  auquel  la  chofe  s'eft  paflee  ou  dite,  &  les 
perfonnesqui  y  ont  aftftc.  Au  troificfme,  l'on  demande  à  Dieu 
la  grâce  ou  vertu  conforme  au  fuict  de  la  Méditation  j  par  exem- 
ple, le  mefpris  du  monde  en  méditant  la  Natiuitc,  Se  ainfides 
autres.  Le  i.fcrt  à  la  mémoire  &  à  l'entendement  pour  les  rendre 
plt s  attentifs.  Le  i.  à  l'imagination  pour  empefeher  qu'elle  ne 
s'égare  aifement  fur  d'autres  obiers.  Et  le  3.  à  la  volonté  pour 
■attirer  fur  elle  les  grâces  de  Dieu  ,  Se  l'échauffer  en  l'amour  de 
la  vertu  qui  cft  renfermée  dans  le  fuiet  delà  Méditation. 

V  o  vs  remarquerez  fur  cette  Oraifon  préparatoire  &  ces  Pré- 
ludes, 1.  qu'ils  fe  peuuent  faire  en  moins  d'vn  demy  quart  d'heure  •-• 
&  y  employer  d'auantage  de  temps  3  c'eft  en  dérober  autant 
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à  la  Meditation.a.  Qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  POraifon 
préparatoire ,& les  Préludes  j  Car  celle-là  nedifpoic  l'efpritàla 
Méditation  que  d'vne  façon  commune  ,  d'où  vient  qu'elle  eft 
toufioursla  mefmeen  toutes  les  Méditations  :  &ceux-cy  Iedif- 
pofent d'vne  façon  particulière,  6C  qui  a  plus  de  liaifon  auec  la 
Méditation  prefente,  d'où  arriue  que  quand  on  change  de  (uiet 
deMcditation ,  il  faut  aoflî  changer  les  Preluc'c^.  Cju_'il  ne  fe 
faut  point  bander  la  tefte,ny  forcer  l'imaginaU^pour  fe  ren- 
dre Dieu  prêtent,  ny  pour  fe  figurer  le  lieu  &  les  perfonnes  du 
fuict  qu'on  doit  méditer.  4.  Que  fi  déî  l'Oraifon  préparatoire, 
oul'vndes  Préludes,  Dieu  vous  attire  au  fuietde  voftre Médita- 
tion ,  en  vous  éclairant  fubitement ,  ou  échauffant  voftre  volon- 
té fur  ce  fuiec,  vous  deuez  quitter  ce  qui  vous  refteà  faire  de  ces 
préparatifs ,  8c  fuiure  l'attrait  de  Dieu  ,  dautant  que  c'eft  figne 
qu'il  vous  veut  en  l'eftat  où  vous  eftes,&  fe  meure  en  peine  de 
plus ,  c'eft  reilfter  à  Ion  appel. 
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ARTICLE  IV. 
De  l Exercice  de  l'Entendement] 


Cl  toft  que  vous  aurez  acheué  les  Préludes,  attachez  vous  au 
O  premier  point  de  voftre  Méditation,  &  occupez  y  voftre  en- 
tendement par  trois  fortes  d'opérations  qui  luy  fbntpropres.  La 

Sremiere  eft  de  bien  enrendre#le  point  ,  examinant  les  circon- 
:ances  &  tout  ce  qui  vous  y  pourra  donner  quelque  éclaircifle- 
ment.  La  1.  eft  de  s'en  perluader  efficacement  la  vérité,  en  repaf- 
(ànt  par  voftre  efprit  ce  que  la  Foy  vous  dit  là  deflus,  ce  que  la 
raifon  naturelle  vous  en  perfuade,  ce  que  l'expérience  vous  en 
faitcognoiftrc,ceque  les  Sages  5c  lesSaincb  en  ont  dit,  &c.  La 
3.  d'en  tirer  des  inltru&ions  £c  confequences  propres  pour  ré- 
gler noftre  vie,  ayant  égard  au  pafTé  ,  au  prefent,  5c  à  laduenir 
(qui  font  les  trois  fortes  de  temps  qui  compofent  noftre  vie,&  à  ce 
qui  nous  eft  plus  propre,  &  que  Dieu  demande  de  noUs  dans  l'e- 
ftat prefent. 

Cet  exercice  de  l'entendement,  dans  lequel  celuydela  mé- 
moire eft  compris,  eft  la  plus  difficile  pièce  de  la  Méditation  •  ce 
qui  eft  aifé  à  cognoiftre  par  la  plainte  ordinaire  des  perfonnes 
les  plus  Vcrtueufes  qui  fe  lamentent  des  diftraaions  dont  elles 
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font  trauaîllées  durant  l'Oraifon.  C'eft  pourquoy  il  fera  bon  de 
fcauoir  que  trois  fortes  de  perfonnes  ont  couftumed'auoir  plus 
de  peine  que  les  autres  dans  ces  opérations  de  mémoire  &  d'en- 
tendement. Les  vnes,  parce  que  leur  volontéjs'enflammcàla  pre- 
mière veuë  du  fuiet  de  la  Méditation ,  &  par  ce  moyen  ne  donne 
pas  loifir  à  l'entendement  de  former  de  longs  difeours.  Les  au- 
tres .parce qujAeureiprit  eft  fterile,  8c  ne  trouue  rien  fur  le  fuiet 
qui  luy  eft  j^^renré ,  d'où  vient  qu'il  fe  répand  fur  d'autres  ob- 
iets  pour  n'eltre  pas  (ans  a&ion.  Les  dernières ,  parce  que  leur 
entendement  s'égare  aifément  du  fuiet,  attiré  qu'il  cft  par  la  lé- 
gèreté de  l'imagination  j  Se  ne  peut  eftre  retenu  fur  vnc  mefme 
penfée  qu'auec  bien  de  la  contrainte.  Les  premières  ne  s'en  doi- 
uent  pas  troubler  pourueu  qu'elles  forment  &  eftablifTent  de 
bonnes  refolutions:  d'autant  qu'on  n'employé  les  opérations  de 
l'entendement  dans  la  Méditation  ,  que  pour  échauffer  la  volon- 
té &  la  refoudre  au  bien.  Si  donc  elle  eften  céteflat  des  l'entrée 
de  l'Oraifon  3ou  fans  vne  grande  fuite  de  difeours  :  pourquoy  s'en 
donner  de  la  peine  ?  Celuy  qui  veut  fe  chauffer,  ne  fe  plaint  pas 
de  ce  que  fon  bois  s'allume  bien  toft ,  &  fans  y  apporter  beaucoup 
de  trauail. 

Les  fécondes  doiuent  s'inftruire  en  préparant  leur  Médi- 
tation ,  de  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  éclairciflement  à  leur 
luiec ,  &  des  lors  le  bien  entendre ,  preuoir  les  raifons  ou  preuues 
qui  en  affermirent  la  veritc  ,  prendre  garde  aux  inftru&ions 
qu'on  en  peut  tirer  >  afin  de  ne  fe  trouuer  pas  en  peine  de  cher- 
cher beaucoup  durant  l'Oraifon^.  Vn  eftomach  foib!e,a  befoin 
de  viandes  faciles  â  digérer }  &  vn  efprit  fterilc,  de  matières  faci- 
les à  conceuoir.  Les  troificmes  doiuent  fe  préparer  fort  foigneufe- 
ment  a  la  Méditation,  félon  les  trois  manières  que  i'ay  rappor- 
tées cy-deuar,  &  faire  grand  cas  nommément  de  la  première.  Puis 
elles  doiuent  appréhender  viuement  la  prefence  6c  la  Maiefté  de 
Dieu  ,  auant  que  de  fe  mettre  en  prière ,  &  demander  fouuenc 
auec  grande  humilité  le  don  d'Oraifon.  Enfin  il  eft  bon  qu'elles 
inuoquentauec humilité  &  confiance,  Iefus,  Marie,  &  Iofeph, 
comme  i'ay  dit.  Et  après  ces  diligences,  elles  doiuent  le  louffrir 
elles  mefmes  auec  efprit  de  douceur ,  &  ne  point  perdre  courage. 
Ce  qu'vn  iour  n'apporte  pas ,  l'autre  fouuent  le  produit  ^  Et  c'eft 
toudours  bien  prier  que  de  faire  la  volonté  de  Dieu,  &  de  bien 
fouffrir. 
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ARTICLE  V. 
De  l'Exercice  de  la  Volonté. 

L Exercice  de  la  volonté  doit  fuiure  immédiatement  ce- 
luy  de  l'entendement  .faifant  trauailler  celle  là  furlemefme 
point  qui  a  défia  occupe  cettuy-cy ,  fans  qu'il  y  ait  de  relâche 
entre  les  opérations  de  l'vne ,  U  de  l'autre  de  ces  deux  facuitez  de 
noftre  ame. 

Cet  exercice  eonfifte  en  deux  fortes  d'a&ions-que  la  volon- 
té doit  produire.  Afin  de  les  donner  mieux  à  entendre ,  i  appellc- 
ray  les  mes  affections,  ou  actions  prefentes  de  vertuj  Ôc  les  autres 
refolutions,ou  bons  propos  pour  l'amendement  de  noftre  vie. 

Les  affections  peuuent  eftrc  rapportées  à  trois  chefs.  A  fça- 
uoir ,  à  celles  qui  regardent  Dieu ,  comme  font  de  croire  ce  qu'il 
a  dit ,  fe  confier  en  luy ,  l'aymcr3fe  complaire  en  fes  perfections , 
l'adorer,  le  loiier,  le  craindre,  eftrc  marry  de  l'auoir  offencé, 
&c.  A  celles  quife  terminent  à  nous  mefœes ,  telles  que  font  de 
s'humilier,  fe  confondre ,  fe  méprifer,  mortifier,&c.  Et  à  celles  qui 
touchent  noftre  prochain  ,  comme  de  l'aymer,  dcfirerde  le  1er- 
uir3  luy  porter  compaffion  ,  l'eftim  er ,  prier  pour  luy ,  ôcc. 

Les  refolutionsfe  reduifent  à  deux  chefs ,  qui  font,  de  nous 
éloigner  du  mal,  &  de  pratiquer  le  bien.  Car  tous  nos  bons  pro- 
pos aboutiffent  à  nous  rendrcagreables  à  Dieu  en  nous  cftudianr 
ierieufement  à  la  perfection,  laquelle  eft  comprile  en  ces  deux 
parties  de  noftre  Iuftice ,  Déclina  à  malo ,  &  fac  bonum.  Pfalm.  36. 
Odtcntes  malum  ^adbxrcntes  l/ono.  Jlom.ii-  Efloignez  vous  du  mal, 
&  haïffez  le  j  faites  le  bien ,  Ce  attachez  vous  y. 

O  r  iaçoit  qu'il  n'y  ait  point  d'ordre  qui  doiue  cftre  neccflài- 
rement  gardé  durant  la  Méditation ,  entre  ces  deux  fortes  d'ope- 
rations  de  la  volonté  ,  pour  former  premièrement  les  vnes,  & 
puis  les  autres  :  Se  qu'il  loit  bon  de  fuiure  en  cela  le  trait  du  Sainct 
Efprit  ,&  felaifleralleroùfa  grâce  nou^porte:  Néant  moins  afin 
de  ne  demeurer  pas  fans  règle  lors  que  ce  grand  Maiftre  ne  nous 
conduira  pas  immédiatement  par  luy  mefmc:  le  dis  en  premier 
lieu  qu'il  eft  pl us aifé,  &  ce  me  femble  plus  efficace  pour  le  but 
delà  Méditation  (  qui  eft  de  régler  noftre  viefJon  les  vo!onrez 
de  Dieu  qui  nous  y  font  déclarées)  de  commencer  par  les  affe- 
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étions  qui  font  comme  les  fleurs ,  &  puis  de  palier  aux  refolu- 
tions,  qui  font  comme  les  fruits  défia  nouez  ,  &  qui  doiuenc  ar- 
riuer  à  leur  dernière  perfection  par  l'exécution  qu'on  en  fera  puis 
après  dans  les  occafions. 

I  e  dis  en  fécond  lieu ,  qu'il  y  a  trois  temps  propres  pour  fai- 
re les  refolutions.  Le  premier  eft  quand  on  découuredans  fon 
fuiec  quelque  bonne  pratique.  Le  fécond  ,  quand  Dieu  nous 
fait  voir  quelque  mal  qui  nous  menace  ,  ou  qui  luy  déplaift  en 
nous  -,  ou  bien  qu'il  nous  decouure  quelque  perfection  ,  ou 
bon  œuure  qu'il  defirede  nous.  Le  rroifiéme,  quand  on  eft  at- 
taqué de  tentation  ,  ou  de  quelque  autre  fafcheux  accident.  Car 
en  ces  trois  temps,  il  faut  faire  des  propos  conformes  à  ce  que 
Dieu  nous  donne  àcognoiftre  parla  lumière  del'Oraifon. 

I  e  dis  en  troifiéme  lieu  que  pour  rendre  les  refolutions  ef- 
ficaces ,  il  y  faut  apporter  ces  précautions.  1.  De  n'en  pas  fai- 
re trop  à  la  fois,  autrement  on  eft  accablé  parla  multitude.  2. 
De  ne  les  pas  faire  feulement  en  gênerai ,  mais  de  defeendre  au 
particulière  noftre  vie,  à  telle  &  telle  rencontre,  en  tel  temps, 
en  tel  lieu.  5.  De  preuoir  les  difficultez  que  la  partie  inférieure 
pourra  former  contre  leur  éxecution ,  afin  de  s'armer  à  l'encontre 
par  de  fortes  confiderations  3  &  n'eftre  pas  pris  au  dépourucu 
quand  le  temps  lèra  venu  de  les  effectuer.  4.  S'en  conferuer  la  mé- 
moire durant  la  ioumée*  &  pour  en  venir  à  bout,  fe  recomman- 
der là  deffus  à  Ion  bon  Ange,  fe  déterminer  certaines  heures  du 
iour  aufquelles  on  en  reprendra  la  penfee  ,  &  s'en  demander 
compte  à  midy  &  au  foir.  Le  mot  du  guet,  duquel  ie  parleray 
après ,  y  feruira  beaucoup. 

ARTICLE  VI. 
Des  Colloques  de  la  Méditation. 

ON  appelle  Colloques  dans  la  Méditation  ,  les  entretiens 
&  pourparlers  qui  fe  font  auecDieu,  ou  aucc  les  Saincts  -y 
foit  que  nous  les  entendions  nous  parler  intérieurement  par  les 
infpirations  &  bons  mouuemens ,  qu'ils  fufeitent  en  nous  s  foit 
que  nous  leur  parlions  nous  mcfmesen  luite  des  opérations  de 
l'entendement  5:  de  la  volonté. 

L  a  première  forte  de  ces  entretiens  eft  fort  délicate ,  com- 
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imei'ay  remarqué  au  Chapitre  3.  &  demande  desames  bien  épu- 
rées &  bien  expérimentées  dans  les  chofes  Spirituelles  ,  pour 
fçauoir  diftinguerla  parole  de  Dieu  Se  des  Sain  et  s ,  de  l'inftinct 
de  noftre  propre efprit,& des  illufions  du  Diable  qui  fe  change 
fouuent  en  Ange  de  lumière  »  pour  nous  précipiter  dans  les  ténè- 
bres de  l'erreur ,  du  péché,  &  de  l'Enfer.  C'eft  pourquoy  il  eft 
extrêmement  neceflaire  que  ceux  qui  commencent  a  méditer, 
&  qui  n'ont  pas  encore  cette  expérience  pour  difeerner  les  efprits, 
ayentvne  grande  communication  &ouuerture  de  coeur  auec  le 
Directeur  de  leur  confeience ,  &  que  ce  Directeur  foit  homme 
fçauant,  fpirituel,  aduifé,  &  qui  pratique  luy  mefme  l'Oraifon 
Mentale.  le  ne  parle  point  icy  de  cette  façon  de  Colloques  qui 
fe  font  de  la  part  de  Dieu ,  &  des  Saints ,  mais  de  ceux  que  i'ame 
fair  auec  Dieu ,  ou  auec  les  efprits  Bien  heureux. 

Cette  féconde  manière  n'eft  pas  fuiette  à  tromperie ,  &  eft 
ordinaire  &  facile  à  entendre,  Se  exécuter  ;  car  elle  le  fait  en  s'a- 
dreflànc  à  Dieu  ou  aux  Saincts  pour  leur  parler,  tantofl:  comme 
vn  fuiet  feroit  à  fon  Roy  ,tantoft  comme  à  fon  luge  j  d'autrefois 
comme  vn  efchoJier  à  fon  Maiftre,  vn  feruireur  i  (on  Seigneur, 
vnfibafonPere,vnamy  à  fonamy,  vne  efpoufe  à  fon  eipoux, 
vnpauureàvn  homme  riche,  &c.  Scion  que  le  fuiet  de  la  Mé- 
ditation le  porte ,  Ce  que  nous  y  fommes  attirez  pour  le  mouuc- 
ment  intérieur  de  la  grâce. 

O  k  peut  faire  plusieurs  de  ces  Colloques  ,  non  feulement 
dans  vne  mefme  Méditation  3  mais  auffi  dans  vn  feul  point  de  la 
Méditation.  Car  on  en  doit  faire  toutes  les  fois  qu'on  s'y  fent  por- 
té en  fuite  des  opérations  de  l'entendement  &  de  la  volonté.  Et 
il  eft  bon  d'en  faire  fouuent  dans  le  cou  rs  de  l'Oraifon.  i  A  eau- 
fe qu'ils aydent à  échauffer  la  volonté,  laquelle  autrement lan- 
guiroit  fouuent,  &  feroit  fans  affr&ion.  i.  Parce  qu'ils  empef- 
chentque  la  Méditation  ne  tire  pluftoft  fur  la  fpcculation  d'vn 
Philofophe  ,  que  fur  l'Oraifon  d'vn  Chreftien.  3.  A  caufe  qu'il 
ont  la  force  d'impetrer  ce  que  Dieu  a  promis  à  l'Oraifon.  4.  Us 
nous  aydent  à  vaincre  les*  difficultezlde  l'Oraifon  &  c'eft  par 
eux  que  nous  luitons  auec  Dieu  &  les  Sam&s ,  dans  la  ferueur  de 
la  prière. 

Il  y  a  neantmoins  deux  endroits,  ou  deux  temps  de  la  Médi- 
tation, aufquels  il  ne  faut  iamais  les  obmettre,&mefmeaufque!s 
il  eft  à  propos  de  les  faire  plus  longs.  Le  1 .  eft  à  la  fin  de  chaque 
point  de  la  Méditation ,  auant  que  de  pafler  au  fuiuant.  Le  2.  eft 
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à  la  fin  de  toute  la  Méditation  auant  que  de  fortir  de  fon  Oratoi- 
re. Et  en  cettuy-cy ,  il  faut  prendre  garde  à  deux  chofes.  L'vne, 
que  ce  dernier  Colloque  foit  plus  long  queceluy  qui  terminera 
chaque point delà  Méditation.  L'autre  qu'on  y  ramafle comme 
par  forme  derecùeil ,  tant  que  l'on  pourra ,  tout  ce  qu'on  a  me- 
dite  &  refoludans  la  Méditation:  Le  prefentant  fur  la  fin  à  No- 
ftre Seigneur  afin  qu'il  le  benifle ,  8c  nous  affifte  de  fa  grâce  pour 
l'execurer  fidcllement. 

La.  manière  de  faire  les  Colloques  fe  rapporte  à  l'vne  de  ces 
cinq.!.  Par  forme  de  louange,  exaltant  les  grandeurs  de  Dieu,. 
oudesSaincb,  6c  nous  y  complaifant.  2.  Par  forme  de  remercie- 
ment ,  rendant  grâces  à  Dieu,  ou  aux  Saincts  ,  pour  les  biens 
qu'ils  nous  ont  faits,  5c  à  noftre  prochain.  3.  Par  forme  de  fatisfa- 
àion ,  demandant  parJon  à  Dieu  pour  nos  péchez  6c  du  refte  des 
hommes ,  &  faifant  des  actes  de  contrition.  4.  Par  forme  d'o- 
blation  ,  fions  offrant  à  Di<:u  nous  mefmcs ,  6c  tout  ce  qui  dé- 
pend de  nous ,  noftre  corps ,  noftre  ame ,  noftre  famille ,  nos  af- 
faires pour  eflre  tout  «à  luy,  6c  ne  refpirer  queluy.j.  Par  forme 
de  demande  .expofant  à  Dieu  6c  aux  Saincls  toutes  nos  necefli- 
tez,  de  nos  proche,  6c  de  tout  le  monde,  aucc  inftanee  à  Dieu  de 
nous  accorder,  6c  aux  Saincls  de  nous  obtenir,  tout  ce  qui  fera 
de  noftre  vray  bien  pour  le  corps  6c  pour  l'ame  ,  pour  le  temps  Se 
pour  l'Eternité. 

I  l  eft  bon  de  ioindre  enfemble  plufïeurs  de  ces  manières  de 
Colloques ,  principalement  à  lafln  de  l'Oraifon;  Sc.mefmeil  eft 
à  propos  de  les  pratiquer  toutes  alors ,  tant  qu'il  fera  poiïible.  Et 
afin  qu'ils  ayent  leur  perfection  ,  ils  doiuent  eftre  accompagnez 
d'vne  grande  reuercnce,de  ferueur  d'efprit,  d'omierture  6c  ef- 
panchement  entier  de  cceurdeuantla  perfonne  à  qui  on  parle, 
ôc  de  confiance  fur  tout ,  qu'elle  nous  aydera  rnce  que  nous  de- 
vrons d'elle  j  Car  c'eft  ordinairement  la  confiance  qui  emporte 
ce  que  i'Oraifbn  demande. 

Ayant  ainfi  occupé  fon  entendement  6c  fa  volonté  fur  le 
premier  point  de  la  Medii&sion  par  l'exercice  de  l'vne  &  de  l'au- 
tre de  ces  pui (Tances ,  6c  par  les  GoIIoques;  on  doit  paffer  au  fé- 
cond ,  Se  puis  au  troificme  pour  s'y  comporter  de  la  mefme  forte. 
Et  à  la  fin  de  toute  la  Méditation,  il  faut  toufiours  adioufter  vn 
Pattr  6c  va  Ane  deuant  que  de  quitter  fon  Oratoire. . 
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ARTICLE  VIL 

De  la  Recolletfion ,  ou  examen  de  fa  Méditation, 

LA  Méditation  eftantacheuée,  il  faudra  fe  promener  douce- 
ment ou  s'afleoir  auec  modeftie  ,  pour  examiner  enuiron 
l'efpace  d'vn  demy  quart  d'heure ,  comment  elle  s'eft  paflce ,  6c 
quel  fruit  on  en  pourra  tirer.  Cette  reueiie  fe  nomme  Recolle- 
&ion ,  ou  examen  de  la  Méditation. 

Elle  confifte  en  ces  points,  i.  A  voir  comment  s'eft  paffée  la 
Méditation.  Pour  en  venir  à  bout ,  on  doit  parcourir  bnefue- 
menttoureequi  luy appartient,  &s'en  demander  Compte  dpeu 
près  en  cette  manière.  Y  aif-ie  apporté  les  trois  préparations,  de 
tout  leiour,  du  foir  &  du  matin  deuant  l'Oraifon  ?  Aif-ie  bien 
fait l'Oraifon préparatoire  &  les  Préludes?  l'entendement  s'eft- 
il  bien  acquitéde  fes  trois  opérations,  au  premier,  au  fécond, 
au  troifiefme  point  ?  La  volonté  à  elle  bien  formé  les  affections, 
&refolutions  ?  Comment  aif-ie  fait  les  Colloques  ?  Et  en  mefme 
temps,  qu'on  fefait  ces  demandes,  il  faut  faire  reflexion  fur  ce 
qui  s'eft  pafTé  ,  ôccognoiftre  comment  on  s'eft  comporté. 

II.  A  remarquer  le  profir  que  l'on  pourra  tirer  de  la  Médita- 
tion ,  ce  qui  dépend  principalement  de  la  pratique  ou  exécution 
des  bons  propos  qu'on  y  a  faits  pour  la  fuite  du  mal ,  &  la  pour- 
fuite  du  bien.  Et  partant  il  faut  prendre  garde  diftindtement  aux 
refolutionsqu'ona  pnfes,  preuoir  les  moyens  de  les  pratiquer, 
fe  preferire certains  temps  de  la  iournée  pour  les  effectuer:  Ec 
depeur  qu'on  n'en  perde  la  mémoire,  choifir  quelque  fentence, 
ou  parole  de  i'Efcriture  qu'on  répète  à  tout  propos  durant  la 
iournée,  &  qui  férue  de  mot  du  guet  pour  en  refueillcr  la  penfée. 
Par  exemple  ces  mots  du  Prophète  Royal.  Dtus  métis  %& omnut. 
Mon  Dieu  &  mon  tour }  fi  vous  auez  refolu  d'eftre  tout  à  Dieu, 
&deméprifer  tout  pour  luy.  Ces  autres ,  fi  vous  defirez  mettre 
en  Dieu  toute  voftre  confiance  &  ne  vous  appuyer  plus  déformais 
fur  vos  amis,  nylur  le  refte  des  créatures,  Spesmea  Deus. Dieu  eft 
toute  mon  efperance.  Les  paroles  de  Noftre  Seigneur,  fi  vous 
auez  deffèin  de  ne  penfer  qu'à  l'affaire  de  voftre  falut.  Potro  vtmm 
eftnecejfarium.  Apres  tout  il  n'y  a  que  mon  falut  qui  me  foit  impor- 
tant 8c  neceiTaire.  Et  ainfi  du  refte. 
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III.  A  fc  mettre  à  genoux,  6c  à  faire  vne  courte  prière, en  la- 
quelle i.  on  rende  grâces  à  Dieu  de  ce  qui  nous  a  bien  reuiîi  dans 
h  Méditation  »  comme  auflî  des  bonnes  penfées  6c  des  fainctes 
affections  qu'il  noura  communiquées.!.  On  crie  mercy  à  Dieu 
des  défauts  qu'on  a  commis  dans  la  Méditation  ,eneftant  marry, 
&  faifant  vn  ferme  propos  de  s'y  mieux  comporter  vne  autre  fois 
auecfa  grâce.  3.  On  demande  à  Dieu  la  grâce  de  fe  fouuenir  des 
bonnes  refolutions  qu'on  a  prifès,  fit  de  les  garder  fidèlement,  fe 
recommandant  là  deiTus  bien  particulièrement  à  fon  bon  Ange, 
afin  qu'il  nous  en  donne  la  penfée,  6c  nous  obtienne  la  fidélité 
necefiaire  pour  cela. 

.    ARTICLE  Vril. 

Que  faire  quand  on  ne  peut  pas  méditer} 

IL  n'arriue  que  trop  fouuent  qu'on  aura  toutes  les  voîontez  du 
monde  de  faire  la  Méditation  ,  qu'on  fe  fera  mis  à  l'Oratoire 
pour  cela  ,  qu'on  talchera  d'appliquer  fon  entendement  au  fu- 
iet ,  6:  d'y  échauffer  fa  volonté,  qu'on  en  demandera  à  Dieu  la 
giace,  qu'on  fe  recommanderai  Ielus,  Marie,  fit  loleph  en  la 
manière  quei'ayinfinuce,  &  cependant  rien  ne  reiiffira,  fit  on  ne 
pourra  méditer.  Que  faut  il  donc  faire  dans  cét  eftat  de  (echeref- 
fe,  &  de  defolation  intérieure  pour  ne  perdre  pas  le  temps  qu'on 
auoitrefoîu, 6c  qu'on  a  couftume  d'employer  à  i'cxcrcice  de  l'O- 
raifon  Menta!e  ? 

I  e  vous  demande ,  fi  c'eft  par  voftrc  faute  ou  non ,  que  vous 
ne  pouucz  méditer  ?  Car  il  faut  répondre  dii  erfcment  ieloa  ce 
que  vous  direz.  Si  vous  aduoikz  que  c'eft:  par-voftre  faute  ,  i 
fçauoir,ou  parce  que  vousauez  cfté negligenrà vous  préparer, 
ou  parce  que  vous  aucz  eu  l'elprit  trop  difîipé  deuanc  que  de 
venir  à  voftre  Oratoire  ,  6c  vous  n'auez  pas  pris  aflez  de  temps 
pour  vous  rccolliger  -}  ou  parce  vous  aucz  trop  d'affection  8c 
d'emprefiement  pour  quelque  chofe,.dont  vous  n'eftes  pas  en- 
core a  fiez  dégagé  au  temps  de  la  Méditation.  le  vous  diray  pre- 
mieremenr,  que  vous  ne  deuez  pas  trouuer  eftrange  ,qu'apres  des 
fautes  fi  confîderables ,  vous  en  foyez  chaflié  par  i'impoffibilitc 
de  méditer  qui  leur  eftattachée  par  vne  fuite  auflî  naturelle  que 
l'jmbrel'ett  au  corps,  6c  la  douleur  à  la  blefTeure,!.  Quel'eftac 
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auquel  vous  vous  trouucz  pour  lors ,  vous  doit  faire  appréhender 
&  hayi  la  cauiederimpoflibilitéquevous  reflentezj&fi  c'eftvne 
attache  à  quelque  créature,  fi  vn  emprcflement  d'affaires ,  fi  vne 
diflîpation  d'efprit durant  le  iour  ,&  choies  femblables  -,  Vous  de- 
uqz  apprendre  par  l'expérience  de  ce  que  vous  reffcntez ,  que 
cette  attache  ,  cet  empreflemcnt  >  cette  diffipation  ?  font  plus 
mauuaifes  que  vous  ne  pcnfez,  puis  qu'ils  vous  reduifcnt  dans 
vne  telle  impoflîbiliré,  &  vous  priuent  d'vn  bien  fi  grand  qu'efl 
celuy  de  rraitter  auec  Dieu  par  l'Oraifon  de  refprit.  3.  En  fuite , 
&en  vertu  de  cette  cognoflance  il  faut  vous  examiner  ^com- 
ment vous  vous  eftes  engagé  dans  cette  faute  ,  &  preuoir  les 
moyens  de  vous  en  défaire  ,5c  de  n'y  plus  retombera  l'aduenir. 
Et  ces  actes  eompoferont  l'exercice  de  voftre  entendement,  qui 
fe  trouuera  occupé  ,  non  pas  fur  la  matière  ,  fur  laquelle  vous 
auez  defifein  de  méditer  j  mais  fur  celle,  que  la  Iuftice  diuine ,  à  la- 
quelle il  appartient  de  ne  rien  laiffer  d'impuny ,  vous  prefente, 
&  veut  que  vous  vous  occupiez  pour  voftre  plus  grand  profit.  4. 
Confondez  vous  deuant  Dieu  de  ce  que  vous  auez  efté  fi  mi- 
ferableque  de  vous  laiffer  emporter  à  cette  attache  ,  &  autres 
dcfaux.  recognoiflez  le  tort  que  vous  auez  eu  en  cela  ,  conceucs 
en  du  regret ,  demandez  en  pardon  ,  prefentez  les  Oraifons  de 
Noftre  Seigneur  en  fupplément  de  celle  que  vous  ne  pouuez  fai- 
re, frappez  à  la  porte  des  fain&sles  vns  après  les  autres,  priez 
les  Anges  d'offrir  à  Dieu  leur  pureté  pour  vousj  les  Patriarches 
&  Prophètes,  leurs  defirs  devoirleMeffie.les  Apoftresjeur  zelc 
de  la  gloire  de  Dieu;  les  Martyrs ,  leur  conftance  à  foufFrir,  & 
ainfides  autres.  Prenez  mefme  vne  fain&e  hardietfede  vousap- 

£ rocher  du  Thrône  de  Iefus  &  de  Marie ,  &  offrez  le  fang  du  Fils  i 
1  Mere,  &  le  laid  de  la  Mere  au  Fils  ;  tous  ces  a&es  feront  l'exerci- 
ce de  voftre  volonté  qui  eft  vneautre  partie  de  la  Méditation  ac- 
compagnée de  Colloques ,  &  qui  ne  fera  point  fins  de  bonnes  re- 
folutions.  De  manière  qu'en  ne  méditant  point  comme  vous 
vous  eftes  propofé,  vous  ne  lailTerez  pas  de  méditer  comme  Dieu 
le  defirc.  Êt  fi  Dieu  fe  contente  de  cela ,  pourquoy  vous  en  attrû 
fterez  vous, &  en  tomberez  vous  dans  l'impatience?  Q^SÙ  nono- 
bftant  tout  ce  que  i'ay  dit ,  voftre  mémoire  demeure  confondue , 
voftre  entendement obfcurcy,  5c  voftre  volonté  glacée,  tendez 
les  efpaules  à  Dieu,  &  dites  auec  le  Propriété  Michée,  Iram  Do- 
mini  fortaéo ,  quoniam  peccaui  ei.  Mtch.  7.  Il  eft  bien  iufte  que  ie 
porte  la  choleredu  Seigneur,  puifque  i'ay  péché }  Et  pour  long 
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que  vous  parroifle  Je  temps  que  vous  auiez  défît  in  d'employer  a  la 
Médication ,  tenez  y  ferme  dans  ce  fentiment  de  contenter  Dieu , 
&  de  fatisfaire àfa  Iuftice,  puis  qu'il  le  veutainfi,  &  n'en  retran- 
ches pas  vn  feul  moment  pour  vous  déliurer  de  la  peine  que  vous 
yreffentez-,  mais  au  contraire  allongez  la  vn  peu  par  de- là  Tordu 
naire,afinde  triompher  auec  plus  d'auantage  de  vousmefme,  U 
du  Diable  qui  vous  a  pouffe  dans  la  faute  donc  vous  payez  main- 
tenant la  peine. 

S  i  vous  m'afleurez  que  voftre  confcicnce  ne  vous  reproche 
rien  ,  &  que  rimpoflîbilité  de  méditer  dont  ie  parle*,  ne  vient 
point  d'aucune  faute  que  vous  ayez  commife ,  autant  que  vous 
pouuez  cognoiftre  :  le  vous  diray  premièrement,  que  peut  eftre 
vous  vous  flattez,  8t  que  pour  ne  cognoiftre  pas  voftre  faute,  ce 
n'eftpasàdireque  vous  n'en  foyez  pas  entaché,  comme  de  ne 
pas  voir  vne  noirceur  fur  voftre  front,  cela  neconcludpas  que 
vous  n'en  ayez  point.  Et  panant  feruez  vous  d'abord  de  ce  que 
i'ay  dit  auparauant;  Sinon  de  tout,  au  moins  dece  qui  regarde  les 
a&es  de  confufion  de  vous  mefme,  d'humiliation  deuant  Dieu, 
&  de  contrition  dece  qui  peur  eftre  en  vous  dcplaifant  à  Dieu, 
que  vous  ne  cognoiffez  pas.  t.  L'impoflïbilité  de  prier  qui  n'eft 
point  fondée  lur  nos  fautes ,  vient  ou  de  noftre  cofté  par  quelque 
indifpofîtion  de  corps  ,ou  d'efprit,  foit  habituelle,  foit  paffage- 
re:  ou  de  la  part  de  Dteu,  qui  par  vne  feerctte,  mais  fainde  diu 
pofitiondela  prouidence,  nous  refufeen  ce  temps  là  fes  lumiè- 
res &  fes  confolations  pour  fa  gloire,  car  en  fuite  nous  fommes 
conuaincus,  qu'elles  ne  viennent  que  de  luy,  &  nous  les  cher- 
chons auec  plus  de  foin  :  Pour  noftre  profit  propre ,  tant  fpiri- 
tuel, parce  qu'il  y  a  moyen  d'exercer  de  grands  a&es  de  venu  dans 
cet  eftat  de  fechereffe  j  que  corporel  ,dauunt  que  nous  ne  pou- 
uons  pas  porter  continuellement  le  gouft  des  confolations  in- 
térieures uns  vne  notable  diminution  de  nos  forces.  Et  pour  le 
bien  encore  de  noftre  prochain ,  à  caufe  que  nous  apprenons  à 
luy  compatir  dans  fes  defoîations,  8c  à  ne  le  pas  mefprifer  quand 
il  noûs  femble  qu'il  ne  prie  pas  auec  aflez  de  ferucur ,  puifque  ce 
peut  eftre  fans  fa  faute. 

3.  De  quelque fource de  ces  deux  non  fautiues  que  vienne 
l'impofTibilitéprefcnte  de  méditer,  ne  vous  defeouragez  point, 
mais  dites  auec  Noftre  Seigneur,  /ta pater,  quoniam  fa pUattan 
ejlantete.  Qu'il  foitainfi  mon  Dieu  &  mon  Pere,  que  ie  nepuiffe 
m'enrretenirauee  vous  ,i'en  fuis  content ,  parce  que  vous  levou- 


/ 


Chapitre    Qvatriesn4e.  9i 

lez  ainfi ,  fie  que  cela  vous  eft  plus  agréable  que  toute  autre  difpo- 
^îtion  qui  dependroit  purement  de  moy.  Et  afin  de  ne  perdre  pas 
voftre  temps  dans  Poyfiueté  où  il  femble  que  vous  cftes,  feruee 
vous  des  induftries  fuiuantes,  lefquelles  pourront  encore  vous 
eftre  vtilcs  quand  ce  fera  par  voftre  faute»  que  vous  ne  pourrer 
pas  méditer. 

La  première  cft,  de  produire  diuers  actes  intérieurs ,  fie  prin- 
cipalement ceux  c y  ,  de  defadueu  de  toutes  les  penfées  inutiles 
fie  peut  cflre  mefme ,  mauuaifes ,  qui  vous  paffent  alors  dans  l'ef- 
pritîCarilcftaifc  que  le  Diable  fe  mette  de  la  partie  par  vne  fe- 
crette  permiflîon  de  Dieu»  Se  vous  tente  durant  cet  eftatd'im- 
puiflance  de  meditçr.  De  douleur  de  tous  les  péchez  que  vous 
auez  iamais  commis  ,  fie  des  infuieHez  renduës  aux  grâces  de 
de  Dieuj  Car  il  fe  peut  faire  que  Dieu  puniffe  maintenant  en 
vous ,  ce  qu'il  a  épargne  autrefois  -,  &  c  eft  par  mifericorde  en- 
uers  vous ,  parce  qu'il  void  que  vous  ne  le  puniflez  pas  yous  mef- 
me , fie  vous  en  feriez  plus  griefuement  puny  en  l'autre  monde, 
quen'eft  pas  cette  peine  paiTagere  que  vous  fouffrez.  De  plus, 
refignez  vous  fie  foyez  content ,  que  n'ayant  pas  bien  vie  des 
grâces  de  Dieu  tant  de  fois,  vous  en  foyez  puny  au  moins  à  pre- 
lentparla  fubftraction  desmefmes  grâces.  D'offre  de  vous  mef- 
mesa  Noftre  Seigneur,  pour  endurer  cette  peine  tant  qu'il  luy 
plaira,  &  toute  autre  qu'il  luy  plaira  de  vous  enuoyer.  Le  Fils  de 
Dieu  a  cfté  plus  innocent  que  vous,  2c  cependant  que  n'a  il  pas 
fouffert  *  D'offre  encore  des  complaifanccs  que  le  Pere  Eternel 
a  pnfes  aux  prières  fie  actions  de  Noftre  Seigneur  ,  de  Noftre 
Dame,  fie  des  Saincts.  De  rechef  d'offre  de  l'Vnion  que  Noftre 
Seigueura  faite  de  la  peine  que  vous  fouffrez,  auec  les  trifteftes 
mortelles,  qu'il  endura  pour  vous  au  iardin  des  Oliures  fie  fur  la 
Croix.  Et  autres  femblables  qui  feront  plus  à  voftre  gouftjàquoy 
vousaydera  le  Chapitre  fîxicmcqui  eft  rempîy  de  cette  iorte 
d'actes ,  entre  lefquels  vous  pourrez  choifir  ceux  que  vous  trou- 
uerezplus  conformes  à  voftre  dilpofition. 

La  lècondeeft  de  prendre  en  main  vn  Crucifix  fie  après  l'auoir 
regardé  attentiuement,  5c  fait  des  actes  de  foy  de  celuy  qui  y  eft 
attaché,  l'adorer  auec  tome  humilité,  fie  puis  approcher  de  fes 
pieds  facrez ,  comme  vn  pécheur  qui  eft  indigne  de  leuer  fes  yeux 
plus  haut,  fie  y  produire  tous  les  actes  de  la  vie  purgatiue,  confef- 
lant  vos  péchez,  les  deteftant,fiec.  Delà  prendre  ta  confiance  de 
toucher  fes  diuines  mains ,  ôe  des  les  baifer  comme  le  fuiet  fait 

M  ij 


Digitized  by  Google 


9t  De  l'Oraison  Mentale, 

celles  de  fon  Prince,  &  y  produire  tous  les  a&esde  la  vie  iîlumi- 
natiue  qui  emb rafle  toutes  les  vertus.  Enfin  coller  fa  bouche  fur 
fon  codé,  recognoiftre  Noftre  Seigneur  pour  Ton  amy,  &  pro- 
duire les  actes  de  la  vie  vnitiue.  Ne  paflez  pas  outre  en  donnant 
lebaiferi  fa  Diuine  bouche  ,  dautantque  cette  faueurn'appar- 
tientqu'àfaBien-heureufeMere,  comme  à  l'vnique  Efpoufe  qui 
le  mérite,  8c  a  qui  la  priuauté  eft  permife,  de  luy  demander,  ou 
de luy  donner  vn  baifer  de  /à  bouche,  Ofculetur  me  efeulo  oris  fui. 
Cant.i.  Mais  priez  le  d'en  faire-fortir  quelque  bonne  parole  qui 
diflipe  vos  ténèbres ,  qui  échauffe  vos  froideurs ,  qui  confole  vo- 
ftr  e  afflidion ,  5c  qui  vous  gajçne  tout  à  luy. 

La  3.  eft,  de  prendre  vn  liure  en  mainj  a  fçauoir  celuy  où  vous 
auez  pris  le  fuiet  de  voftrefltfeditation ,  ou  quelqu'endroit  de  l'Ef- 
criture  Sain&e  qui  vous  ait  touché  autrefois  ;  en  lirevne  ligne 
où  deux  pourenconceuoirlefens,fairevna&edeFoy  fur  lesve- 
ritez  qu'elles  contiennent,  vous  appliquer  cette  vérité, exami- 
nant fi  voftre  vie  y  eft  conforme ,  5c  en  louer  Dieu  -,  Si  elle  ne  l'eft 
pas  ,  en  eftremarry,&  prendre  refolution  de  s'y  conformer  à  i'ad- 
uenir.  Puis  reprendre  le  mefme  liure,  en  lire  vne  autre  ligne  ou 
deux,&  faire  ainfi  fur  chaque  vérité  l'vne  après  l'autre  mfqu'i 
la  fin  du  temps  ordinaire  de  voftre  Méditation. 

La  4,  eft,  de  fe  feruir  des  diuerfes  manières  de  prier  que  Sain& 
Ignace  rapporte  dans  le  Liure  de  fes  exercices.  La  première  eft,  ■ 
de  s'arrefter  fur  chacun  des  commandemens  de  Dieu  l'efpace 
denuiron  trois  Pater,  5c  Aue  ,  s'examiner  delTus,  5c  demander 
pardon  des  péchez  que  l'on  a  commis  contre.  Et  faire  le  mefme 
fur  les  commandemens  de  l'Eglife,  5c  fes  autres  obligations.  La 
1.  eft  de  prendre  le  rater -,  Y  Aue,  ou  quelque  autre  prière  fembla- 
ble,ficen  dire  le  premier  mot,  puis  rechercher  fa  fignification ,  5c 
s'y  arrefter  tant  que  l'efprit  trouuera  dequoy  s'y  entretenir,  6c 
la  volonté  de  quoy  s'y  affectionner  j  Du  1.  mot  ,  pafler  au  2. 
5cainfi  confecutiuement  iufqu'à  la  fin.  La  3.  eft  de  le  feruir  des 
mefraes  Oraifons  ou  autres  ,  £c  ne  s'arrefter  fur  chaque  parole 
qu'autant  de  temps  qu'on  en  met  à  refpirer,  5c  durant  ce  peu  de 
tempslâ,penferàfa  fignification,  à  l'excellence  de  la  perfonne 
à  qui  nous  parlons ,  à  noftre  baffeffe,  où  à  quelque  chofe  fembla- 
ble  qui  puifle  nourrir  noftre  cfprit. 

La  j.  eft,quand  nonobftant  tous  ces  foins  nousdemeurons 
feescommedu  bois  en  la  prefenec  de  Dieu  ,  5c  ne  fommes  tou- 
chez de  rien  -,  de  nous  fouffrir  nous  mcfmes  dans  ce  miicrable 
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éftat ,  &  de  faire  comme  les  bons  feruiteurs  qui  attendent  leur 
Maiftre  à  la  porte  d'vne  maifon,  dont  tout  l'office  eft  de  l'atten- 
dre j  mais  il  y  a  longtemps  qu'il  y  eft  h  n'importe ,  c'eft  mon  de- 
uoirde  l'attendre,  dira  ce  feruiteur.  Et  quand  fortirail/  Quand- 
il  luy  plaira ,  ce  n'eft  pas  à  moy  de  luy  donner  la  Loy.  Mais  cela 
eftbien  fafcheux  d'attendre  ainfi  à  la  porte  d'vne  maifon  ?  Rien 
doiteftre  fafcheux  àvn  bon  feruiteur,  quand  ce  qu'il  fait  eft  pour 
obeïràfon  Maiftre.  De  mefme  regardez  vous  dans  voftre  defo- 
lation,  comme  vneperfonne  qui  attend  que  Dieu  forte  du  haut 
des  Cicux  où  il  femble  caché ,  &  la  vifite  par  quelque  bonne  pa- 
role ,  quelque  temps  qu'il  mette  à  venir  ,  ne  vous  impatientés 
pas.i.  parce  que  c'cft  voflre  deuoir  d'attendre  tant  qu'il  le  vou- 
dra ainfi  ,  &  vous  deuez  eftre  content  quand  vous  faites  voftre 
deuoir.  z.  Parce  que  cette  attente  «ft  bien  courte  au  prix  de  ce 
qu'vntel  Seigneur  mérite  d'eftre  attendu.  Les  Patriarches,  Scies 
Prophètes  ont  efté  bien  plus  long-temps  fans  auoir  le  Mefile ,  qui 
leur  auoit  efté  promis  dés  le  commencement  da  monde.  Prépa- 
rez vous  cependant  par  voftre  patience  à  le  bien  receuoirj  car 
il  viendra  enfin ,  &  ne  trompera  pas  voftre  attente.  C'cft  pour- 
quoy  s'il  vous  femble  tarder,  ne  laiffez  pas  de  l'attendre  ,  parce 
qu'il  viendra  bien-toft,  &  il  ne  tardera  plus  guère.  C'eft  l'adnis  . 
que  vous  donne  le  Prophète  Abacuc  au  Chapitrer,  de  fa  Pro- 
phétie. Apfarditm finem^  &  non  mentictur^Jî  montm  feccrit  yexpc- 
fia  \llum%  quiaveniens  venict>  &  non  tardabtt.  3  Vous  plaift-i!  que 
ie  vous  parle  auec  franchife,  vous  cftes  bien  abufé,  quand  vous 
croyez  que  Dieueftloing  de  vous  dans  voftre  defolation  ,  car  il 
eft  auec  tous  ceux  qui  fe  trouucnt  dans  cet  eftat  ■>  Il  vous  en  af- 
feureluy mefme  parla  bouche  d'vn  de  fes  meilleurs  amis,  Cum 
if fofitm  in  tfibulatione.Pfal.  90.  le  fuis  auec  luy  dans  la  tribulation. 
Mais  ie  ne  le  l'apperçois  point ,  me  dites  vous  ?  Efcoutcz  le 
mefme  amy  de  Dieu  ,  Il  vous  montre  la  place  où  il  eft.  A  dex- 
tris  efl  mihitne  commouettr.  P fat.  15.  Il  eft  à  ma  main  droite,  car  il 
empefche  que  ie  ne  m'efmeuue.  Que  veut  dire  cela,  me  répliqués 
vous  ,  car  i'ay  maintenant  l'efprit  fi  pefaot ,  Cjue4e  ne  conçois 
rien  ?  C'eft  Dieu  qui  empefche  que  vous  ne  vous  impatientés 
dans  l'eftat  où  vous  eftes ,  l'impatience  n'eft-ce  pas  vne  émo- 
tion ?  C'eft  luy  mefme  qui  fait  que  vous  ne  fortés  pas  de  voftre 
Oratoire  ,  vous  y  fentant  fi  aride,  cette  fbrtie  n'eft- ce  pas  vn 
mouuemcnc  ?  Il  vous  vifite  donc  par  vne  affiftance  bien  particu- 
lière qu'il  vous  donne  j  cette  affiftance  vous  vaut  mieux  qu'vne 
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bonne  parole  qu'il  vous  diroit,  &  partant  demeurez  fat  isfait  dant 
l'impofljbilitc  de  méditer  que  vouséprouuez  fans  voftre  faute. 
Bien  faire,  c'eft  plus  que  bien  prier: bien  foufFrir,ceftplusqije 
bien  faire  •,  bien  obeïr  à  Dieu ,  c'eft  plus  que  bien  faire,  te  que  bieb 
foufFrir  tout  enfemble,  quand  ny  l'vn  ny  l'autre  n>  ft  pas  félon  la 
volonté  de  Dieu -.Vous  faites  &  vous  fouffrez  dans  cette  difpo- 
fition,ceque  Dieu  veut  que  vous  fafliez  8c  que  vous  fouffriez* 
N'cftes  vous  donc  pas  plus  heureux  que  fi  vous  fa  i  fiez  vne  lon- 
gue Medirarion  ,  lors  que  cette  Méditation  ne  feroit  pas  félon  le 
cœur  de  Dieu?  Et  ie  vous  a  fleure  par  furcroift,  que  vous  acqué- 
rez plus  de  mérite  dans  vn  quart  d'heure  de  dcfolation,  dent  vous 
v  faites  bien  voftre  profit ,  que  dans  cinquante  heures  de  vos  Mé- 
ditations ordinaires.  Vn  petit  diamant  vaut  mieux  qu'vn  caillou 
gros  comme  vue  montagne  }  &  vne  fouffranec  intérieure  ,  eft 
plusconfiderabledeuant  Dieu, que  cent  actions  de  vertu  faites 
auec  abondance  deconfolation. 

- 

CHAPIÏRE  CINQVIESME. 
Hiftoire  mémorable. 

Article  Premier. 

Defir  â'rvn  Théologien. 

'        •»  , 

Havleule  Religieux  de  l'Ordre  de  Sainâ  Do- 
&'     IJJW  minique,  perfonnage  rrcs-du&e,  &  grand  homme 

d'Oraifon ,  rapporte  vne  chofe  digne  d'eftre  cou- 
l$0L  chec  en  ce  lieu  à  propos  de  l'Oraifon  derefprir,pour 

cn  fa»re  toucher  au  doigt  le  pouuoir  &  l'vtilité,  ÔC 
pour  en  m  er  des  moyens  de  s/aduancer  dans  vne  haute  &  emi- 
nente  vertu.  On  la  peut  voir  dans  fes  œuures  imprimez  à  Colo- 
gne l'an  1603.  page  835.  En  voicy  U  fubftance  ,  auec  quelques 
ce  1  aie  1  démens  ,  &  reflexions. 
V  h  Théologien  ,  dit  il,  pria  Dieu  fort  long  temps  &  auec 
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flcspourfuites  fore  ardentes,  afin  qu'il  pleuft  à  fa  bonté  de  luy 
faire  cognoiftre,  &  de  luy  addrefler  vne  perfonne  de  qui  il  peut 
apprendre  la  vie  véritablement  fpirituellc.  C'cft  par  le  defir  que 
Dieu  commence ,  quand  il  veut  nous  donner  quelque  chofe  :  De 
là  vient,  qu'il  ne  fautiamais  reietter  les  inclinations  qu'il  fait 
n'aiftre  dedans  nous ,  de  certaines  vertus  ,  ou  façons  d'agir 
qui  luy  peuuenc  eftre  agréables,  parce  que  ces  fentimens  qui 
naiffent  dedans  nous  (ans  nous  ,  comme  parle  la  Théologie 
{ ce  ft  à  dire  fans  noftre  liberté,  quoy  que  non  fans  noftre  coo- 
pération )  font  des  vocations  de  Dieu  intérieures  à  ces  vertus, 
&des  fignes  que  fa  Maiefté  eft  difpofceà  nous  les  donner,  pour- 
ueu  que  nous  les  luy  demandions  par  desferuentes  fie  confiantes 
prières,  par cequ'il  en  vadela^race  comme  de  la  nature-,  elles 
n'ont  point  de  pentes  ny  d'inclinations,  que  leur  auteur  nefàtis- 
faffe ,  quand  il  y  trouue  des  difpofitions  conuenables.  Et  vne  des 
meilleures &de  plus  efficaces  auprès  de  Dieu ,  ceft  dedemahdcr 
en  efprit  &  en  vérité  ce  que  Dieu  nous  infpire. 

L  £  Théologien  dont  ce  Do&eur  parle ,  eft  luy  mefme ,  mais 
la  modeftie  l'oblige  à  celer  fon  nom.  C'eft  ainfi  que  Saind  Paul 
efcriuant  aux  Corinthiens ,  &  leur  racontant  les  grandes  faueurs 
qu'il  auoit  receul's  de  Dieu,  ne  fe  nomma  point ,depeur  qu'ils 
n'euflen  t  trop  bonne  opinion  de  luy ,  &  que  cela  ne  fit  tort  à  l'hu- 
milité que  ce  grand  Apoftrc  profeiTbit  :  Mais  il  parle  en  tierce 
perfonne, difant qu'il cognoift  vn  homme  lequel  a  efté  rauyiuf- 
qu'-tu  rroifiWme  Ciel ,  Se  mefme  iufques  dans  le  fejour  des  Bien- 
heureux, où  il  y  a  cily  des  chofes  fi  admirables  8c  fi  fecrettes ,  qu'il 
n'eftpas  permis  a  vn  homme  mortel  de  les  publier.  Scio  hominem. 
Scia  buiHfmodi  h&mintm.  z.  Cor.  iz.  Et  ce  procède  n'eft  pas  con- 
traire à  la  vérité,  laquelle  n'oblige  pas  à  dire  tout  ce  qu'on  fçair, 
mais  à  ne  rien  dire  contre  ce  qu'on  fçair,  ou  autrement  qu'on  ne 
levait.  Et  pins,  toute  vertu  eftant  fondée  fur  quelque  vérité,  8C 
ces  façons  de  parler  venant  de  modeftie  &  d'humilité,  qui  font 
deux  grandes  vertus ,  elles  ne  peuuent  eftre  aucunement  oppo- 
fees  à  Ta  verkéjEUes  fe  comportent  en  Philosophes,  &  en  Théolo- 
giennes, chez  qui  les  abftraétions  font  ordinaires,  mais  ne  font 
iamais  teintes  de  menfonce.  Abfhahentium  non  eft  mendacium ,  dit 
ÏAriftote. 

Ci  Thf-ologien  ayant  défia  continué  fa  demande  huia  ans 
tous  entiers.  (Et  où  font  ceux  qui  defiftent  de  leurs  pourfuiteî , 
•  après  huiftou  quinze  iours,  qu'ils  auront  prie  pour  obtenir  quel- 
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qùechofe?  Ce  n'efl:  pas  merucillc  s'ils  ne  l'obtiennent  pas,dau- 
tantquec'eft  la  perfeuerance  qui  emporte.;  Vn  iour  il  le  fentit 
extraordinairement  prelTc  de  fon  defir,  ce  qui  luy  donna  efpe- 
rance  que  Dieul'cxauceroit  bien  toft  ^  car  à  mefure  que  les  de- 
firs  croifTent,  comme  ils  eflargifTent  nos  cœurs,  auflî  ils  les  ren- 
dent plus  capables  des  grâces  de  Dieu,  Se  par  les  ardeurs  donc 
ils  nous  bruflent ,  il  purifient  nos  ames,  £c  les  en  rendent  plus 
digne*.  Il  efpanche  donc  fon  eccurdeuant  Dieu,  &  le  prefle  vi- 
nement  de  luy  accorder  la  grâce  dont  il  y  auoit  fi  long-temps 
qu'il  fupplioit  fa  Maieftc,  dctrouuer  vn  homme  qui  luy  apprift 
la  fraye  vie  fpiritueîle  que  peu  entendent,  ôc  tant  de  perlonnes 
profeflent.  11  n'oublia  aucune  de  toutes  les  induftries  que  l'O- 
raifon  de  Te  prit  employé  dans  Tes  plus  grandes  efleuations  pour 
fléchir  Dieu,  U  pour  tirer  de  /Tbonte,  ce  qu'elle  prétend.  Il 
le  flatte, pour ain fi  dire,  pardes  admirations  2c  par  des  louanges. 
11  allègue  les  mérites  de  l'on  Fils ,  fie  tes  promettes.  U  reprefente 
Ja grande  necclTitc  qu'ila  decogno  ftre  cette  vie  fpirituelle.  Bref, 
lorsqu'il  eftdans  la  plus  grande  chaleur  de  fon  Oraifon,  il  en- 
tend vne  voix  qui  luy  tient  ce  difeours.  Sors  d'icy  ,  &  va  t'en  à 
vne  telle  Eglife,  (  il  ne  l'a  pas  nommée  de  peer  de  Te  découurir,  ) 
Se  tu  y  trouueras  la  perfohne  dont  tu  es  en  peine. 

Voila  noftrc  Théologien  fort  content.  Il  remercie  Dieu 
delà  faueur  qu'il  luy  a  faite,  &  va  aufli  toft  à  l'Eglifcqui  luy  efk 
marquée.  Il  rencontre  à  la  porte  vn  pauure  mendiant  très  mal 
accommode:  Car  il  auoit  les  pieds  nuds  &  pleins  de  botie,  levi- 
fagedefait,  des  habits  tifliis  de  mille  pièces  qui  ne  le  couuroicnc 
pas  à  demy,  &  neantmoins  vne  contenance  ferme,  Se  des  yeux  qui 
difoient  beaucoup.  Ce  fpedacle  l'eftonne  d'abord,  puis  le  tou- 
che, 2t  enfin  i'arrefte,  quoy  qu'il  fut  aflez  accouftumé  de  voir 
des  pauures  à  la  porte  des  Eg'ifès,  5c  par  les  ruds  des  villes.  Mais 
Dieu  le  conduifoir ,  &  luy  f  ufoit  voir  ion  Maiftrc  fans  qu'il  en  fuft 
encore alfeuré.  Ce  fut  ainfi  que  les  deux  Difciples  qui  alloicnc 
en  Emau* ,  marchèrent  long-temps  auec  Noftre  Seigneur  Se  par- 
lèrent à  luy,  fans  fçautoirqui  il  eftoit. Neantmoins  comme  ceux, 
cy  defcouurirent  leur  hofte  par  la  charité  qu'ils"  exercèrent  en- 
uers  luy  >  de  mefme  le  Théologien  dont  ie  parle  „  recogneuc 
que  ecluy  qu'il  auoit  deuant  les  yeux  cftoit  fon  Maiftre,parles 
bons  &:  charitables  fouhaits  qu'il  luy  fit.  Car  voicy  l'entretien 
qu'ils  eurent  enfemble,  lequel  ne  peut  fortirque  delà  bouche  de 
deux  perfonnes  fort  fpirituelles ,  &  de  grande  vertu. 
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ARTICLE  II. 
Entretien  d>evn  Docteur      d'<vn  Tauure*  + 

IE  Théologien  fâluê'  ce  pauure ,  en  luy  difanc  ,  Mon  cher 
«,amy,ie  vous  donne  le  bon  iour.  Ceft  par  où  commencent 
d'ordinaire  les  ciuilicez  que  les  hommes  fe  rendent  lesvns  aux 
autres;  mais  la  plus  part  ne  forme  ces  paroles  que  de  la  bouche, 
&noftre  Docteur  les  dit  du  meilleur  cœur  qu'i!  air,  &  viuement 
touché  delà  pauureté  de  ce  mendiant  lequel  il  croyoic  élire  le 
plus  mifcrable  des  hommes.  Le  pauure  luy  répare,  Monfieur,  ie 
ne  me  fouuiens  poinc  Dieu  mercy ,  que  i'aye  iamais  eu  vn  feul  iour 
mauuais.  Vous  meftonnez  dit  le  Théologien  ,  6c  ie  prie  Dieu, 
à  la  bonté  duquel  vous  auez  fuiet  d'attribuer  cette  grâce,  qu'il 
vous  donne  non  pas  vn  iour  feulement ,  mais  toute  vne  vie  heu- 
reufe  &  contente.  le  vous  fuii*>bligé , réplique  le  Mendiant,  de 
ce  que  vous  auez  tant  de  bonne  volonté  pour  moy  $  Ceft  bien 
tout  ce  que  iepourrois  fouhaiter  qu'vne  heureufe  vie,  fi  iene  I'a- 
uois  pas  j  mais  ie  vous  affèure  Monfieur ,  que  ie  l'ay  toufiours 
eue  telle.  Se  que  iamais  ien'ay  efté  mal  heureux  ml  qu'a  mainte- 
nant, par  la  grâce  de  Dieu.  Au  moins  ne  refuferez  vous  pas,  ad- 
ioufte  le  Théologien ,  que  ie  prie  Dieu  qu'il  vous  beniffe ,  &  que 
ie  vous  prie  auffi  de  vous  expliquer  vn  peu  dauantage.  Car  il  y  a  ie 
ne  fçay  quoy  dans  voftre  contenance  &  dans  voftre  façon  de  par. 
1er,  que  iene  comprends  pas.  le  reçois  de  bon  eccur  les  bénédi- 
ctions de  Dieu  que  vous  me  iouhaitez ,  dit  le  pauure ,  parce  qu'il 
nyaperfonne  qui  n'en  aitbefoin,8c  c'eft  tout  ce  que  iepeuxde- 
firerau  monde  que  d'eftre  beny  de  Dieu.  Quant  à  l'efclaircif- 
fement  que  vous  demandez  de  moy ,  ie  pourrois  vous  obieder  ce 
ce  que  Noftre  Seigneur  ditautiefois  à  Nicodeme^  Tu  e s  Magiftcr 
injfrael^  & h*c  ignoras  f  loan.  3.  Vo,us  eftes  Docteur  en  Théolo- 
gie, Se  vous  ne  comprenez  pas  ce  que  vous  dit  vn  pauure  Men- 
diant. Comment  cela  fepeucil  faire?  Mais  la  prolefiion  queie 
fais  de  parler  peu,  m'empcfche  de  vous  tenir  des  propos  inutiles. 
Afin  donc  de  vous  fatistaire,  ie  reprendray  tout  le  difeours  que 
vousm'aueztenu,  &  ie  vous  rendray  compte  des  refponccs  que 
ie  vous  ay  faites.  C'eft  à  mon  aduis,  ce  que  vous  prétendez. 
Vovs  m'auez  donné  le  bon  iour:  C'aeftc  courtoise  à  vous. 

N 
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Ecic  vomay  relpondu  que  ien'en  aùois  jamais  eu  de  m  aimai  s ,  ça 
eftéveriré  en  moy  ,  parce  que  le  iour  eft  bon  auquel  Dieu  eft 
loiié  &  glorifié  par  fa  créature,  or  quoy  qu'il  m'arriue,  i'en  lotie 
•  &  i'cn  glorifié  Dieu,  le  vous  laifie  à  penfer  Monfieur,  fi  i'éprou- 

#  ne  de  grandes  diuerfitez  dans  l'cftat  où  vous  me  voyez.  Car  les 
vns  me  donnent ,  les  autres  me  refufenr  ■>  tanroft  i'ay  faim  6c  tan- 
toft  i'ay  foif  -,  auiourd'huy  ie  trembleray  de  froid ,  6c  demain  ie 
brufleray  de  chaud  j  mais  en  tout  cela  ie  bénis  Dieu,  6c  l'eftime 
ma  iournée  bonne ,  quand  i'ay  tenu  ferme  à  loiier  &  à  remercier 
mon  Créateur  de  tout  ce  qui  fe  prefente  ,  puifque  ie  ne  luis  au 
monde  que  pour  le  loiier,  6c  pour  le  bénir  de  la  forte ,  6c  que 
rien  ne  marriue  fans  fes  ordres  de  permiflîon ,  ou  de  comman- 
dement. 

Vovs  m'auez  encore  fouhaité  vne  vie  heureufe,  i'attribvë 
cela  à  voftre  bonté  -,  Et  ma  refponce  a  efté  que  ie  n'ay  iamais  eue 
mal'heureux,  ce  que  ie  me  fuis  fenty  obligé  de  dire  ,  parce  que 
levray  bon- heur d'vn homme  confifteà  vouloir  roue  ce  que  Dieu 
veut,  6c  à  s'abandonner  toralemfnt  à  fa  conduite,  damant  que 
la  volonté  de  Dieu  eft  tres-fain&e  ,  6c  fa  conduite  très  amoureu- 
fe  6c  très  fagCjOri'ay  toufiours  regardé  jufqu'à  maintenant  tous 
les  cuenemens  de  ma  vie,  comme  procedans  de  la  volonté  de 
Dieu, 6c de fon amour  enuers  moy,  6c  ie  me  fiais  conformé  au- 
tant que  i'ay  peu  à  cette  volonté  6c  à  cét  amour.  Q^e  "aduerfiré 
m'ait  menacé,  que  la  profperité,  m  ait  flatté,  i*aj  toufiuurs  eue 
également  content,  parce  que  i'ay  creu  que  l*vne6c  l  autrcve- 
noit  de  Dieu  ,  6c  noftre  félicité  aufli  bien  que  noftre  perfection 
en  ce  monde ,  confifte  à  vouloir  ce  que  Dieu  veut ,  6c  à  ne  vou- 
loir que  ce  qu'il  veut. 

Ce  fut  icyque  noftre  Docteur  fe  douta  ,  que  celuy  qui  luy 

}>arloit  de  la  forte,  pouuoit  bien  eftrc  le  grand  M^iftre  delà  vie 
pirituelle  que  Dieu  luy  auoit  promis,  puis  qu'il  commençait  à 
s'expliquer  par  des  maximes  fi  reteuées.Er  afin  de  s'en  a  fleurer  da- 
uantage,  &  l'efprouuer  comme  par  vne  tentatiue  bien  rude,  il 
luy  tefmoigna  d'eftre  fatisfait  de  fon  cfclairciiTcmenr,  Scpui*  i) 
luy  fit  cette  demande.  Tout  ce  que  vous  dites  eft  fort  bon ,  &  ie 
confeiTeque  noftre  foufmiflîon  au  bon  plaifir  de  Dieu  fait  tout 
noftre  vray  bon  heur  en  ce  monde.  Mais  fi  Dieu  vouloir  vous 
damner  en  l'autre,  s'il  ouuroit  maintenant  les  Fnfers  ,  6c  fem- 
bloirvous  y  précipiter,  auriez  vous  cette  foufmiïïu  n  à  <es  volon- 
tez ,  6c  que  feriez  vous?  Soufmiflio^dit  lepauure.'  ie  l'aurois  tou- 
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te  entière  auec  fûlain&e  grâce  ;  mais  Dieu  cil  trop  bon  pour  en 
venir  là  quand  on  ne  veut  faire  que  (a  volonté  >  N  cantmoins  s'il 
y  venoit  (  car  vous  autres  Docteurs,  vous  receliez  quelquefois 
dans  vos  efcoles  des  fuppofitions  impolîîbles  )  l'oferav  vous  di- 
re que  ie  demeurerons  content  ,  parce  que  i*ay  deux  bras  auec 
Jefquels  ie  l'cmbrafTcroii»  fi  eftroirement,que  luy  Se  moy  nous  • 
nous  trouuetions  enlcmble,  &  fi  i'auois  Dieu  auec  moy,  fufle 
en  Enfer ,  l'Enfer  ne  me  fcroit  pas  vn  Enfer ,  mais  vn  Paradis  tres- 
delicieux.  Le  bras  droir  donc  ie  parle,  cft  l'amour  ardent  &  géné- 
reux que  i'ay  pour  mon  Dieu ,  c'eft  auec  luy  que  ie  m'vnis  &  que 
îe  m'attache  à  /a  diuinitc,  fans  pouuoir  en  eftre  feparé,non  plus 
que  Sainét  Paul,  ny  par  la  tnbulation ,  ny  par  les  angoifles ,  ny 
par  la  nudité,  ny  par  les  dangers .  ny  par  la  mort ,  ny  par  les  rour- 
mësde  l'Enfer,donc  vous  me  voulez  faire  peur.  Et  le  gauche,  c'eft 
la  vraye  &  fincere humilité,  par  laquelle  ie  recognois  que  Dieu 
me  traittera  toufiours  mieux  que  ie  ne  mérite ,  puifque  ie  ne  fuis 
rien  de  moy  mefme  ,  Se  que  ie  n'ay  rien  que  par  fà  mifëricorde.  Et 
c'eft  auec  ce  bras  que  ie  me  lie ,  &  ie  me  colle  à  la  fainte  humanité 
démon  Sauueur,  laquelle  a  eflé  plus  mal  traittéepar  leshonu 
mes  que  iene  le  peux  eftre,  ficqueiene  leferay  iamaisdeDieij. 

ARTICLE  III. 

Suite  de  l'entretien  commencé  entre  le  DcÛear 

(f  le  Tauure. 

: 

I 

APres  cette  Tentatiue,  &  les  fublimes  refponces  du  pan- 
ure, le  Do&eur  vit  bien, qu'il  auoit  trouué  le  Maiftre  tant 
defiré.  C'eft  pourquoy  il  luy  propofa  diuerlescjueftions  pour  s'in- 
ftruiredeluy  plus  pleinement  fur  quelques  points  de  la  viefpiri- 
tuelle.  Qui  eftes  vous, luy  dit  il?  C'eft  lademande  que  les  députez 
de  la  Synagogue  firenr  à  S.  IeanBaptifte  dans  dans  Ton  defert.  Tu 
quisesîloan.  i.  Et  c'eft  chofe  fort  importante  de  fe  la  faire  fou- 
uent  à  foy  mcfrne,tanroft  pour  s'humilier  dans  les  tentations  de 
vanité,  en  recognoiflant  que  nous  n'auons  de  nous  mefmes  que 
les  deux  chofesquele  fécond  Concile  d'Orange  nous  attribue. 
2femohabet de  fuo^nïfi menâacmm ,  & peccatum.  Le menfonge  &  le 
péché.  Tamoft  pour  releuer  fon  courage  dans  les abatemens, auf- 
^uelnousfommesfuiets,  &  eropefeher  que  nous  ne  nous  raua-. 
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lions  au  deflous  de  la  condition  d'images  &  d'enfans  adoptifs  de 
Dieu ,  à  laquelle  l'Authcur  de  la  nature  &  de  la  gvace  nous  ;.  efle- 
uez,  conformément  à  l'aduisdc  Saincl  Léon,  sîqnofcc  ô  Cf  ajliœ* 
ne  ,  digiitatcmtuamy  &*  diumt  confirs  fuclus  mtturx  ,  noh  m  >eterem 
vilitatcm  dcpneri  conucrfutione  redire.  Serm.  i.  de  Natiuit.  (  Chre- 
»  {tien,  prends  bien  garde  à  ton  excellence,  &  voyanr  1ue  tu  as 
eftcreceu  à  l'Alliance  de  la  Diuinité  par  l'Incarna?  n  du  Ver- 
be,ne  retourne  plus  à  ton  ancienne  baflefll^par  ■  ne  façon  de 
vie  qui  dégénère  de  ce  que  tu  es  prefentement.  J\f  cmento  cutus  ca- 
fiùs ,&  cuius  arporis fis  mtmbrum.  Souuiens  toy  delà  tefte,  5c  du 
corps,  dont  tu- es  le  membre. 

S-  Iean  Baptiste  ,  &  noftre  pauure  ont  refpondu 
fort  diuerîemcnt  à  cette  mefme  demarrdequi  leur  a  efté  faite, 
&  neantmoins  tous  deux  fort  a  propos  &  très  fagement,  parce 
que  ça  efté  félon  ce  quexigeoient  les  circonftancesdu  temps,  6c 
desperfonnes.  Car  le  premier  s'eft  abbaifle  â  caufe  que  les  Iuifs 
l'honnoroient  &  le  vouloient  prendre  pour  le  JMeffie.  Non  fum 
ego  chrijius ,  le  ne  fuis  pas  le  Chnft  que  vous  cherchez  :Ny  ce 
grand  Prophète  Elie  donc  vous  pariez.  Elias  es  eu>  Non  fum.  Mais 
ie  fuis  vn  peu  de  voix  qui  refonne  dans  ledelert.  F.zo  ~\ox  claman- 
tis indeferto.  Et  rien  plus.  Et  noftre  pauure  au  contraire  s'eft  re- 
laie,  parce  que  le  Dotteur  qui  l'interroge,  femble  n'auoir  pas 
d'aflez  hautes  idées  de  fa  condition  j ou  croit,  que  ce  Mendianc 
n'eftpas  aflez  perfuadé  deeequil  eft  cieuant  Dieu, quand  ilpof- 
fede  fa  grâce,  le  fuis  Roy,  dit  il.  Voila  vne  relponce  bien  fur- 
prenante ,  vn  gueux  Roy?  Elie  eft  neantmoins  véritable  dans  le 
fens  de  noftrc  pauure ,  &  dans  celuy  mefme  de  Noftre  Seigneur , 
comme  nous  verrons  par  la  preuue  que  le  pauure  en  apporte. 

Car  le  Docteur  luy  ayant  fait  inftance  ,  &  où  eft  voftre 
Royaume  ?  Il  refpond  dans  le  fentiment  du  Fils  de  Dieu.  Il  eft 
dedans  moy,Regnum  Dct  intravoseft.Zuc.  17.  Comme  s'il  eut  dit, 
ce  n'eftpas  merucillequei'aye  vn  Royaume  entier  dedans  moy  , 
puifqueDicu  mefmcenavn.  Et  voicy  comme  il  s'explique.  Mon 
Royaume  eft  dedans  mon  ame,  dautant  quec'eft  là  que  ie  rit  ns 
toutes  choies  luiettei  à  la  railon&aDieu.  Iln'eft  point  d'homme 
quinefoiteompofé  de  deux  parties  fort  différentes  5  l/vne  s'ap- 
pelle Inférieure,  parce  qu'elle  doit  obéir,  &  l'autre  Supérieu- 
re, parce  qu'elle  doit  commander.  Celle  là  neantmoins  fe  reuol- 
te  fouucnt  centre  celle  cy  ,  par  vne  armée  entière  de  paflîons 
qu'tiic  luy  oppofe  >  mais  celle-cy  Us  doit  calmer  par  l'empire 
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de  fa  faifon ,  6c  ne  permettre  pas  qu'elles  s'auancent,Jînon  autant 
qu'elle  le  trouue  bon.  De  plus }  ces  deux  parties  doiuent  eftre 
ioupples  aux  volontez  de  Dieu  qui  les  a  créées  toutes  deux  ,  & 
neantmoins  l'vne  &  l'autre  fefoufleue  quelquefois  contre  luy. 
Dieu  nous  a  donné  le  franc-arbitre  lequel  eftant  a  y  de  de  la  grâ- 
ce, peut  emporter  autant  de  victoires  qu'il  luy  plaift ,  6c  foûmet- 
tre  la  partie  Inférieure  à  la  Supérieure ,  le  toutes  les  deux  a  Dieu. 
II  ne  le  fait  iamais  qu'il  ne  règne  dedans  l'homme ,  6c  qu'il  ny  faf- 
fe  régner  Dieu.  C'eft-ce  dont  il  m'a  fait  la  grâce  de  m'acquitter 
iufqu'à  l'heure  que  ic  tous  parle:  ne  peuf-je  donc  pas  dire  que 
ie  fuis  Roy,  que  ce  Royaume  eft  dedans  moy,  6c  que  i'enay  la 
pofleflion  paifible,  lors  que  l'afluiettis  mes  payions  à  ma  raifon, 
6c  ma  raifon  à  DieuMl  n'yaperfonne  qui  me  puifle  difputer  cet- 
te vérité ,  non  plus  que  cette  autre,  par  laquelle  ie  conclus ,  que 
le  Royaume  dans  lequel  ie  commande,  eft  d'autant  plus  noble ,  ôc 

{>lus  remply  de  biens  par  deflus  les  Royaumes  de  la  terre ,  que 
'ame  où  il  eft ,  nous  releue  par  deflus  les  pierres  qui  compofent 
les  villes,  6c  les  métaux  qui  font  les  richeffes  des  Princes  de  ce 
mande. 

ARTICLE  IV. 

Conclujlon  de  4 'entretien  en  faneur  de  l'O  raifon 

de  ÏEfprit. 

LE  Théologien  admirant  les  hauts  fentimens  de  fonMaiftre, 
6c  la  grande  perfection  à  laquelle  il  eftoitarriué,  voulut  (ça- 
uoir  dans  quelle  fource  îlauoit puifé les  premiers,  &  quel  che- 
min l'auoit  conduit  à  la  féconde.  Il  luy  demande  donc  par  quel 
moyen  il  auoit  acquis  tous  les  deux  ?  Le  pauure  luy  rcipondit 
en  peu  de  mots ,  par  le  grand  filence  que  i'ay  gardé  aucc  les  créa- 
tures,  6c  les  longs  entretiens  que  i'ay  eus  auec  Dieu.  le  me  fuis 
retiré  des  créatures  tant  que  i'ay  peu ,  par  vne  totale  abnégation 
queNoftre  Sauueura  tant  recommandée, pour  nrapprocher  de 
Dieu  autant  qu'il  tftpoflibleen  ce  monde  ,  par  vne  continuelle. 
6c  feruente  Oraifon  d'efprit.  Viuant  de  la  forte,  ie  n'ay  iamais 
trouuéde  conlblation  dans  les  créatures,  6:  ien'ay  iamais  man- 
qué d'en  trouuer  de  très  grandes  dedars  Die».  Auûî  celles  là 
font  elles  incapables  de  remplir  vn  efprit  fait  pour  Dieu ,  comme 
eft  le  noftrcjôc  D.eu  le  remplit  toufiours  quand  il  le  trouue  vui- 
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de  de  toutes  les  créatures  &  de  nous  mefmes. 
Mon  le&eur,  tirons  quelques  inftru&ions  de  cette  hiftoirc.  i.  le 
crois,  aifement ,  que  le  pauure  dont  i'ay  parlé  &  que  nous  auons 
ouy  parler  j  eftoit  vn  Ange  enuoyé  du  Ciel  pour  contenter  le 
defir  de  Taulere  ,  dautanc  que  l'Etcriture  faincte  témoigne  en 
laperfonne  de  Daniel,  que  Dieu  enuoye  fes  Anges  aux  hommes 
pleins  de  bons  defirs  ,  Venivt indicarem  txbi^  quia  vir  defideriorum  es. 
Van.  9.  le  fuis  venu  dit  l'Archange  Gabriel  à  ce  Prophète  ,  afin 
de  vous  enfeigoer  les  chofes  dont  vous  eftes  en  peine  »  parce  que 
vouseftesvn  hommede defirs. Et  d'ailk'urs,  il  efi  conftanrque  les 
Anges  fe  fout  monftrez.  fouuent  fous  des  formes  empruntées, 
principalement  afin  de  coofoler,  &,  de  recompenfer  en  quelque 
façon  les  chantez  &  la  ferucur  des  perfonnes  aumofnieres,5c  ad- 
données  à  l'Oraifon.  Lapauureté  mefme  leur  a  efté  pretieufe, 
depuis  que  Noftre  Seigneur  &  le  leur ,  l'a  préférée  aux  richefles 
pour  l'amour  de  nous,  ht  pui*,  c'eft  le  propre  des  Arges  d'illumi- 
ner &  d'inftruire  les  perfonnes  d'Oraifon.  Enfin  1e  ne  vois  pas 
comment  vn  pauure  du  commun,  peut  auoir  des  lumières  fi  biil- 
iantes  &  des  fentimens  fi  embrafez  j  comment  il  peut  fe  taire  à 
routes  les  créatures ,  &  ne  parler  qu'à  Dieu  ,  veu  que  toute  la 
vie  de  cette  forte  de  perfonnes,  fe  patte  au  contraire  à  parler  aux 
hommes,  &  ils  n'ont  pas, ou  le  temps, ou  I4  volonré  deiraitter 
aucc  Dieu.  Or  cette  première  réflexion ,  que  les  Anges  ont  des 
communications, & font  des  faueurs  particulières  aux  hommes 
d'Oraifon,  vous  doit  encourager  à  ce  fainA  Exercice,  mon  cher 
Leclcur ,  &  vous  en  faire  furmonter  toutes  lcsdifficultez. 

2.  Ne  foyons  iamais  fans  le  feu  de  quelque  bon  defir  ,  & 
principalement  fans  celuy  de  proficer  en  la  vie  fpirituelle  &  de 
nousaduanceren  la  perfection.  Si  nous  faifons  beaucoup  en  ef- 
feclt,  iugeons  neantmoins  que  nous  faifons  peu,  parce  que  nous 
deuons  mefurcr  noftre  bien ,  parce  que  nous  y  contribuons  de 
nous  mefmes  j  &  cela  eft  très  peu  de  chofe  ,  car  ce  n'eft  qu'vn 
petit  confentement  a  la  grâce  qui  nous  preuient,  qui  nous  exci- 
te, quinousaccompagne, qui  nous  dirige,  qui  nous  défend,  qui 
faitquafi  tout  -f  Et  noftre  confentement  n'eft  quafi  rien,puifque 
Dieu  le  partage  encore  auec  nous  par  le  concours  qu'il  nous 
fournit  comme  Créateur ,  pour  le  donner.  Mais  defirons  dauan- 
tage,  parce  que  Dieu  mérite  toufiours  plus  que  nous  ne  pouuons 
faire  jEtc'eft-Jàlc  deflein  que  nous  deuons  prendre,  d'auancer 
toufiours,  &  de  faire  toutes  choies  comme  Dieu  mérite,  yt  am- 
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buhtii  digne  "Deo pet  omnutflacentes.  Colofj.  i.Que  fi  nous  faifons  peu, 
humilions  nous  beaucoup,  parce  que  l'humilité recompenfe  ce 
quelachariré  qui  eft  la  Reine  des  vertus  ,  ne  fait  pas  -,  fit  défi- 
ions fans  cefle  de  faire  d'auantagc,  auec  adueu  que  nous  ne  mé- 
ritons rien  d'vn  Dieu  fi  libéral  enuers  nous,  finon  deschaftimens 
&  des  rebuts,  puifque  nousfommcs  fi  lafches,  &  nous  faifons  fi 
peu  pour  fon  feruice. 

3.  Persuadons  nous  fortement  cette  vérité,  qu'il  n'y 
a  point  de  meilleure  voye  pour  aller  à  Dieu,  que  par  la  foufmif- 
fion  ?  (es  volontez ,  &  vne  entière  conformité  à  fon  bon  plaifir. 
pour  mieux  dire,  que  nous  fommes  arriuez  à  Dieu,  quand  nous 
Ou  auons  cette  foufmiflïon,  &  cette  conformité  dans  vn  haut 
degré.  Daurantque  noftre  grande  &  parfaite  Vnion  auec  Dieu  en 
cette  vie ,  fe  fait  plus  par  la  volonté  que  par  l'entendement  j  par- 
ce que  nous  ne  fommes  pas  icy  au  pays  dés  lumières ,  mais  au 
pays  de  mériter  ces  lumières ,  ce  qui  fe  fait  par  la  volonté.  Or  il 
nya  point  de  plus  grande  vnion  de  deux  volontez,  que  celle  qui 
vient  d'vnc entière  5c  totale  £pnformirc  de  l'vneà  l'autre  -y  Car 
alors,  ce  ne  font  plus  deux  voWntcz,  mais  des  deux  il  s'en  fait  vne 
feule,  parce  que  celle  qui  fe  foufmet,  deuient  celle  à  qui  elle  fe 
foufmer.  Et  qu'y  a  il  de  plus  iufte,  &  de  plus  doux  que  de  fe  fouf- 
mettre  à  la  volonté  de  ecluy  qui  a  plus  d'amour  pour  nous  que 
nous  mefmes ,  6:  qui  eft  plus  (âge  que  tous  les  hommes  &  les  An- 
ges enfemblc/ 

4.  Qv'il  importe  grandement  d'auoir  vn  Directeur  ca- 
pable de  nous  ayder  dans  la  vie  fpirituelle,  puis  qu'vn  homme 
de  lafeience  5c  de  la  vertu  de. Taulere  en  a  voulu  auoir  vn  ,  &  l'a 
demandé  à  Dieu  l'efpace  de  huicl  ans  entiers.  Mais  il  faut  que  ce 
foit  vne perfonne fpirituelle,  8c  qui  recherche  noftre  bien  fpiri- 
tuel  pour  l'aduancer,  8c  non  pas  noftre  bien  temporel  pour  en 
profiter ,  comme  faifoient  certains  Directeurs  dont  parle  Sainct 
Paul  efcriuant  aux  Philippiens,  lefquels  recherchoient  leurs  in- 
terefts,&  nonpasceux  de  Iefus  Chrift. Omnes  qnt,  fua  finit*  qu*. 
lunt^nonquAfiwt Ufu  cbtifiu  PhiliP.x.  Le i.  Characterc  de  ce  Di- 
recteur doit  eftrc  celuy  de  ce  grand  Apoftre,  Non  qutro  qu*yc- 
firafunt,fedvo(.  1.  Cor  11.  le  ne  cherche  pas  vos  biens, mais  ie 
vous  cherche  vous  mefmes ,  pour  vous  faire  des  faincls  fi  ie  peux. 
De  plus ,  il  doireftre  capable,  dautant  que  Noftre  Seigneura  fort 
bien  dit,  Que  fi  vn  aueugle  conduit  vn  aueugle  ,  ils  fe  précipi- 
tent tous  deux  dans  ie  premier  fofle  qu'il  rencontrent.  C*cus  au- 
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um  ,/* ctco ducatum prxflet^ ambo  infouann  cadunt.  Afattb.  ic.  Il  efl:  à 
fouhaiter  qu'il  foie  encore  tres-homme  de  bien,  mais  de  deux 
dont  l'vn  fera  ignorant  ôc  de  bonne  volonté,  l'autre  fijauant  & 
de  moindre  édification,  ie  prefereray  toufiours  celuy  cy  au  pre- 
mier pour  la  conduite  ,  parce  qu'il  en  va  de  Tame  comme  du 
corps  en  cette  matière,  Vn  boiteux  me  guidera  mieux  dans  mon 
chemin,  qu'vn  aueuglc. 

y  L'O  raison  eft  à  Tarne  ce  que  la  main  eft  au  corps. 
Celle-cy  eftappellce  par  les  Philofophes  l'inftrumentdes  inftru- 
mens ,  par  ce  qu'elle  fert  â  tout,  c'eft  elle  qui  fait  tous  les  autres 
inftrumens ,  6c  fans  elle  ils  n'auroient  po;nt  d'action.  Mais  afin 
que  la  main  trauaille,il  faut  qu'elle  foit  entière  fie  libre,car  fi  vous 
en  retranchez  quelque  doigt,  où  fi  vous  la  liez,  elle  n'aduancera 
que  peu  ou  point  du  tout.  Il  en  efl:  de  mefme  de  POraifon ,  8c  prin- 
cipalement del'Oraifonde  l'efprit,  elle  fert  à  tout,  &  c'eft  par 
elle  qu'on  a  tous  les  fecours  neceflaires  à  la  vie  fie  du  corps  &  de 
l'efprit,  pour  le  temps  5c  pour  l'éternité,  pour  nous  5:  pour  les 
autres,  bile  nous  procure  vn  Mai  Age  de  la  vie  fpirituelle,  com- 
me à  noftre  Théologien  ;  fie  elle  nous  donne  de  grands  fentimens 
de  Dieu  8c  nous  conforme  a  les  vo'ontcz  ,  comme  noftre  pau- 
ure.  Mais  cette  Orailon  doit  eftre  entière,  parles  cognoiflanccs 
de  l'entendement  ,  les  affections  de  la  volonté  ,  8c  l'exécution 
fideledes  bons  propos  qu'on  y  a  fait.  Et  pour  auoir  ie  don  d'O- 
raifon  8c  bien  prier  en  efprit,  il  faut  auoir  de  vrais  Scfynceres  de- 
firsde  noftre  aduancement  fpirituel,  comme  le  Théologien  qui 
»e  defiroic  vn  Maiftre  que  pour  profiter  dauantage  -,  &  re- 
noncer à  toutes  les  créatures  &  ànoys  melmes ,  comme  le  pauure, 
par  vn  dépouillement  de  toutes  les  affections  terreftres,  6c  de  l'at- 
tache à  nos  interefts,  d'autant  que  c'eft  chofenlleurée  que  Dieu 
remplit  les  ames  à  proportion  de  ce  qu'elles  (e  vuident  de  tout 
ce  qai  n*eft  pas  Dieu. 


CHAP. 
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CHAPITRE  SIXIESME. 

0 

Des  Oraifons  Jaculatoires* 

Article  Premier. 
De  leur  nature  &  Utilité. 

£vr.£j  N  appelle  communément  Oraifons  iacula- 
toires  certaines  prières ,  ou  ades  de  vertu  in- 
térieurs &  paflagers ,  que  Pefprit  de  Dieu 
fait  fortir  du  cœur  de  l'homme,  comme  au- 


tant d'eftincelles  br u  liantes ,  qui  durent  peu 
à  la  vérité,  mais  qui  font  acérées  &  perçan- 
tes comme  des  flèches.  Sagitupotcntis  amu 
cum  carbonibus  defolatetus.  pfid.  119.  Si  ce  ne 
font  pas  ces  flèches  aiguës  du  tout  puiflant  accompagnées  de 
charbons  defolans ,  dont  le  Prophète  Royal  a  parlé  -,  elles  leur 
font  bien  femblablcs,  quoy  que  les  effets  des  vnes  &  des  autres 
foient  bien  differens.  Par  exemple  cette  requefte  des  Apoftres 
j>refentéeau  Fils  de  Dieu.  Domine  ^doce  nosorare  -,  fut  vne  Oraifon 
jaculatoire,  car  elle  eft  courte,  elle  partit  d'vn  defir  enflammé 
que  les  Apoftres  eurent  de  fçauoir  la  manière  de  bien  prier  Dieu  j 
&  elle  perça  lecceurde  Noftre  Seigneur  de  telle  forte,  qu'il  com- 
pofa  fur  l'heure  mcfmc  la  belle  Oraifon  que  nous  appelions  Do- 
minicale, &prefcriuit  à  fes  Difciplesôt  à  tous  les  Chreftiensde 
s'en  feruir,  d'où  vient  que  l'Eglife  commence  &  finit  par  elle  fon 
Office,  &  l'a  inférée  dans  la  partie  la  plus  faincle  de  la  McfT«,  que 
nous  appelions  le  Canon.  C'cft  le  PÙternofler. 
Trois  conditions  font  neceflaires  ponr  ces  fortes  d'Oraifons 
ou  d'actes.  La  première  eft  qu'ils  foient  courts ,  La  féconde  qu'ils 
fefaflent  aue^ferueur  d'efprit,  La  troifiefme qu'ils  foient  aigus 
&  perçans  pour  faire  impreffion  6c  entrer  bien  auant ,  quelque  re- 
fiftance  qu'il  y  ait  au  contraire.  Nous  en  auons  de  beaux  exem- 
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pies  dansNoftre  Seigneur  attaché  en  Croix  ,  lequel  y  fit  trois 
Oraifons  de  cette  nature  à  Ton  Père. La  première,  en  faueur  de  fes 
pprfccuteurs,  Vater^dimitte  Mis.  MonPere  pardonnez  leur.  Car 
cette  prière  fut  bien  courte-,  Elle  fortitdefon  cœur  tout  embra- 
fé  de  l'amour  des  hommes ,  Ôc  elle  entra  fi  auant  dans  ceiuy  du  Pè- 
re Eternel,  forçant  pour  ainfi  dire  fa  Iuftice,  &  arreftant  fà  cho- 
leredefia  prefte  à  lancer  fes  foudres  fur  les  autheurs  de  la  mort  de 
fon  Fils.  La  féconde,  en  fedefchargeantà  fon  Pere  de  la  triftefTe , 
&  des  autres  peines  intérieures  qu'il  fentoit,  fans  eftre  gratifié 
des  confolations  que  Dieu  a  couftume  de  donner  aux  affligez. 
Dcusmcus,  ~\tquU  dcreliquifti  me}  Ah  mon  Dieu,  pourquoy  m'auez 
vous  dclaifle  ?  car  cette  plainte  eft  également  courte,  amoureu- 
fe ,  &  perçante.  La  troifiefme  ayant  défia  l'ame  fur  les  lèvres  te 
cftant  preft  de  mourir.  In  nums  tuai  commendo  fpiritum  meum. 
Mon  Seigneur  ie  remets  mon  ame  entre  vos  mains,  d'où  elle  eft 
fortie  par  la  création ,  &  ie  vous  la  recommande.  Car  il  ne  fe  peut 
rien  dire  de  plus  racourcy  pour  vn  fi  grand  effet,  rien  de  plus  af- 
fectueux dans  cét  accefToire,  &  rien  de  plus  propre  pour  ga- 
gner le  cœur  de  Dieu. 

Les  Sain&s  ont  fort  recommandé  cette  forte  d'Orai/bns ,  & 
d'actes,  comme  Ton  peut  voir  dans  Sainét  Bafile  en  fes  Conftitu- 
tions  Monafti ques  Chapitre  t.  dans  Sainct  Chryfoftome  en  l'Ho- 
nnelie79.au  peuple.  Dans  Caffien  en  plufieursde  fes  conféren- 
ces ,  Se  autres  Mai  lires  de  la  vie  fpirituelle  :  dont  les  raifons  ont 
efté  les  grands  profits  que  ces  Oraifons  &  actes  nous  apportent. 
Les  plus  confiderables  font ,  Premièrement  que  c'eft  par  leur 
moyen  que  nous  poauons  fatisfaire  au  commandement  de  No- 
ftre  Seigneur,  de  prier  toufiours,  qui  eft  porté  en  Sainct  Luc  Cha- 
pitre 18.  Car  il  fembleimpoffible  d'y  fatisfaire  par  les  autres  priè- 
res plus  longues,  foit  mentales,  foit  vocalesjdautant  qu'elles  ne  fe 
peuuent  pas  faire  en  tout  lieu,  ny  en  tout  tëps,  ny  en  toute  occu- 

f nation  j  £c  il  cft  rendu  facile  par  celles  cy  ,  lefqucîles  à  caufe  de 
eur  briefueté  trouuet  place  dans  touts  efprits,  dans  tout  lieu,  dans 
touttemps,  &  dans  tout  employ,  &  partant  fe  peuuent  toufiours 
faire.  Or  c'eft  chofe  extrêmement  vtile,  &  mcfme  necefTairede 
prier  toufiours  ,  parce  qu'en  tout  temps  nous  auons  beloin  du 
fecours  de  Dieu  pour  conferuer  la  grâce  qui  eft  la  vie  de  nos 
ames ,  pour  vaincre  les  tentations,  pour  garder  les  commande- 
mens ,  pour  mériter  le  Ciel  par  bonnes  ceuures,  pour  le  remercier 
de  fes  bien-faits,  en  vn  mot  pour  toutes  chofes.  Car  nous  fom  mes 
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plusneceflîteuxau  regard  de  Dieu,  &  des  affaires  de  noftrc  fa- 
lur,  que  ceux  qui  mendient  aux  portes,  ne  le  font  auprès  des  riches 
pour  toutes  les  neceflitez  de  la  vie  corporelle  j  Ôcc'eftpar  l'Orai- 
fon  que  nous  procurons  le  fecours  de  Dieu,  &  le  foulagementà 
nos  grandes  neceflkez. 

i.  C'est  parles  mefmes  que  nous  pouuons  eftre  toufiours 
en  la  prefencc,  &  amour  actuel  de  Dieu ,  ce  qui  eft  vn  commen- 
cement de^Beatitude  en  cette  vie  ,  puifque  les  Sain&s  ne  font 
Bien  heureux  dans  le  Ciel  que  parla  veuc  qu'ils  ont  de  Dieu,  2c 
par  l'amour  qu'ils  luy  portent.  Car  ces  Oraifons  entretiennent  en 
nous  lapenfée  &  l'amour  de  Dieu,  non  par  habitude,  &  d'vne 
façon  morte, mais  par  acte  &  d'vne  manière  viue,  &  viuifiante. 

3.  Les  mefmes  nous  font  eftre  dans  vn  exercice  continuel 
de  Venu ,  dautant  que  chacune  de  ces  Oraifons ,  eft  vn  aâe  de 
vertu,  5c  il  ne  tient  qu'a  nous  d'en  faire  des  centaines  à  chaque 
heure ,  puis  qu'elles  font  fi  aifées  à  caufe  de  leur  briefueté.  Et  ce- 
la/ qu'eft-ce  autre  chofe ,  finon  monter  (ans  relafehe  par  le  che- 
min qui  conduit  droit  au  Ciel  ,  comme  enfeigne  le  Prophète 
Royal ,  Scauoir  vne  figne  de  fa  predeftination  ?  Afcenfîones  in  cor- 
de fuo  âifpofuit.  Ibunt  de  virtute  in  virtutem  :  videbïtut  JDeus  dcorum 
in  S  ion.  Pfal.  83. 

4.  Ces  Oraifons  &  ces a&es, entretiennent  &  augmentent 
le  feu  de  l'amour  de  Dieu  comme  le  bois  propre  à  ce  noble  effeft. 
Parce  que  l'amourne  fe  nourrit  que  d'amour ,  &  ne  croift  que  par 
amour ,  d'où  vient  que  dans  les  fables ,  pour  faire  croiftre  le  Dieu 
d'amour  ,  il  fallut  luy  donner  vn  contre  amour  ïpex  À'/ltfas.  Et 
dans  la  vérité ,  le  Dieu  de  vérité  produifanr  fon  amour  conjoin- 
tement auec  fon  Fils  qui  eft  la  vérité,  ne  pouffe  pas  cet  amour 
quieftleSain&Efprit ,  hors  de  luy,  mais  le  reçoit  danslcfeinde 
fa  propre  nature,  &  cét  amour  embrafe  continuellement  le  Pere 
&  le  Fils  d'où  il  procède ,  U  leur  fert  de  lien  Hypoftatique  pour 
les  ioindre  enfemble  d'vne  manière  indifïbluble  ,  parce  qu'elle 
eftfubftantielle&  fubfiftanre.De  mefme l'amour  que  nousauons 
pour  Dieu ,  croift  par  les  Oraifons,  &  par  les  actes,  dont  ie  parle , 
quifontdes  productions  d'amour  •,  que  nos  coeurs  reçoiuent  de- 
dans eux  mefmes ,  &  par  là  font  efchaufTcz  d'vn  nouueau  feu ,  le- 
quel les  portant  a  de  nouucaux  actes ,  ne  manque  pas  d'accroi- 
ftreàl'infiny  l'amour  qu'ils  ont  pour  Dieu }  parce  que  lefeus'e- 
ftend  fans  mefure,  8c  ne  dit  iamais,  c'eft  afTez,  quand  il  trouue  de- 
quoy  fe  nourrir.  Ignis  nunquam  dicit  ^frfficit.  Prou*  ii. 
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ARTICLE  IL 

Oraifons  Iaculatoires  fur  la  Foy. 

CAro  ,  &  ftnguis  non  reueîabit  nabis ,  fed  Pater  nofler  qui  in 
Cdlis  cfl.  Matth.  16.  Ce  n'eft  point  la  chair  &  le  fan  g  qui 
nous  a  reuelé  les  chofès  que  nous  croyons ,  mais  noftre  Pere  qui 
eftésCieux.  En  Sainft  Matthieu  Chapitre \6  Ce  qui  nous  porte 
donc  à  croire  lesveritez  de  la  Foy  ,  n'eft  pas  l'authoricé  des  hom- 
mes ,  mais  de  Dieu  feul  qui  ne  peut  eftre  trompé  dans  Tes  cognoif. 
faoces,  parce  qu'il  fçait  tout  j  ny  tromper  dans  fes  paroles ,  parce 
qu'il  efb  véritable  en  toutes.  &  la  Vérité  mefme.  Tefiimonia  tua  Do- 
mine, credtbiliafafiafunt  nimis.  Pfal.  91.  Mon  Dieu,  toutes  les  paro- 
les que  vous  auez  dites,  &  tous  les  témoignages  que  vous  leur 
auez rendus  par  les  miracles,  &  oar  mille  autres  preuues,  font 
grandement  croyables.  Beatiqui  .un  viderunt,  &  crediderunt.  loan. 
10.  Bien  heureux  font  ceux  qu  croyent  fermement  toutes  les 
chofes  de  la  Foy ,  bien  qu'ils  ne  les  ayent  pas  veucs. 

Credo  Domine  ,adiuua  inçreduîitatem  meam.  Mar.  9.  le  les  crois , 
mon  Dieu  ,  mais  ne  laiflez  pas  d'ayder  mon  peu  de  foy  ,  afin 
quelle  fe  perfectionne.  Credo  Domine  fermoni  quem  dixifti  nobis. 
loan.  4.  Mon  Seigneur ,  ie  crois  à  toutes  les  paroles  que  vous 
nous  auez  dites,  8c  ie  m'y  tiens  fi  ferme,  que  ie  ne  m'en  veux 
point  départir  pour  quoy  que  ce  (oit.  Credo  Domine  le fu  y&  domus 
aritm*  mejttota  loan.  4.  Oiiy  mon  Seigneur  Iefus ,  ie  croy ,  &  tou- 
te la  maifondemon  ameauec  moy.  le  veux  dire,  au'il  n'eft  au- 
cune de  mespuïflànces  qui  vueille  refifter  à  la  moindre  de  vos  pa- 
roles. Pater  Sanïic,  Credo  quia  tu  mijîfti  filium  tuum  in  mundum.  Et  b*c 
eflvitaetterna^vt  cognofeamus  te  folum  Deum  verum ,  &  quem  mi/tftt 
lefumChriftum.  loan.  17.  Pere  Saind,  ie  croy  que  vous  auez  en- 
uoyé  voftre  fils  au  monde.  Et  la  vie  éternelle  confifte  à  vous  co- 
gnoiftrej  vous  difie  qui  eftes  le  feul  vray  Dieu,  6c  à  cognoiftre 
auffi  Iefus- Chrift  voftre  Fils ,  que  vous  auez  enuoyé.  Il  ne  faut  pas 
exclure  le  Sain&Efprir,  quieft  la  troifiefme  perfonne  de  la  Tri- 
nité ,  6c  vn  feul  Dieu  auec  le  Pere,  &  le  Fils.  Domine  lefu,  Credo 
quia  tu  es  Chriftus  Films  Dei  Iriui ,  qui  in  hune  mundum  venifii.  loan.  1 1. 
Mon  Seigneur  Iefus ,  ie  croy  que  vous  eftes  le  C  hrift  (  c'eft  a  dire 
l'oint  de  Dieu,  6c  leMeflie)  vray  Fils  du  Dieu  viuant,  qui  eftes 
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venu  au  monde.  Credo  infiliumBei  Ican.  9.  Domine  Jefus  Credo  in 
Patrem ,  &  in  te%  Ioan.  13.  Credo  tibi  Domine  lefu ,  quia Jpiritus  eft  veus. 
loan.  4.1e  crois  au  Fils  de  Dieu.  Mon  Seigneur  Iefus ,  ie  crois  en 
voftre  Pere ,  &  en  vous  (Adiouftez  pareillement,  au  Sainâ  Efprit.) 
Mon  maiftre,&mon  Seigneur  Iefus,  ie  crois  ce  que  vous  auez 
dit,  que  Dieu  eft  vn  pur  efprit.  Vous  pouuez  dire  le  mefmedes 
autres  articles  de  noftre  créance,  &  former  ainfi  des  a&esdeFoy 
fur  chacun  d'eux. 

DominEj  dd  quem  ibimus,  verba  vit*,  ttern*  habes.  Et  nos  cre- 
didimus ,  e>  cognouimus ,  quia  tu  es  Chriflus  Filius  vei  viui.  loan.  6. 
Quelle  merueille  mon  Seigneur, fi  nous  croyons  toutes  lescho- 
fes  que  vous  nous  auez  enfeignées*  A  qui  pourrions  nous  aller 

£our  en  eftre  mieux  inftruits  /  C'eft  vous  oui  auez  les  paroles  de 
.  vie  éternelle.  Et  nous  croyons ,  en  eftans  viuement  perfua- 
dez  par  toutes  vos  reue1ations,que  vous  cftes  le  Chrift,  &  le 
vray  Fils  du  Dieu  viuant.  Sed  &  ^Jiim?nolor  fupra  facrificium ,  &  ob- 
fequiumfîdeimet ^gaudeo ,  &  congratulor  omnibus'} obis,  Jdtpfumau- 
tem ,  (jrvosgaudete^  &  congratulaminimihi,  Philipp.  t.  le  ne  me  con- 
tente pas  de  croire  tout  ce  que  mon  Dieu  a  dit ,  &  tout  ce  que  l'E- 
glifcm'enfeigne  qu'il  a  dit  j  Mais  ie  mourray  volontiers  pour  fa 
dcfFence  ^&  s'il  arriue  que  ie  vienne  à  eftrc  immolé  pour  lefacri- 
ficefic  i'obeïffaucedemafoy ,  adiouftant  le  facrifice  de  ma  vie  à 
celuy  de  ma  raifon ,  que  i'ay  défia  égorgée  auec  le  glaiuetren- 
chant  de  la  parolcde  Dieu  j  i'en  fuis  fortaife  &  ie  m'en  coniouys 
auec  tous  les  fidèles  :  Et  vous  mes  frères,  qui  eftes  de  mefme 
creanceauec  moy ,  refiouyffez  vous  en  de  voftre  cofté ,  &  rendez 
m'en  des  congratulations  du  fonds  de  voftre  cœur.Credtdijropter 
quodlocutus  fum  :  ego  autem  humiliatus fum  nimis.  Pfal.  iij.  I'ay  creu 
par  la  grâce  de  mon  Dieu ,  &  c'eft  ce  qui  ma  fait  parler  de  cho- 
ies fi  relcuces ,  auec  tan  t  d'afleuranec  ■>  Car  ie  fuis  trop  raualé ,  & 
trop  foible  de  moy  mefme  pour  me  porter  fi  haut,  le  pour  té- 
moigner tant  de  confiance,  fi  Dieunem'aydoit.  Domine,  ad-auge 
mihifdem.  Luc.  17.  le  conclus  mon  Dieu ,  en  vous  priant  très,  hum- 
blement de  m'augmenter  la  foy  ,  tant  plus  quei'iray  en  auant  j 
Car  ierecognois  que  c'eft  vn  don  de  voftre  main ,  auquel  ie  ne 
peux  prétendre  fans  le  fecours  de  voftre  grâce. 
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ARTICLE  III. 

Sur  teÇvime  de  la  Religion ,  çf  de  la  Foj. 

BE  ati  oculi  qui  vident ,  ^»<e  a«  ^idemus.  Multi  VropheU,  &  Reges 
voluerunfvidere  quxnos  videmusy  &non  z>iderunt-9  &  au  dire  qux 
audimus,  &  non  audierunt.  lue.  10.  Bien  heureux  iontxeux  qui 
voyenc  des  yeux  delaFoy  lesmyfteres  que  nous  voyons.  Beau- 
coup de  Prophètes,  fit  de  Roysde  l'ancien  Teftament,  ont  de- 
lire  de  voir  ce  que  nous  croyons ,  fit  ils  ne  l'ont  pas  veu }  d'enten- 
dre ce  qu'on  nous  à  prefché,  fit  ils  ne  l'ont  pas  ouy.  Confiteor  tibi 
Pater ,  Domine  cœli  &  terra,  quoi  abfcondifti  h  te  à  fapientibus  dr 
frudentibus  ,  ejr  rcueUjh  ea  paruuli* \  Luc,  ro.  le  vous  confefle 
mon  Dieu  fie  mon  Pere ,  Seigneur  du  Ciel  fie  de  la  terre, que 
c'eft  vne  faueur  que  nous  tenons  de  voftre  pure  bonté  ,  que 
vous  ayez  voulu  cacher  ces  grandes  merueilles  à  tant  de  fages  fie 
de  fçauans  hommes ,  pour  les  reueler ,  &  faire  voir  à  defcouuert  à 
de  petites  gens  ,8c  à  des  perfonnes  groflî ères  comme  moy.  Inhoe 
nolite gaudere quia fëiritusvobis fubnciuntur sgaudete  autem  quod  nomi- 
na  veftra feripta funt  in  cœlis.  Luc.  i o .  Qu$  le  fu iet  de  v o  ftre  ioy e ,  ne 
foie  pas  le  pouuoir  que  vous  auez  de  commander  aux  démons ,  ny 
de  vous  afïuiettir  toute  la  nature  qui  leur  obeyt  ;  mais  bien  l'a  fie u- 
raneeque  voftre foy  vous  donne, que  Dieu  cftdifpofé  de  fonco- 
fté,à vous  donner  ion  Paradis,  fit qu'il  a  eferit  vos  noms  dans  le 
liure  du  Ciel. 

Non  efialia  natio  tam  (grandis ,  qua  habeat  Deos  appropinquantes 
JtbiyJîcut  D«w  noflet  adeft  cunflis  oifecrationibus  nofris.  Deuter.  4.  U 
n'eft  point  de  nation  fous  le  Ciel  pour  releuee  qu'elle  foit,  qui  ait 
des  Dieux  qui  s'approchent,  fie  fe  communiquent  plus  à  elle ,  que 
noftre  Dieus'ouure  à  nous,fit  fe  rend  facile  à  toutes  nos  demandes. 
Quxcftenimaliagens Jîcinclytay  vt  habeat  ceremonias  iujidque  iudicia  , 
&l>niuerfam  legem  ,quampYopofuit  Deusnofier  ante  oculo  nofttos.  jbid. 
Car  en  vérité,  quel  peuple  y  a  il,  fi  renommé  pour  les  maximes 
de  fa  Religion ,  ou  de  fà  police ,  qui  ait  des  cérémonies  fi  augu* 
ftes,  des  iugemens  fi  équitables 3  Ôt  vne  loy  fi  eftendud,  qu'eft  cel- 
le qu'il  a  pieu  ànoftre  Dieu  de  nous  mettre  deuant  les  yeux.'7\irf 
vomini , pofulus  eius  :  Jacob  funiculus  hareditatis  eius.  Deut.  32  II  lem- 
bleque  Dieu  ait  abandonné  tout  rvniuers,  fie  qu'il  ne  le  ion  rc- 
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(crue  que  le  peuple  des  Chreftiens,  comme  fon  partage.  Ce  pe^i 
de  fidèles  qui  font  fignifiez  par  l'ancien  Iacob ,  à  caufe  qu'ils  ont 
fupplantcla  fynagogue  en  s'attachant  à  Iefus  qu'elle  a  reietté: 
Ouy ,  cette  petite  marte  de  vrais  croyans .  eft  l'héritage  que-Dieu 
a  mefuréluy  mefme,  &  pour  lequel  feul  il  a  des  complaifances. 
Jnueniteum  m  terra  deferta ,  in  Coco  honoris  &  vajl*  folitudmis  ;  circum- 
duxiteum  docuit^  &  cufloiiuit  quafi  pupilUm  oculi  fui»  Ibid.  Ne 
penfezpâs  qu'il  les  aie  aymez  de  la  forte  pour  les  auoir  trouuez 
plusiuftw  quelereftedes  hommes  deuant  qu'il  en  fift  le  choix. 
Non  .,il  lésa  trouuez  dans  vne  terre  deferte,  dans  vn  lieu  d'hor- 
reur ,  &  dans  vne  folitude  defpoiiillée  de  toute  forte  de  biens. 
Pour  les  en  tirer  par  les  attraits  de  fa  grâce,  il  leur  a  bien  fait  fai. 
redcs-toursjillesaenfeigncluymefme,  &  il  les  agardéaufïi  foi- 
gneufement  que  la  prunelle  de  fes  yeux.  Sicut  aquila  prouoeans  ad 
volandum  pullos  fuos ,  &  [h fer  eos  volitans,expandttalai  fua*  >&af 
fumpfit  eum ,  arque portauit  in  humerisfuis.  jbid.  De  mefme  que  1  e^  ai- 

fles  ont  couftume  d'apprendre  à  leurs  petits  à  fe  lancer  en  l'air  & 
voler  3  en  voltigeant  fureux  terre  à  terre  :  Ainfi  ce  grand  Dieua 
déplie  fes aiflcs  deuant  les  Chreftiens  par  la  lumière  de  fbn  exem- 
ple, &il  les  a  pris  fur  foy,  &  comme  porté  fur  fes  efpaules  par  le 
iecours  victorieux  de  fa  grâce.  Dominas  folus  dux  cius  futt^  &  non 
fuir  cum  eo  neus  alienus.  ihid.  C'eft  Dieu  feul  qui  les  a  conduits 
danslechemin  delà  vertu,  &  iln'cft  pointdediuinitémenfonge- 
rc  ,  qui  puifTecn  partager  l'honneur  auec  luy.  Htceflvejha  [opun- 
tia f&intcllcttus  coram  populis ,  vt  audientes  vniuerfa  precepta  bac ,  dt- 
cantt  En populus fapiens  ,&  intelligens ,  gens  magna.  Dcnter.  4.  Chre- 
ftiens, toute  la fageffe,&  tout  le  bon  efpritque  vous  deuez  faire 
paroiftre  deuant  les  autres  peuples,  confifte  à  eftimer  tellement 
voftre  bon  heur ,  &  à  viure  u  conformément  aux  maximes  de  vo- 
ftrefoy  ;  qu'entendans  parler  de  voftre  vie,  ils  s'eferient  à  haute 
voix ,  Voila  vn  peuple  îage ,  &  bien  appris ,  c'eft  vne  nation  bien 
releuée,  que  celle  des  Chreftiens? 

B  e  AT  1  fumus Ifra'êl 3 quia  qu£  placent Deo ,  manifefla  funt nobis. 
73arucb.  4.  O  Ifraël ,  que  nous  fommes  heureux ,  de  fçauoir  ce  qui 
plaift  à  Dieu  î  Beat  a  zens ,  cuius  efi  Dominas  Deus  eius  \  populus ,  quem 
elegitinbxreditarem fibi.  Tfal.  31.  le  l'aduouë  mon  Dieu ,  le  peuple 
auquel  vous  commandez  fans  refiftance,  eft  heureux;  leipcuple 
dit- je  des  bons  Chreftiens ,  que  vous  auez  choifis  pour  voftre  hé- 
ritage. Deus  Dominas  (y  ilîuxit  nobis.  Pfal.  117.  Domini  cjr  ajfumptio 
noflra  ,  &  finfli  Ifiatl ,  Régis  noftri.  Pfal.  88.  Nous  en  fommes  rc- 
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deuablesà  voftre  bonté  mon  Dieu ,  carc'eft  vous  qui  nous  auez 
communique  la  lumière  de  la  Foj.  Ceft  vous  ,ô  mon  vray  Sei- 
gneur, ô  le  Saint*  d'Ifraël ,  ô  mon  Roy  ,  fie  mon  Prince,  qui  nous 
auez  tirez  de  la  mafle  des  peuples,  fie  qui  nous  auezefleuezàvn  fi 
haut  rang.  Nos  autem  populus eius ,  & oues  pdfcutcius^  Pfal.94.  Que 
i'ay  de  complaifance  àpenfer  que  ie  fuis  du  nombre  de  voftre  peu, 
pie ,  fie  vne  des  ouailles  de  voftre  bercail  \  Mihi  autem  nimis  hono. 
nficati  funt amicituiveus  ^nimis  confoitatus  efiprinàpatus  eorum.  pfal. 
128.  O  Dieu  ,  que  i'eftime  honorez  tous  ceux  à  qisi  vous  auez 
donné  de  fi  grandes  preuues  de  voftre  amitié  !  le  les  regarde  com- 
me autant  de  Roys  dont  vous  auez  affermy  le  fceptfeparl'autho- 
rité  de  voftre  toute-puiflance.  Non  fecit  taliteromni  nationiy  &  tu-, 
diçia  fia  non  mamfeftauit  eis.  PfaL  147.  O  mon ame,  prends  bien 
garde,  que  Dieu  n'a  pas  fait  cette  grâce  à"  tous  les  peuples  du 
monde  ,  fie  qu'il  ne  leura  pas  fait  cognoiftre  fes  veritez ,  non  plus 
qu'appréhender  la  rigueur  de  fes  iugemens,  commeà  coy.  Beatus 
popuius  ,quifcit  iubilationem.  Pfal.%%.  Et  non  rejpexit  in  vanitates,  & 
infamas  f alfas .  Pfal.  39.  Heureufeeft  Pame  qui  a  bien  appris  par 
fon  expérience,  le  folide  contentement  qu'il  y  a  a  penfer  à  tou- 
tes ces  faueurs  ;  fie  qui  ne  s'eft  point  a  m  u  fee  aux  vanitez  fie  aux  fo- 
lies du  monde,  qui  ne  peuuent  apporter  que  defaufles  ioyes,fic 
des  fatisfa&ionsmenfongeres. 

V  È  n  1 T  E  ,  exultemus  vommo ,  iubilemus  neo  falutari  noflro ,  pr*~ 
ûccupemus'faciem  eius  in  confe/sione.  PfaL  94.  Aflemblez  vous  donc 
toutes  les  puiflances  de  mon  ame  h  fie  refioûifïons  nous  enfemblc 
pour  les  grâces  que  le  Seigneur  a  bien  voulu  nous  faire  :  Chantons 
des  Hy  mnes  de  liefTe  au  Dieu  qui  s'eft  fait  noftre  Sauueur.  Et  pre- 
uenons  la  venue  de  noftre  luge,  par  des  confeffions  de  louange 
pour  les  mi(ëricordes  qu'il  nous  a  faites ,  fie  de  douleur  pour  l'a- 
bus de  fes  grâces ,  que  nous  luy  auons  rendu. 

-ARTICLE  IV. 
Sur  la  Crainte  de  Dieu: 

IN  1  t  1  v  m  fapientu  timor  nomini ,  &  cum  fidelibus  m  vu/m  cen- 
creatus  eji.  Eccli.  1.  La  crainte  de  Dieu  eft  le  commencement  de 
la  fagefle ,  fie  la  grâce  a  couftume  de  la  former  au  mefme  temps 
qu'elle  produit  des  fidèles  dans  le  fein  de  YB glife.  Cecy  doit  eftre 
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entendu  delà  crainte  des  peines,  que  l'on  appelle  feruilc  j  &  non 
delà  filiale  ,  oui  eft  toute  d'ampurôc  de  refpeâ  :  d'autant  que  cel- 
le cv  eft  vnc  des  productions  de  la  Reyne  des  vertus ,  la  charité , 
laquelle  n'eft  pas  le  commencement,  mais  l'acheuement  de  la 
iagefTe. 

I  v  s  t  i  T  i  A  tua  /icuî  montes  dc'i  ,  txdicia  tua  abyffus  muha.  Pfrf- 
3)-.  Voftrc  iufttce  mon  Dieu  ,  égaie  les  plus  hautes  montagnes 
que  nos  imaginations  fe  peuuenr  reprelentcr  ;  &  vos.iugcmens 
font  des  abyftnea  fans  fonds.  Qjas  nouit  potefiatem  irx  tu*\  &  prx 
timoré  tuo  iràm  tuât»  dinumerarc  ?  Pfal  89.  Qiu  peuteognoiftre  iuf- 
qu'oùarriue  le  pouuoir,  &Ia  force  de  voftre  cholere,  ô  grand 
Dieu  !  Qui  peut  vous  craindreautant  que  vous  eftes  redoutable  , 
&  furie  pied  de  fa  crainte  mefurer  la  grandeur  de  voftre  cour- 
roux? Qui,  peut  compter  toutes  les  manières  que  vous  auez  de 
punir  les  crimes  ?  nefteimusin  ira  tua  ,  &  in  furore  tuo  lurbati  fumus. 
jbid.  Nousauons  cfté  tous  afluiectis  à  la  mort  pour  auoir  attire 
fur  nous  voftre  cholere  par  la  defobeyflance  de  noftre  premier 
Pere;&  lejdcfordres'eft  ietté  dans  toute  la  nature  ,&  parm'y  nos 
puiflances,  pourauoir  encouru  voftre  indignation  parce  feul  pé- 
ché là.  C'eft  ce  qui  fait  que  nous  fortons  hors  de  nous  mefmes , 
que  nous  pafmons ,  &  que  nous  tombons  dans  la  confufion  tou- 
tes les  fois  que  nous  penfons  à  ce  que  c'eft  que  d'auoir  allumé  la 
cholere ,  &  attiré  la  vengeance  de  Dieu  fur  nos  propres  crimes. 

Qv  1  s  potentbabitare  de  vobis  cum  igné  deuorante  ?  quit  habitabit  ' 
ctvobis  cumardoribus  fempitimis  ?  ifa.  3}.  Dites  moy ,  pécheurs ,  qui 
nepouuez  fouffrir  quoy  que  ce  foit,  te  qui  ne  paflîonnez  rien 
tant  que  vos  aifes,  qui  de  vous  pourra  demeurer  d  ins  vn  feu  de- 
uorant?  Qjie  vous  en  femble/  y  aura  il  qaclqu'vn  d'entre  vous 
qui  demeurera  volontiers  parmy  des  ardeurs  éternelles?  /guis  fuc- 
cen/uscÛ in  furore meo,  &  ardelitvfque  ad  inferninoui/sima  :  deuoraiit- 
que  terrant  cum  ger  mine  fuo>  & montmmfundamenta  comburet  Dcu.er.y.. 
le  ne  vous  ledifljmule  point,  dit  Dieu ,  i'ay  allumé  vn  feu  dans  ma 
cholere  •>  il  bruflera  iufqu'au  fonds  des  Enfers  ,il  deuorera  la  terre 
auec  auec  tout  ce  qui  fort  de  fon  fein ,  Se  il  confumera  les  fondc- 
mens  des  plus  fourcilleufes  monragnes^tanc  fon  aeliuité  fera  gran- 
de. Congregabo  fuper  eosmala  >  &  fayttas  meas  complebo  m  ets.  C<w- 
fumentur faîne  deuorabunt  cos  aues  morfu  amarifsnm:  dentés  beflia- 
lum  immittam  m  eos ,  cum  furore  traber.tium  fuper  terrain ,  atque  ferpen- 
tium.lbid.  Emcpenféspas  que  ma  cholere  en  demeure  au  tour- 
ment de  ce  feu ,  ieferay  vn  amas  de  toutes  les  peines  imaginables 
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pour  les  faire  inonder  fur  les  corps,  &  fur  lésâmes  des  reprouucz. 
le décocheray  toutes  lesflefchesdemon  indignation  fur  eux.  La 
faim  les  rongera  au  dedans,  &  au  dehors  il  y  aura  des oy féaux  car- 
naciers  qui  les  mettront  en  pièces.  Supplice ,  dont  la  douleur  fera 
fort  cuiîante  ,  &  fort  amere.  l'y  adioufteray  des  tygres  &  des 
lyons  pouracheuer  ce  que  les  oyfeaux  de  proye  n'auront  peu  fai- 
re: ils  fe  lanceront  fur  eux,  ôebriferont  leurs  os,  après  auoir  fuc- 
çéleurfang,&  mis  en  pièce  toutes  leurs  chairs.  Les  ferpens 
rout  lereftedeces  vilains  animaux  quife  traifnent  fur  leur  ven- 
tre ,  U  fe  chargent  de  tout  le  venin  qui  exhale  de  la  terre,  fe- 
ront encore  les  inftrumens  demaiuftice?  ilsfe  ietteront  auec  fu- 
reur fur  ces  criminels,  &  leur  feront  fouffrir  mille  maux,  &  mille 
morts ,  (ans  mette  fin  à  leur  vie,  non  plus  qu'à  leur  tourment. 

Anima  q u& peccauerit ,  ipfa  morietur.  Vnumquemquc iuxtavias 
fuas  iudicabo ,  ait  nominus  Deus.  Eçeeb.  18.  Au  refte,  pour  encou- 
rir routes  ces  peines ,  le  toutes  ces  morts ,  il  ne  faut  que  commet- 
tre vn  feul  péché  mortel ,  &  mourir  là  deflus  fans  s'eftre  au  préa- 
lable reconciliéà  Dieu  par  la  pénitence  j  Car  il  nous  afleure  par 
fon  Prophète  qu'il  iugera  tous,  &  chacun  des  hommes  félon  les 
routes  égarées,  ou  droites,  qu'ils  auront  teniîës  pendant  leur  vie. 
Non  babttabit  iuxta  temaliyius ,  neque  per^ianebunt  i*iufii  tinte  oculos. 
tuos.  Odifli  omnes  qui  operanm  iniquitatem  yferdes  omnes  qui  loquuntur 
tncndacium.  Pfal.  y.  Les  mefehans  ne  trouueronr  point  de  place 
auprès  du  throfne  de  voftre  gloire,  ô  grand  Dieu-,  éc  les  pécheurs 
ne  pourront  pas  (ubfifter  en  voftre  prefence.  Vous  hayflez  tous 
ceux  qui  fe  laiflent  emporter  au  mal ,  &  vous  perdrez  fans  refoiw» 
es  les  efprits  trompeurs ,  dont  Islanguecft  chargée  de  fourberies, 
Ccdcmcnfonges. 

Imperfectvm  meumvideruntocuhtui ,  &  in  libro  tuo  om. 
nés  fcrtbcntur.  Ternir*  non  obfcurabuntur  à  &nox  fient  dies  illumi- 
n^ibitur:  fîcuttencbft,  e;us,  ita  &  lumen  euts.  Pfal.  i$"t  Mon  Dieu,  vous 
feauez  tous  le*  péchez  que  i'ay  jamais  commis,  Ce  vos  yeux  ont 
aperçeu  le*  moiv<î_  -  imperfections ,  aufquelles  ie  me  fuis  laifle 
emporter ,  d'autant  que  la  viede  tous  les  hommes  eft  eferite  bien 
au  net  dans  le  grand  liure  de  voftre  feience  infinie.  Les  replis  des 
confeiences  les  plus  cachez  3  ne  font  point  des  tfcnebres  pour 
vous,àqui!esplusobfcures  nui&s  paroiflenr  auflî  ciaires  que  les 
plus  beaux  iours.  Si  les  ténèbres  des  confeiences  font  fort  efpaif- 
les  ,1a  lumière  de  voftre  feience  eft  encore  plus  fubtile  pour  les 
diflîpcr.  17  nox  tiluminatio  mca  in  dehcijs  meis.  lhuL  l'adiouteray  à 
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ma  confufion ,  que  les  nuits  obfcures  que  i'ay  choifies  pour  cou- 
urirles  falcs  plaitîrs  que  i'ay  pafljonné,  vous  ont  feruy  de  flam- 
beau pour  voir  les  ordures  dans  lefquelle#ie  me  fuis  plongé.  C'e- 
ftoient  des  voiles  pour  les  hommes ,  mais  des  lumières  pour  vous , 
Quia  tu pojjcdifli  renés meos.  Ibid.  Parce  que  c'eft;  vous  qui  auez  for- 
mé mes  reins  ,&  par  cette  formation  auez  acquis  vn  droit  abfolu 
d'en  difpofer  comme  de  chofe à  vous  appartenante,  &  defijauoir 
Coures  les  conuoitifes  qui  s'y  allument. 

TeRRORES  tu:  conturbauerunime.  Circumdederuntme  jtcut  aqua 
to:adie,circumdcderunt  me fimttL  Pfal  87.  Apres  cela  mon  Dieu, 
comment eft  ce queie ne feray  point  trouble  de  la  crainte  devo- 
ftreiuftice?  Ievousconfefle  mon  luge,  que  l'apprehenfion  que 
i'cnay  me  paroiftiour&  nui&,  comme  vne  mer  courroucée  qui 
m'enuironne  de  toutes  partsj  &  dont  les  flots  mutinez  me  bat- 
tent tout  à  la  fois ,  &  femblent  m'engloutir  à  chaque  momenr. 

Non  intres  in  iudicium  cum feruo  tuo ,  Domine ,  quia  non  iuflified. 
b'uurin  conjpechttuoemnis^iuem.  Pfal.  141.  Ah  mon  Seigneur,  n'en- 
trez pas  en  iugement  auec  voftre  feruiteur,  d'autant  qu'il  n'eft 
point  d'homme  qui  puifleiuftifier  toutes  les  actions  de  fa  vie  de- 
uant  vous.  Plufieurs  le  feront  bien  deuant  les  hommes ,  parce 
qu'ils  ne  font  ny  homicides ,  ny  voleurs ,  &  ils  fçauent  bien  dégui- 
ferles  paffionsaufquelles  ils  font  fuiets  :mais  deuant  vous  ô  grand 
Dieu ,  qui  voyez  toutes  chofes  à  defcouuert ,  pas  vn  ne  le  peur ,  ôc 
moy  encore  moins  que  les  autres.Df»/  iudex  iuftms nifi conuerfus fueroy 
■£/adium/uuml>ii>raèit,arcttmfuum  tetendit,  &  parauit  illum.  Et  in  co 
parauitvajamortis ,/àgittas  fuas  ardenttbus  effecit.  Pfal.~j*  Dieu  eft 
vn  iuge  rigoureux  &  iufte  :  Si  ie  ne  change  de  vie ,  il  fera  paroiftre 
le  trenchant  de  fon  coutelas  pour  frapper  de  prezj  &  fi  ie  penfe 
reculer,  il  fe  feruira  de  fon  arc  pour  me  percer  de  fes  flefchesjil 
il  l'a  défia  bande ,  &  il  le  tient  tout  preft  à  lafeber  les  inftrumens 
de  mort ,  des  flèches  ardentes  qu'il  a  préparées  contre  moy. 
Jfunquidin  xtermm poiieiet  dcus  ,  non  apponet  vt  complacitior  fit 
adhuc  ?  autin  fincm  mifericorèiam  fuam  abfcinàct^  aut  continebit  in  ira. 
fuamifcricordiasfuasl Pfal.  76.  le  ne  fçaispas,  fi  Dieu  ne  m'efloi- 
gnera  point  de  luy  pour  vn  iamais,&  s'il  voudra s'appaifer  enuers 
moy -,  ou  bie»  s'il  me  retranchera  pour  toufiours  (es  mifericor- 
des ,  les  renfermant  dans  fa  cholere ,  de  peur  qu'elles  n'efclattent 
furmoy,  par  les  effets  d'vne  parfaite  conuerfion.  Itdixi,  nunccœ* 
fi.Htcmutatio  dexter*  excelfi.  jhid.  C'eft  ce  qui  me  fait  refoudre 
à  me  changer  des  ce  moment ,  &  à  protefter  deuant  la  Maiefté  de 
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mon  Dieu,  que  c'eft  maintenant  que  ie  veux  commencer  à  viure 
tout  autrement  que  ie  n'ay  fait,  &  à  recognoiftre  que  ce  chan- 
gement de  ma  volonté ,  &  de  ma  mauuaife  vie,  eft  vn  coup  de  la 
mainfauorable,&  toute  mifericordieufe  du  très- haut. 

Confige  timoré  tuo  carnes  tnea*,  à  iudicijs enim  tais tïmtti.  Pfal\\%.  O 
Iugeinfîniment  redoutable,affermifTezmoy  dans  les  fentimens  de 
voltre  crainte  &  attachezà  voftreCroix  tous  lesdefirsde  ma  chair, 
de  peur  qu'ils  ne  fe  fcûleuent  déformais  contre  vos  volontezjd'au- 
tant  que  i'apprehende  bien  fort  la  rigueur  de  vos  iugemens.  Nefcit 
homo)  vtrùmamore,  an odio  diyiusfit.fedomma  in  futuru  feruantur  tnecr. 
ta.  Ecclef.  9.  Et  qui  ne  craindroit,  en  confiderant  qu'il  n'eft  point 
d'homme,  qui  Içache  de  feience  certaine  ,  s'il  eft  digne  de  l'a- 
mour ,  ou  de  la  haine  de  Dieu  -,  s'il  eft  en  eftat  de  grâce ,  ou  de  pè- 
che ;  s'il  fera  du  nombre  des  Efleus,  ou  des  Reprouucz?  Cette 
afleurance  nedeuant  éclatter  qu'après  la  mort,  quand  il  ny  aura 
plus  moyen  de  donner  ordre  à  fes  affaires.  Ces  penfecs  font  terri- 
bles. Cartel  penfc  auoir  vefeu  dans  l'innocence,  qui  eft  fouille 
de  beaucoup  de  crimes  j  &  tel  feperfuade  qu'il  alauefes  offences 
dans  le  bain  de  fes  larmes ,  qui  n'a  iamais  faitdevraye  penirence. 
Nousfommes  afleurez  d'auoir  dcpleu  à  Dieu,  mais  non  dVftre 
rentrez  dans  fes  bonnes  grâces,  fans  lcfquellcs  il  n'y  a  point  de 
Paradis  pour  nous. 

ARTICLE  V. 
Sur  l'efperance  ,      U  confiance  en  Dieu. 

QV 1  Jperantin  Domino  mutabunt  foriitudinem ,  affament  pennas  ft- 
cutaquiU:currenté-non  laborabant  yambuUbant  &  non  deÇaent. 
77Sf.40.T0us  ceux  qui  eftabliflerit  fermemét  leur  efperacc  en  Dieu, 
changeront  de  force^  ils  prendront  desaiilesauffi  fortes  que  celles 
des  aigles,  pour  fe  porter  aux  chofes  les  plus  releuées ,  ils  courron  c 
fans  iamais  fe  lafler,  &  ils  marcheront  fans  cefle  fans  brocher.  J«  te 
/perauerut  Patres  nofîri^fperauerunt^lxbera^i  eos.Aàte  clamauctunt^  & 
/alMtfafiifitntiin  te fpevauerunt non juntctifvft p/â/.n. C'eft  en  vous, 
6  grand  Dieu,  que  nos  Percsont  cfperéj  oiiy  c'eften  vous  fcul 
qu'ils  ont  efperé  3  &  vous  les  auez  deliurez  de  tous  les  maux  dont 
ils  eftoient  menacez.  Us  ont  eu  recours  à  vous  dans  leurs  dangers , 
&  vous  les  en  auezgarcntis.Iene  craindray  pas  de  le  dire  encore 
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vnefois,  c'eft  en  voas  feul  qu'ils  ont  cfperé,  &  ils  n'ont  iarnats 
eft  é  confus.  Rejpicitcfiitj ,  nationes  hominum , & fàtote  quia  nullus  fyt- 
rauit inoommo  t& confujus eft. Ecclef.i  le  paiïe  bien  plus  outre,  dit 
le  Sage  -,  regardez  mes  enfans ,  tous  les  peuples  de  la  terre ,  &  ap-  • 
prenez  quede  tous  les  hommes  qui  font,  &  qui  ont  jamais  efté, 
il  ne  s'en  trouue  pas  vn  qui  fe  foit  repenty  d'auoir  efperé  en  Dieu  , 
ny  qui  ait  receu  de  la  confufion  de  s'eftre  appuyé  fur  luy.  Quomam 
pus ,  &  mifericors  cfi  Deus ,  &  ptoteïior  eft  amnibus  exquirentibus  fe  in 
veritate.  Ibid.  Laraifonde  cecy  eft,  que  Dieu  eft  plein  de  pieté 
&  demiiericorde  pour  vouloir  ^aum*  bien  que  de  force  pourpou- 
uoir  deffendre  tous  ceux  qui  s'attachent  à  luy ,  &  le  recherchent 
en  vérité. 

Beneplacitvm  eft  Domino  fuper  timentes  cum ,  ^  in  ci  s  qui 
Jpcr.mt  fupr  mifcncardia  eius.  vfal.  \\6.  Dieu  fe  plaift  à  ceux  qui 
craignent  fa  iuftice ,  Se  qui  efperent  en  fa  mifericorde.  In  te  Domi- 
nefpcY.tut  ^von  confnndat  in  sternum,  vfal.  50.  C'eft  ce  qui  fait  mon 
Dieu,  que  l'efperc  en  vous,  &  ie  fuis  afleurc  queie  ne  feray  Ja- 
mais trompé  pour  m'eftre  attendu  à  voftre  fecours.  Tu  ^Domine 
jinguUriter m fi>c ccjnftituijii  me.  Vfal.  4.  Ouy  mon  Dieu  ,  vous  m'à- 
uczpar  voftre  grâce  arVermy  d'vne  façon  toute  particulière  fur 
l'efpcrancequei'ay  en  veus. 

D  o  m  1  N  v  s  fimamentum  meum  ,  &  refiginm  meu?n ,  G-  Iderœ- 
toi  mats.  Vf  il.  17.  Vous  eftes  mon  Dieu,  tout  mon  appuy  j  vens 
cftes  mon  szyle,  Ôc  mon  vnique  libérateur.  Dominas  illummatw 
mea ,  &*f.ihumca  ,qucmtimcbo  ?  \bid.  Dieu  eft  ma  lumière ,  &  mon 
falut,  qui  eft  ce  que  ic  craindray  ?  T>ominus  protechr  viu  me.t  }à 
quo  tiepidabo  i  Si  confiftant  aduerfum  me  cadra ,  non  timebit  ccr  meunt:  fi 
exuryit aducnùmync praliim  yinhoc c*oJf>cY.ibo.  \lnd.  Dieu  s'eft  char- 
gé de  me  d'effendre,  qui  pourra  me  faire  peur?  Si  on  plante  vn 
camp  tout  entier  deuantmoy  pour  me  forcer,  mon  eccur  ne  fera 
point  faifi  de  crainte.  Et  fi  vnegroïTe  armée  entreprend  de  meli- 
urcr  bataille  ,  tant  s'en  faut  que  i'en  fois  eimcu,  qu'au  contraire 
ce  fera  pour  lors  que  Tauray  plus  d'aileurance  que  Dieu  m'afllftc- 
ra.  D'autant  qu'il  voit  bien  que  ienepeuxpas  refifter  à  tant  d'en- 
nemis, 6c  il  ne  manque  iamais  de  fecourir  les  foibles.  Quoniam  m 
me  fl'crauit,  libenxbo  cum  -y protegam  cum ,  quoniam  ccgncuttnomen  ?ncùm. 
vfal.  90. C'eft  ce  qu'il  nous  promet  parla  bouche  de  fon  Prophè- 
te :ic le deliureray,  dit-il,  parce  qu'il  a  cfperc  en  moy5  5c  iejç 
protegeray,  d'autant  qu'il  a  cogneu  la  force  de  mon  nom. 

D  o  M  i  n  v  s  mihi  adiuter  ,  non  timebo  quidfaciat  rmhi  homo,  D*- 
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minus  mihi  adtutor  ,w  ey>  dcjpicium  mimicos  meos.  Vfu.  117.  Dieu  eft 
monayde,ie  protefte  donc  hardiment,  que  ie  ne  crains  point 
toutes  les  violences  que  les  hommes  me  pcuucnt  faire.  Dieu  eft 
mon  fecours ,  ie  déclare  donc  en  face  de  toutes  les  créatures ,  que 
ic  mefprife  la  rage  de  toutes  mes  ennemis ,  fulle  mefme  de  tous  les 
démons  ioints  enfemble  pour  me  perdre.  Bohum  eft  confderein  Do- 
7nino ,  quant  conjîdere  m  homme.  Bonum  eft  (peraie  in  Domino ,  quÀm  fpe. 
rare  tnpnncipibus.  ibid.  Ah  qu'il  eft  bien  meilleur  de  fe  confier  en 
Dieu,  quedes'afTurer  fur  les  hommes  \  Qujil  eft  bien  meilleur 
d'efperer  en  Dieu,  que  de  s'appuyer  fur  la  parole ,  &  fur  les  pro- 
mettes des  Princes  1  Si  umbuUucYO  m  medio  vmbrx  monts ,  non  time- 
bo  maU ,  quoniamtumecumes  Domine.  Ffd.  22.  S'il  arriuc  iamais  que 
iefois  enJanger,  ce  que  ie  marche  au  milieu  de  l'ombre  delà 
mort  ,  ie  n'apprehenderay  aucun  mal,  d'autant  que  vous  eftes 
toujours  auec  moy ,  mon  Dieu.  Etiamfi  occident  me  ,  fperabo  m  eum. 
Job.  13.  le  vais  encore  plusauant,  s'il  arriue  que  Dieu  me  fafîe 
mourir  j  &  ie  diray  quafi  ,  que  luy  mefme  me  mette  à  mort ,  ie  ne 
laifleray  pas  d'efperer  en  luy.  D'autant  qu'il  peut  me  donner  vhe 
vie  meilleure  que  celle  qu'il  m'oftera  -}  &  ie  fçais,  qu'il  ne  m'aura 
ofté  celle  que  i'ay,  que  pour  me  faire  plus  de  bien  que  ie  n'en 
poflede. 

Protector  nofteraJpiceDetts  t  &  rejpice  in  faciem  Chiifti 
tu:.  Pfal.  83.  Que  fi  mes  péchez  m'empefehentpar  fois  de  recou- 
rir auec  confiance  à  la  bonté  de  mon  Seigneurie  luy  diray  auec 
tout  refpe&i  Prenez  garde  mon  Dieu,  que  vous  eftes  mon  Pro- 
tecteur à  meime  que  vous  eftes  mon  Dieu  ;  Se  fi  i'ay  fait  quelque 
chofe  qui  oblige  voftreiuftice  à  me  refufer  ce  que  ie  demande» 
tournez  vos  yeuxs'ilvous  plaift  fur  le  vifagede  voftreFils,  &fou- 
ucnez  vous,  qu'eftant  en  cette  vie  mortelle,  il  vous  a  prefente 
des  prière*  &  des  requeftes  pour  moy,  auec  grand  effort  de  voix 
&  abondance  de  larmes  que  vous  l'auez  exauce  tant  pour  la 
reuerence  auec  laquelle  il  vous  a  parlé,  que  pour  la  déférence 
que  vousauez  toufiours  ettë  pour  luy.  \n  diebus  carnk  fut ,  f> reces , 
fupphcctùontfque  cum  clamore  valtdo ,  ©*  Ltcrymis  offerens ,  exauditus 
eft  profita  teucicmia.  Heb.  5.  le  n'efperc  donc  mon  Dieu,  que  ce 
que  vous  luy  aucz  défia  accorde  en  ma  faueur.  Et  fi  vous  auez  en- 
core delà  peine  à  me  le  deliurer  prefenrement,  ie  prendray  la 
hardiefle  de  vous  preffer  par  de  nouuelles  inftances ,  en  vous  con- 
jurant de  confiderer  les  mains  qu'il  vous  prefente,  fui  lefquelles 
vous  me  verrez  eferit  auec  des  charades  d'amour  2c  de  fang  s 
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comme  luy  mefme  m'en  a  afleurç  par  vn  des  de  fes  Prophètes.' 
Eccemmambus mets defcripft  te.lfa.  49.  Apres  cela  ie  vous  lailTeray 
faire  fur  moy  tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  &  ie  ne  perdray  iamais  la 
confiance  que  i'ay  en  vous,  Inpace ,  in  idipfum ,  dormiam  &  requief- 
cam.pfal.^  Iedormiray ,  U  iemerepoferay  en  paix  fur  vous ,  qui 
eftes  toufiours  le  mefme ,  U  ne  changez  point. 

ARTICLE  VI, 

£>inerfes  demandes  fondées  fur  CEfperance. 

Premièrement,  d'eftre  guerry.  Tu  es  Domine ,  qui  vitt 
&  monts  habes  poteflatem ,      deducismd  portas  mortis  s  &*  redu- 
cis.  Sap,  16.  Mon  Dieu,  il  eften  voftrepouuoir  de  me  guérir,  d'au- 
tant que  c'eft:  vous  qui  auez  la  puiflance  fur  la  vie  &  fur  la  mort  ; 
c'eft  vous  qui  conduifez  iufqu'aux  portes  de  la  mort ,  &  qui  en  fai- 
tes fouuent  reuenir  les  malades.  Neqnc  herba ,  neque  malagma  fana- 
vit  eos  , fedtuus ,  Domine  fermo ,  qui  fmatomnia  \btd.  Ce  n'aeftény 
herbe,  ny emplaftrequi  a  autresfois  garenty  de  maladie  voftre 
peuple,  foit  en  Egypte ,  foie  dans  ledelertj  mais  voftre  feule  pa- 
role qui  donne  la  fanté  à  toutes  chofes.  Mifcricordia  tua  adueniens 
fanabat illos Abid.  Voftre  mifericorde  furuenanr,  les  garentiflbir. 
Vous  auez  maintint  le  mefme  pouuoir ,  &  la  mefme  bonté 
pour  me  guérir,  ie  vous  prie  tres-numblement  d'en  vfer  en  ma 
faueur.  Domine ,  non  fum  dtgnus  vt  intres  fub  teïtum  meum  yfcdtantùm^ 
dieverbo,  &  fanabitur puertuus.  Matth.*..  Mon  Seigneur,  ie  ne 
mérite  pas  que  vous  parohTiez  vifiblement  dans  ma  chambre 
pour  me  rendre  la  fante  j  Dites  feulement  vne  parole  par  laquelle 
vous  commandiez  au  mal  qui  me  pre(Te,de  fe  retirer,  bc  voftre  fer- 
uiteur  fera  guery.  Domine  obfecro  fana  me.  Nam.  u.  Monfeigneur , 
ie  vous  prie  ,  gueriffez-  moy.  Domine  ,  fi  vis ,  potes  me  mundare. 
Matth.  8.  Vous  pouuez ,  Seigneur  fi  votfs  voulez  ,  me  nettoyer  de 
tout  mon  mal.  domine  ecce  3  quem  amas ,  infirmatur.  \oan.  n.  Ne 
voyez  vous  pas  mon  Seigneur ,  que  celuy  à  qui  vous  auez  donné 
tant  de  preuues  de  voftreamour ,  cft  malade.  Sana  me  nomme ,  & 
fambor  ^faluummefacy     faluus  ero.lerem.  17.  Entreprenez  mon 
Dieu ,  de  me  rendre  la  fanté ,  &  ie  feray  parfaitement  fain  ,  de- 
liurezmoy  du  mal  qui  me  prefle,  &  i'en  feray  entièrement  af- 
franchy» 
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Secondement  d'eftre  foulage  dans  (on  mal.  Eeeiclamabo 
adte  Domine  ,vimpatiens.  lob.  19.  le  fuis  contraint  de  m'addreflTcr 
à*  vous  mon  Dieu  ,  &  de  crier  ,  parce  que  ie  foufTVe  de  la  violen, 
ce.  Domine vmfatior,  refpondc  pro  me.  lfa.^%.  Ah  mon  Dieu,  ic 
fouffre  bien  du  mal  ;  refpondcz  pour  moy ,  me  donnant  les  forées 
que  ie  n'ay  pas ,  de  fouffrir  auec  patience ,  &  aoec  ioye.  Domine 
opemfermihifuperleclum  doloiis  met»  vniuerfum  firatttm  meumverfa  in 
infirmitate  mea.  Pful.  40.  Mon  Dieu  ,  fecourez  moy  fur  le  liâ  de 
ma  douleur  ;  prenez  la  peine  de  remuer  vous  mefme  mon  Iid  pour 
le  rendre  plus  doux  dans  l'extrême  foibleffe  où  iefuis.  Miferere 
mei  Domine,  quoniam  infirmus  fum-^fana  nu  Domine,  quoniam  con- 
turbatafuntoflamcaPfil.6.  Ayez  pitié  de  moy  mon  Dieu,  parce 
que  ie  fuis  grandement  malade }  foulagez  moy  mon  Seigneur, 
maintenant  queie fens  mes  forces  s'affoiblir.  D<*  mihi  Domine  ,au- 
xilium  detribnlationc ,  quia  yana  fahts  hominit.  pfal.  107.  Aidez  moy, 
mon  Dieu,  dans  la  peine  qui  me  prefle ,  d'autant  que  les  hommes 
ne  peuuentme  foulager. 

Troisiesmement  de  ne  pointpechér.  Illumina  Domine  oculos 
mcos  ,  ne  vnquam  obdormiam  in  morte ,  neqttando  dtcat  inimUtts  meus , 
ftaualui  aduerfus  cum.  Pfal.  il.  Efclaircz  mes  yeux  mon  Dieu ,  6c 
faicesmoy  voir  la  laideur  dupeebé,  de  peur  queieneme  laifleal- 
ler  au  fommeil  de  la  mort  ^  &  que  Sathan  mon  ennemy  iuré ,  ne  fe 
vante.d^  l'auoir  emporté  par  deflus  moy.  A  refftentibw dextera  tu* 
cujlodi  me  Domine  ,vtpupillam  oculi.  Pfal  16.  Dcftendez  moy  mon 
Dieu,  comme  la  prunelle  de  vos  yeux,  de  tous  les  mefehans  qui  re- 
firent â  vos  volontez ,  &  faites  que  ie  ne  les  imite  iamais.  Sub  vm- 
bra  aLirum  tuarum protège  me  Domine  ,à  facie  impiorum  qui  me  afflixe- 
runt.ibid.  Mettez  moy  ô  grand  Dieu  ,  fous  l'ombre  de  vos  aifles, 
afin  que  iefois  a  couuert  des  mefehans  qui  tafchentde  me  ren- 
uerfer,  en  me  faifant  fonfentir  au  péché.  Exurçe  Domtxe ,  freutt- 
ru  cum ,  &  fupplanta  eum ,  eripe  animam  meam  ab  impio.  ibid.  le  vois 
paroiftrel'ennemy  par  les  approches  de  la  tentation,  haftez  vous 
mon  Dieu ,  de  m'ayder  •>  preuenez-le  s'il  vous  plaift ,  par  le  fecours 
de  vos  grâces ,  &  renuerlez  le  :  retirez  mon  ame  des  mains  de  cet 
impie, empefehant  queie  ne conftntc au  mal.  Det/s  meus eripe  me 
de  manu  peccatgm ,  &  de  manu  contra  le»  cm  aqenùs ,  ffr  iniqni.  Pfal. 
70.  Mon  Dieu , faites  moy  rompre  auec  tous  les  pécheurs,  arra- 
chez-moy  des  mains  de  ceux  qui  enfreignent  vos  loix ,  &  qui  fe 
portent  au  mil.  2v>  tradaâ  me  Domine  à  defiderio  mco  ,  peccatori:  Cogi- 
tauerunt  contrà  me ,  ne  deulinquaa  me»  ne  forte  exaltentur.  Pful.  13?. 
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Mon  Seigneur,  ne  permettez  pas  que  mes  propres  conuoitifcs 
me  trahiflenr ,  fit  me  liurent  entre  les  mains  des  démons  mes  en- 
nemis. Ces  malins  efprits  ontconiuréma  perte,  ne  m'abandon- 
nez pas  mon  Dieu  ,de  peur  qu'ils  ne  s'enflent  de  la  vi&oire  qu'ils 
anront  remportée  fur  moy ,  &  ne  penfent  l'auoirauffi  remportée 
fur  vous. 

Qv,at  mesmement  ,  d'eftre  affilie  dans  la  tentation. 
Inuentatur  Domine  ,  manu*  tua  omnibus  inimicis  tuis^  âextera,  tua  inue- 
niatomnes  qui  te  oderunt.  Pfal.  10.  Mon  Dieu,  faites  fenrir  voftre 
main  à  tous  vos  ennemis  s  que  voftre  main  efearte  tous  ceux  qui 
vous havflenc :  le  veux  dire,  mon  Dieu,  dilljpez  les  tentations 
que  les  Diable»  vos  ennemis, me  fufeitenr.  Ne  difiefferis  à  me  Do- 
mine* quoniam  trib*lutio  pfoxima eft \quoniam  non  efl qui  me  adiuuer. 
Pfal.  11.  Ne  vous  efloignez  pas  de  moy  mon  Dieu ,  d'autant  que 
la  tentation  me  prefle ,  &  il  ny  aperfonne  qui  me  puiffe  ayder  que 
VOM^Ctrcumdederunt me  vitult multi ,  tauri  ptngues  obfederunt  me  ;  a- 
fcrueruntfuperme  ot fuum  ^ficut  leo  rapiens ,é'mgiens.  Jbtd.  Iefuis  en- 
uironné  de  tentations  charnelles  qui  meuglent  comme  des  bceufsj 
la  fuperbe  qui  porte  toufiours  fes  cornes  en  haut  comme  vn  tau- 
reau ,  m'aflîeee ,  fie  me  prefle  bien  fort.  Tous  les  ennemis  de  mon 
»  falut,ontdcfiaIa  boucheouucrte  pourm'engloutir  :  Ce  font  au- 
tem  de  lyons  rauiiïans  fie  rugifïàns ,  qui  ne  cherchent  qu'à  me  de- 
uorer.  Sicutaqua  ejffujûs  Jum,  &  dijperfa  funt  omnta  o(Ja  mea^faf/um 
eft  cor  meumtanquamcera  liquefeens ,  tnmedio  ventris  met.  I^Tlefuis 
anéanti ,  comme  de  l'eau  qu'on  a  rcfpanduë  à  terre  j  toute  ma 
force  s'eft  efuanoûye,  &  mon  cœur  deuenu  comme  de  la  cire  mol- 
le au  milieu  de  ma  poitrine,  ne  me  fournit  plus  aucune  vigueur, 
pour  refifter  aux  ennemis  qui  me  forcent.  Tu  autem  uomtne,  ne 
elonytueris  auxilium  tuum  à  me-.ad defenjtonem  meam  confrice.  Erue  afra- 
mea  d< tu  animam meam ,  &de  manu  canis  vnicam  meam.  jbid.  C'eft 
ce  qui  fait ,  mon  Dieu,  que  ie  m*addrefl*e  à  vous,  fie  que  ie  vous 
prie  inftamroent  de  ne  vous  point  efloigner  de  moy.  Tenez  vous 
preft  pour  me  deffendre ,  &  arrachez  du  glatue  trenchant  de  mes 
ennemis  ma  pauureame-,  donne  padîonne  vniquement  le  falur. 
Ne  clonçaueris  auxilium  tuum  à  me  s  ad  defenjtonem  meam  conftice.  Jbtd. 
Mon  Dieu  ,  n'efloignez  point  voftre  fecours  de  moy  ;  rende* 
vous  attentif  à  me  deffendre.  Complaceat  tibi  Dominent  ervas  me>t 
ad  defenjtonem  meamrefcice.  Pf*L\)*  <*u]il  vous  plaife,  mon  Dieu, 
medeliurerde cette  tentation }  prenez  garde  ie  vous  prie,  à  me 
deffendre.  oomipe,  ">/ ftuto  bon*  Itolontatii  tua corona  me,  pfal-  5.  Mon 
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Seigneur, enuironnez  moy  du  fecours  de  voftre  grâce  fquieft  le 
grand  témoignage  de  voftre  bonne  volonté  )  comme  d'vn  fore 
bouclier  queï'ennemy  ne  puifle  percer. 

C  i  n  o^v,i  esmemenTj  de  bien  garder  les  commandemens 
de  Dieu.  Beatiimmuculati  in  via ,  qui  ambulant  in  legeDomini.  Beati 
qui  ferutantut  teftimonia  tûut ,  in  toto  corit  exqwrunt  eum.  TfaL  11S. 
Bien-heureux  font  ceux  qui  n'ont  point  de  fouilleure  de  péché 
dans  les  actions  de  leur  vie  j  &  qui  marchent  toufiours  dans  le  che- 
min Royal  de  la  Loy  du  Seigneur  ;  Bien-heureux  font  ceux,  qui 
fe  mettent  en  peine  de  cognoiftre  les  iugemens  de  Dieu,  &qui 
le  cherchent  de  tout  leur  cœur  !  Vtinam  dmgantur  vu  met  ad  cufto~ 
ditndtu  iujlificationes  tuas  !  \bid.  Qu'il  vous  plaifcmon  Dieu ,  de  fai- 
re en  forte  que  toutes  mes  actions  tendent  a  bien  garder  vos  com- 
mandemens In  yia  teflimoniorum  tuoru  deUHatus  fum ,  Jicut  in  omnibus 
diuitiis.lbid.  le  me  fuisrefiouy  dans  le  chemin  de  vos  commande- 
mens ,  comme  dans  la  ioùiflance  de  toutes  les  richefles  imagi- 
nables. Reuela  oculos  meos ,  &  confdcrabo  mirabilia  de  lege  tua.  Ibid. 
Ouurez  moy  les  yeux  mon  Dieu  ,  &  ie  penetreray  les  grandes 
merueilles  qui  font  renfermées  dans  voftre  loy.  Concupiuit  anima 
ma  defiderurc  iufificationcs  tuas  in  omni  tempore.  Ibid.  Mon  amceft 
paflionnéed'aymer  àiamais  vos  commandemens  plus  qu'elle  n'a 
fait  par  leparfe,  &  qu'elle  ne  fait  encore  à  prefent.  Viamman- 
torumtuorum  CHcurri  ^cùmdilatafti  cormeum.\bid.  Quand  vous  m'a- 
uez  eflargy  le  cœur  par  l'abondance  de  vos  grâces ,  i'ay  couru  auec 
plaifir  par  le  chemin  de  vos  commandemens.  Dedueme  in  femitam 
mandatorum  tuorum%  quiaipfam  volui.  Ibtd.  Conduifez  moy  mon 
Dieu, par  le  chemin  de  vos  commandemens,  d'autant  que  c'eft 
luy  feul  qtie  i'ay  aymé.  DefeBio  tenuitme  pro  peccatoribus  derelinqu/n- 
tibus  legemtuam.lbid.Le  cœur  m'a  failly ,  toutes  les  fois  que  i'ay 
veu  fes  pécheurs  abandonner  voftre  loy.  Cantabiles  mihi  erantiu- 
fiific.ttiones  tut  in  loco  pereginatioms  me*.  Portio  mea Domine ,  dix/, 
enftodire  legemtuam.  Ibid.  Vos  commandemens  ontefte  les  chan- 
fons  dont  i'ay  foulage  mes  ennuis  dans  ce  lieu  de  pellcrinage.  Ec 
i'ay  protefté  mille  rois ,  que  mon  partage  mon  Dieu ,  eft  de  gar- 
der fidellement  voftre  loy.  Tfarrauerunt  mihiiniqui  fabulationes  yfèd 
non  vtlextua.  Quàmdulcia  ftucibus  meis  eloquia  tua  !  fuper  melori  meo. 
Utd.Lcs  mefehans  m'ont  voulu  amufer  par  leurs  difeours,  qui  ne 
font  que  des  contes  propres  à  diuertir  des  enfans  ,  &  qui  n'appro- 
chent point  delà  fublimité  de  voftre  loy.  O  Dieu  oue  vos  com- 
mandemens me  font  agréables»  il  font  plus  doux  a  mon  efprir, 
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que  le  mie!  ne  l'eft  à  ma  bouche.  luraui ,d«//ar*/ euftodire  iudicUiu- 
fiiu*  rut.Gnffusmcos  dtYige  fccundùm  eloquium  tuZy&non  domineturma 
emnisiniujlitia./bid.  l'ay  îurc  mon  Dieu ,  &  ie  me  fuis  refolu  quoy 
qu'il  couftc,de  garder  vos  commandemens,  qui  font  les  règles 
devoftrcchanceiierie:maisie  n'en  peux  venir  à  bouc  fans  le  fe- 
cours  de  voftre  grâce  i  c'eft  pourquoy,  ie  vous  prie  inftamment 
de  conduire  tous  mes  pas  félon  les  ordres  que  vous  m'auez  inti- 
mez, Se  de  faire  en  force  quciene  me  laiffe  gourmander  par  au- 
cun vice. 

E  8.  R  A  v  i  ficutouis  qua  periit ,  autre ferunm  tuum,  quia  mandata 
tuanonfumobUtus.lbid.  C'eft  ce  que  i'ay  fait  fouuenc  mon  Dieu, 
en  m'ertoignantde  vous , comme  la  brebis  qui  s'efgare  de  fon  Pa- 
fteur,5cfe  perd  enfin  par  fes  efgaremens.  Cherchez  voftre  ferui- 
tcur  par  vos  grâces  preuenantes ,  car  au  fonds  ie  n'ay  point  perdu 
la  mémoire  de  vos  commandemens ,  ny  la  volont*  de  les  garder, 
Sixiesmbment  D'auoir  vne  bonne  mort.  Monatur Do- 
mine anima,  mea ,  morte  iuftorum  \  ey*  fant  nouijiima  mea  illorum  Jîmilia. 
Num.  i}.  Faites  mon  Dieu  ,  que  ie  meure  de  la  mort  desiuftes ,  6c 
que  les  derniers  temps  de  ma  vie  foient  femblables  à  ceux  qu'ils 
ontpa(Tc  en  ce  mond«.  Mifiricordia  tua  Domine  fubfequatur me  om- 
nibus àiebus  vit*,  met ,  vt  inhabitem  in  domo  Domini  in  lonytudinem 
dierum  Pfal.  zi,  Que  voftre  mifericorde  mon  Dieu,  me  preuien- 
ne,  m'accompagne,  &  me  fuiue  tous  les  iours  de  ma  vie,  afin  que 
ie  lois  fait  habitant  de  la  maifon  du  Seigneur  durant  route  l'éter- 
nité. Vntm petij  à  Domino ,  hanc  requiram^  vtinhabitem  in  domo  dow/- 
tu omnibus dicbusvita  met,  vtlfideam  voluptatem  nomini ,  &vijîtcm 
templum  etus.  PJal  16.  l'ay  demandé  vne  chofe  à  mon  Dieu ,  &  i€ 
kpourfuiuray  roufiours  auec  inftance,  Que  ie  demeure  dans  fa 
maifon  touslesioursde  ma  vie,  que  i'y  goufte  la  félicite  dont  il 
iouitj&que  ie  fois  habitant  &  fpe&ateurdu  temple  de  fa  gloire. 
N^eproijciaJ  me  in  tempore  fmcfiuui  Domine  ;  cùm  defecerit  virtusmea , 
ne  derelrnquat  me  :  vfque  in  feneîlam  3  femttm  ne  dereimquas  me.  Pfa  l. 
70.Ncmereierrezp'-sau  temps  de  ma  vieillefle,  mon  Dieu  ;Nc 
m'abandonnez  pas,  mon  Seigneur,  lorsque  les  forces  me  man- 
queront. Non  ,  mon  Dieu ,  ne  m'abandonnez  pas  durant  la  vieil- 
felfe,  ny  lors  queieferay  preft  de  ma  fin.  Probante  D«w,  (jrfeito  cor 
meurn ,  interrogj  me  ,  é1  coyiofee  femitas  me  a  s  j  &  vide  ,  fi  via  \nt. 
quitatis  m  me  cfl  ,  &*  de  duc  me  in  via  tterna.  Pfal.  138.  Eiprouucz 
moy  mon  Dieu,  par  relies  voyes  qu'il  plaira  à  voftre  fageffe ,  fie 
fondez  mon  cœur  j  interrogez  moy ,  &  prenez  garde  foigneule- 


Digitized  by  Google 


Chapitre    Sixiesme.  115 

ment  à  toutes  mes  voycs  -,  Et  H  vous  apperceuez  que  ie  foi  s  dans 
le  chemin  du  vice  qui  conduira  ladamnation  ,  ramenez  moydans 
celuy  delà  vertu  qni  conduit  à  l'éternité  Bien  heureufe-  spirittts 
tuus  bonus  de  duc  a  t me  interram  rectum ,  propter  nomen  tuum  viuficume 
iuétquitate  tua.  PfaL Quevoftrebon  efprit  me  conduire  en  la 
terre  des  viuans ,  où  l'on  ne  ne  s  égare  îaroais  de  vouç,mon  Dieu  : 
Donnez  moy  enconfideration  de  voftre  fain&  Nom  ,  la  vie  Bien- 
heureufe  ,  fuiuant  la  promifle  que  vous  en  auez  faite  à  voftre 
peuple. 

Septiesmement,  De  cognoiftre ,  &:  de  faire  la  volonté 
de  D'eu.  Vuts  tuas  Domine  demonjlru  mthiy  &  femitM  tuus  edoceme. 
Pful.  14  Monftrez  moy  vos  voyes  mon  Seigneur,  &  enfeignez 
moy  vos  chemins,  qui  ne  font  autres  que  vos  volontez.  In  eapite 
hbri  feriptum  efi  de  me ,  vtfucerem  voluntutem  tnamy  ryeus  meus  volui ,  £r 
legemtuam  in  medio  cordis  mei.Pful.^.  Il  eft  eferiten  tefte  du  hure  de 
Dieu  y  que  ie  dois  plier  fous  fes  volontez  en  touteschofes.  C'aefté 
mon  deilr,  mon  Dieu,&  ie  l'ay  ainfi  voulu  de  mon  plein  gré,  com- 
me d'autre  part  i'y  fuis  obligé  par  l'entière  fouumfiion  que  la 
créature  doit  à  fon  Créateur.  C'eft  pourquoy  l'ay  graué  bien  auac 
dans  mon  cœur  vos  loix,  qui  font  les  plus  affeurez  fignesde  vos 
volontez.  Parutumcormeum  Dett*  yparatum  cormeum.  PfuL  56.  Mon 
cceureft  preftmon  Dieu ,  mon  cœur  eft  preft  à  exécuter  toutes 
vos  volontez.  Il  eft:  preft  pour  la  profperité  fans  exelurre  l'aduer- 
fité  y  d'où  vient  que  ie  dis  par  deux  fois  qu'il  eft  preft.  Vous  n'a- 
uez  mon  Seigneur  ,  qu'à  ordonner  de  moy  comme  bon  vous 
femblerapourl'vn,  êc  pour  l'autre  eftat.  Nonne  Dco  fubtetU  erit 
anima  mca }  abipfoenim  falutare  meum.  PfaL  61.  Mon  ame  ne  fera 
elle  pas  fuiette  en  toutes  chofesàDieu,  puisque  c'eft  de  luyque 
vient  mon  falut ,  auffi  bien  que  mon  eftre ,  U  que  ie  fçais  qu'il  ne 
veut  rien  que  pour  montra  y  bien  ?  Domine  non  me*  voluntas ,  fed 
tua  fiât.  Luc.  îz.  Non  ftcut  ego  volo ,  fedficut  tu.  Matth.  16.  Ah  mon 
Seigneur,  que  ma  volonté  ne  foit  pas  faite ,  mais  la  voftre.  Ne  fai- 
tes pas  mon  Dieu,  comme  ie  defire,  mais  purement  comme  bon 
vous  /émble  en  toutes  chofes.  O  Domine  y  quia  evofcruus  tuus ,  ego  fer- 
nus  tuus  ,  &  films  ancillatua.  PfaL  nf.  Les  autres  prendront  tels 
noms  qu'il  leur  plaira  y  pour  moy  mon  Dieu,  ie  n'en  veux  point 
d'autre  queceluy  de  voftre  feruiteur.  le  fuis  voftre  feruiteur  mon 
Dieu,  &  le  fiis  de  voftre  feruantej  commandez,  &  vous  ferez 
obey  en  tout.  Sicutoculianctllxtnmamlus  Domina  fu* ,  ita  ocult  no- 
ftriad  Dommutn T>eum  nojbum ,  fonce  miftrcatur  no jiri.  PfuL  m.  Com- 
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&auec  le  plus  bas  fentimenr  de  moy  mefme  que  ie  puifTe  for- 
mer ,  que  ie  crie  maintenant  à  vous  ô  grand  Dieu,  qui  auez 
choifi  les  Cicux  pour 'le  fejour  de  voftrc  gloire }  Efcoutez  ma 
voix  mon  Seigneur,  U  entérinez  ma  Requefte.  Dingatur  oratio 
mta  ficut  incenfum  in  confpettu  tuo  Domine  j  eleuatio  manaum  mearum, 
factifiewm  vefpertinum.  pfal.  140.  Faites  mon  Seigneur,  que  ma 
prière  aille  droit  à  vous ,  fans  gauchir  ailleurs  par  le  fouffle  de 
mes  paflïom ,  qui  portent  mon  cœur  d'vn  autre  cofté ,  afin  qu'elle 
vous  foitauflï  agréable,  que  les  parfums  que  le  grand  Preftrede 
voftre  Loy  brufloit  autresfois  en  voftrc  prefence  dans  le  Saine* 
desSain&s.  le  pafleray  encore  plus  auant,  faites  mon  Dieu,  par 
vn  excez  de  voftrc  bonté  entiers  moy,  que  i'efleuation  que  ie  faii 
de  mes  mains  vers  vous  dans  mes  prières,  foit  femblable  à  celle 
que  voftrc  Fils  a  faite  quand  il  a  prefenté  à  voftre  Ioftice  le  facri- 
fice  du  foir  pour  tous  les  hommes.  Et  ie  icray  afleurc ,  que  comme 
vous  l'auez  toufiours exauce  pour  fa  rcuerence,  de  mefme  vous 
m'exaucerez  pourleraporr  quei'auray  auecluy. 

ARTICLE  VU 
Sur  la  Charité  ,  ou  amour  de  Dieu. 

NVnc  manent fiées ^fpes,  chantas , tria  hac  s  maiorautem  ho. 
rum,  efteharitas.  1.  Cor.  13.  Les  vertus  de  Foy ,  d'Efperance , 
•  &  de  Charité ,  fc  rencontrent  maintenant  dans  tous  les  gens  de 
bien  ,  &  ce  font  les  trois  plus  excellentes  de  toutes  les  vertus; 
mais  entr'clles,  la  Charité  tient  le  premier  rang.  Si  quis  diligit  me, 
&  Pater  meus  diliget  eum  ,  &  ad  eum  veniemus ,  &  manfionem  apud 
eumfaciemus.  Joan.  14.  Si  quelqu'vn  mayme,  mon  Pere  l'ayme- 
ra,  dit  noftre  Seigneur  y  &  nous  viendrons  à  luy  ,  à  deflein  d'efta- 
blir  noftre  demeure  dedans  fon  cceur ,  comme  dedans  le  Palais  de 
nos  délices.  Qui  non  diligit,  manet  in  morte.  1,  loan.  II.  Celuy  qui 
n'ayme  pas  Dieu,  ny  fon  prochain ,  demeure  dans  la  mort,  nihges 
vominumDeumtUHm  ex  toto  corde  tuo,  &c*  Etproximum  tuum  fient  te. 
ipfitm.  Matth.ix.  Vousaymercz  le  Seigneur  voftre  Dieu,  de  tout 
voftre  cœur,  mefme  aux  dcfpens  de  voftre  vie  s  &  voftrc  prochain 
comme  vous  mefme. 

D  1  l  1  g  a  m  te  Domine  y  fortitudo  mea.  Pfal.  17.  OUy  mon  Sei- 
gneur jC'eftainfi  que  ie  vousaymerayi  &  i'ofe  quaftdiie  que  ic 
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vous  aymcray  à  l'infiny,  parce  que  vous  eftes  ma  force  à  vous  ai- 
mer,  auflî  bien  qu'en  coure  autre  chofe  que  vous  ordonnez.  Quid 
mihi  efiin  cœlo  yO"à  te  quid  volui  fuper  terram.  veus  cordis  met  .  &  pars 
mea  v>cu%  in  attcmum.  Pfal.  71,  Qu'eft-ce  que  ie  defire  dans  le  Ciel  > 
8c  à  quoy  ma  volonté  fe  porte  elle  fur  la  terre A  vous  (eul  mon 
Dieu ,  qui  eftes  le  Dieu  de  mon  cœur  3  &  mon  vnique  pretenfion 
pour  iamais.  Remit  confolan  anima  mea:  memor  fui  nei ,  &  deleïlatus 
fum.  p/al  76.  le  fuis  par  fois  fi  ennuyé,  que  ierefufe  la  confola- 
tion de  toutes  les  créatures  j  maisienay  pas  plûtoftpenlcàDieu, 
queicmefenstoutremply  deioyc&deplaifir.  Tu  vomine  (hauts , 
&mitis,&  mult*.  mifencordu  omnibus  inuoeantibus  te.  Noneji  fimxlU 
tuiin  Dits  Domine ,  &  noncfï fccuhdàm  operà  tua.Vfal.  85.  Quelle  mer- 
ucilie  qu'il  m'en  prenneainfi ,  puifque  vous  eftes  infinimentdoux, 
&  débonnaire  mon  Dieu ,  &  que  vos  mifericordes  fe  refpandenc 
fur  tous  ceux  qui  vous  inuoquent  ?  Parmy  toutes  les  perfonnes 
qui  ont  prétendu  à  la  diuinité ,  il  ne  s'en  eft  point  trouué  qui  ap- 
prochait de  voas ,  &  il  n'eft  rien  de  comparable  à  vous  œuures. 

S  1  oblitusfuere  tui  nomme  lefu  ,  obliuiem  detur  dexteramea  :  Ad~ 
htreatlmguameafaucibusmeis  ,Jî  nonmeminctotui.  Si  non  propofuero  te 
in principio  Utitiamet.  p/d/.ij5.  Si  ie  m'oublie  iamais  de  vous ,  mon 
Seigneur  ïefus  ,  ie  veux  bien  qu'on  ne  fe  fouuicnne  iamais  de 
moy,  ny  d'aucune  des  œuures  qui  feront  parties  de  mes  mains 
pour  efclattantes  qu'elles  foient.  Que  ma  langue  s'attache  à  mon 
palais,  & deuienne immobile-,  fi  iene  parle  de  vous  dans  toutes 
les  compagnies  que  ie  hanteray.  Et  que  toute  forte  de  defplaifir 
m'arriue,  fi  iene  vous  ay  toufiours  deuant  les  yeux  de  mon  eU  • 
prie  dans  tous  les  diuertiflfemens  queie  prendray,  &  fi  vous  n'en 
eftes  le  commencement  ,aufiî  bien  que  la  fin.  Spcciofus  forma  pr* 
fihis  hom;numy  diffUfa  eft  qratia  in  iabiis  fuis  ,  domine  lefu.  vfitl.  44. 
Mon  Seigneur  lems ,  vous  eftes  beau  pardeflus  tous  les  enfans  des 
hommes  j  toutes  les  grâces  fe  font  efpanduës  fur  vos  lèvres.  Têtus 
éefideiabilis  stotus  defideria.  Qant.  5.  Il  n'eft  rien  en  vous  qui  ne  foie 
aymabie  j  Vous  renfermez  en  vous  tout  ce  qui  doit  eftre  aymé. 
Tait  s  efîdiletlus  meus ,  &  lffecft  **micus  meus ,  fli*  IcrufAcm.  lbid.  Tel 
eft  mon  bien  aymé,  8c  c'eft  luy  qui  eft  l'vnique  amy  de  men  cœur, 
6  filles  de  lerufalem. 

G  A  v  D  E  o  fuper  te  sfrater  mi  lefu ,  detore  nimis  >  &  amabilis  fuper 
Amoremnmlierum.  i.  Re^.i.  le  fuis  infiniment  aife ,  Iefusmon  fr«re 
trcs-chcr,dî  ce  que  vous  eftes  beau  par  excez ,  5c  aymablc  par- 
detfus  toutes  les  beautez  des  femmes  qui  charment  fi  fortement 
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les  hommes,  Domine  Iefu,  tu  nofii  omnia ,  tu  fcis  quia  amo  te.  loan.  \u 
Mon  Seigneur  Iefus,  vous  cognoiflèz  toutes  chofes ,  8c  vous  fçauez 
que ie  vous  aime.  Sic'eft  plus  que  le  refte  des  hommes,  ie  n'ofe 
pas  le  dire ,  mais  ie  fuis  bien  a fleuré  que  ie  vous  ayme ,  &  que  ie 
voudrois  vous  pouvoir  aimer  moy  feul,plus  que  le  refte  deshomes, 
&  des  Anges  enfemble.  Specietua ,  &pulchritudine  tua  entende ,  pro* 
Jpere  procède  >  &  régna.  Pfal.  44.  Aduancezvos  conquêtes  dans 
mon  cœur,  Se  dans  celuy  de  tous  les  hommes ,  en  nous  faifanc 
cognoiftre  à  tous,  voftre  rare  beauté,  Se  toutes  vos  perfections  j 
acheuczheureufement  de  triompher  de  nos  volontez,  Se  régnez 
abfolument  dans  toutes  nos  puiflances.  Egoautcmin  nomino gaude- 
bo,&  exultabo  in  ùeo lefumeo.  Habac.  3.  Les  autres  prendront  tels 
diuertifTemens  qu'il  leur  plaira ,  mais  pour  moy  ie  n'en  veux  point 
d'autres,  que  de  penfer  aux  perfections  de  mon  Seigneur  Iefus ,  Se 
de  me  refioiiyr ,  de  ce  que  Iefus  mon  Dieu,  furpafletous  les  hom- 
mes, Se  tous  les  Anges  en  beauté,  en  feience,  en  pouuoir,  en 
Maiefté ,  Se  en  tout  ce  qui  peut  gaigner  vn  cœur  bien  fait. 

Omnia  ojja  mea  dicenty  Domine  quis  fmilistibi  ?  Pfil.  34,  le 
feray  toufiours  dans  l'admiration  de  vos  perfections,  mon  grand 
Dieu  ;  Se  à  la  veuë  de  celles  des  créatures ,  ie  m'eferieray  de  tou- 
tes mes  forces,  qui  eft  ce  mon  Seigneur^  qui  fe  vantera  de  vous 
eftre  égal  ?  éominus  excelfus  ,terribilts ,  rex  magnus  fuperomnem  terram. 
Pfal.  46.  Mon  Dieu  ,5c  mon  Seigneur  eft  cfleué ,  terrible,  8c  vn 
grand  Roy  qui  commande  à  toute  la  terre.  Coram  illo  procident  AL- 
thiopeSy  &  inimici  eius  terram  Itngent.  Pfal.  71.  Que  i'ay  de  fatisfa- 
ction ,  de  ce  que  les  peuples  les  plus  barbares ,  le  jetteront  vn  iour 
aux  pieds  démon  Dieu,  Se  de  mon  Sauueur,pour  l'adorer  comme 
leur  fouuerain ,  Se  que  fes  plus  grands  ennemis  paroiftront  deuanc 
luy  le  ventre  contre  terre  foufmis  à  fon  pouuoir.  Quis  Deus  magnus 
Jîcutneusnofier  ?  Tu  esneusquifacis  mirabdia.  Pfal.  6.  Omnia  qutcum- 
quevolmt  Dominus  ,  fteit  in  cœlo  ,  &  in  terra,  in  mari,  &  in  omnibus 
abyfùs.P(al.\i4f.  Iln'eft  point  de  Dieu  qui  foit  grand  cornue  le 
noftre.  Vous  cftes  vn  Dieu  ,à  qui  il  appartient  de  faire  desmer- 
ueilles.  Mon  Seigneur  a  fait  tout  ce  qu'il  luy  a  pieu  au  Ciel ,  Se  en 
la  terre ,  dans  la  Mer ,  Se  dans  tous  les  abyfmes ,  fans  qu'il  ie  foie 
rien  trouué  qui  ait  peu  refifter  à  fes  volontez.  Magnus  Tseus  no- 
fer  ,  &  magna  virtus  tins  1  &  fajticxti*  eius  non  eft  numerus.  vfal.  146. 
Tout  ce  que  ie  peux  dire  démon  Dieu,  Si  ce  qui  me  plaift  infini- 
ment en  luy ,  c*eft  qu'il  eft  grand  par-deflus  tout  ce  qu'on  peut 
penfer  j  que  fa  force  eft  fans  pair ,  Se  qu'il  n'y  a  point  de  bornes  à 
Jaiagefle.  4  R 
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Il  eft  aifé  de  dire  le  mefme  de  Tes  autres  perfections ,  &  de  for- 
mer di  tiers  actes  d'amour  de  complaifancc,  d'afpiration ,  de  bien- 
veillance ,  d'admiration ,  de  glorification ,  &c.  vers  chacune  d'el- 
les. Magnus  Deus  nojlet ,  &*  iujlitU  eius  non  eft  numerus.  Magnus  Dw 
wfler,  Et  bomtatis  eius  non  eft  numerus ,  &  ainfi  des  autres.  Noftre 
Dieu  eft  grand ,  &  il  n'y  a  point  de  bornes  à  fa  iuftice.  NoftreDieu 
eft  grandr&  il  n'y  a  point  de  bornes  à  fa  bonté. 

ARTICLE    VI I  L 

Sur  les  péchez*  de  ft  'vie  pafe'e. 

Premièrement,  Pour  faireadueu  de  fes  péchez.  "Domi- 
ne D  eus  meus  ,  feci  ifîud,  &*  eft  iniqmtas  in  mambus  meis.  Pfal.  7. 
Mon  Seigneur,  &  mon  Dieu,  i'aduouë  auec  confufion  que  i'ay 
commis  ce  péché  ,  &  que  mes  mains  font  fouillées  de  crimes. 
Dixi ^confiteboY aduersumme iniuftitiam  meam  Domino  ,  &  tu  remijffti 
impietatem  peccati  met.  Pfal.  31.  i'ay  pris  refolution  de  confefler 
mon  péché  deuant  Dieu  ,  &  de  me  feruir  d'aceufateur  a  moy- 
mefme;  &  ie  ne  I'ay  pas  t>luftoft  fait ,  que  Dieu  m*a  pardonné  mes 
ofFences.  Jniquitates  met,  fuperycfft  funt  caput  meum,  &  Jîcut  on  us 
grauegrauatxfuntfuperme.  Pfal.  37.  Mes  iniquitez  fe  font  efleuées 
par-deffus  ma  tefte ,  &  m'ont  paru  comme  vn  fardeau  pefant 
qu'on  auroit  mis  fur  mes  efpaules ,  tant  elles  font  griefues ,  &  en 
grand  nombre.  Circumdederuntme  m  a  la  quorum  non  eft numerus ,  corn- 
frekenderunt  me  iniquitates  me*  j&nonpotuiytvidcrem.  ffàl  39. Des 
péchez  fans  nombre  m'ont  enuironné,  ils  m'ont  affîegé  de  toutes 
parts  en  fi  grande  foulle  ,  que  ie  n'ay  peu  les  cognoiftre  tous. 
Multiplient  *  funtfupercapiUoseapitismei  tniquitatesmea ,  &  cormeum 
dereliquitme.  jbid.  I'ay  commis  plus  de  péchez  que  ie  n'ay  deche- 
ueu^à  la  tefte }  en  forte  que  ie  nefçaurois  y  penfer  que  le  coeur 
ncmcfaille,  tant  j'enay  de  regret,  U  i'en  refte  confus.  D«w"W- 
tant  meam  annuntiaui  tibi3pofuifti  lacrjmas  meas  in  eonfpech  tuo,  vfal, 
$5.  le  vous  ay  raconté  ma  mauuaife  vie  mon  Seigneur,  &  vous 
aucz  eu  tant  de  bonté  que  de  receuoir  mes  larmes,  &  les  mettre 
deuant  vous  pourefteindre  le  feu  de  voftre  cholere  iuftement al- 
lumé contre  moy .  Dcus,  tu feis  infipientiam  meam ,  (jr  delifla  mea  à  te 
non  funt  abfcondita.Vfal.  68. Mon  Dieu,  vous  fçauez  toutes  les  folies 
de  ma  vie,  &  pas  vn  de  mes  péchez  ne  vous  eft  caché  5  non  feule- 
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ment  parce  que  vous  les  voyez  tous  à  defcouuert  par  voftre  fcien- 
ce  infini  maisauffi  parce  que  ie  confefle  de  mon  plein  grc  en 
voftre  prefènee  tous  ceux  dont  ie  me  trouue  coulpable.  Replet*  eft 
malis  anima  mea ,  &  vita  mea inferno appropinquauiu  pfal.  8 7.  Aq  uoy 
cft  ce  que  i'ay  pense  ?  toute  ma  vie  eft  pleine  de  péchez  >  &  il  ne 
s'en  cft  rien  fallu ,  que  icn'ayecfté  damné. 

Secondement,  Pour  auoir  &  tefmoigner  la  douleur 
de  fes  péchez.  Laboraux  ingemitumco>  Uuabo  pcrfingulasnottesleclum 
mtum ,  lacrymis  meis ftratum mmmrigabo.  vfal.  6.  Vous  fçauez, mon 
Dieu  ,  le  regret  que  i'ay  de  vous  auoir  offenfé  ,  il  m'a  donne 
beaucoup  de  peine  à  caufe  des  fanglots  qu'il  a  tirez  de  ma  poitri- 
ne, le  fuis  refolu  de  pleurer  toutes  les  nuits  mes  crimes  ,  &  de  ver- 
fer  tant  de  larmes ,  qu'elles  fuffifent  à  lauer  mon  licl.  Ouy ,  mon 
Dieu ,  mes  yeux  fe  changeront  en  deux  fontaines,  qui  arrouferont 
toute  ma  couche auec  tant  de  profufion  que  tout  lepauéen  fera 
noyé.  Quàdetcapiti  meoaquam ,  &  oculis  meis  f§ntem  lacrymarum ,  & 
plorabo  die  acnoftcJercm.y.  Qui  m'obligera  tant  que  de  fournir  vne 
eauintarifîableàmatefte  ,afin  que  mes  yeux  fe  changent  en  fon- 
taines de  larmes,  &  que  ie  lamente  iour&nuiél  le  grand  tort  que 
i'ay  eu  de  vous  offenfer ,  ô  bonté  de  mon  Dieu  infiniment  ayma- 
ble.  Exitus  aquarium  deducant  oculi  met ,  quia  non  euftodierum legem 
tuamy  Domine,  Pfil  1 18 .  Ah  mon  Dieu ,  faites  s'il  vous  plaift ,  qu'il 
forte  de  mes  yeux  des  torrens  de  larmes,  parce  que  i'ay  violé  vo- 
ftre Ioy.  Vater,  peccauiin  cœlum  &  coram  te ,  iam  non  fum  dignusvo- 
carifiliustuus.  Luc.  15.  Mon  Dieu,  &  mon  très  aimable  Pere,i'ay 
bien  du  regret d'auoir  péché  contre  le  Ciel  que  vous  m'auez  de- 
ftiné ,  3c  contre  vous  qui  auezefté  fi  bon  que  de  me  l'offrir.  le  ne 
fuis  pas  digne  que  vous  me  côfideriez  déformais  côme  voftre  Fils. 
Tibtfolipcccaui,  £r  malum  coram  te feci.  vfal.  50.  Il  eft  bien  vray  mon 
Dieu,  que  i'ay  offenfé  toutes  les  créatures,»  mcfme que  ie  vousay 
déplu  j  mai*  ce  qui  me  touche  viuemêt  au  cccur,c'eft  de  vous  auoir 
offencé  vous  leul,  qui  eftes  bon  pardeflus  toutes  les  bontés  de  vos 
créatures  j&  que  i'ay  efté  fi  impudent  que  de  cômettre  mes  crimes 
en  voftre  prefence.  Jniquitatemmeam  e*o  cognofco ,  é-feceatummeum 
contra  me  eft  femper.  \bid.  le  recognois  le  tort  que  i'ay  eu  en  cela  , 
&  mon  péché  eft  toufiours  deuant  mes  yeux  ,  m'«iccufant  fans 
cefTe,  8c  iene  veux  pas  l'oublier, afin  que  i'aye  toufiours  moyen 
de  le  pleurer.  Sacrificium  Deojpiritus  contribuions  j  cor  contritum ,  & 
humiitatumy  Deusynon  dejpicias.  ibid.V n  des  plus  agréables  facrifices 
qu'on  puifte  prefenter  à  voftre  Maicfté ,  mon  Dieu ,  c'eft  vn  ef- 

•  R  ij 
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que  vous  auez  dcfia  accordez  à*  vne  infinité  de  pécheurs  ,  8c  à 
moy  entre  autres.  Ampltùs  laua  me  ab  miquitdte  mea%      à  peccato 
vteomundame.lbid.  Laucz  toufiours  de  plus  en  plus  les  fotiilleures 
de  ma  mauuaife  vie,  &  nettoyez  moy  de  tous  mes  péchez.  Auerte 
faciem  tuant  à  pcccatis?neis ,  formes  iniqnitdte*  me  as  dele.  ibid.  Dé- 
tournez vos  yeux  de  deflus  mes  péchez ,  8c  effacez  toutes  mes  of- 
fences. Ne  memineris 'Domine ,iniquitatum  nofirarum  antiquarum  -yatô 
anticipent  nos  mifeticordu  tut ,  quia paapercs  faïiifumus  nimis.  vfal  78. 
Ne  vousfouuenez  point  mon  Seigneur,  de  toutes  mes  ofFences 
paflees,  &  que  vos  mifericordes  me  preuiennentpromptement, 
parce  que  ie  fuis  grandement  pauure,  8c  ie  n'ay  pas  moyen  deme 
relcuer  de  ma  cheute,  ny  de  perfifter  dans  le  bien ,  fi  vous  ne  m'af- 
fiftez  de  voftre  grâce.  Adiuua  nos  Detts falutans  nofter,  & proptergto- 
riamnominis  tuiltbcra  nos±  &  profitais  efto  peecttis  no  fris  propter  no- 
men  tuum.  Utd.  Aydez  rriéy  mon  Dieu ,  mon  Sauueur ,  8c  deliurez 
moyde  mes  péchez  pour  ta  gloire  de  voftre  nom.  Oiiy  mon  Dieu , 
pardonnez  moy  mes  péchez,  pour  l'amour  de  voftre  fa  in  et  Nom. 
Vous  fouuenant  de  la  promette  que  vous  nousauez  faite ,  de  nous 
accorder  tout  ce  que  nous  demanderons,  foit  à  voftre  Pere,  foit 
à  vous,  en  la  confideration  dcceNom.  Wu^i,  16. 

ARTICLE  IX. 
Sur  la  frefence  de  Dieu. 

EGo  Dtitsomnipotens,  ambuLt  cotant  me,  &  efto perfeEltts.Gen.  17.  le 
fuis  le  Dieu  tout  puiffent,  marchez  en  ma  prefenec  ,6c  foy ez 
parfait.  C'eft  côme  fi  Dieudifoit,  Abraham  vous  ferez  parfait ,  6c 
il  n'y  aura  rien  à  redire  dans  ce  que  vous  ferez,  fi  vous  vous  perfua- 
dez  que  ie  fuis  vn  Dieu  tout  puiffànt,  6c  que  ie  confidere  toutes 
vosadtonsj  car  en  fuite,  vous  ferez  foieneux  de  les  bien  faire. 
Vere  Dominas  eft  in  loco  ifio  ,  &  ego  nefetebam.  Gen.  2,8.  Ce  n'tft 
point  vne  tromperie,  Dieu  cft  veritabiementen  ce  lieu,  8c  ie  n'y 
penfois  pas.  Quàm  terribilis  eft  locus  tftef  Non  eft  hic  aliud,  nifi  domus 
DeJt  é-pona  caelt.  Ibid.  Quç  ce  lieu  eft  digne  de  refped  i  qu'il  eft  re- 
doutable 8c  terrible,  puifque  le  grand  Dieu  s'y  trouue.  le  peux 
direauec  vérité,  que  c'eft  la  maiion  de  Dieu,  8c  vne  des  portes 
du  Ciel.  Forjitan  vefttpa  d«  comprehendis  l  ExcelÇior  cœlo  cft ,  profun- 
diortnferno  -yIongior terra,  menfuraetus  ,0*  Utior  mari.  lob.  11.  Pcnfez 
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vous  comprendre  l'eftenduë  de  Dieu ,  &  enfermer  fes  pieds  dans 
vn  efpace  qui  exclue  les  autres  ?  Il  eft  plus  haut  que  le  Ciel,  plus 
profond  que  l'Enfer,  plus  long  que  la  terre,  &  plus  large  que  la 
Mer.  Si  occultabiturvir m abfconditts ,  &  ego  non  videbo  tum ,  dicit  d<?- 
minus  ?  numquidnon  calum ,  &  tetram ,  ego  tmpleo?  lerem.  13 ,  Efcoutez 
parler  le  Seigneur,  3it  le  Prophète  Icremie  j  Eftes  vous  fimalad- 
uifé  que  de  croire  3  qu'il  y  ait  aucun  homme,  qui  puifTè  fe  cacher 
demoy.,en  forte  que  ienevoye  pat  toutes  fes  actions,  &:  toutes  fes 
penfées  i  i'ay  vne  feience  infinie  qui  defcouure  toutes  chofes.  Ec 
de  plus,  ie  remplis  le  Ciel  8c  la  terre  par  mon  immenfité.0//W, 
quàm  maina  eft  domus  net ,  &  ingens  locus  pofjcfstonis  eius  \  Magnusett, 
&nonhabetfîncm ,  excelfus ,  Çrimmcnfus,Baruch.  3.  O  Ifracl ,  <jue  la 
maifon  de  Dieu  eft  grande  3  £c  que  l'efpace  où  font  renfermées  fes 
pofleflions  ,  eft  eftendu  1  11  eft  grand  .  8c  il  n'a  point  de  bor- 
nes. Il  eft  haut,  &  pour  comprendre  tour,  il  eft'  immenfe  ,  &  fans' 
aucune  mefure.  , 

Non  longe  eft  "Detts  ab  vnoquoque  nofhhn  -y  in  ipfo  enim  viuimus, 
&moucmur>&fnmtts.  *AHor.  17.  Dieu  n'eft  pas  cfloigné  de  cha- 
cun de  nous;  car  nous  viuons  dedans  luy ,  fit  c'eft  dansluy  mefme 
que  nous  fommes  j  bien  plus,  que  les  poifTons  ne  font  dans 
l'eau,  5c  les  oifeaux  dans  l'air,  qui  les  pénètre,  &  lesenuironae 
de  toutes  parts.  Moitftiavejira nota  fit  omnibus  hommibus }  nomintts 
propèesl.  vhilip.q.  Faites paroiftre  voftre  retenue,  8c  voftre  mo- 
deftie  dans  toutes  les  compagnies,&  en  prefence  de  tous  les  hom- 
mes ,  d'autant  que  le  Seigneur  eft  roufiours  prés  de  vous.  Non  ha- 
bittibit  iuxta  te  malignus  ,  neque  permantbunt  iniufli  antè  oculos  tuos. 
Pfal*  5.  Le  mefehant  ne  pourra  pas  demeurer  deuant  vous ,  ny 
les  feelerats  foufFrir  voftre  veuë.  C'eft^i  dire ,  qu'il  n'eft  point  de 
mefehant  homme  qui  ne  s'eiloigne  du  mal ,  s'il  vient  à  penfer  que 
Dieu  le  regarde.  Non  efincusin  conjpeth  eius}  inquin.it*.  funtvUil- 
lius  in  ommtempore.  Attferumur  tudicia  tua  à  facie  eius  j  omnium  inimi- 
corum  fuoium  dominabtiur.  rfal.g.  Eft  ilquelqu'vn  qui  ne  marche 
point  en  la  prefence  de  Dieu  ?  il  n'y  aura  point  de  temps  auquel 
fes  actions  ne  (oient  fouillées  de  quelque  ordure.  Vient-il  às'ou- 
11  erde  vos  iiigemens  6  grand  Dieu  /  il  penfera  auflî  toft  à  tirer 
vengeance  de  Tes  ennemis ,  &  il  fera  tant  qu'il  s'en  rendra  le  maî- 
ftre,&  les  traitera  mal.  Vrcuidebam  nominumin  conJpeHumeo  fem- 
fcr^quvni.im  à  dextris  eft  mihi  ,ne  commouear.  Pfal.  15.  I'auois  tou- 
jours Dieu  deuant  mes  yeux,  pourtafeher  de  luy  plaire  j  &  ic 
n'ay  point  efté  trompé,  d'autant  qu'il  eft  toufiours  a  mes  coftez 
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pour  me  deffendre,  &  pour  empefcher  que  ic  nem*cfloigne  delà 
volonté  que  i'ay  de  le  bien  feruir.  Viuit  Dominas  Deus  Jfrael,  in  cuius 
confpcïhpo.y  Reg.  17  Viue  le  grand  Dieu  d'Ifraël ,  en  laprefen- 
ce  duquel  ic  fuis  toufiours,  &  ie  fais  ferme  dans  le  bien,  fans  crain- 
dre la  violence  de  mes  ennemis.  Oculimci  fèmper  adpomimm.  Vfal. 
24.  I'ay  roufiours  les  yeux  dercfpric  collez  fur  mon  Seigneur,  ÔC 
mon  Dieu. 

Qy  ^  rite  Dominum  ,  (j>  eonfirmamini  ,  qutrite  faciem  eius 
femper.  Pfal.  104.  Cherchez  toufiours  les  moyens  de  plaire  à 
Dieu,  &  tant  plus  que  vous  irez  en  atlant ,  afFermifTcz  vous  dans 
la  volonté  de  le  bien  feruir.  Or  la  meilleure  induftrie  dont  vous 

}>ouuez  vfer  pour  en  venir  à  bout ,  c'eft  de  marcher  toufiours  en 
a  prefencede  Dieu,  voftre  maiftre,  &  voftre  Seigneur. 

Mirabilis  fafta  eft  fcientia  tua  ex  me ,  confort Ata  eft  ,  '9*  non  po- 
teroadeam.  Quoibo  à  ftiritu  tuo ,  quo  k  f acte  tua  fugiam?  Pfal.  158. 
O  grand  Dieu ,  la  cognoifïànce  que  vous  auez  de  moy  &  de  tout 
ce  qui  me  touche,  eft  admirable  •  Elle  fur pafTc  tout  ce  que  i'en 
peux  dire,  &  quoy  queie  fafle,  il  eft  impoflîble  que  i'en  compren- 
ne l'eftenduë,  &la  clarté.  Etoùeft-cequeiepourroisallerpour 
m'efloignerde  vous, qui  eftes  vn  pur  efpnt  refpandu  par  tout? 
fie  où  me  cacher  pour  éuiter  vos  yeux  qui  voyent  tout?  Si  amen- 
dera m  catlum ,  tu  tllic  es }  Si  defeendero  in  infernum ,  ades.  Sifumpfero 
pennas  meaf  dtluculo ,  %r  habitauero  in  extremis  maris,  etenim  iliuc  ma- 
nus  tua  de  du  cet  me  tenebtt  me  dexteratud,  &c.  Ibid.  Si  ie  monte 
au  Ciel ,  vous  y  eftes  comme  dans  le  feiour  de  voftre  gloire.  Si  ie 
defeendsaux  Enfers,  vous  vous  y  trouuez  c«mme  vn  iuge  rigou- 
reux pour  y  punir  les  mefehans.  Si  ie  prends  des  aides  au  point 
duiour  afin  de  vous  preuenir ,  &  aller  faire  ma  demeure  à  l'autre 
bout  du  monde  Vers  l'occident,  ce  fera  voftre  main  qui  m'y  con- 
duira ,  &  qui  m'y  retiendra ,  tant  que  i'y  refteray. 

Il  faut  remarquer,  que  Dieu  eftant  par  tout,  il  doit  eftre 
adoré, loué , prié,  feruy,&  honoré  par  tout.  Quel  courage  ne 
prendra  pas  vne bonne  ame,  pour  faire,  8c  pour  fouffrir  toutes 
chofes, quand  elle  penfera  que  Dieu  eft  auprez  d'elle,  &  la  re- 
garde? Comment  ofera-elle  l'ofFenceren  fa  prefence?  Elle  fera 
donc  fâinte,  fi  elle  marche  foigneufement  en  la  prefence  de  Dieu , 
laquelle  eft  vne  induftrie  très- efficace  pour  s'efloigner,  5c  fe  cor- 
riger  de  toute  forte  de  mal ,  &  pour  s'aduaocer  &  fa  perfectionner 
en  toute  forte  de  bien. 
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ARTICLE  X. 
Sur  la  reconnoiRance  des  biens  receus. 

VEnite,  audit  e ,  &  narrabo,  emnes  qui  timetis  Beum ,  quanta 
fuitanimtmc*.  Pfal.6}.  Aflemblcz  vous,  tous  vous  autres 

3ui  craignez  Dieu,  aprochez  vous  de  moy,  &  me  donnez  au- 
iance,  Scie  vous  racontcray  les  grandes  faueurs  que  Dieu  m'a 
faites.  Scitote  quoniam  j>ominus  tpfejeçit  nos ,  &non  ipfi  nos.  vfil,  99. 
Vous  fcaurez  donc  en  premier  lieu ,  que  le  Seigneur  que  ie  fers , 
eft  le  vray  Dieu,  bien  heureux  par  luy  mefme,  &  indépendant 
de  toutes  les  créatures.  11  s'eft  efeoulé  vne  éternité  toute  entière  1 
deua&t  laquelle  pas  vn  de  nous  n'a  efté  :  il  luy  a  pieu  de  nous  choi- 
sir entre  vne  infinité  d'hommes  qu'il  pouuoir  produire,©:  il  a 
bien  voulu  nous  tirer  du  néant  dans  lequel  il  a  laiffe  les  autres. 
C'cft  luy  qui  bous  a  faits  tels  que  nous  sômes ,  à  fon  image  &  fem- 
blance  ,  &  non  jjas  nous  mefmes  qui  nous  fommes  paiftris  vn 
corps  ,  &  créé  vne  ame  raifonnable.  vopulus  eiusy  &  ouespafeu* 
eius ,  tntroite  portas  eius  in  confejltone ,  atria  eius  in  hymnis  conftemini 
illi.  Ibid.  Peuples  efleuez  à  la  cognoilTancc  de  Dieu  ,  otiaillcs 
choifiesdu  bercail  de  fonEglife,  recognoiflez  auec  moy  l'obliga- 
tion que  vous  luy  auez  en  cela  ,  pafTez  les  portes  de  fon  Temple, 
entrez  bien  auant  iufqu'aupres  de  Tes  Autels.  &  là  offrez  luy,  com- 
me ie  fais  de  bon  cœur ,  des  confeflions  de  louanges ,  &  chantez 
luy  des  hymnes  pour  cette  faueur. 

N  1  s  1  quia  Dominus  adiuuit  me  ^paulo  minus  habit ajfet  ininferno 
anima  mea.  vfal.  çy  Voicy  bien  vn  autre  merueille  de  bonté, ie 
pouuois  eftre  eftouffe  mille  fois  dans  le  ventre  de  ma  mere,  5c 
mourir  fans  Baptefme}  &  après  l'auoir  receu,  ie  pouuois  mou- 
rir mille  autres-fois  en  eftat  de  péché  mortel  j  fi  l'vn,ou  l'autre 
fut  arriué,  ie  ferois  maintenant  perdu  fans  rclource.  I'ay  efté  à 
deux  doits  de  l'Enfer,  &  fi  ce  grand  Dieu  ne  m'eut  aydé ,  i'y  au- 
roisefté  infailliblement  précipité ,  &  ma  demeure  feroit  à  pre- 
fent dans  cette prifon de  ducîil,&  de  fupplices.  Cohfitebor tibi  Do- 
mine Deus  meus  in  toto  corde  meo ,  &q\,orificabo  nemen  tuum  in  atemum , 
quia  mifericordia  tua  maqna  eft  fuper  me ,  &  eruifîi  animam  ex  infamo 
mferiori  ?fal  85.  Ah  mon  Dieu  ,  &  mon  Seigneur  ,ie  vous  ofFrirav 
de  tout  men  cœ.;r  des  confeffions  de  louanges ,  &  ie  gîorifieray  a 

jamais 
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iamais  voftre  faint  Nom,  d'autant  que  voftre  mifericorde  eft  gran- 
de par  excez  enuers  moy ,  en  ee  que  vous  auez  retiré  mon  ame  . 
des  plus  baflesfoflcs  de  l'enfer.  le  dis  retiré,  parce  que  ie  confi- 
dere  lafaueurque  vous  m'auez  faite  en  cette  occafionj  qui  efl: 
plus  grande  fans  doute,  de  m'auoir  empefchéd'y  tomber,  que  de 
m'en  auoir  tiré  après  y  auoir  efté  tourmente  quelque  temps  j  car 
ainfi  vous  m'auez  exempté  des  plus  grandes  peines  qu'vne  créa- 
ture fouffre  en  l'autre  monde  pour  (es  crimes. 

D  E  v  s  qui  pr&cinxit  me  virtutey  & pofuit  immaculatam  viam  meam  : 
Quidocetmanusmeafadprjelium^ejr  dédit  mihi  poteïiionem  falutisfut. 
vfal.  17.  Que  diray-ie  maintenant  des  péchez  dont  ce  mefme  Sei- 
gneur ma  preferuë?  Car  c'eft  luy  qui  m'a  donné  la  force  pour  refi- 
fter  aux  tentations ,  6c  qui  a  deftourné  cent  &  cent  occafionj  qui 
m'euflent  entraimé  au  mal,  fi  elles  fc  fulTent  prefentées à  moy 
en  certains  temps,  comme  elles  ont  fait  a  d'autres.  C'eft  luy  qui 
m'aenfeignéà  combattre  les  ennemis  de  mon  falut,&qoi  m'a 
faitprefent  de  tous  les  threfors  de  fon  fils  mon  Sauueur,  pour  me 
feruirde  deffence,  &de  protection  dans  tous  les  dangers  de  me 
perdre  où  i'ay  efté. 

M  E  M  o  R 1 A  M  feàtmirabilium  fuorunt  mifericors&miferator  d*- 
minus  ^efcamdcdittimentibmfe.  Pfal.  110.  Qujeft-ceque  i'adioute- 
ray  touchant  les  fources  dévie,  ie  veux  dire  les  Sacremens,  qu'il 
nous  a  lai  fiez  comme  les  plus  précieux  gages  de  fon  amour-,  6c 
principalement  le  plus  augufte  de  tous,  le  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie,  qui  eft  le  fignal  &  le  raccourcy  de  toutes  fes  grandes 
merueilles /Il  faut  bien,  que  cegrand  Dieu  foit  mifencordieux  , 
&  infiniment  porté  à  faire  du  bien  à  ceux  qui  le  craignent ,  6c  qui 
lerefpeâenr,  pour  leur  auoir  donné  vne  telle  viande.  Haurietis 
aquasingaudio  defort/ibus  Saluatoris  dteetis  inilladie^  Confitemini 
vomino  y&inuocatcnomen  extu.  Jfa.w.  Il  ne  tiendra  qu'à  vous ,  ô 
ames  chéries  de  Dieu  ,  de  puifer  des  eaux  de  grâce ,  &  de  confo- 
lation  ,  de  ces  fontaines  du  Sauueur j  &  quand  vous  le  ferez,  vo- 
ftre cœur  fera  fi  remply  des  ioyes  de  ce  bon  Seigneur,  que  vous 
parlerez  a  toutes  les  créatures,  &  leur  direz  auez  moy ,  Beniflez  le 
Seigneur,  &  proreftez  hautement  de  la  grandeur  de  (es  miferi- 
cordes,&  inuoquesfonlain&Nom. 

Misericordia  tua  Domine  adiuuit  me ,  fecundùm  multitn- 
âincm  dolorum  mcorum  in  coidemeo ,  confolationes  tut  Utificauerunt  ani- 
mant meam.  Pfal.  9^.  le  ne  peux  obmettre  les  grandes  affiftan- 
ces  que  vous  m'auez  données  mon  Dieu  ,  dans  les  afflictions  ine- 
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uirables  de  cette  vie.Voftre  mifericorde,  mon  Seigneur,  m'a  gran- 
.  dcmentaydé,  car  vous  aucz  toufiours  verfé  dans  mon  amc  des 
confolations  proportionnées  aux  peines  qui  la  tourmentoienr, 
en  forte  que i'cnayefté tout rcfiouy, 6c  ien'ay  prefque  pas  fenty 
mon  mal.  Quomodo mifereturpaterfltormn^mifertusefi Dominas timen- 
tibus  fe  ,quoniamip[c  cognouit  figmentum  noflrum.  F  fui.  iot.  le  diray 
bien  plus ,  ce  Dieu  de  maicfté  infinie ,  a  eu  la  mefme  bonté  pour 
moy,  6c  pour  tous  ceux  qui  le  craignent,  que  le  pcre  le  plus  pa- 
tient ,  &  le  plus  obligeant  du  monde,  a  pour  Tes  enfans ,  car  fi  ce~ 
tuy  cy  fouffre  mille  importunitcz,  6c  mille  impertinences  de  Tes 
enfans  durant  leurbas  âge,  6c  autant  de  defbauches,  6c  de  defo~ 
bcïflances  lors  qu'ils  ont  plus  de  jugement }  combien  eft-ceque 
Dieu  a  fouffert  de  moy  d'infîdelitez  à  fes  grâces  ,  d  egaremens 
d'efprir  dans  les  prières  que  ie  luy  ay  offertes ,  d  offences,  6c  de 
reuoltes  contre  fes  yolontez  f  6c  cela ,  pource  qu'il  cft  infiniment 
bien  faifant ,  6c  qu'il  cognoift  la  fragilité  des  hommes  qu'il  a  pai  ■ 
ftry  de  /es  propres  mains. 

Qy  1  Omet  1  s  Deum  laudate  eum  :  vniuerfum  femen-  la  col ,  glorifi- 
cate  eum  ^quoniam  non  ftrcuit^  neque  dejpexit  deprecaxiontm  pauperis. 
Pfaî.  11.  Voicy  encore  vn  nouueau  fuiet  de  remerciement  j 
Grands  feruiteurs  de  Dieu, louez  noftre  bon  Seigneur  ,  enfans 
de  Iacob  qui  elles  la  ma  (le  fortunée  de  fes  efleus ,  glorifiez  noftre 
Dieu, de  ce  que  m'ayantdonné  la  carte  blanche  de  luy  demander 
tout  ce  queie  voudrois ,  il  n'a  point  mefprifé ,  ny  rebutté  mes 
Requeftes ,  me  donnant  toufiours  ce  que  ie  luy  ay  demandé 
quand  il  a  efté  pour  fa  gloire,  6c  pour  le  bien  de  mon  ame  >  Et  fub - 
ftituant  en  fa  place  quelque  choie  de  meilleur,  quand  il  a  efté  con- 
traire. Benediïlus  Detts ,  qui  non  amouit  orationem  meam,  &  miferi- 
cordumfuamàme.  Pful.  65.  Les  autres  auront  tel  fentiment  qu'il 
leur  plaira, de  cette faueur }  mais  pour  moy  ie  diray  à  iamai$,  que 
Dieu  foit  beny ,  de  ce  qu'il  n*a  point  efeonduit  mes  prières ,  6c  de 
ce  qu'il  a  exercé  de  fi  grandes  mifericordes  enuers  moy. 

Qjm  D  rétribuant  Domino  pro  omnibus  qua  rétribuât  mihi  ?  Çalictnt 
falutaru  Acàpum ,  &nomen  Domin'tinuocaoo.  Vota  mea  Domina  red- 
dam  coram  ommpopuU  eius.  O  Domine  ,  quia  ego  feruus  tuns.  Pretiofa 
tnconjpeciu  Domini  mors  funHorumeius.Tihi  facrtjïcabo  hofiiam  laudis. 
Pfal.  ny.  Ce  ne  feroit  iamaisfair,  fi  ie  youlois  parcourir  tous  les 
biens ,  dont  ie  fuis  redeuable à  mon  Dieu.  Il  eft  iufte  que  ie  luy 
prefente  quelque  chofe  en  efchange  de  fes  faueurs.  Que.  feray- 
ie  pour  cela  ?  Voicy  quelques  points  quefon  Prophète  memar- 
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que ,  8e  aufquels  ie  me  tiendray.  Premièrement ,  ie  prendray  le  ca- 
lice du  Seigneur ,  acceptant  toutes  les  affligions  qu'il  luy  plaira 
de  m'enuoyer,  à  delTein  de  luy  faire  paroiftre  ma  recognoiflànce. 
Sii'ay  receu  le  bien  de  fa  main ,  pourquoy  refuferay  ie  le  mal  qu'il 
me prefente?  Secondement, ie  ferayeftat  de  le  feruir  le  plus  fi- 
dellement  que  ie  pourray  ,  ioignant  les  remercimens  de  mes 
a&ions,  aucc  ceux  de  ma  lâgue,  fie  de  mon  cœur.  Troifîcmemenr, 
ie  me  déclarera  y  en  face  de  tout  le  monde  pour  fon  feruiteur  f 
8c  ie  luy  rendray  en  pleine  Eglife ,  fie  dans  les  plus  grandes  com- 
pagnies ,  tous  les  honneurs  que  ie  pourray ,  de  mefme  que  Ci 
ie  m'y  eftois  oblige  par  vœu  (olemnel,  8c  exprez.  Quatriefme- 
ment,iercceuray  de  fa  main  telle  mort  qu'il  luy  plaira,  fie  auec 
toutes  les  circonftances  qu'il  voudra  ,  l'agréant  de  tout  mon 
cœur ,  8c  l'eftimantpretieufeauec  luy ,  8c  lors  qu  elle  fera  accom- 
pagnée de  fainéleté.  Enfin  ie  luy  prefenteray  tant  queieviuray, 
des  facnfices  de  louanges,  beniflant  à  iamais  fon  faind  Nom,  fie 
employant  pour  cela  toutes  les  Méfies  qui  fedifent ,  8e  le  diront 
iufqu'àla  fin  du  monde,  lefquelles  ie  luy  offre,  fie  offriray  fans 
relafcheen  tefmoignage  de  ma  recoenoiiïknce  :  Auflî  bien  que 
les  Cantiques  de  remerciement  8c  de  benedi&ion  ,  que  moy, 
8c  toutes  fes  créatures ,  luy  pourront  chanter  durant  toute  l'e- 
ftenduc*  de  l'éternité.    *  v 

Benedic  anima  mea  Domino ,  omnia  qu&  intra  me  funt ,  nomini 
fanHo  cius.  Pfal.  iox.  Sus  donc,  mon  ame,  commence  mainte* 
nant  à  benir  ton  Dieu  pour  ne  finir  iamais^  8c  vous  mes  puiflances, 
8c  toutes  mes  facultez ,  lottez  fon  fainâ  Nom.  Benedicue  Domino 
omnes  Anytli  eius , poternes  virtute  Jacientes  verbum illiua.  Jèid.  Saints 
Anges ,  efprits  puiflans  en  force ,  8c  foupples  dans  l'exacte  obeïf- 
fance  que  vous  rendez  aux  paroles  de  mon  Dieu,  ioignez  vousA 
vn  pauure  pécheur ,  fie  beniflez  le  Seigneur  pour  moy.  Bénéficiée 
Domino  omnia  opéra  eius ,  in  omni  loco  dominationis  eius ,  benedic  anima 
■mea  Domino.  Ibid.  le  ne  fuis  pas  encore  content ,  il  faut  que  toutes 
les  créatures  de  mon  Dieu  ,  (oient  de  la  partie  pour  le  remercier  $ 
ô  grandes  œuures ,  ô  belles  créatures  du  Ciel ,  fie  de  la  terre ,  qui 
eftes  forties  de  fes  mains ,  beniffez  le  Seigneur  -,  que  vos  eftrcs ,  fie 
toutes  vos  perfections,  que  vos  induftries  fie  toutes  vos  opéra- 
tions, (oient  autant  de  Cantiques  de  louanges:  Ettoy  mon  ame, 
qui  es  plus  obligée  à  ton  Dieu, que  pas  vne  autre,  ne  manque 
pas  delebeniren  quelque  lieu  de  fon  domaine  que  tu  te  rencon- 
tre ,  foit  dans  le  temps ,  foit  dans  l'éternité. 

S  ij 
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ARTICLE  XI. 
Sur  la  ^Patience  ,  &  l'amour  de  la  Croix. 

Premièrement,  pour  s'y  refoudre  ,&  pour  s'y  porter  ; 
Qui vultvenhe pofi  me ,  abneget  [cmctipfum,  tollat  crucem  fuam , 
feqnatur  me.  Luc.  9.  Quiconque  veut  veoir  après  moy ,  &  pafler 
pour  mon  difciple,  doit  renoncer  à  (es  inclinations  ,  porter  fa 
Croix,  &  marcher  fur  mes  pas,  en  fouffrant  de  bon  cœur  pour 
moy ,  comme  i*ay  fouffertauec  ioyepour  luy.  Domine ,  tecumpa- 
ratusfum ,  e2r  '»  carceremy  &in  mort  cm  ht.  Luc.  iz.  Mon  Seigneur ,  ie 
fuis  preft  d'aller  auec  vous  en  prifon ,  &  à  la  mort. 

M  1  H 1  autem  ab/ttgloriari,  nifi  in  cruce  Domini  noflri  lefu  Chri. 
fii^perquem  mihi  mundus  cructfixu*  eft,  &  ego  nrnndo.  Gai.  6.  Car  à 
Dieuneplaifequeie  me  glorifie  d'autre  chofe ,  que  de  la  Croix 
de  monSeigneur  Iefus-Chrift ,  par  la  grâce,  &  en  confideration 
duquel  le  monde  m'eft  crucifié  ,  &  moy  au  monde.  Fafaculus 
myrrb*  dileîlus  meus  ,  inter  vbera  me  a  commorabitur.  Cant.  1.  Ce 
que  i'ayme  aufli  tendrement  que  l'efpoufe  fait  fon  efpoux  , 
c'eft  vn  petit  bouquet  de  myrrhe  }  ie  veux  dire  vn  mietde  pa- 
tience, &  de  mortification  qui  fe  prefente  à  moy  >  de  quelque 
parc  qu'il  me  vienne  iele  reçois  auec  ioye,  &  ie  le  fais  repofer 
doucement  fur  mon  fein ,  fauourant  le  plaifir  qu'il  y  a  de  fouffrir 
auec  Iefus  le  bienaymé  de  mon  cœur.  RepUau  [um  cor.folatione , 
fuperabundo gttudio inomni tribuUtione  mca.  1.  Cor.  y.  le  fuisremply 
de  confolanon,&ie  fumage  de  ioye  toutes  les  fois  qu'il  m'arnue 
quelque  fuiec  de  fouffrir. 

V  1 V  l  T  Dominas ,  &  Vtnit  Dominus  metu  Jîcx ,  quonUm  in  quo. 
cuniqueloco  fueris^  Domine  mi  Rex  ,fiuein  morte  >fiue  in  vita,  ibi  erit 
Jeruuttuus.i.Rcg  \\  Viue  Dieu,  &  viue  mon  Seigneur, &  mon  Roy 
Iefus  Chriftjle  protefte  mon  Seigneur  &  mon  Roy  Iefus,  qu'en 
quelque  lieu, 6c  en  quelque  eftat  que  vous  foyez,<bit  a  la  vie,  loir  à 
la  mort,  foit  fur  le  Caluaire,  foie  fur  leTabor,  là  voftre  feruiteur  fe 
trouuera  auec  vous ,  &  n'aura  point  de  plus  grand  plaifir ,  que  de 
fouffrir  auec  vous.  M*gù  ehgo  affligi  cum  populo  D  ci  3  quùm  tempo- 
ralts  peccati  habere  iucunditatem  ,  maiores  diuitias  aftimans  thefaur* 
JEgvpttorum ,  impropermmChrifli.  Heb.  11.  I'ayme  beaucoup  mieux 
eftre  afflige  auec  le  peuple  de  Dieu,  que  d'auoir  la  douceur  paf- 
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fagerc  qui  accompagne  ordinairement  le  péché  j  Et  ce,  d'autant 
que  i'eftime  bien  plus  la  Croix  de  lefus-Chrift,  que  ie  ne  fais  pas 
tous  les  threfors  des  Egyptiens. 

H  Jtc  die  s  quamfeat  Bommus ,  exukemus  ejr  Utemur  in  ea.  vfiL 
117.  Le  iour  auquel  l'ay  quelque  chofe  àfouffrir,  eft  vn  iourque 
Dieu  a  raie  ,  ne  manquons  pas  de  nous  refioilir,  &  de  tefmoigner 
noftre  ioye  tant  qu'il  durera.  Virga.  tua  y  &  baculus  tu  m ,  ipfa  me 
confoLitaJum.vftl.  ix.  Ce  qui  me  confoie,  n'eft  pas  l'abondance 
des  biens ,  ny  la  prefence  de  mes  amis  -,  mais  bien  la  verge ,  8t  le 
fléau  auec  lequel  vous  me  frappez  maintenant  mon  Dieu ,  parce 
que  ie  fçais  bien  que  vous  auez  couftume  de  chaftier  vos  enfans 
en  ce  monde ,  pour  leur  pardonner  en  l'autre.  Proba  me  Domine, 
tenta  me  >vre  renés  meos ,  &  cor  meum.  Pfal,  iç.  Efprouuez  moy  à  la 
bonne  heure  mon  Seigneur ,  enuoyez  moy  telles  peines  qu'il 
vous  plaira  pour  fonder  mû  confiance ,  venez  iufqu'au  feu ,  &  brû- 
lez s'il  vous  plaift  mes  reins,  &  mon  cœur}  ie  fuis  content  ^e 
tour,  parce  que  c'eft  vous  qui  l'ordonnez  pour  mon  bien ,  &  c'eft 
en  la  compagnie  de  voftre  Fils  bien  ai  me  que  ie  fouffre.  Ego  m  fla- 
gella paratus  fum  ,  &  dolor  meus  in  confëtHu  meo  femper.  ?fal.yj.  le 
luis  preft  à  receuoir  toutes  les  afflictions  qu'il  vous  plaira  m'en- 
uoyer ,  &  ie  n'ay  deuant  mes  yeux  que  la  douleur  qui  m'en  reuien- 
dra,  afin  de  m'en  raflàfier,  comme  d'vn  mers  délicieux,  &  tout 
Diuin,  puis  qu'il  vient  de  vous  mon  Dieu,  &que  vous  en  auez 
repeu  voftre  Fils. 

Propter  te  mortifeabor  ma  die ,  aftimabor peut  ouis  ocetftonis. 
Vfal.  43.  C'eft  pour  l'amour  de  vous  mon  Dieu,  que  ie  veux  me 
mortifier  durant  toute  ma  vie,  &  paffer  deuant  tout  le  monde, 
comme vne  brebis  deftinéeà  la  boucherie,  qui  ne  vaut  plus  rien 
qu'à  cftre  efgorgée.  Tel  a  cftémonSauueur  viuantparmy  nous. 
Tu  es patientia  mea  Domiue  3  Domine  Jj>esmca  à  tuucntute  mea.  Pfal. 
70.  C'eft  vous  mon  Dieu,  qui  m'infpircz  ces  fentimens.Ôc  qui 
eftes  ma  patience  mefme.  Vous  difie  mon  Dieu  ,  qui  eftes  mon 
reconfort,  &  toute  ma  confolation,  depuis  ma  plus  tendre  ieu- 
neffe  iufqu'à  maintenant. 

Défi  cl  at  in  dolore  vita  mea  ,  &  ami  met  in  cremitibus.  Pfal. 
30.  l'y  veux  perfeuerer  iufqu'à  !a mort,  &  ie  fuis  content  que  ma 
vie  feconfomme  peu  à  peu  dans  les  douleurs ,  &  mes  années  (e 
paflentdanslesgemiflemens.  Qwtpriùs  nolcbat  tangere  anima  mea , 
nunc  pra  anguflia  cibi  mei  [mit  Hacmihi  fit  conjolatio ,  Tt  d?us  affli- 
gent me  dolore ,  non  parcat ,  nec  ce-ntrâdicam  fetmombus  Sanfii.  lob.  6. 

S  iij 
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Ne fui$-ie  pas  Bien- heureux,  de  ce  que  maintenant  par  la  grâce 
de  mon  Dieu,  ie  me  repais  auec  plaifir  des  affligions  que  mon 
ameauoitauparauanten  horreur  ,  &  n'ofoit  feulement  toucher, 
le  prie  Dieu  que  ce  foit  là  toute  ma  confolation  le  refte  de  ma 
vie, que  faMaiefté  me  mattantpar  les  douleurs,  ne  m'efpargne 
nullement,  &  que  ie  ne  foisiamais  contraire  aux  Ordonnances 
duSainddesSainds,quifontafleziuftificesen  ce  qu'elles  vien- 
nent de  luy. 

Secondement,  Pour  fe  plaindre  amoureufement  dans  la 
douleur.  Effundo  in  confietiu  Dei  orationem  meam ,  &  tribulationem 
meam  ante  ipfrm pronuntio.  PfaL  141.  l'efpanche  ma  prière  en  la  pre- 
fence  de  mon  Dieu ,  &  ie  prends  la  liberté  de  luy  raconter  toutes 
mes  affligions,  quoy  qu'il  les  fçachedefu  d'autre  part.  Perijt  fitga 
amey&  non  efi  qui  requirat animant  meam.  Clamant  ad  te  Domine ,  tu  es 
fëesmea  ^portio  me  a  in  terra  viuentium.  ibid.  le  ne  fçaurois  prendre 
la  fuite  pour  efchapper  le  mal  que  ie  fens ,  &  ie  ne  trouue  perfon- 
ne  qui /émette  en  peine  de  moy.  C'eft  à  vous  mon  Seigneur,  que 
i'efleue  ma  voix,  d'autât  que  vous  eftes  toute  mon  efperance,  &  le 
feul  bien  que  ie  prétends  dans  la  terre  des  viuas.  T)ominus  Dw)ir. 
tutum,  quoufque  irafteris  fuper  orationem feruituiî  Cîbabis  nospane  lachri- 
marumt  (jrpotum  dabis noeis in Uchrymis inmen/ura*.  PfaL? 9 . O  grand 
Dieu  des  Armées ,  iufques  a*  quand  fermercc  vous  les  oreilles  aux 
prières  de  voftre  feruiteur,  comme  fi  vous  eftiez  fafché  contre 
tuy  /  Iufques  à  quand  me  nourrirez  vous  de  pain  d'angoifle,  & 
détremperez  vous  mon  breuuagede  larmes  ? 

Vsq^eo^vo  Domine  oblimfceris  me  in  fnem}  vfauequo  auertit 
faciemtuam  kmef  /y*/,  u.  Iufques  à  quand  fera  ce  mon  Dieu ,  que 
vous  me  mettrez  toufiours  en  oubly,  &  que  vous  deftournerez 
de  moy  voftre  vifâge  ?  Vbi  funtmifericordu  tua  antiqua  Domine,  faut 
iurajlt Dauidferuo  tuo.  Ffal.%%.  Où  font  les  roifericordes  mon  Dieu, 
que  vousauez  tant  fait  paroiftre  autrefois,  &  que  vous  aueziuré 
en  toute  vérité  à  voftre  /ëruiteur  Dauid ,  que  vous  feriez  voira 
tous  ceux  qui  les  reclameroient.Q***r*  faciemtuam auertis \obUuifce- 
rùinopu  noftra,  &  trtbulationis  nofr*}<ïMoniam  humiliata  efitnpuUere 
anima  noflra^  conglutinatus  efï  in  terra  venter  nofler.Exurge  Domine,  adiu- 
ua  nos,  é-  libéra  nos  profiter  nomen  fanfiu tuum.  Pfal  43.  Pourquoy  de,- 
(tournez  vous  voftre  vifage  mon  Seigneur?  Pouuezvous  ignorer 
ma  pauureté ,  &  mon  affl i&ion  ?  Ne  voyez  vous  pas  que  mon  ame 
cftraualéeiufqu'àlapouflîerede  la  terre,  &  que  mes  forces  font 
tellement  aneamie^qu'iliemble  que  ic  fois  colle  cotre  terre,  tant 
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ie  fuis  immobile.  ParoifTez  vne  bonne  fois  mon  Dicu,aydez  moy, 
&  recirez  moy  de  cette  captiuité,  pour  la  gloire  de  vo ftre  famd 
Nom,&  par  les  mérites  de  voftre  cher  Fils. 

ARTICLE  XII. 
S  ht  le  defir  de  voir  Dieu, 

DOmine, dilexi decorcm  âomu*  tutjir  locum babitationis gloiu tua, 
PfaLiyMon  Seigneur,  i'ay  aimé  la  beauté  de  voftre  maifor, 
&  le  palais  où  vôtre  gloire  fait  (à  demeure,&  paroîtauecccIat.G^- 
riofadtcht  funt de ciuitaé  D.'/.Que  l'on  adic  de  belles  chofc^lc  vouSj 
ô  Cité  de  Dieu.  Pfal .  S f .  Tiki dixit  cor  meumy  exquijîuit  te  fades  mea, 
fit  ci  e  m  tuam  Domine  requirMtP/al.  16 .  C  'e  ft  à  vous  que  mon  cœur  a fpi* 
re,  mon  Dieu,  c'eftà  vous  qu'il  parle-  c'eft  vous  que  ie  recherche, 
&  c'eft  après  la  veuC  claire  de  voftre  vifageque  ie  foufpire.  Inc- 
briabuntur  ab  vbertate  domus  tux ,  tjr  torrente  voluptatis  tu*  potabis  cou 
Quonid  apudte  ej! fions  vite ,  é>  inlumine  tuo  videbmus  lumen.  Pfal  3j. 
Tous  ceux  qui  vous  verront  en  paradis ,  feront  enyurez  de  l'abon- 
dance de  voftre  maifon,  &  vous  leur  donnerez  à  boire  le  torrent 
de  vos  plaifirs:  d'autant  que  c'eft  chez  vous  mon  Dieu,  que  fe 
trouue  la  fontaine  de  vie ,  &  ce  fera  par  vos  lumières  que  nous 
verrons  la  beauté  de  voftre  vifage. 

QvEM  ADMODVM  dejtderat  c  cru  us  ad  fontes  aquarum ,  ita  dejîdt- 
rat  anima  mea  ad  te  D  eus.  Sitiuit  anima  mea  ad  Deum  fiontemviuum , 
quando  ventant,  (y  apparebo  ante fiiciem  Dei  1  Pfal  41 .  Le  Cerf  après 
auoir  efte  long-temps  pourfuiuy  par  les  chafleurs ,  ne  court  pas 
auecplus  d'ardeur  aux  fontaines,  que  mon  ame  defire  de  vous 
voir ,  &  de  vous  pofleder  mon  Dieu.  Vous  eftes  vne  fontaine  vi- 
ne,&  c'eft  de  vous  dont  elle  a  foif,&  defire  fe  remplir.  Quand  fe- 
ra-ce  mon  Dieu  que  ie  viendray  ,  &  que  ie  paroiftray  deuant 
vous  pour  eftre  fpe&ateur  de  voftre  gloire  ? 

Fveiivnt  miht  lachrima,  mea  panes  die  ac  no  fie ,  dum  dicitur  mi  - 
hiquotidie  yvbieftDeua  tuus*  ibid.  Mes  larmes  m'ont  feruy  de  pain 
iour  &  nuift,  durant  qu'on  n'aceffé  de  me  dire,  oùeftdonc  vo- 
ftre Dieu?  quand  eft  ce  que  vous  en  iouyrez  ■  C'a  efté  ma  feule 
confolation  ,  &  toute  ma  nourriture ,  de  verfer  des  larmes ,  &  me 
nourrir  de  douleur ,  iufqu'à  ce  que  ie  mérite  de  le  voir.  Quare  tri- 
ftis  es  anima  mea  %  &  quare  conturbas  mei  Tranjîbo  in  locum  tabernaculi 
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admira  bilis ,  vfque  addomum  Dei  :  In  voce  exultationis ,  &  confefiionis , 
fonusepulantis.  Ibid.  Pourquoy  eft.  ce  mon  ame  que  tues  trifte,  & 
tu  ce  troubles  pour  les  difgraccsde  cette  vie.'  Le  temps  viendra 
que  tu  fortiras  de  ce  monde  pour  pafler  au  lieu  d'vne  demeure 
admirable  ;  Tu  entreras  dans  la  mai  (on  de  Dieu ,  &  lors ,  tu  n'en* 
rendras  que  des  voix  deioye  6c  d'allègre  fie  ;  que  des  chanfons, 
&  des  mufiques  de  nopees.  Qvàm  dtlelU  tabernacula  tua  Domine 
virtutum  !  Concxfifcit ,  &  déficit  anima  me  a  in  atria  Domini.  Cor  meum , 
tjrcaro  meaexultaueruntin  Deum  viuum.  Pfal.  83.  Grand  Dieu  des  ar- 
m  des ,  que  les  demeures  de  voftre  Paradis  font  aymables  /  mon 
ame  brufle  du  defir  de  les  pofleder ,  &  fe  pafme  toutes  les  fois 
qu'elle  y  penfe.  Mon  efprit,  &mon  corps  trcflàillent  deioye  au 
feul  foujenir  du  Dieu  viuant. 

Melidr  eftmifericordia  titafûpervitas  Vfal.  61.  Melior  efi  diesvn* 
in  atriji  tuis frper  millid.  Elegi  abiellus  effe  in  domo  Dei  mei ,  magis  quant 
habttaremtabernaculispeccatorum.  Pfal.  83.  La  mifericordeque  vous 
faitesà  vn  ame,  la  tirant  de  ce  monde  pour  luy  donner  voftre  Pa- 
radis, eft  meilleure  que  mille  vies  qu'elle  traifne  icy  bas.  Et  vn 
leul  iour  de  voftre  Paradis  vaut  mieux  que  les  fiecles  entiers  delà 
plus  heureufe  vie  de  ce  monde.  Pour  moy  i'ayme  mieux  tenir  le 
plus  bas  rang  dans  la  maifon  de  mon  Dieu ,  que  d'eftre  cfleué  au 
Faifte  des  Palais  de  nos  Princes,  où  les  pécheurs  ne  font  que  trop 
frequens.  Jn  infti/U  apparebo  confleïkituo ,  fatiabor  ctbn  appartient 
gloriatua.  pfal  16  le  paroiftray  deuant  vous  mon  Dieu,  couuerc 
dclarobbedeiuftice,  &  ie  feray  parfaitement  content ,  &  entiè- 
rement raffàfié,  au  moment  que  vous  me  ferez  voir ,  &  me  don- 
nerez part  à  voftre  gloire.  Sitiuit  in  te  anima  ,ntea  quàm  multipliciter 
ttbicaromea\  Pfal.  6x.  Iencdiray  pas,  mon  ame  vous  defire  mon 
Dieu,  c'eft  trop  peu  -,mais  bien  qu'elle  a  vnefoifardentede  vous, 
&  que  ma  chair  qui  eft  la  plus  grofTiere  partie  dont  vous  m'auez 
compofé, combat  aucc  elle,  &  tafche  de  vous  defirer  encore  aucc 
plus  d'ardeur. 

Desiderivm  habeo  dijfolui  ,  &  effe  cum  Chrijlo.  Philipp.  1. 
Tout  mon  defir  eft,  que  la  feparation  fe  fa fle  entre  mon  ame  ,  fie 
mon  corps ,  U  que  ie  me  trouue  auec  lefus  Chrift  dans  le  fein  de 
la  gloire ,  pour  n'en  eftre  iamais  retiré.  Quand  eft  ce  que  i'auray  ce 
faueun  Heimei^quia  incolatus  meus  prolongatm  efi.  Habitation*  ha- 
bitantibns  Cedat*  multùm  incola  fuitammamea.  Pfal.  119  Mal- heur 
à  moy  ,decequele  temps  de  ma  demeure  en  ce  monde,  eft  pro^ 
longe.  Il  me  fcmble  à  prefent,  que  i'ay  choifi  ma  demeure  auec 
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des  peuples  de  noiictur  &  de  ténèbres ,  tant  il  mefafchedenc  pas 
voir  mon  Dieu.  Ah  c'eft  trop  demeurer  dans  le  pèlerinage  de 
CQtte  vie  /  Educ  Démine  de  eufiedia  animam  meam  ad  confitendum  nomu 
ni  me  i  me  expefiant  iufli  donec  rétribua*  mihi.  Pfal.  141.  Tirez  mon 
ame  6  grand  Dieu ,  de  la  prifon  du  corps  qui  la  tient  en  captiuité , 
afin  qu'elle  aille  au  lejour  de  voftre  gloire  vous  chanter  des  Can- 
tiques deloiiaoges.  Ne  voyez  vous  pas  que  les  iuftes,  vos  Sain&s, 
n'attendent  que  le  moment  de  la  recompenfe  que  vous  me  pré- 
parez ,  pour  m'y  conduire  au  moindre  mot  que  vous  leur  en 
direz? 

ARTICLE  XIII. 
.  Sur  U  nouutlle  de  la  mort. 

ITa  Vater >quoniamficpUcituni  efiantete.  Matth.u.  Ouy  mon  * 
Pere,  &  mon  Dieu,  ie  veux  mourir;  parce  que  tel  eft  voftre  bon 
plaifir.  Anima mea  inmambusmeisfemper,rfitl.  118.  le  riens  toujours 
mon  ame  dans  mes  mains,  pour  vous  la  prefenter  quand  il  vous 
plaira  de  la  demander ,  &  de  la  receuoir.  Si  imtefiero  gratiam  inoculis 
vomtnijrcducetmc.Si  autc  dixerit  mihi)  non  places  ^prdjio fum^  facial  quod 
èonum  cjl  coram  fe.  1.  Reg.  15.  le  ne  me  mets  pas  en  peine  de  la  vie , 
Dieu  me  la  rendra  fi  c'eft  pour  mon  bien  *  &£  s'il  me  dit  qu'il  ne 
luy  plaift  pas  >  ie  demeure  content ,  qu'il  fafle  de  moy  tout  ce  qu'il 
luy  plaira. 

L^tatvs  fum  in  bis  qu&  ditta  (tint  mihi ,  in  domum  Domini  ibi- 
mus.ffal.  11t.  Ieme  fuisrefiouy ,  &ie  demeure  grandement  con- 
ter de  la nouuelle qu'on  ma  dônée, que  i'iray  bien-toftà la  maiîon 
d  e  D  i  e  u .  S  tantes  erîit  pedes  mei  in  atrijs  tut  s  Jcrufalem.Ieruftlc  tdifeatur, 
vt  ciuttax  tcuius  participatioin  idipjum.  \bid.  Il  y  a  long- temps  que 
i'eftois  debout  ,&  toutpreftà  partir  pour  entrer  dansvoftre  en- 
ceinte lerufâlem.  Ierufalem  ,  demeure  des  Bien  heureux  ,  qui 
cftes  baftie comme  vnebelle  ville,  tous  les  biensconfiftent à  ioûir 
deceîuy  qui  efttoufiours  le  mcfme.  llluc  afeenderunt  tribu ,  tribus 
.  Domini ,  teflimenium  Jfraèl.ad confitendum  nomni  Domini.  Jbid.  C'eft 
là  que  font  montées  les  compagnies  du  Seigneur ,  les  héritiers  de 
la  vertu  du  grand  Iacob  ;  Ce  leur  occupation  n'eft  autre  que  d  en- 
tonner des  Cantiques  à  la  louange  du  Seigneur. 

1  H  emuertendo  îjomims  captimtatem  ?neam  ,  fatlus  fum  fïeui  con- 
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fo  Ut  us.  Tune  rcplctum  eft  ymdi*  osmcumy  ey*  £*£fcc  mea  exulratiâve. 
P/i/.nj,  Mainrenant  qu'il  plaid  à  Dieu  de  changer  ma  captiui- 
té,  me  voila  tout  remplyde  confolation.  C'eftàl'heureufe  nofc- 
uelle  des  approches  de  ma  mort  que  mon  vifage  s'eft  cfpanoûy 
deioye,  Sema  langue  de  contentement.  Mapiificauit  Dominusfa- 
cere  nobifeum  Jaliifumus Utantes.  ibid.  Dieu  eft  magnifique,  de  re- 
compenferfi  libéralement  vn  trauail  fi  court:  me  voila  tout  ioy- 
eux  6c tout  contentd'aller  à  luy.  Dominus pars  hjtreditatis  me£,& 
caheis  mei.  Tu  es  qui  teflitues  hereditatem  meam  miht  :  funes  ceciderunt 
mihi  inprtclarts  »  etenim htrcditas  mea  prxelara eft  mihi.  tfal.  k.  Dieu 
eft  tout  mon  bien ,  &  tout  monplaifir.  C'eft  vous  mon  Seigneur, 
qui  remplacerez  toutes  les  pertes  que  iefais  en  quittant  le  mon- 
de, lors  que  vous  me  donnerez  le  Ciel  en  titre  d'hérédité  Ah 
qu'il  mefehoit  vnbon  partage,  ôtquç  les  héritages  qui  me  font 
préparez  dans  le  Ciel ,  font  exquis» 

Thesavmsate  vobis  thefi turcs  in  cœlo ,  vbi  neque  &ruy> ,  ne- 
que tinea  démoli  tur ,  &vbi  fur  es  ne  c  effodiunt ,  nec  furantur.  Mutth.  6, 
Vous  nous  aucz  tres-fagement  aduerty  mon  Sauueur,  de  nous 
amaflTerdes  threfors  dans  le  Ciel,  où  la  rouille  Se  latigne  n'ont 
point  d'accez ,  &  où  les  voleurs  ne  peuuent  enfoncer  des  portes , 
ny  percer  des  murailles  pour  dérober.  Notas  mihi  fedftt  via*  "Mu , 
adimplebis  me  Utitia  cum  vultu  tus ,  deleïlationes  in  dextera  tua  ~\fque  in 
finem.  vfal.  15.  Quelle  bonté  à  vous  mon  Dieu ,  de  m'auoir  fait 
cognoiftre  vos  volontez  qui  mènent  à  la  vraye  vie  î  &  maintenant 
que  vous  me  faites  porter  la  nouuelle  de  la  mort,  que  vous  eftes 
plein  de  douceur ,  de  me  la  faire  regarder  comme  vn  partage  à  vne 
meilleure  vie.  Vous  me  comblerez  de  ioye  en  me  defcouurant 
vqftre  vifàge.  11  y  a  des  plaifirs  infinis  à  fe  voir  aifis  pour  vn  iamais 
àvoftre  droite,  en  compagnie  de  vos  Etleus. 

ARTICLE  XIV. 
Sur  les  approches  de  la  mort. 

PRetio  sa  inconftcflu  wmini  mors  Sainfhrum  eitu.  vfal.  115. 
La  mort  des  iuftes  eft  precieufè  deuant  Dieu.  Caltccm  fakta- 
risaceipiam,  &nomen  twmini  inuoeabo.  ibid.  le  prends  auec  ioye  de 
la  main  de  mon  Seigneur ,  le  Calice  de  la  mort  qu'il  me  prefente 
pourexpiation  de  mes  crimes  >  &  i'inuoqueray  fon  fainA  Nom 
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iufqu'au  dernier  foufpir  de  ma  vie.  Calicemquem  dédit  mibi  Pater , 
nonvisvt  bibamiilumi  loan.  18.  Nature,  qui  as  de  la  répugnance  à 
motfrir  -,  Parens  ,  &  amis  qui  regrettez  ma  mort,  ne  voulez  vous 
donc  pas  que  ieboiue  le  Calice  que  mon  Pereceldtte  me  prcfên- 
te?  Dirupiflivominevincula  mea3  tibi  factificabo  hofliam  Uudts.  PfaL 
iif.  Voila  tantoft  les  liens  de  ma  captiuité  rompus  ,  c'eft  vous  mon 
Seigneur  qui  les auez  brifez  pour  me  faire  ioiiir  de  la  liberté  de 
vos  enfans  s  ie  vous  en  prefenteray  à  iamais  des  facrifices  de  louan- 
ges. Anima  noflra  , fient paffer  erepta  ejl  de  laqueo  venanttum  s  laqueus 
eontrititsefl ,  &  nos  liberatifumus.  Adiutorium  noftrum  in  nornine  Do?ni. 
ni,  quifecit  coelum  &terram.  P/4/-113.N0S  ames  font  cap  nues  dans 
leurs  corps,  comme  l'oyfeau  dans  le  filer  du  du  Heur  qui  l'a  pris. 
Le  filet  fe  rompt  par  la  mort,  ÔX  nous  fommes  mis  en  liberté  par 
fon  moyen.  Ne  craignons  rien,  d'autant  que  c'eft  le  Seigneur  tout 
puifTant ,  Créateur  du  Ciel ,  &  delà  terre  ,  qui  eft  noftre  recours  , 
6c  noftre  ayde ,  dans  ce  rencontre  fafcheux  à  la  nature.  « 

V  t  cogne featmundus  quia  dtligo  Patrem,  &  peut  mandatum  de- 
dit  mihi  Pater ,  fie facio^furyte eamus.  loan.  14.  Afin  quetout  le  mon- 
de fç  iche  que  i'ayme  mon  Pcre  celefte ,  &  que  ie  veux  me  confor- 
mer entièrement  àfes  volontezj  maintenant  qu'il  me  comman- 
dedemourir,  ne  tardons  plus ,  allons  au  deuanc  de  la  mort,  ÔC 
mourons  au  moment ,  &  en  la  manière  qu'il  veut  que  nous  mou- 
rions. Fratermi  Jcf»  1  Jefufratcrmi ,  quis  mibitribuatvtmonarpro  tcî 
2.  Reg,  18.  Mon  Frère  bien-aymé  Iefus,  Iefus  mon  Frère  bienay- 
mc,ien'ay  qu'vn  regret,  de  mourir  fur  vn  lict  après  que  vous 
eftes  mort  fur  la  Croix  -y  Qui  me  fera  'cette  grâce ,  que  ie  puifle 
foutTrir  mille  martyres  pour  l'amour  de  vous  ?  Deficiat  in  dolore 
vita  mea, &annime\  mgemitibus.  Pfal.  30.  Faites  au  moins  que  i'aye 
cette  confolation,  de  mourir  auec  ioye  dans  les  douleurs  de  la  ma- 
ladie ,  &  dans  les  regrets  cuifans  de  vous  auoir  offencé. 

E  n  baifant  le  Crucifix}  Diresaux  pieds  auec  Foy,  &  Contri- 
tion. £<çredtatur  Domine  Je/u  y  diabolus  ante  pedes  tuos.  Habac.  3. 
Mon  Seigneur  Iefus,  faites  que  le  Diable  le  retire  de  deuant  vos 
pieds,  lelquels  ie  baifeauec  vne  viue  Foy  de  toutes  les  veritez  que 
vous  auez  enfeignecs,  &  auec  vn  très  grand  regret  de  vous  auoir 
ofFencécn  quoy  que  ce  foir.  Aux  mains  auec  remerciement,  & 
confiance.  In  mambus  tuis  fottesme* ,  P/*r/.3o.  le  recognois  mon 
Sauueur ,  que  tous  les  biens  que  ie  peux  prétendre,  font  renfer- 
mez dans  vos  mains  s  ie  les  baife  auec  très  humble  -recognoifFm- 
ce  de  tous  ceux  que  vous  m'auez  faits  iu'qu  a  maintenant ,  &  auec 
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ferme  cfperance  que  vous  ne  me  refuferez  pas  ceux  dont  i'auay 
befoin  à  î'aduenir.  Au  cœur,  auec  amour ,  te  refignation  au  bon 
plaifirde  Dieu^  Fiat cor meum  immaculatnm  in  iu/lifîcationibus  tulstvt 
•  nonconfundar.  Pfal.  118.  le  vous  ay  me  de  tout  mon  cœur,  mon  bon 

Iefus ,&ie  me  refigne à  toutes  vos  volontez  j  faites  ie vous  prie , 
par  le  feu  de  voftre  amour,  que  mon  cœur  (bit  fans  tache  à  ce 
moment  que  ie  dois  eftre  prefenré  deuant  vous ,  afin  que  ie  ne 
fois  point  confondu  deuant  mes  ennemis  les  Démons ,  qui  ne  de- 
mandent que  ma  perte. 

E  N  expirant  dites,  In  marms  tuas  commenio  Jpiritum  meum  :  redemijti 
meDomine  Deusveritatis.vfâl.  30.  C'eft  à  vous  que  ie  confie  mon 
ame,  maintenant  qu'elle  doit  fortir  de  la  prifon  de  mon  corps.Ie  la 
mets  encre  vos  mains  mon  Seigneur  Iefus.auec  efperâce  que  vous 
la  conduirez  au  fejourde  voftqggloire.  Et  comment  eft  cequeie 
n'efpererois  pas  de  vous  cette  mifericorde,  puifque  c'eft  vous,  ô 
•Dieu  de  veriré,  qui  m'auez  rachepré  au  prix  de  voftre  fang.  D*- 
mntlejk ,  fufcipe fëiritummeum.  AU.  7.  Mon  ame  eft  fur  le  bord  de 
mes  lèvres  toute  prefte  k  me  quitter ,  receuez-la  mon  Seigneur 
Iefusi  ie  vous  la  refigne-  en  tcfmoignage  de  \  amour  que  ie  vous 
porte. 

ARTICLE  XV. 

Sur  le  me  fais  de  U  'vie ,  ç$  des  biens 

de  ce  monde. 

MEnsvrabiles  pofttifli  die  s  meos ,  &  fuhfrantia  mi  a  tan- 
quam  nihilum  antete.  P/&/.38.  O  grand  Dieu,  vous  m'auez 
donné  vne  vie  dont  la  durée  peut  eftre  aifément  comptée,  parce 
qu'elle  eft  fort  courte  s  8c  tout  le  temps  quei'ay  à  viure  en  ce  mon- 
de,  n*eft  point  confiderible  deuant  vous  qui  mefurez  tout  par  les 
efpaces  infinis  de  voftre  éternité.  Vniucrf*  vanitas  omnis  borne  >/- 
uens.  In  imagine  pertran fit  homo  :  Sed  &fittjha  conturbatur.  Thefauri- 
%at  y  &  ignoratcui  congregabit  ca.  ibiL  Les  grands,  aufli  bien  que  les 
petits ,  &  généralement  tous  les  hommes  quels  qu'ils  foient ,  pen- 
dant mefme  qu'ils  font  dans  le  plus  haut  point  de  leur  famé,  &de 
leur  bonne  fortune ,  ne  font  autre  cho(e  qu'vn  amas  de  vanité  > 
fit  pour  mieux  dire  qu'vne  vniuerfité  de  vanité ,  d'autant  que  leur 
beauté,  leurs  richefles,  leur  pmfTance ,  &  tous  les  autres  biens 
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dont  ils  fontparade ,  font  chofcs  fragiles,  &  qui  ne  durent  qu'vn 
moment.  C'eftpourquoy  tout  ce  qu'ils  pofledent  en  ce  monde, 
n'eft  pas  tant  vn  vray  bien ,  que  l'image,  fie  l'ombre  d'vn  vray 
bien  j  ta  fan  te  donc  ils  iouyflTent  n'eftant  qu'une  foiblc  reprefen- 
tation  de  l'immortalité  des  Sain  As  y  leur  vie  mourante*  qu'vn 
crayon  de  l'éternelle  *  leur  beauté,  qu'vn  ébauebement  de  celle 
des  Bien  heureux  y  leurs  riche  (Tes  ,  qu'vn  portrait  groffier  des 
grands  threfors  qui  fecrouuent  dans  la  iouyfTance  de  Dieu  ,  fieain- 
fidurefte.  Delà  vient  qu'ils  ont  auffi  grand  tort  de  fe  donner  de 
la  peine  pour  les  biens  de  cette  vie,  qu'en  auroit  vn  Prince  qui  fe 
touFmenceroic  mal  à  propos  pour  acquérir  vn  Royaume  de  pa- 
pier j  ou  qui  felamenteroit  après  auoir  perdu  le  pian  de  fes  eftats 
gnfFôné  fur  vn  parchemi  n,cou  t  es  fes  Prouinces  fie  toutes  lesVilles 
eftans  encore  en  Ton  pouuoir  ;  car  après  les  biens  trompeurs  de 
•cette  vie  il  nous  refte  roufiours  les  véritables  richefies  de  l'éter- 
nité. Et  qui  ne  voit  la  folie  des  hommes  en  ce  point  »  pour  ne  rien 
dire  des  autres  ?  ils  ferrauaillent  duranr  toute  leur  vie  pour  am  ai- 
fer  des  threfors,  fans  fçauoiràquiils  efcherront  en  partage  après 
leur  mort, d'autant  que  leurs  enfans,  ou  héritiers  les  feront  bien 
toft  paffer  i  d'autres  mains,  fie  ne  leur  en  fçauronr  point  de  gré. 

Tabesceke  fiàfti/att araneani  anima  eius.  Veruntumen vanè contur- 
batuv  ornnis  homo.  ibid.  le  vois  bien  maintenant  par  les  lumières  de 
la  grâce,  &  par  ma  propre  expérience,  que  les  hommes  fontfem- 
blables  aux  araignées,  qui  confument  toute  la  fubftance  de  leur 
corps  à  tendre  des  toiles  pour  prendre  des  mouches ,  car  ils  vfent 
leurs  corps  fie  leurs  efpiits,  fie  p  a  fient  toute  leur  vie  à  a  ma  fier  des 
cho  fes  de  néant,  fie  qui  leur  font  inutiles  après  la  mort.  Ah  que  les 
hommes  qui  fe  tourmentent  delà  forte  >  ont  grand  tort  :  Qtùi  pro- 
defthcmimfivniucrfim  mundum  lucretur,  anima  vtrofu*  detrimentum 
fatiéttnnautquam  dabit  homo  commutât tonem  po  anima fua  i  M4tth. 
16.  Car  enfin  que  peut  feruir  à  l'homme ,  de  gaigner,fic  d'acqué- 
rir des  mondes  entiers ,  s'il  vient  à  perdre  fon  ame?fie  quand  il 
l'aura  perdue',  quels  biens  donnera  il  en  efchange  pour  la  re- 
gaigner  fie  la  rauoir^ 

B  eatvs  vif  ,  cuiuséfi  auxilhtm  abs  te  vominc  $  &  npn  re- 
fiexit  in  ">anitates%  &  mfanias  fa/fas.  Pfal.19.  Que  l'homme  cft 
heureux  ,  qui  fe  voyant  preuenu  du  fecours  de  voftre  grâce,  ô 
grand*Dieu,  n'eftime,  ne  cherche,  «e#ne  s'appuye  qu'en  vous  t 
mefprifant,iufqu  a  ne  vouloir  pas  feulement  les  regarder  ,toutes 
les  wnit.cz  de  ce  monde,  fie  toutes  les  a&ftantes  trompeufes  des 
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créatures.  Simulinjîpiens ,  &  ftulttts peribunt ,  &  relinquent alienis  di- 
uixuis fua*,)  (<r  fepulcra  eorum  domus ,  illorum  in  sternum,  vfal.  48 .  Que 
les  hommes  du  monde  en  penfenc  comme  ils  voudront ,  mais  ces 
incenfez  ,&  ces  fols  qui  riepaffionnentque  les  biens  de  la  terre, 
mourront  aufllafleurement  que  les  gens  de  bien  ,  qui  les  mefpri- 
fent.  Ils  lai  fieront  leurs  riche  (Tes  à  des  étrangers ,  &  les  Palais  qui 
leurferuirontde  demeure  iufqu'au  grànd  iour  du  iugement,  ne 
feront  que  des  fepulcres,  où  leurs  héritiers  les  auront  mis  pour 
eftre  mangez  par  les  vers.  Detrabeturad  mferos  fuperbia  tua ,  conct- 
det  cadauertuum  3fubter  te  fternetur  tinea ,  operimentum  tuum  erunt  ver- 
mes.  lfai.  14.  Car  vous  auez  beau  vous  en  faire  à  croire  maintenant , 
l'efprit  de  Dieu  vous  afleure ,  que  le  temps  viendra,  auquel  vo- 
ftrcfuperbe&  voftre  vanité  fera  renfermée  dans  vn  tombeau  (bc 
plaifeâ  fabonté.qucce  ne  foit  point  encore  plus  bas,  dans  les 
Enfers  )  cette  malfe  de  chair  que  vous  carreliez  tant ,  &  que  vous 
portez  fi  droite  pour  la  faire  voir  à  tout  le  monde,  fera  renuerfée 
par  la  mort,  &  couchée  à  platte  terre  dans  le  fepulcrcj  le  mat- 
telas qu'on  mettra  deflous  elle,  fera  vne couche efpaifle  de  tignes  , 
deuorantes-  &  la  couuerture  qu'on  luy  donnera,  feront  des  ar- 
mées entières  de  vers  affamez  qui  la  rongeront  de  toutes  parts. 
Homo  vanitati  fimilis fattus  1/1 ,  dics  eius ficut  Timbra pretereunt. 
143.  Avray  dire ,  tant  que  les  hommes  ne  s'attachent  point 
folidement  à  Dieu  ,  ils  font  femblables  à  des  tonneaux  vuides , 
carilsnepcuuent  eftre  remplis  de  quelque  créature  que  ce  foit  -- 
&  les  années  de  leur  vie,  fent  comme  les  ombres  de  nos  corps, 
fuietsàvn  changement  continuel;  Si  elles  s'eftendent,  &  fem- 
blent  s'allonger  par  la  multiplication  des  iours ,  ce  n'eft  que  pour 
s'efuanotiir ,  àc  difparoiftrc  enfin  à  l'arriuée  de  la  m«rt.  Qui*  efiho* 
mo>quivtuet  ,&non  l>idebit  mortem  s  eruet  animant  fuam  de  manu  in. 
/wv7r/i/.88.Car  il  n'eft  point  d'homme  qui  ait  receu  la  vie,  le- 
quel ne  doiue  en  fuite  goufter  de  la  mort.  Il  n'en  eft point  dific 
qui  puifle  s'exempter  du  tombeau.  Cùm  diues  faftus  fuerit  homo ,  & 
cùm  multiplicata  fuerit  glorta  domus  eius  h  Cùm  interietit ,  nonfum  et  cm.  4 
nia ,  ne  que  defeendet  cum  eogloria  eius.  vfal.  48.  Encore  que  l'homme 
fe  foit  bien  enrichy,&  qu'il  ait  augmenté  la  gloire  de  fa  maifon 
par-defTus  tous  fes  anceftres ,  fi  eft  ce  que  quand  il  viendra  à  mou- 
r;r,  il  n'emportera  aucun  de  fes  biens  auec  luy  ,  5c  toute  cette 
pompe  imaginaire  dont  A  s'eft  repeu  en  cette  vie,  ne  le*fuiura 
point,  &  ne  luy  tiendra  point  de  compagnie  dans  le  tombeau. 
Dormiemnt  fimnum  fuum  ^nihil  inuencrunt  omnes  viri  dmtiurm  m 
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nunibusfitis.  Pfal.jy  Ces  hommes  de  ncheires,  ces  mal  aduifsés 
qui  n'ont  trauaillé  que  pour  amalfrr  des  biens  paflagers  de  cette 
vie,  Te  font  endormis  du  fommcilde  la  mort,  Se  quand  on  les  a 
rcueillez  pour  comparoiftre  deuant  le  tribun.il  de  Dieu ,  i!s  n'ont 
rien  trouué  dans  leurs,  mains  pour  luy  prefenter.  D'autant  que  ce 
luge  redoutable  ne  fait  cas  que  de  la  venu,  dont  ils  ne  le  font 
point  mis  en  peine  de  ce  pouruoir  durant  leur  vie. 

•  VidenTES  turbabuntur  timoré  horribili ,  dteentes  intra  ff,  pœni  - 
tentiamagentes ,  &f>r*  an^ufita Jpiîitus  pmentes.  Qxid profit  nobis  fu- 
perbia  ,aut diuttiarum  iaf/antia  quid  contulit  nobisi  Tranfîcrunt  omnm 
UUtanquam  vmbra  &c.  Sap ■  Il  apperceuronc  pour  lors  ces  ve- 
niez, à'où  vient  qu'ils  feront  faifîs  d'vne  crainte  horrible,  &  ils 
s'efencront  en  failànt  trop  rard  pénitence  de  leur  folie,  gemif- 
fans ,  &  angoiflez  dans  leurs  efprit  j  Que  nous  a  profité  nolîrc  fu- 
perbe ,  8c  les.richefTes  dont  nous  auom  fait  tant  de  cas ,  que  nous 
ont  elles  feruy ,  puifqu'elles  n'ont  peu  nous  exempter  du  mal- 
heur éternel,  où  nous  voila  plongez?  Toutes  ces  chofes  fontpaf- 

'  fées  comme  vn  ombre,  &c.  &  nous  auons  maintenant  de  vérita- 
bles tourmens .  Talia  dixerunt  in  inferno ,  ht  qui peccauerunt.  \bid.  Car 
c'cftlà  le  difeours  que  tiennent  dans  l'Enfer  tous  ceux  qui  fonc 
morts  dans  leur  péché.  Nolite  confidere  in  Vrincipibus>  in  filijs  bomi- 
nummquibusnon  efi  fa  lu  s.  Exibit  fpiritus  eijts ,  &  rcuertetur  in  terrant 
juam  i  in  ilU  die  pertbunt  omnes  cogitationes  eorum.  Beatus ,  cuius'Deus 
Jacob  y  adiutoT eius }  Jpes  eiusin  Domino  Deo  ip/tus.  Vfal.  14.Ç.  Gardez 
vous  donc  bien  déformais  de  vous  attacher  aux  hommes,  quand 
ce  feroient  mefme  des  Princes  très  puiflants ,  &  qui  auroienc 
très-bonne  volonté  pour  vous.  Ne  fuiuez  point  les  Maximes  des 
gens  du  monde,  lesquelles  ne  contribueront  rien  à  voftre  falutt 
mais  bien  au  contraire  vous  perdront.  Les  hommes  font  chan- 
geans , foibles  ^trompeurs  -,  &  pour  dire  tout  en  vn  mot,  il  font 
mortels, leurs ames  fe retirent  de  leurs  corps,  &  leurs  corps  fe 
changent  en  poufliere  d'où  ils  ont  efté  pris,  &  pour  lors  les  efpe- 
tances  de  ceux  qui  fe  fontappuyez  fur  eux  s'efuanoûiffent ,  &  pa- 
roiftent  mensongères.  Bien-heureux  efl  celuy  dont  le  Dieu  de  Ia- 
cob,eftlefecours,&qui  aeftably  toutes fes efperances ,  &  bor- 
né tous  Ces  defirs,  auSeigneur  fonDieu. 
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ARTICLE  XVI. 
Sur  U  grande  vertu  d'humilité. 

TO*  tes  les  entreprifes  du  parfait  Chreftien  deuant  eftre  en 
cfflrité,  de  charité,  fie  mefmepar  charité  tant  qu'il  pourra,* 
il  doitfairè  vn  très-grand  cas  de  cette  vertu  j  d'autant  que  le  vray 
moyen  de  c  ô  Te  ruer  le  feu  celefte  de  l'amour  de  Dieu  qui  eft  le  prin- 
cipe, fie  la  confommation  de  la  vie  furnaturelle,c'eftdeletenir 
toufiours  couuert  fous  la  cendre  de  l'humilité.  Qujil  en  exerce 
donc  fouucnt  les  actes,  fie  qu'il  la  demande  fouuent  à  Dieu. 

P  v  L  v  i  s  fumus ,  homo  ficut  fttnum  dits  eius  -t  tanquam  fies  agri}fic 
tfflorebit.  Quoniam Jpiritus  fertranfibit  in  ilio ,  &non  fub filet  >&non 
cogiofcctampltùslocumfuum.  Pfai.  ioi.Nous  nefommes  autre  cho- 
ie quanr  au  corps ,  qu'vn  peu  depouflîere,  d'où  vient  qu'il  n'y  a 
dedans  nous qu'inconftance,fic  que  fragilité.  Les  iours  de  noftrc 
vie  ,  fonr  comme  la  durée  du  foin  qui  couure  les  prairies  des 
champs  5  nous  paroi flbns  efpanoùis  par  vn  peu  de  vigueur  &  de 
beauté,  mais  nous  paflbn  s  comme  la  fleur  du  champ,  qui  n'eft  pas 
pluftoft  clclofe,  qu'elle  fe  fane  incontinent.  Quant  à  refprit  nous 
auons  bien  quelque  chofe  de  plus  relcué ,  maisnousne  le  tenons 
pas  de  nous  m  dm  es  ■  Se  quand  il  (croit  à  nous  fans  dépendance  de 
Dieu  qui  nous  Ta  donné,  ils'efchappe  de  nous  à  l'heure  de  la 
mort ,  fie  ne  demeure  pas  toufiours  dans  nos  corps  pour  les  main- 
tenir dans  ce  qu'ils  ont  d'agréable.  Et  ainfi  fêparé  du  corps ,  il  ny 
peut  plus  retourner  par  fes  propres  forces  j  mefme  ilnefçait  oùil 
va  quand  il  en  fort ,  fi  c'eft  en  vnpays  de  bon-heur  auec  les  unis  de 
Dieu,  ou  en  vne  contrée  de  damnation  auec  les  reprouuez. 

Qvj  D  habes  quod  non  accepifii  3  fi autem  acccftfti,  quii  gloriaris 
quafinon  aceeperis  ? i.  Cor.  4.  Quauez  vous  au  corps  fit  en  l'ame, 
dans  vo  lire  m  ai  (on  ,  fie  en  tout  le  bien  dont  vous  vous  Matez ,  que 
vous  n'ayez  point  receu  de  Dieu,  qui  vous  en  a  fair  prefent,ou  im- 
médiatement par  Iuy  mefme,  ou  par  les  créatures  fes  inftrumens  ? 
Et  fi  vous  le  tenez  de  luy ,  pourquoy  vous  en  glorifiez  vous ,  com- 
me s'il  vous  venoit  de  vous  mefme ,  fie  que  vous  ne  i'eufîiez  point 
emprunté  d'autruy  :  Verditio  tua  ex  te  ffieiêli  tantumodo  inmeauxiltu 
tuum.  Ofi.  Ta  perte  IfracJ  vient  detoy •  £*  toutes  les  benecjâions 
que  tu  as,  viennent  de  rooy ,  die  Dieu  par  vn  de  fes  Prophètes. 
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à  dire,  comme  les  Conciles,  &  les  SS.  Pères  l'ont  expliqué  , que 
nous  n'auons  rien  de  nous  mefmes,  que  le  péché  qui  nous  ache- 
mine infailliblement  à  noftre  perte ,  &  que  tout  le  refte  nous  vient 
de  Dieu.  Ne  voila  pas  dequoy  nous  humilier  iufqu*au  fonds  des 
Enfers  ? 

L  o  Q^v  ar.  ad Dominummeum ,  cùm  fim  puluis  s  &  cinis.  G  en.  18. 
Toutes  les  fois  que  ie  parleray  à  mon  Dieu ,  ie  me  fouuiendray 
-  toufiours,  que  ie  ne  fuis  que  poudre  &  cendre,  &ie  luy  parleray  « 
auec  grand  refped.  Ego  fumvermis ,  &  nonhomo ,  opprobrium  homi- 
num , &abtctho pSbù.  pfal.  t\,  le  fuis  vn  ver ,  pluftoft  qu'vn  hom- 
me, parce  que  ie  rampe  toufiours  contre  terre  par  l'affection  que 
i'ay  pour  les  biens  de  ce  monde  j  ie  fuis  l'opprobre  des  hommes, 
dont  i'ay  des-  honoré  la  raifon  par  mes  péchez  j  &  ie  mérite  d'eftre 
le  rebut  du  peuple  pour  n'auoir  pas  bien  vfé  des  grâces  de  Dieu. 
Nos  infirmi  >vos  autem  fortes  -,  vos  mobiles  s  nos  autem  ignobiles,  tan- 
quam  purgamenta  huius  mundifacii  fumws  ,  omnium  pcrtpfema  "yfque 
adhtic.  i.  Cor.  4.  l'aduouë  que  les  autres  font  forts ,  &  que  ie 
fuis  foib'e».  QuUts  font  nobles  &  releuez ,  &  que  ie  fuis  bas  Ôc 
raualé.  le  fuis  deuenu  comme  légouft  du  monde,  tant  il  y  a  en 
moy,  de  miferes  &  d'ordures:  Et  ie  me  regarde  comme  le  rebut  & 
la  balieure  du  genre  humain ,  tant  ie  fuis  au  de(Tous  des  autres 
hommes.  Improperium  expeHauit  cormeum,  é'  mifenam.  Pfal.  é8.  le 
n'attends  quemocquerie  &  que  mifere,pour  eftre traitte félon 
mon  mérite. 

Pmvsqjam  humiliant ,  ego  deliqui.  Bonum  mibi  Domine , 
quia  humiltafiime  ,xtf  difcamiujrificationes  tuas.  Cognoui  Domine ,  quia 
étquitas  tudicU  tua ,  fjr-  in  Iteritate  tua  humilia fii  me.  Pfal.  118.  Aupara- 
uant  que  i'eufleefté humilié  par  telle  affliction  ,  ie  l'auois  mente  , 
d'autant  que  i'auois  offencé  mon  Dieu.  Ce  m'eft  vn  grand  bien 
mon  Dieu ,  que  vous  m'ayez  humilié  de  la  forte ,  parce  que  Rap- 
prendra^ par  là  à  me  rendre  foupple  à  vos  volontez.  I'ay  recognu 
monseigneur,  que  vos  iugemens  font  Iaiuftice  mefrae,  &  que 
c'eft  auec  beaucoup  de  fuiet  que  vous  m'auez  humilié.  Bonummi- 
ht , quia  humiliafti  me.  le  le  dis  encore  vnc  fois,  ie  fauoure  auec 
pîa  fir  le  grand  bien  que  i'ay  ,  d'auoir  elle  humilié  par  voftre  per- 
miflïon.  Domine  ,  non  eft  exaltatum  cor  meum  ,  neque  elati  funt  oculi 
mei.  Neque  ambuUui  in  mayiis  ,  neque  in  mirabilibus  fuper  me.  Pfal. 
ijo.  Mon  Dieu  ,  ie  n'ay  point  voulu  efleucr  mon  efprit ,  ny 
porter  mes  penfées  bien  haut.  le  recognois  du  fonds  du  cœur 
mon  néant  j  en  proteftarion  dequoy  ie  veux  porter  les  yeux 
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baillez  contre  terre.  le  n'ay  point  voulu  m'en  faire  à  croire 
entreprenant  de  grands  ouurages  ,  ou  difànt  des  merueiiles  de 
moy  pour  me  faire  eftimer  des  hommes.  Et  c'eft  ma  refolution  de 
viure  toufiours  ainfl.  Non  nobii  Domine,  non  nohù ,  fed nomini  tuo  da 
çloriam.PfaLuyNt  nous  donnez  point  d'éclat,  ny  de  gloire  mon 
Dieu,  mais  a  voftre  fain&  Nom ,  car  c'eft  luy  féal  qui  mérite  d'e- 
ftre  loué.  Domino  Deo  nojlro  iufiitia ,  nobisautem  coufùfiê  faciei  noflr*. 
v  Baruch.  i,  La  Iuftice  &  la  gloire  appartiennent  i  noftre  Dieu, 

le  mefprisauec  laconfufiondoiuent  eftre  noftre  partage. 

Domine,  quid  eft  homo ,  quia  innotuifii  et  faut  film  hominis , 
quiet  réfutas  eum}  Pfal.  143.  Mon  Seigneur,  &  qui  eft  donc  l'hom- 
me ,  pour  que  vous  ayez  voulu  vous  faire  cognoiftre  à  luy  ?  Et 
qui  font  tous  les  enfans  des  hommes ,  pour  que  vous  les.ayez  con- 
fiderés  au  point  que  vous  auez  fait,  en  tes  tiraqt  du  neanr ,  les  cil  e- 
uanta  vne  fin  furnaturelle,  les  pouruoiant  de  tant  de  moyens  pour 
y  arriuer,  leur  donnant  voftre  Fils  pour  Rédempteur,  pourmai- 
ftre,  pour  frère,  pour  modèle  de  perfedion,  pour  nourriture,  pour 
touti  &  leur  promettant  vn  Royaume  éternel  en  compagnie  des 
Anges  f  Non  veniat  mihi  pes  /uperbi*.  Ibi  ceciâerunt  qui  operanturini- 
quitattm^expulfifont  ^neepotuerunt  ftare.  Pfal. 35.  Ne  permettez gas 
mon  Dieu,  que  ie  m'en- orgueillifle  pour  ces  faucurs.  Que,  le  pre- 
mier pied  de  la  fuperbe ,  qui  eft  la  complaifance  qu'on  a  pour  foy- 
mefme ,  8c  la  vanité  qu'on  fe  donne  pour  les  biens  qui  viennent 
de  vous,  ne  trouue  point  à  fe  placer  dans  mon  ame ,  6c  moins  en- 
core où  s'arrefter.  C  eft  par  cette  démarche  que  les  Anges  preua- 
ricareurs,  &  le  premier  nomme  fefonc  acheminez  à  leur  perte  en 
fe  voulantattribuer  iniuftementee  qui  ne  pouuoit  pas  leur  appar- 
tenir. Ils  ont  efté  chafTez  en  fuite  de  cette  fuperbe ,  l'vn  du  Para- 
dis terreftre,  &  l'autre  du  Ciel ,  &  ils  n'ont  peu  demeurer  dans  le 
feiour  de  félicité,  où  voftre  bonté  lesauoitplacez^defleindele* 
efleueràvn  plus  grand  bon.  heur  s'ils  eufTent  perfeueré  dans  vos 
bonnes  grâces.  Jn  Domino  laudabitur  anima  mea.  MagiificateDomi- 
tium mecum ,  &  exaltemus  nomen  eius  midipfum.  Pfal,  33.  M*  refolu- 
tion eft  de  loiier  à  iamais  mon  Dieu,  &  de  ne  m'en  faire  iamaisà 
croire,  quoy  qu'il  m'aduienne.  O  créatures  de  Dieu  vifiblcs  &  in- 
uifibles,qui compofez ce  grand  yniucrs , magnifiez  le  Seigneur 
auec  moy ,  &  exaltons  tous  enfemble  fon  lainft  Nom.  Ainfl 
foit-il. 
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CHAPITRE     PREMIER.  \ 
Le  péché  efi  vtu  Abomination  defoUnte. 

Article  Premier. 

Vïjion  du  Prophète  Eqrchiel. 

Evant  parler  icy  de  la  fuite  du  mal ,  com- 
me d'vne  partie  de  la  feience  du  falut,  ÔC 
d'vne  marque  de  predeftination ,  mon  def- 
fein  eft  de  faire  premièrement  voir  la  lai- 
deur du  péché,  afin  de  porter  nos  volontez 
i  le  hayr  ,  &  puis  de  mettre  en  auant  les 
principaux  moyens  de  s'en  défaire.  Carie 
peché  eft  lefeul  mal  qui  peut  former  op- 
pofitionànoftrefalut  >  &  de  la  fuite  duquel  nous  pouuons  tirer 
desafleurancesinfallibles  de  noftre  predeftination  ;  Veu  que  la 
douleur,  l'infamie  ,  la  perte  des  biens ,  les  perfecutions,  &  les 
autres  peines  qui  nous  affligent  prefentement,font  toutes  com- 
patibles auec  lagracede  Dieu ,  &  nous  fournirent  des  occafions 
d'acquérir  des  couronnes  dans  le  Ciel  j  Qirtln'eft  pas  ?n  de  ces 
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maux  qui  ne  vienne  de  la  Prouidcnce,  S*  frit  maUm  m.  cimtdte, 
quodDominusnenfcceritî  Amos.  y  Que  c'eft  par  la  pauureté,  par  le 
trauail  ,  par  les  fuplicesfic  par  l'infamie,  que  Noftre  Seigneur  a 
voulu  fauuer  les  hommes  ;  Et  que  Dieu  a  porte  cet  Arreft  fur  la 
bonne  viequi  conduira  la  Bien  heureufe éternité,  quetouthom- 
me  qui  veut  viure  dans  la  vertu,  &  félon  les  Maximes  de  Iefus- 
Chrift  ,  fouffrira  infailliblement  des  perfecutions.  Omnes  qui  pe 
vaiimt  viuerein  Cbrifto  Jtfu ,  fsrftcutiontmfatientur.  i.  Tim.  3. 

Povr  ramafler  donc  dans  vne  feule  penfée  ,  comme  dans 
vnracourcy,  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  la  laideur  du  pèche, 
ie  me  fers  de  l'idée  que  Noftre  Seigneur  nous  en  a  donnée  en  S. 
Matthieu  Chapitre  14..  quand  il  a  nommé  le  péché  «  Abomina- 
tion de  defolation  j  c'eft  à  dire  la  plus  abominable  defolation,  ©c 
l'abomination  la  plus  defolante  que  nous  puiffions  conceuoir. 
Car  encore  que  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  ,  Cùm  videritis  jibomi- 
ruttionem  defoUtionts ,  qux  difla  efià  Daniele  fropheta ,  fiantem  in  loco 
San&Q>  &  le  refte}  S'entendent  en  première inftance,  5c  dans  le 
fens  literal ,  de  la  dernière  &  la  plus  griefuc  offence  des  I  uifs ,  la- 
quelle  a  mis  le  comble  à  leurs  péchez  ,  Ôc  a  obligé  la  Iuftice  de 
Dieu  à  les  perdre  fans  refource-,  Et  que  dans  vn  fens  allégorique, 
ce  péché,  &  certe  perte  des  Iuifs,foient  vne  figure  des  péchez  de 
tout  le  genre  humain, qui  feront  pancher  la  balance  a  la?fin  du 
monde  ,  &  porteront  Dieu  a  la  deftru&ion  totale  de  l'Vniuers 
deuanc  le  dernier  iugement  -,  Si  eft-ce  que  dans  vn  fens  moral , ils 
reprefentent  fort  naïuement  tous  les  péchez  mortels  que  les 
hommes  comme  tent -,  &  les  mal-heurs  qui  accompagnent  cet- 
te forte  dépêchez,  peuuenteftre  nommez  des  abominations de- 
folantes }  &  ie  trouue  dans  ces  deux  mots  tout  ce  qui  peut  nous 
endonncrdelahayne. 

Ezechiel  en  cogneut  â  la  vérité  l'abomination ,  mais  il 
n'oiiit  que  les  menaces  de  fa  defolation.  Il  en  fait  le  narré  au  Cha- 
pitre 8.  de  fa  Prophétie  ,  dont  voicy  le  Sommaire.  Dieu  l'ayant 
cfleué  en  l'air,  luy  monftra  ce  qui  fepaffoit  dans  le  Temple  de 
lerufalem.  Il  apperceut  vne  idole  que  l'on  auoit  pofée  à  l'entrée 
de  la  partie  intérieure  du  Temple,  6c  la  plus  fatnete  où  repofoit 
la  gloire  de  Dieu.  Cet  idole  fe  nommoit  l'idole  du  zele ,  à  caufe 
de  la  ialoufie  que  Dieu  auoit  de  fc  voir  poft  pofé  à  vn  monftre  fi 
hideux  dans  fa  propre  maifon.  Juxta  ojlium  interius  trat  ftatvtttm 
idolum  zçli ,  ad  frouoeandam  £mulationtml&  ecce  ibigloria  DeiJfrael. 
Incontinent  après,  Dieu  le  fait  entrer  dans  le  Temple ,  &  le  rend 
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fpectateur  de  ce  que  les  fuifsy  faifoienr.  Toutes  les  murailles  de 
ce  Temple  eftoient  conuerces  de  peintures  d'animaux  hideux  t 
fie  d'infectes  fales ,  d'abominations  eftranges ,  fie  de  toutes  les 
idoles  que  ce  miferable  peuple  adoroit.  Il  y  auoit  feptante  des 
plusanciens,  fie  Iezonias  au  milieu  deux,  comme  plus  confide- 
rable  parfanaiiîanceficparfa  qualité,  qui  eftoient  tous  debout , 
fie  tenoient  en  main  des  encenloirs  pour  offrir  de  l'encens  à  leurs 
Idoles.  Ilslebrufloientaucc  tant  de  profufionque  tout  levuide 
du  Temple  fe  trouuoit  chargé  de  fa  vapeur,  comme  d'vne  nuée 
fort  efpaifle.  Ho  mefme  temps ,  Dieu  prend  le  Prqphete  à  tef- 
moin,  ficluy  lient  ce  difeours  ;Tu  vois  mainrenant  ce  que  les 
plus  anciens  de  la  maifbn  d'Jfrael  font  en  cacherte  ,  fie  dans  le 
îecret  de  leurs  chambres  3  fe  perfuadans  fie  fe  difans  à  eux  ir. ci- 
mes au  fonds  du  cœur ,  fie  à  leurs  femblables,  Nous  n'auons 
rien  si  craindre ,  parce  que  le  Seigneur  ne  nous  voit  pas,  fie  du 
moins  il  a  quitté  le  foing  de  ce  monde.  Certê  "vides  qutfeniores  do- 
rmes Jfratl  faciunt  in  tenebris  ,  vnufquifque  in  abfcondito  tabernaculi 
fui  h  Dicunt  enim  K  Non  videt  Dominas ,  dereliquit  Dominus 
Maisccn'eftpas  cour,  car  ie  te  feray  voir  des  abominations  en- 
core plus  deteftables,  tu  n'asqu'à  entrer  plus  auantôe  te  tour- 
ner de  ce  coftéla.  Le  Prophète  s'y  tourne,  fie  il  voit  des  femmes 
affifes  qui  pleuroienc  leur  folles  amours  fous  le  nom  d'Adonis.  Il 
enueplusauantprez  de  l'Autel,  fie  ilapperçoit  quantité  d'hom- 
mes qui  tournoient  le  dos  au  Temple  ,  comme  renoncans  au 
culte  du  vray  Dieu  j  fie  qui  adoroient  le  Soleil  leuant.  Sur  quoy 
Dieu  conclud  toute  cette  vifion  par  ces  menaces  -,  Eft  ce  donc 
chofe  légère,  que  la  maifon  de  luda,  laquelle  i'ay  obligée  par  tant 
de  bien-faits,  fe  proftitueà  tant  d'abominations  ?  Penfe  elle 
queielesfoufTriray  fans  me  faire fentir  à  mon  tour,  fie  employer 
contre  eux  ma  fureurîMon  oeil  ne  leur  pardonnera  rien  de  ce  qu'il 
aveu,  fie  ien'auray  plus  de  mifericorde  pour  eux.  Qajls  crient  a 
pleine  tefte  âmes  oreilles  tant  qu'ils  voudront ,  ie  luis  refolu  de 
ne  les  point  exaucer.  Tfunquid  hoc  Une  eft  domui  luda^  vt  facerent 
abominafiones  iftas  quas  fecerunt  hic  ?  E rgo  &  ego  faciam  m  furoremeoy 
non  farcet  oculm  meut,  &  nonmiferebor ,  &  cùm  clamauerint  ad  ast- 
res me  a*  voce  mapià ,  nonexaudiam  eos. 

Vovlez  vous  ,  mon  Lecteur  ,  que  ie  vous  explique  en 
peu  de  mots,  cette  peinture  enigmatique  à  propos  du  fuiet  que 
i'ay  entrepris  dans  ce  Chapitre.  Nos  corps  font  des  Temples  ani- 
mez où  le  Sain  et  Efprit  demeure  quand  nous  fommes  en  cftac 
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de  grâce.  Vous  en  eftesauflî  fortement  perfuadé  que  les  Corin* 
thiens,  aufquels  Saind  Paul  l'efcriuoit  en  ces  termes.  Annefcitis, 
quoniam  membra  vcjira ,  T emplum  funt  Sfirittts  Sanfh ,  qui  in  vobts  efi  ? 
i.C*r.6.Touteslesaffeftionsmal  réglées  auquelles  nous  nous  laif- 
fons  emporter ,  &  qui  nous  engagent  au  péché  mortel ,  font  les 
Idoles  que  nous  dreflbns  dans  ce  Temple,  dont  Dieucft  fi  ia- 
loux  qu'il  s'en  retire  en  mefme  temps ,  parce  qu'il  n'y  peut  auoir 
d'alliance  entre  la  Iuftice&  la  mefehanceté,  la  lumière  &  les  té- 
nèbres, Icfus-Chrift&  Belial,  le  Temple  de  Dieu  &  les  Idoles, 
dit  le  mefme  A  p  u  ftre  en  fa  fécond  lettre  aux  mefmes  Corinthiens. 
Qu*  enim  participatio  iufjitia,  cum  iniquitate  ?  aut  qu*  Soàetas  lucï  ai 
Unebras  ,  q u*  autem  conutntio  Cbrifit  ad  Beliak  Qui  autem  confen- 
fus  Tcmplo  Dei  cum  tdolu  i  Les  peintures  d'animaux  qui  couurent 
les  murailles  de  ce  Temple  du  Sainct  Efprit,  font  les  imagina- 
tions &  les  penfées  criminelles  de  nos  ames.  L'encens  que  nous 
leur  prefentons ,  c'eft  le  confentement  que  nous  leur  donnons 
avec  auflî  peu  de  crainte  des  iugfmens  de  Dieu,  que  fi  nous 
cftîons  afleurez  qu'il  ne  voit  ny  le  fonds  de  nos  coeurs ,  ny  l'exté- 
rieur de  nos  a&ions.  Nosvolonrez  pleurent  leur  Adonis,  quand 
nousauonsde  la  triftefle  pour  la  perte  des  choies  que  nous  ay- 
mons  au  preiudice  de  noftre  falut.  Enfin  nous  tournons  le  dos  à 
l' Autel,  &  nous  adorons  le  Soleil  leuant,  toutesfois  &.  quantes 
que  nous  préférons  les  interefts  de  noftre  fortune  à  ceux  de  la 
gloire  de  Dieu  ,  lequel  voyant  en  nous  tant  d'abominations  & 
d'ingratitudes,  fe  refoult  enfin  de  nous  faire  fentir  la  pefanteur 
defon  bras,&  nous  chaflie  infailliblement  ,&  des  cette  vie  par 
de  funeftes  déflations ,  &  en  l'autre  par  des  peines  encore  plus 
griefues.  C'eft-ce  qui  me  fait  dire  que  le  péché  mortel  eft  vne 
abomination  defolante,  &  il  faut  eftendre  cette  venté  auec  pro- 
portion, fur  toutes  les  ofTences  de  Dieu ,  &  fur  tout  ce  qui  a  quel- 
que liaifon  auec  elles.  le  parleray  de  l'abomination  dans  ce  Cha- 
pitre ,    dans  le  fuiuant  ie  feray  voir  ladcfolation  du  péché. 
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ARTICLE  II. 
première  abomination  du  péché  Mortel. 

Elle  confifte  en  ce  que  le  péché  Mortel  attaque  Dieu ,  l'of- 
fence,8cledeftruit  tant  qu'il  peut  j  &  s'il  n'en  vient  pasà 
bout,ceneft  pas  manque  de  volonté  de  la  part,  mais  de  pouuoir, 
&  à  caufe  qu'il  fe  prend  àvn  eftrc  immortel,  inaltérable ,  &  qui 
peut  bien  changer  &  deftruire  tous  lesautres  eftres  par  le  fouue- 
rain  domaine  de  iurifdi£r,ion  &  de  propriété  qu'il  a  fur  eux,  mais 
nepeutfouffrir  de  changement,  ny  de  perte  en  luy  mefme ,  de 
quelque  cofté  qu'on  s'imagine  qu'elle  pourroit  venir.  Saind  Ber- 
nard a  recogneu  cet  abominable  attentat  dans  la  propre  vo- 
lonté ,  par  laquelle  il  entend  la  volonté  de  la  créature  oppofée 
à  celle  du  Créateur)  la  volonté  qui  fe  veut  fatisfaire,  pluftolt  que 
Ton  Dieu  j  la  volonté  grofTe  de  péché  dans  elle  mefme  par  le 
confentement  qu'elle  luy  donne,  &  prefte  de  l'enfanter  au  de- 
hors par  les  œuures  extérieures.  Car  il  parle  ainfi  au  fermon  troi- 
fiefmede  la  Refurre&ion.  C*eft  vne  chofe  horrible  à  raconter, 
les  cheueux  fe  heriflent  &  fe  dreflent  à  la  tefte  quand  en  y  penfe  ; 
La  mefehante  volonté  exerce  (à  cruauté  fur  Dieu  mefme,  .par  ce 
qu'elle  letuë,  &  l'aneantitautantqu'ileften  elle  j  &  fi  elle  n'e- 
xécute pas  fon  mal  heureux  deflein, ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  afllz 
de  malice  de  fa  part ,  maisc'eft  que  la  Nature  de  Dieu  n'eft:  pas 
fuiece  à  fes atteintes.  In  ipfum  ,  horrible  diïlu ,  défait  autorem  ynam 
ipfum  %  quantum  in  ipfa  eft  ,  Deum  permit  voluntar  propria.  Elle 
voudroïc,  pourfuit  il  en  prouuant  fa  propofitionj  elle  voudroic 
difie  ,que  Dieu  ou  ne  peut  vanger  fes  crimes ,  ou  ne  le  voulut  pas , 
ou  mefme  n'en  eut  pas  cognoiflance.  Et  cela ,  qu'eft-  ce  autre  cho- 
fe, finon  vouloir  que  Dieu  ne  foit  pas  Dieu,  puifque  c'eft  vou- 
loir qu'il  n'ait  point  de  Puiflànce,  de  Iuftice,  ou  de  Sageflei  xb 
que  cette  malice  eft  cruelle  ,  &  tout  a  fait  excecrable,  laquelle 
le  porte iufqu  a  ce  point,  que  de  fouhaitter  que  la  PuifTance,  la 
Iuftice, où  la  Sageflc  de  Dieu  perifTent  t  Omnino  emm  velUt  "Deum 
peccata  fua  aut  vtndicare  non  pojfè ,  aut  nolle  ,  aut  nefeire.  Vult ergo 
eum  non  ejfe  Deum  ,  qu*  quantum  in  ipfa  eft  ,  vult  eum  aut  impo* 
tentent ,  ont  iniuftum  effe  -,  aut  infipientem.  Crudelis  plané  &  omnino 
execranda  malitif  3  quét  Dei  potentiam ,  iufiiùam ,  fapientiam  perire 
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dtfiderat.  le  veux  encrer  plus  auant  dans  cette  penféc,  laquelle  eft 
commune  à  Sain&  Bernard  auec  tous  les  autres  Pères ,  afin  que 
les  efclaues  du  péché  &  de  la  propre  volonté,  apprennent,  &en 
fuite  craignent ,  la  fureur  auec  laquelle  ce  mefehant  fils ,  &  cet- 
te mère  auffi  deteftable ,  fe  prennent  à  Dieu,  &  combattent  le  Sei- 
gneur de  Mai^fté  /  Yoluntas  propria  3  quo  furore  Dominum  Maiefta- 
tis  impuyiet ,  audtant  &  timeant  ferui  propri*  voluntatis.  Bern.  lbid. 
Car  ils  ne  l'auront  pas  pluftoft  cogneuc,  qu'il  hayront  ce  mon. 
ftre,  &  appréhenderont  les  effets  de  la  cholere  du  tout  puiflant 
qu'ils  traifnent  après  eux. 

Povr.  y  rciiffir,  &  pour  corriger  tout  enfemble  les  extra- 
uagances  de  nos  imaginations, dans  vn  fuiet  qui  n'a  rien  de  maté- 
riel, ny  de  phantaftique  5  il  faut  fçauoir,  que  quand  on  dit  que 
le  péché  mortel  dégrade  Dieu  autant  qu'il  luy  çft  poflîble,  qu'il 
leiette  à  bas  de  fonThrofne,  qu'il  luy  ofte  le  Sceptre  de  la  main, 
&  la  Couronne  de  la  tefte ,  qu'il  le  fait  tomber  au  defïous  des 
plus  ba (Tes  créatures ,  qu'il  foule  aux  pieds  toutes  fes  perfections, 
&  chofes  femblables  ;  on  ne  parle  point  de  cheutes  ny  d'abbaif- 
femens  corporels  ,  comme  font  ceux  qui  peuuent  arriuer  aux 
hommes $  mais  de fpirituels  qui  fe  font  par  l'eftime  &  par  le  mef- 
pris  que  nous  faifons  c?e  Dieu  ,  duquel  ainfi  que  nous  n'appro- 
chons pas,  ny  ne  reculons,  par  les  mouuemens  du  corps,  mais 
par  ceux  du  cœur&  de  l'affection ,  Non  yefubtu cerptris  ^fedaffe- 
ilibut,  ditSainâ  Auguftin  en  plufieurs  endroits  s  ainfi  nous  ne 
l'attaquons  pas,  ny  dégradons,  par  des  armes  fenfiblcs,  &des  ar- 
rachemens  effectifs  ,du  haut  des  Cieux  ou  il  a  pofe  fon  Throfnej 
mais  par  des  defirs  auflï  enuemmez,  &  des  prétendons  audî  cri- 
minelles de  noftre  part,  que  fi  elles  fortoient  leur  effect.  La  raifon 
de  cecy  eft ,  que  la  Maiefté ,  le  Domaine ,  la  Souueraineté ,  &  les 
autres  grandeurs  de  Dieu ,  ne  confident,  ny  en  Throfnes  compo- 
fez  des  teftes ,  &  des  aifies  des  Chérubins  fous  la  figure  defquels 
ils  furent  monftrez  aux  Prophètes  pour  leur  en  donner  quel- 
que idée  j  ny  dans  ces  chariots  ardens  &  lumineux ,  dont  l'Efcri- 
ture  fait  mention  ,  &  dans  l'vn  defquels  Dieu  fe  fit  voir  à  Eze- 
chiel  ;  ny  dans  cét  arc  Cclefte  fur  lequel  le  Sainft  des  Sain  As  pa- 
roi^fleuédansleliure^des  rcuelaeions  de  Saind  lean.  Mais  elle 
comme  dans  l'eminence  que  Dieu,  comme  le  premier  &  la  four- 
ce  de  tous  les  cftres,  poflede  à  raifon  de  fa  nature,  &  de  ce  qu'il 
eft  par  foymefmej  dans  l'excellence  qu'il  a  par  defius  toutes  les 
créatures,  ôclepouuoir  qu'il  a  de  brifer  la  teftt  de  tous  fes  en- 
nemi?, 
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nemis,ficdecaffer  tes  Sceptres  les  plus  affermis ,  auec  la  mefme 
facilité  que  le  potier  met  en  pièces  le  vafe  d  argille ,  qu'il  vient  de 
tourner  ,  comme  dit  le  Prophète  Royal.  Conquaflabit  capta  in 
terra ,  multorum.  PfaL  iop.  Apittrunt Reges  terra  :  tanquamvaffiguli 
confiinges  eos.  Pfal.  i- 

Cette  vérité  fe  fait  voir  dans  nos  Monarques,  dont  l'ex- 
cellence &  dignité  Royale  ne  confifte  pas  en  la  Couronne,  en 
la  robbede  pourpre,  en  la  multitude  des  gardes,  &  autres  orne- 
mens  &défences  extérieures,  qui  frappent  les  yeux  de  leurs  fu- 
iets  >  autrement  ils  fe  degraderoient  eux'mefmes  tous  les  foir» 
quand  ils  fe  des-habilent  pour  aller  prendre  leur  reposais  de- 
uiendroient  perfonnes  priuées  &  de  nulle  authorité  toutes  les 
fois  qu'ils  font  folitaires  ,  &  il  n'y  auroit  gueres  de  différence 
entre  vn  Prince  fabuleux  de  Comédie ,  &  vn  véritable  Roy  que 
la  naiffance,  ou  l'Efle&ion  efleue  fur  la  teftedes  peuples.  Il  faut 
donc  dire  que  la  dignité  Royale  confifte  dans  la  fuperiorité,  6c 
dans  l'autorité  queîes  Roys  ont  fur  leurs  fuiers ,  &  dans  l'obeïf- 
fance  qui  leur  eft  deuë  en  vertu  de  cette  fuperiorité.  De  la  vient 
que  comme  vn  mauuais  fuiet  qui  tranfporteroit  à  vn  efciaue ,  l'e- 
ftime  &  l'obeiflance  qu'il  doit  à*  fon  Prince ,  &  rendroir  à  cét  ef- 
ciaue tous  les  mcfmes  tefmoigoages  d'amour  &  de  refpect  que  les 
bons  (uiefs  font  paroiftre  enuers  leur  Souuerain  ,  feroit  cenfé 
dégrader  véritablement  fon  Prince,  quoy  qu'il  ne  luy  oftaft,  ny 
fon  Sceptre,  ny  fa  Couronne,  ny  fes  gardes 5  de  mefme  l'on  die 
que  le  péché  dégrade  Dieu  en  ce  qu'il  luy  rauit,  &  l'obeïflànce 
qui  luy  eft  deuc,  &  l'excellence  fur  laquelle  cette  obcïffancc 
eftfondée. 

I  l  eft  hors  de  controuerfe ,  que  le  péché  ofte  à  Dieu  l'obeïf- 
fanec  qui  luy  eft  deuc,  parce  que  tout  péché  eft  vne  defobeïf- 
fance  ,& vne oppofition  delà  volonté  de  la  créature  qui  leçons 
met, aux  loixfc  aux  volontez  du  Créateur  qui  le  défend.  Mais 
que  ce  mefme  péché  dérobe  à  Dieu  l'excellence  qu'il  a  fur  toutes 
les  créatures ,  c'eft  ce  que  peu  de  perfonnes  confiderenr,  &  ce 
que  Snincl:  Bernard  a  voulu  dire,  que  le  pécheur  deuoit  appren- 
dre ,  afin  de  craindre  la  Iuftice  de  Dieu,  2c  de  renoncer  au  péché. 
Poureneftre  donc perfuadé,  il  faut  remarquer,  que  comme  les 
Théologiens  recognoiflenten  Dieu  deux  fortes  de  gloire  -,  l'vne 
intérieure,  qui  eft  vne  lumière  fubftantiellc ,  increée,  ôtinaccef- 
fible  à  autre  qu'à  luy  mefme,  dont  il  eft  le  principe  &  le  terme, 
&  qui  trouue  en  luy  fon  centre  Se  toute  fa  circonférence  L'autre 
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extérieure,  qui  eft  comme  vn  efcoulement,  &  vne  erTufion  de 
cette  mefme  lumière  ,  qui  s\;fpanche  au  dehors  par  degrez,  & 
auec  proportion,  pour  le  rendre  vifible  dans  leiourdcla  gloire, 
&  cognoiffable  dans  les  ombres  de  la  nature ,  &  de  la  foy.  Ainfi  il 
faut  admettre  en  Dieu  deux  forces  d'excellences,  l'vne  intérieu- 
re ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  perfection  de  la  nature  Diuine, 
entant  qu'elle  eft  efleuée  au  deffus  de  tout  eftre>&  de  toute  pefée; 
L'autre  extérieure,  qui  eft  la  perfection  de  la  mefme  nature  diui- 
ne, non  pas  dans  l'efleuation  Qu'elle  à  en  foy  &  par  foy  ,  mais  dans 
le  degré,  &  dans  le  rang  que  la  créature  intellectuelle  luy  donne 
par  fon  eftime  au  deffus  de  toutés  chofes. 

Or  ileftaffcuréquclepeché  quclqu'entreprenant,&  quel- 
que malin  qu'il  foie,  ne  fçauroit  faire  déchoir  la  nature  Diuine  de 
cette  première  éleuation  qu'elle  a  en  elle  mefme,  veu  quelle  n'eft 
pasexpoféeàlafureurde  ce  monftre.,  &  quoy  que  le  puys  del'a- 
byfmevomiffe contre  elle  toutes  fes  rages,  &  toutes  les  fumées, 
fi  cft-ce  qu'il  ne  l'abbatra  iamais,  ny  n'obeurcira  vn  fèul  rayon  de 
fa  lumière,  C'eftence  fens,&  dans  la  veuç  de  cette  cfleuation 
qu'Eliu  parle  au  Chapitre  3f.  du  Liurc  de  lob.  S*Jpùe  coelum  , 
tmere  ,  &  contemplare  tthera  >  quod  altiot  te  fit.  Leuez  vos  yeux  au 
Ciel  i  regardez ,  &  contemplez  ce  qu'il  y  a  de  plus  efleué  dans  les 
airs ,  &  vous  verrez  que  Dieu  eft  au  de  là  de  toutes  vos  atteintes. 
Si  vous  péchez,  quel  dommage  luy  apporterez  vous?  &  H  vous 
multipliez  vos  offences  à  l'infiny ,  que  pourrez  vous  luy  ofter/  Si 
peccaueris  quideinocebis  ?  &  fi  mukiplicattfùerint  iniquitates  tV4tquid 
faciès  contra  eumî  le  veux  bien  que  vous  (cachiez,  adioute  il , que  fi 
vous  viuez  bien  »  vous  ne  luy  dônezrien  par  vos  bonnes  actions,  & 
que  vous  nepouuez  l'enrichir  par  aucun  prefent  que  vous  préten- 
diez luy  faire.  Cela  eft  bon  d'homme  à  home,  car  voftre  mefehan- 
ceté  peut  nuireà  voftre femblable,  &  voftre  luftice  luy  peut  profi- 
terj  mais  ny  vos  impietez ,  ny  vos  bônes  ocuures,  n'apportée  point 
de  changement  à  Dieu  confideré  en  luy  mefme ,  parce  qu'il  eft  in- 
dépendant de  vous,  &  au  deffus  de  toutes  les  créatures.  Porrofi 
tufiè  egeris ,  quid  donabis  «,  aut  quid  de  manu  tua  acfjfict  ?  Homini 
qui  jimilts  tut  efl ,  nocebit  impietat  tua  -,  O*  filium  homintt  adiuuabit  iu- 
ftitia  tua.  lob.  35. 

Mais  quant  à  la  féconde  excellence  &  efleuation  ,  le  pé- 
ché l'ofte a  Dieu  bien  affeurement,  il  l'en  dégrade,  &  il  l'en  dé- 
poffede  autant  qu'il  peut,  parce  que  du  premier  rang  que  Dieu 
doit auoir dans  l'eftime  des  créatures,  le  péché  le  fait  defeendre 
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au  plus  bas ,  entant  qu'il  met  au  defliis  de  luy  vn  intereft  de  néant , 
vn  plaifir  honteux,  vne  vengeance  brutale,  vn  honneur  imagi- 
naire, vne  fumée  courte  ,  vn  bien  fupetficiel.  Ce  qu'il  fait  lors 
que  dans  la  concurrence  de  la  grâce  &  du  plaifir,  de  la  Loy  de 
Dieu  &  de  la  Loy  de  la  chair ,  de l'Eternité  &  du  temps ,  du  Ciel 
&de  la  terre,  du  Créateur  &  delà  créature,  le  iugement  cor- 
rompu des  pécheurs ,  &  leur  volonté  peruertie,  adioute  tant  de 
faux  poids  à  la  partie  la  plus  légère  &  la  plus  foible ,  qu'enfin  le 
plaifir  l'emporte  fur  la  grâce ,  la  Loy  de  la  chair  fur  la  Loy  de  l'ef- 
prie ,  la  terre  fe  trouue  plus  pefante  que  le  Ciel ,  le  temps  que  l'E- 
temité ,  &  Dieu  tombe  au  deflbus  de  la  créature  qui  luy  eft  pré- 
férée. C'eft  de  quoy  il  fe  plaint  fi  fouuentpar  la  bouche  de  fes 
Prophètes,  qui  n'ont  point  de  paroles  aiïez  fortes  pour  faire  en- 
tendre aux  pécheurs  le  tort  qu'ils  ont  dans  ce  procédé ,  d'où  vient 
qu'ils  appellent  les  Cieux  à  tefmoins  de  cette  indignité ,  &  les  in- 
uitcntà  faire  paroiftre leur  detiil  par  la  defolation  de  leurs  portes. 
Oùflupe frite  cœlifuper  hoc ,  &  portée  eius  defolamini  vehementer.  Terem. 
i.D'autresfois  Dieu  entreprend  de  plaider  fa  caufe  contre  les  pé- 
cheurs en  prefence  du  Ciel,  &  de  la  terre,  &  il  commeene  leur  ac- 
eufation  en  difant, qu'il  les  a  nourris  comme  fes  enfans,  &  exalté, 
&  qu'eux  en  efchange  l'ont  mefprifé ,  &  fe  font  efloignez  de  luy. 
Audue  cacli ,  &  aunbus  f  étape  terra  s  quoniam  Dominas  locutus  ejl. 
Silence  au  Ciel  &  en  terre ,  dit  le  Prophète  Ifàie ,  parce  que  Dieu 
veut  faire  entendre  à  les  créatures  les  plaintes  qu'il  a  défia  for- 
mées au  dedans  de  luy  mefme  conrre  les  pécheurs.  Sçauoireft, 
que  les  ayant  recherchez  &  honorez,  eux  Vont  rebutré  honteu- 
fement  &  n'ont  point  voulu  de  luy  ,  qu'ils  l'ont  blafphcmé  ÔC 
traittéauec  toutes  les  indignirez  polfibles  Filtos  cnutriui,  &  exalta- 
nt ,  ipjiautem  Jpreuerunt  me,  &c.  Dcreliquerunt  Dominum ,  ïlafpbema- 
ucrunt  Sunttmn  Ifrael,  abahenati  funt  retrorfum.  Ifa.  i.  Enfin  il  leur 
reproche,  qu'à  mefme  qu'ils  fe  font  abandonnez  à  l'amour  infâ- 
me des  créatures,  ils  ontbriféleioug  qu'il  leur  a  impofépar  fes 
commandemens^quMs  ont  rompu  fes  liens, &  protefté  infolem- 
ment  qu'ils  ne  le  feruiroient  point.  A  feculo  confregifli  iugHm^ru- 
piftivincula  mea ,  &  dixijii ,  Non  ftrutim  ,  &c.  Ierem.  z.  Qu'eft  ce 
ievous  prie  que  tout  cela  veut  dire,  finon  que  le  peché  des-ho- 
nore Dieu  i  6c  ledégrade autant  qu'il  peut,  de  la  féconde  excel- 
lence qui  dépend  du  pécheur.  11  faut  voir  maintenant  qu'elle  in- 
iure  Dieu  reçoit  de  cette  entreprife.  s  *  " 
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ARTICLE  III. 

Enormiti  de  Firiture  que  le  pèche  mortel 

fait  à  Dieu. 

C'Est  chofe  bien eftrange  que  I'iniure qui  fe  fait  à  Dieu  pat 
le  mauuâis  choix  dont  ie  viens  de  parler,  (urpa (Te  toutes  nos 
imaginations  £c  nos  paroles,  fie  cependant  noftre  nature  cor- 
rompue n'en  faic  qu'vn  ieu  d'enfant,  &  fouuent  ne  regarde  le 
péché  que  comme  vne  galanterie.  Pécheurs  ,ie  vous  parle  auec 
le  Prophète  Daniel.  Reuertimini  ad  iudicium  ,  quia  falfum  ttftima* 
nmmlocuti  eftis  aduerfu*  eam.  Dan.  13.  Retournez  au  Jugement ,  par 
ce  que  le  tefmoignage  que  vous  rendez  à  cette  iniure  eft  plus 
faux,  que  n'a  eftéceluy  que  les  aceufateurs  deSufanne  ont  ren- 
du contre  cette  Dame  infortunée.  L'amour  les  a  fait  parler,  & 
c'eft  voftre  paflîon  qui  vous  aueugle:  i'appelle  de  ce  luge  fubalter- 
ne&  corrompu ,  à^vn  autre  fouuerain  &  intègre  j  ie  veux  dire  à 
la  raifon,  &  à  la  parole  de  Dieu,  de  quelles  l'emprunte  huict 
Chefs  qui  vous  conuaincront  delà  griefuetéde  cette  iniure  que 
vous  traittez  d'indiferente,  fie  de  nulle  confequence.  Et  ie  main- 
tics,que  fi  ellen'eft  pas  infinie  côme  plufieurs  grands  Théologiens 
ont  enfeigné ,  elle  n'en  eft  pas  moindre  pour  cela,  d'autant  qu'elle 
eft  d'vn  ordte  fuperieur  à  toutes  les  offences  qui  fe  peuucnt  com- 
metre  contre  les  créatures ,  fie  à  toutes  les  bonnes  ocuures  que 
toutes  les  pures  créatures  peuuent  faire  pour  honorer  Dieu  j  en 
la  mcfme  manière  que  l'homme  n'eftant  pas  infînyen  fa  nature, 
eft  d'vn  ordre  fuperieurà  tous  les  brutes  poflîbles,  fie  fi  vous  fup. 

{>oficzqu'ily  eut  vne  infinité  debeftes  infiniment  parfaites  dans 
curs  cfpeces,vn  feul  homme  le»  furpafferoit  toutes  par  l'excellen- 
ce de  fà  nature ,  à  caufe  qu'il  eft  d'vn  ordre  plus  eminent  que  ne 
font  pas  toutes  les  cfpeces  d'animaux  d'eftituezde  la  raifon  qui 
luy  eft  propre. 

Le  premier  de  ces  chefs  fe  prend  de  la  Maiefté  infinie  de 
Dieu,  contre  laquelle  le  péché  fe' commet ,  parce  que  toute  of- 
fence  eft  auec  proportion  d'autant  plusgriefue,  qu'il  fetrouue 
de  degrez  d'excellence  dans  celuy  qui  eft  offencé.  Car  il  n'eft 
perfonne  qui  ne  recognoiffe que  comme  il  eft  bien  plus  iniuricux, 
defrapper  vn  homme  au  vifage,  que  de  luy  marcher  fur  le  bout  du 


Digitized  by  Google 


Chapitre    Premier.  j6j 

pied,  Se  vne tache  eft  plus  vilaine  fur  le  front  d'vne  ftatuc  d'or, 
que  fur  la  tefte  d'vne  ftatuë  de  plaftre }  aufli  c'eft  bien  vn  autre 
crime  d'ofFencervn  Prince, que  d'ofFencer  vn  efclaue  j  parce 
qu'vniuerfellemenr  toute  iniure  eft  mefurée  par  la  grandeur,  ou 
la  baffeffe  du  fuiet  où  elle  s'attache.  Ce  que  l'Ariftote  a  recogneu 
dans fes Morales,  difant en  confequence  de  cetté  vérité  ,  que  fi 
vn  homme  particulier  ofFence  vn  autre  particulier  comme  luy, 
on  repare  l'ofFence  en  luy  rendant  la  pareille,  fouffletpour  fouf- 
flet,  parole  iniurieule  pour  parolle  iniurieufe  j  mais  fi  vn  homme 
du  commun  ofFence  vn  Magiftrat  en  mettant  la  main  fur  luy ,  cet- 
te iniure  n'eft  pas  reparée  par  vnfemblable  coup,  que  l'on  don- 
nera à  ce  coquin,  lequel  on  deura  liurer  au  boureau,  pour  luy 
faire  foufFrir  des  fupplices ,  Non  repercutiendus ,  fed  fuppliào  af- 
ficitniits^  dit  ce  grand  Génie  de  la  nature.  Or  le  peché  eft  iniu- 
rieuxaDieu,  &  Dieu  eft  placé  dans  vn  degré  d'excellence, au- 
quel toute  vneinfinitede  mondes ,  de  Cieux , d'hommes , &  d'In- 
telligences ,  mifes  les  vnes  fur  les  autres  ne  fçauroit  atteindre. 
Omnesymtes  quafi  non fint  ,fîcfunt  cor  dm  eo ,  &  quafmihtlum  &  inane 
vcpntaufunt  ei.Ifà.  40.  D'autant  qu'il  ny  peut  auoir  de  propor- 
tion entre  vneftre  indépendant,  6c  tous  ceux  qui  dépendent  de 
luy.  Dieu  par  vn  fouffle  de  fa  bouche  peut  mettre  a  mort  tous 
les  impies  qui  voudroient  luy  difputer  cette  excellence  de  fa  na- 
ture infiniment  efleuée  par-deflus  toutes  les  créatures  poflu 
ble.  Penutiet  terrant  Trirga  oris  fui , &  jpiutu  labiorum  fuorum  inter- 
ficiet  impium.  I/d.  11.  Et  partant  l'enormité  de  l'effence  mortelle 
qui  heurte  Dieu ,  furpafle  tous  les  crimes  que  l'on  peut  commet- 
tre contre  toutes  les  créatures. 

Le  fécond  Chef  vient  de  la  baflefle  infinie  de  la  créature  qui 
ofrenceDieu.il  femble  que  ce  ne  feroit  pas  vne  fi  grande  iniu- 
re de  receuoirvn  foufflet  d'vne  main  Souueraine,  ny  d'eftre  frap- 
é  d'vn  Sceptre  d'or.  Il  y  a  des  coups  qui  guerifiênt  au  lieu  de 
lefTer  ,tefmoinceluy  qui  creua  lapoftume,  au  lieu  de  percer  le 
cœur  de  fon  ennemy,  &  luy  apporta  l'a  fânté  en  penfant  luy  don- 
ner la  mort.  Ceux  qui  viennent  des  mains  Royales  ne  font  ils 
point  de  ceux- là,  puifque  les  mains  des  Roys  font  des  cornes  d'a- 
bondance qui  ne  doiucnt  refpandre  que  des  biens  fur  leurs  fu- 
iets  ?  Quoy  qu'il  en  foit ,  c'eft  moins  d'eftr*  frappé  d'vn  Prince , 
que  d'vn  valet;  &  l'miure  eft  extrême,  lors  qu'vn  homme  de  con- 
dition reçoit  des  coups  de  bafton  par  vn  vil  efclaue;  d'autant  que 
l'iniure  prenant  d'vncofté  fa  grandeur  de  la  perfonne  qui  eft  of- 
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fencée,  emprunte  de  l'autre  par  vne  rai  Ion  oppofée  ,  fa  pefàn» 
teur  &  ion  enormitéde  labaflefle  deceluy  qui  l'a  fait.  Et  dites 
moy  de  grâce,  de  qui  vient  Tiniure  que  le  péché  fait  a  Dieu?  fi- 
non  d'vneperfonne  infiniment  raualce,  par  vn  triple  néant,  ce- 
luy  de  fon  extra&ion ,  celuy  de  la  grâce  dans  lequel  le  péché  la 
plongé ,  &  cel'uy  de  la  condition  de  pécheur,  qui  eft  la  plus  in- 
fâme de  toutes  les  feruitudes,  parce  qu'elle  afluiettit  l'homme  à  fa 
brutalité  ,&  à  Sathan.  Senti  femt  comptions ,  à  quo  enim  qui  s  fupe- 
ratus  ejiy  huius  &  firuus  eft.  2.  Petr.  t.  Veu  que  les  pécheurs  dit 
Sainâ  Pierre  ,  font  des  efclaues  de  corruption,  parce  que  tout 
homme  vaincu ,  deuient  par  le  droit  de  guerre ,  l'efclaue  de  celuy 
qui  eft  fon  vainqueur  j  les  pécheurs  donc  fe  laifTans  vaincre  par 
la  corruption  de  leur  naturel  6c  par  le  Prince  des  ténèbres  qui 
s'en  fert  pour  les  tenter ,  deuiennent  les  efclaues  des  pallions 
qu'ils  ont  communes  auec  les  brutes ,  &  du  Diable  mefme ,  &  par 
là  font  anéantis  d'vne  troifiefme  &  tres-infame  manière  j  d'où 
yient  que  leurs  offences  commifes  contre  Dieu ,  croi fient  a  l'in- 
finy  par cesaneantiflemens  oppofezà  l'eftre  fubfiftant,  & maie- 
ftueux  d'vn  Dieu  infiny. 

Le  troifiefme  chef  eft  fondé  fur  l'abaifTement  que  le  péché 
faitfouffriràDieu,en  luy  préférant  la  créature)  parce  que  J'iniure 
monte  d'autant  de  dcgrez,quc  le  mefpris  en  fait  defeendre  à  la 
perfonne  offencée.  C'eft  icy  que  mon  imagination  fe  perd  s  car 
entre  Dieu  &  la  créature  qui  me  fait  pécher  ,  ie  vois  des  efpaces 
infinis.  Entre  les  pierres  qui  n'ont  point  de  vie ,  &  la  moindre  des 
plantes ,  il  y  a  vn  efpace  immenfe,  lequel  vous  ne  remplirez  ia- 
maispar  la  multiplication  infinie  des  pierres  les  plus  preneufes, 
d'autant  que  la  moindre  des  plantes  entant  qu'elle  a  vie,  eft  d'vn 
ordre  fuperieurà  tout  ce  qui  ne  l'a  pas,&  c'eft  vne  Maxime  rc- 
cenc  coniointlement  de  la  Philofophie  &  de  la  Théologie  ,  que  / 
Infimum  fupremi  ,  eft  fuferiits  &  nobtUus  fupremo  tnfimi.  Le  plus 
bas,  &  le  dernier  d'vn  ordre  fuperieur  ,  eft  toufiours  plus  haut 
&  plus  noble,  que  le  plus  eflcué  d'vn  ordre  inférieur  j  par  exem- 
ple ,  le  Ciel  de  la  Lune  qui  eft  le  plus  bas  de  mus  les  Cieux ,  corn- 
meapprochantde  plus  prez  du  centre  du  monde,  eft  plus  haut 
neantmoins  que  le  plus  efleué  de  tous  Elemens  ,  qui  eft  le  feu 
élémentaire  borné  dans  fon  elleuation  par  les  plus  baffes  parties 
du  Ciel  Je  la  Lune  Aduançonsmon  le&eur.  t»  ntreles  plantes  qui 
n'ont  qu'vne  vie  vcgetatiue,qui  eft  laderniere  de  tentes  les  fortes 
dévie,  &  le  moindre  des  brutes ,  il  y  a  va  efpace  immenfe,  lequel 
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ne  peut  eftre  remply  en  produi/ant  à  l'infiny  des  plantes  toufiour§ 
p!us nobles,  pour  laraifonquei'ay  rapportée,  que  la  vie  fenfiti- 
uedont  les  animaux  iouïflent,  eft  d'vn  ordre  fuperieurà  tout  ce 
qui  ne  pofTede  que  la  vegctatiue.  Paflbns  outre  s'il  vous  plaiftj 
Entre  les  brutes  &  les  plus  imparfaits  de  tous  les  hommes  il  y  & 
aufli  des  efpaces  immenfes  ,  lefquels  ne  peuuent  eftre  occupez 
par  tous  les  brutes  pombies ,  parce  que  la  vie  raifonnable  qui  eft 
propre  aux  hommes,  eft  d'vn  ordre  fuperieur  à  la  fenfuiue  qui 
appartient  aux  animaux. 

Faisons  vne  autre  demande.  Entre  les  hommes  &  le  der- 
nier de  tous  les  Anges ,  il  y  a  encore  des  efpaces  immenfes ,  par 
ce  que  la  vie  des  pures  intelligences  eft  d'vn  ordre  fuperieur  à  cel- 
le des  hommes,  qui  eft  détrempée  dans  la  bouë  d'vn  corps ,  8c 
partant  il  ne  peut  eftre  fourni  par  toutes  les  infinitez  imagina- 
bles d'hommes,  quelques  rares  en  efprit  qu'ils  puiffent eftre, 
parce  que  l'ame  des  hommes  regardera  roufiours  leur  corps  com- 
me fon  fuiet ,  fie  comme  vne  partie  auec  laquelle  iî  faut  de  necef- 
fité  qu'elle  entre  en  compoluion  pour  faire  vn  homme,  &  du- 
rant le  temps  qu'elle  fera  attachée  à  ce  corps ,  il  luy  faudra  touf- 
jours  extraire  les  images  des  obiers  qu'elle  cognoift ,  de  ie  ne  fçaj 
quels  phantofmes  matiels  &grotefques  de  l'imagination,  qui  eft 
la  plus  légère  Cela  plus  bigearede  toutes  nosfacultez-,cequi  ne 
conuient  pas  aux  pures  intelligences,  à  qui  Dieu  comme  autheur 
de  la  nature  qu'il  leur  communique,  infufe  par  luy  mefmelesef- 
peces  qui  leur  donnent  moyen  déformer  leurs  cognoiflànces.I  ay 
encore  deux  pas  à  faire.  Le  premier  eft,  qu'il  eft  bien  croyable 
que  non  feulement  entre  les  Anges ,  mais  au  (fi  entre  les  autres 
manières  d'eftre  dont  ie  viens  de  parler ,  ie  veux  dire  de  ceux  quî 
n'ont  point  de  vie,  fie  qui  n'ont  que  la  végétante ,  ou  la  fenfitiue , 
il  y  a  telle  différence  defpeces,  que  comparant  les  vnes  aùec  les 
autres  fous  vn  mefme  gere ,  les  vnes  font  d'vn  ordre  fuperieur  aux 
autres  j  &  dé  plus,  qu'il  eft  au  pouuoir  de  Dieu  d'en  produire  vne 
infinité  d'autres  dans  chaque  genre,  qui  foient  fuperieures  à  cel- 
les qui  font  maintenant  dans  la  nature:  Et  panant  combien  fe 
trouueil  de  vuides  eftendus  à  l'infiny,  entre  toutes  ces  efpeces 
que  la  pu  i  (Tan  ce  de  Dieu  peut  multiplier  fans  bornes,  comme  en 
ayant  le  fonds  inefpuifable  dans  fon  eftence ,  fie  l'idée  dans  les 
treforsde  fa  fagefle?  Le  fécond  eft*  qu'entre  le  plus  releué  de 
tous  les  Anges  qni  font  âprefenr,fic  lanature  de  Dieu,  il  y  a  des 
efpaces  infiniment  immenfes,  lefquels  ne  peuuent  eftre  remplis 
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par  la  produ&ion  d'aucunes  créatures  quelques  nobles  qu'elles- 
ioient,par  ce  qu'il  ny  a  point  dégalité  entre  Dieu  &  toutes  les 
créatures  poffibles^Cc  le  néant  qui  eft  le  partage  neceflaire  delà 
créature,  ne  peut  approcher  de  Tertre  foncier  &  indépendant  qui 
eft  dans  Dieu ,  &  pour  mieux  dire ,  qui  eft  Dieu  mefme. 

Recognoissez  maintenant, Pécheur,  qu'elle iniure vous 
faites  à  Dieu  quand  vous  l'offencés  en  proférant  vn  plaiflr  brutal, 
vne  fumée  d'honneur,  vn  peu  d'argent,  &  d'autres  femblables 
créatures bafles  8c  roturières ,  à  fon  bon  plaifir ,  &  à  fon  honneur. 
Etfi  vouseftes  fiaueuglequedene  le  pas  voir,  ou  fi  honteux  que 
de  ne  le  pas  aduoûer  ,  ie  parleray  pour  vous  ,  8c  ie  diray  que 
vous  1  u y  faites  vne  iniure  qui  a  autant  de  dégrez  de  baiTeJTc ,  que 
vous  a  faites  defeendre  en  Dieu  dans  voftre  eftime  8c  dans  voftre 
choix.  Comptez  donc  fi  vous  pouuez ,  combien  il  y  a  de  degrez 
entre  Dieu  8c  vn  verre  de  vin  qui  vous  fait  perdre  la  raifon,  8c 
par  cette  perte  offencer  Dieu  j  entre  Dieu  8c  vne  telle  perfonne, 
dont  l'amour  vous  porte  à  des  defirs,  8c  à  des  actions  mefehantes  j 
entre  Dieu ,  8c  ce  morceau  de  terre  acquis  auec  iniuftice  crimi- 
nelle contre  Dieu  :  En  pouuez  vous  venir  à  bout/  Helas  n'enny , 
médites  vous ,  8c  ien'auois  iamais  penfé  à  ces  abaiflemens  que 
ie  fais  fouffrir  à  Dieu  dedans  moy  mefme  par  mes  péchez  •  Et 
moy  ic  vous  reparts ,  que  puifqu'il  plaift  à  Dieu  de  vous  les  faire 
cognoiftre  à  ce  moment ,  vous  en  ayez  de  la  honte  à  ce  moment 
mefme ,  8c  vous  en  demandiez  pardon  à  fa  bonté  qui  vous  a  fouf- 
fertauec  tant  de  patience  iufqu'à  cette  heure  pour  vous  les  faire 
cognoiftre,  8c  vous  faire  renoncer  efficacement  au  péché. 

Adiovtes  pour  comble  de  ce  troifiefme  chef.  i.  Qu'il 
n'eft  rien  de  plus  oppofé  à  la  nature  de  Dieu  que  l'abbaiflcmenr , 

{>arce  que  de  fà  nature  il  eft  le  premier  8c  le  plus  eminent  de  tous 
es  eftres  :  d'où  vient  que  quand  il  a  voulu  s'abaifTer  volontaire* 
ment  par  l'Incarnation,  il  luy  a  fallu  faire  vn  effort  de  bras,  corn- 
me  fà  Sain&e  Mere  a  témoigne  par  ces  paroles.  Fecit  potentiam  in 
brAchio  fuo.Luc.i.  Et  le  Verbe  incarné  eft  appellé  dans  i'Efcriture  le 
bras  de  Dieu ,  comme  rœuurequi  a  plus  fait  efclatter  fa  puiflan- 
ce.  Bracbium  Domini,  cuir  eue  Utam  eji r?  Jfa.  53.  Tout  ce  grand  mon- 
de au  contraire,  8c  fes  plus  belles  parties,  qui  font  les  Cieux  8c 
Jes  Aftres,neluy  ont  couftéqu'vne  parole  j  8c  la  création  pour 
difficile  quelle  nous  paroiflfe,  n'eft  appellée  par  le  Prophète  que 
l'ouuragede  fes  doits.  V'tdebo  cœlos  opéra  diqxtorum  tuorum.  F  [al.  8. 
l'homme toutau plus, à caufe  qu'il  eft  le  racourcy  de  PVntocrs  , 
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&  comme  le  plus  bel  efcuffon  de  la  nobleffe  de  Dieu,  a  efté  for- 
me par  fes  mains.  Manus  tu*  fecetuntmc ,  &  fUfmauetunt  metotum 
incircmtu.  lob.  10.  Lefquelles  n'ont  pas  defdaigné  de  s'employer 
à  ce  chef-dccuure,  parce  que  Dieu  n'y  a  rien  voulu  négliger  j  8C 
à  ce  deffein  il  Ta  manie  de  touces  parts  3  &  en  a  acheué  cha- 
que trait  tout  à  l'entour  dedans  &  dehors  j  fans  violence  neant- 
moins,  &,  fans  effort ,  à  eau  le  que  Dieu  ne  s'y  abbaiffbit  pas.  U. 
Qu'il  n'eft  rien  que  Dieu  fouffre  auecplusde  peine  que  les  ab< 
baiflemens  que  le  peche  luy  caufe }  parce  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  paf- 
fionnc  hors  de  iuy  mefme  comme  fa  gloire ,  laquelle  confifte  en 
lacognoiflTance  de  fes  perfedions,&  en  l'eftime  que  les  natures 
intelligentes  font  de  luy  par  deffus  toutes  chofes.  Car  c'eft  le 
motif  qu'il  a  dans  toutes,  &  chacune  de  fes  ccuures ,  &  c'eft  d'el- 
le vniquement  qu'il  protefte  auec  tant  de  folennité,  qu'il  ne  la 
cédera  iamais  à  perfonne.  Glonam  mcam  alteri  non  dabo.  ffa.  41. 
Et  cependant  le  pécheur  la  luy  rauit  par  vne  témérité  infup- 
portable  ■>  6c  la  luy  ayant  rauie  ,  il  la  donne  par  vne  iniuftice 
encore  moins  tolerable  ,  à  vne  chenue  créature  ;  d'autant  que 
iamais  on  ne  peche  ,  qu'on  ne  préfère  la  créature  au  Créateur. 
Qui.pourra  comprendre ,  combien  excefliue  cft  l'iniurc  que  Dieu 
fouffre  par  le  péché  en  vertu  de  ce  troificfme  chef  pris  fepare- 
ment  des  autres  ?  Et  que  fera-  ce  fi  vous  adioutez  ceux  qui  fuiuent 

ARTICLE  IV. 
Cinq  autres  chefs  de  l'enormité  du  peche. 

LE4  chef,  qui  defcouure  Penormitcde  l'iniurc  de  Dieu  ren- 
fermée dans  le  peche,  eft  l'aneantiflement  honteux  qui  en 
reuient  à  Dieu.  le  dis  honteux^  parce  que  Dieu  n'eft  pas  feulement 
abbaiffeau  deflbus  de  la  créature, comme  ie  viens  de  dire  j  mais 
il  eft  encore  aneanty  en  la  façon  la  plus  infâme  que  nous  puif- 
fions  conceuoir.  Sur  quoy  il  faut  remarquer ,  que  Dieu  a  fouffert 
deux  aneantifTemcns  ^  l'vn  volontaire  au  milieu  des  temps,  par 
l'incarnation  de  fon  Verbe,  laquelle  s'eft  faite  par  l'vmon  per- 
fonnellc  de  ce  Verbe  auec  la  nature  humaine,  qui  de  foy  n'eft 
qu'vn  néant  :  doù  s'eft  enfuiuy  par  la  communication  des  idio- 
mes, qui  refaite  neceflairement  de  l'vnion  hypoftatique  faite  en- 
tredeux natures  différentes  ,  ce  que  l'Apoftre  Saind  Paul  eferi- 
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tiantaux  Philippiens  n'a  pas  eu  apprehenfion  de  dire ,  que  Dieu 
.s'eftoit'abaifle  dans  ce  myftere  ineffable.  Humxlidmt  femetipfum. 
rhilipp.  t.  Et  de  plus  encore,  qu'il  s'eftoit  aneanry,  &  comme 
efpuifé  de  tout  ce  qu'il  auoit  dedans  foy  pour  entrer  dans  le  rien, 
qui  eft  propre  à  noftre  nature.  Semettpfum  exinaniuit.  Ibid.  Le 
Grec  tourne  exir^,  6c  Tcrtulien  exhaujît.  L'autre  ,  contre  (on 
gré  des  le  commencement  du  monde,  6c  depuis,  par  le  péché» 
lequel  eft  vn  néant  dans  lapenfée  des  Sainds  Pères, &  nommé- 
ment de  Saind  Auguftin  ;  &  pour  cela  ils  ne  veulent  pas  que  Dieu 
concoure  à  la  produdion  du  péché,  à  qui  Saind  Auguftin  attri- 
bue ces parolesdu premier  Chapitre  de l'Euangile  de  Saind  Ican. 
Sine  ipfo  fattum  eft  nihili  Que  le  néant ,  c'eft  à  dire  le  péché  a  efté 
fait  fans  Dieu.  D'où  il  reful  te,  que  le  pécheur  ne  met  pas  feule- 
ment Dieu  au  deflbus  de  la  créature  par  fon  péché  j  mais  enco- 
re au  deflfous  du  péché mefme,  parce  qu'il  préfère i Dieu,  6c  ta 
créature ,  6c  le  péché.  Et  partant  il  l'anéantit  en  quelque  façon , 
fie  mefme  il  luy  fait  fouffnr  ce  qui  eft  pire  que  l'aneantiffement, 
c'eft  à  dire  vn  rang  plus  raualé  que  n'eft  pas  le  pèche  ,  puis  qui! 
loge  Dieu  au  deffbus  de  ce  monftrc. 

Or  il  y  a  cette  différence  entre  ces  deux  aneantiffemensde 
Dieu  ,  que  le  premier  tourne  à  fa  gloire  $  Car  le  mefme  Saind 
Pauladioutevn  peu  après  les  paroles  que  i'ay  alléguées.  Profter 
quoi*  (jr  Deus  exaltauitillum)  &  donauit  illi  nomen  quod  eft  fuperomne 
nomen,  Et  le  refte.  Que  Dieu  en  confideration  des  abbaiflemens  8c 
de  l'aneantiffement  de  fon  Fils  ,  encourus  par  l'Incarnation  6c 
par  la  mort  de  la  Croix ,  a  exalté  ce  mefme  Fils ,  6c  luy  a  donné 
vn  nom  qui  furpafle  tous  les  autres  noms,  8c  a  commandé  à  tou- 
tes les puiflances  du  Ciel ,  de  la  terre ,  6c  des  Enfers,  de  luy  rendre 
des  refpeds  Ôc  des  adorations  très- profondes,  toutes  les  fois  qu'ils 
entendroient prononcer  l'aymablenom  de  ïefus.  Vt innomme lefu 
omne  gemfle&atur ,  atUfitum ,  terrcftrinm ,  &  infernerum.  lhid.  Et  le 
fécond  aneantiflement  des  honore  Dieu ,  6c  luy  apporte  des  con- 
fufions autant  inexplicables,  que  l'alliance  de  la  Saindeté  6c  de 
l'iniufticenous  paroift  impoffible,  6c  qu'il  cft  honteux  de  préfé- 
rer celle  cy  à  celle-là.  Parce  que  Dieu ,  qui  eft  Saind  par  (on  ef- 
fence,6c  qui  n'a  peu  fouffrir  la  moindre  tache  dépêché  dans 
la  nature  humaine,  qu'il  s'eft  alliée.  Quisexvobis  arguet  me  de  pec- 
c*to  ?  Ivan.i.  iufques-lâ qu'il  l'a  rendu  entièrement  impeccable 
par  cette  alliance ,  fc  voit  raualé  par  cét  aneantiffement  au  def- 
fous  du  péché  mortel ,  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  faletez, 
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&  Tvnique  infamie  à  laquelle  il  ne  peut  fe  foufmetrre  par  fon 
propre  choix ,  5c  dans  laquelle  il  ne  fe  voit  qu'auec  des  répu- 
gnances inconceuables  à  nos  efprits. 

Le  cinquiefme  chef  eft ,  que  le  péché  viole  trois  titres  qui  fe 
rencontrent  en  Dieu,  ôc  qui  femblent  eftre  infinis,  l'vn  eft  ce- 
luy  de  Créateur ,  lequel  s'eftend  à  l'infiny  -y  car  il  n'y  a  point  de 
bornes  dans  l'efpace  qui  eft  entre  le  rien  &  l'eftre,5c  partant  la 
créature  qui  pa(Te  du  premier  au  fécond,  contracte  vne  obliga- 
tion fans  bornes  enuers  celuy  qui  l'en  a  tirée.  L'autre  eft  ce- 
luy  de  Rédempteur,  qui  a  aufïï  vne  eftendùë  infinie ,  parce  que  le 
prix  qui  a  efté  employé  à  noftre  Rédemption  eft  infioy ,  il  nous 
impofe  vn  deuoir  de  recognoiflfance  5c  de  feruitude infinie,  en- 
uers  celuy  qui  l'a  payé  pour  nous.  Le  dernier  eft  celuy  de  Glori- 
ficateur  ,  d'autant  que  la  recompenfe  qui  nous  eft  promife  en 
l'autre  vie,  eftant  pareillement  fans  mefure,  à  caufe  de  fon  ob- 
jet 6c  de  fa  durée  >  elle  nous  obligerait  à  des  deuoirs,  5c  à  des  fer- 
uices  infinis  pour  la  mériter  ,  fi  nous  eftions  capables  de  les 
rendre  à  Dieu.  Or  chaque  péché  mortel  viole  tous  ces  droits, 
puifque  Je  pécheur  par  vne  mefme  offence  mefcognoift  l'eftre 
qu'il  a  receu,  fouleaux  pieds  le  (àng  dont  il  a  efté  rachepté,  Se 
renonce  a  la  gloire  étemelle  des  Saints  qui  luy  eft  offerte  ;  Et  par- 
tant ce  pechc  fait  monter  Tiniure de  Dieu, au defïus  de  tout  ce 
que  nos  langues  en  peuuent  dire ,  &  il  ny  eut  iamais  de  Cerbère 
à  trois  teftes,  qui  eut  tant  de  rage,  8c  de  venin,  que  cette  furie  de- 
teftable. 

L  e  fixiefme  eft  pris  du  Iarrecin  que  le  péché  fait  â  Dieu  j  le- 
quel en  vertu  de  l'excellence  de  fon  eftre ,  eft  digne  d'vn  culte  in- 
finy,foit  dans  le  temps,  foit  dans  l'éternité  •>  Et  le  péché  mortel 
luy  rauit  entièrement  ce  culte.  Premièrement,  parce  que  Dieu  ne 
fe  fent  honoré  à  fon  gré,  que  par  les  actions  qui  marchent  en  com- 
pagnie delà  grâce  fanctifiante,  laquelle  le  péché  deftruit  à  mef- 
ine  qu'il  entre  dans  vne  ame.  Secondement ,  parce  que  le  péché 
allume  vneinimitiéeternelleauec  Dieu  ,ôc  par  vne  fuite  neceflTai. 
re,  il  ofte  à  Dieu  tout  le  culte  prefent,  6c  à  venir ,  qu'il  attendoit  8c 
qu'il  déuoit  receuoir  d'vne  ame  qui  pèche  i  car  vn  ennemy  ne 
fe  tient  pas  honoré  de  ce  que  fon  ennemy  femble  faire  pour  luy 
rendre  quelque  re/pect.  De  là  vient  que  Dieu  reprend  le  pécheur 
de  ce  qu'il  eft  fi  hardy  que  de  raconter  fes  lqiianges,  5c  de  luy 
parler  de  l'Alliance  qu'il  afaiteauec  les  hommes.  Pcccaton  autem 
di.sit  Di/Ar ,  Quatre  tu  enarras  iitftitias  mtas ,  &*  afjwnis  teflumentum 
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meum pcros  tuum  ?  Pfitl.  49  Ec  qu'il  protcfte,  de  ne  point  receuoir 
de  fa  main, ny  d'aucun  de  fes  domeftiques  les  victimes  dont  il 
chargera  Tes  Autels.  Nonacctpiam  dedomo  tuavitulos,  neque  degré- 
ybus  tuis  hircos.  ibid. 

Le  feptiefmc  eft ,  celuy  que  i'ay  dcfia  touché  en  l'article  fé- 
cond, que  le  peché  attaque  Dieu  de  telle  forte,  qu'il  deftruit  tou- 
tes fes  perfections,  &  confequemment  fon  eftre ,  autant  qu'il  eft 
capable  de  le  deftruire.  le  dis  autant  qu'il  en  eft  capable,  d'autant 
qucnele  pouuac  deftruire  en  effet,  il  nefe  contente  pas  deleiet- 
teràbasdefon  throfne  dansl'efprit  du  pécheur, de  le  mettre  au 
deflous  de  la  créature  dans  fon  eftime ,  &  de  le  faire  tomber  dans 
le  plut  bas  ,&  le  plus  infâme  centre  du  néant  -,  mais  il  adioute  la 
cruauté  aux  opprobres ,  il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  deftrui- 
re ,  il  le  tuëde  fespenfées,  &de  fes  dcfirs ,  &  s'il  auoit  autant  de 
forceaux  ongles,  que  dè  poifon  dans  le  coeur,  il  y  a  long  temps 
que  rAtheifmel'auroit  emporté,  &  qu'il  ny  auroit  plus  de  Dieu. 
Car  il  faut  feauoir,  que  la  nature  Diuine  n'eft  pas  compofée  de  te- 
ftc,dc  bras,  &  de  iambes, comme  les  hommes,  mais  a  des  per- 
fections qui  luy  feruent  à  faire  les  m  efme  actions  &  les  mefmes  of- 
fices ,  que  feroient  les  membres ,  fi  elle  en  auoit  de  femblabîes  aux 
noftres.  Son  immenfité  qui  remplit  tout ,  luy  tient  lieu  de  corps  j 
fafcienceàquirienn'eft  obfcur  ny  caché  •  luy  fert  de  veuc  ,  (a 
puiflance  &  faiufti.ee,  font  fes  bras  &  fes  mains:  Elle  eft  tout 
ceil  pour  voirie  peché,  tout  cœur  pour  le  hayr,  toute  voix  pour 
le  condamner,  tout  bras&  toute  main  pourlepunir.Cequc  le  pé- 
cheur ne  peut  ignorer,  par  ce  qu'il  a  vn  Maiftic  familier  &  dôme» 
ftiquequi  luy  enfeigne  ces  veritez,  qui  eft  la  lumière  de  raifon3 
&  la  confeience  fortifiée  par  la  foy;  Cela  luy  deplaift,  parce  qu'il 
ne  s'accorde  pas  bien  auec  la  licence  qu'il  veut  auoir  de  pécher , 
&  partant  il  déchire  de  defir  &  de  penfée  toutes  fes  diuines  par- 
ties. H  voudroitque  Dieun'euft  point  d'auerfion  pour  hayr  fon 
peché  ,& en  cela  il  luy  arrache  le  cœurj  qu'il  n'euft  point  de  pa- 
role pour  prononcer  Arreft  contre  luy,  &  c'eft  luy  tronçonner 
la  langue  -f  qu'il  n'euft  ny  Iuftice,  ny  puiflance  pour  le  chaftier,  ôc 
c'eft  luy  coupper  le  bras  j  qu'il  ny  euft  point  de  Dieu,  où  qu'il  fuft 
referre  en  vn  coing  du  monde,  &  ne  vift  point  fon  peché ,  ou 
qu'il  ne  vouluft  points'interefler  dans  fes  affaires  *  Et  tout  cela , 
n'eft-ce  pas  deftruire  Dieu,  puifqye  c'eft  luy  ofter  fon  immenfité , 
fa  feience ,  &  fa  prouidence? 

Voila  donc  beaucoup  d'iniures  tout  à  la  fois ,  &  d'iniures 
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qui  excédent  toutes  nos  penfees,  daurant  qu'elles  font  d'autant 
p  us  énormes  quelcs  perfections  qu'elles  attaquent  font  grandes , 
Or  l'eftrede  Dieu  eft  infîny  ,  (a  feience  infinie,  fa  puiffance  infi- 
nie, fon  immelité  infiniCi  bref  tout  ce  qui  eft  en  luy,  eft  infiny,  par 
ce  que  c'eft  Dieumcfme.  Et  il  n'importe  que  les  penfées  6c  les 
de  firs  du  pécheur,  nepuiflent  pas  fortir  leurs  effets,  d'autant  que 
l'impo/iibilitc  de  l'effet  ne  diminue  point  la  malice  du  defir ,  puif- 
que  c'eft  l'intention,  &  non  pas  le  fuccez,  qui  fait  les  crimes.  La 
volonté  de  tuer  vn  homme  quiferoità  cent  lieues  dicy,  eft  vn 
homicide  fec ,  6c  non  fanglant,  qui  ne  rend  pas  moins  coulpable 
deuant  Dieu,celuy  qui  le  conçoit,  que  s'ileftoit  luiuy  de  la  mort 
de  cette  perfonne  là. Ne  doutez  donc  pas  que  les  mauuaifes  volon- 
tezque  le  péché  mortel  poufle contre  Dieu,  ne  foientaufli  crimi- 
nelles que  les  actions  m  cimes ,  Ci  elles  eftoient  en  fon  pouuoir. 

Le  8.  6c  dernier  chef,  eft  pris  de  la  durée  de  l'iniure  que  le 
péché  fait  à  Dieu.  Car  cette  imure  de  loy  eft  éternelle ,  parce  que 
le  péché  confiderc  en  luy  mefme,  6c  fans  les  mérites  de  Noftrc 
Seigneur,  eft  irremiflîblc ,  d'autant  que  Dieu  a  refolu  auant  le 
commencement  du  mode ,  lors  qu'il  a  veu  qu'on  pouuoit  le  com- 
mettre ,  de  ne  le  point  pardonner,  (ion  ne  luy  en  faifoit  vnefatif- 
factioncgaleà  rofFencej  Oriln'y  a  point  de  pécheur  qui  puilTe 
rendre  par  luy  mefme  cette  forte  de  fatisfaction  à  Dieu,  d'autant 
que  le  moindre  péché  mortel  furpafle  toutes  les  bonnes  adions, 
que  non  feulement  vn  homme  pécheur,  mais  encore  toutes  les 
pures  créatures  prifes  enfemble  en  eftat  de  grâce,  peuuent  fai- 
re pour  honorer  Dieu,  6c  regagner  fes  bonnes  grâces  >  à  caufe  que 
Dieu  eft  di^ne  de  tous  ces  honneurs ,  defqucis  l'excellence  dé- 
croiftàmelure  que  leur  terme  eft  plusreleué  j  là  où  au  contraire, 
c'eft  vne  chofe  indigne  que  Dieu  foit  offenec  par  vne  créature, 
îc  l'offence  deuient  plus  grande  par  Teminence  de  ecluy  à  qui  el- 
le s'addreflej  de  manière  que  le  prix  des  bonnes  actions  de  toutes 
les  pures  créatures  ne  peut  iamais  égaler  l'indignité  qui  fe  ren- 
contre dans  vn  feul  péché  mortel.  Or  le  pécheur  foule  aux  pieds 
lcfang  deNoftre  Seigneur,  6c  renonce  à  tous  fes  mérites,  com- 
me Sainct,  Paul  tefmoigne  efcriuant  aux  Galates,  Si  rircumeida- 
mxni ,  Chriftus  nihil  vobù proderit.  Gai.  5.  Si  vous  prenez  la  Circonci- 
fion  ,  maintenant  qu'elle  eft  deffenduë  ,  Iefus  -  Chrift  ne  vous 
profitera  de  rien.  Euacuati  efiis  à  Chrtfto ,  qui  m  lege  mfti€cam\ni  j 
à  Gratta  excidtflis,  lbid.  Vous  eftes  vuides  de  Iefus  Chnlt,  vous 
autres  qui  gardes  encore  la  loy  de  Moyfe,  6cpenfezeftrc  iuftifkz 
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par  elle  :  Vous  eftes  decbeus  de  la  grâce  ,  6c  vous  auez  renoncé 
à  tous  lesaduantages  qui  vous  peuuent  reuenir  du  Meffie,  entre 
lefquels  cetuy  cy  eft  vn  dés  plus  confiderables,  que  le  péché  mor- 
tel eftant  irremiflible  félon  la  Loy  ordinaire  fans  vne  fatisfadion 
condigne,  laquelle  vne  pure  créature  ne  peut  rendre  à  Dieu  ;  il  eft 
rendu  remiffible  par  les  mérites  du  Sauueur  qui  eft  homme  Dieu, 
parce  que  toutes  fes  actions  eftant  attribuées  au  Verbe  Diuin, 
comme  elles  font  attribuées  aux  fuppofts  des  natures  qui  les 
produifenr,  &  de  plus  eftant  fan&ifiees  par  la  fain&eté  mef- 
me  du  Verbe  qui  refpandtout  Ton  baume  fur  elles  $  il  eft  necef- 
faire  que  leur  excellence  furpafle  autant  l'indignité  des  péchez 
de  tous  les  hommes,  que  Dieu  eft  au  deffus  de  toutes  les  créatures. 

Mais  Pécheur,  tu  as  renoncé  à  ces  mérites  par  ton  péché , 
tuesvn  membre  mort  &  retranché  de  la  vie  de  Iefus  Chrift  par 
tonoffence  mortelle.  Que  refte  il  donc ,  finon  que  Piniure  que 
tu  fais  à  Dieu,  dure  éternellement ,  fiparvn  coup  miraculeux  de 
.  fa  bonté  ,  il  ne  te  redonne  la  vie  de  la  grâce  en  rappellant  à  hauts 
cris  par  de  fortes  infpirations,  comme  il  fît  autrefois  le  Lazare, 
qui  eft  ton  portrait,  quand  il  voulut  le  tirer  du  tombeau  »  ou  il  y 
auoit  de  fia  quatre  iours  qu'il  pourrifloit.  N'entends  tu  pas  fa 
voix  en lifant  ces  veritez  ?  N'apperçois  tu  pas  le  rayon  de  fa  grâ- 
ce en  mcfme  temps  que  tu  conçois  l'abomination  du  péché  par 
les  confiderations  que  ie  t'ay  mifèsdeuant  les  yeux  ?  Adioutes  y 
laconui&iondetabaflefle,  &  la  compare  à  laMaiefté  de  celuy 
que  tu  offence.  Les  foudres  &  las  tonnerres  qui  te  font  peur 
tremblent  fous  les  pieds  de  Dieu  -,  le  Soleil  &  la  Lune  perdenc 
leur  efclat  quand  il  les  regarde, les  eftoilles  palliftent  dcuantluy , 
les  colomnes  du  Ciel  ne  font  pas  fermes  en  fa  prefence ,  &  les  An- 
ges mefmesn'y  font  pas  bien  en  affeurance.  Ç^uifemunt  ci^nonfont 
ftabiles.  Job.  4.  Ces  puidantes  intelligences  qui  pourroient  en  vn 
moment  faire  tomber  toute  la  terre,  fremiflentde  honte,  Se  de 
refped  deuant  vn  Dieu  fi  redoutable  :  Elles  fe  couurent  le  vi- 
fage  de  leurs  aifles,  depeurque  fa  lumière  ne  les  aueugle.  Ettoy 
Pécheur,  qui  n'ésqu  vne  petite  vapeur  de  la  terre,  qu'vne  pièce 
d'argille  chaude,  qu'vn  peud'efeume  caillée  &  mife  en  couleur, 
vn  homme  miferable  -,  tu  offenceras  cette  infinie  Maicfté,  tu 
t'efleueras contre- elle, #  entreprendras  de  la  dépoflederde  fon 
throfnc  pour  y  mettre  en  fa  place  vn  fac  d'argent,  vn  phancof- 
mcd'eftimejvnemafle  de  chair,  &  de  femblabîes  idoles  d'aua- 
rice , d'ambition, de plaifir?  Et  oùpenfc  tu  te  mettre  à  couucrt 
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de  fes  foudres  ?  Sera-ce  au  pieds  de  la  Croix  de  foo  Fils  ?  Mais  tu 
mefprife  il  y  a  tant  d'années,  les  mérites  de  Ton  fang  -,  Mais  en  of- 
fensant le  Père,  tu  as  irrite  le  Fils;  Mais  la  Croix  qui  iuftifie  les 
bons ,  condamne  les  mefehans.  C'eft  neantmoins  où  ie  te  conuie , 
afin  de  te  montrer  la  féconde  abomination  du  péché  mortel,  6c 
obtenir  de  toy  que  tu  y  renonce  pour  iamais. 

ARTICLE  V. 

Seconde  abomination  du  péché  mortel ,  fondée 

fur  fe/iis-Chrift. 

CEtte  abomination  fe  fait  voir  en  beau  iour ,  &  toute  telle 
qu'elle  ©ft,  dans  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  ,  dans  la  vie 
qu'il  amer  ce  en  terre,  &  particulièrement  dans  fes  fouffranecs , 
&  dans  fa  mort.  C'eft  vne  veuedu  fbirqui  fefait  par  la  réflexion 
de  l'effet  à  la  caufe,  mais  qui  ne  lai  lie  pas  d'eftre  bien  nette  ÔC 
bien  conuaincante  :  Comme  la  cognoiflanCe  du  foir  que  les  An* 
ges  eurent,  dans  la  penfee  de  Sainft  Auguftin,  lorsqu'il*  virent 
en  elles  mefmes  les  créatures  que  Dieu  produifoit  au  commence- 
ment du  monde,  compofa  vn  iour  de  feience  parfait  &  accom- 
ply  ,auec  lacogooiflanceplus  releuce,  &du  matin  qu'ils  receu- 
rent  en  voyant  les  mefmes  créatures  dedans  Dieu ,  qui  en  eftoit 
la  première  caufe.  Faflum  efi  vejperè  &  mane  Mes  vnus.  Gen.  i.  Ou 
fi  vousaymez  mieux,  comme  le  Soleil  &laLune,quoy  que  fore 
inégaux  dans  leurs  lumières,  ontefté  ordonnez  par  la  Prouidence 
de  Dieu, pour compofer  lesiours  naturels  qui  règlent  nos  temps, 
&  nos  vies. 

Fa  y  donné  trois  parties  au  moyen  de  cognoiftre  cette  autre 
abomination  du  péché  mortel  dans  Iefus-Chrift ,  lefquelles  me- 
riteroient  chacune  en  particulier  des  volumes  entiers,  fi  ievou- 
lois  les  traiter  félon  toute  leur  eftendu*  :  Mais  ne  prétendant 
quouurir  le  chemin  du  Salut  dans  cetouurage.  il  fuffira  à  mon 
hiiet  queie  touche  le  principal ,  &  comme  le  plus  gros  des  ma* 
tieres  qui  y  peuuent  ayder.  le  dis  donc,  que  le  Fils  de  Dieu  fait 
homme  eftantvn  beau  miroir  dans  lequel  nous  pouuons  cognoi- 
ftre vne  infinité  de  chofes ,  la  divinité  en  eft  le  cryftal ,  &  fon 
humanité  le  plomb  qui  réfléchit  fur  nous  les  images  des  obiets  * 
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Carc'eftainfi  quelaverfion  Grecque  a  tourné  ces  paroles  de  no- 
ftre  Latine  couchées  dans  la  féconde  Epiftre  aux  Corinthiens. 
Chap.  3.  Gleriam  Vomini Reculantes ,  xiWwfy*5oM«M  s  Nous  voyons  à 
defcouuert  la  gloire  de  Dieu  dans  Iefus-Chrifr,côme  dans  vn  mi» 
roir  :  1  e  le  regarde  en  trois  eftats,  &  comme  en  trois  poftures  bien 
différentes ,  l'vne  de  fon  Incarnation,  l'autre  de  la  vie  qu'il  a  paf- 
féeauecles  hommes  l'efpace  de  trois  ans ,  &  la  troifiefme  de  la 
mort  qu'il  a  foufferte  -,  &  ie  fouftiens  que  chacun  de  ces  eftats 
nous  doit  perfuader  efficacement ,  que  l'abomination  du  péché 
mortel  eft  très -grande,  pour  nous  le  faire  hayr  en  fuite,  &  re- 
chercher les  moyens  de  l'exterminer. 

Ie  commence  par  ion  Incarnation.  Les  Théologiens  font 
vnequeftion  laquelle  ils  difputentauec beaucoup  de  chaleur-,  A 
fçauoir,fi  le  Verbe  diuin  fe  fuft  Incarné  fi  Adam  euft  perfeueré 
dans  l'innocence,  &  que  les  autres  hommes  n'euflent  point  pé- 
ché. I'ay  toufiours  creuque  non  ,  &  i'en  ay  efté  c«nuaincu  par 
la  raifon  que  Saind  Thomas,  qui  eft  de  cette  opinion  ,en  ap- 
porte en  la  troifiefme  partie  de  fa  Somme ,  queftion  première ,  ar- 
ticle troifiefme.  Qu'es  chofes  qui  dépendent  de  la  pure  liberté 
de  Dieu, comme cft  l'Incarnation  du  Verbe,  il  n'en  faut  déci- 
der, ny  croire auec  a (Teurance  ,  que  ce  qui  eft  fondé  furlesreue- 
Jations  que  Dieu  en  a  faites  :  parce  que  comme  dit  Saind  Paul ,  il 
n'yaperfonnequi  fçaehe  lesdefTeins  de  Dieu  fi  Dieu  mefrre  ne 
les  dcfcouure  j  Car.  il  ne  demande  confeil  a  perfonne.  Qttts  nouit 
fenfum  Domini sautquis confiiiarius  etus fuit}  Rom.  n.  De  vray,  fi  les 
homes  ne  peuuent  cognoiftre  lesfentimens  de  leurs  femblables, 
fans  qu'ils  les  produifent  au  dehors-,  &  file  feul  efprit  de  l'hom- 
me qui  les  forme,  peut  eftre  a  fleuré  de  ce  qui  fepafleau  dedans 
de  luy  mefme  :  a  combien  plus  forte  raifon  faut  il  dire,  qu'il  n'y  a 
autre  que  l'efprit  de  Dieu  qui  puiffe  pénétrer  iufquesdans  fes  vo- 
lontez  libres,  quand  il  n'en  fait  aucune  déclaration,  &  il  n'en 
donne  luy  mefme  aucune cognoiflance.  Qtùshominum  feu  qt,&  funt 
homtnis ,  m/tfpintu*  bominis  qui  in  ipfo  ejl  ?  Jta,  &q**  Ucifunt,  nemo- 
toynouit ,  niftfpiritus  Dei.  1.  Cor.  u 

Or  les  reuelationsque  Dieu  a  faites  de  l'Incarnation  de  fonFils, 
ne  portent  pas  qu'il  fe  fuft  Incarré  encore  qu'Adam  &  les  autres 
hommes  n'euffent  point  péché  :  Car  il  nes'en  trouueaucune  dans 
toute  l'Efcriture  qui  dife  cela  en  termes  exprez  -y  mais  bien,  qu'il 
s'eft  Incarné  afin  de  remédier  aux  péchez  des  hommes,  afin  de 
les fàuuer,afin  d'empefeher  qu'ils  nepeiiffent  :  Carc'eftainfi  que 
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Noftre  Seigneur  Ta  déclaré  de  fa  propre  bouche  en  Sainft  Luc 
Chapitre  r?.  par  ces  paroles.  Le  Fils  de  l'homme  eft  venu  cher- 
cher &  fauuer  ce  qui  eftoit  perdu.  Venit  Filius  hominis  quarere 
Jàluum  facere  quoi,  perierat.  Et  en  Saincl  Iean  chapitre  ).  Dieu  a 
tantayméle  monde  qu'il  luy  a  donné  Ton  Fils  vnique,  afin  que 
ceux  qui  croyent  en  luy  d'vne  foy  viue  ,  ne  periflent  point.  Sic 
Deru  dilexit  mundum^t  Filium  fuum  vnigemtum  daret,  vt  omnis  qui 
crédit  in  ipfnm  non  pereat.  Sainct  Paul  a  efté  dans  le  roefme  fe^ti- 
roentenfonEpiftreauxGalates,  oùipresauoirprotefté  au  Cha- 
pitre 1.  queleschofes  qu'il  prefche,  &  qu'il  efcrit,  ne  viennent 
pas  des  hommes  qui  les  luy  ayentapprifes  j  mais  de  Iefus-Chrift 
en  perfonne  qui  les  luy  a  reucléesj  II  adioute  au  chapitre  qua- 
triefme  ,  Que  Dieu  a  enuoyé  fonFils  pour  racheprer  ceux  qui 
c&oienifovshhoy .Mijît Deus Filium fuum^t eos qui  fub  lege  erant, 
redimeret.  Ex  il  maintient  en  termes  encore  plus  formels  en  fa  pre- 
mière à  TimothécChap.i.  Que  Iefus  -Chrift  eft  venu  en  ce  mon- 
de pour  fauuer  les  pécheurs  -  dont  ie  fuis  le  premier ,  dit-il ,  par- 
ce que  i'ay  péché  plus  griefuement  que  les  autres  dans  la  perfe- 
cution  que  men  faux  zele  m'a  faitmouuoir  contre  l'Eglife.  Iefus 
venit  in  hune mundumpeccatores  faluos  facere ,  quorum  primas  e*ofum. 

Svkc^vo  Y  ie  demande  ,  s'il  eft  croyable  que  Noftre  Sei- 
gneur qui  napas  traitté  fes  Apoftres  de  feruiteurs,  mais  d'amis, 
à  qui  ilacommuniquétoutcequ'dauoit  appris  de  fonPere.  Jam 

* nondicam  y  os  feruos»  quia  feruus  nefeit  quidfaci<*t  Dominus  eius:  vos 
auttm  dixi  amicos  ,  auia  quétcumque  audiui  à  Faire ,  nota  feci  vbbis. 
\oan.  15.  Leur  a  celéte  véritable  &  le  total  motif  de  l'Incarnation , 
laquelle  eft  vn  des  Mvfteres  plus  importans  au  falut?  Et  s'il  ne 
leur  eut  pas  defcouuert  les  autres  motifs  qui  n'eftoient  pas  ren- 
fermez dans  celuy  de  fauuer  les  hommes  perdus  par  le  pechc, 
s'il  yeneufteu  quelqu'autre  que  celuy  l'a,  qui  eut  porté  Dieu 
à  faire  Incarner  fon  Fils  ?  Car  on  ne  peut  pas  dire  que  Noftre 
Seigneur  ne  les  a  pas  cogneus,  ce  feroit  vn  blafphemej  Ny  fou- 

,  ftenir  qu'iPne  les  a  pas  voulu  déclarer  à  fes  Apoftres  ,  car  il  fe 
contre-diroit  luy  mcfmc ,  veu  qu'il  ne  les  auroit  pastrairté  d'a- 
mis en  îeur  celant  vne  chofè  fi  digne  d'eftre  fçeuc,  &  qui  pouuoic 
eftre  vtile  à  leur  falut,  laquelle  fon  Pereluy  auoit  fait  voir,  &  en 
vertu  de  fa  génération  éternelle  par  laquelle  il  eft  l'cxpreflïon  de 
toutes  les  cognoi{T«Bccs  du  Pere  Eternel  5  &  en  confequence  de 
la  temporelle,  puis  qu'enrant  qu'homme  il  poftede  tous  res  thre- 
lors  de  la  feience  de  Dieu.  In  qt*o  fintt  omnes  thefaurt  fjpicnti*  t  & 

Z 


1 


Digitized  by  Google 


178  De  la  Fvïtb  dv  Mal, 

fàentiét  abfconiitu  Coloff.  2.  Il  refte  donc  ,  que  la  raifon  pourquoy 
Noftre  Seigneur  n'a  parlé  à  Tes  a po (1res  que  du  deiïcin  de  reci- 
rer les  hommes  du  péché  par  Ton  Incarnation,  ait  efté,  parce  que 
Dieu  n'en  a  point  eu  d'autre  dans  ce  myftere,  &  qu'ofté  ecluy 
de  fauuer  le  genre  humain  perdu  par  le  péché,  iamais  l'Incarna- 
tion du  Verbe  Diuin  ne  fe  rut  faite. 

Enfin  pluficurs  des  Saincb  Pères ,  ont  exclu  formellement 
de  l'Incarnat  ion  de  Dieu  ,  toute  autre  fin  que  celle  de  rachepter 
leshommes.  CarSiinct  Clément  le  Romain  parle  ainfi  au  Liure 
premier  des  Conftitutions  Apoftoliques  j  Noftre  Sauueur  n'eft 
point  venu  pour  autre  fin ,  que  pour  fauucr  les  coupables.  S.  Ire- 
née  aux  Liure  5  contre  lesHerefies  Chapitre  4  aduance,  que  fi 
le  deflein  de  Dieu  n'euft  point  efté  de  fauuer  la  chair,  iamais 
fon  Verbe  ne  fe  fut  fait  chair,  Ce  fi  Dieu  n'euft  recherché  le  fang 
des  iuftes,  iamais  il  n'euft  eu  defangluy  mefme.  Sain&  Athanafc 
recognoift  au  troifiefme  fermon  contre  les  Arriens ,  que  la  ne- 
ceflîtc  &  l'indigence  des  hommes,  a  précédé  la  naitfance  de  Dieu, 
nonfeulementdans  le  temps,  mais  encore  dans  l'ordre  des  ob- 
icts  de  la  feience  Diuine  ;  5c  que  fi  cette  indigence  n'euft  point 
efte, iamais  Dieu  ne  fefuft  reueftu  de  noftre chair.  Saind  AUgu- 
ftinadioufteau  fermon  8.  des  paroles  dcl'Apoftre,  que  fii'hom- 
men'euft  point  efté  perdu,  le  rils  de  l'homme  ne  fuft  point  venu. 
Et  au  fermon  4.  La  venue  de  Dieu  en  terre,  dit- il ,  n'a  point  eu 
d'autre  fuiet,  finon  de  fauuer  les  pécheurs.  Et  Sainct.  Grégoire  le  * 
Grand  efcriuant  fur  le  Liure  des  Roys  Chapitre  1.  enfeigne,  que 
fi  Adam  n'euftpoint  péché , il  n'euft  point  fallu  que  Noftre  Ré- 
dempteur fe  fut  vny  à  noftrc  chair,  car  il  eft  venu  appeller  les  pé- 
cheurs, a  la  pénitence  &  non  pas  les  iuftes ,  &  puis  que  c'eft  pour 
les  pécheurs  qu'il  eft  venu  ,  il  n'euft  pas  efté  neceffairc ,  ny  à 
propos  qu'il  vinft,  s'il  n'y  euft  point  eudepechc. 

C'est  donc  d'vne  vérité  fi  efclatante,  que  ie  tire  l'abomi- 
nation du  péché  par  ce  raifonnement.  Dieu  ayant  efté  ofFcncé 

1>ar  le  péché  des  hommes ,  ça  efté  à  luy  de  preferire  la  manière  en 
aquelle  il  a  voulu  leur  pardonner  &  les  receuoir  en  grâce.  Car 
encore  qu'il  n'y  a  point  entendu  pour  les  Anges  criminels ,  néant* 
moins  il  luy  a  pieu  d'auoir  plus  de  bonté  pour  noftre  nature  ,  8c 
plus  de  iuftice  pour  les  Anges  ;  Et  dans  cette  refolution  il  a  por- 
te-cétxrreft,  qu'il  nous  pardonneroit ,  à  condition  qu'on  luy  fift 
vnefatisfadion  égale  aux  ©fTences  qu'il  auoit  receuës  du  genre 
humain:  Et  comme  il  nes'eft  trouué  aucune  nature  ny  humaine, 
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ny  Angélique  qui  l'ait  peu  faire,  parce  que  tout  péché  mortel  a 
plus  cTindignité  entant  qu'il  s'attaque  à  Dieu  ,  que  toutes  les 
bonnes  a&ions  des  pures  créatures  n'ont  d'cxellence  deuant 
Dieu ,  comme  i'ay  dit  en  l'article  précèdent:  Il  a  efté  neceffaire 
que  cette  fatisfa&ion  partift  d'vne  perfonne  infinie  ,&  qui  fuft 
Dieu.  Car  elle  ne  peuuoit  pas  venir  d'vne  perfonne  qui  ne  fut  que 
Dieu  ,  parce  que  toute  fatisfa&ion  renferme  quelque  abaifle- 
ment  enuers  celuy  qui  cft  offencé,  lequel  abaiflement  ne  peut 
tomber  en  Dieu  :  C'eft  poùrquoy  elle  a  deu  partir  d'vne  perfonne 
qui  fut  Dieu  pour  donner  le  prix  à  la  fatisfa&ion  j  &  qui  fuftauf- 
fi  créature ,  agn  d'adiouter  l'abaiflement  que  la  fatisfation  de- 
mande. Etparcc  qu'il  a  efté  plus  feant,  que  cét  abaiflement  vint 
de  la  nature  humaine  qui  auoit  offencé  Dieu  ,  que  d'vne  autre 
nature  intelligente  laquelle  n'auoit  pas  offencé,  ou  ne  deqoit 
pas  eftre  racheprée  ;  ie  conclus  en  defeendant  de  la  première 
propofirion  que  i'ay  aduancée,  â  la  dernière,  que  c/a  efté  choie 
neceffaire  que  cefuft  vn  Dieu  &  vn  homme  tout  enfèmble  qui 
entreprift  cette  fatisfa&ion.  Or  chacun  aduoiie  que  pour  com- 
pofer  ce  chef  d'ccuure,  il  a  fallu  que  Dieu  s'vnift  perfonnellcmenc 
à  noftre  nature ,  &  c'eft  ce  que  nous  appelions  Incarnation ,  en 
prenant  la  partie  pour  le  tout ,  parce  que  le  corps  appellé  com- 
munément chair,  eft  vne  partie  de  la  nature  humaine.  Le  bien 
ayméDHcipleaainfinomméce  myftere,  &  c'eft  deluyquel'E- 
glifea  emprunté  cette  façon  de  parler.  Et  Verbum  enro  faHum  ej?y 
dit-il,  au  1.  Chapitre  de  fon  Euangile.Le  Verbe  s'eft  fait  chair  -, 
Car  s'Incarner,  éc  fe  faire  chair,  c'eft  la  mefme  chofe.  De  manière 
que  l'vnion  de  ces  deux  extremitez ,  Dieu  Ôc  la  chair ,  eft  vn  effet 
dupechc. 

1  e  m'addrefle  donc  à  vous  Pécheur ,  &  ie  vous  demande  fi 
l'abomination  de  voftre  offencé  n'eft  pas  extrême ,  puisqu'il  a 
fallu  ioindre  fubftantiellcment  des  termes fiefloignez,  que  font 
Dieu  8c  la  crearure  ,  pour  y  fatisfaire  condignement  *  le  pafle 
plus  outre,  &  ic  dis  ,qu'afin  detrouuer  vne  telle  fatisfac"t.ion  à  vn 
feul  péché  mortel,  il  a  fallu  que  Dieu  fefift  homme,  pour  en  con- 
trepefer  l'indignité  par  l'eminence  de  Tes  mérites  Afin  donc  de 
la  trouuer  au  fécond  ,  au  troifiefrne,  &  à  cent ,  ôc  cent  que  vous 
auez  commis ,  5c  à  des  millions  de  millions  d'autres,  qui  ont  efté 
commis  par  tous  les  hommes  depuis  le  commencement  du  mon- 
de, fie  Te  commettront  iufqu'au  grand  ?our  du  iugement ,  que 
faudra  il  faire,  2c  à  qui  de  ura  on  recourir  ?  C'eft  icy,  où  vous  dc- 


Digitized  by  Google 


i8o  De  ia  Fvite  dv  Mal, 

nez  remarquer  les  richefïes  immcnfes  des  mérites  d'vn  homme 
Dieu.  Il  faut  recourir  au  mefmeDieu  Incarné,  &  non  à  d'autres, 
parce  que  la  moindre  de  fes  actions  eft  d'vnc  valeur  plus  confidera- 
ble  deuant  Dieu,  que  toute  cette  prodigieufe  mafle  des  péchez  de 
tous  les  homes,  n'eft  pefante  Se  ne  defplaift  à  fes  yeux.  Il  eft  ce  bel 
arc  en  Ciel,  à  la  veue"  duquel  les  foudres  font  tombez  des  mains  du 
Pere  Eternel ,  parce  qu'il  eft  l'obietde  fes  plus  douces  complai- 
fances.  Nos  premiers  parents  n'ont  peu  fcre'euer  de  leur  cheu- 
tefansvn homme  Dieu,  bien  que  l'eftat d'innocence  leur  don- 
nait plus  d'aduantage  ce  femble  pour  fe  retirer  du  péché  ,  que 
nous  n'en  tuons  dans  vne  nature  corrompue  parleur  defobtïf- 
fance.  U  leur  fut  promis  feulement  >  &  en  fa  cônfideration  Dieu 
les  reprit  en  grâce.  Maintenant  qu'il  a  paru  fur  la  terre ,  &  qu'il 
nous  a  faits  héritiers  de  fes  mérites ,  c'eft  à  luy  que  nous  deuons 
recourir  pour  la  guerifon  de  toutes  nos  blefïeures.  L'eftat  d'inno- 
cence eftoit  fi  infertile  «  &  fi  peu  fecourable  pour  les  pécheurs, 
qu'vn  feul  home  ofFençant  Dieu  en  cét  eftat,  ne  pouuoit  pas  eftre 


remiflible  félon  la  Loy  ordinaire ,  s'il  n'interuient  vn  Médiateur 
qui  fatiffafle  condignement  pour  luy  ,  6c  ce  Médiateur  n'a  efté 
décrété  de  Dieu  qu'après  l'ofFence  des  hommes ,  &  l'eftat  d'mno  - 
cenceefteint.  Celuy  de  la  Loy  de  grâce ,  U  tous  les  fiecles  qui  ont 
roulé  depuis  que  Dieu  s'eft  refolu  de  faire  Incarner  fon  Fils, 
après  que  nos  premiers  parens  ont  perdu  leur  innocence ,  a  efté 
&  eft  fi  fécond  &  fi  puiftant  en  grâces  acquifes  à  tous  les  pé- 
cheurs par  leur  Médiateur*  qu'ils  n'ont  qua  coopérer  à  fes  bon- 
nes volonrcz  pour  fbrtir  de  toutes  les  offenecs  imaginables,  & 
trouuerdes  moyens  efficaces*  de  réconciliation  auecDieu. 

Mais  ce  qui  fait  à  mon  propos,  c'eft  que  l'Incarnation  du 
Verbe  ne  fe  peut  faire  fans  de  grands  abaiflemens,  pour  ne  pas 
dire  aneantiffemens  de  Dieu  j  &  c'eft  ce  qui  vous  doit  conuain- 
cre  de  l'abomination  du  péché ,  qui  eft  telle  que  pour  deftruire 
ccmonftre,ilafallu  que  Dieu  defeendit  partant  de  degrez  iuf- 
qu'à  noftrc  nature  &  iufqu'au  néant.  Le  Roy  Ezechiazeftant 
malade  à  la  mort,  Dieu  fe  rendit  à  fes  prières ,  fie  condefeendit  au 
defir  qu'il  euftque  le  Prophète  lfaye  luy  donnaftvn  figne  infail- 
lible de  fa  future  guerifon ,  &  des  quinze  années  de  vie  que  Dieu 
luy  prolongeoir.  Vous  plaift  il , Sire ,  dit  le  Prophète ,  que  ie faf- 
fe  monter  l'ombre  devoftre  quadran  ,de  dix  degrez,  ou  que  ie 
la  faffe  retourner  de  dix/  Il  eft  bien  aifé  de  la  faire  croiftre  de 
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dix  degrcz ,  réplique  le  Roy  s  &:  ce  neft  pas  ce  que  ie  defire  que 
vous  faflîez  ,  mais  bien  qu'elle  recule  de  dix  degrez  comme 
vous  me  propofez.  Facile  tfi  vmbrum  crefcere  dccem  lineis  ,  ncc  hoc 
voUvtjÎJt  ,  fcd  ">/  reucrtatur  retrorfum  dccem  yadibiu.  4.  Reg  iO> 
Chofeeftrange,  pour  faire  voir  ce  prodige  furie  quadrand  (blai- 
re du  Roy  ,I(aye  commande  au  Soleil  de  précipiter  fa  courfe ,  Ôc 
de  defccndreen  moins  de  rien  au  dixiefme  degré  que  ce  pauure 
mourant  defiroit  pour  afleurance  de  fa  guéri fon  &  de  fa  vie. 
C'eft  vne  figure  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le  genre  humain  malade 
à  la  mort  par  le  péché.  Afin  qu'il  puifle  eftreafleuré  qu'ilytrou- 
ueravn  remède  efficace  &  qu'il  en  guérira,  il  faut  que  le  Verbe 
Diuin  defeende  de  dix  degrcz  ,  laiflant  les  neuf  Chœurs  des  An- 
ges pour  s'vnir  oerfonnellement  à  noftre  nature.  Ce  n'euft  pas 
eftévne  merucillefi  furprenante,  s'il  fut  remonté  de  dix  degrez, 
ens'vniflanc  à  la  première  de  routes  les  natures  Angéliques  j  5c 
elle  euft  paru  encore  moindre,  fi  pour  faire  vneccuure  fi  nouuel- 
le  dans  le  monde,  qu'eft  vn  homme  Dieu ,  il  euft  créé  tout  exprez 
vne  intelligence  eileuce  de  dix  degrez  pardeflus  toutes  celles  qui 
font  à  prelcnt.  Mais  qu'il  ait  IaiflTé  coûts  ces  efprits  Bien-heureux , 
foiteeux  qu'il  atiré  du  néant  au  commencement  de  l'Vniucrs, 
foit  vne  infinité  d'autres  plus  parfaits  qui  font  renfermez  dans  * 
le  fein  de  fa  route  puiflànce  ,  aufquels  il  pouuoit  donner  l'eftre  par 
vn  feul  Fiat,  pour  s'attacher  à  la  dernière  de  toutes  les  natures 
raifonnables,a  vn  corps  paiftry  de  bouë  6c  d'ordure,  à  vne  ame 
fuiette  à  mille  pafiîons  brutales,  à  vn  homme  mifcrable  pardeflus 
tout  ce  que  nos  langues  en  peuuent  dire  -,  C'cft  ce  qui  furprend 
auec  grande raifon  toute  Jaraifon  naturelle,  c'eft  cequiiettc  tous 
les  Anges  dans  l'admiration,  c'eft  ce  qui  eftonne  Saind  Paul, 
qui  ne  laiffe  pas  d'en  trouuer  la  vraye  caufe  dans  la  fagefle  de 
Dieu  ,  laquelle  voyant  que  les  hommes  s'eftoient  perdu  par  la 
chair  &.  par  lefang ,  a  iugé  plus  à  propos  de  les  fauuer  en  s'alliant 
«    à  leur  chair  &  «\  leur  fang  ,  qu'en  prenant  les  mefmes  alliances 
auec  les  plus  fublimes  efprits  d'entre  les  Anges.  Quta  pneri  commu- 
nicauetunt  carm  à- fanytini ,  &  ipfe fîmiliterpdrttcipauit  eïfdc'&c.  Nuf 
quamenim  Angclos  apprehendit ,fid femen  Abrah*  apprehendit. Hcb.  z. 

E  t  c'eft  ,  mon  cher  Lecteur,  ce  qui  doit  vousperfuaderd'v- 
ne  part  l'excefliue  &  tres-aymable  bonté  de  Dieu  enuers  noftre 
nature,  8c  particulièrement  enuers  vous  qui  auez  receu  tant  de 
faueurs  du  Ciel  en  confequence  de  l'Incarnation  d'vn  Dieu-,  6c 
de  l'autre  vous  conuainerc  de  l'abomination  du  péché  qui  pa- 
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roiftdans  lcsaneantiffemens  d'vn  Dieu  fait  homme  ,  &  vous  le 
faire  detefter.  Vous  médirez  peut  eftre  que  vous  n'eftes  pas  de 
mon  fentiment ,  &  que  vous  eftimezauec  plufieurs  autres  Théo- 
logiens ,  que  Dieu  n'cuft  pas  laifTé  de  fe  faire  homme,  encore 
que  les  hommes  n'euffent  point  pechéi  &  partant  que  le  péché, 
n'eftant  pas  caufe  de  l'Incarnation  de  Dieu  ,  l'abomination  du 
péché  ne  paroift  point  dans  cette  Incarnation.  Mais  ie  vous  re- 
fponds  deux  chofes.  La  première,  que  vous  aurez  bien  de  la  pei- 
ne à  fatisfaire  aux  preuuesdont  i'ay  appuyé  l'opinion  de  Sainct 
Thomas,  &  la  plus  commune  de  la  Théologie,  qui  eft  que  le 
Verbe  Diuin  ne  fe  fut  point  fait  homme,  fi  Adam  fut  demeuré 
dans  fa  première  innocence ,  &  les  autres  hommes  neuffent  point 
péché.  La  féconde  eft ,  qu'en  vous  accordant  que  Dieu  ne  fe  fut 

Î)oint  Incarné  files  hommes  ne  l'enflent  point  offencé,  ilnes'en- 
uit  pas  que  l'abomination  du  péché  n'éclatte  point ,  comme 
vous  pretendés,dans  l'Incarnation  qui  s'eft  faite,  d'vn  Dieu,  com- 
me ie  vous  monftreray  en  l'article  fuiuant. 

ARTICLE  VI. 

L'abomination  dn  pèche  paroift  dans  U  manière  que 

s'eft  faite  l'Incarnation. 

• 

IL  s'eft  trouué  des  Théologiens  qui  ont  prétendu  que  l'Incar- 
nation de  Dieu  fe  fuft  faite  independemment  du  péché  des 
hommes, dont  les  vns  fe  font  fondez  fur  la  fagefle  de  Dieu  a  la- 
quelle ils  ont  creu  appartenir,  de  ne  laiffer  point  la  Création  du 
monde  imparfaite  ,  comme  il  fcmble  qu'elle  euft  efté,  fi  Dieu 
ne  fe  fuft  point  fait  homme:  Parce,  difent-ils  ,  qu'outre  les  na- 
tures purement  corporelles,  qu'il  a  produites  dans  les  corps  fim- 
ples-des  elemens ,  &  dans  les  mixtes  des  métaux ,  des  plantes ,  des 
brutes, &  de  plufieurs  autres;  6c  celles  qui  font  purement  fpiri- 
tuelles ,  &  fe  trouuent  comprifes  dans  les  trois  Hiérarchies ,  &  les 
neuf  Chœurs  des  Anges  5  de  mefme  qu'il  a  efté  de  la  fagefle  de 
Dieu  d'en  tirer  quelqu'vnedu  néant,  laquelle  fut  compofee  de 
corps  &  d'cfprir,  &  ç'aefté  l'homme,  qui  pour  ce  fuiec eft  nommé 
le  petit  monde ,  U  l^abre^é  de  toutes  les  créatures  j  Ainfi  il  a  efté 
delamefmcfageiîe,  défaire  vncompofc  de  la  nature  crece  &  de 
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l'increée,  puifquela  foy  nous  enfeigne  que  cela  eftoitpoffiblc  j 
&  pour  venir  à  bout  de  ce  compofc,iI  a  efté  plus  à  propos  de 
prendre  la  nature  humaine  pluftoft  qu'aucune  autre ,  à  caufe  que 
celle  là  les  renferme  toutes  en  quelque  manière,  &  quececom- 
poleeft  leforamaire  de  Tertre  créé  &  de  l'increé ,  comme  Sainct 
Paul  a  appelle  Noftre  Seigneur  Dieu  &  homme  en  Ton  Epiftre 
aux  Ephefiens,  en  difanr,qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  renouueilcr  en  luy, 
le  Grec  tourne  à.va.^x\<t  â70LcQy.ti  deramafler  &  d'abréger  en  luy, 
tout  ce  qui  cft  fur  la  terre,  &  dans  les  Cieux.  Propofuit  emnia  in- 
ftdurare  in  Chrifio ,  qu*in  ctlis ,  &  qu£  in  terra  funt ,  Ephcf  i. 

L  es  autres  ont  mieux aymé  recourir  à  la  bonté  de  Dieu  en- 
uers  les  hommes,  d'où  eft  forty  l'amour  incomprchenfible  qu'il 
nousaporté,  lequel  n'apeueftre  content,  s'il  ne  fe  faifoit  hom- 
me comme  nous  j  parce  que  le  propre  de  l'amour,  eftd'vnirce- 
luy  qui  ayme  auec  la  perfonne  aymée  ,  6c  des  deux  n'en  faire 
qu'vne , autant  qu'il  peut.Delà  vient, difent-ils.,que  Dieu  ayant 
veu  de  toute  éternité  dans  fes  idées ,  noftre  nature  en  fa  beau- 
té naturelle,  &  l'ayant  aymée  dés  lors  deuant  qu'il  la  vift  enga- 
gée dans  le  péché,  il  prit  refolution  deuant  que  le  mal  heur  du 
pcchéarriuaft,defe  l'vnir  perfonnellementau  milieu  des  temps, 
afin  que  tous  les  fiecles  euffenr  leur  veuc  attachée  fur  ce  chef- 
d'ccuurede  fapuiflance,  comme  fur  le  plus  illuftretcfmoignage 
de  fon  amour  enuers  les  créatures.  Et  quand  par  après  le  pe-* 
ché  a  noircy  noftre  nature ,  Dieu  à  la  vérité  s'eft  feruy  de  l'Incar- 
nation pour  remédier  à  ce  grand  mal  par  vne  fàtisfa&ion  de  ri- 
gueur renducà  fa  Iuftice }  mais  ce  qui  l'a  porté  â  conclure  ce  my- 
ltereincomprehenfibleànos  penfëesjcen'apasefté  lepeché  des 
hommes ,  parce  que  Dieu,  s'y  eftoit  refolu  deuant  que  depre- 
uoir  (félon  noftre  façon  d'ordonner  les  obietsde  fescognoiftan- 
ces  )  que  le  premier  de  tous  les  hommes  pecheroit ,  &  que  tous 
fes  defeendans  participeroient  à  fa  reuolte. 

I  £  ne  veux  pas  d'vn  traitté  Moral ,  &  fpintuel  de  la  fuite  du 
mal ,  en  faire  vne  difpute  Scholaftiquede  la  neceffité  de  l'Incar- 
nation j  &  partant  ic  fuppofe,  quoy  que  ie  n'en  tombe  pas  d'ac- 
cord ,  que  le  Verbe  Dmin  fe  fuft  Incarné ,  encore  qu'Adam ,  & 
le  reftedes  hommes n'euft  point  péché,  (oit  pour  contenter  la 
fageflede  Dieu ,  foit  pourfatisfaire  fa  bonté  &  fon  amour  enuers 
noftre  nature,  en  la  manière  que  ie  viens  d'expofer  j  Qu'elle  con- 
lequence  tirez  vous  de  là,  contre  la  vérité  que  i'ay  aduancée  î  Eft- 
cecelle-cy,  que  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  &  la  vie  qu'il  a 
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menée  en  terre,  ne  font  pas  des  preuues  authentiques  de  l'abo- 
mination du  péché  mortel/  le  la  nie  tout  à  plat,  &  afin  de  vous 
en  monftrer  la  nullité,  fuiuez  les  fentimens  de  ceux  dont  vous 
embraflez  l'opinion.  Ils  accordent  tous,  que  fi  les  hommes  n'euf- 
fent  point  pechc  ,  Dieu  n'euft  jamais  pris  vn  corps  d'Enfant  ny 
vn  corps  paffiblc ,  qu'il  n'eut  iamais  traifaé  vne.vie  pauure  fie  la- 
borieufe  de  trente  trois  ans,  fie  beaucoup  moins  encore,  fe  fut 
il  foûmisà  l'ignominie  fie  aux  douleurs  de  la  flagellation ,  du  cou- 
ronnement defpines,  fie  de  la  Croix.  Il  euft  paru  au  monde  en 
aagemeur,  comme  Adam  y  fut  mis  par  la  première  création.  Il 
euft  eu  vn  corps  immortel,  impaflîble  ,  beau  à  mcrueille ,  plus 
efclattant  que  les aftres,  fie  plus  agile  que  les  foudres.  C'euftcfté 
vnRoy  très  riche,  fie  très- puiflànt,  fie  a  qui  toutes  les  gradeursde 
la  terre  euflent  tenuà  honneur  de  fe  foûmettre.  Tout  ce  qu'il  euft 
touché  de  fes  pieds  fe  foft  tourne  en  par-terre  de  fleurs,  l'air  qu'il 
euft  refpire,euft  embaume  tout  celuy  que  les  autres  borr  es  euflent 
expiré.  Il  euft  fait  vn  Paradis  en  terre,  où  après  auoirvefcu  tout  le 
temps  qu'il  Juy  euft  pieu,  enfin  il  fe  fuft  retiré  au  plus  haut  des 
d'eux ,  comme  à  la  plus  noble  partie  du  monde,  fans  goufter  la 
mort  j  fie  là,  il  euft  cfté  adoré  des  hommes  6e  des  Anges ,  fans 
que  ces  adorations  luy  euflent  cou  (té  vn  feulfoufpirdefoncccur, 
vne  feule  larme  de  fes  yeux,  vne  feule  goutte  de  fon  fang\  Voila 
'à  peu  près  ce  que  difent  les  Théologiens  que  vous  fuiuez  dans  la 
refponce  que  vous  me  faites  ,  mon  Lc&eur.  Et  ce  fenriment 
combat,  il  ce  que  ie  prétends  yous  prouuei  ?  le  crains  fort  que  vo- 
ftre  péché  ne  vous  flatte ,  fie  qu'en  mefme  temps  qu'il  vous  amu- 
feaggreablemcnt,  il  ne  vous  perfuadeaufli  que  vous  me  donne- 
rez le  change,  fie  rr/arrefterez  par  vneconfequence  àc  Sophifte, 
qui  peutauoir  quelque  apparence  de  vérité  ,  mais  qui  n'a  rien  de 
deconllftant,  ny*defolide. 

Vovs  me  parles  'o'vne  Incarnation  qui  fe  fut  £>iet,  fie  ie  vous  en- 
tretiens de  celle  qui  s'eft  faite  s  vous  fondez  voftre  refponce  fur 
ce  qui  pouuoit  eftre ,  que  l'homme  ne  pechaft  point ,  fie  moy  i'ap- 
puyema  proportion  fur  ce  qui  eft  arriué  en  cffe&  ,  car  l'homme 
9  péché  que  me  dites  vous/  Dieu  fe  fut  Incarné  encore  que  l'hom- 
me n'euft  point  peché:  Er.moy}ie  vous  demande  s'il  fe  fut  Incarné 
dans  vn  corps  paflible  ?  Voi  s  me  rcfponde z  que  non.  le  conclus 
donc  que  ce  corps  pnffible,  cette  vie  U borieulè,  ces  fouffrances, 
fie  cette  mort  de  Iefus-Chnft  ,  doiuent  eftre  des  fuins  funeftes, 
fie  des  effets  tragiques  du  péché,  lefqueis  n'eufltnt  Jamais  efte 
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veus  daos  le  monde ,  fi  le  péché  ny  eu ft  jamais  para,  Se  qui  n'y  ont 
elle  veus ,  linon  parce  que  le  pce  hé  n'a  peu  eftre  effacé  que  par 
des  remèdes  fi  edonnans.  Vous  en  tombez  d'accord,  &  partant 
C'eft  par  vdftre  propre  bouche  que  vous  portez  l'Arreft  devoftre 
condamnation  ,  duquel  ieme  fers  contre  vous  en  rai  Tonnant  de 
la  force.  Il  y  doit  auoirde  la  proportion  entre  l'effet  &  la  caufe, 
la  fatisfa&ion  &  TofFence  ,  la  fin  &  les  moyens  d'y  arriuer.  Or 
l'effet  du  péché  mortel ,  c'eft  le  corps  piffible  d'vn  Dieu,  c'eft 
la  vie  laborieufe  d'vn  Dieu,  ce  font  les  fouffrances,  fit  la  mort 
d'vn  Dieu  fur  la  Croix*  Ces  mefmes  chofes  ont  feruy  à  la  fetis- 
fadion  que  Noftre  Seigneur  a  rendue  àfon  Pere  pour  le  péché, 
fie  ce  nous  font  des  moyens  neceflaires  pour  obtenir  l'abolition 
de  nos  crimes.  I'adioute,  il  ny  a  point  d'efprit  qui  ne  tombe  en 
extafè  >  point  de  raifon  qui  ne  fe  perde  ;  point  de  iugement 
qui  ne  fe  trouble  fie  ne  s'égare,  quand  il  compare  les  accroi dé- 
mens d'vn  corps ,  les  foutTrances,  les  abaifTemens,  les  ignominies , 
la  pauureté,  auecvn  Dieu  oui  ne  fçait  ce  que  c'eft  qu'altération 
fie  que  changement,  qui  eit  toufiours  content  fie  bien-heureux 
par  foy  mefme  ,  dont  la  nature  le  releue  par-deflus  toutes  les 
plus  fublimes  intelligences ,  fit  le  rend  digne  de  tous  les  hon- 
neurs poflTibles  ,dans  les  mains  duquel  font  toutes  les  richefles 
imaginables.  Iln'eft  donc  point  d'efprit, de  raifon, ny  de  iuge- 
ment qui  ne  doiue  eftre  conuaincu,  que  le  péché  mortel ,  qui  cft 
la  caufe  véritable  de  toutes  ces  chofes  fi  eftranges,  nefoit  abo- 
minable au  delà  de  tout  ce  que  les  hommes  U  les  Anges  s'en 
peuuent  reprefenter. 

C'est  icy  que  ieconuie  touts  les  pécheurs  à  s'approcher  de 
l'homme  Dieu  Iefus-Cbrift,  félon  les  trois  eftats  que  l'ay  diftin- 
guez  au  commencement  de  l'article  précèdent,  &  à  apprendre 
d'vn  fi  grand  Maiftre  l'abomination  du  péché  >  U  la  haine  qu'ils 
doiueor  porter  à  cét  ennemy  de  Dieu  &  des  hommes.  Que  voyez 
vous  dans  l'Incarnation  ?  Trois  chofes  bien  eftonnantes.  LVne, 
que  Dieu  fe  fait  homme.  Et  que  veut  dire  cela  ?  Qtrtl  defeend 
duThrofne  de  fa  Maiefté  qui  eft  elîeué  par-deflus  toutes  les 
créatures  exiftentes  &  poffibjes  j  Qujl  paffe  les  vuides  infinis 
des  natures  très  parfaites,  &  des  fublimes  intelligences,  lesquel- 
les il  ne  tient  qu'à  iuy  de  produire  par  vn  feul  mot $  QuM  trauerfe 
les  neuf  Chœurs  des  Anges  qui  remplirent  le  Ciel  Empyrée  j 
Qu^il  abandonne  les  Cieux,  &  fe  vient  attacher  aux  hommes ,  qui 
loac  les  derniers  de  toutes  les  cftres  raifonnables ,  pour  fe  faire 
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vne  mefme  perlbnnc  aaec  vnt  nature  humaine  particulière ,  6c 
par  cette  vn son  ennoblir  ôcfauucr  toutes  les  autres ,  fi  elles  veu- 
lent feferuir  des  grâces  qu'il  leur  méritera  pour  cetre  fio.  O  bon- 
té de  Dieu  incomprehenfible  ;  ô  abaiflemens  prodigieux*.  L'au- 
tre, qu'en  fuite  de  cette  v  m  on  ,  la  nature  Diuine  &  l'humaine  Te 
communiquent  mutuellement  dans  Iefus  Chrlft  toutes  les  pro- 
prietez  qu  elles  ont  j  de  manière  que  comme  l'on  peut  dire  de  N. 
Seigneur,  cét  homme eft  Dieu,  cét  homme  eft  tout  puiffant,  il 
eft  impaflible ,  il  eft  immortel ,  il  eft  immenfe ,  il  eft  deuant  tous 
les  temps ,  il  eft  la  fageffe  &  la  bonté  mefme,  parce  que  tout  ce- 
la  confient  à  Dieu  j  Ainfiileft  permis  de  dire,  Dieu  eft  homme, 
Dieu  eft  foible,  il  eft  pafllble,  il  eft  renfermé  dans  la  pe tirette 
d'vn  corps ,  &  mefuré  par  le  temps,  il  eft  pauure'j  parce  que  ce 
font  tous  appanages  de  noftre  nature.  O  exaltation  ineffable  du 
rien,  &  anéanti ÀTement  du  Tout  i  La  dernière, que  Dieu  prend 
vn  corps  dans  le  ventre  d'vne  Vierge,  de  la  mefme  grandeur  que 
font  tous  les  noftres  dans  leur  première  formation.  Ce  corps  à 
la  vérité  eft  paiftry  d'vn  (ang  Virginal  par  l'opération  immédiate 
du  Saine!  Êiprit ,  mais  il  eft  compofé  déveines ,  d'artères ,  de  muf- 
clet-,  de  tendons,  de  chair,  &  d'os  comme  les  noftres  *  mais  il 
n'a  pas  vne  plus  grande  eftenduc  dans  fes  commencemens  que 
celle  d'vn  gros  fourmy  $  mais  il  demeure  en  prifon  neuf  mois 
entiers ,  fans  aucun  vfage  de  fa  veuë ,  de  fon  ouye ,  &  de  fes  autres 
fens,  finon  du  toucher  j  Mais  il  fc  nourrit  du  fang  de  fa  Mere, 
&  il  prend  fes  accroiflemens  par  cette  nourriture  comme  les  no- 
ftres-, Mais  quand  il  vient  au  monde,  il  tremble  de  froid,  il  gé- 
mit étil  pleure,  comme  le  reftedes  hommes. O  pécheur,  eftes 
vous  infenfibleà  ce  fpellacie,  ne  conceués  vous  pas  ce  que  c'eft 

3ued'orTenferDieu,  puifque  le  péché  ne  trouuelon  remède  que 
ans  vn  Dieu  abaifle,  &  aneanty  iufqu'à  la  dernière  des  natures 
raifonnablcs ,  iufqu'à  porter  les  mefmes  difgraces  de  paOîbilicê 
&  de  mifere  que  les  hommes  criminels ,  iufqu'à  auoir  vn  petit 
corps  de  la  grandeur  d'vn  moucheron ,  à  eftre  condamne  à  vne 
prifon  borgne  de  neuf  mois ,  à  ietter  des  cris ,  &  à  verfer  des  lar-  - 
mes  quand  il  en  fortrNe  méfierez  vous  pas  vos  foufpirsaux  fiens, 
&  vos  larmes  aux  fiennes?  Lcsfiennes  lont  de  l'amour  qu'il  vous 
porte,  que  les  voftres  foyent  du  regret  que  vous  ayez  de  l'auoir 
mis  en  cet  eflat  par  vos  péchez,  dont  vous  deuez  apprendre  l'a- 
bomination par  tout  cet  appareil  de  bafleffe,  &  par  les  premiers 
cris  qu'il  ietec  en  fortant  du  ventre  de  fa  Mere.  Attachez  v«us 
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a  Tes  pieds  facrez  ,  ils  ne  vous  feront  point  de  peur  ^puifque  ce 
ne  font  encore  que  les  pieds  d'vn  Enfant  j  &  là,  comme  Magde- 
leinela  Pénitente ,  pleurez  y  voftre  mauuaifc  vie  &  la  dureté  de 
voftre  cœur  ,  iufqu'â  ce  qu'il  vous  dife  par  le  tcfmeignage,  de 
voftre  confcience,  que  vous  enauez  vue  véritable  douleur  à  eau- 
fe  qu'ils  déplaifent  à  fa  bonté ,  6c  qu'ils  vous  font  pardonnez  en 
vertu  de  certe  douleur  émanée  de  l'amour  que  vous  Iuy  portez. 
R emittuntur  eipeccata  multa%  quoniam  dilexit  multum.  Luc.  7. 

■ 

ARTICLE  VII. 

La  mefme  abomination  fe  fait  voir  dans  la  vie 

de  Iefus-Chrift. 

LE  fécond  eftar  auquel  vous  deuez  confiderer  Noftrc  Sei- 
gneur pour  bien  conceuoir  l'abomination  du  péché  mor- 
tel ,  c'eft  ecluy  de  toute  la  vie  qu'il  a  menée  l'efpace  de  trente 
trois  ans ,  depuis  qu'il  s'eft  rendu  vifible  à  nos  yeux ,  îufqu'â  la 
veille  de  fa  paffion  6c  de  fa  morr.  Combien  de  chofes  vous  doi. 
uent  arrefter  icy  ?  le  les  renferme  toutes  dans  la  refolution  qu'il  a 
prife  en  venant  au  monde,  de  fe  confiderer  comme  vne  victime 
d'expiation ,  &  de  ne  rien  refufer  deeeque  fon  Pere  luy  preferi- 
roit  pour  fatisfaire  aux  péchez  des  hommes.  SainâPaul  nousaf. 
feuredecette  refolution  dans  fon  Epiftrc  aux  Hébreux  en  ter- 
mes  fort  exprez,  qu'il  a  empruntez  au  Prophète  Royal  ,  à  qui 
Dieu  l'auoit  reuelée  long-t«mps  auparauant  ?  Impojîtbtle  eft  fan. 
yime  taurorunt ,  &  hircorum  exfiari  pcccdta  ,  ideo  ingrédient  mundum 
dicit  ,  hottiam  0*  obUtioncm  noluijli  ,  corpus  autem  aptafti  mihi  (  le 
texte  Hébreu  porte  ,  aures  perforafti  mihi)  Holecautomatapro  ftt* 
cato  nony  ttbi  flacuerunt.  Tune  dixi  ,  Eccevenio.  In  capite  libri[cri. 
ptum  efl  de  me ,  vt  faciam  Dtu* ,  voluntatem  tuam.  Htb.  a.  C'eft 
chofeimpoffible  que  les  péchez  des  hommes  foyent  expiez  par 
le  Sang  des  taureaux,  &  des  boucs  :  le  Fils  de  Dieu  qui  auoit  entre- 
pris d'en  moyenner  labolition  ,  ne  pouuoit  ignorer  cette  vérité., 
c'eft  pourquoy  il  tint  ce  difeours  déf  la  première  démarche ,  & 
comme  dés  le  premier  pas  qu'il  fît  pour  entrer  au  monde  ■>  Mon 
Pere,  vous  n'auez  point  voulu  des  Hofties,&desOb)ationsque 
la  Loy  commande,  parce  que  ce  ne  font  point  des  fari  *  factions , 
telles  que  voftre  ïufticedemande  pour  eftrc  appaifée;  Mais  vous 
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m'auez  dotnc  vn  corps  par  l'Incarnation  ,  te  comme  fi  l'euflTe 
efté  vn  efclaue ,  moy  qui  luis  voftre  Fils  naturel,  vous  m'auez  per- 
cé l'oreille  en  figne  de  l'obeiflance  que  vous  defirez  de  moy.  Les 
Holocauftes  que  l'on  offre  ordinairement  pour  les  plus  grands 
péchez,  comme  les  vi&imes  qui  vous  rendent  plus  d'honneur ,  ne 
vous  ont  pas  neantmoins  efte  agréables  pour  cét  effet:  Ienel'ay 
pas  pluftoft  cogneu ,  que  ie  vous  ay  protefté ,  quei'eftois  preft  i 
tout.  Il  eft  parlé  de  moy  au  commencement  de  voftre  Liurede 
•  vie,  comme  du  premier  de  tous  lespredeftiriez  qui  y  fonteferits  -y 
U  c'eft  là  mefme,  qu'il  m'eft  enioint  exprefTement,  d'exécuter 
toutes  vos  volontez.  C'a  efté  ma  refolution  ,  &  dans  ce  deflein 
i'ay  graué  vos  ordonnances  fi  auant  dedans  mon  cœur,  qu'elles 
en  font  le  centre ,  &  le  milieu.  Deus  meus  loluj ,  &  legm  tuam  in 
pvdio  cor  dis  met.  F  fil.  39. 

S  b  n  Pere  luy  monûra  donc  dés  lors  toute  la  vie  qu'il  deuoic 
mener  parmy  les  hommes,  fans  obmettre  aucune  de  (es  moin- 
dres circonftances;  fa  naiflance  dans  vne  crèche,  (â  vie  cachée 
de  trente  ans,  la  perfecution  d'Hcrodes,  fa  fuite  en  Egypte  ,  la 
vie  pauure  qu'il  defiroit  de  luy,  le  meftier  de  Charpentier  qu'il 
exerceroit ,  le  ieufne  qu'il  feroic  dans  le  defert ,  lesj  Apoftres  qu'il 
choifiroit,  la  doctrine  qu'il  prefeheroit , les  miracles  qu'il  pro- 
duisit, les  calomnies  qu'on  vomiroit  contre  luy,  &  tout  le  re- 
fte.  Il  eneftdemefmede  fes  fouffrances ,  &  de  fa  mort.  Nous  en 

Î tournons  douter,  fi  Noftre  Seigneur  ne  nous  l'auoit  en  feigne 
uy  mefme  en  plufieurs  endroits  de  l'Euangile  ,  fie  principale- 
ment par  la  plume  de  fon  bienaymé  Difciple,à  qui  il  s'eft  dauan- 
tage  communique ,  6c  auec  plus  defamiliarité  qu'aux  autres  eferi- 
uainsde  (à  vie.  Car  tantoft  il  nous  diten  gênerai ,  qu'il  n'eft  point 
venu  faire  fa  volonté  ,  mais  celle  de  Ton  Pere.  Ioan.  4. D'au* 
tresfois  il  defeend  à  des  chofès  fi  particulières  que  fon  Pere  luy  a 
preferites  &  déterminées,  qu'ilny  a  point d'enfanr,  ny  de  valet,  i 
qui  fon  Pere,  &  fon  Maiftre,  donne  des  leçons  fi  pon&uelles  par 
^ferit ,  qu'ont  efté  les  ordres  qu'il  a  receus.  Non  poffîtm  ey>  à  me~ 
ipfo  facete  quidquam  j  peut  aueUo ,  ittdieo ,  quU  non  quuro  volunta- 
tem  meam  >fei  Troluntatem  eius  quirmfit  me.  Ioan.  5.  le  ne  peux  rien 
Aire  de  mon  propre  choix ,  dit-il  >  non  pas  mefme  prendre  vne 
penfée,  ny  porter  vnfeul  jugement  des  chofes  que  ie  vois  -,  i'en  re- 
ious ,  i'en  penfe,  &  i'en  iuge,  félon  que  mon  Pere  me  fait  entendre 
qu'il  le  veutj  parce  que  ie  ne  cherche  pas  de  contenter  mon  in- 
clination ,  mais  de  fatisfaire  les  volontez  de  ecluy  qui  ma  cn- 
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uoyé.  Sicut  do  cuit  me  Pater ',  h*c\loquor  j  quia  tfê  qu£  p la cita  funt 
ci  Jaeiofemper.  Ioan.  7.  le  parle  en  la  manière  que  mon  Père  m'a 
en  le  igné ,  &  iene  dis  rien  que  ce  qu'il  m'a  mis  en  bouche  ,  d'au- 
tant que  ie fais  toufiours  ce  qui  luy  eft  agréable.  Mes  docitina  non 
eft  mea ,  fed  eiris  qui  mifit  me.  Ioan.  7.  La  doârine  que  ie  prefche, 
n'eft  pas  mienne,  elle  eft  de  celuy  qui  ma  enuoyé  au  monde.  En- 
fin  nous  en  auons  des  exe* pies  fi  illuftres  &  des  faits  fi  particuliers , 
que  nous  ne  pouuons  raifonnablement  le  nier.  En  voicy  deux. 
S  a  Sainâe  Mcre  le  prie  au  banquet  des  nopces  de  Cana ,  qu'il 
s produife  du  vin  par  miracle,  afin  de couurir  la  honte  des  nou- 
ueaux  mariez  qui  n'en  auoient  pas  fait  vne  aflez  grande  proui- 
fion  pour  tant  deconuiez  ;  il  luy  repart.  Nondum  venu  hora  mea. 
Ioan.  1.  le  fuis  bien  content  de  faire  ce  miracle)  parce  que  mon 
Pere  l'agrée  ,  mais  il  faut  attendre  encore  vn  peu  ,  parce  que 
l'heure  qu'il  ma  prefcrite  n'eft  pas  encore  venue.  En  effect,  vn 
peu  de  temps  après  il  changea  l'eau  en  vin.  Vne  autre  fois  fes  pro- 
ches le  preflerent  d'aller  en  Iudée,5c  d'aflïfter  à  la  Fefte  qu'on  y  al. 
loit  faire  :  Montez  y  vous  autres ,  leur  dit-  il ,  car  pour  moy  ,ie  n'y 
peux  pas  encore  aller,  d'autant  que  mon  têps  n'eft  pasencoreac- 
comply  i  l'heure  qui  ma  efté  déterminée  pour  partir  n'eft  pas  ve. 
nue,  la  voftre  dépend  de  voftre  liberté.  Tempus  m  eumnondu  advenif, 
tempus  autem  vefbum  femper  efl  paratum.  Va  afcenditeaddiemfeftum 
hune  y  ego  autem  non  ajfcendo  ad  diem  fiftum  iflum  ,  quia  meum  tempus 
nondum  impUtum  efl.  Ioan.  7.  Et  quelque  temps  après ,  quand 
fes  parens  furent  partis ,  il  le  mit  au (H  en  chemin ,  6c  il  affifta  à  la 
Feue.  Ne  voila  pas  des  ordres  bien  précis ,  8c  vne  obeïuancc 
bien  exacte  ,  que  le  Pere  Eternel  ait  preferit  à  fon  Fils  le  mo- 
ment auquel  il  deuoit  faire  le  premier  de  fes  miracles ,  8c  aller  en 
I  erufalem  pour  célébrer  vue  Fefte  ;  Et  que  le  Sauueur  n'ait  ofé 
par  la  déférence  qu'il  a  eu«  pour  fon  Pere,  ny  changer  l'eau  en 
▼in  ,nyfe  mettre  en  chemin  vn  quart  d'heure  pluftoft. 

I  e  vous  demande  Pécheurs',  fi  vous  croyez  que  ç'ait  efté  cho- 
ie bien  aifée  au  Fils  de  Dieu  d'auoir  ainfi  toutes  fes  leçons  par 
eferit  ,8c  dene  pouuoir  rien  fairede  luy  mefme  ?  Iugez  en  par  ce 
que  vous  reflentez.  Il  ne  vous  eft  rien  fi  difficile  que  de  dépendre 
d'autruy  ,8c  quelques  iuftes  que  loyent  lesvolontez  de  ceux  qui 
vous  commandent,  fi  eft-ce  que  vous  auez  de  la  peine  à  lesiui- 
nre.  Il  n'en  faut  point  d'autre  raifon,  que  celle  qui  eft  prife  de  vo- 
ftre liberté  ,  laquelle  vous  eftaot  naturelle,  fait  que  vous  n'en 
pouuez  fouffrir  la  contrainte  qu'auec  de  cres- grandes  repugnan- 
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ces  de  voftrc  nature.  Le  Prophète  Royal  difoit  que  ceux  qui 
ont  droit  de  nous  commander  par  le  pouuoir  que  Dieu  leur  en  a 
donné,  font  des  hommes  que  Dieu  a  chargez ,  non  pas  fur  nos 
efpaules  ,  ce  qui  feroit  toufîours  fafcheux  -,  mais  fur  nos  te- 
lles y  ce  qui  deuient  infupportable  à  la  longue.  Imfofutfii  hemi- 
nesfùpercapttanofira.  Pfal.6^.  Etl'Apoftre  des  Gentils  parlant  de 
robeiflance  que  N.  Seigneur  a  rendu*  à  fon  Pere ,  témoigne  que 
la  pratique  des  chofes  qui  luy  ont  efté  ordonnées,  aefté  leMai- 
ftre  qui  luy  a  enfeigné  ,  qu'obcïr  &  fouffrir  eftôicnt  la  mefme 
chofe.  Vtdtcitex  eis  yu.<  fajjus  eft,  obedientiam.  Hebr.^.  Comme  (i* 
toute  fa  fpeculation  neluy  eut  pas  fait  aflez  cognoiftre  cette  vé- 
rité, (ans  l'expérience  qu'il  en  a  eue.  Cependant,  qre  vous  com- 
mande on  ?  fort  peu  de  chofes.  Et  les  chofes  qu'on  vous  com- 
mande ordinairement ,  ne  font  qu'extérieures,  &  vous  biffent  la. 
liberté  de  vos  fentiments  toute  entière.  Que  s'il  y  en  a  quelques- 
vnes  qui  regardent  l'intérieur,  Se  qui  lovent  enuironnées  de  quel- 
que difficulté ,  elles  font  rares,  &  vous  auez  toufîours  de  grands 
aydes  de  Dieu  pour  les  accomplir.  Et  qu'a  on  commandé  à  Noftre 
Seigneur  ?  Toutes  chofes  vniueriellement ,  fans  en  excepter  au- 
cune. On  n'a  rien  laiiTé  à  fon  choix,  tout  luy  a  efté  mon  Arc ,  €c 
touta  efté  fafcheux  à  vn  homme  de  cette  excellence,  &  dvne 
complexion  fi  délicate.  Son  Pere  s'en  pouuoit  bien  fiera  luy, 
mais  parce  qu'il  entreprenoit  de  fatisfaire  pour  vos  péchez,  & 
pour  ceux  de  vos  femblables ,  lcfquels  font  toufîours  accompa- 
gnez de  defobeïflanceaux  volonrez  deDieu,  il  a  voulu  que  toute 
la  vie  qu'il  mené  roi  t,  fut  vne  profcffion,&vn  exercice  continuel 
d'obeïflance. 

Cet  aymable  Fils  ayant  toufîours  deuânr  fes yeux  le  de flein  de 
Satisfaire  pour  nos  ofFences,  qui  l'auoientfait  defeendre  enterre,, 
ne  prenoit  rien  plus  à  tafche  que  de  cô  former  toutes  fes  penfées,Gc 
toutes  fes  inclinations  au  bon  plaifir  de  fon  Pere,  afin  de  le  conten- 
ter autant  par  fes  déférences,  que  vous,  8c  tous  les  autres  hommes 
l'auoientaigry  par  leurs  felonnies.  Se  voyoit  il  couché  fur  la  paille 
dans  la  crèche  de  Bethléem  Ml  comparoitee  panure  lid  auec  les 
fomptuofitez,  &  les  delicateiTes  de  vos  emmeublemens ,  le  fanant 
couler  des  larmes  de  fes  yeux,  comme  des  fleuucs  d'amour  qui 
•  deuoient  effacer  la  vanité  de  voftre  luxe,  il  difoit  à  fon  Pere,  Jtu 
Pater ^uomatn  fie  fuit  pUcitumante  te.  Matth.  it.  Ouy  mon  Pere, 
rembraffe  cette  pauureté  à  ma  naiffance,  &  ie  la  garderay  durant 
toute  ma  vie,parce  que  ie  vois  que  vous  la  deroadez  de  moy,&  que 
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par  elle  ic  (âtisfcray  plus  encieremenc  pour  les  aifes  &  pour  les 
profufions  criminelles  des  hommes.Trembloit  il  de  froid  dans  cet- 
te crèche,  expofée  à  tous  les  vents  durant  vne  faifon  froide,  fie  au 
milieu  de  la  n  met  /  Souffroit-il  la  fai  m ,  Çc  demandoit  il  l'aumofne 
de  porte  en  porte  dedans  lerufalcm ,  quand  il  Ce  fepa  ra  de  la  Mere 
fie  de  Sain&Iofeph  à  l'aage  de  douze  ans  ,8e  depuis  en  mille  au- 
tres occafions/Degouttoit  il  de  fueur,fie  eftoit  il  haraffe,  fottdu 
meûier  qu'il  exerçoitdans  la  boutique  de  Saine*  lofeph  »  foit  de 
la  fatigue  qu'il  prenoitdans  fes  voyages  fie  dans  fes  prédications  ? 
11  confron toit  cette  vie laborieufefie  pénible,  tltoftaucc  l'oyfiue-  / 
té  de  la  plus  part  des  hommcs,tântoft  auec  les  excez  de  defbauchc 
fie  les  diuertifTemens  coupables  des  autres;  0c  itdtibif  à  fon  Pere. 
Jta  Pater \  qneniam fie  fuit  flaàtum  aste  te.  Ouy  mon  Pere ,  ie  veux 
mener  cette  vie ,  fie  prendre  toutes  ces  peines,  parce  que  c'eft  vo- 
ftre  bon  plaifir ,  fie  que  c'eft  vn  moyen  que  vous  me  présentez 
pour  récompenser  les  actions  mutiles ,  ou  mefebantes  des  hom- 
mes. Gardoir  ii  le  filence  durant  les  dix  huid  ans  de  la  vie  ca- 
chée i  fie  au  contraire  parloir  il  aux  hommes  dans  fes  prédica- 
tions ,  U  à  fon  Pere  dans  Tes  Oraifons?  Il  oppofoit  fon  filence  aux 
rocfdifances ,  fie  aux  autres  péchez  que  les  hommes  commet- 
tent par  la  langue  j  fes  fermons  a  la  mauuaife  honte  qui  empefche 
iouuent  de  prendre  le  parcy  de  Dieu  dans) les  conuer fanons,  fiC 
de  parler  de  luy  quand  il  le  faut  faire  -,  Ses  Oraifons,  à  la  négli- 
gence que  nous  apportons  dans  toutes  les  a&ions  qui  regardent 
te  culte  de  Dieu  ;  Et  faifant  fortir  des  eflans  d'amour  de  fon 
cœur , il  difoit  àfon  Pere.  Jta  Pater  quoniam fie  fuit  fUcïtum  ante  te» 
Ouy  mon  Pere  ie  vis  de  la  forte,  fie  l'entreprends  tous  ces  exer- 
cices Ci  difficiles  ,8e  Ci  differens ,  parce  que  vous  le  délirez  ainfi , 
fie  qu'ils  me  fèruent  à  combler  la  fatisfaftion,  que  i'ay  refolu  de 
rendre  à  voftrciuftice  pour  les  péchez  des  panures  hommes. 

Prenes  les  mefmes  fen rimes  fur  toutes  les  penfces,les  affections, 
les  iugemes,  les  paroles,  les  actions,  les  peines,  fie  les  autres  parties 
fie  circonftances  de  la  vie  de  Noftre  Seigneur ,  pour  conclure  tou- 
fiours  par  ces  mots.  Son  Pere  luy  a  ordonné  tout  cela ,  fit  il  s'yeft 
portéafindefatisfaireàfaluftice  pour  mes  péchez.  O  péché  que 
vous  aucz d'abomination, puifque  vous  obligez  vn  fi  bon  Pere, 
à  commander  vne  vie  fi  pénible ,  à  vn  Fils  fi  faioct  fie  fi  innocent  / 
O  péché  que  voftre  félon  nie  contre  Dieu  cft  abominable  ,  puis- 
qu'il ne  peut  la  reparer  que  par  l'obeïffance  d'vn  Dieu,  ii  pon- 
ctuelle, fie  fi  difficilleiEt  lâ  deflu  s  formes  des  actes  de  douleur  très* 
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viue,d'auoirofrencévnPere,  &  vn  Fils,  qui  ont  tant  de  bonté 
pour  vous.  Que  vos  yeux  parlent  par  des  torrens  de  larmes , 
que  vous  verferezpour  effacer  vos  crimes,  Que  voftrc  poitrine, 
&  voftre  cœur  pouffent  des  fanglots ,  &  fut  tout ,  Que  voftre  vo- 
lonté prenne  de  fortes  refolutions  de  ne  plus  péchera  l'aduenir, 
puifque  le  péché  cil  fi  abominable  que  de  coufter  tant  à  vn 
Dieu. 

I  e  vous  diray  encore  vn  petit  mot ,  mon  cher  Lecteur ,  qui 
fera  împreflion  fur  voftre  efprit.  Le  Pere  éternel  a  eu  tant  de 
bonté  pour  vous  en  particulier ,  qu'en  prefcriuant  à  fon  Fils  tout 
ce  que  ie  vous  ay  dit,  il  vous  a  recommandé  à  luy  nommément ,  Se 
a  voulu  qu'il  fe  fouuinft  de  vous  dans  toutes,  le  chacunes  des 
actions  de  fa  vie ,  6c  qu'il  les  luy  offrit  pour  le  pardon  de  vos  pé- 
chez. Vous  ne  deuez  pas  le  mécroire,  parce  que  fi  le  mérite  de 
cette  vie  ne  vous  auoit  efté  appliqué,  il  y  auroit  long-  temps  que 
la  Iuftice  Diuine  vous  auroit  précipité  dans  les  Enfers  depuis 
s^T*-  que  vous  i'auezofFcncée  j  D'autant  que  rien  nePa  arreftcquela 

confiderat ion  de  fon  Fils,  qui  s'eft  intereffé  pour  vous  dans  tout 
ce  qu'il  a  fait  6cfoufFert  en  ce  monde.  Maintenant  mefme,  vous 
n'auriez  pas  les  penfées  de  quitter  vos  péchez,  6c  de  vous  don- 
ner  à  Dieu ,  que  vous  auez ,  fi  les  mentes  du  Fils  de  Dieu  ne  vous 
auoient  efté  appliquez  pour  vous  procurer  vne  fi  grande  fa- 
'ueur.  Puis  donc  que  Noftre  Seigneur  a  toufiours  fait  ce  qu'il  a 

Î»leuàfon  Pere  de  luy  ordonner ,  &  qu'il  n*a  rien  fait  que  ce  que 
uy  a  ordonné  le  Pere  Eternel ,  a  deu  vous  recommander  nom- 
mément à  fon  Fils ,  &  ce  Fils  s'eft  fouuenu  de  vous  en  particulier 
;  dans  les  moindres  actions  de  fa  vie.  Ce  qui  luy  a  efté  bien  aifé  en 

vertu  des  trois  feiences  qu'il  auoit  ,  6c  par  lefquelles  il  voyoit 
toutes  chofes  très- clairement,  fans  auoir  befoin  de  l'ayde  des 
fens  extérieurs ,  ny  des  phantofmes  de  l'imagination.  La  Diuine, 
car  il  eftoit  Dieu,  6c  Dieu  voie  toutes  les  créatures  dedans  foy 
mefme  ,  comme  dedans  leur  première  fource  ,  Ôc  leur  parfaite 
idée.  La  bien-heureufe ,  parce  que  fon  ame  iouïfîbit  de  Dieu  par 
lavifionbeatifîque, laquelle  monftre  aux  Bien  heureux  tout  ce 
quiapparticntàleureftat,6c  partant  tous  les  hommes  en  parti- 
culier à  Noftre  Seigneur ,  veu  qu'ils  le  regardent  tous  comme  leur 
Sauueur.  Et  l'iofuîe  ,  par  les  efpeces  propres  de  chaque  choie, 
dont  il  pouuoir,vfer  mefme  en  dormant.  Le  commun  des  Théo- 
logiens enfeigne  qu'il  receut  de  Dieu  ces  feiences  au  premier 
ieftant  deia  création  de  fon  ame,  de  manière  quea'y  l'ignorance  , 
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ny  le  péché  nW  iamais  trouué  de  place  dedans  luy.  Cette 
penfée  ne  vous  fcmble  elle  pas  fort  douce,  &  bien  capable  de 
gagner  vn  cœur  ?  Mon  Sauueura  toufiourspenfé  à  moy  en  par- 
ticulier durant  toute  fa  vie,  &  il  a  offert  routes,  &  chacune  de 
.    (es  actions  à  fon  Pere  pour  moy.  Eftant  dans  le  venrre  de  fa 
Merejlmeporroir  dansionEfprit,  ilprioitpour  moy,&  il  of- 
froit  cette  prifon  naturelle  pour  moy.  Il  en  Lu  ici  r  autant  dans  la 
crèche  de  Bethléem  couché  fur  la  paille,  durant  les  fept  années 
de  (a  retraitte  en  Egypte  ,  dans  la  boutique  de  Sain&  Iofeph  , 
durant  les  nui&s  qu'il  paflbit  en  Oraifon ,  &  iamais  il  n£  m'a  quit- 
té. Ecceego  ,  &  puert  meit  quoi  dédit  rpihi  Domirms.  Ifa.  8.  Me  voila 
dans  vn  tel  heu ,  &  dans  vne  telle  occupation  ,  nous  dit  -  il  par 
le  Prophète  Haye ,  8c  les  hommes  que  mon  Pere  m'a  recomman- 
dez ,  &  dont  il  m'a  fait  prefent ,  font  aucc  moy ,  parce  que  iepen- 
fe  continuellement  à  eux.  Et  plus  basau  Chap.  49.  Encore  quela 
Mere  s'oublie  de  l'Enfant  qu'elle  a  porté  dans  fon  ventre,ce  qui  eft 
fort  rare,  &  moralement  impoffible  5  Si  eft  ce,adioufte  \\ ,  que 
iene  m'oublrray  iamais  de  vous,  parce  que  ie  vous  ay  efcrit  de- 
dans mes  mains,  &  toutes  mes  actions  parlent  de  vous  à  mon 
Pere.  Nunquid  oblmifci  fotefi  mulier  infantem  fuum ,  vtnon  miftreatur 
Filio  vteri  fui  ?  Et  fi  il  ut  eblita  fuerit ,  ego  tamen  non  obliuifcar  tut  ; 
hect  in  manibus  mets  defcripfi  te.  Quelle  confiance  cela  nous  doit 
il  donner  dans  toutes  les  rencontres  de  noftre  vie?  Quel  amour 
pour  me  bonté  fi  cxceflîue?  Quelle  idée  de  l'abomination  du  pé- 
ché ,  qui  a  coufté  fi  cher  à  Dieu  ?  Quelle  douleur  d'en  auoir  tant 
commis/  Qu'elle  refolution  de  mourir  pluftoft  mille  fois  que 
d'en  commettre  déformais  vn  feul  >  Qnel  defir  d'employer  nos 
vies  au  feruice  d'vn  Dieu,  qui  a  confommé  toute  la  Tienne  fi  pé- 
nible pour  nous. 

ARTICLE  VIII. 

Les  Souffrances  intérieures  de  N offre  Seigneur 
defcomrent  l'abomination  dt*  pecbé. 

IE'P  fouffrances  de  Noftre  Seigneuront  efté  en  partie  inte- 
^  rieures  »  8t  en  partie  extérieures ,  &  les  vnes  Se  les  autres  font 
voir  à  defcouuert  l'abomination  du  péché.  le  ne  toucheray  que 
les  principales,  en  commençant  pat  le*  intérieures. 
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L  a  première,  eft  la  peine  qu'il  a  eul:  à  fe  charger  de  nos  péchez , 
te  de  l'obligation  de  îansfaire  pour  eux.  Car  il  eft  aifeurc  que  Ton 
Pere  luy  a  impofé  cette  double  charge ,  puifque  le  Prophète  Haie 
nous  en  rend  vn  fidel  tefmoignage  par  ces  paroles.  Pofuit  in  e* 
Dominus  iniquitates  omnium  noftrum.  Jfa.  53.  Et  que  luy  l'a  acceptée, 
veu  qu'il  a  regarde  les  péchez  de  tous  les  hommes  comme  fiens, 
&  il  fêles  a  imputez  auec  obligation  de  mourir  pour  eux,  en  di- 
fant  au  Pfalm.  11.  Lonyï  à  falutc  meaverba  deliUorum  Mes 
péchez  (c'eft  à  dire,  les  péchez  des  hommes,  dont  ie  me  fuis  char- 
gé) m *emptefchent d'obtenir  démon  Pereqneie  ne  meure  pas, 
d'autant  que  ma  mort  doit  eftre  l'acheuement  de  la  fatisfa- 
&ion  qu'il  demande  pour  eux,  ôt  que  ie  me  fuis  engage  de  luy 
payer:  Or  il  a  eu  bien  de  la  peine  à  cette  acceptation.  Première- 
ment', parce  que  nos  péchez  ont  efté  en  tres-grand  nombre,  & 
très- griefs,  n'eftans  pas  les  péchez  d'vn  homme  en  particulier, 
ny  d'vne  feule  nation ,  mais  les  péchez  de  tous  les  hommes ,  com- 
mis &  à  cômettre  en  tous  les  endroits  du  monde,  par  tous  les  peu- 
ples de  la  terre,  durant  tous  les  fiecles  qui  ont  roulé  depuis  le 
commencement  del'Vniuers,  &  qui  rouleront  iufqu'au  iourdu 
iugement  dernier.  Qui  en  peut  compter  le  nombre,  &  en  conce- 
uoirl'enormité?  Ilny  a  que  Dieu  contre  qui  ilsfe  commettent, 
&fon  Fils  qui  en  a  porté  Ja  pefameur  &  fenty  l'infc&ion,  qui  en 
puifle  venir  à  bout.. 

Secondement,  parce  que  Noftre  Seigneur  entant  que 
Dieu ,  eft  le  Sainft  des  Saincts,  &  la  Saincleté  mefme,  veu  que 
Dieu  eft  faincl  par  fa  nature  :  Et  entant  qu'homme ,  il  a  efté  fan- 
ctifié  infiniment  par  la  Sainâeté  du  Verbe,  en  forte  qu'il  n'a  peu 
eftre  fouillé  d'aucune  forte  de  péché,  &  il  n'a  rien  eu  tant  en 
horreur  que  le  péché.  Quelle  peine  donc,  &  quelle  répugnan- 
ce, de  fe  voir  chargé  de  tant  d'abominations  toutenfemble?  Vn 
homme  propre,  &vn  corps  delicar,ne  fçauroit  fouffrir  vn  habil- 
lement falle,&  beaucoup  moins  porter  vne  chemile  pleine  d'or- 
dure, &  de  vermine.  Et  vn  homme  Sain&  de  la  Saindetède  Dieu , 
portera  fans  horreur  toutes  les  immondices  de  tous  les  fiecles,  5c 
de  tous  les  peuples  du  monde  ?  Troifiefmement ,  parce  que  Dieu 
a  voulu  que  fon  Fils  fàtisfît  pour  nos  péchez  d'vne  manière  tres- 
penible,par  la  pauureté,  par  le  trauail ,  par  le  mcfpris^par  les 
douleurs ,  par  l'infamie ,  par  les  liens ,  par  les  rouets ,  par  les  efpi- 
nés  ,  par  la  Croix  :  Et  Noftre  Seigneur  appréhenda  toutes  ces 
chofesdes  le  moment  de  fà  conception  auec  autant  de  viuacitc 
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d'imagination ,  8c  d'application  defprit,  que  fi  elles euflcnteftc 
prefentes  ,&  s'il  les  euft  refTeuties  des  lors,  comme  il  a  donné  à 
cognoiftreparces  paroles  $  B*ptifmo  habeo  baptizgri  s  &  quomodo 
coartlory  vfque  dum  ferfici*tur\  Luc.  iz.  le  dois  cftre  baptizéd'va 
Baptefme  de  Sang, qui  pourra  conceuoir  la  peine  que  i'en  fouf- 
fre  depuis  que  ie  fuis  au  monde ,  &  que  i'en  fouffriray  iufqu'à 
ce  qu'il  s'acheuepar  ma  mort?  Ce  fera  mon  Sauucur,  celuy  qui 
vous  confidera  dans  le  iardin  des  Oliues  faifi  d'vne  triftefle  mor- 
telle, tout  couuert  d'vne  Tueur  de  fang  qui  fe  refpand  iufqu'en  ter- 
re, &  qui  vous  iette  dans  l'agonie:  Car  ce  pitoyable  eftat  fut  vn 
efchantillon  des  angoiflfes,  &  des  peines  intérieures  que  vous  auez 
roufioursreffenties ,  &  qui  vous  euflent  fait  mourir  aufli-toft  que 
vous  auez  commence  de  viure,  G  la  pui  flan  ce  de  voftre  diuinité, 
nefutvenuCau  fecoursdela  foiblcfle  de voftre humanité. 

Tellement  que  la  paffion  de  Noftre  Seigneur ,  a  eu  la 
mefme  eftenduc  que  fa  vie ,  U  cette  première  partie  de  fes  fouf- 
frances  intérieures  nous  dccouure  l'abomination  du  péché.  Car 
ainfi  qu'on  ne  voit  iamais  mieux  la  laideur  d'vne  faccmonftrueu- 
fc,  que  par  l'oppofition  d'vn  beau  vifage^  de  mefme  on  ne  peut 
conceuoir  plus  parfaitement  ce  quec'eft  que  l'ordure  du  péché , 
qu'en  la  prefentaut  fur  la  Saincleté  de  Dieu.  D'auantage  fi  les 
e!  paules  d'vn  Dieu  fe  fentenr  chargées  du  péché  ,  de  quel  poids 
fera  il  dans  l'amc  du  pécheur/  Enfin,  fi  vn  Dieu  ne  paye  nos  péchez 
que  par  des  tourmens  énormes ,  &  des  ignominies  infâmes ,  com- 
ment eft  ce  que  le  pécheur  peut  le  prendre  pour  vae  chofe  de 
néant  fans  fe  déclarer  vn  fol,  &  vn  in  fen^é? 

La  féconde  fouffrance  intérieure  de  Noftre  Seigneur,  luy 
eft  venue  de  la  douleur  continuelle ,  qu'il  a  eue  de  voir  fon  Pere  • 
offencé  par  tant,  &  de  fi  grands  crimes.  Car  il  ne  fe  fut  pas  pluf- 
toft  chargé  des  péchez  de  tout  le  monde  ,ny  déclaré  iufticiable 
en  noftre  place,  qu'il  conceut  vne  confufion  extrême  de  ces  cri- 
mes ,  en  confequence  de  laquelle  il  s'offrir  à  tous  les  fupplices 
*  qu'il  plairoit  à  fon  Pere  de  luy  faire  fouffrir  pour  les  expier.  C'eft: 
ainfi  que  les  criminels  recognoifient  premièrement  leur  faute, 
puis  ils  en  demandent  pardon  à  la  Iuftice,&  enfin  ils  fubiffènt  le 
chaftiment  ordonné.  Noftre  Seigneur  donc  fe  reprefenta  fon 
Pere  enuironné  de  tous  fes  Anges ,  &  en  leur  prefence ,  il  aduoûa 
qu'il  fe portoit caution  pour  les  hommes,  il  protefta  qu'il  eftoïc 
très  marry  qu'vnefi  haute  Maiefté  euftefté  fi  indignement  trait- 
téepar  de  viles  créatures ,  &  qu'il  eftoit  preft  d'en  porter  telle 
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peine  qu'il  plairoit  à  fa  (uftice  de  luy  ordonner.  Le  regret  du  pé- 
ché ,  eft  la  première,  &  la  plus  efficace  de  routes  les  fatifa&ions 
qu'on  en  pui (Te  faire  à  Dieu  ,  parce  quec'eft  luy  qui  change  inté- 
rieurement la  volonté ,  qui  la  corrige ,  Se  qui  la  punit.  N  oitre  Sei- 
gneur n'auoic  garde  de  l'obmettrc ,  C'eft  pourquoy  dés  le  pre- 
mier inftant ,  que  le  Saind  El  prit  euft  acheué  d'organizer  fon 
corps  dans  les  flancs  facrez  de  fa  Sainte  Merc ,  il  conceut  vne  dou- 
leur tres.amere,&  vne  haine  implacable,  contre  toute  forte  de  pe- 
ché.Ses  deux  principaux  motifs  furent,  l'iniure  faire  à  fon  Perepar 
tant,  &  de  fi  énormes  offences  j  8t  les  grands  maux  que  ces  offen- 
cesapportentaux pécheurs.  En  vnmor.ee fut  l'abomination  de- 
folante  du  peebé.  Et  parce  que  la  véhémence  de  la  douleur  in- 
térieure, fe  doit  mefurer  par  la  grandeur  du  mal  qui  caufe  cette 
douleur,  &  par  la  cognoiflancequ'onadecemal,il  s'enfuit  que 
la  contrition  de  Noftre  Seigneur  fut  extrême,  parce  que  le  mal 
qu'il  regret  toi  t,  eft  oit  le  péché,  lequel  félon  la  coulpe,  compofoit 
vnabyfme  fans  fonds  d'offence&  de  malice  contre  DieujSc  félon 
la  peine,  renfermoit  la  priuation  des  grâces  de  Dieu  en  ce  mon- 
de ,  Se  des  peines  éternelles  en  l'autre.  De  plus ,  il  cognoifloit  ce 
mai  très  -  parfaitement ,  &  beaucoup  mieux  qu'aucune  pure 
créature  (e  puiflè  imaginer  le  mal  qu'elle  craint  d'auantage. 
Cette  contrition  donc  luy  euft  caufé  la  mort  tresinfalliblemenr, 
comme  la  triftefle ,  &  la  douleur  ont  fait  à  tant  de  perfonnes ,  en 
preflant  tellement  leurs  cœurs,  qu'enfin  elles  les  ont  cftoufTezj  s'il 
ne  fe  fut  feruy  du  plein  pouuoir  qu'il  auoit  fur  tous  les  mouue- 
mensde  la  partie  inférieure,  pour  empefeherque  la  douleur  ne 
ferrait  ion  cœur  de  la  forte ,  Se  pour  la  retenir  dans  la  partie  fu- 
,    perieure  de  fa  volonté,  où  elle  a  tenu  ferme,  tufqu'àce  qu'il  aie 
acheué  fon  Sacrifice  fur  la  Croix ,  en  expirant  fur  ce  bois  funefte. 

Qve  diraif  ie,  mon  Seigneur ,  de  la  très  iufte  affliction  que 
voftre  cfpritreflentit  à  la  vcuc  des  péchez  de  tout  le  genre  hu- 
mains Se  des  miens  en  particulier  !  finon  qu'elle  a  eftéplusame- 
re,  Se  plus  eftenduë,que  ne  font  les  eaux  de  la  Mer,  Magna  eft  • 
velut  mare  contritio  tua.  Thrcn.  i.  Mais  que  direz  vous  de  la  dureté 
de  mon  cœur ,  nonobftant  la  veuë  de  voftreafflidion ,  Ce  de  l'abo- 
mination de  mes  offences  ?  finon  qu'elle  a  plus  de  cruauté»  que 
les  Auftruches  du  defert  n'en  ont  iamais  eu  en  mettant  leurs  pe- 
tits au  monde,  &  puis  les  abandonnant  comme  s'ils n'eftoient  pas 
à  elles.  Filtapopuli  met  crudelk ,  quafi flruthioin  deferto.  Thren.  4.  le 
vois  vos  peines  intérieures,  ie  vois  mes  crimes,  6c  ie  ne  fuis  non 
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plus  touché  des  vnes ,  &  des  autres ,  que  fi  ie  n'y  auois  point  de 
part.  O  dureté  inconceuable  •  Que  diraif  ie  Mon  Sauueur  de  la 
pofture  de  criminel  en  laquelle  vous  paroiflezdeuant  voftre  Perc 
&  fes  Anges  ?  fxnon  que  l'amour  vous  a  changé  de  vifage  &  que 
vous  n'eues  coupable  /que  parce  que  ie  le  fuis /Mais  que  direz 
vous, de me  voir  marcherdeuant  vous  la  refte  leuée  ,  comme  fi 
i'eftois  le  plus  innocent  des  hommes  ?  finon  que  ie  doit  paf- 
fer  pour  le  plus  ingrat ,  puifque  ie  n'ay  point  d'amour  pour  vous. 
Voftre  contrition  tira  fouuent  des  larmes  de  vos  yeux ,  &  empef- 
cha  qu'on  ne  vift  jamais  le  ris  paroiftre  fur  vos  lèvres  j  On  vous 
prit  pour  vn  homme  aagé  de  cinquante  ans,  Jors  que  vous  n'en 
auiezque  trente,  parce  que  l'afRi&ion  de  voftre  efprit  auokaf- 
foibly  voftre  corps ,  amorty  voftre  teint ,  &  flétry  voftre  vifage. 
Donnez  moy,  ie  vous  prie,  cette  contrition, afin  qu'elle  me  fonde 
tout  en  pleurs,  qu'elle  fende  mon  eccur,  confomme  tous  mespe. 
chez,  5c  qu'elle  fane  démon  corps,  &  démon  cfprir,  vne  victi- 
me de  douleur,  qui  appaife  la  cholere  de  voftre  Pere  iuftement 
irrité  contre  moy. 

La  troifiefme  foufFrance  intérieure  de  Noftre  Seigneur  ,  a 
cfte  le  délaiflement  dont  il  s'eft  plaint  du  haut  de  fa  Croix  ,vn 
peu  deuanc  que  de  rendre  refprit.  Deus  t  Deu<s  mais ,  vt  quiet  dere- 
liquiftimeï  Pfal.  u.  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  dit-il,  pourquoy  m'a- 
uez  vous  delaiflc/  Car  ces  paroles  ne  font  pas  d'vn  defefperé, 
comme  l'impie  Caluin  a  mefehamment  prétendu  }  mais  d'vn 
homme  reduità  vne  extrémité  d'afrMion,  lequel  recognoiflànt 
en  Dieu  vne  Prouidêce  particulière  enuers  les  iuftes,  &  les  affligez, 
s'eftonne  en  quelque  façon  de  ce  qu'après  i'auoir  toufiours  bien 
feruy  durant  toute  fa  vie,  il  ne  reflentpas  dans  les  approches  de 
la  mort,  &  dans  le  plus  fort  de  fes  peines ,  les  confolations  qu'il  a 
couftumede  verfer  en  abondance  dedans  les  coeurs,  &  s'en  plaine 
amoureufementà  luy  mefme,non  par  forme  de  murmure,  Ce  de 
mefeontentement  qu'il  aitdefon  procédé;  mais  par  ouuerture 
de  cœur ,  &  comme  pour  trouuer  quelque  foulagement  à  fon 
mal,  dans  la  communication  qu'il  en  fait  à  celuy  qu'il  ayme  plus 
que  foy  mefme.  Ccft  comme  s'il  euft  dit ,  ie  n'ay  pas  trouué  fort 
eftrange,que  mes  Apoftres  m'ayent  quitté,  lors  qu'ils  ontveu 
qu'on  me  faifoit  prilonnier,  &  queie  m'abandonnois  moymei- 
me  à  mes  ennemis ,  en  ne  me  feruant  pas  de  ma  puiflance  pour 
me  tirer  de  leurs  mains,  comme  i'en  auois  vfé  auparauant  pour 
tirer  les  maladies  des  corps,  les  Diables  des  poffeJez ,    les  morts 
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des  fepulcres.  Us  n'ont  fait  en  cela,  que  ce  qu'ils  m'ont  veu  faire, 
&  ce  qui  a  efte  neceflaire ,  quoyque  lafche  de  leur  part ,  afin  que 
iepeufleeftre  mis  à  mort  pour  acheuer  le  rachapt  des  hommes, 
que  i'ay  entrepris  de  faire.  le  ne  dois  pas  m'eftonner  non  plus, 
que  diueries  fois  durant  ma  vie ,  la  trifteffe  fe  foit  emparée  de 
mon  cœur,  &  que  lanuic*r,  dernière,  que  i'ay  prié  fi  long  temps 
deuant  mes  Apoftres  après  la  Cene,  &  au  iardin  des  Oliuesà 
l'efcart  de  tous  les  hommes,  i'ayeefté  faifi  de  crainte  &  troublé 
de  diuers  rnouuemens,  qui  ont  fait  vn  combat  de  mort  dedans 
monEfprir, &  tiré  de  mes  veines  la  plus  fubtile  partie  de  mon 
Sang,  pour  en  faire  vne  fueur  de  miracle  $  D'autant  que  ça  efte 
moy  mefme,  qui  ay  fufeité  cette  guerre  dedans  moy ,  en  permet- 
tant à  la  douleur  &  aux  autres  fentimens  de  mon  ame,  de  fe  dé- 
charger fur  mon  corps ,  comme  ils  font  en  pareilles  occo fions  fur 
le  commun  des  hommes.  Mais  que  vous,  mon  Dieu ,  qui  eftes  vn 
Dieu  de  mifericorde;  Mon  Dieu  dis  je,quieftesauffi  mon  Pere, 
ne  me  confoliez  pas  comme  vous  faites  tous  les  affligez  ,  dans 
Jes  peines  où  vous  fçauez  que  ie  fuis  ;  Que  ie  crie  durant  tout  vn 
iour,  &  que  vous  ne  m'exauciez  pas ,  CUmabo  per  diem,  &  non  ex- 
audies  y  Que  ie  continue  durant  la  nui& ,  quel'Eclipfe  du  Soleil, 
êc  desautres  aftres  ont  aduancée,  &  que  l'on  ne  me  prenne  pas 
feulement  pour  vn  fol ,  en  voyant  que  ie  me  donne  tant  de  peine , 
mais  pour  moins  qu'vn  homme ,  à  fçauoir  pour  vn  ver  de  rer- 
re,  pour  l'opprobre  des  hommes,  &  le  rebut  des  peuples,  bien 
loing  d'eftre  pris  pour  le  Eilsvnique  du  tout-puiflànt  j  iWfr, 
non  ad  infyitntiammihi.  Ego  [vmvermi* ,  &non  bomo ,  opprobrium  bo- 
ntinum^gr  abieUio  plebit.  Qu'on  fe  mocque  de  moy,  qu'on  bran- 
fle  la  tefte,  &  qu'on  vomifle  des  blafphemes,  en  enfant  que  i'ay 
mis  en  vous  toute  ma  confiance,  &  que  vous  ne  pouuez  me  ti- 
rer de  la  Croix,  où  ie  fuis  attaché,  ny  medeliurer  delà  mort  que 
ie  vois  approcher.  Omnes  videntes  me }  derifirunt  me ,  locuti  funt  la- 
bits  ,  &  mouentnt  caput.  Sperauit m  Domino ,  eripiat  eum  ,  Jaluum  fa- 
tiat  eum ,  quonUm  vultcum.  Ah  mon  Dieu ,  &  mon  Pere,  c'efl  ce 
qui  me  fend  le  cœur,  c'eft  ce  qui  plonge  mon  efprit  dans  vne 
Merde  trifte{Te,c'eft  cequi  me paroiftplus  fafcheuxquelamorr, 

c'efl:  ce  que  i'âppelle  délaifTement  de  voftre  part  ,  puifqre- 
vous  pouuez  me  confoler  dans  mon  afrMton,  &  vous  ne  le  faites 
pas,  adoucir  mes  peines,  èc  vous  nefemblezpas  les  confidererj 
empefeher  tant  decrimes  que  ie  vois,  &  vous  les  diflîmalez. 

fcN.mefmc  temps  que  Noftre  Seigneur  fe  piaignoit  de  la 
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forte,  il  prioit  pour  les  pécheurs  ,&  pour  vous  nommément  mon 
Lecteur  >  Son  coeur  fourniflbit  des  foufpirs,  fes  yeux  des  larmes , 
fa  langue  des  paroles,  fes  poulmons  des  cris,  &  tout  cela  plai- 
doic  conjointement  voftre  caufe  deuant  fon  Pere.  Car  c'eft  de 
cét  acccffbire  particulièrement ,  que  Sain  &  Paul  a  rendu  cetef- 
moignageiQueleSauueuraoffcrcdes  prières,  &  a  fait  de  grandes 
in  (tances  auprès  de  col  uy  qui  pouuoit  le  deliurer  de  la  more ,  n'ef- 
pargnant  ny  cris,  ny  pleurs  pour  le  toucher  de  compadion  $  & 
qu'en  effed  il  a  efté  exaucé,  pour  lareuerence  auec  laquelle  il  a 
prié,  &  pour  la  déférence  que  fon  Pere  a  toudours  eue"  pour  lu  y, 
comme  pour  fon  Fils  bien  aymé.  Prtces fkffUcdtisntfynty  ad eum  qui 

ciamore  vdlido ,  l<*crymïs  of- 
ferens,  exauditus  eji  pro  fua  rmerentia.  Hebt.  5.  le  vous  demande 
îcy ,  (Wquoy  Noftre  Seigneur  a  efté  exaucé  /  Ce  n'a  pas  efté  fur 
les  corîfolations  fenfibles  par  ce  que  fon  efprit  eft  demeuré  dans 
l'affliction  iufqu'àlafindefa  vie:  Ny  furladeliurance  delà  mort, 
parce  qu'il  a  expiré  en  Croix.  Mais  fur  la  Refurrcction  de  fon 
corps,  &  fur  celle  voftre  ame  j  Sur  la  première  abfolument.  Sur  la 
féconde, dependemment  de  voftre  coopération.  C'eft  pourquoy 
il  ne  tient  qu'à  vous  maintenant,  de  renoncer  aux  offences  qui  ont 
fait  mourir  voftre  ame  parleur  griefueté.  Et  afin  de  vous  rc  fou- 
dre à  ce  diuorce,  recognoiffez  l'abomination  du  pèche  dans  vn 
Dieu  delaifféde  fon  Pere,  &  dans  toutes  les  peines  intérieures 
qu'il  a  fouffertes  pour  vous.  Car  vous  ferez  vn  cruel,  fi  vous  nJy 
renoncez  après  cette  veuc,  d'autant  que  de  ne  pas  rompre  auec 
▼os  crimes ,  ce  fera  continuer  les  peines  duSauueur,  qui  font  les 
triftes  effets  d'vnc  fi  mauuaife  caufe. 

ARTICLE  IX. 

Les  fouffrances  extérieures  de  Noftre  Seigneur 
tefmoignent  l'abomination  du  péché. 

QVand  pn  voit  vn  liomme  de  marque  chargé  de  fers ,  con- 
duit de  parquet  en  parquet,  traifnc  par  les  rues  auec  deri- 
fion,  gehenné  fur  le  cheualet,  les  efpaules  fleftries'de  verges, 
le  point  couppé,  le  vifage  deffiguré  par  les  mefaifes  d'vne  longue 
pnfon  ,  8c  enfin  rompu  tout  vif  fur  vne  roue ,  où  bruflé  à  petit 
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feu  dans  vne  place  publique  j  il  n'eft  perfonne  qui  ne  croye,  que  le 
crime  pour  lequel  on  le  punie  de  la  forte,  eft  fort  deteftable,  & 
qui  ne  foit  touché  de  quelque  compafiîon  pour  fon  mal- heur. 
Que  fera  ce,finousconfiderons  Iefus  Chrift,  vrayFils  de  Dieu 
*dans Tes  foufTrances  extérieures,  lefquelles  font  encore  plus  ca- 
pables de  toucher  nos  efprits,  que  les  intérieures ,  à  caufe  qu'elles 
arreftent plus  fortement  noftre  imagination,  Ce  font  vne  plusvi- 
ue imprelïîon  fur  nous? Ne  conceurons  nous  pas  enfin  l'abomi- 
nation du  péché  mortel,  &  la  çompaflion  que  nous  aurons  pour 
vn  Dieu  (ouffrant  des  chofe.s  fi  eftranges,  ne  nous  fera  elle  pas 
detefter  ce  péché  ?  Entrons  donc  dans  la  confideratton  de  ces 
fouff»ances,& parce  qu'elles  font  extérieures,  n'yarreftons  pas 
lèulement  nos  entendemens,  mais  encore  nos  fens,  afin  de  Jes 
appréhender  dauantage  ,  &  de  les  faire  mieux  cognoiftr«à  nos 
elprits.  • 

On  peut  rapporter  à  cette  forte  de  foufTrances,  Première- 
ment la  manière  de  vie  pauurc  que  Noftrc  Seigneur  a  profeiTéc 
J'cfpace  de  trente  trois  ans ,  les  parens  panures  qu'il  a  eu  ,  &  les 
pauures  Difciples  qu'il  s'eft  aflocié.  D'autant  que  la  pauurcté 
n'eft:  iamais  fans  peine ,  &  celle  de  Noftre  Seigneur  a  marché  en 
compagnie  de  peines  tresfafcheufes,  de  foufrrir  la  faim  &  la  foif, 
de  mendier  fon  pain,  d'eftre  veftu  groflîerement,  de  conuerfer 
auec  des  perfonnes  mal  polies, de  n'auoir  pas  mefme  vn  cheuec 
à  (oy,  pour  repofer  fa  tefte  durant  la  nui&.  Ftlius  hommk  non  ha- 
btt  i>Li  caput  reclinet.  Luc.  9  Secondement  J'obcïflance  entière  & 
ponctuelle  que  Noftre  Seigneur  aienduc  à  la  Loy  de  Moyfe,  à 
laquelle  il  n'eftoitpas  tenu.  Loy  d'vne  part  fi  fa(cbeu(e,  qu'elle' 
comprenoit  plus  de  quatre  cent  commandemens ,  ou  affirma- 
tifs  ,  ou  négatifs ,  comme  i'ay  dit  autre  part  j  d'où  vient  que  SainclT 
Pierre  dans  le  premier  Concile  General  de  lEglife  tenu  en  Ic- 
rufalem  ,  ne  craint  pas  de  dire  que  Ion  ioug  a  efté  infupportable , 
aies  anceftres,  &  aux  luifsde  fon  ternp*.  Jugum  quod  ncqtte  Pa- 
ires nofri  ^neque  nos  portare potuimus.  AU.  15.  Et  de  l'autre  fi  hu- 
miliante ,  queSaind  Paul  efcriuant  auxGalates,  la  nomme  vn 
Pédagogue,  qui  retenoit  les  Ifrac'.ites  dans  leur  deuoir  par  la  ter- 
reurdes  iupplices  -,  comme  le  Maiftre  d'Ekole  retjent  fes  Eco- 
liers, qui  n'ont  pas  encore  la  raifon  bien  formée,  danslefilen- 
çe,  fie  dans  la medeftie,  parla  crainte  des  verges  qu'il  tient  atta- 
chées deuant  eux.  Lex  P nofter fuit .QaLtt.  3.  Troifiefmc- 
mer,t,.la  viecathcv'de  No  Are  Seigneur  iufqu'à  i'aage  de  trente» 
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dnns  laquelle,  U  le  fecret  de  (on  filence eft  incomprehenfible,  veu 
qu'il  eftoit  la  parole  fubftantielle  de  Dieu , qui  renfermoit  tous 
le  threforsdelà  fagefle  &  de  fa  fcicncc  :Ec  fes  trauauxfont  in- 
effables >  dans  les  feruices  d'vne  maifon  qui  n'auoit  point  de  va- 
lets à  caufèdefâ  pauurcré ,  dans  l'exercice  du  meftier  pénible  de 
charpentier  ,  &  dans  plufieurs  voyages,  8c  coruces  tres-diffici- 
Ies:  Et  ton  obeïflance rendue  à  Marie  &  à  Iofeph,  eft  digne  de 
l'eftonnementdes  hommes  &  des  Anges,  aufli  i'Euangile  en  fait 
mention  par  ces  paroles  ,  Et crat  fubbitus  illis \  Zuc.x.  Et  pas  vne 
de  ces  trois  parties  de  la  vie  cachée  de  mon  Maiftre ,  n'a  efté  fans 
fouffrances&  fans  peines  de  Ton  corps.Quatriémemenr,  La  vie  du 
mefme  Seigneur ,  expofée  aux  yeux  de  toute  la  Iudéc  durant  trois 
ans  5c  quelques  mois,  pendant  Icfquels  dit  Sainct  Bernard,  Et 
dixit  multa ,  dr  fffôt  mira  ,  &  pertultt  dura  ,  ne c  tantùm  dura ,  fed 
&  indigna.  Trali.  de  diligendo  Dco.  Comme  il  a  prononcé  beau- 
coup d'oracles  j  &  fait  de  grands  prodiges  j  auflî  il  a  fouffert  des 
choies  bien  rudes,  &  pour  mieux  dire,  très  indignes  d'vne  telle 
perfonne.  Parce  que,  Et  in  difhs  fuis  fuflinuit  contradiciores ,  &  in 
fi&s ob fer  ua  tores ,  &  in  tomentis  illufores ,  &in  ?norte  exprobratorcs^ 
adioute  le  mefme  Pere  au  fermon  zo.  furies  Cantiques  j  il  a  fouf- 
fert des  perfonnes  qui  l'ont  contre-dit  dans  fes  paroles  ,  qui  l'ont 
cfpié  dans  fes  actions,  qui  fe  font  mocquées  de  luydans  (es  tour- 
mens,&  qui  en  font  venues  iufqu'aux  reproches  quand  il  l'ont 
veu  mourir  en  Croix.  En  vn  mot ,  toute  la  vie  de  Noftre  Seigneur 
n'a  efté  compofée  que  de  fouffrances ,  parce  qu'ayant  eu  l'vfage 
deraifondés  le  ventre  de  fa  Mere  auecvn  efprit  tres-fubtil,  vne 
imagination  très  -  vidt  -,  les  organes  des  fens  tresparfaits  ,  vne 
complexion  tres.delirate,  cequin'eftoit  pas  fenfible,  ou  ne  fai- 
foit  pas  grande  impreflion  fur  les  autres ,  fe  rendoit  à  luy  tres-fen- 
fîble , Ôc  quafi  infupportable.  Par  exemple,  ce  n'eftrien  aux  en- 
fans  ordinaires  d'eftre  enfermez  neuf  mois  dans  le  ventre  de  leurs 
Mères,  d'y  auoir  la  teftecotfrbce  fur  les  genoux  ,  5c  les  ïambes 
repliées  s'y  nourrir  de  fàng,  &  ainfi  de  tout  le  refte  :  A  No- 
ftre Seigneur  qui  auoit  vne  pleine  cogooiflance ,  qui  eftoit  vn 
homme  pluftoft  qu'vn  enfant,  &  qui  fevoyoit entouré  des  flancs 
de  Noftre  Dame  comme  des  murailles  d'vne  prifon.  Fœmina  cir- 
cumdabit  virttm.  Icrcm.  31.  C'eftoit  vne  chofe  très  fafcheufe  à  fup- 
porrer,  &  ie  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  commencé  de  fouffrir  au 
mefme  temps  qu'il  a  commencé  de  viure.  Audi  le  Prophète  Ifaye, 
pour  le.diftinguer  des  autres  hommes ,  pour  miferablcs  qu'ils 
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parroiflent,  &  pour  luy  donner  vn  Chara&ere  propre,  l'a  norr  = 
mé ,  l'homme  de  douleurs  ,  &  qui  a  recogneu  par  Ton  expérience 
toutes  les  miferes  de  noftre  nature.  Virum  dolaum  ,  &  filmm 
infirmitaum.  lf*t.  53. 

Mais  ce  qui  nous  doit  arrefter  plus  particulièrement ,  &  nous 
perfuader  plus  efficacement  l'abomination  du  péché ,  ce  font  les 
fouffrancesdeNoftre  Seigneur  qui  Te  trouuent  renfermées  dans 
l'eftenduc  d'enuiron  14.  heures  que  fa  palfion  dura.  Car  en  pre- 
mier lieu,  que  ne  fouffrit-il  pas  quand  vne  rrouppe  infolente 
de  valets  &  de  foldats  ,feietta  fur  luy  dans  le  iardin  des  Oliues , 

Jour  le  faire  prifonnier  de  la  part  du  grand  Grand  Preftre  des 
ntfs?  On  le  faifit  au  collet ,  on  le  chargea  de  liens  ,  on  luy  ar- 
racha les  cheueux  8c  la  barbe ,  on  le  pouffa  auec  furie ,  on  le  traif- 
na  auec  tumulte  ,  on  le  baftonna  impitoyablement  ?  Bref  ,  on 
exécuta  fur  luy  toutes  les  infolences,  &  toutes  les  cruautez  dont 
vnetrouppede  canaille  cft  capable,  lors  qu'elle  fe  fent appuyée, 
&  qu'elle  craint  que  fa  proye  ne  luy  cfchappe.  Le  feul  tourment 
des  liens,  eft  bien  fi  rude,  qu'il  eft  par  fois  auflîinfupportable  que 
que  la  mort ,  d'où  vient  que  les  patiens  qui  n'ont  pas  vn  quart 
d'heure  à  viure  1  demandent  aflez  fouuent  ,  qu'on  les  defîerre 
tantfoit  peu,  &fionîeur  fait  cette  grâce,  le  vifage  de  la  mort 
leur  paroift  moins  hideux. 

En  fécond  lieu,  que  ne  diraif-je  pas  du  foufflet  qui  îuy  fut 
donné  en  plein  Confiftoire  par  vn  valet,  dont  la  main  eftoit ar- 
mée d'vn  gantelet  de  fer,  Félon  l'opinion  la  plus  commune/  Ce 
coup  auflî  infâme  que  douloureux ,  à  mefme  qu'il  couurit  de  rou- 
geur &de  fang,  la  iouS  de  Noftre  Seigneur,  ne  deuoit-il  pas 
luy  faire  tomber  toutes  les  dents  de  la  bouche,  luy  briferla  tefte, 
&  le  coucher  roide  mort  aux  pieds  de  celuy  qui  l'auoit  donne? 
Il  faut  qu'il  ait  efté  bien  rude,  puifqu'il  tira  cesparolesde  noftre 
bon  Maiftre,  qui  auoit  refolu  de  ne  fe  plaindre  de  quoy  que  ce  fuft 
durant  toute  fâpafîî  on,  &  qui  ne  s'eft  plaint  en  effet  que  de  ce 
tourment  là  feul.  Si  benè  locuttisfum  ,quid  me  ctdis.  lo*n.  18. 

E  n  troifiefme  lieu  ,  Qui,  pourra  me  faire  entendre  tout  ce 
qu'il  fouffrir  dans  la  maifon  de  Caïphe ,  durant  toute  la  nuict  qui 
précéda  fa  mort?  Il  la  paffa  en  compagnie  d'vn  grand  nombre  de 
valets  de  ce  Pontife,  &de  Soldats  commis  à  fa  garde  j  mais  dans 
quel  exercice  ?  de  fouffrir.  Et  quoy?  toutes  les  indignitez  poflî- 
,9  bles.  Et  qu'elles/ Ce  n'eft  pas  fans  fuiet,  que  la  nuicl:  lesacouuer- 
tes  de  fes  ombres,  pour  empefeher  que  nous  ne  les  viflîons  toutes^ 
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car  elles  nous  tireroicnt  trop  de  larmes  des  yeux,  pour  n'en  eftre 
pas  noyez ,  &  trop  de  foufpirs  du  cœur,  pour  n'en  eftre  paseftouf- 
tcs\  Les  Anges  en  furent  ipe&atcurs ,  &  quoy  qu'ils  n'ayent  point 
de  corps,  fieft-ce  qu'ils  en  pleurèrent  amèrement.  C'eftoientles 
mefmesqui  annoncèrent  la  Paix  aux  hommes,  à  la  naiflance  de 
ccluy  au'ils  voyoient  traitré  fi  inhumainement  ,  8c  qui  euflenc 
déclare  la  guerre,  &  donné  la  mort  à  cette  troupe  d'impies,  fi 
le  Seigneur  mefme  qui  en  fouffroit  les  cruautez,  ne  les  en  eut 
empelché.  Anqcli  facii  amarè  flebant.  lfa.yy  Ces  infblens  pour 
commencer  leur  tragédie,  couurirent  les  yeux&levifage  deno- 
ftre  cher  Maiftre  d'vn  bandeau.  Ils  n'auoicnt  pas  aflcz  d'impu- 
dence pour  le  mal  traitter  à  fa  veuë.  Et  puis  les  regards  de  Iefus 
cftoient  fi  clnrmans  ,  qu'ils  n'eurent  pas  eu  le  courage  de  luy 
mal  faire ,  s'ils  en  euffent  receu  vn  feul.  Luy  ayant  ainfi  ferme  les 
yeux  ,  il  voulurent  ef'prouuer  par  vn  ieu  de  démon  pluftoft  que 
d'enfant,  s'il  eftoit  vray  qu'il  fut  Prophète, comme  l'on  difoit. 
Pour  ce  fuiet ,  ils  luy  donnèrent  de  grands  foufïïets  en  drfane 
auec  mocquerie ,  deuine  qui  t'a  frappé.  Prophctiz*  nobis,quis  efiy 
quitcpcYcuJbt.  Maîtb.16.  Les  autres  luy  crachèrent  au  vifàgepar 
vneinciuilité  qui  n'a  trouué  lieu  queparmy  les  luifs,  comme  Ci 
le  vifage  que  les  Anges  remettent  ,  èc  qui  eft  le  plus  augufte 
Throfne ,  far  lequel  la  Maiefté  de  Dieu  Ce  rende  vifible  aux  hom- 
mes ,  eftoit  le  lieu  le  plus  fale  du  Palais  de  Caïphe ,  où  femblables 
ordures  fe  deuoient  décharger.  Et  toute  lanuitl:  fepaflaen  fem- 
blables ieux,  que  l'Enfer  enfeignoit  à  cesdemons  incarnez,  pour 
couurirdehonte,  &  de  peines,  vn  Dieu  fait  chair  pour  l'amour 
de  nous. 

E  n  quatriefme  lieu ,  Apres  que  le  grand  Confeil  des  luifs  apJ 
pelle  Synedrin,  qui  auoit  couftume  de  fe  tenir  fur  lescaufes  de 
la  Religion ,  euft  iuge  Noftre  Seigneur  digne  de  mort ,  &  en  euft 
prononcé  l'Arreftparla  bouche  deCaïph*,  qui  en  eftoit  le  chef 
comme  grand  Pontife,  il  fut  conduit  à  Pilate,  où  il  fouffrit  vne 
infinité  d'iniures  &  de  tourmensj  mais  deux,  comme  plus  extra- 
ordinaires, &  plus  barbares,nousdoiuentarrefter.  L'vn  eft  la  fia-' 
gellation,  &  l'autre  le  couronnement  defpines.  Pour  le  premier, 
on  donnoit  quarante  neuf  coups  de  verges ,  aux  efclauesjque  l'on 
deuoit  faire  mourir  en  Croix  ,  ce  qui  fe  faifoir  plus  par  amour  de 
la  pureté,  que  par  vn  fentimentde  cruautéj  parce  qu'on  les  ac- 
tJchoic  tous  nuds ,  fans  qu'ils  euffent  me/me  vn  feul  linge  fur  les 
parties  que  la  nature  a  enfeigné  aux  plus  fauuages  dccouuriXj  & 
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ces  fL'ftriflures  de  verges  défigurant  vn  corps  ,  empefehoient  l'i- 
magination des  fpeelateurs,  d'en  prendre  fi  aifement  de  mau- 
uaifes  impreffions.  Les  perfonnes  libres  eftoient  exemptes  de 
cette  flagellation,  aufli  bien  que  du  fupplicede  la  Croix,  d'où 
vient  que  Sainct  Paul  mit  fort  en  peine  le  Magiftrat,  qui  Tauoic 
défia  fait  lier  pour  l'y  affuiettir ,  éc  tout  ceux  qui  deuoient  con- 
tribuer à  ce  fupplice,fe  retirèrent  plus  vifte  que  le  pas  ,  fi  toft 
qu'ils  apprirent  de  fa  bouche,  qu'il  eftoit  Cytoien  Romain,  & 
partant  homme  libre,  comme  il  cft  rapporté  au  Chapitre  iz.  des 
A&es  des  Apoftres.  Mais  on  viola  toutes  les  Couftumes,  6t  toutes 
les  Loi* ,  pour  faire  fouffrir  Noftre  Seigneur ,  on  luy  arrache  fes 
habits  auec  violence ,  &  on  l'attache  tout  nud  à  vne  colône.  Quel- 
le honte  à  vn  corps  paiftry  du  fangd'  vne  Vierge,  par  les  propres 
mainsdu  Sain&  Efprit,defe  voirexpoféà  vn  tas  de  peuple,  dans 
cette  nudité  ?  Les  vns  fe  faififlTent  de  cordes  nouées ,  les  autres  def- 
courgées ,  ccux-cy  de  chiafnes  de  fers ,  ceux,  là  de  verges  tres-pu 
quantes ,  &  tous  déchargèrent  vne  grefle  de  coups  fur  cette  chair 
Virginale ,  &  plus  tendre  que  celle  des  enfans  qui  ne  font  que  de 
nailfre.  Elle  rougit,  elle  s'enfle,  ellefe  meurtrit,  elle  s'entafme, 
«lie  fait  coufler  le  fang  qu'elle  refTerre ,  elle  tombe  par  morceaux^ 
on  foule  aux  pieds  ces  precieufes  Reliques  de  chair,  &  de  fang 
vnies  à  la  Diuinité.  Cependant  Noftre  Seigneur  fentoit  des  dou- 
leur fi  extrêmes,  que  le  cœur  luy  euftfaiïly  cent  &  cent  fois , 
l'ame  fe  fut  feparée  du  corps  autant  de  fois ,  s'il  n'euft  fortifié 
l'vn  ,  &  retenu  l'autre  par  la  force  toute  puifTantc  du  Verbe. 
Saind  Cbryfoftomes'appuyant  fur  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu, 
H*c  cft  hoYA  veftra  ,      fotefias  tenebrarum.  Luc.  11.  s'eft  perfua- 
èèy  que  les  bourreaux  de  Noftre  Seigneur  eftoient  tous  poffedez 
du  Diable;  &  Saincl  Bernard  a  creu  que  chaque  coup  de  foùet, 
luy  eftoit  vn  coup  de  poignard  qui  entroit  bien  auant  dedans 
fon  cccur,&fuffifoit  à  le  faire  mourir.  Cependant  ces  cruels  fè 
laflenr  pluftoft  de  frapper,  que  Noftre  Seigneur  de  foufFrir.  Ils 
-font  hors  d'haleine,  &  il  faut  leur  donner  du  temps  pour  fe  repo- 
ser, mais  non  à  noftre  Saincl  Patient  pour  ne  plus  endurer;  car 
les  vns  le  frappent  durant  que  les  autres  fe  repofenr,  ôccelup- 
pîicc  dura  fi  long  temps,  qu'ils  eurent  Ioifir  de  luy  décharger  plus 
de  cina  mille  coups  de  toute  forte  de  fouets  très- cruels,  comme 
il  aefte  reuelé  à  Sainéte  Brigitte.  Autant  de  coups  de  foiîer, 
cftoientautat  de  coups  de  mort,  &  autant  d'enrameures  de  chair, 
^uta>nt  de  bouches.  Pécheur  n'es-tu  point  touché  d'vn  tel  fpe*. 
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ftacle  ;  Ces  coups  mortels  de  ton  Dieu  ,  ne  te  donneront- ils 
pointlavie?  Ces  bouches  ne  parleront  elles  point  à  toneccur.' 
C'eft  à  luy  qu'en  veut  tout  cet  appareil,  lequel  ne  prétend  que 
luy  faire  cognoiftre  l'abomination  du  péché  qui  en  cft  la  caufe, 
&  te  l'ayant  mife  deuant  les  yeux  ,  de  te  faire  haïr  tout  ce  qui  dé  • 
plaift,à  celuy  qui  fouffre  tant  de  peines,  pour  te  déliurer  de  la 
tyrannie  de  ce  monflre. 

Qt,ànd  au  fécond  j  il  faut  bien  que  ce  couronnement  aie 
eu  iene  fçay  quoy  de  remarquable,  puifque  la  Saindc  Efpou(c 
defireque  les  bonnes  ames  y  faflent  rne  particulière  réflexion, 
en  leur  parlant  de  la  forte  au  Liure  des  Cantiques,  Chapitre  3. 
Sortez  Filles  de  Sion,  &  confiderez  le  vray  Salomon  couuert 
du  diadème,  dont  fa  cruelle  mere  la  Synagogue,  Ta  couronne  le 
iour  de  fes  fiançailles  auec  la  gentilité,  deuat  qu'il  fignaft  fon con- 
trait de  Mariage  auec  elle,  parle  dernier  efpanchement  de  fon 
fang,  qui  fut  Fait  à  l'arbre  de  Crpix.  Egrcdimini ,  &  vidctefili* 
Sion  ytegem  Salomencm ,  indiademate  quo  corsnauit  illum  mater  Jua  in 
die  dejponfationis  Mm.  Cant.  3.  De  vray,  qui  a  iamais  ouy  parler 
de  chofcfembIablc?Ilyaeudes  couronnes  d'honneur,  dont  les 
vnes  ont  efté  de  laurier  pour  les  vainqueurs ,  de  lierre  pour  ceux 
qui  deliuroient  vn  de  leur  compatriotes  de  la  main  des  ennemis , 
les  autres  d'or ,  d'argent ,  &  de  pierres  pretieufes  pour  les  Mo- 
narques, &  pour  les  Princes  aux  iours  de  cérémonie:  Quelque  fois 
mefme  de  fer,  comme  eft  la  première  que  l'on  prefente  aux  Em- 
pereurs Chreftiens.  Il  y  en  a  eu  de  banquet  &  de  refiouïflance  , 
partie  de  rofes  &  des  plus  belles  fleurs,  partie  d'ache  &  de  fem- 
blables  herbes  qui  rabbaiflent  les  fumées  du  vin  ,  &  empef- 
chentryurefle.il  y  en  à  eu  de  honte  &  d'ignominie  ,  telles  que 
font  celles  de  papier  peint ,  &autres  que  l'on  met  fur  la  tefte  de 
ceux  qui  ontafTe&é  la  Royauté,  lors  qu'on  les  côduit  au  fupplice. 
Mais  on  n'en  a  iamais  veudcfpines  enfoncées  bien  auant  dans  la 
tefte,  &  qui  faflent  tout  enfemble  des  couronnes  de  douleur  & 
d'infamie,  finon  fur  voftre  chef  facré  mon  cher  Sauueur}  &  la 
penfée  de  vous  en  faire  porter  vne  de  cette  nature,  n  eft  venue 
que  du  malin  efprit ,  qui  n'a  peu  fouffrir  que  vous  eufliez  vn 
aruour  fi  exceflîf  pour  les  hommes,  que  de  vous  expofer  à*  tant 
d'affronts  pour  eux.  lia  penfé  vous  faoulcr  d'opprobres,  comme 
vn  de  vos  Prophètes  lamente.  Saturabiiur  opprolnis.  Thren.  3.  Mais 
voftre  amour  a  roufiours  vaincu,  fa  cruauté  ,  puifque  vous  en 
auez  plus  defiré  qu'il  ne  vous  en  a  fait  feotir.  Auflî  voftre  Efpoufe 
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bienaymce  m'affeure  ,  que  l'amour  n'eft  pas  feulement  auflî  fort 
que  la  mort ,  mais  encore  qu'il  tient  tefteà  l'Enfer ,  &  luy  donne 
de  la  ialoûfie  par  fa  refiftance  ,  &  par  fes  vi&oires  continuelles. 
FgrtisvtmorsdiUSiio  sduraficut  infernus  émulât io.  Cant.  8. 

Nostre  Seignevr  eftant  moulu  de  coups  parla  fla- 
gellation ,  Se  ayant  repris  auec  grande  peine  fes  habits,  car  il 
eftoit  plus  mort  que  vif  après  vne  fi  cruelle  boucherie,  exer- 
cée fur  fon  corps  tres-delicat  ;  Les  Soldats  de  Pilate  qui  en  vou- 
lurent auoir  leur  diuertiflement,  auflî  bien  que  les  valets  de  Caï- 
phe,maisceux-cy  la  nuift,  àcaufe  que  leur  effronterie  n'eftoit 
pas  fi  grande ,  U  ceux-là  en  plein  iour  -y  ceux-  cy  auec  plus  de  mo- 
dération ,  quoy  que  toufiours  auec  vue  infolence  incroyable, 
ceux  li  auec  vne  barbarie  qui  n'a  iamais  efté  veuc  parmy  les  hom- 
mes j  ils  font  afTeoir  cette  innocente  victime ,  fur  vn  mefehant  fie- 
ge,  comme  fur  vnThrafne,  luy  couurcnt  les  efpaules  d'vn  vieil 
haillon  de  pourpre  en  façon  de  manteau  Royal,  luy  mettent  en 
main  vn  rofeau  au  lieu  de  feeptre  y  Et  pour  acneuer  leur  bouffon- 
nerie, ils  cherchent  des  efpines,lesvnes  ordinaires  comme  font: 
celles  qui  fevoyent  à  la  Sainte  Chapelle  de  Paris ,  les  autres  d'v- 
ne  forme  extraordinaire  qui  refTembloient  a  des  ioncs  marins,, 
que  l'on  monftre  en  diuerfes  Eglifcs  -t  Les  premières  auoient  des 
poin&es fans  nombre,  &  les  fécondes  en  auoient  71.  fort  gran- 
des -,  &  de  tout  cet  amas  de  diuerfes  efpincs ,  ils  compoferent  vne 
couronne  fermée  en  façon  de  chappeau  ,  laquelle  couoroit 
la  tefte  de  Noftre  Seigneur  toute  entière  ,  Ce  luy  defeendoir 
fur  les  temples,  &  fur  le  front  quafi  iufqu'aux  yeux.  Et  parce 
qu'ils  vouloient  que  cette  couronne  tint  d'elle mefme fur  fa  te- 
fte ,  &  ne  fe  peuft  arracher  qu'auec  force ,  qu'elle  feruift  de  tour- 
ment auffi  bien  que  de  raillerie,  qu'elle  acheuaft  en  ce  lieu  ce  que 
les  fouets  ny  auoient  cfé  faire,  ils  l'enfoncèrent  par  violence- 
auec  des  pièces  de  bois  qu'ils  prefierentdeflus,  &  à  grands  coups 
de  baftons  qu'ils  donnèrent  fur  cette  partie  la  plus  vénérable  du 
corps  de  Noftre  Seigneur.  Les  efpines  communes  Sa  percèrent 
en  mille  endroits,  &  les  plus  grandes  entrèrent  iufques  dans  le  cer-  - 
ueau.  Le  fang  couloit  de  tous  coftez  ,  6c  le  vifage  de  Iefus  en 
eftoit  tout  défiguré,  le  vous  laifle  à  penfer  s'il  fentoit  des  dou- 
leurs infupportables.  Cependant  rien  de  tout  cela  ne  touche  ces 
bourreaux,  qui  n'eftoienc  pas  animez  de  l'efprit  d'vn  homme, 
mais  de  celuy  de  Sathan  :  Ils  flechiffent  le  genoiiil ,  deuant  celuy 
que  les  Anges  adoroient,  ils  luy  donnent  des  fouflets  3  &  comme 
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s'ils  eufTent  voulu  luy  rendre  hommage  ,  ils  rappellent  Roy  des 
Iuifs ,  &  le  faluent  en  cecte  qualité.  Ccnufïcxo  anse  tum^  illudebunt 
ei  dicentes  }  Aue  Rex  ludterutn.  Xf<itth.  17.  Us  n'en  demeurèrent 
pasàcescruelles  mocqueries  ,carils luy  crachèrent  au  vifage,ôc 
prenant  le  rofeau  qu'ils  luy  auoient  mis  en  main,  ils  s'en  ferui- 
rent  pour  de/charger  de  grands  coups  fur  fa  tefte.  Exf  ventes  in 
eum  ,  acceperunt  arundinem ,  grpercutiebant  capue  élus.  Qui  peut  ouïr 
vn  narré  fi  tragique  fans  horreur  ?  Ce  n'eft  pas  tout  neantmoins , 
car  après  s'eftre  diuerty  de  la  forte  aux  de/pens  de  leur  patient ,  ils 
veulent  que  Pilate  leur  Maiftre ,  &  tout  le  peuple  en  ait  Ton  paf- 
fe  temps.  Us  le  luy  traiChentdonc  en  cet  équipage  #  qui  touch* 
tellement  le  luge,  qu'il  creuft  que  cette  cruauté  laquelle  il  n'a- 
uoit  point  commandée  ,  luy  pouuoit  feruir  pour  changer  le 
cœur  des  Iuifs,  &  les  faire  defifter  delà  requefte  qu'ils  luy  auoienc 
prefentée  aux  fins  de  faire  mourir  N.  Seigneur.  Il  s'auance  donc 
fur  vn  balcon  qui  reeardoit  fur  la  grande  place ,  où  le*  Pontifes , 
«&  le  peuple  foufleue  par  eux ,  attendoient  ce  qui  feroit  ordonne 
de  ce  prétendu  criminel,  &  le  leur  présentant  en  l'équipage  que 
ie  viens  de  dire ,  il  adioufta  ces  deux  paroles.  Ecce  hemo.  lo*n>  19. 
Voila  l'homme.  Qui  n'auroit  efté  touche  de  cette  veuë,  &  de 
ces  paroles  ?  Exijt  le/tes forums  ftincAm  coron.;??: ,  ^  purpureum  ve- 
fii?nentum.  Etdicit  eis,  Ecce  homo.  Jbid.  Iefus  fortit ,  ôc  d'où  ?  le  fqais 
bien  que  ce  fut  hors  de  la  fale  des  gardes ,  &  de  la  cour  de  Pilate  , 
où  il  auoit  receu  ce  traittement;  mais  i'adioufte  que  ce  fut  encore 
hors  de  luy  mefme ,  parce  que  quittant  la  gloire  de  fon  Pere,  il  pa- 
roift  comme  l'opprobre  deshommes.  Et  d'autantqu'il  eftoit  tel- 
lement changé,  qu'on  ne  pouuoit  le  cognoiftre,  Pilate  efl:  con- 
traint de  les  afleurer }  premièrement ,  que  c'eft  vn  homme ,  quoy 
qu'il  n'en  ait  plus  la  figure  $  &  puis ,  que  c'eft  l'homme  mefme , 
qu'ils  luy  ont  liuré  pour  trauailler  a  fon  procez.  C'eft  ce  que  fi- 
gnifientees  paroles,  Ecce  hemo. 

Rentrez  vnpeuen  vous  mefmes  mon  Lecteur,  &  fi  vous 
l'aymez  mieux,  fourrez  vous  dans  laprefle  du  peuple,  te  foyez 
vn  des  fpectateurs  de  Iefus.  Pilate  ouure  le  manteau  dont  les 
efpaules  de  Iefus  font  couuertes,  &  en  mefme  temps  il  fait  voir 
le  rraittement  que  tout  fon  corps  a  receu  à  la  flagellation.  Le 
j  voila  donc  deuant  vos  yeux  tout  déchire ,  &  pour  mieux  dire 
auec  le  Prophète,  le  voila  couuert  d'vne  playe  vniuerfelle,  qui 
s'eftend  depuis  la  plante  de  fes  pieds  iufqu'au  fommetdclatefte, 
laquelle  ayant  efté  efpargnée  à  la  flagellation,  a  efté  cruellement 
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naurée  par  la  couronne  defpincs.  A  flajita  pdis  y/que  ad  verticem 
non  cft  in  eo ftniUf.  Ce  n'eft  que  fang ,  ce  ne  font  que  blcffeures , 
dont  quelques- vnes  entrent  iufqu'aux  os  ,8c  les  autres  touchent 
le  cerueau.  Les  lcvres  de  lefus  font  toutes  noires,  Tes  ioiies  meur- 
tries, Ton  front  defehiré ,  font  teint  amorty}  fa  tefte  nepouuant 
fefouftenir dans  vn  tel  excez  de  douleur,  balance  d'vne  efpaule 
a  l'autre  ,  &  fe  courbe  quelquefois  fur  la  poitrine  ■>  fes  genoux 
tremblent ,  5c  tout  fon  corps  femble  ne  pouuoirplus  fefouftenir, 
quand  il  baitTe  fes  yeux  fur  vous ,  &  en  vous  lançant  vne  oeillade 
amoureufe  &  àdemy  mourante,  il  fe  ferr  des  paroles  de  Pilate, 
6c  vous  dit  Ecce  homo.  Voila  l'homme  :  le  feray  l'interprète  de  fa 
penfée  ,  puifqu'il  n'a  pas  les  forces  d'en  dire  d'auantage  pour 
vous  l'expliquer  luy  mefme.  Voila  l'homme  j  c'eft  à  dire,  Voila 
celuy  que  vos  péchez  ont  fi  mal  traitté  par  les  mains  des  Gentils , 
&  par  les  langues  des  ïuif.c:Que  vous  a  il  fait  pour  que  vous  en  aiez 
vlede  la  forte  enuersluy?  Entant  que  Dieu,  il  eft  Auteur  de  tout 
le  bien  que  vous  auez,  &  il  ne  vous  a  iamais  fait  de  mal  :  Entant  | 
qu'homme ,  il  vous  mérite  le  bien  de  grâce  &  de  gloire  que  vous 
n 'auez  pas,  &  ilempefche  que  vous  n'encouriez  le  mal  d'vn  feu 
éternel  que  vous  méritez.  Voila  l'homme  qui  vous  a  tant  aymé, 
que  de  ne  fe  pas  feruir  du  pouuoir  de  fa  Diuinité  pour  vous  per- 
dre,©^ qui  employé  maintenant  toutes  les  tendrefTes  de  fon  hu- 
manité pour  vous  gagner  à  fon  Père.  Le  voila  qui  vous  parle 
par  Pouuerture  defesplayes,  2c  qui  vous  prie  de  vous  contenter 
des  tourments  que  vous  luy  auez  fait  fouffrir,  iufqu'à  maintenant 
par  voftre  mauuaifè  vie.  N'en  venez  pas  iufqu'à  pourfuiure  fa 
mort  en  continuant  dans  vos  crimes  •  Que  les  peenez  qui  vous 
ont  charmé  parleurs  faufles  apparences  de  plaifir  &  d'honneur, 
vous  paroiflent  abominables ,  par  les  véritables  fentimens  de 
douleur,  &  les  infamies  qu'ils  m'apportent.  Vous  n'en  commet- 
tezaucun ,  que  vous  ne  rouuriez  mes  playes  :  voftre  plaifir  c<  ft 
ma  douleur,  vos  profits  mes  pertes,  voftre  ambition  mon  des- 
honneur, &  ie  fuis  traitte  auectanr  de  cruauté  en  ma  chair  in-  • 
nocenre,  parce  que  vous  ne  recherchez  dans  lavoflre,que  des 
mollettes,  &  des  chatoûillemens  criminels.  Ah  pécheur,  n'ay- 
roeras  tu  iamais  celuy  qui  a  tant  de  paillon  pour  toy  ?  Etfi  tul'ay- 
mes,  net'abfticndrastupas  du  pechc  que  tu  ne  peux  commettre 
fans  renouueîler  fes  peines,  &  fans  luy  caufer  la  mort?  le  vois 
bien  que  tu  te  rends ,  c'eft  pourquoy  ie  tepreîente  mes  mains,& 
iè  te  les  donne  à"  baifer  en  tefmoignage  de  reconciliation}  mak 
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demeure  ferme  dans  la  refolution  que  tu  prends ,  autrement  tu 
te  feras  de  partyauec  les  Iuifs,pour  crier  impitoyablement  con- 
tre ton  amy  6c  ton  bien.faideur ,  Cruàfîgatur  ^  Qu'on  le  mette  en 
Croix.  Toile  ,tolte  yCrucifeeeum.  Qujpn  ofte  cét  homme  de  deuant 
nos  yeux ,  &  qu'on  l'attache  à  vne  Croix. 

Ce  fut  ce  que  les  Iujfs  crièrent  après  auoir  veu«Noftre  Sei- 
gneur dans  l'eftatque  i'ay  expofé,  ce  fut  ce  qu'ils  obtinrent  enfin 
de  Pilate  par  leurs  importunitez ,  &  c'eft  dans  l'exécution  de  ces 
paroles  infernales  que  le  péché  mortel  fera  voir  le  dernier  trait  de 
ion  abomination. 

-ARTICLE  X. 

La  mort  de  Noftre  Seigneur  ,dépofe  contre  ï abo- 
mination du  péché  mortel. 

NOstre  Seignevr  récent  l'Arreft  de  mort  qui  fut 
prononcé  contre  luy,  comme  les  criminels  ont  couftume 
de  le  receuoir  dans  t^ute  Iuftice  réglée ,  la  relie  nuë,  les  mains 
iointes  ,  les  genoux  contre  terre.  Il  l'accepta  de  bon  cœur,  en 
offrant  fa  mort  àfon  Pere,  pour  tous  les  hommes  en  gênerai ,  & 
pour  vous  en  particulier,  mon  Lecteur  ,  puifque  vous  en  auez 
receuiuiqu'àprefent,  tant  de  fi  bons  effets  de  grâces,  &  de  bé- 
nédictions Celeftes.  CétArreft  eut  deux  parties ,  l'vne  que  trois 
Euangehftcs  expliquent  en  ces  termes.  Jefum  tradidit  eis  *V/  crucïfi- 
geretur.  Matth.  17.  Mar.\$.  loan.  19.  Pilate  liura  Iefus  pour  eftre 
crucifié.  L'autre  que  Saine*  Luc  a  expofée  en  cette  manière.  Je- 
fum  tradidit  voluntati  eorum.  Zuc.iy.  Il  abandonna  Iefus  à  leur  vo- 
lonté. La  première,  quoy  que  très  iniufte,  a  neantmoins  quel- 
que apparence  de  iuftice,  en  ce  qu'elle  détermine  vn  fupplice, 
&  vn  genre  de  mort  que  Iefus  deuoit  fouffrir  par  les  mains  des 
bourreaux,  aufquels  il  n'eftoit  pas  loifible  de  luy  en  faire  fouf- 
frir vn  autre ,  comme  euft  efté  de  le  lapider ,  entant  que  blafphe- 
mateur,  ce  qu'ils  auoient  prétendu  prouuer  contre  luy.  Lafecon- 
de  ,  eft  contre  toute  forme  de  Iuftice  ,  &  accompagnée  d'vne 
cruauté  inimaginable.  Car  on  n'a  iamais  oûv  parler,  qu'autre 
qu'vn  Tyran  ait  abandonné  vn  criminel ,  à  la  diferetion  de  fa  par- 
tie ,  U  vn  ennemy  à  la  diferetion  de  fon  ennemy.  Cependant 


Digitized  by  Google 


tio  De  la  Fvite   dv  Mal; 

c'eft  ce  que  fait  Pilate  par  la  féconde  partie  de  fon  Arreft,  il  met 
Iefus  entre  les  mains  des  Iuifs  fes  aceufateurs ,  &  fès  plus  cruels 
ennemis  j  &  le  leur  abandonne  pour  en  faire  tour  ce  que  leur 
paflîon  leur  di&era  ,  outre  la  more  de  la  Croix ,  laquelle  il  fpecifie 
dans  la  première.  De  là  tirez  cette  confcqucce  générale,  que  No- 
ftre  Seigneur  a  fouffert  tous  les  tourmeris  ,  &  toutes  les  inuires 
que  voftre  eiprit  peut  penfer,  d'autant  que  les  Iuifs  l'auoicntà 
leur  difcretion ,  &  qu'outre  la  rage  dont  ils  eftoient  animez  con- 
tre luy,  tout  l'Enfer  coniuroit  aueceux,  &  leur  infpiroir  tout  ce 
qu'vnefprir de  Démon,  fort  expérimenté  en  ces  matières,  peut 
inuenter  pour  faire  foufïrir,^  pour  des-honorer  vne  perfonne. 
Et  parce  que  ce  n'a  efte  que  pour  fatisfaire  pour  les  péchés  de  tous 
les  homes ,  &  pour  les  voftres  en  particulier,  queN.  Seigneur  s'eft 
expoféà  toutes  ces  enormitez  defupplices  &  d'infamies  ,  tirez  de 
tout  ce  que  vous  verrez  en  luy  de  douloureux  &  d'infame,  des 
preuues  infallibles  de  l'abomination  du  pechc. 

Maintenant  pour  dire  quelque  chofe  de  la  première 
partie  de  cet  Arreft.  La  mort  de  la  Croix,  eftoit  la  plus  infâme 
vie  toutes  les  morts  ,  que  l'on  faifoit  fouflfrtr  aux  criminels  :  Car 
les  Romains  n'y  condamnoient  que  les  efclaue*,  &  ceux  d'entre 
les  cfclaues  qui  eftoient  les  plus  fceleratsJ-es  Iuifs  pareillement 
la  regardoient  comme  vne  maledidion  ,  cToh  vient  que  l'on  de- 
fendoic  que  ceux  qui  la  fouffroienc,  ne  demeuraflenc  attachez  à 
ce  poteau  iufqu'au  l'endemain,  de  peur  qu'ils  n'infe&aflent  l'air, 
auquel  ils  eftoient  expolèz,  &  la  terre  que  leur  Croix  touchoir, 
s'il  y  eftoient  attachez  plus  long-temps  que  le  refte  duiour,au- 
qucl  on  les  faifoit  mourir  de  la  forte.  Non  permanebit  cadauereius  in 
U<gio^fti  ineadem  die  fepclictur.Deut.i\.  l'Elcritureen  apporte  cet- 
te raifon,  parce  que  celuy  qui  eft pendu  en  Croix,  eft  maudit 
de  Dieu ,  &  vous  ne  deuez  pas  fouiller  la  terre ,  dont  voftre  Sei- 
gneur &  voftre  Dieu,  vous  aura  donné  la  pofleflîon.  Quia  maie- 
du  (us  a  Deo  eft  qui  fendet  in  liyio  j  (jr-  nequaquam  contaminabis 
ierram  tuam  ,  quant  Dominus  Deus  tuus  dedent  tibi  in  fojjcflionem. 
Jbid.  Voila  vn  Arreft  bien  eftrange ,  qui  traitte  le  Seigneur  de 
toutes  chofesd'efclaue,  le  Sainct  des  Saincts  defeelcrat,  &  celuy 
qui  comble  de  Bencdidions  le  Ciel  Se  la  terre  ,  de  maudit  de 
Dieu  ,&  de  peftiferc.  C'eft  que  Noftre  Seigneur  auoit  pris  no- 
ftre  place,  ôc  le  péché  nous  fait  efclaues  de  Sathan,  fouille  nos 
conlciences ,  &  celuy  qui  le  commet,  eft  maudit  de  Dieu ,  princi- 
palement s'il  y  perfeuere  iufqu'à  la  mort  j  car  c'çft  contre  luy  que 
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l'on  prononce  cette  fentence.  Dtfcedtte  à  me  malcdiFH  in  ignem 
ttcrnum.  Mattb.  2j. 

La  mort  de  la  Croix  eft  auflî  tres-douloureufe.  Lipfe  au  Li- 
ure  lecond  de  la  Croix ,  ne  l'a  pas  feulement  nommée  le  fupplice 
des  cfchues,  mais  encore  le  premier,  &  comme  le  Souuerain  de 
tous  les  fupp'iccs ,  parce  qu'il  a  creu  que  c'eftoit  le  plus  doulou- 
reux. Supplicium  fertile  ,  &  fuprèmum  ,  dit  il.  Quinte-  Curce  n'a 
pas  efté  de  cétaduis,  car  il  a  donné  le  premier  rang  au  feu,  en 
difant  que  c'eftoit  le  dernier,  c'eft  à  dire,  le  plus  grief  de  tous  les 
fupphces  ,  que  l'on  pouuoit  fouffrit.  Ignts  fnppliciorum  vhbnum. 
En  effet ,  c'eft  du  feu ,  &  non  de  la  Croix ,  dont  la  Iuftice  de  Dieu 
fe  fert  pour  chaftier  les  crimes  en  l'autre  monde  Et  fi  nous  con- 
fîderons  la  viuacité  qu'a  le  feu  dans  fon  adion ,  &  la  fubtiliré  auec 
laquelle  il  s'infinuë  ,  &  il  pénètre  les  corps,  il  fera  aiféde  con- 
clure qu'il  eft  fort  propre  pour  tourmenter  vn  c#rps,  &  que  la 
moindre  de  fes  brufleures  caufe  des  douleurs  tres-cuifantes ,  à 
uov  l'expérience  fouferira  auflî  toft.  Neantmoins  le  tourment 
u  feu  ne  peut  pas  durer  long  temps  fans  ofter  la  vie  ,  &  celuy 
de  la  Croix  compatira  auec  elle,  les  deux  &  trois  iours  entiers;  tef- 
moin  le  grand  Apoftre  Sainct  André,  qui  eftoit  défia  tout  cafle 
de  vieillefle,  &  neantmoins  demeura  deux  iours  entiers  attaché 
àlafienne,neccflant  point  durant  tout  ce  temps  la,  deprefeher 
au  peuple  qui  s'approchoit  de  luy  pouradmirer  la  confiance.  Et  il 
fe  peuttrouuer  vne  complexion  fi  délicate,  qu'elle  fouffrira  plus 
de  la  Croix ,  qu'vne  autre  n'endureroit  du  feu. 

Celle  de  Noftre  Seigneur  a  efté  telle,  comme  ayant  efte 
formécimmediatement  par  le  Sainct  Efprit,  à  deflein  quele  corps 
à  qui  elle  eftoit  attachée ,  fut  propre  à  compofer  vn  homme  de 
douleurs,  &  à  fansfaire  plus  abondamment  pour  nos  crimes ,  par 
ta  viuacité  de  (es  fens.  Outre  qu'il  fe  rencontra  beaucoup  de  cir- 
conftancesdans  fon  fupplice,  lefquelles  nous  obligent  à  croire 
qu'il  fouffrit  plus  de  (à  Croix,  que  les  Martyrs  n'ont  fait  de  leurs 
fournaifes ,  &  de  leurs  feux.  Car  il  fut  dépôuillé ,  &  expofé  tout 
nud  en  prelènced'vn  peupleinfîny ,  ce  qui  eftoit  plus  fenfible  à 
fa  pudeur ,  que  le  feu  ne  l'a  iamais  efté  aux  corps  des  martyrs. 
Ce  fut  en  vo  temps  froid  ,  &  l'efpacf  de  plufieurs  heures  qu'il  de- 
meura nud.  Pour  îuy  ofter  fes  habits  ,  ii  fallut  renouueller  fes 
playes,  ôc  le  mettre  tout  en  fang,  parce  qu':!s  s'eftoient  collez 
a  la  chair  par  fon  fang  figé  On  banda  fes  pieds ,  &  fes  mains  auec 
des  cordes  ,5c  on  les  tira  auec  plus  de  violence,  qu'on  ne  fait  les 
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criminels  fur  le  cheualr t ,  pour  les  faire  venir  aux  ouuertures  pré- 
parées aux  crampons  de  fer  qui  les  deuoien  rattacher.  Il  fe  plaine 
chez  fon  Prophète  de  ce  qu'il  fut  tiré  auec  tant  d'effort,  qu'on 
pouuoit  compter  tous  fes  os.  Btnumetauerunt  omnut  ojja  mea.  pfaU 
ii.  Etiemeperfuadc  que  durant  que  les  vns  le  tiroient,  les  au- 
tres s'amufoient  à  les  compter,  puifque  le  Prophète  dit  qu'on 
les  a  comptez,  Dmumerauerunt.  On  fie  tomber  de  haut  fa  Croix, 
dans  Pouuerture  qui  luy  eftoit  deftinée  en  terre  ,  de  manière 
que  les  playes  de  fes  mains  &  de  fes  pieds  s'accreurent  notable- 
ment par  cette  fecouffe.  Quand  il  ny  euft  eu  que  la  feule  ouuer- 
ture  des  mains  &  des  pieds  3  faite  auec  de  gros  doux  à  grands 
coups  de  marteau  ,&  la  contrainte  en  laquelle  eftoit  fon  corps 
ainufufpcndu,&  principalement  fon  facréchef,  qui  ne  pouuoit 
s'appuyer  fur  la  Croix  fans  enfoncer  les  efpines  dont  il  eftoit  cou- 
ronné, c'eufteftevn  Martyre  plus cuifant  que  le  feu}  parce  que 
les  mains  &  la  tefte  font  des  parties  trcs-fènfibles  à  (emblables 
tourmens.  Enfin,  dans  le  feu ,  &  dans  tous  les  fupplices  que  les 
autres  fouffrent,  les  efprits  animaux,  fans  Jefquels  il  n'y  a  point 
de  fentiment,  fe  diflîpent,&  le  tempérament  fc  corrompt,  de 
forte  qu'ondeuientinfenfible  à  la  longue.  Mais  Noftre  Seigneur 
a  eu  toute  la  vigueur  de  fes  fens entière  iufqu'à  la  fin,  pour  ce 
qu'il  les  fouftenoit  par  la  force  de  fa  Diuinité  ,  d'où  vient  qu'il 
rend  l'ame  en  iertant  vn  grand  cry ,  &  non  pas  auec  vn  petit  fouf- 
fle  qui  euft  efté  témoin  de  fon  corps  mine  par  les  tourmens,  & 
du  manquement  des  efprits  neceffaires  à  le  faire  fubfifter  Aufli 
nous  afleure  il  en  S.  Iean  chapitre  10.  Que  ny  bourreau,  ny  lup- 
plice,  n'aie  pouuoir  de  luy  arracher  lame  du  corps,  fi  luy  mefme 
ne  la  veut  rendre  ;  que  c'eft  luy  qui  donne  fa  vie  de  fon  plein  gré , 
parce  que  tel  eft  fon  bon  plaifir  h  &quecommeilaaflez  de  pou- 
uoir pour  la  reprendre  par  la  Refurrection ,  quand  il  l'aura  don- 
née pour  nous,  de  melme  il  en  a  atfez  pour  la  retenir  tant  que 
bon  luy  femblera ,  nonobftant  toute  la  cruauté  de  fes  ennemis ,  & 
d'en  faire  vn  prefent  à  fon  Pcre  pour  noftre  rachapt.  Nemo  toliit 
animam  meam  à  me ,  feà  ego  pono  eamàmeipfo  ,  &  poteftatem  habeo 
fonendi  eam ,  &  feteftatem  habeo  iterum  (umcndi  eam. 

Enfin  la  féconde  partie  de  l'Arreft  monftre  euidemment 
que  Noftre  Seigneur  a  plus  fouffert  qu'aucun  des  Martyrs ,  &  que 
peut-eftretouts  les  Martyrs  enfemble,  foitpar  le  feu,foitparquel- 
qu'autre  tourment  que  ce  foit,  qu'ils  ayent  confommé  le  Sacrifi- 
ce de  leur  vie.  Non  feulement  parce  qu'aucun  deux  n'a  efté  de 
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complexion  fi  fenfible  à  la  douleur,  que  Noftre  Seigneur  -,  U 
qu'aucun  n'aefté  priué  des  confolations  de  Dieu  &  renforts  in- 
térieurs »  comme  Noftre  Seigneur  qui  s'eft  nommé  pour  cefu- 
iet,  vn  dclaiûe  de  Dieu  ,  Vt  <jutd  dercliquifti  me  ?  Pfat.  il.  Mais 
encore  parce  qu'ils  n'ont  pas  cfté  abandônez  à  la  volonté  de  leurs 
ennemis  ,&  de  leurs  bourreaux,  comme  luy.  Peut  on  rien  faire 
de  plus  barbare,  que  de  charger  vne  Croix  longue  de  quinze 
pieds ,  &  large  à  proportion ,  fur  les  efpaules  de  ccluy  qui  y  doit 
eftre  attache?  On  cache  aux  criminels  tant  que  l'on  peut,  lesin- 
ftrumensde  Jeur  fupplice,  de  peur  de  l'accroiftre  par  leur  veuëj 
La  Iuftice  toute  impitoyable  qu'elle  paroifleparmy  les  hommes , 
eft  neantmoins  touficurs  accompagnée  d'humanité.  C'eft  ce 
qu'on  a  fait  aux  deux  larrons  »  &  ce  qu'on  n'a  pas  voulu  faire  à 
Noftre  Seigneur  :  Car  tant  s'en  faut  ,  qu'on  luy  ait  voulu  ofter 
l'afpeâ:  de  la  Croix  iufqu'à.  ce  qu'il  fuft  arriué  au  Caluaire ,  où  il 
deuoity  eftre  cloué,  qu'au  contraire  on  la  luy  prefente  au  mo- 
ment qu'il  y  eft  codamué  >  Et  on  ne  veut  pas  feulement  qu'il  l*aye 
deuant  fes  yeux  en  allant  au  lieu  de  fon  fupplice,  mais  on  veut 
qu'il  en  (ente  la  pelanteur  en  la  portant  fur  fes  efpaules,  auant 
qu'elle  fçache  combien  pefent  les  péchez  de  tout  le  genre  hu- 
main, en  portant  celuy  qui  s'en  eft  chargé.  C'eft  pourquoy  on 
la  luy  met  fur  les  efpaules.  Mais  elles  font  toutes  déchirées?  Et 
c'eft  pour  cela  qu'on  le  fait ,  afin  qu'il  en  fouffre  d'auantage. 
Mais  on  renoHuelle  ainfi  toutes  fes  playes,&  voila  que  lefàng 
coule  de  toutes  les  parties  de  fon  corps?  Tac  mieux,  c'eft  afin  qu'il 
fouffre  dauantage.  Mais  ce  patient  eft  tout  efpuifé  foitde  ieulhe, 
car  il  n'a  rien  pris  depuis  hier  au  foir,  &  il  eft  maintenant  près  de 
Midy  |  Toit  de  tourments ,  car  il  eft  tout  en  pièces ,  &  on  voit  fes 
os  à  defcouuert?  Bon,  car  il  en  fouffrira  dauantage.  Mais  le  voila 
qui  tombe,  des  le  premier  pas  qu'il  fait  auec  ce  pefant  fardeau  fur 
fesefpaules?Nousenfommes  bien  aifes,  parce  que  nous  le  relo- 
uerons i  coups  de  battons ,  afin  qu'il  fouffre  dauantage.  Mais 
cen'eftpaslacouftumed'en  vferde  la  forte  enuers  les  criminels  f 
Cela  eft  vray ,  mais  on  la  abandonné  à  noftre  volonté ,  &  il  nous 
plaift  de  le  traitter  ainfi ,  afin  qu'il  fouffre  dauantage.  Mais  le 
cœur  luy  manque ,  iUombe  &  il  eft  releué  tant  de  fois  auec  vos 
violences,  que  le  voila  qui  va  mourir  au  milieu  des  rues,  6c  vous 
ne  le  conduirez  pas  iufqu'au  Caluaire  pour  le  mettre  en  Croix? 
Ahc'eft-ce  que  nous  craignons ,  car  nous  voulons  qu'il  fouffre 
dauantage.  C'eft  pourqouy  il  changent  de  porte-faix  ,  &  contrai- 
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gnentvn  certain  Simon,  qui  venoit  des  champs  &  paflbitdeuant 
eux  ,de  décharger  Noftre  Seigneur,  ou  de  tout  fon  fardeau ,  en  le 
mettant  fur  les  efpaules-,  ou  d'vne  partie,en  fupportant  ce  qui  trai- 
fnoit  en  terre ,  Se l'aydant  ainfi  à  acheuer  font  chemin  afin  qu'il 
foufFrit  après  dauantage. 

Qv  an  D  ils  furent  arriuez  au  haut  du  Caluaire,  croyez  vous 
qu'il  ayent  efpargné  cet  innocent  criminel  /  R-en  moins ,  parce 
qu'il  loufFrit  dauantage.  Ils  couchent  par  terre  la  Croix  qu'il  auoit 
apportée.  Ils  luy  oflent  la  couronne  defpinesauec force  ,  6c  fans 
prendre  garde  fi  ils  augmentoient  fes  ouucrtures.  Ils  luy  arra- 
chent les  habits  auec  précipitation.  Us  le  iettent  fur  cette  Croix 
auec  violence.  Ils  luy  remettent,  &  fontr'entrer  fa  couronne  dans 
la  tefte  auec  de  nouueaux  efforts.  Ils  luy  percent  les  pieds  &  les 
mains  auec  des  doux  émoufTez  &  rompus  ,afin  qu'il  en  fou  fi*,  e 
dauantage  j  Se  par  leurs  fecoufTcs  &  les  agitations  de  ce  Diuin  Pa- 
tient ,  ils  prennent  plaifir  a  renouueller  fes  playes  &  fes  tour» 
ments.  Et  d'autant  plus  qu'ils  admirent  fa  confiance,  &  ne  peu- 
uenteomprenire  le  g^and  filence  qu'il  garde  durant  toute  leur 
boucherie,  d'autant  s'efforcent  ils  dauantage  de  le  faire  fouffrir 
pour  tirer  cette  fatisfacllion  de  leur  cruauté,  que  de  l'auoir  fait 
entrer  en  quelque  impatience  ,ou  d'auoir  tiré  au  moins  vn  mot 
de  plainte  de  fa  bouche.  Le  Chirurgien  ,  &  le  bourreau  peuuent 
coupper  ie'mefme  bras,  mais  le  premier  efpargné  tant  qu'il  peut 
(on  madale,  Se  ne  fait  cette  opération  qu'auec  crainte  de  coupper 
plus  qu'il  ne  faut  ,  ou  de  faire  fouffrir  plus  qu'il  ne  doit,  d'où 
vient  qu'il  confidere  tout  auec  grand  foin ,  qu'il  endort  la  partie  , 
qu'il  employé  des  outils  les  plus  propres  de  fon  art,  Sc^duranc 
qu'il  trauaille  fur  fon  patient,  il  fouffre  luy  mefme  fa  douleur,  il 
l'encourage  ,  ii  luy  fait  elperer  que  ce  fera  bien  toft  fait,  il  luy 
promet  vne  entière  guenfon,  &  ayant  acheué,il  luy  fiitexcu- 
fe  du  mal  qu'il  a  efte  contraint  de  luy  faire,  &  le  pauure  malade 
fe  remet  par  là ,  &  fe  confole  de  la  perte  qu'il  a  faite,  &  de  la  dou- 
leur qu'il  a  fentie.  Mais  le  bourreau  cafîe  &  brife  ,  n'a  que  des 
yeux  farouches ,  que  des  paroles  de  menace ,  qu'vne  contenance 
fiere,  que  des  geftes  eftonnans ,  il  veut  fe  faire  craindre ,  &  eft  bien 
aife  que  le  criminel  fente  tout  le  mal  qu'il  l^y  fait.  Ceux  cy  entre 
autres, prenoient  tout  leur  plaifir  à  inuenter  des  manières  de  don- 
ner  de  lapeincà  leur  patient. 

C'est  pourquoyayantcfleuc  fà  Croix*  &  l'ayant  rendu  vi- 
iîbleàtout  lepeuplepar  cette  efleuation ,  ils  font  les  premiers  à  fe 
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mocquer  de  luy  ,  ils  le  chargent  de  blafphemes ,  ils  Iuy  repro. 
client  les  miracles  qu'il  a  faits;  Et  pour  luy  infulter  auecplus  de 
cruauté,  ils  luy  prefentent  du  fiel  à  boire  dans  fa  foif.  Les  Scribes 
&  les  Pharifiens,&  touts  les  peuples  prefents,a'efpargnentde  leur 
cofté  >ny  lesrifées,  ny  les  brocards ,  &tout  ce  qu'il  y  a  de  mon- 
de prefent  à  ce  fpe&acle,ne  fert  qu'à  augmenter  les  afHiâions  de  fon 
efprit,&  les  douleurs  de  (on  corps.  C'eft  donc  icy  Pécheurs, que 
cet  illuftre  Crucifié  vous  parle  du  haut  de  fa  Croix,  &  vous  prie 
d'arrefter  vn  peu  de  temps,  pour  confiderer  l'eftat  où  vos  ofFences 
l'ont  mis.  Attendue  &videte,Jt  ep  dolor,ficut  dolor  meus.  Thren.  i. 
Prenez  garde,  vous  dit-il  ,  &  aduoûez  qu'il  ny  a  point  de  dou- 
leur pareille  à  la  mienne.  Ny  roues, ny  cheualets,ny  feux,  ny 
tout  ce  aue  les  démons  ont  peu  fuggerer  aux  hommes  pour  imiter 
les  fupplices  qu'ils  endurent  dans  les  Enfers,  n'approchent  point 
de  cequeiefouffre.  Vousnepouuezpasleconceuoir,  parce  que 
vous  n'eftes  pas  perfuadez  de  l'amour  queie  vous  porte, ny  delà 
rigueur  de  la  luftice  de  mon  Pere.  le  fouffre  autant  que  ie  vous 
ayme,  &  autant  que  mon  Pere  m'a  commandé  de  fouffrir  pour 
contenter  fa  luftice.  Hoc  mandatum  tecepi  à  Pâtre  meo.  loan.  10. 
Voyant  lamourqueieportois  à  tout  le  genre  humain,  &  à  vous 
nommément  que  i'ay  toufiours  confideré,  il  ma  dit  j  te  bien ,  puif- 
que  vouj»  les  ay  mez  tant,  que  vous  eftes  preft  de  mourir  pour  eux , 
&  que  vous  vous  y  offrez  de  voftre  plein  gré,  ie  vous  cômande  de 
mourir  pour  eux,  &  defarisfaireàma  luftice  par  vos  fouffrances 
qui  feront  la  confommatipn  de  vos  mérites.  le  l'ay  fait ,  &  me 
voicy  au  dernier  période  de  ma  vie  ,  ce  que  ie  vous  demande 
pour  recognoiflance,eft  que  vous  fçachiez  que  i'ay  fouffert  pour 
vous  la  plus  cruelle  mort  qui  aie  iamaisefté  ,  &  qu'ayant  con- 
ceuparla  cruauté  de  ma  mort,  combien  eft  grande  l'abomina* 
tiondu  péché,  vous  y  renonciez  pour  iamais. 

Il  n'eft  rien  de  fi  iufte  qui.*  cela  ,  mais  vous  faites  difficulté  de  le 
luy  accorder ,  parce  que  vous  n'eftes  pas  bien  perfuade  que  vous 
auez  fi  grande  part  à  la  mort  de  voftre  Sauueur.  C'eft  le  point 
d'importance  fur  lequelle  ie  defire  vous  conuaincre. 
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ARTICLE  XI. 

Tout  pécheur  efi  caufe  de  U  mort  de  Nojtre 

Seigneur. 

VOvs  fcaurez  donc  premièrement,  quefi  iamaisilnyauoit 
eu  de  péché  mortel  au  monde  ,  iamais  le  Fils  de  Dieu  n'au- 
roit  fouffert  ,  ôt  ne  feroit  mort.  Tous  les  Théologiens  en  tom- 
bent daccord  Et  delà  ie  conclus,  que  le  peché  eft  tres-abomi- 
nable  ,puifqu'iî  produit  vn  efFet  fi  monftrueux,  que  font  les  fouf- 
frances,  &  la  mort  d'vn  Dieu  ,  telles  que  ie  vous  les  ay  prefèn- 
tées. 

Secondement,  QiVil  n'eft  pas  poffible  d'obtenir  le  par- 
don d'vn  feul  péché  mortel ,  fans  rendre  à  Dieu  vnefatisfaclion  é- 
galeà  ce  péché ,  &  cette  fatisfaâion  ne  peut  eftre  égale  fans  les 
loufFrances  &  la  mort  d'vn  Dieu.  C'eft  ce  que  toute  la  Théolo- 
gie accorde  pareillement  :  Et  fur  cela  ie  fonde  ce  raifonnement, 
Vous  auez  commis  plufieurs  péchez  mortels,  Se  partant  vous  auez 
cfté  plufieurs  fois  caufedes  loufFrances  &  de  la  mort  d'vn  Dieu, 
&autantdefois  que  vous  auez  commis  de  ces  pechezi  centfois,fi 
cent  péchez.  Voftre  confeience  ne  depofe  elle  pas  que  vous  en 
auez  commis ,  &  vn  grand  nombre/  Vous  cftes  donc  coulpable 
des  foufFrances  &  de  la  mort  de  voftre  Dieu,  &  autant  de  fois, 
que  vous  l'auez  offencé  mortellement  5  peut  eftreplus  de  mille 
fois. 

Troisiesmemint  Que  tout  pechc  mortel  eft  fi  énor- 
me >  que  fi  le  mérite  des  foufFrances  &  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu, 
n'eftoit  de  la  valeur  qu'il  eft,  &  s'il  ne  nous  eftoit  appliqué  par 
les  Sacremenjjdans  lefquels  Noftre  Seigneur  l'a  renfermé*  à  cha- 
que fois  qu'vn  homme  pèche  mortellement,  il  faudroit  qu'vn 
Dieu  mouruft  afin  d'en  moyenner  le  pardon.  Cette  proposition 
eftauflSafleuréeque  les  précédentes,  Et  i'en  tire  ces  deux  confe- 
quenecs  après  Sain&Paul.  L'vne,  que  tout  homme  qui  pèche 
mortellement  depuis  la  mort  de  Noftre  Seigneur ,  le  crucifie  de 
rechef  autant  qu'il  peut  le  crucifie  autant  de  fois,  qu'il  com- 
met de  péchez  mortels.  Rurfum  crucifiantes  Jibimetipfis  filium  Del. 
Hek  6.  L'autre,  que  cét  homme  là  ie  mocque  de  Noftre  Sei- 
gneur 
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gneur  Si  de  fa  mort.  Et  ojlentuihab entes.  Ibid.  Comme  s'il  le  mon- 
ftroir  au  doit  parderifion,  Ôc  le  faifoit  mocquer  par  les  autres. 
La  raifon  eft,  qu'il  foule  aux  pieds  le  fang  du  Fils  de  Dieu,  qu'il 
s'enmocque  au  dedans  deluy  mefme  en  préférant  vn  petit  plai- 
fir,vn  profkde  néant,  ou  quelque  inrereftfemblable,  à  l'amour, 
ôc  aux  douleurs  auec  lefquellcs  Noftre  Seigneur  la  efpanché  ôc 
à  la  mort  qu'il  a  foufferte  pour  effacer  ce  péché.  Et  qu'il  l'expo- 
le  à  la  mocquerie  de  tout  l'Enfer,  lequel  voyant  la  facilité  auec 
laquelle  les  hommes  pèchent  mortellement  ,  infultent  au  Fils 
de  Dieu  en  la  manière  qu'a  veuc  ,ôc  que  rapporte  Sain&  Cyprien 
au  traitté  qu'il  a  fait  des  aumofnes  Ôc  des  bonnes  œuures  r  Tu 
vois  Chrift ,  le  grand  nombre  d'hommes  que  i'ay  icy  aueé  moy 
fc'eft  le  Prince  des  démons  qui  parle  )  cepandantny  ien'ayfouf- 
fert  des  fupplices  pour  eux,  ny  ie  ne  leur  ay  fait  de  grandes  pro- 
meffez  comme  toy,  pour  les  auoir  a  mon  feruice  5  le  lesayamu- 
fez  ôc  amorcez  par  les  efperances  d'vn  peu  de  plaifir  ôc  de  richeflr 
festrompeufes,  ôc  ils  fe  (ont  donnez  à  moy ,  ôc  voliez  entière- 
ment à  mon  feruice.  Monftre  de  tels  vaiTaux  ,  ôc  des  perfonnes  de 
ton  party  fiaifezàrecompenfer,qui  obcïlîent  à  tes  commande- 
mens.  Ey>  pro  iftis  quos  mecum  vides ,  nec  alafa*  accepiy  net  flagella 
é-c  Necquidquam  magm  do  ,  fed  fais*  pollicitatione  deludo.  Et  potiùs 
ipfi mihi  jua  omnia  tradunt ,  &  meo  manàpio fe  obltgant.  Tuos  taies  mu- 
neràrios ,  Chrife ,  demonftra ,  prteeptis  monitos ,  &c. 

Qv  a  tries  même  NT  ,  les  Sain&s  Pères  adioiirent  que 
Noftre  Seigneur  eft  plus  tourmente  par  les  péchez  motels  que 
les  hommes  commettent  contre  Dieu  ,qu'ilne  l'a  efté  par  les 
douleurs  Ôc  par  la  mort  de  la  Croix  que  les  luifsluy  ont  faitfouf- 
frir.  Car  c'eftainfi,  que  Saind  Auguftin  fait  parler  le  Fils  de  Dieu  1 
a  vn  pécheur-,  Pourquoy  mas-  tu  attaché  à  la  Croix  de  tes  crimes, 
laquelle  ie  trouue  plus  pefànteque  n'a  efté  celle  des  Iuifs,  par- 
ce que  c'eft  contre  mon  gré  que  i'y  fuis  attaché ,  ôc  ç/a  efté  par  la 
compaflïon  que  i'ay  eu«  de  tes  miferes.que  i'ay  efté  fur  l'autre,fans 
y  eftre  contraint.  Cur  me  pauiori  crimmum  tuorum  truci  affixijli ? 
Grauior  enint  apud  me  peccatorum  aux  ,in  qua  inuitus  pendeo  ,  quàm 
ilU  in  quam  tuimifertusafcendi.Serm.  181.  Et  en  vn  autre  endroit  il 
prononce  abfolument  ,  mais  toufiours  dans  la  mefme  penfée$ 
Que  les  Iuifs  qui  ont  crucifié  Noftrc  Seigneur  viuant  en  terre  s 
ont  moins  péché ,  que  ceux  qui  l'offencent  maintenant  qu'il  eft 
affis  à  la  droite  de  fon  Perc.  lud*i  qui  eum  crucifixerunt  ambuUntem 
in  terris  ,  minus  peccaucrunt  quàm  qui  offendunt  fedentem  in  calis.  Il 
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femble  qu'il  ait  emprunte  ce  fentiment ,  de  l'excufe  que  SainA 
Paul  à  donnée  au  crucifiement  fait  par  les  1  u ifs ,  lors  qu'il  a  dit  ^ 
que  û*  ces  mal  heureux  euÛent  cil c  viuement  perfuadez  que  ce- 
luy  à  qui  ils  en  vouloient ,  eftoit  le  Seigneur  de  gloire ,  iamais  ils 
n'euflent  entrepris  fur  fa  vie ,  &  beaucoup  moins  l'eu  fi  en  c  ils  atta- 
ché à  l'infame  poteau  de  la  Croix.  6"/  tnm  copiomfjcnt ,  nunquam 
Dominum  g/*rr«  crucifixijfent  i.  C§r,  1.  Car  les  Cbreftiens  qui  pè- 
chent ,fçauent  fort  bien  qu'ils  fc  prennent  à  Dieu,  &  que  Ielus- 
Chrift  elt  le  Roy  de  gloire.  Et  partant  leur  outrage  eft  plus  grand. 
Saind  Bernard  a  tenu  le  mefme  que  Sainâ  Auguftin ,  quand  il 
a  dit  que  pécher  après  que  Noftre  Seigneur  a  fouffert  la  mort  des 
luifs ,  c'eft  adioûter  vne  nouuelle ,  &  mefme  vne  plus  grande  af- 
fliction, à  celuy  qui  eft  défia  affligé  -,  parce  que  les  blcffeuresde 
nos  péchez  font  plus  fafcheufes  à  Noftre  Seigneur,  que  les  playes 
de  fon  corps  ne  l'ont  efté  \  C*r  addirnus  affliflionem  affliltn  \  Ma- 
tiS  aggravant  Chriftwn  vulnera  feccati  noftri ,  qttàm  vulnera  corfo- 
ris  fui. 

Ne  me  dites  donc  pas  que  vous  n'auez  point  de  part  à  la  mort 
de  Noftre  Seigneur.  Car  il  eft  aifé  à  voir  que  vous  l'y  aucz  très- 
grande.  Premièrement,  àcaufedupeché  originel  que  vous  auez 
contraûé  dans  voftre  première  formation  ,  lequel  eftant  mor- 
tel, n'a  peu  eftre  effacé  que  par  la  vertu  du  fang  d'vn  Dieu.  Se- 
condement pour  tous ,  &  chacun  des  péchez  mortels  que  vous 
auez  commis  depuis  voftre  baptefme  par  lemauuais  vfàgede  vo- 
ftre liberté.  Troifiefmement ,  par  les  mefpris  que  vous  auez  fait 
de  cette  mort,  en  adioùrant  auec  tant  de  facilité,  péché  fur  pé- 
ché ,  fie  par  là  expofant  Noftre  Seigneur  à  la  niée  de fes  ennemis. 
Quatriefmement ,  parle  furcroift  de  peine  fied'iniure,  que  cha- 
que péché  de  ceux  que  vous  commettez ,  adioûte  aux  douleurs 
ici  la  mort,  que  les  luifs  ont  fait  fouffrir  à  Noftre  Seigneur.  Et 
parce  que  c'eft  vne  chofedeteftablefit  digne  d'exécration  ,  qu'v- 
ne  créature  foitcaufe  de  la  mort  de  fon  Créateur  ,  apprenez  de 
tout  cequei'ay  dit  iufqua  prefent,  combien  eft  grande  l'abo- 
mination du  péché  j  &  Ci  vous  ne  voulez  paflfer  pour  homme  per- 
du defprit,  renoncez  à  cétennemy  de  Dieu  &de  fon  Fils, Se  à  ce 
Souuerain  fie  vnique  Autheur  des  defolations  dont  ic  vais  vous 
parler. 
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CHAPITRE  SECOND. 

>  • 

Les  defolations  jjue  caufe  le  péché. 

ARTICLE  I. 

Teinture  de  U  defolation  dn  pecbé* 

Ostre  mémoire  fera  la  toile  de  cette  peinture , 
mes  paroles  les  couleurs ,  l'attention  de  voftrc  efprit 
le  pinceau  qui  les  appliquera ,  ôc  tous  l'vniuers  de- 
puis le  Ciel  iufqu'aux  Enfers  y  feruira  d'hiftoire  & 
de  fuiet  -,  lequel  cftant  fort  vafte,  &  quafi  infîny , 
ie  feray  oblige  de  représenter  les  chofes  en  racourcy ,  &  faire  dans 
ce  tableau  de  l'efprit ,  comme  les  peintres  dans  les  leur.  Quand  ils 
font  combatre  deux  armées  dans  vne  rafe  campagne ,  ils  met- 
tent en  tefte  quelques  perfonnagesoù  ils  n'efpargnent  rien, on 
y  voit  les  teftes ,  les  bras ,  &  toutes  les  parties  des  corps ,  les  che- 
uaux  ,  les  armes,  les  poftures,  les  oeillades,  &  on  y  a  quafi  peur 
du  trenchant  des  efpees ,  Se  du  bruit  des  canons  ,  tant  ces  chofes 
y  font  eftudiées  •  Mais  après  cela  ils  font  vn  amas  confus  de  te- 
ftes ,  de  iambes,  de  toute  forte  d'appareil  de  guerre,  qui  repré- 
sente beaucoup  à  l'efprit,  &  peu  aux  yeux.  De  mefme  ie  touche- 
ra y  icy  quelques  defolations  plusconfiderables,Iefqueliesiemon- 
ftreray  diftindement  &  en  particulier  j  Et  pour  les  autres,  ilfâu- 
dra  fe  contenter  d'vne  contufion  qui  prouuera  (uffifaroment  ce 
q  ue  ie  preten  ds ,  mais  ne  donnera  pas  des  notions  exactes  de  tout. 
Audi  n'eft  il  pas  poliïble  de  peindre  au  long  dans  vne  lecture  de 
moins d'vn  demy  quart  d'heure,  tout  ce  qui  s'eftpaJÎe  en  près 
de  fix  mil  ans ,  8c  fe  paflera  mefme  durant  toute  l'Eternité. 

I  ettez  donc  vos  yeux  là  haut  dans  le  Ciel  Empyrée,  & 
voyez  y  vn  nombre  quafi  innombrable  de  throines  de  gloive  vui- 
des ,  Il  fçachez  que  c'eft  la  première  defolation  du  peche  ,  qui 
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ayant  fait  déchoir  vne  partie  des  Anges,  du  bon  heur  qui  leur 
eftoit  prépare  ,  a  remply  de  defolation  la  plus  belle  partie  du 
monde.  Vous  les  voyez  tomber  du  Ciel  par  le  poids  de  leur  defb- 
brillance,  dans  desabyfmes  de  feu  que  Dieu  a  creufés  dans  le  cen- 
tre du  monde  ,  pour  lesefloigner  dauanrage  du  Ciel  qu'ils  ont 
perdu  par  leur  faute.  Deus  Angclis  peccantibtu  nonpepericitjed  ruden. 
tibus  mferni  detraftos^  in  tartdtum  tradidit  cruciandos.  I.  Petr.i.  Car 
Dieu ,  dit  S.  Pierre ,  n'a  point  eu  égard  que  c'eftoit  des  Efprits  Pu- 
bliâmes ,  fie  Angéliques ,  mais  fi  toft  qu'il  les  a  veu  confentir  au 

{>eché,il  les  a  arrachez  du  Ciel  aucc  des  chables  d'Enfer, fie  il 
esaprecipczdans  labyfmedu  feu,  pour  y  cftre  tourmentez  du. 
rant  toute  l'Eternité. 

D  e  ces  deux  extremitez  du  monde  ,  l'Empyrée  fit  l'Enfer, 
p a  fiez  au  Paradis  terreftre ,  qui  eft  comme  le  milieu  du  bon  heur 
de  l'vn,  fie  du  mal-heur  de  l'autre,oe  remarquez  que  Dieu  en  ebafie 
honteufemô't  Adam  fie  Euej  fie  qu'il  mer  à  la  porte  de  ce  lieu  de  de- 
lices,  vn  Cherubim  auec  vne  efpée defeu,  pour  en  empefeher  l'en 
tree  atout  homme ,  qui  roudroit  déformais  s'y  fourrer.  C'eft  la  fe- 
conde  dcfolation  du  pèche  mortel ,  caufêe  par  la  gourmaudife 
de  nos  premiers  parens ,  qui  nous  ont  tous  bannis  de  cette  de- 
meure fortunée  ,  parce  que  nous  eftions  tous  compris  dans  le 
•contrat  que  Dieu  auoit  pafleauec  eux.  L'Efcrirure  la  comprend 
en  ces  termes.  Emtfit  Dominus  Deus  de  Paradifo  Ttoluptatts ,cïecit- 
que  Adam ,  Gr  collocamt  ante  fatadifum  voluptatts  Cherubim ,  &  flam- 
meum  qladxmn  atque  verfatilem  ,  ad  çujlodtendam  viam  liyii  vit*.. 
G  en.  }. 

S  v  i  v  e  z  ces  pauures  bannis ,  fie  prenez  garde  que  la  terre  ne 
leur  fournit  plus  que  des  ronces ,  qu'il  ne  mangent  pas  vn  mor- 
ceau de  pain ,  qu'ils  ne  l'ayent  achepté  à  la  fueur  de  leur  front, 
que  la  première  de  toutes  les  Mères,  ne  fçauroit  mettre  des  En- 
fans  au  monde, qu'auec  des  trenchées  fie  des  douleurs  infuppor- 
tables.  Qujvn  frère  porté  d'enuie  contre  fon  frère,  luy  fait  ef- 
prouuer  l'effet  des  menaces  de  Dieu,  que  les  hommes  Croient 
fuiets  à  la  mort,  fi  le  premier  pere  de  leur  vie  naturelle  Adam , 
defobeïiïoit  au  commandement  de  fbn  Créateur.  N'oubliez  pas 
les  fuites  &  les  craintes  du  mal  heureux  Cain,  lequel  efpouuan- 
té  par  l'ombrÊde  fon  frère  Abel,  fe  lepare  de  ion  Pere  fie  de  fa 
Mere,  &  fe  bannit  d'eux  volontairement,  pour  n'auoir  plus  de 
tefmoins  vifibles  de  fon  crime.  Celbnt  les  defolationsde  la  pre- 
mière famille  de  la  terre,  Ielquellcs  fe  font  refpanducs  a  propor- 
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tion  fur  les  autres  qui  les  ont  fuiuies,  &  qui  ont  imite  l'atroci- 
té (escrimes. 

Apres  cela  vient  le  déluge  des  péchez  qui  fe  refpand  fur  tou- 
tes lésâmes  des  hommes,  huict  exceptez,  &  principalement  le 
déluge  des  péchez  de  la  chair,  lequel  attire  vn  déluge  d'eau  qui 
noye  tous  les  viuants  ,  à  la  referue  des  huiâ  perfbnnes  qui  corn- 
pofent  lavertueufe  famille  deNoë,&fe  fauuent  auec  quelques 
animaux  de  chaque  efpece  ,  dans  vn  nauire  couuert ,  qui  eft  le 
premier  de  tous  ceux  qui  ont  eu  la  hardiefle  de  voguer  fur  les 
eaux ,  &  qui  ne  l'eut  pas  prife  fans  Y"  commandement  exprés  de 
Dieu,  lequel  obligeant  ces  fidèles  à  s'expofer  à  vn  élément  infi- 
dèle, leuratoutenfemble  donné  le  courage  de  s'y  fier  fur  fa  pa- 
role. Les  portes  du  Ciels'ouurent  &  les  eaux  que  Dieu  a  mis  en 
referue  fur  le  firmament  4  tombent  à  gro (Tes  ondées  -,  L'air  fefond 
en  pluye,  la  Mers'enfle  &  fe  déborde  de  toutes  parts.  Enfin  ies 
plus  hautes  Montagnes  du  monde  font  couuertes  de  quinze  cou- 
dées d'eau ,  fi  bien  qu'aucun  des  hommes  &  des  animaux  qui 
n'ont  pas  eu  place  dans  l'Arche  deNoc,  ne  fe  peut  exempter  de 
la  mort.  Les  vns  montent  aux  plus  hauts  eftages  des  maifons, 
les  autres  fur  la  cime  des  arbres,  qui  fe  faifit  d'vne  planche ,  qui 
penfe  gagner  a  la  nage  vnc  eminence  qu'il  voit  de  loin  }  mais 
enfin  tous  font  noyez.  Et  c'eft  vne  quatricfme  defolation  du 
péché  dont  ie  parle. 

Passez  à  celle  de  Sodome,&  des  quatres  villes  qui  luy 
eftoient  aflbciées,  plus  par  l'en  or  m  1 1  é  du  peché,qu'on  n'oie  no  m  - 
mer  tant  il  eft  abominable ,  que  par  aucune  alliance  d'amitié,  ou 
de  commerce  ,  qu'elles  eufïent  entre  elles.  le  vois  des  torrens 
de  feu  en-foufFré  defeendre  fur  elles  en  forme  de  pluye,  les  mai- 
fons embrafées,  &  tous  les  habitans  reduirs  en  cendre  Les  Monta- 
gnes &  tous  le  pays  voifin  s'en  refTentent:car  ie  ny  appercois  qu'v- 
ne  afFreufe  folitude  ,  &  quelques  arbres  chargez  de  fruits  qui 
marquent  fur  leur  efeorce  quelq»e  apparence  de  bonté,  mais  le 
dehors  ne  couure  que  des  cendres  &  des  exhalaifons  puantes ,  qui 
en  fortent  auffi-toft  que  lacuriofité  vous  porte  à  les  ouurir ,  ou 
la  faim  à  en  vouloir  goutter.  Il  y  a  mefme  dans  toute  cette  contrée 
vnamas  d'eau  croupie  &  maligne,  que  l'on  appelle  la  Mer  rrior-  * 
te,  6c la  Mer  fallée  par  excez,  où  pas  vn  poiffon  ne  peut  viure. 
Et  le  li&  de  cette  Mer  a  efté  creufé  par  la  véhémence  du  feu, 
qui  après  auoirdeuoré  ces  villes, a  auffi  confommé  la  terre  qui  les 
portoit,  de  peur  qu'il  ncreftat  aucun  veftige  de  leurs  crimes.  Là 

Ee  iij 


Digitized  by  Google 


ni  De  la  Fvite  dv  Mal,' 

fe  font  ramafTces  toutes  les  pluyesfic les  eaux  d'alentour,  lefquel- 
les  iointes  aux  cxhalaifons  embrafées  du  bitume  qui  brufle  au  def- 
fous  dccetteMer,en  fait  la  falleure  exceffiue ,  &  Teftrange ma- 
lignité. Dominus  finit  friper  Sodomam  &  Gomorrham ,  fulphur  & 
ipiem  À  Domina  de  cœlo ,  &  fubuertit  ciuitates  has ,  &  omnem  arc  a  re- 
portent ,  t*p  vniuerfos  habitatores  vrbium  ,  r$*  cunfïa  terre  virefttia. 
Gen.iy  Le  refteeft  rapporté  en  diuers  endroits  de  l'Efcriture,  fie 
raconté  par  les  Hiftoriens.  N'eft  ce  pas  là  vne  defolation  bien 
funefte,  qui  donne  commencement  aux  peines  de  l'Enfer. 

Celle  de  l'Egypte  n'eftf  as  moindre.  le  vois  là  bas  dans  vn 
pays  loin*. tain.vnhommeauec  vnebaquetteeh  main, lequel  tient 
tefte  à  vn  Roy ,  dont  les  mains  font  armées  de  Sceptre.  CeftMoy-  • 
fe  que  Dieu  dcfpefche  à  Pharaon  pour  obtenir  de  luy ,  qu'il  relaf- 
ch§ Ton  peuple,  &  fur  la  refiûance  qu'il  en  fait ,  ce  Prophète 
remplit  toute  l'Egypte  de  prodiges  defolansauec  la  baguette  qu'il 
porte,  à  laquelle  Dieu  femble  aooir  attaché  fa  pui  fiance,  pour 
faire  toutes  les  actions  miraculcufes  qu'elle  luy  marquera.  Car 
il  change  auec  elle  toutes  les  eaux  enfang,  il  produit  des  armées 
importunes  &  innombrables  de  grenouilles,  de  fauterelles , de 
moufeherons  picquans,  &  d'infe&es  venimeux.  Il  fait  fortir  la  pe- 
ftedesabyfmesjil  fait  enfler  la  peau  des  corps  ,&  la  conure  d'vL 
ceres,  il  fait  tomber  la  greQe  conioin&emcnt  auec  des  tourbillons 
de  feu ,  il  refpand  les  elclairs  &  fait  gronder  les  tonnerres,  il  rou- 
le les tempeftes,  &  epaiflît  Pair  de  ténèbres  horribles  j  &  après 
auoir  defolé  toute  l'Egypte  par  ces  prodiges  ,  enfin  l'Ange  ex- 
terminateur met  à  mort  tous  les  aifnez  de  chaque  famille,  fans 
cfpargner  celuy  de  Pharaon,  lequel  eft  enueloppé  luy  mefme, 
&  englouty  par  la  Mer  rouge,  auec  toute  fon  armée,  pours'e- 
ft  rc  endurcy  dans  fa  dcfobt'i flance ,  &  n'auoir  pas  donné  la  liber- 
té au  peuple  de  Dieu ,  de  fortir  de  fon  pays ,  après  la  demande 
que  Moyle  luy  en  auoit  faite  auec  vne  main  plcme  de  miracles, 
qui  tefmoignoient  que  Dieu  voûloit  qu'il  le  laiîFaft  fortir. 

D'vn  autre  cofté  ,  il  me  paroift  vn  pays  d'enuiron  foixante 
lieux  de  long  for  trente  de  large,  où  les  Hébreux  ont  eftably 
leur  demeure  fous  la  conduite  de  Iofuc.  Et  là ,  que  de  defolations 
*  communes  Ce  particulières,  aniuées  à  fes  habirans  à  caufe  de 
leurs  péchez  •  le  les  voidsrantoftfousla  capriuiré  de  diuers  Ty- 
rans ,  tantoft  fe  raifàns  la  guerre ,  fie  fe  liurans  des  batailles  fan- 
glantes  les  vns  aux  autres  »  d'autre-  fois  confommez  de  pefle ,  puis 
menez  captifs  en  Babylonc  ,  fie  enfin  leur  Ierufalcm  ,  la  ville  ; 
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Sain  de ,  les  délices  de  l'Orient ,  la  plus  belle  demeure  du  monde  j 
auecfon  Temple  le  plus  Augufte,&  le  plus  Saint  qui  fut  fur  la  ter. 
re,  deuant  la  venuë  du  Meffie  ,  tenuerfée  par  terre ,  confbmmée 
par  les  flammes, U  réduite  à  vne  telle  defolation  par  les  Romains, 
qu'ils  n'y  laiffent  pas  vne  pierre  fur  l'autre  j&  maintenant  ie  fuis 
en  peine  dt  fçauoir  au  vray,où  eftoir  cette  grande  Ville,  &  ce 
Temple  fuperbe.  Non  relinqucnt  in  te  lapident  fuper  lapidtm  ,ro  quod 
noncognouew  ttmftu vifitationis  tu*.  Luc.  19. 

I  e  t  t  £  z  en  fuite  vne  oeillade  fur  tous  les  Royaumes  &  tou- 
tes les  Prouinces ,  qui  fe  prefèntcnt  à  vos  yeux ,  en  Orient  U  Oc-  ' 
cide nt  ,au  Septention  &  au  Midy ,  &  vous  y  verrez  des  boulle- 
uerfemensfc  des  fucceffions  d'Empires,  despeftes,  des  famines, 
desembrafemens,  des  carnages.  Remarquez  cequi  fe  paffe  dans 
les maifons  particulières,  vous  y  verrez  des  maladies,  des  pertes 
de  procez,  des  morts  fubites,  des  perfecutions.  De  la  terre  por* 
tez  vos  yeux  fur  l'immenfité  des  Mers ,  vous  y  verrez  des  com- 
bats, des  pirateries,  des  tempeftes,  des  naufrages.  Leuez  latefte, 
ficconfiderezdanslevuidedes  airs,  dès  nuës  greffes  de  foudres, 
des  grefles ,  &  toute  forte  de  meteorès  affreux  qui  efoouuantent 
les  hommes.  Le  Ciel  mefme  femble  fe  defmentirde  Ion  incorru- 
ptibilité, &  de  fa  nature  bien-faifarite,  quand  il  fait  voir  des  co- 
mètes fanglantes,deséclipfes,"8cdesaftres  de  mauuais  augure -y 
quand  il  s'arrefte  au  milieu  de  fa  courfe,  afin  de  prendre  part  au 
carnage  des  Gabaonites ,  &  quand  il  verfe  des  influences  mali- 
gnes ,  dont  nous  voyons  des  effets  fi  fâcheux  dans  la  nature. 

L'o  n  entend  mefme  les  Anges  tutelaires  des  Royaumes  8c 
des  peuples  les  plus  floriffans,  qui  complottent  en  femble  pour  fe 
retirer  d'eux  ,  &  les  abandonner  à  la  mercy  de  leurs  ennemis. 
Curauimus  Babylonem,  &  non  eft fanât  a  ,  derelinquamu*  eam.  Ierem.  51. 
Et  toute  la  nature  gémit,  &  eft  en  de  continuelles  peines,  fembla- 
bles  a  celles  que  les  femmes  fouffrent  quand  elles  mettent  des 
enfans  au  monde,  parce  qu'elle  fçait ,  &  elle  fe  refont,  de  ce 
qu'elle  eft  priuée  d'vne  infinité  de  biens  à  caufe  des  péchez  des 
hommes  ,  &  qu'elle  a  efté  afluiettie  pour  les  mefmes,  a  mille 
m  changemens  qui  Iuy  deplaifenr.  Omnis  creatura  ingemifat,  &  far- 
turit  vfauc  ad  hue.  Vannât  t  enim  fubtefia  efty  non  volens.  Ce  qui  la 
peut  confoler,  eft  que  comme  elle  eft  punie,  &  dégradée  deno- 
oleffe  en  confideration des  hommes  pécheurs,  de  mefme  elle  fe- 
ra vn  iour  reftablie  en  honneur,  8c  elle  prendra  part  à  la  gloire 
que  poffederont  les  iuftes ,  &  les  vrais  enfans  de  Dieu  après  le 
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dernier  ingénient,  qui  comblera  les  defolations  du  péché  en  la 
perfonne  des  méchans ,  lefquels  feront  lors  condamnez  à  fouf- 
frir  en  corps  &  en  ame ,  des  flammes  éternelles  j  Comme  au  con- 
traire ,  il  acheuera  les  bénédictions  des  Saincts  par  la  gloire, 
dont  il  leur  donnera  les  derniers  alTeurances.  ExpeHatio  creaturx 
reueUtionem  Filiomm  Dei  expettat*  Quia  &  ipfa  creatura  libéra  bit  ur 
4  fernitute  corruptions  ,  in  liber  tatou  glori*  Filiorum  Dei.  Rom.  8. 
C'eft  ai nfi  qu'en  parle  le  Grand  Apoftre  Saind  Paul ,  confirmant 
par  Ton  fentiment  ce  que  i'ay  aduancé  ,  que  le  péché  mortel  a 
•  vne  abomination  bien  defolante ,  puifqu'il  ny  a  aucune  partie  de 
la  nature  qui  n'en  porte  les  marques,  &qui  ne  foit  prefte  de  s'en 
vanger  en  effet  fur  les  pécheurs  quand  legrand  iour  des  vangeaces 
de  Dieu  fera  venu,ainfi  que  le  Sage  nous  en  afleure,  difantquele 
monde  tout  entier  fe  rangera  pour  lors  du  cofté  de  Dieu,  &  fera 
vne  cruelle  guerre  a  tous  ces  fols  de  pécheurs,  qui  ont  efté  fi 
maladuifez  que  de  préférer  leurs  plaifirs  infâmes ,  &  leurs  inté- 
rêts iniufles ,  aux  très  faincles  Se  très  iuftes  volontez  de  leur 
Créateur.  Puyiabit  cum  ilU  orbis  ttrrarum  contra  infenfatos.  Sap.  5. 

ARTICLE  IL 
Defolations  intérieures  du  péché. 

IE  Paradis  tereftre  eftoit  vn  iardin  de  plaifance  ,  &  vn  /ê-1 
*  jour  de  délices  que  Dieu  auoit  préparé  luy  mefme,&  com- 
me planté  de  fa  propre  main ,  pour  y  placer  l'homme  &  y  con- 
uerfèr  familièrement  auec  luy  ,  &  auec  fes  defeendans  ,  s'il  fe 
fut  conferué  dans  Tcftat  de  Iuftice  &  de  Sainteté  dans  lequel  il 
l'auoir  créé.  Au  milieu  de  ce  Paradis  eftoit  vne  belle  fontaine, 
qui  partageoitfes  eauxaufli  pures  que  les  aftres,&  plus  tranfpa- 
rentesque  le  eriftail ,  en  quatre  grands  fleuues  qui  arroufoient 
tout  ce  iardin,  &  luy  communiquoient  vne  fertilité  admirable. 
Il  eftaifé  à  croire,  qu'à  mefure  que  les  hommes  fe  fufltnt  mul- 
tipliez ,  Dieu  euft  cftendu  ce  lieu ,  &  multiplié  ces  demeures  de  # 
bon  heur  dans  toutes  les  parties  du  monde,  pour  leur  faire  paf- 
fer  la  vie  dans  les  fatisfaét.ions  innocentes  que  leur  fidélité  à  fon 
feruice  ,  euft  exigé  de  fabonté,  auec  quelque  forte  de  bien- 
feance.  Mais  le  premier  homme  ayant  enucloppé  dans  fa  ruine 
toute  îapofteritédontil  eftoit  le  chef,  Dieu  i'a  chaflé  honteu- 
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fement  de  ce  verger  délicieux ,  lequel  en  fuite  il  a  tellement  de- 
fol  é,  que  les  fiecles  fuiuaots  n'en  ont  recogneu  aucun  vertige  ,8c 
que  les  plus  fçauants  difputent  à  prefent  du  lieu  où  il  a  efté,  & 
quelques- vns  doutent ,  quoy  que  mal  à  propos,  fi  iamais  il  y  a 
eu  vn  Paradis  terreftrc,  autre  qu'vn  iardin  mieux  cultiué  que.  les 
ordinaires.  .  » 

L'ame  du  iufte  eft  vne  demeure  que  Dieu  a  choifie  en  ce 
monde,  comme  vn  Temple  viuant,  dans  lequel  il  veut  faire  fon 
fejour  ,  6c  comme  vn  lieu  de  plaifance  dans  lequel  il  veut  fe  pro- 
mener &  fediuertirauecluy.  VoicflisTcmplum  Dci  vlui^ficut  dicit 
Dens ,  Quoniam  inhabitabo  in  Mis ,  &  ina?nbuîabo  inter  eos,  i.  Cor.  6. 
Car  vous  cftes  le  Temple  du  Dieu  viuant,  dit  Saind  Paul,  ainfi 
que  Dieu  mefme  nous  a  afleuré  par  la  bouche  de  Moyfe  au  Cha- 
pitre 6.  du  Leuitique ,  promytant  que  ce  fcroir  dedans  vous  qu'il 
Feroit  fa  demeure,  Scquevosames  fcroient  affez  fpatieufes,  par 
l'eftenduc  que  la  Saincteté  leur  donncroit,  pour  le  loger  auec 
toute  fa  Cour,  &  s'y  promener  tout  àPaifeauec  vous.  La  fontaine 
qui  occupe  le  milieu  de  cette  demeure,  c'eft  la  grâce  lanctifian- 
tc,  laquelle  cftvnîe  &  comme  antée  dans  la  fubftance  des  ames 
iuftes  ,felon  Sainél Thomas -,  &  c'eft  à  elle  que  font  attachez,  8c 
d'elle  que  dépendent  les  autres  dons  de  grâce ,  qui  fc  refpandenc 
par  toutes  les  facultez  d'vn  homme  iufte,  qui  le  rendent  fertile 
en  toute  forte  de  bonnes  ccuures  capables  de  le  conduire  à  fon 
dernier  bon  heur ,  la  Charité ,  8c  les  autres  vertus  furnaturelles , 
lesdonsduSain&Éfprit,  les  fecoursdela  grâce  actuelle,  la  pro- 
tection fpeciale  de  Dieu  ,8c mille  autres  fembhbles.  Mais  fi  toft 
que  l'homme  vient  à  commettre  vn  feul  peché,  fon  ame  fere- 
treflît  en  quelque  manière,  5c  Dieu  n'y  peut  plus  demeurer,  & 
beaucoup  moins  s'y  diuertir.  Cette  belle  fontaine  fe  tarit,  les  fa- 
ueurs  qui  en  decouloient,  s'efuanoiiifTent  ,8c  le  pécheur  tombe  en 
vneeftrangc  defolation ,  laquelle  i'ay  entrepris  de  faire  voir  icy. 

Nostr.e  volonté  n'a  pas  pîuftoft;  confenty  au  péché  mor. 
tel ,  que  nous  perdons  toute  la  grâce  fan&ifiantc  que  nous  auions, 
Se  par  laquelle  Dieu  demeuroit  dedans  nous  d'vne  façon  parti- 
culière, comme  dans  fon  Palais  ,  laquelle  nous  faifoit  iuftes  de- 
uant  fes  yeux  ,  fes  bons  ami* ,  8c  fes  enfans  adoptifs ,  à  qui  il  de 
ftinoitleRoyaumedes  Cieux,8ccn  vertu  de  laquelle  nous  pou- 
uions  nous  promettre  deluy  toutes  fortes  de  faueurs  &:  d'aflîftan- 
ces  en  ce  monde.  Car  cette  grâce  cil  incompatible  auec  le  pechc 
mortel  dedans  vnmefwefuict,  8c  elle  a  ces  deux  beaux  effets  de- 
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dans  nous  ,l'vn  de  nous  faire  iuftcs  &  aggreables  a  Dieu,  &  par- 
tant  Tes  amis  i  L'autre  de  nous  faire  fcs  enfansadoprifs,  foir  que 
cefecond  efrer  nous  vienne  d'elle  immédiatement,  foit  qu'il  nous 
vienne  du  Saind  Eiprit,  à  qui  elle  férue  de  lien  pour  le  faire  rame 
denoftreame,  ôc  la  viedenoftre  vie,  fie  partant  nous  rendre  les 
véritables  enfans  >  (  quoy  que  par  adoption  feulement  )  de  ecluy 
dont  nous  pofTedons  l'efprit  :  dequoy  les  Théologiens  font  en 
controuerfe  entre  eux ,  conuenant  toutesfois  en  ce  poinâ,  que  la 
grâce  produit  dans  les  hommes  iuftes  ,  les  deux  effets  que  i'ay 
rapportez.  De  manière  que  le  peché  mortel  furuenant  dedans 
vname,  il  y  cau(e toutes  les  déflations  fuiuantes. 

Phemiekeuent,  il  deftruit  tout  ?  la  grace  qui  eftoit  de- 
dans cetteameen  quelque  perfe&ion,  &  en  quelque  degré  qu'el- 
le fut, parce  que  la  grâce  &  le  péché  reflembîent  aux  contradi- 
ctoires, qui  nefepeuuent  fouffnr  en  quelque  façon  que  ce  foit. 
Secondement  ,il  bannit  ia  Charité»  fie  toutes  les  autres  habitu- 
des furnaturelles  ,  qui  nous  donnoieni  moyen  de  produire  con- 
naturellemcnt  les  a&es  des  vertus  furnarurelles,  ie  veux  dire  fans 
autre  (ecours  du  Ciel,  que  celuy  du  concours  ordinaire  de  Dieu, 
fit  de  la  grace  excitante  qui  cft  necefllire  à  toutes  bonnes  ccuures , 
&  principalement  aux  eminentes  comme  iont  les  actions  des  ver- 
tus furnaturelles.  Il  faut  excepter  ta  Fov ,  &  l'Efnerance ,  qui  ne  fe 
perdétque  parles  péchez  qui  leur  font  particulièrement  oppofez, 
comme  font  l'infidélité  fie  le  defefpoir  j  Parce  que  Dieu  eft  fi  bon, 
qu'encore  que  nous  méritions  d'eft  re  priuez  de  tous  les  biens  fur- 
naturels  ,  amefmeque  nous  deuenons  fes  ennemis  par  le  péché 
mortel  :  Neantmoins  il  nous  la i fie  laFoy,  fit  l'£(perance,  toutes 
les  fois  que  nous  ne  nous  attaquons  pasàluy,par  les  péchez  oui 
font  oppofez  fpecialement  à  ces  vertus  y  fit  il  les  laiffe  comme  des 
eftincellcs  &  des  germes ,  par  lefquels  nous  pouuons  r'allumer  en 
nous ,  le  feu  de  la  Charité  que  le  péché  y  a  efteint ,  fie  y  produire 
les  fruits  de  luftice  que  noftre  offence  y  a  corrompus. Ne  voilà  pas 
deux  defolations  épouuantables  ?  L'homme  d'amy  de  Dieu  de- 
uient  fon  ennemy  :  quel  précipice/  Et  qui  peut  le  regarder  par  vne 
confédération  fcrieule,  fans  trembler/  Jmquiutes  vejlrg  dtuiferum  in- 
ter  vos  y  &  Deumveftrum.  Vos  péchez  ont  mis  la  dimfi'>n  en- 

tre vous,  fie  voftrc  Dieu, dit  le  Prophète  Ifaie.  Que  bienfe  peut 
promettre  ceiuy  qui  eft  feparé  de  la  fource  de  tout  bien  ?  Cepan- 
dât  i'  n'y  a  point  de  pécheur  qui  foit  excepté  de  ce  diuorce  c^ad  il 
auroit  velcu  les  fiecles  entiers  dans  Ja.plus  grande  luftice  du  mon* 
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de,  fieft-cequele  moindre  péché  mortel  luy  fera  rompre  auec 
Dieu,  &le  feparera  entièrement  de  luy.  Vwo ego^dicir Bommtta , 
quia fi fuerit  Jechonias  annulus  in  manu  dextera  mca ,  inde  eue  liant  eum. 
lerem.  îx.Ieiureparmoy  mefme,  dit  Dieu,  &  ieprotefte  par  la  vie 
qui  m'eft  eflentielle ,  que  fi  Iechonias  cftoir  l'Anneau  que  ie  por- 
te à  ma  main  droite,  fi  cft  ce,  que  ie  l'en  arracheray  acaufede  Tes 

Séchez.  Dauantage ,  à  quelle  nudité,  &  à  quelle  extrémité  eft  re- 
uite  vnearaequieftdcfpoûilléede  tous  les  ornemens  des  vertus 
fumaturelles,  &  qui  n'en  peut  produire  aucun  acte ,  fi  Dieu  ne  luy 
donne  vn  concours  aufiî  miraculeux,  qu'efteeluy ,  par  lequel  il 
fait  marcher  les  boiteux  j  &  parler  les  muets  ?  Carie  pechc  luy 
ofte  le  principe  connaturcl  de  ces  beaux  a&es. 

Tïloisiesmemint  ,  le  péché  mortel  chafle  le  SaincT: 
Efpritdel'amedeceluyqui  le  commet,  &  dégrade  le  pécheur  de 
la  qualité  d'enfant  adoptif  de  Dieu ,  pour  le  faire  enfant  de  Sa- 
than.  Car  ce  monftre,  brifant  le  lien  de  la  grâce  qui  attachoit  l'E  - 
fprit  de  Dieu  à  l'a  me  du  iufte ,  rompt  en  mefme  temps  Nn  ion  par- 
ticulière que  cette -ame  auoit  auec  luy,  d'où  vient  que  cét  efprit, 
s  en  retire,  &  ne  demeure  plus  en  elle,  comme  dans  fon  Temple, 
ny  comme  l'amy  dans  le  cœur  de  fon  amy.  Il  ne  la  fait  plus  fille 
adoptiue  de  Dieu,  &  n'eft  dedans  elle  deformais,que  comme  dans 
les  pierres  ,6c  dans  les  autres  efpaces  où  fon  immenfité  le  refpand 
par  vne  neceffité  indifpenfable.  Peruerfr  coojtationcs  /êparant  â 
Deo ,  quoniam  in  maleuolam  animant  non  introilit  fapientia ,  mec  ha. 
hitabitincotporefubditopeccatit.  Sap.  i.  Il  n'y  a  rien  de  plus  exprez 
que  ces  paroles  du  Sage.  Les  mauuaifes  penfées,  &  à  plus  forte 
raifon,  les  actions  criminelles,  feparentde  Dieu  ,  parce  que  la 
fagefle  n'entrera  point  dans  vne  mefehante  ame ,  &  ne  demeure- 
ra point  dans  vn  homme  fuiet  au  péché.  II  en  apporte  la  raifon 
SpiritH*emmSanHHsntrciplm*,effupetfitlt*m.  Parce  que  le  Saine*" 
Efprit  qui  eft  auteur  de  la  fagefle,  s'enfuit  de  celuy  qui  fe  laitfç 
tromper  aux  apparences  menfongeresde  péché.  Etauferetfekco- 
ytatiombusquafuntfiutinieMlu.  11  le  retire  de  Pame  qui  ne  prend 
pas  les  idées  qu'elle  doit,  de  l'abomination  du  pechc.  Et  compte* 
tur  à  fuperueniente  ïniquiute.  Et  là  mefehanceté  de  cette  ame  con- 
tredit, &  reprend  la  Saindeté  de  cét  Efprit,  qui  en  deuient  fi 
confus  &  fi  trifte,  qu'il  eft  contraint  de  fe  retirer.  Le  Diable  auf- 
fi  toft  prend  fa  çlace ,  &  fe  lie  à  l'ame  par  le  péché ,  comme  par  vh 
nœudindiffoluble,&ens'attachantainfi  a  elle  par  Pempyreque 
lepechéluy  aacquis,  il  habite  dedans  elle,  &  luy  communique 
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fon  efprir ,  qui  eft  de  fe  reuolter  contre  Dieu .  Par  mefme  moyen 
il  l'adopte  pour  fa  fille,  Vos  ex  fatre  diabolo  ejîis3  &  dejtderia  patris 
veftH  ~\u!tis  pnficere.  Joan.  8.  Vous  eftesenfans  duDiablc,  difoit 
Noftre  Seigneur  aux  luifs  qui  penfoient  aie  faire  mourir,  6c  vo- 
ftredefTein  eft  d'exécuter  ce  qu'il  y  à  long,  temps  que  voftre  pè- 
re minute.  Et  Sain&  lean.  Qui  facit  peccatttm,  ex  diabolo  eft.  I.  loan. 
%.  Celuy  qui  commet  le  pechc,  prend  fa  naiflànce  du  Diable,  par- 
ce que  le  pechc  eft  comme  l'ame  du  Diable ,  oui  le  fait  viure  dans 
l'eftat  de  réprobation ,  où  il  eft  k  &  il  la  verle  dedans  celuy  qui 
pèche ,  à  mefme  qu'il  le  porte  i  confentir  aux  tentations ,  &  aux 
occafions  de  mal-  faire.  Y  a  il  changement  pluseftrange,  &  déf- 
lation plusextréme  que  celle  dedcuenir  enfant  du  Diable,  d'en- 
fant  de  Dieu  que  l'on  eftoit  auparauant    Ces  deux  eftats  font 
proportionnez  aux  principes  d'où  ils  partent, &  aux  termes  où 
ils  aboutirent  j  le  principe  6c  le  terme  de  la  première  filiation 
c'eft  le  Diable,  &  celuy  de  la  féconde,  c'eft  Dieu.  Quelle  diftan- 
ce  y  a  il  entre  Dieu  &  le  Diable  >-Quelle  différence  donc  entre 
vn  enfant  de  Dieu  6c  vn  enfant  du  Diable  f  Et  ce  changement,  & 
cette  defolation  fe  fait  en  vn  inftant,  fans  que  le  pécheur  s'en 
attrifte.  N'eft-cc  pas  vnc  ftupidité  infernale,  6c  l'extrémité"  de  la 
defolation  i 

ARTICLE  III. 

Quatre  autres  defolations  intérieures 

du  péché. 

QVatmesmement  le  mefme  pechc  fait  efuanouir  les 
iept  dons  ,  &.  les  douze  fruits  du  Saintft Efprit,dont  l'ame 
iouifToitj  parce  qu'eftans  comme  des  Gentils  hommes  d'honneur 
decétElprit,  à  mefme  que  leur  Prince  eft  congédie  par  le  pe- 
chc, il  faut  que  les  vns  6c  les  autres  le  fuiuent,  6c  quittent  auffi 
la  place.  Le  Prophète  Ifaye  a  dit  que  le  Sain&  Efpnt  fe  repofe- 
roitfurleMeflîeoCiar  Jesiuftes,  6c  il  rapporte  les  prefents  qu'il 
leur  feroit  ,en  parlant  ainfi.  Requiefcet  fuper  cum  Spintua  JDomini: 
Spiritus  ftpienii*  mttlkHfia  y  Sptritus  confilij  &  fortitudmis ,  Spi- 
ritus  fiientu  cr  pietatis  ,  &  repUbit  eum  Spiritus  timons  Domini. 
If  t.  ii.  La  Théologie  a  nommé  ces  pre(ens,!es  dons  defageiïe, 
d'entendement,  de  confciLdc  force,  de  fcience,  de  pieté,  6c 
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de  crainte  de  Dieu;  en  recognoifTmt  que  ce  font  des  habicudes 
furnacu relies,  plus  releuées  que  ne  font  les  vertus,dont  i'ay  parle, 
&  que  ces  habitudes  nous  font  données  pour  eftre  dedans  nous 
des  principes  cennaturels  de  certaines  actions  de  vertu  ,  plus 
exquifes  que  les  ordinaires  ,  &  entièrement  héroïques.  Si  bien 
que  le  pécheur  s'eftant  courbé  contre  terre  par  le  cortfentement 
qu'il  a  donnéau  péché,  &  s'eftant  attaché  à  lacreatureen  fe  dé- 
tachant de  Dieu ,  ne  peut  pas  s'efleuer  à  ces  grandes  actions ,  fi 
Dieu  ne  recompenfe  l'abfence  de  ces  habitudes  par  vn  effort  tout 
extraordinaire,  &  entièrement  miraculeux  dans  Tordre  de  la 
grtce,commec'eftvn  prodige  dans  celuy  de  la  nature  de  faire 
voir  les  aueugles,  lequel  a  befipin  d'vne  opération  plus  forte, 
que  n'eft  la  commune  auec  laquelle  Dieu  concourt  auec  nous 
dans  ce  que  nous  auons  couftume  de  faire. 

Qv  a  n  t  aux  fruits  du  Saind  Efprit ,  Sainâ  Paul  efcriuant 
aux  Galates  Chapitre  5  en  compte  douze,  comme  les  principaux  , 
&  les  plus  oppofez aux  œuures  de  la  chair, contre  Ie(quels  il  par- 
le en  cétendroié,  FruHus  Spiritus ,  efî  chanta*  ,gaudium  ypttx >?••*- 
titntia,  benignitax ,  bornas ,  tenptnimita* ,  manfuetndo ,  fides  ,mod:~ 
ftia  ,  conùnentta ,  caflitaé.  Les  fruits  de  l'écrit ,  c'eft  à  dire  les 
a&ions  que  le  Sain<£t  Efprit  produitdedans  nous  par  fa  grâce ,  afin 
de  nous  faire  mériter  le  Royaume  des  Cieux,  duquel  lesccuurcs 
de  la  chair  nous  elloigncnt ,  font  la  Chanté  (  il  la  nomme  la  pre- 
mière ,  parce  qu'elle  eft  comme  la  mere  des  autres  h  )  La  loye ,  la 
paix,  la  patience,  la  bénignité,  la  bonté,  la  longanimité,  iaman- 
îuetude  ,  la  Foy  ,  la  modeftie,  la  continence  ,  la  chafteté.  De 
manière  quelr  pécheur  ayant  perdu  le  Sainct  Efprit  qui  eO:  l'ar- 
bre de  vie  chargé  de  ces  beaux  fruits,  perd  auiîî  tous  les'  fruits 
qui  luy  font  attachez,  &  ne  peut  faire  déformais  aucune  bonne 
action ,  qui  luy  mente  le  Ciel  par  vn  mérite  de  condignitc ,  d'au- 
tant que  rien  de  ce  qu'il  fait,  n'eft  animé  du  principe  delà  vie  fur- 
naturel  Je ,  qui  eft  la  grâce,  &  le  Saind  Efprit  Autheur  de  cette 
grâce.  Sans  mentir,  ce  font  làdegrandcs  defolations. 

Cinqvies  M  emen  t,  Je  péché  mortel  defpouille  l'hom- 
me du  droit  qu'il  >Vftoit  acquis  par  la  grâce,  de  pofleder  vn  iour 
le  Ciel,  &tous  les  biens  qui  font  renfermez  danslaioiïiffance  de^ 
Dieu  ;  parce  que  cedroit  eft  fondé  fur  la  qualité  de  Fils  adoptif 
de  Dieu  ,  laquelle  eft  biffée  par  le  péché.  Si  JFiiij\  &  hxrcies, 
iRom.  8.  Pour  eftre  les  héritiers  des  biens  de  Dieu,  il  faut  eftre  fes 
erjfaos,  car.  c'eft  aux  enfans  q»c  4'heritage  du  Pere  «ppartient. 
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Et  il  lerendcoulpable  de  la  damnation  éternelle ,  &  de  tous  les 
fupplices  qui  la  compofent,  parce  que  cette  damnation,  &  ces 
fupplices  font  les'  derniers  apanages  du  péché  mortel  ,  &  font 
fondez  fur  luy ,  comme  le  droit  de  pofleder  Dieu ,  Teft  fur  l'ado- 
ption Diuine.  Stipendiant  peccati ,  mors,  Rom.  g.  La  folde  &  les  ga- 
ges qui  fontdeusau  péché,  c'eft  la  morr,  non  feulement  du  corps 
en  cette  vie  par  (a  feparation  d'auec  lame,  mais  encore  celle  de 
toutes  ces  deux  parties  enfemble  en  l'autre ,  par  des  tourmens , 
qui  font  pires  que  la  mort  Et  certainement  û  les  feux  de  l'Enfer 
ontefté  premièrement  allumez  pour  les  mauuais  Anges,  qui  y 
ont  efté  précipités  incontinent  après  leur  péché,  il  eft  iufteque 
ceux  qui  deuiennent  fes  enfans  par,  le  pèche ,  prennent  part  à  l'hé- 
ritage infortuné  d'vn  fi  mefehant  Pere.  Aufll  eft  ce  contre  les 
hommes  pécheurs ,  quéleiugedes  hommes  ce  des  Anges  porte 
cet  Arreft  j  Retirez- vous  de  moy  maudits ,  &  allez  dans  Te  feu  qui 
a  eilé  préparé  au  Diable  &  à  fes  Anges ,  c'eft  à  dire  à  tous  ceux 
qui  fuiuent  fa  reuol te  contre  Dieu.  Difccditeà  me  maledifhinivnem 
tternum ,  qui  paratus  efî  diabolo       yinqjcîis  eius.  Matth.  15. 

Sixiesmement,  le  péché  rauit  à  l'homme  tous  les  mé- 
rites, qu'il  auoit  acquis  par  toutes  les  bonnes  ccuures  de  fa 
vie  paflee.  Ces  mérites  font  comme  vn  riche  threfor,  dont  Dieu 
eftledepofitaire,  àdeffeindele  combler  vn  iourde  la  couronne 
de  gloire,  pourucu  qu'on  jperfeuere  en  fa  grâce  iufqua  la  mort. 
Lepcché  dont  ayant  chafle  la  grâce ,  pille  ce  threfor,  ôc  l'arra- 
che  des  mains  de  Dieu  ,  en  la  prefence  duquel  il  eft  comme 
aneanty ,  &  rendu  inutile  pour  le  Ciel  y  fi  on  ne  regagne  la  grâce 
par  la  Pénitence.  C'eft  vn  article  de  foy ,  couché  formellement 
au  Chapitre  18.  d'Ezechiel,  où  Dieu  parle  ainfi,  Si  auctterit  fe 
iujiusàiujiitiafua^  &  fecerit  iniquitatem ,  omnes  iuflitu  eius  quas  fe- 
cerat>non  ncordabuntur.  Si  l'homme  iufte  s'efearte  de  fa  luftice  en 
commettant  quelque  péché  mortel ,  on  n'aura  plus  dégard  a  tou- 
tes les  bonnes  ccuures  qu'il  auoit  faites.  Tout  cela  eft  perdu  pour 
luy ,  tant  qu'il  demeurera  dans  le  miferable  eftat  de  pécheur.  le 
fuis  content  qu'il  ait  vefeu  très- faintement  durant  quatre  vingts>, 
ou  cent  ans  -,  c>ue  durant  ce  ceps,  là,  il  ait  fait  vne  infini  ce  d'actions 
héroïques.  Qu'il  ne  fe  foitpaué  aucun  iour,  auquel  il  n'ait  méri- 
té cent  l'a  un  ers ,  &  cent  palmes,  par  les  victoires  qu'il  a  rem  por- 
tées fur  fes  paffions,  &  fur  l'Enfer.  qu^iI  ait  fait  toutes  les  aumolhes 
poffibles ,  &  fouffert  tous  les  tourmens  imaginables  pour  Dieu  -r  Ci 
après  cela  il  commet  vn  fcul  peche  mortel,  tout  eft  perdu  pour 
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luy,  &  il  n^nrcceuraiamais  aucune  recompcnfe  dans  le  Ciel ,  s'il 
ne  retourne  en  grâce  par  vne  vraye  deteftaton  de  fon  péché» 
fondée  en  l'amour  de  Dieu*  ou  par  le  Sacrement  de  Penirence 
auec  vne  douleur  moins  parfaite ,  que  l'on  appelle  Attrition.  Que 
diriez  tous  d'vn  marchand  qui  suroît  pafle  les  Mers  tous  les  ans, 
6c  efluyé  vne  infinité  de  tempefte* ,  &  de  dangers  de  mort,  pour 
acquérir  les  richefles  très  amples  qu'il  peffede  maintenant  dans 
▼ne  belle  mai  ion  qu'il  a  baftie,  8c  où  il  a  renfermé  Ion  thrWor  ,  fi 
vn  coup  de  foudre  luy  enleuoir  tous  fes  biens,  en  mettant  le  feu 
àfamaifon  fans  qu'on  n'en  peut  i a  mais  r  en  fauuer/  Que  diriez- 
vous  difie,  finon  qu'il  eft  tombé  dans  vne  defolation  exnéme, 
puifque  le  voila  priué  du  fruit  de  toutes  les  peines  de  (a  vie  pafTée, 
qui  l'ont  très  grande  > Dites  en  autant  du  pécheur ,  &  bien  da- 
vantage, parce  que  la  perte  des  biens  furnarurels,  &  lemeriredu 
Ciel , TurpaflTe  infiniment  toutes  les  pertes,  que  l'on  peut  eacourir 
des  nchtfTîi  de  la  terre. 

Septièmement  ,  ce  péché  priuc  l'homme  de  deux 
choies  bien  coniîderables ,  &  necetfaires  pour  arriuer  au  Ciel. 
L'vne  eft  ,  la  prote&ion  fpeciale  que  Dieu  donne  aux  iuftes 
comme  à  Ls  amis,  empefehant  que  Sathan  ne  les  tente  plus  que 
lanrs  forces  ne  peuuent  porter  ,  détournant  amoureulcmcnt  les 
occafionsquiles  engageroient  au  péché,  fi  elle  fe  prcfentoient 
à  eux  5  6t  au  contraire  leur  offrant  les  moyens  de  pratiquer  la  ver» 
tu  ,  deiquels  il  prruoir  qu'ils  le  (eruiront,  &  faifant  que  toutes 
chofes  leur  tournent  i  profit  félon  Dieu,  comme  parle  Sairct 
Paul.  Dtligmtibus  Deum  omnut  cooperuntur  m  bonum.  Rom.  8.  L'au- 
tre eft  le  fecours  intérieur  de  la  grâce  actuelle,  qui  confifte  en 
bonnes  penlées&  en  fainctes  affections,  que  Dieu  fournir  à  l'a- 
me  pour  la  porter  au  bien ,  ou  la  deftourner  du  mal ,  6c  fans  lequel 
nous  ne  pouuons  ny  l'vn  ny  l'autre.  Carie  pécheur  s'eftant  dé- 
claré ennemy  de  Dieu  par  ion  peebe,  mérite  que  Dieu  l'aban- 
donne, 6c  ne  fe  fouciep'  us  de  luy,  &  partant  qu'il  ne  le  gratifie 
plus  de  la  fpeciale  ,  &  chérie  protection  de  fa  Prouidence  ,  ny 
des  puifTans  aides  de  fa  grâce.  Et  s'il  le  fait,  ce  n'eft  que  par  vne 
generofité  toute  Diuine  ,  de  laquelle  ceux  là,  approchent  en 
quelque  façon,  qui  prennent  plaiGr  à  faire  du  bien  à  leurs  plus 
grands  ennemis.  Du  manque  de  ces  deux  faucon  ,  au  moins  dans 
toute  l'excellence  que  Dieu  en  fait  prefent  aux  iuftes,  il  arriue 
ordinairement,  n'eft  que  celuy  qui  a  commis  vn  péché  mortel, 
paj  long  temps  fans  en  comme  urc  ?n  fécond  >  &  après  eftre  tom- 
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C*  est  de  ces  peines  que  i'ay  maintenant  à  traiter.  Elles  font 
de  deux  fortes ,  car  il  y  a  la  peine  du  dam ,  &  il  y  a  la  peine  du  fcns. 
La  première  confifte  en  ce  que  le  pécheur  eft  exclus  pour  iamais 
parvn  Arreft  irreuocable,dela  iouiflance  de  Dieu  &  de  tous  les 
biens  qui  font  compris  dans  la  Béatitude,  pourlefqueis  il  auoic 
efté  créé,  6c  il  auoit  receu  vne  infinité  de  grâces  en  ce  monde  qui 
F  y  pouuoient  conduire.  Cette  peine  à  quelque  refTemblance 
auec  laconfifcationde  tous  Tes  biens,  que  fouffre  vn  criminel  qui 
eft  condamné  à  vn  bannuTement  perpétuel,  auec  inhabilité  de 
pouuoir  iamais  les  r'auoir ,  parce  qu'il  eft  confideré  par  la  Iu- 
ftice  comme  yn  efclaue  de  peine  ,  à  qui  rien  n'eft  deu  que  de 
fouffrir. 

Il  y  a  cinq  pertes  renfermées  dans  cette  peine  qui  font  au- 
tant de  defolations  étemelles  du  péché.  La  première  eft  la  perte 
de  la  patrie  celcfte,  qui  eft  vne  contrée  très  faine,  très  agréa- 
ble, $i  qui  regorge  de  toutes  fortes  de  contentemens.S.  Iean  l'a 
deferite  au  Chapitre  n.  de*fon  Apocalypfe,  fous  la  figure  d'vne 
grande  ville  toute  baftie  d'or  &,  de  pierres  pretieufes ,  dont  les 
douze  portes  font  autant  de  pierreries  d'vne  grandeur  prodigieu- 
fe  ,  ce  d'vn  efclat  incomprehenfible.  C'eft  le  Ciel  Empyrée,  le 
plus  beau  pays  du  monde  ,  où  Dieu  remply  de  gloire  a  pofé  ion 
Throfne ,  &  à  fes  deux  coftés ,  &  de  toutes  parts,  a  arrange  autant 
d'autres  Throfnes  qu'il  y  aura  d'Efleus ,  foit  Anges  ,  loit  hom- 
mes. La  féconde  eft  l'exclu fion  de  la  compagnie  &  de  l'entretien 
des  Bien  heureux,  qui  feront  en  très  grand  nombre,  quoy  que 
moindre  que  ne  fera  celuy  des  reprouuez,  &  tou«  d'vne  fagefle 
&  d'vne  Maiefté  ineffable.  De  manière  qu'il  ny  eut  iamais  de 
conuoeation  d'eftats  en  aucune  partie  du  monde  ,  ny  d'aiïem. 
blée  de  Roys ,  &  de  Princes ,  qui  ait  approché  de  l'augufte  Sénat 
des  hommes  &des  Anges  Bien  heureux.  La  troifiefme  eftlapri- 
uation  du  plus  beau  fpe&acle  qui  fut  iamais,  fçauoir,  Première- 
ment, de  la  veuë  de  l'humanité  glorieufe  de  Noftre  Seigneur , 
defatres-fain&eMere,&de  tous  les  Sain&s  qui  auront  tous  des 
corps  plus  brillans  que  les  aftres,  plus  viftesdans  leurs  mouue- 
mens  que  les  foudres,  plus  incorruptibles  que  lesCieux,  &  plus 
beaux  que  les  plus  rares  beautez  que  noftre  imagination  nous 
puiffereprefenter.  Secondement,  de  la  beauté  des  Cieux  &  de 
tous  les  aftres ,  des  Elemens  6c  de  toute  la  nature  qui  aura  chan- 
gé de  face  à  la  refurre&ion  générale  des  corps ,  6c  fc  fera  reue- 
ftuc  des  habits  de  gloire,  dont  elle  eft  capable,  pour  honorer  & 
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Je  prendre  quelque  part  au  bon  heur  des  predeftinez  3  en  faueur 
desquels  Dieu  Ta  tiré  du  néant,  ficconferuera  durant  tout  l'E- 
ternité Car  fi  les  reprouuez  ont  quelques  cognoifTances  des  cho- 
fes  naturelles ,  elles  ne  feruiront  qu'à  accroiftre  les  defolations  de 
leur  efprit ,  parce  qu'ils  les  regarderont  comme  autant  d'ouurages 
de  celuy  à  quijils  porteront  vne  haine  irréconciliable,  &  partant 
ils  en  feront  autant  affligez  qu'vn  ennemy  l'eft  au  récit  des  fuc- 
cez  qu'a  eu  Ton  ennemy  -y  &  des  actions  glorieufes  qu'il  a  faites. 

La  quatriefme  &  plus  grande  de  toutes,  eft  la  priuation  de 
la iouiflance de  Dieu, laquelle  comprend  plufieurs  biens  ineffa- 
bles ,  dont  vn  eft  la  lumière  de  gloire,  qui  eft  vne  qualité  furna- 
turelle  que  Dieu  verfe  dans  l'entendement  des  Bien  heureux, 
pour  l'efleuer  au  deflus  du  pouuoir  qu'il  a  de  ne  cognoiftre  queMes 
chofes  naturelles,  &  le  rendre  capable  de  voir  Dieu  face  à  face. 
L'autre  eft  la  veuc  claire  de  Dieu,  que  les  Théologiens  nomment 
cognoifTance  intuitiuede  Dieu  fie  vifion  beatifique,  par  laquelle 
les  natures  intelligentes  rcçoiuent  le  dernier  trait  de  reflemblan- 
ce.  Le  troifiefme,  eft  l'amour  incomprebenfible  que  les  bien- 
reux  portent  à  Dieu  ,  en  vertu  duquel  ils  entrent  dedans  fon 
cœur ,  ôcfefontvnmefme  efprit  auec  Iuy  j  &  Dieu  entre  mutuel- 
lement dans  le  cœur  des  Bien  heureux,  &  fe  fait  tout  à  chacun 
deux.  Qui  adhtnt  Domino ,  vnus  Spiritus  eft  l.  Cor.  6  >/  fit  omnU  in 
imnibus.lbid.  ij.  Le  quatriefme,  eft  la  ioye  inexplicable  que  les 
Bien-heureux receuront de  tous  les  biens,  &  de  toutes  les  dou- 
ceurs de  Dieu.  Car  en  vertu  du  grand  amour  qu'ils  auront  pour 
luy ,  ils  prendront  vne  fi  grande  part  à  tous  fesaduamage  ,  qu'ils 
feront  plus  ailes  que  Dieu  les  pofiede ,  que  s'ils  les  auoient  eux 
mefmes.  C  eft  cequeleiugeSouuerain  a  veufu  dire  par  ces  pa- 
roles-, Entrez  dans  la  ioye  de  voftrc  Seigneur,  /titra  in  y.iudium 
Domini  tui.  M'itth.  ij.Ya.il  créature  qui  la  puifle  porter  îansefrre 
pleinement  fatisfaite?  Le  cinquiefme,  eft  le  contentement  que 
les  Bien  heureux  auront  de  leur  propre  Béatitude,  &  principa- 
lement de  ce  qu'ils  feront  affeurez  de  ne  perdre  iamais  cet  eftat 
fortuné.  Car  ils  ictteront  leur  veuc  tant  qu'elle  pourra  porter, 
furlesefpaccs  immenfes  de  l'Eternité  ,  &  ils  la  goufteront  tou- 
te entière  à  chaque  moment,  parce  qu'ils  poffederont  à  chaque 
moment  tout  ce  qu'ils  peuuent  prétendre  durant  la  fuite  de  tous 
les  temps  imaginables  ,  &  ils  feront  conuaincus,  qu'ils  ne  per- 
dront iamais  le  bon-heur  dont  ils  iciiiffenr.  Ipfe  memorU  continua- 
ùo  xurnitdtii.  Bcrn.  ferm.  u.  in  Can^  Le  Dieu  qui  fera  pofledé 
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parles  Bien. heureux ,  deuiendra  à  leur  mémoire  la  continuation 
d'vne  durée  qui  n'a  point  de  fin ,  dit  Sain<ft  Bernard.  • 

La  cinquiefme  perte  qui  eft  comprife  dans  la  peine  du  dam', 
c'eft  la  priuation  de  la  gloire  du  corps,  8c  des  precieufes  qualitez 
de  clarté , d'agilité,  de  iubtilité  ,  ôc  d'immortalité,  qui  en  font 
les  principales  pâmes  Car  lesdamnezau  contraire  des  Bien-heu- 
reux ,  auront  des  corps  noirs ,  &.  affreux  *y  pcfàns  6c  difficiles  à 
mouuoir  -,  groffiers  ,  ôc  tout  de  terres  ;  incorruptibles ,  mais 
très- fufceptibles  de  douleur  j  ôc  cette  incorruptibilité  miracu- 
leufc,  ne  ieruira  qu'à  les  faire  fouffrir  dauantage,  en  acheuanc 
leur  mal  heur  par  le  defeipoir  qu'ils  auront  de  ne  trouuer  point 
de  bout  à  leurs  tourmens ,  puifque  leurs  corps  deuront  durer  au- 
tant que  leurs  ame*.  Et  ce  qui  met  le  comble  à  toutes  ces  pertes, 
c'eft  r  Qu'elles  feprefenteront continuellement  à  chacun  deces 
miferabies,  commeautam  de  bourreaux,  Ôc  de  furies  enragées 
qui  leur  crieront  fans  cefle  d'vn  ton  plein  de  terreur;  Detefta- 
ble,  c'eft  pour  vn  petit  plaifir,  c'eft  pourvne  fumée  d'honneur, 
c'eft  pourvu  intereft  de  nulle  confideration ,  que  tu  t'espriué  de 
laiouiffancede  Dieu  qui  eft  tonVniqueôc  ton  Souueram  bien  , 
que  tu  as  renoncé  au  pays  des  Bien  heureux ,  à  la  compagnie  des 
Sain&s,àla  veuëde  tant  debeautez,à  la  gloire  de  ton  corps,  à 
ta  propre  félicité  qui  n'euft  iamais  eu  de  bornes,  u.  Que  les  dam- 
né* ne  pourront  iamais  diuertir  leur  efprit  de  ces  reproches,  & 
deces  pertes  j  tant  parce  que  toute  perfonne  qui  a  encouru  vne 

Î>erte  notable  ,  n'en  peut  deftourner  fa  penfée,  ÔC  il  la  porte  tou- 
jours deuant  fes yeux:  qu'à caufe  que  Dieu  par  faToute-puiiTan- 
cc  ,  y  appliquera  viuement  leur  imagination,  de  manière  qu'ils 
ne  pourront  en  quitter  la  reprefentation  Ôc  le  regret ,  quand  ils  le 
voudroient  par  vn  effort  extraordinaire  de  leur  entendement. 
Euigilabunt ,  a  U j  in  vitam  xtewam,  &  tltjin  çppiobrïum  ,  vt  videant 
fcmper.Dan.ii.  Les  vns  refufeiteront  à  la  fin  du  monde,  dit  le 
Prophète  Daniel ,  pour  ioiiir  d'vne  vie  éternelle ,  les  autres  pour 
fouffrir  vneconfufion  interminable  ^  &  tant  ceux  cy  queceux-la , 
auront  toufiours  les  yeux  de  Pefprit  ouuerts  à  leur  bon-heur,  où. 
à  leur  mal. heur,  dont  ils  ne  pourront  quitter  la  penfée  ,  d'autant 
que  c'eft  pour  la  veuc  continuelle  de  cette  vie ,  ôc  de  cette  confu- 
fion  que  Dieu  les  a  remis  au  mende. 

Par  cette  application  d'efpnt  prouenanre d'vne prouidence 
particulière  du  Tout- puifTant ,  il  eft  aiféde  fathfaireen  pafTant  à 
cieux  queftionsaflez  curieufes. La  première,  fila  peine  du  dam  eft 
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égale  dans  tous  les  damnez ,  6c  d'où  vient  fon  inégalité  >  La  fe* 
conde^ourquoy  les  enfans  morts  fans  Baptefme,  qui  font  pri- 
uez  de  Dieu  &  de  toutes  les  chofes  quei'ay  expofces  ,  ne  s'at- 
triftent  pas  neantmoins  de  cette  priuation  /  Car  ie  refponds  à 
la  première,  que  les  péchez  eftant  inégaux,  il  faut  que  le  châti- 
ment que  Dieu  en  prend ,  foit  inégal  5  &  la  peine  du  dam  eftant 
la  principale  donc  les  damnez  font  affligez ,  il  eft  nece  flaire  que 
ceux  qui  ont  plus  •ffencé,  foufFrent  cette  peine  auec  plus  de 
violence*  Et  cela  arriue  par  vne  plus  véhémente  application 
deleurefpric  aux  reproches 6c  aux penfées  quei'ay  dites,  quelle 
ne  fe  trouue  dans  ceux  qui  ont  moins  péché.  Et  ie  fatisfais  à  la 
féconde  enadioutant,  que  ces  enfans  ne  doiuent  point  fouffrir 
de  triftefle  ny  de  tourmens ,  par  ce  qu'ils  n'ont  pas  offencé  Dieu 
par  leur  propre  volonté  -,  D'ailleurs  ils  ne  doiuent  pas  iouir  des 
biens  que  i'ay  racontez,  par  ce  que  ces  biens  ne  font  donnez 
qu'à  ceux  qui  meurent  en  eftat  de  grâce,  laquelle  ils  n'ont  point 
receus  puifqu'ils  n'ont  pas  efté  baptifcs ,  qui  eft  le  feul  moien 
par  lequel  ils  ont  peu  auoir  la  grâce.  Refte  donc  qu'ils  foient 
priuésde  Dieu  ,  fans  fouffrir  neantmoins  de  cette  priuation  :  8c 
cela  fe  fait  principalement  par  ce  que  Dieu  en  détourne  leurs 
penfees,  8c  ne  les  applique  qu'à  l'eftat  où  il  les  a  mis,  dont  ils 
demeurent  Ci  contéts  quils  ne  regrettent  pas  mefme  la  grâce  dont 
ilsontefte  priuez,  parce  que  Dieu  leurmonftre  le  grand  nom- 
bre de  perfonnes  quife  font  perdues  nonobftant  tous  les  moy- 
ens qu'ils  ont  eu  de  fefauuer,  8c  leur  fait  cognoiftre,  que  bien 
probablement  ils  euffentefté  de  ce  nombre  s'il  leureuft  donné 
vne  plus  longue  vie  auec  des  moyens  plus  aduantageux  de  leur 
falut.  Ils  fe  voyent  dans  vn  cftat  metoyen  entre  la  béatitude , 
Ce  la  réprobation}  Car  ils  ne  font  pas  G  heureux  que  les  Saints, 
ny  fi  mal  heureux  que  les  damnez  ,8c ce  partage  modéré  les  fa- 
tisfait  entant  qu'il  vient  d'vne  treflage  fie  très  amoureufe  Pro- 
uidence ,  de  laquelle  ils  ont  des  conut&ions  manifefles.  Les 
damnez  au  contraire  fe  confomment  de  trifteffe  6c  de  regrec, 
fans  qu'ils  y  puifTent  trouuer  aucun  foulagement,  par  ce  qu'ils 
ne  peuuent  furmonter  la  puiffancede  Dieu,  laquelle  s'emploie 
à  leurreprefenter  fans  aucune  interruption  les  iuftes  fujets,  qu'ils 
ont  de  s'aftrifter.  Ne  voila  pas  vne  lamentable  defolation  dans  Pc- 
fprit  de  ces  infortunés  ?  Ec  qui  en  eft  la  caufe,  finon  le  péché  qu'ils 
ont  commis  durant  cette  vie,  lequel  par  vne  fuite  bien  claire ,  eft 
vne  abomination  defolame. 
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ARTICLE  V. 
Defolation  corporelle  du  péché  en  l'autre  vie. 

I A  féconde  peine  que  les  damnez  fouffrent  en  Enfer,  &  qui 
^eftappellce  la  peine  du  fens,  comprend  pareillement  cinq 
forces  d'afflictions,  &  de  tourmens,  qui  defolent  leurs  corps.  La 

{>remiereeft  le  lieu,  où  ils  font  renfermez,  qui  eft  le  centre  de 
a  terre  creufé  en  forme  de  cachot  ,  dont  les  qualitez  font 
premièrement  ,  d'eftre  fort  eftroir.  Car  l'Efcriture  dépofe 
que  les  damnez  y  font  preflez  comme  les  brebis  dans  la  Ber- 
gerie^ entaffcz  comme  les  fagots  fie  le  charbon  dans  la  four- 
naife.  Sicut  oues  in  inferno  fofiùjunt.  Pfal.  4.8.  Qolliqtnt  eos  qnifa- 
ciunt  miquitatem ,  tymittenteos  in  caminum  iyiis.  Mattb.i$.  Secon- 
dement, d'eftre  grandement  obfcur,  parce  qu'il  eft  entouré  de 
toutes  pars  des  murailles  efpaiffes  d'enuiron  mille  lieuës,  qui  eft 
la  profondeur  que  les  Mathématiciens  donnent  à  la  terre  ^  depuis 
la  furface  fur  laquelle  nous  marchons,  iufqu'à  fon  centre  ,  ou 
l'Enfer  eft  pofç.  Troifiefmement ,  d'eftre  extrêmement  puant, 
parce  que  c'eft  l'égouft  de  tout  le  monde,  fie  qu'il  eft  plein  de 
corps  infe&s,  fie  d'vn  eftang  de  fouffre.  Quelle  demeure  pour 
des  perfonnes  délicates,  aulquelles  ny  les  iuberbes  Palais  de  la 
ville,  ny  les  grandes  maifons  des  champs  couronnées  de  pays 
d'vne  prodigieufe  eftenduë,  n'ont  peu  fuffire  ? 

La  féconde  eft  la  compagnie  des  damnez,  qui  eft  très  péni- 
ble. Par  l'afped  de  leurs  corps  hideux,  en  leurs  vifages  contre- 
faits, en  leurs  membres ,  noirs  en  leur  teint ,  6c  terribles  en  grima- 
ces ,  fie  en  poftures  que  la  douleur  leur  fait  prendre.  Par  les  heur- 
lemensficles  cris  qu'ils  iettent,  lesblafphemes  qu'ils  vomiflent, 
&  les  reproches  qu'ils  fe  font  les  vns  aux  autres^ar  la  prefence, 
&  la  demeure  continuelle  auec  des  perfonnes  affligées,  fie  qui 
ne  font  que  fe  plaindre.  Par  la  peine  qu'ils  fe  font  les  vns  aux  au- 
tres feferuant  mutuellement  de  bourreaux ,  8c  augmentans  leurs 
fupphces  par  le  mal  qu'ils  font  aux  autres.  Par  le  pouuoir  que 
Dieu  donne  aux  démons ,  de  tourmenter  les  hommes  reprou- 
uez;  Pouuoir  qui  eft  fi  grand ,  que  le  texte  Sacré  tefmoigne  que 
ces  malins  efprits  ont  efté  créez  pour  la  vangeance  :  Spiritus  qui  ad 
vindiBumçreatifunt.  Ecclcf^.  Ce  qui  ne  s'entend  pas  de  la  pre- 
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miere  intention  de  Dieu,  que  l'on  nomme  antécédente,  parce 

que  le  deflein  de  Dieu  a  efté  de  les  fauuerrjnais  de  la  féconde  qui 

fuppofe  leur  péché,  Se  celuydes  hommes.  le  demande  aux  per- 

fonnes  de  ruelles  8c  de  cercles,  s'ils  fetrouueront  bien  dans  cette 

compagnie? 

La  troifiefmeeft  l'affliction  particulière  des  fens.  Car  ils  au- 
ront tous  leurs  propres  peines,  qui  feront  proportionnées  à  cha- 
cun d'eux  ,  &  aux  plaifirs  qu'ils  auront  eus  à  pécher.  La  veuë  fera 
tourmentée  par  des  fpecfres  horribles,  &  par  vneefpaifle  fumée 
que  le  feu  enfouffré  des  Enfers  euaporera  :  l'ouie  par  des  fons 

f>erçans  Se  fafchcux  ;  la  langue  par  des  amertumes  inconceuables  : 
'odorat  par  des  fenteurs  infectes  :  l'imagination  par  des  phantof- 
mes  affreux  :  l'appétit  par  des  defirs  enragez  qui  ne  pourront 
eftrefatisfaits,  &  par  des  haines  implacables  que  l'on  ne  pourra 
contenter  de  vangeances.  Dites  moy,  hommes  ienluels,  ce  que 
rous  ferez  en  cet  eftat  ? 

L  a  quatriefme  ,  eft  le  feu  qui  bruflera  les  damnez ,  6c  l'eftang 
de  fouffredans  lequel  ils  feront  plongez  ,  plus  ou  moins  profon- 
dement félon  que  leurs  offences  ,  8c  leurs  crimes  auront  efté 
plus  ,  ou  moins  énormes  ,  en  nombre,  8c  en  grieueté.  Car  le 
Saincl  Efprittefmoigneque  ce  feu,  8c  céteftang  feront  les  deux 
principaux  inftrumens  ,dont  la  Iufticc  de  Dieu  fe  feruira  pour 
chaftier  les  reprouuez  dans  les  Enfers  :  veu  que  le  premier  eft: 
compris  dans  cét  Arreft  de  leur  condamnation  rapporté  en 
Saind  Matthieu  Chapitre  zj.  Difceditc  ÀmemaltdtBiin  ignem  *tcr- 
tium  Retirez  vous  de  moy  maudits  ,6c  allez  au  feu  étemel:  Dont 
la  première  partie  fignifie  la  peine  du  dam,  qui  confifte  en  fom. 
maire  à  cftre  feparé  de  Dieu  pour  vn  iamais  -,  8c  la  féconde  expli- 
que la  peine  du  fens  caufée  par  le  feu  ;  lequel  ne  fera  pas  feulement 
la  demeure  des  damnez /ans  les  tourmenter,  comme  la  Merl'eft 
aux  poiflons,ainfi  qu'ont  pretedu  quelques  hérétiques  j mais  en- 
core l'infi:  rumen*  8e  leur  fupplice,  comme  les  Sainds  Pères  8c 
les  Docteur  enleignent  ,  8c  Noftre  Seigneur  mefme  a  aiTeuréà 
la  fin  du  mefme  Chapitre  par  ces  mots.  Et  iùunt ,  ht  in  fupplicium  d- 
tcrnumjujîi  autem  in  vitam  ttcrvam  :  Lefquels  veulent  dire  ,  que 
l'exécution  de  l'Arreft  prononcé  contre  les  damnez ,  8c  en  fa- 
ueurdcsiuftes,  fe  fera  fur  l'heure  mefme,  6c  que  ceux  là  fouf- 
frirontvn  fupplice  éternel  dans  le  feu,  Se  ceux-cy  iouiront  d'vne 
vie  éternelle  d<»ns  le  Ciel.  Et  le  fecond  eft  deferit  par  lfaye  en  ces 
termes.Toutcs  les  eaux  du  pays  ou  demeureront  les  dshez,fe  chan- 


Digitized  by  Google 


'Chapitre  Second.  139 

geront  en  poix ,  fie  la  terre  en  fouffre  fie  en  poix  ardente.  Ces  deux 
minéraux  ne  s'efteindront  ny  iour  ny  nuictj  la  fumée  qu'ils  iet- 
teront ,  monrera  à  iamais ,  fie  la  defolation  qui  accompagnera  cet- 
te demeure  égalera  celle ,  qui  patte  de  génération  en  génération  , 
fie  ne  s'acheue  iamais  auec  la  fucceflîon  des  années.  Connertentur 
torrent  a  crus  m  picem ,  &*  humus  et  us  in  fufphury  &  erit  terra  eius  m 
ficcmardentem.  Noïle&  die  non  extinguetur ,  in  fempiternum  afcendet 
fumus  eius,  À  generatione  in  generationem  defolabttur.  Ifa.^^.  Et  plus 
expreffement  encore  par  le  bien  aymé  Difciple  aux  Chapitres  19. 
10.  fie  ir.  de  Ton  Apocalypfe  ,  où  il  en  parle  fort  clairement  par 
cinq  fois,  dont  il  fuffira  d'en  rapporter  deux.  Vtui  mijsi  font  in  \\a- 
gnum  ignis  ardentis  fulphure ,  c.  19.  Ils  ont  eftc  plongez  tous  vifs 
dans  l'cftang  de  feu ,  fie  de  fouffre  allumé.  M iffus  efiin fiagnum  ignis 
&  fulphuris^vbi  &  bejiia  & pfeudo-Prophet*  cructabuntur  die  acnoîte  m 
ftcula  fcculorum:  c.  10.  Il  a  efté  ietté  dans  vn  eftang  de  feu  5c  de 
fouffre ,  ou  la  befte  fie  le  faux  prophète  feront  tourmentez  iour 
fie  nui â.  durant  les  fieclcs  des  fiecles.  Devray,  que  veulent  dire 
les  ambrafemens  du  Vefuue  fie  d'Etna,  (mon  que  les  feux  en  fouf- 
frezdeces Montagnes  qui  fcrefpandent  parfois  fie  defolent  tou- 
tes les  contrées  voifines  ,  font  des  foufpiraux  par  où  la  grande 
fournaife  8c  Peftang  où  les  damnez  font  plongez ,  euaporent  leurs 
fumées,  8e  fevuident  de  leurs  cendres ,  pour  en  gafter  toutes  les 
terres  fidcsviHesd'alentour,  fie  tefmoigner  par  cette  inondation 
de  flammes  fir  de  fouffre  defolant,  que  le  feu  d'Enfer  caufe  des 
defolarions  beaucoup  plus  funeftes  à  Tes  habitans  ? 

Ie  vouspriedonc,  Mon  cher  Lecteur,  de  rentrer  vn  peu  de- 
dans vous  mefme  fie  d'employer  toute  la  force  de  voftre  ima- 
gination ,  pour  vourjreprefcnter  vn  eftang  de  poix  fie  de  fouf- 
fre allumez ,  qui  occupe  deux  lieuës  de  pays  en  quarre  j  fie  dans 
lequel  il  y  a  vn  nombre  inconceuable  de  corps  enfeueiis  tous 
viuans ,  fie  fans  qu'ils  y  puiffent  eftre  eftouffez  ;  Qu'ils  font  en- 
taffezlcs  vns  furl  es  autres  3  corne  les  fagots  fic^fp  bûches:  Qu'ou- 
tre cela  des  flammes  deuorantes  pénètrent  le  dedans  de  leurs 
corps ,  fie  leur fortent  par  les  yeux,  par  les  narines, par  la  bou- 
che, par  les  oreillesi  Que  ces  flammes  les  enueloppent,  côme  des 
chemifes,  ou  des  linceuls  empoiflez  fie  bruflans  :  Que  vous  enten- 
dez crier  ces  miferables  auec  vn  defefpoir  enrage  cie  fe  voir  en 
vne  fi  efpouuantable  defolation.  Et  après  ce  fpeclaclc  ,  inter. 
rogez  les  habitans  de  cet  eftang  fie  de  ces  feux",  pourquoy  ils  font 
en  vn  eftat  û  déplorable?  Les  vns  vous  diront,  que  c'eft  pour 
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vnepeflîée  des-honnefte  à  laquelle  ils  ont  pris  plaifir,  ou  pour 
vn  blafpheme  qu'ils  ont  vomy  contre  Dieu  :  les  autres  pour  vne 
médifancc ,  qui  a  endommagé  notablement  la  renommée  de 
leur  prochain  :  d'autres  pour  vne  inimitié  laquelle  ils  ont  gar- 
dée nonobftant  toutes  les  prières  qu'on  leur  a  faites  de  la  quitter. 
Enfin  vous  en  trouuerez  plufieursqui  ont  commis  moins  de  cri- 
mes que  vous:  Car  les  Anges  n'ont  efté  condamnez  à  ces  feux 
que  pour  vne  penfée  de  fuperbe  à  laquelle  ils  ont  confenty  ,6c 
voftre  confeience  vous  reproche  d'eftranges  abominations. 

Dites  moy  donc  maintenant  pourquoy  vous  n'eftes  pas 
danslemefmeeftang,  &  dans  les  mefmes  flammes  /  C'eft  parce 
que  Dieu  a  eu  plus  de  iuftice  pour  eux  8c  plus  de  bonté  pour 
vous.  Maiseftes  vousrefolu  de  continuer  dans  voftre  mauuaife 
vie?  Si  vous  dites  qu'ouy ,  ie  vous  inuite  à  tremper  voftre  main 
dedans  ces  feux  enfouffrez  ,  &  d'efprouuer  auparauant  fi  vous 
les  pouuez  fouffrir.  Il  n'yapas  vn  moment  que  votrs  les  fentez, 
2c  le  coeur  vous  manque  &  vous  criez  les  hauts  cris  $  &  vous  re- 
tirez aufli-toft  voftre  main.  Pauure  infenfé,  comment  pourrez- 
vous  les  fouffrir  durant  vne  éternité  toute  entière ,  &  les  fouf- 
frir dedans  &  dehors  toutes  les  parties  de  voftre  corps  tout  à  la 
fois.  Et  non  feulement  dans  voftre  corps ,  mais  encore  dans  voftre 
efprit  i  Ah  pécheur,  c'eft  à  vous  que  parle  le  Prophète  Haye. 
Quis  potmt  habitare  de  vobis  cum  igne  deuorante  ?  Qui*  habitabit  ex 
T>oùts  cumardoribus fempiternis!  If*.  33.  Il  n'y  a  pas  vn  de  vous ,  qui 
puifTe  demeurer  dans  vn  feu  deuorant ,  ny  dans  des  ardeurs  éter- 
nelles. Et  partant  fi  la  crainte  de  ces  peines  vous  fait  refpondre 
que  vous  eftes  refol  u  de  renoncer  à  vos  pechezj  Dites  moy  à  quoy 
penfezvous  de  ne  le  pas  faire  dés  ce  moment  /  Qui,  vous  a  promis 
vn  feul  quart  d'heure  de  vie  ,  &  fi  vous  venez  à  mourir  en  l'eftat 
auquel  vous  eftes  prefentement ,  n'eftes  vous  pas  aileurez  de  vo- 
ftre damnation  ?  Et  puis ,  tant  plus  vous  différerez  voftre  retour  à 
Dieu,  tant  plus *<Jus  le  rendrez  difficile  ,  parce  que  vous  vous 
elloignerezdauantage  de  luy  i  (a  grâce  vous  fera  donnée  moins 
libéralement  ,  &  vos  mauuaifes  accouftumances  prendront  de 
plus  fortes  racines  dedans  voftre  ame.  Enfin  S.  Paul  vous  aduertir, 
que  c'eft  à  tort  que  vous  penfezeuiter  les  chaftimens  de  Dieu  , 
$cilvousa£Teur«queparlemcfpri$,que  vous  faites  des  richefles 
delà  bonté  qu'il  voustefmoigne,  en  vous  attendant  auec  tant  de 
patience  &  de  longanimité  ,  pour  vous  donner  occafion  par 
cette  bénignité  de  faire  vne  pins  amere  pénitence  ,  vous  vous 
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préparez  vn  trefor  de  cholere  pour  le  iour  des  vangeances,  &du 
iufte  jugement  que  Dieu  fera  paroiftrc  cotre  vous  en  face  de  tout 
le  monde ,  lequel  amas  de  cholere  fera  proportionné  à  voftre  du- 
reté &  à  l'impenitence  de  voftre  cœur.  Exiftimas  hoc^  0  hom$ ,  qui<t 
tu  effugies  iudicium  Dei  î  An  diuitias  bonitatis  eius  ,  &  patient /<,  & 
longanimitatit  contemnis  }  Ignerat  quoniam  benigtitas  Dei  ad  paniten- 
tUm  te  aâducit  ?  Secundàm  autem  duritîam  tuam ,  impoenitens  cor, 
thefauri[a4  tibi  iram  in  die  ir* ,  &  reuelationts  iufli  ïudicij  Dei ,  qui 
reddet  ynicuique  fecmdum  opéra  eius.  Rom.  i. 

I  e  vois  bien  que  les  feux  de  l'Enfer  s  ieints  aux  menaces  d'vn 
Apoftre,& aux  reproches  de  voftre  confcience  vous  eftonocnr, 
&  que  vous  minutez  voftre  conuerfion.  Pécheur  vous  la  deuez 
entreprendre  dautant  plus  ferieufement,  qu'il  y  a  encore  vne  ctn- 
quiefme  peine  que  les  damnez  fouffrent,  laquelle  augmente  no- 
tablement les  précédentes»  &  eft  capable  elle  feule  de  faire  va 
Enfer  j  C'eft  vn  ver,  qui  les  ronge  fans  cefle,&  qui  durera  autant 
qu'eux.  L'Efcriture  la  déclare  &  en  plufîeurs  endroits,  mais  prin- 
cipalement en  Sain<ft  Marc  Chapitre  9.  où  Noftre  Seigneur  en 
moins  de  dix  lignes  a  répété  par  trois  fois  ces  paroles.  Permis  co- 
rum  non  morietur,  &  iyiis  non  extinguetur.  Le  ver,  qui  ronge  les  dam- 
nez ne  meurt  point,  non  plus  que  le  feu  qui  les  brufle  nesefteinc 
iamais.  Ce  qu'il  a  fait  pour  nous  apprendre  que  ce  ver  eft  autant 
i  craindre  que  les  feux  d'Enfer. 

Et  quel  eft  ce  ver  /  Il  s'efttrouuédes  interprètes  qui  fefonc 
perfuadez,  que  c'eft  vn  ver  corporel ,  &  îemblable  à  ceux  qui  ron- 
gent les  corps  gaftez.  Cequin'eftoitgueres  croyable,  parce  que 
ce  feroit  vn  tourment  plus  importun  que  cuifant  &  douloureux  ,  & 
cependant  Noftre  Seigneur  femble  égaler  la  peine  que  fait  ce  ver, 
à  la  douleur  que  caufe  le  feu.  C'eft  pourquoy  ie  refponds  auec 
le  commun  des  SaincTs  Pères  &  des  Théologiens,  que  ce  ver  eft 
le  remors  de  confcience  ,  &  l'aceufation  intérieure  qui  picque 
fans  cefle  &  bourrelle  les  damnez  -,  Et  que  ce  remors  eft  com- 
pofé  de  diuerfes  penfées  qui  ne  forrent  point  de  leur  efprit.  L'vne, 
qu'ils  ont  perdu  vne  gloire  éternelle,  laquelle  ils  pouuoient  ac- 
quérir fort  aifémenr.  L'autre,  qu'ils  ont  encouru  des  peines  éter- 
nelles pour  des  chofes  de  néant.  La  troifiefme  qu'il  leur  eft  im- 
pofliblc  déformais  de  mériter  cette  gloire,  &  d'éuiter  ces  peines. 
La  quatriefme  ,  que  1  Eternité  toute  entière  le  monftre  à  eux 
comme  ramaflee  en  vn  poin<ft,  te  replie  leur  tourmens  les  vnsfur 
lei  autres  pourainfi  dire,  afin  de  leur  faire  foufFrir  à  chaque  mo- 
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ment  to«t  ce  qu'ils  doiucnt  fouffrir  durant  toute  l'éternité.  Or, 
ces  reprefentations  leur  apportent  des  trifteflesincroiables  ,Icf- 
queliesfont  fuiuies  dedefelpoirs ,  &  de  faillies  enragées  de  cho- 
lere ,  8c  de  fureur.  Ces  rages  leur  tirent  du  cœur  &  de  la  bouche 
toutes  les  exécrations  imaginables  contre  Dieu  ,  contre  les 
Saints,  contre  les  autres  damnez,  &  contre  eux  mefmes.  De- 
manière  qu'ils  défirent  que  Dieu  foitaneanty ,  &  d'acheuer  leurs 
fupplices  par  la  mort ,  dont  ne  pouuans  venir  à  bout ,  leurs  peines 
s'accroiflent  toufiours  par  leur  impuiflancefc  parla  durée  de  leur 
eftre.  Et  parce  que  Dieu  tient  toufiours  leur  imagination  viue- 
ment  attachée  aux  penfées  que  ie  viens  d'expofer,  Ton  dit  que 
ce  ver  les  ronge  toufiours  fans  leur  donner  aucun  trefue  ny  iour 
ny  nui&  $  quoy  qu'à  vray  dire ,  il  n'y  ait  point  de  iour  pour  eux , 
mais  feulement  des  nui&s  affreufes ,  lesquelles  ne  font  point  ad- 
douciesparle  fommeil. 

V  ovs  me  direz  peut  eftre  qu'ils  pourront  prendre  leur  mal 
en  patience  ,  &  que  cette  patience  en  diminuera  au  moins  la 
moitié ,  parce  que  ce  ne  fera  plus  à  cotre-cœur,  qu'ils  fouffi  iront, 
le  refpondsà  cela  qu'ils  n'auront  iamais  cette  patience  ,  parce 
qu'ils  auront  vne  haine  enuenimée  contre  Dieu,  laquelle  vien- 
dra de  ce  qu'ils  le  confidereront  toufiours  comme  l'Autheurdes 
peines  qu'ils  fouffrent ,  &  ils  l'appréhenderont  comme  leur  fou- 
uerain  mal ,  en  tant  qu'ils  le  verront  toufiours  armé  de  quarreaux 
5c  de  foudres  pour  les  lancer  contre  eux:  d*où  vient  qu'ils  le 
detefteront  &  luy,&  tout  ce  qui  le  touche  en  quJque  façon 
que  cefoit ,  &  a  plus  forte  raifon  ils  hayront  fa  luftice ,  de  laque  l- 
le ils  verront  partir  immédiatement  tous  leurs  maux,  comme  de 
celle  à  qui  il  appartient  devangerles  crimes. 

Ov  vous  remarquerez  qu'en  hayffant  Dieu  &  fa  luftice  de 
la  forte,  ils  pécheront  très  griefuement,  parce  qu'encore  qu'ils 
îemblent  eftre  déterminez  au  mal  pris  en  gênerai,  ils  ne  le  font 
pas  toutefois  à  cette  forre  de  mal  en  particulier ,  auquel  pouuans 
ne  pas  confentir  ,  ils  y  confentent  neantmoins  auec  pleine  co- 
gnoiflance,  &auec  vne  liberté  fufîîfante  au  péché.  Ils  n'en  fe- 
ront pas  toutesfois  chaftics  plus  griefuement  ,  parce  qu'ils 
font  arriuésà  leur  dernier  terme,  auquel  quand  on  eft  parue- 
nu,  Dieu  n'a  pas  égard  au  démérite  des  mauuaifes  actions  pour 
les  punir  dauantage ,  ny  au  mérite  des  bonnes  pour  leur  donner 
dé  plus  amples  recompenfes.  Puis  donc  que  la  Pénitence  n'allé- 
gera point  les  peines  des  damnez,  il  refte  à  conclure  que  leur 
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defolation  fera  fans  remède ,  U  que  le  Prophète  Royal  a  ditauec 
grand  fubiet^ue  les  flèches  du  Tout  puiflant  font  aiguës,  U 
qu'elles  font Vpicochées  for  les  reprouuez  auec  des  charbons 
de  defolation.  Sagitu  fournis  acutx ,  cum  cnrbonxbus  defolatorijs. 
rfal.  119.  Tellement  que  le  propre  chara&ere  du  pèche  mortel 
confifte  en  ce  qu'il  eft  vne  abomination  defolante  j  &  fon  der- 
nier trait  eft,  qu'il  mérite  d'eftre  chaftié  par  vne  defolation  abo- 
minable ,  puis  qu'elle  eft  accompagnée  de  tant  de  péchez  énor- 
mes, dont  ces  miferablesfe  rouilleront  à  iamais  fans  pouuoiren 
eftre  aucunement  nettoyez  durant  toute  l'Eternité.  Ce  qui  fera 
confirmé  par  les  difficultez  que  ie  prétends  refoudre  aux  arti- 
cles fi%ans. 

ARTICLE  VI. 

Le  Pecbé  mortel  mérite  de  foy  <vns  peine 

éternelle. 

IE  veux  examiner  trois  difficultez,  que  les  impies  peuuent  for- 
mer contre  ce  auei'ay  aduancé,  de  la  defolation  du  péché  en 
l'autre  vie>  dont  la  première  eft,  fi  le  péché  mortel  mérite  de 
foy  vne  peine  éternelle?  La  féconde,  fi  les  efprits  peuuent  eftre 
bruflczparvnfeu  corporel?  La  troifiefme,  fi  les  corps  peuuent 
demeurer  éternellement  dans  vn  feu,  fans  en  eftre  conlommez. 
Sur  lefquellesla  Foy  ayant  défia  prononcé  en  faueur  de  l'affirma- 
tiue ,  comme  l'on  peut  voir  parce  que  i'ay  dit  iufqu'à  maintenant: 
Ceux  neantmoins  qui  fe  picquentd'efprits  forts  ,  &  qui  ne  fe  con- 
tentent pas  de  la  parole  d'vn  Dieu ,  quoy  qu'elle  fur-paffe  toutes 
les  autres  preuues,  en  appellent  à  la  raifon  &  preteodent  qu'on 
leur  fatisfaflepar  le  raifonnement  j  &  qu'on  nes'arrefte  pas  feu- 
lement à  l'autorité.  C'eft  pourquoy  ie  prétends  leur  donner  la 
fatisfaétion  qu'ils  demandent,  &  par  ce  moyen  affermir  la  defo- 
lation du  péché  mortel ,  en  ne  la  tenant  plus  cachée  fous  Jes  om- 
bres de  la  Foy,  mais  la  mettant  en  plein  iour,  &  lafairanrparoi- 
ftre  entourée  des  rayons  de  la  lumière,  que  l'Auteur  de  la  Nature 
a  verfée  dans  nos  entendemens. 

E  t  pour  commencer  par  la  première  de  ces  trois  difficukczi 
le  dis  que  le  pechc  mortel  mérite  vne  peine  éternelle,  non  feu- 
lement parce  qu'il  plaift  à  Dieu  de  le  punir  ainfi  -,  mais  encore 
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parce  que  deluy  mefme ,  &  de  fon  propre  fonds  ,  il  exige  d'eftre 
puny  durant  toute  l'Erernité.  Sain&  Grégoire  en  apporte  cette 
rai  fon  au  Liute  4.  de  (es  dialogues,  chapitre  444ftne  le  péché 
mérite  vne  peine aufli  longue  qu'eft  l'eftenduë  deTaffcdion  v  & 
dudefir,  qu'a  celuy  qui  le  commet  :  Parce  qu'en  faitdepcché, 
de  mefme  qu'en  fait  de  vertu,  il  faut  auoir  plus  d'efgard  à  lavo- 
lontcqui  eft  le  fondement  de  la  moralité,  à  laquelle  le  viceocla 
vertu  fe  rapportent }  qu  à  l'effet  de  cette  volonté,  lequel  aflez 
fouuent  nedcfpend  pas  de  nous:  Or  l'affe&ion  &  le  defir  de  ce- 
luy qui  pèche  mortellement,  eft  de  pécher  toufiours,  fclon  la 
penfée  de  Saincl  Grégoire  ;  parce  qu'il  voudroit  que  le  plaifir  qu'il 
prend  dans  fon  péché,  duraft  toufiours  j  6c  s'il  paffe  en  ^mo- 
ment ,  ceft  contre  fon  gre  :  car  il  en  eftendroit  la  durée  à  iamais 
s'il  en  auoir  le  pouuoir.  Voicy  les  paroles  decePere.  Veliet  fine 
fine  viuere ,  vt  pojfct  fine  fine  peccare  j  diflrtlltis  a  ut  cm  Index  corda  pen* 
fat  &  affefius ,  non  fafta.  Ad  magnant  ergo  iufiittam  iudicantis  per* 
tinet ,  vt  nunquam  careant  fuppluio ,  qui  in  hac  vit  a  nunquam  volue- 
runt  cauere  feccato.  Cette  preuue  eft  confirmée  ,  premièrement 
par  le  fentiment  de  Sainct  Bernard  ,  qui  enfeigne ,  que  la  per- 
Jeuerance  tient  icnefçay  quoy  de  l'Eternité  ,  &  en  eft  com- 
me l'image,  &  que  c'eft  à  elle  feule  que  l'on  rend  l'Eternité, 
où  pluftoft  qu'elle  feule  rend  l'Eternité  à  l'homme.  sEternitatis 
quandam  imaginent  perfeuerantia  pr*  fe  fert,foUeftcui*ternirasred- 
ditur  ^vtlfeùusquéiÂternitati  hominem  reddit.  Lib.  y  de  confid.  ai  Eu- 
gcv.  cap.  14.  Et  puis,  par  l'exemple  des  iuftes,  qui  perfeuerent 
lufqu'à  la  mort  dans  la  pratique  du  bien.  Car  ils  recoiuent'des 
recompenfes  éternelles  du  peu  qu'ils  ont  fait,  ôc  qui  n'a  duré 
qu'vn  moment-,  Pourquoy  donc  le  Pécheur,  qui  demeure  iuf- 
qu'àlamort  dans  l'eftat  dépêché,  ne  ferait  pas  iuftementpuny 
d'vne  peine  éternelle  ?  Il  a  mis  au  monde  la  mere ,  qui  eft  la  per- 
feuerance  dans  le  mal  iufqu'â  la  fin ,  pourquoy  ne  voudra  il  pas 
refleurir  la  malignité  de  la  fille,  qui  eft  vne  peine  fans  fin  dans 
fa  dureté. 

S.  Thomas  en  la  première,  féconde,  queftion  87.  article 3. 
employé  cette  autre  autre  raifonj  Que  toute  offence  merited'e- 
ftre  punie  iufqu'à  ce  qu'on  en  rafle  vne  fatisfa&ion  conuena- 
ble>  &  que  celuy  qui  l'a  commife,  repare  l'ordre  qu'il  a  ren- 
uerfé  par  fon  pecbé.  Ce  que  la  lumière  naturelle  femble  enfei- 
gnerà  cous  les  hommes,  6c  partant  doit  paflerjpour  conftant. 
Or  le  Pécheur  a  offencé  Dieu  par  le  péché  mortel ,  6c  renuerfe 
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l'ordre  qui  demande  que  le  Créateur  (o^  préféré  à  fà  créature, 
Car  en  péchant  ,  il  a  enfraint  les  Ordonnances  de  Dieu  pour 
obeïr  à  faconuoitife.  Ils'eft  deftourné  de  Dieu  pour  fetourner 
à  la  créature,  Us'eft  efloigné  du  Maiftre,  Ôc  s'eft  attaché  à  l'ef- 
claue.  En  vn  mot' il  a  préféré  l'intereft  de  fon  plaifir ,  à  laiufte 
exécution  des  volontez  de  fon  Souuerain.  Et  il  ne  peut  rendre 
à  Dieu  vne  fatisfaâion^conuenable,  ny  reparer  Tordre  qu'il  a 
violé.  Dautantque  cela  ne  fe peut  faire  qu'en  quittant  la  créa- 
ture ,  6c en  retournant  À  Dieu  par  la  charité,  dont  il  s'eft  ofté  les 
moyens  par  fon  péché,  lequel  lafaitennemydeDieu ,  Ôc  a  tué 
fon  ame  ,efteignant  en  luy  les  principes  de  la  vie  furnaturelle  de 
nosefprits,  qui  font  la  grâce  &  la  Charité.  Et  quand  le  péché 
l'a  fait  ennemy  de  Dieu,  il  Ta  mis  en  inefme  temps  dans  l'im- 
puiflance  de  luy  fatisfaire  conuenablement  j  parce  qu'il  ne  peut 
rendreà  Dieu  cette  fatisfa&ion ,  que  par  vne ,  ou  plufieurs  actions 
qui  luy  foyent  agréables.  Or  il  ne  peut  rien  faire  d'agréable  à 
Dieu  fans  la  grâce  fanâifiante,  laquelle  le  péché  luy  aenlcuée, 
De  plus ,  vne  pure  créature  ,  comme  eft  le  Pécheur ,  ne  peut 
rendre  à  Dieu  de  fatisfa&ion  égale  au  péché  mortel ,  comme 
i'ay  monftré  au  Chapitre  précèdent  Enfin  ,  le  péché  mortel  em- 
pefche  encore  que  le  pécheur  ne  puifle  réparer  l'ordre  qu'il  a 
violé,  parce  que  le  Pécheur  ne  fçauroir  retourner  à  Dieu  qu'en 
l'aymant  par  deffus toutes  choies  •  Or  fon  péché  luy  a  fait  per- 
dre le  principe  de  cét  amour,  qui  eft  la  Charité  furnaturelle-,  8c 
Ta  rendu  indigne  de  tous  les  fecours  de  la  grâce  aûuelle ,  fans  lef- 
quels  il  ne  peut  faire  aucune  bonne  a&ion ,  &  beaucoup  moins 
s'e fleuerd  la  production  des  attes  de  cér  amour ,  qui  font  les  plus 
nobles  de  toutes  les  vertus. 

Plvsievrs  autres  Théologiens  ont  raifbnné  de  la  forte'; 
La  peine  du  péché  eft  comme  l'ombre,  qui  ne  peut  fefeparerdu 
corps,  d'où  vient  qu'elle  doit  durer  tant  que  le  péché  durera > 
c'eftadire,  tant  que  l'offence,  appellée  communément  lacoul- 
pe,  ne  fera  point  effacée.  Or  la  coulpe  du  pech^nefera iamais 
effacée  dans  les  Enfers,  &  durera  toufiours  1  parce  qu'ils  n'y  à,  ny 
rédemption  dans  l'Enfer  comme  l'Eglife  chante.  In  inferno  mile 
eft  teiemptio  :  Ny  repentance  du  péché  dans  ce  lieu  d'obftina- 
tion ,  comme  dit  le  Sage.  Non  eft  in  inferno  aceufatiovit*.  EtcL  7. 
Et  partant  la  peine  du  péché  doit  durer  à  iamais.  Lequel  raison- 
nement peut  eftre  fortifié ,  par  ce  que  les  Docteurs  enfeigflcnt 
communément  ,  que  les  péchez  véniels  qu'vn  homme  a  com- 
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mis  en  ce  monde,  &  dcfquels  il  n'a  point  fait  pénitence  deuant 
que  de  mourir,  font  punis  d'vne  peine  éternelle  en  Enfer,  s'il  ar« 
nue  que  cet  homme  meure  en  péché  mortel;  Non  qu'ils  méri- 
tent d'eux  mefmcs  vn  chaftiment  éternel  »  mais  feulement  à  cau- 
fe  qu'ils  fe  trouuent  en  compagnie  du  péché  mortel ,  &  que  ja- 
mais la  coulpe ,  ny  mortelle ,  ny  vénielle  ,  n'eft  effacée  en  Enfer, 
où  la  pénitence  ne  trouue  point  de  lieu.  Car  de  cette  doctrine  il 
s'enfuit  manifeftement,  que  comme  l'ofrence  mortelle  eft  punie 
éternellement ,  parce  qu'elle  dure  éternellement  j  la  vénielle 
doit  auffieftre  punie  à  iamais  dans  l'Enfer  ,  parce  qu'elle  dure  à 
iamais.  Si  donc  le  péché  véniel  mérite  cette  peine  par  la  feule 
ion&ion  qu'il  aauec  le  pechc  mortel ,  à  plus  forte  raifon  le  pé- 
ché mortel  la  mérite  il;  êcc'eft  de  fon  fonds,  &  en  vertu  de  ce 
qu'il  eft  de  luy  mefme,qne  la  Iuftice  diuine  le  punit'/ans  ceflTc, 
&  non  parce  que  Dieu  a  ordonné ,  &  comme  paiïé  contrad  auec 
l'homme, de  le  chaftier  éternellement,  s'il  mouroiten  ellatde 
péché  mortel. 

Vovs  prendrez  icy garde  en  paffant,  Mon  Lccleur,  QuMl 
y  a  plufieurs  damnez  qui  font  punis  plus  griefuement  dansles 
infers , a  caufe  des  péchez  véniels  qu'ils  ont  commis,  quacaufe 
des  mortels  auec  lefquels  ils  font  morts.  Et  que  cette  propofreion 
ne  vous  rebutte  point ,  car  elle  eft  véritable  >  mais  qu'elle  vous 
rende  plus  foigoeux  à  renoncer  déformais  à  toute  forte  de  péchez 
véniels  ,&  à  faire  pénitence  de  ceux  que  vous  auez  commis  par  le 
pafle.  La  raifon  que  la  Théologie  en  apporte ,  eft  conuaincante, 
&lavoicy.  La  véhémence ,  ou  griefucté  delà  peine,  que  le  pé- 
ché mortel  mérite  (TEfchole  la  nomme  intenlîon)  n'eft  pas  in- 
finie defoy,  mais  bornée,  5c  reftreinte  dans  certain  nombre  de 
degrez',  qui  la  rendent  plus,  ou  moins  fafcheufcj  cequife  voit 
dans  les  damnez  qui  font  punis  félon  le  mérite  de  leurs  crimes ,  & 
cependant  ne  fouffrent  pas  des  peines  dont  l'intenfion  foit  infir 
nie.  Suppofé  donc  qu'vn  homme  foit  mort  auec  deux  péchez 
mortels  feulement,  &  que  chacun  de  ces  péchez  ne  mérite  que 
quatre  degrés  de  véhémence  de  peine ,  la  griefuete  des  tourmens 
que  cette  perfonne  fouffrira  durant  toute  l'Eternité  en  confide- 
ration  de  (es  péchez  mortels ,  ne  fera  quede  huift  degrez.  Suppo- 
fons  maintenant  que  cette  mefme  perfonne  foit  morte  auec  mille 
péchez  véniels ,  éc  que  chacun  de  ces  péchez  mérite  la  centief- 
me  partie  d'vn  degré  en  véhémence  de  peine ,  ce  qui  ,'peut  eftre  j 
parce  qu'il  y  a  des  nomes  qui  font  plus  de  cent  péchez  vcniels  par 
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iour,ficiIn'eft  point  de  péché  véniel  qui  ne  mérite  quelque  in- 
tention de  peine,  laquelle  ie  peux  fuppofer  eftre  de  la  centief- 
me  partie  d  vn  degré  ,  afin  de  rendre  ma  preuue  plus  aifée  à 
comprendre:  En  ce  cas,  la  perfonne  dont  ie  parle,  receura  dix 
degrez  de  peine  en  Enfer  àcaufè  de  fès  péchez  véniels-,  fie  par- 
tant elle  fouffrira vne peine  de  deux  degrez  plus  véhémente,  Ce 
plus douloureufe , pour  fes péchez  véniels,  que  ne  fera  celle  que 
la  Iuftice  de  Dieu  luy  fera  fouffrir  pour  fes  mortels ,  laquelle  par 
lafuppofition  précédente,  n'eft  que  dehuift  degrez.  CVftdonc 
vne  grande  ftupidité  aux  Chrefthns,  de  ne  pas  appréhender  le 
peché véniel, ny la defo'ation qu'il  eft  capable  de  caufer  durant 
toute  l'Eternité,  s'il  fe  trouue  ioint  au  mortel?  Et  cecy  foit  dit 
en  paflant  6c  feulement  par  occafion. 

Ie  reuiensàmon  fuiet,&  pour  quatriefme  raifon  ,  iecompa* 
relafatisfac"Uonque  Noftrc  Seigneur  a  rendue  à  fon  Pere ,  pour 
le  peché  mortel ,  auec  les  peines  que  les  reprouucz  fouffrent  en 
Enfer,  fie  i'eftendsainfi  ma  preuue.  La  Iuftice  a  deux  voyes  par 
lefquelles  elle  peut  fe  fatisfaire;  l'vne  de  pure  rigueur,  &  dans 
cette  voye  ,  il  n'entre  point  de  douceur,  la  mifericorde  ny  eft 
point  receuë,  &  la  Iuftice  ne  fe  tient  contente  que  par  la  iufte 
égaliré  du  crime  fie  de  la  peine.  Voicy  l'Arreft  qu'elle  y  prononce 
ordinairement.  Quantum  çlorificauit  fe ,  &  in  deliàjs  fuit ,  tantum 
date  du  tonnentum ,  &  lucium.  j4poc.\%.  Autant  qu'il  s'eft  glorifié, 
&q«''ilaefté  dans  les  plaifirs,  autant  faites  luy  fouffrir  deconfu- 
fion,  &  de  tourment.  L'autre  d'accommodement ,  fie  cette  voye 
eft  moyenne  entre  la  rigueur  fie  la  mifericorde ,  ôc  confifte  en 
quelque  forte  d'amende  que  la  Iuftice  reçoit  ,  ou  du  criminel 
meime  qu'elle  veut  conferuer ,  pourueu  qu'il  ait  aflez  de  fonds 
pour  la  payer  j  ou  d'vn  tiers ,  qui  prend  la  place  du  criminel ,  le. 
quel  n'a  pas  les  reins  a ffez  forts  pour  porter  vnedefpenfe  fi  gran- 
de j  8c  qui  fatisfaifant  pour  luy ,  le  reftablit  dans  tous  les  droits 
dont  il  cftoit  defeheu  par  fon  offence.  Et  c'eft  de  cette  voye  que 
le  Prophète  a  dit  en  veue*  du  myftere  de  l'Incarnation.  Mifirtcor- 
dia  é'  veritas  ,  obuiauerunt  jîèi-y  iuftitia  &*  pax  o feulât  a  (unt.  PfaL 
84.  Que  la  mifericorde,  &  la  vérité,  fe  font  allées  à  la  rencon- 
tre, en  faifant  chacune  la  moitié  du  chemin  ;  fie  que  la  Iuftice,  fie 
la  paix  fe  fontbaifées  m  tefmoignage  de  reconciliation,  fie 'd'a- 
mitié. Parce  que  ç'aefté  vne  grande  mifericorde  enuers  les  hom- 
mes ,  que  Dieu  ait  enuoyé  fon  Fils  en  terre  pour  fatisfaire  à  leurs 
ofFences  j  fie  ç'a  efté  toutjenfemble  vne  Iuftice  bien.feuere,  qu'il 
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n'ait  voulu  fe  contenter,  que  du  payement  qu'vn  homme  Dieu 
luy  a  fait  par  Tes  fouffrances ,  &  par  fa  mort. 

O  r  il  eft  certain  que  la  première  de  ces  deux  voyes,  eft  la 
plus  rigoureufe  ,  &  partant  la  Iuftice  a  droit  de  prendre  autant 
pour  le  moins  daos  la  voye  de  rigueur,  dans  laquelle  on  nerelaf- 
cherien,  qu'elle  a  pris  dans  la  voye  d'accommodement  où  l'on 
relafchetoufiours  quelque  chofe.  Er  qu'a  elle  pris  dans  la  fécon- 
de voye,  qui  eft  d'accommodement/ le  l'aymonftré  au  Chapitre 
précèdent,  lorfque.i'ay  parlé  de  la  féconde  abomination  du  pè- 
che mortel.  Et  ie  le  renferme  en  peu  de  mots, en  difant ,  que 
quand  il  a  pieu  à  Dieu  de  fe  reconcilier  auec  le  genre  humain, 
quand  ils'cft  laifle  fléchir  à  la  mifericorde,  &  qu'il  aefeouré  les 
propoficions  d'accommodement ,  &  de  paix  que  fon  Fils  luy  a 
faites  en  noftre  faueur ,  la  Iuftice  a  tiré  de  nous  vnefatisfa&ion , 
&  vne  amende  infime  en  la  perfonne  du  Verbe  Incarné  par  les 
abaiflemens ,  &  par  la  mort  qu'il  a  foufferte.  Il  eft  donc  bien  rai- 
sonnable ,  que  quand  la  Iuftice  agira  feule  auec  le  Pécheur ,  qu'il 
n'y  aura  plus  de  Médiateur  entre  l'vne  6c  l'autre,  &  qu'il  ne  fe 
parlera  point  d'accommodement,  ny  de  grâce  (  ce  qui  arriue 
après  la  mort;  la  Iuftice  ne  prenne  pas  moins  dans  la  voye  de  ri- 
gueur qu'elle  a  pris  dans  la  voye  Raccommodement  &  de  recon- 
ciliation fit  qu'ayant  eu  dans  cette  voye  douce,  vne  fatisfa&ion 
infinie  de  nous ,  elle  en  reçoiue  pareillement  vne  infinie  dans 
l'autre  voye , laquelle  s'exerce  en  l'Enfer,  qui  eft  te  lieu  de  la  ri- 
gueur toute  pure.  Et  ainfi  de  l'effet  du  péché  qui  paroift  dans 
Noftre  Seigneur,  ie  remonte  iufqu'à  fa  caufe-,  &  voyant  que  la 
/àtisfacHon  qui  a  efté  rendui-  à  Dieu  par  celuy  qui  n'a  point  pé- 
ché, a  efté  infinie ,  ie  conclus  que  celle  qui  fe  rend  en  l'curt e  mon- 
de par  celuy  lâ  mefme  qui  a  péché,  doit  eftre  infinie.  Et  comme  la 
première  a  c'eu  cftre  infinie ,  à  caufe  que  la  nature  du  péché  mor- 
tel la  demande  telle,  la  féconde  doit  auffi  eftre  infinie  par  l'exi- 
gence du  mefme  péché,  &  non  parce  que  Dieu  a  voulu  qu'elle 
ruft  :nfinic.  Orellen'eft  pas  infinie  dans  la  véhémence  des  peines. 
11  refte  donc  qu'elle  le  ioit  dans  leur  durée  ,  &  partant  que  ces 
peines  foient  éternelles  3  non  par  la  pure  volonté  de  Dieu,  mais 
parce  que  l'abomination  du  péché  l'exige  ainfi. 

It  fembleque  Noftre  Seigneur  ait  donné  fondement  à  ce  dif- 
cours,par  les  propos  qu'il  teint  aux  femmes  deuotes,  lefqueiles 
il  rencontra  baignées  de  leurs  larmes  en  allant  au  Caluaire.  Noli- 
fe  ficre.fi fer  me  y/ed  fifer  vos  if  fin  fie  te ,  fi  fer  film  vefim  j  quU  fi 
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in  viridi  ligno  hoc  faàunt ,  in  artdo  quid  fiet  ?  Zuc.  13.  Que  ce  ne 
foit  pas  ma  confideration  qui  vous  porte  à  pleurer ,  leur  dit-il , 
parce  que  la  fatisfaction  que  vous  me  voyez  rendre  à  mon  Pere, 
eft  volontaire,  8cfe  fait  par  accommodement,  dont  nous  auon* 
conuenu  luy  8c  moy  en  voftre  faueur  }  mais  pleurez  fur  vous , 
qui  auez  offencé  Dieu  ,  8c  fur  vos  enfans  qui  ne  font  pas  plus 
exempts  de  péché  que  vous $  parce  que  fi  la  Iuftice  me  traite 
ainfidansla  voye  de  douceur ,  moy  dis-je  qui  fuis  vn  arbre  ver- 
doyant, 8C remply du  fuc  deladiuinité,8c  de  toute  forte  de  lu» 
ftice  ;  vous  ne  deuez  pas  croire,  qu'elle  fe  comporte  auec  moins 
de  rigueur  dans  la  voye  de  pure  feuerité  ,  laquelle  commence 
après  la  mort,  contre  les  Pécheurs  qui  font  des  bois  fecs ,  8C  qui  ne 
vallent  rien  qu'à  ietter  au  feu  ? 

La  cinquiefme  fie  dernière  raifon  ,  eft  que  dans  tout  ordre  de 
Iuftice  il  y  doitauoirde  la  proportion  entre  les  peines  8c  les  fau- 
tes i  ce  que  la  Iuftice  humaine ,  qui  n'eft  qu'vne  fort  petite  fub- 
alterne  de  la  Iuftice  de  Dieu ,  a  bien  recogneiwau  trauers  du  ban  - 
deau  qu'elle  porte  fur  les  yeux:  Car  elle  a  partage  le  chaftiment 
des  criminels  en  amendes,  en  fouets,  8c  bannifTemens  *  en  pri- 
fohs ,  8c  gibets ,  en  roues ,  8c  en  feux,  félon  la  diuerfnc  des  cri- 
mes ,  dont  il  eft  parlé  dans  fon  parquet.  Or  le  péché  mortel  a  vne 
malice  infinie,  non  pas  abfolument,  8c  fans  aucune  referue,  d'au- 
tant que  pour  auoir  cette  forte  d'infinité  de  malice,  il  h u droit 
qu'il  fe  prift  à  Dieu,  &  le  heurtaft  dans  toute  la  véhémence  d'iniu- 
re,  8c  demefptis  dont  Dieu  peut  eftre  heurté }  Car  alors  l'excel- 
lence, &Ia  Maiefté  infinie  de  Dieueftant  choquées  infiniment, 
l'a&ion  8c  l'attentat  du  péché  qui  les  choqueroit  ainfi,  en  tireroit 
vne  malice  infinie  abfolument ,  8c  fans  aucune  modification  :  Ce 
qui  n'arriue  pas  dans  les  pèches  que  les  créatures  commettent 
contre  Dieu ,  parce  que  le  péché  dépend  de  la  cognoifTance  qu'on 
a  de  la  perfonne  offencée,  8c  de  l'effort  qu'on  fait  pour  l'offen- 
cer  :  Et  ny  la  cognoifTance  que  nous  auons  de  Dieu ,  ny  l'effort 
de  nos  volontez  pour  luy  apporter  quelque  dommage  en  contre- 
uenantà  fes  loix  par  nos  mauuaifes  actions,  ne  ion  t  m  finis;  &  par- 
tant le  péché  n'a  pas  vne  mefehancetc  abfolument  infinie,  mais 
feulement  par  proportion,  8c  auec  quelque  rapport:  Ce  que  l'E- 
choie appelle  infiny  rcfpediuement ,  où  par  comparaison  5  8C 
ce  que  ie  dis  eftre  d'vn  ordre  fuperieur. 

I'expliqve  cette  infinité  ,  ou  fuperiorité  du  péché  ,  en 
trois  manières.  Car  en  premier  lieu,  toute  offence  eft  dautant  plus 
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triefuc,  que  l'excellence  de  celuy  qui  eftoffencé  eft  plus  gran- 
e  ^  Or  l'excellence  de  Dieu  eft  infinie,  6c  d'vn  ordre  fuperieur  à 
toutes  les  créatures ,  pour  eminentes  qu'elles  foyent ,  ou  puiiTent 
eftre  :  Le  péché  donc  qui  fè  prend  à  luy ,  doit  tirer  quelque  for- 
te d'infinité  ,ou  de  fuperiorité,  de  ce  qu'il  blcffe  vne  telle  excel- 
lence. En  fécond  lieu,  fi  Dieu  ne  j/mtereflbit  point  dans  les  of- 
fcnces  que  nous  commettons  contre  les  créatures  par  nos  mefdi- 
fances,  nos  larcins  ,  &  les  autres  entreprifes  qui  leur  font  tort, 
tous  les  péchez  que  nous  pourrions  faire  contre  les  hommes  6c 
les  Anges  pris  enfemble ,  négaleroient  iamais  le  moindre  des  pé- 
chez mortels  qui  fe  font  contre  Dieu ,  parce  que  toutes  les  créa- 
tures ne  font  rien  auprès  de  luy  :  Et  partant  le  péché  mortel ,  qui 
regarde  Dieu  &  le  blefTe ,  doit  eftre  cenfc  infiny  par  comparaifon 
auec  tous  les  péchez  qui  fcpeuuent  cômettre  contre  les  hommesi 
ou  les  Anges ,  &  il  eft  d'vn  ordre  fuperieur  à  ces  péchez.  En  3.  lieu. 
Aflemblez  dedâs  voftre  efprit  toutes  les  bonnes  ceuures,  que  tou- 
tes les  pures  créatives  peuuent  faire  pour  honorer  Dieu ,  &  com- 
parez leur  bonté  auec  la  malice  d'vn  feul  péché  mortel,  celle-cy 
l'emportera  fi  notablement  par.deflus  celle-là,  que  iamais  tout 
ce  grand  amas  de  bonnes  ceuures,  ne  pourra  îuffire  à  rendre  à 
Dieu  vne  fatisfadion  égale  au  péché  mortel -,  autrement  l'Incar- 
nation n'euft  pas  efté  neceflaire  pour  cette  fatisfa&ion,  contre 
le  fentiment  de  toute  la  Théologie  :  Et  partant  le  péché  a  vne 
malice  infinie  refpe&iuement  aux  bonnes  ceuures  des  pures  crea- 
*  t  ares  .  ou  fi  vous  aymez  mieux  parler  ainfi,  la  malice  du  péché 
mortel ,  eft  d'vn  ordre  fuperieur  à  toutes  ces  ceuures. 

Qve  refte  il  donc  pour  mettre  fin  à  cette  cinquiefme  raifon  ? 
Si  non  de  dire ,  que  tout  pechc  mortel  mérite  de  luy  mefme ,  en- 
tant qu'il  eft  vne  oflfcnce  de  Dieu  griefue ,  que  la  Iuftice  Diuine 
luyimpofe  vne  peine  infinie  Et  parce  que  cette  peine  n'eft  pas 
infinie  dans  fa  véhémence,  qu'elle  le  foit  dans  fa  durée,  &  éter- 
nelle. Et  c'eft ,  après  toutes  ces  preuues ,  que  les  impies  doiuent 
aduotier,  que  le  pechc  mortel  eft  vne  monftre  extrêmement  hi- 
deux ,  puifque  les  plus  longs  fiecles  font  trop  courts  pour  luy ,  6c 
qu'il  n'y  a  que  l'éternité  toute  feule  qui  piwflTe  eftre  afiez  longue 
pour  le  punir  :  Que  fa  defolation  eft  la  plus  grande,  qui  puiiTe 
arriuer  à  vne  créature  raifonnable,  puisqu'elle  ne  finira  iamais  ! 
Et  que  fon  venin  eft  fort  malin ,  Se  pénétrant,  puifque  par  tout 
où  il  en  tombe  vne  feule  goutte  f  il  faut  y  appliquer  ou  vn  fang 
de  prix  infiny,  qui  le  nettoyé  par  voye  d'accommodement  j  ou 
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vn  feu  éternel,  qui  le  brufleparvoyede  iufte  rigueur.  Et  cepen- 
dant ,  ce  qui  eft  encore  plus  eftrange  que  tout  cela ,  c'eft  que  des 
efpritsqui  veulent  pa  (Ter  pour  forts,  ne  conçoiuent  pas  ces  veri- 
tez  ,  fie  des  perfonnes  qui  n'oferoient  coucher  vne  efpine  fans 
crainte ,  ny  voir  vne  mouche  a  miel  fans  fuïr  de  peur  de  fa  pic- 
queure  ,  sappriuoifent  ncantmoins  auec  ce  monftre,  prennent 
fes  morfures  pour  des  carefles ,  font  leurs  délices  de  fon  venin  ,  & 
s'eftiment  heureufes ,  quand  il  les  tient  à  la  gorge,  &  leseftouf- 
•  fe.  O  Dieu  de  bonté,  efclairez  leurs  efprits,  &  changés  leurs 
fentimencs/ 

ARTICLE     VI  L 

Les  efprits  peauent  efire  brnflés  par  vn 

feu  materieL 

IA  queftion  dont  ie  prends  iey  l'afHrmatiue,  eft  vne  des  plus 
^  partagées  en  opinions,  de  toutes  celles  que  la  Théologie  exa- 
mine. Afin  d'y  apporter  quelque  iour,il  faut  diftinguer  la  peine, 
d'auec  la  brufleure  du  feu.  Car  il  Veft  point  de  fidèle  qui  ne 
tombe  d'accord  ,que  les  efprits  fouffrent  de  la  peine  par  le  feu 
corporel ,  dautant  que  les  tefmoignages  de  l'Efcriture  font  trop 
exprez  pour  en  douter  ;  i'en  apporteray  quelques-  vns  dans  la 
fuite  de  ce  difeours.  Plufieurs  neantmoins  nient ,  que  cette  fouf- 
françe  ,  foit  vne  douleur  femblable  a  celle  que  nos  ames  atta- 
chées à^eurs  corps  reflentent,  quand  on  met  les  corps  dans  le 
feu  ,  laquelle  douleur  nous  appelions  brufleure.  Et  moy ,  ie  pré- 
tends montrer  l'afHrmatiue  en  toutes  ces  deux  façons  j  &  parce 
que  toute  la  difficulté  confifte  en  la  féconde ,  c'eft  elle  principa- 
lement que  ieprouueray  parraifon  afin  de  fatisfaire  aux  impies. 

I  £  dis  donc  premièrement  ,  Que  les  Diables  qui  font  des 
purs  efprits ,  font  tourmentez,  &  fouteentde  la  peine  par  le  feu 
corporel.  Siind  Auguftin ,  &  grand  nombre  de  Théologiens 
qui  ont  fuiuy  fa  penfée ,  en  expliquent  la  manière  en  difanr,  que 
les  démons  font  attachez  à  des  corps  de  feu,  lefquels  ils  traifnenc 
par  tout  où  Dieu  leur  permet  d'aller,  en  la  mefme  manière  qu'vn 
pauure  forçat  porte  auec  foy  les  fers  dont  il  eft  garrotc'  :  Et  com- 
me ce  forçat  eft  affligé  de  voir  fa  liberté captiue  fous  des  fers, 
4ont  il  ne  peut  fe  défaire  -y  de  mçfme  les  Diables  s'attriftent  de 
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ce  qu'ils  font  engagez  dans  des  corps  de  feu,  &  n'ont  pas  la  li- 
berté de  les  fecouer,  fie  d'aller  où  bon  leur  fembleroir,  laquelle 
trifteffe  eft  vne  peine  qui  les  tourmente.  Cela  eft  aifé  à  conce- 
uoir ,  &  l'autorité  de  Sainâ  Auguftin  rend  cette  opinion  bien 
probable.  Outre  que  les  Démons  eftans  les  bourreaux,  dont  Dieu 
lèfert  pour  augmenter  les  peines  des  hommes  reprouuez,  com- 
me i'ay  dit auparauant}  vne  des  meilleures  façons  qu'ils  peuuenc 
auoir  pour  cela,  c'eft  de  prendre  des  corps  hideux ,  afin  d'efpou- 
uenter  leurs  yeux,  &  de  troubler  leur  imagination.  Pourquoy  « 
donclalufticedeDieuneles  a  elle  pas  reueftus  de  ces  corps  ,  des 
le  commencement  de  leur  réprobation  ,  afin  de  leur  feruir  de 
tourment  à  eux  mefmes ,  par  la  m  telle  qu'ils  auroient  de  s'y 
voir  attachez? 

Mais  il  faut  dire  fecondement,  Que  toute  la  peine  que  les 
Diables  fouffrent  par  le  feu,  ne  confiée  pas  dans  l'attache  qu'ils 
ont  à  des  corps  de  ieu,ny  dans  la  triftefle  qu'ils  reflTcnte't  de  s'y  voir 
attachez  par  force.  Car  en  premier  lieu,  S.GregoirePape  reco- 
gnoift  vne  autre  peine  plus  grande  que  celle-là  ,  quand  il  dit, 
qu'encore  que  la  nature  des  hommes,  &  des  Anges  foit  différen- 
te, neammoins  lesvns&t  les  autres  font  compris  &  enueloppés 
dans  la  mefme  peine,  comme  ils  font  coupables  &  liez  des  mef- 
mes crimes.  Quamuis  Ange iorum ,  &  hominum  longe  fit  natuv*  difiiml- 
iis ,  vna  tamen  pœna  impucat ,  quoi  vnus  in  crimine  reatus  liytt,  C'eft 
au  liureneufuiefme  de  fes  Morales  Chapitre  50.  Or  la  peine  des 
hommes  reprouués,  n'eft  pas  feulement  la  triftefTe  qu'ils  ont  de 
iè  voir  enucloppez  de  flammes.  En  fécond  lieu ,  Sainct  Auguftin 
eft  de  mefme  ad  uis  au  liurear.  delà  Cité  de  Dieu,  où  il  dit  cet» 
tement, qu'il  ne  faut  pas  craindre  d'auancer  que  des  efprits  dé- 
gagez des  corps  ,  puiffent  en  des  manières  admirables ,  mais 
neantmoins  véritables  ,  eftre  affligez  par  le  tourment  d'vn  feu 
corporel,  puifque  les  efprits  des  hommes  qui  n'ont  rien  de  ma- 
tériel, ont  peu  eftre  en  fermez  durant  cette  vie ,  dans  des  membres 
groûlers  &  corporels  ,  &  pourront  eftre  attachez  à  leurs  corps 
en  l'autre,  par  des  liens  qui  ne  fc  rompront  iamais.  Curnondica- 
mus  quamuis  mirts ,  tamen  verte  moiis ,  et  ni  m  Jpirittts  incorporeos  po[fe 
pœnâ  corporaùs  ignis  affligi ,  fijpiritus  hominum  ,ctiam  ipfi  profeïîo  in- 
corporei  y  &*  mtnc  potuerunt  includi  corporalibus  memùris ,  &  tune  pote- 
runt  corporum  fuorumvinculis  indijprluitltter  alliytri.  D'où  il  conclud 
ce  que  i'ay  dit  au  commencement  de  cet  article ,  Que  les  dé- 
mons qui  font  des  efprits  fans  corps,  feront  attachez  à  des  corps 
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de  feu'  Adhtrebunt  ergo  (piritus  dtmoncs  ,  licet  incorporel ,  cor  ponts 
ignibus.  Ecque  ce  fera  pour  y  eftre  tourmentez  en»  des  manières 
admirables,  &  du  tout  ineffables,  comme  il  auoit  dit  auparauanr. 
Car  eftansainfi  attachez  à  ces  feux,  ils  en  receurontde  la  peine, 
dit-il  ,&  cependant  ils  ne  Terniront  point  de  pafture  aux  flammes. 
Cruciandi  miris  &  aâmirabilibus  modis  -,  adhtrendo  accipienui  ab  igm. 
buépeenam+nondando  ignibu*  "ritam.  En  troi{iefme  lieu ,  l'Efcriture 
Sainde  panche  du  mefme  cofté  *parce  qu'elle  enfeigne  que  le  feu 
de  1*  Enfer  a  eftepreparé  au  Diable,  fit  à  Tes  Anges.  Btfccdite  in  ignem 
aternum,  qui  paratuseft  diabolo y  &Angclis  «**.jtf*/f.ij.Pourquoyie 
vous  prie,  finon  pour  eftre  lïnftrument  de  leur  peine/Et  de  qu'elle 

f»eine  /  Ce  n'eft  pas  feulement,  afin  qu'ils  y  fuflent  attachez,  corne 
es  forçats  le  font  à  leurs  chaifnes ,  &  les  criminels  à  vne  pièce 
de  bois  qui  géhenne  leur  liberté ,  d'autant  que  fi  Dieu  n'euft  pré- 
tendu les chaftier  que  par  cette  contrainte»  il  fefuft  pluftoft  fer- 
uy  d'vn  rocher,  qui  eft  va  corps  pefant  &  difficile  à  mouuoir ,  que 
du  feu  qui  eft  le  plus  léger  de  tous  les  corps,  il  a  donc  eu  vn  autre 
deflein  quand  il  leur  a  préparé  des  feux,  &  ce  deflein  a  efté  afin 

Su'ils  en  reffeatiiflent  vne  peine  plus  proportionnée  à  la  nature 
ecét  élément,  que  n'eft  pas  l'attache,  &  la  refiftance  qu'il  ap- 
porte au  mouuement.  Dauantage  ,  Jors  que  la  mefme  Efcriture 
parle  de  l'ame  du  mauuais  riche  dégagée  de  fon  corps,  elle  luy 
met  des  paroles  en  bouche,  qui  tefmoignent  qu'elle  fouffre  quel- 
que choie  de  plus,  que  l'emprifonnement  dans  vn  corps  de  feu  , 
£nuoyez  le  Lazare  tremper  le  bout  de  fon  doigt  dedans  l'eau , 
afin  qu'il  rafraifehifle  vn  peu  ma  langue ,  parce  que  ie  fuis  grande- 
ment tourmenté  dans  cette  flamme.  Mitte  La%arum,yt  intingat  ex- 
trcmumdigiti  fui  in  aquam ,  &c.  quia  cru  ci  or  in  hac  flamm*.  Luc.  16. 
Le  propre  de  l'eau,  n'eft  pas  de  mettre  vn  efprit  au  large,  &  de 
luy  donner  la  liberté  de  fe  mouuoir  ,  mais  de  tempérer  les  ar- 
deurs du  feu,  d'en  aflbupir  la  douleur  ,&  d'en  efteindre  les  flam- 
mes. C'eft  donc  ce  que  le  mauuais  riche  en  fouffroit ,  &  ce  qui 
luy  donnoir  plus  de  peine.  Ex  verbis  Euangelicis ,  dit  Sainéfc  Gré- 
goire Pape  en  traittant  du  mauuais  riche,  colhgtn pcflmmus,  quia 
incendium  anima  ,  non  folum  "\idtndo ,  fed  etiam  experiendo  patiatur. 
Zib.  \.Bial.c.  19.  Des  plaintes  du  mauuais  riche  qui  font  cou- 
chées dans  l'Euangile,  nous  pouuons  conie  durer,  que  les  âmes 
fouffrentvn  embrafementdans  les  Enfers,  non  feulement  paT  la 
veuë,  mais  encore  par  'l'expérience  du  feu.  eh  quatriefme  lieu  t  il 
n'eft  point  d'homme  qui  ne  fe  forme  d'autres  idées  de  la  peine 
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que  les  Diables ,  &  les  araes  feparées  de  leurs  corps  fouffrent  en 
Enfer ,  que  celle  d'vn  emprifonnement  &  d'vne captiuité  perpé- 
tuelle. Autrement  les  rcprouuez  ne  fcroient  pas  plus  tourmentez 
en  l'autre  vie,  qu'vn  criminel  l'eft  en  celle- cy,  quand  on  le  con- 
damne a  demeurer  dans  vne  prifon  iufqu'à  la  mort.  Car  il  impor- 
te peu ,  fi  les  murailles  de  cette  prifon  ne  font  que  de  pierre ,  ou  fi 
elles  font  de  flammes ,  pourueu  que  ces  flammes  ne  faJTent  point 
fouffrir  d'autres  peines,  que  celles  d'vne  Clofture  perpétuelle ,  la- 
quelle ie  peux  auoir  également  par  toutes  fortes  de  murailles 
quim'empefcherontde  fortir.  Et  puis,  chacun  eft.  perfuadé,que 
les  Diables  fouffrent  dans  les  Enfers  pour  le  moins  autant  que 
les  hommes  reprouuez  j  ce  qui  ne  fe  feroit  pas,  fi  le  feu  de  l'Enfer 
ne  faifoit  autre  mal  aux  dp  rit  s,  que  les  enfermer,  8c  les  tenir  liez 
comme  dans  vne  prifon -,  car  les  hommes  ont  cette  m efme  capti- 
uité, 6c  outre  cela  ils  fouffrirent  des  embrasements,  6c  des  brufleu- 
respar  le  feu,  au  moins  quand  ils  auront  repris  leurs  corps  après 
k  refurre&ion ,  &  qu'on  les  enraflera  comme  des  fagots,  6c  des 
charbons  dans  la  fournajfe ,  pour  les  faire  bruflerj  dautant  que 
nosames  fentent  icy  bas  ces  impreffions  du  feu ,  lors  que  cet  clé- 
ment eft  applique  aux  corps  dont  elles  font  reueflucs. 

G*  e  s  t  en  veuc  de  ces  preuucs ,  que  ie  ne  peux  cftre  du  fea- 
timent  de  ceux  qui  fe  perfuadenr ,  que  toute  la  peine  que  les  Dia- 
bles ,  6c  les  ames  feparées-  de  leurs  corps  fouffrent  dans  les  En- 
fers ,  outre  l'emprifonncment  dont  ie  viens  de  parler ,  confifle  en 
vne  image  fpirituelle ,  ou  efpece  intelligible  de  feu  ,  que  Dieu 
produit  dans  leur  entendement  par  l'entremife  du  feu  dont  ils 
font  entourez,  6c  qu'il  leur  imprime  auec  tant  de  véhémence, 
que  cette  efpece  trouble  leurs  efprits,  6c  les  tient  fi  fort  attachez 
à  la  penfee  du  feu  qui  les  emprifonne,  qu'ils  ne  peuuCntpenfer 
àautrechofe  j  d'où  vient , difent  ils,  qu'ils  s'en  defefperent,  6c 
fclaiflent  emportera  de  femblables  faillies  ,  lefquelles  accroif- 
fent  leur  peines  ,  au  liée  de  les  diminuer.  Car  ces  raifons  com- 
battent toutes  également  cette  opinion,  laquelle  ne  peut  eflre 
fondée  que  fur  la  penfée  que  ces  Docîeurs  ont  eue  ,  que  le 
feu  matériel  ne  pouuoit  agir  immédiatement  fur  les  efprits,  6c 
que  les  créatures  n'ont  pas  en  elles  mefmcs  vu  principe  encom- 
mencédetous  les  effets  que  Dieu  voudra  produire  par  elles  au 
défias  du  cours  ordinaire  de  la  nature  ,  toutes  les  fois  qu'il  luy 
plaira  de  leur  commander  qu'elles  les  produifent,  6c  de  leur  four- 
nir pour  cela  vn  ayde  extraordinaire,  qui  férue  d'acheuement  à  ce 
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qui  n'a  cfté  quccommencé  en  elles ,  &  comme  efbauché  par  leur 
création.  Or  ie  prétends  deftruire  ce  fondement  dans  latroifief- 
me,  &  principale  partie  de  l'a  ffirmatiue  que  iefouftiens. 
Car  iedis  en  fin,  Que  le*  Diables, &  les  amcsfeparées  de  leurs 
corps, font  brûliez effect.iuement  parlcfeu  matériel  que  Dieu  a 
allumé, &  conferuedans  les  Enfers-,  Se  qu'ils  en  fouffrentlamei- 
me douleur, que  nos efprits  Tentent  durant  cette  vie,  lorsqu'on 
iette  dans  le  feu  les  corps  aufquels  ils  font  vnics  j  fi  ce  n'eft  que  la 
brufleuredes  d'amnez  en  l'autre  vie,  eft  incomparablement  plus 
cuifante,que  ne  font  pas  celles  dont  nous  pouuons  eflre  tour- 
mentez en  celle- cy.  La  preuue  générale  de  cette  propofîtion ,  eft 
prifedece  que  ie  viens  de  toucher,  qu'a  mefmeque  Dieu  tire  du 
neanc  vne  créature  ,  il  fuy  donne  deux  fortes  de  vertus  pour 
agir,  &  pour  receuoir  les  impreflions  des  autres  agens-,  Y  vne  ache- 
uée,8t  proportionnée  a  fa  nature,  laquelle  pourcefuiet  n'a  plus 
befoinqued'vn  côcours  ordinaire  pour  effe&uer,&  pour  receuoir 
ce  qui  efl  conforme  à  fa  nature.  Car  c'eftainfi  qu'il  donne  la  pe- 
fanteurâ  la  pierre,  afin  qu'elle  fe  porre  à  fon  centre  quand  les 
empefehemensde  fa  cheute  font  oftezj  à  l'animal ,  les  fenspour 
voir  les  couleurs,  pour  oui r  les  fons,  pour  flairer  les  odeurs,  & 
ainfidurefte^ àl'homme,  5c  à  l'Ange,  l'entendement  pour  con- 
ceuoir,  8c  la  volonté  pour  ay mer  les  chofes  fpirituelles.  L'autre 
commencée ,  &  furpa  liante  fes  forces  naturelles ,  laquelle  à  cette 
occafion  a  befoin  d'vn  fècours  du  Créateur  plus  puiflant  que  l'or- 
dinaire, afin  de  produire,  &  de  receuoir  ce  qui  eft  au  deflus  du 
pouuoir  de  fa  nature,  comme  cft  de  marcher  droit  au  boiteux, 
&  à  lamaindefouffrir  vne  chaleur  de  dix  ou  douze  degrez  fans 
s'embrafer. 

C'est  la  penféc  de  Sain&  Auguftin  auliure  de  l'explication 
de  la  Genefe  Chap.  4.  où  après  auoir  mis  en  auant  cette  queftiort , 
fi  les  créatures  n'ont  pas  receu  au  commencement  de  leur  créa- 
tion,vne  vertu  qui  s'eftende  à  des  effets  miraculeux,  auffi  bien 
qu'elles  en  ont  receu  vne  pour  les  naturels  ,  &  ordinaires  *,  Il  re- 
fpond,  qu'il  faut  croire  qu'elles  ont  receu  l'vne  &  l'autre  ver- 
tu ,  dont  il  apporte  cette  raifon  que  i'emploieray  incontinent 
contre  les  impies  -y  A  fçauoir  que  cela  à  efte  neceffaire ,  afin  que 
le  Créateur  fie  d'elles  par  elles,  tout  ce  que  bon  luy  fem- 
bleroir.  Curnon  credamui  vtrumque  Mas  babnjffe ,  ">/  hoc  ex  eis  futu- 
tum  effet  quodConditon  placuiffef!  Et  derechef  au  Liure  9.  Chapitre 
17.  où  il  parleainfi.  La  puifTance  du  Créateur  renferme  dedans 
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ioy ,  non  feulement  la  manière  ,  &  le  cours  naturel  des  choie î  , 
mais  encore  la  vertu  d'en  faire  d'extraordinaires,  qui  ne  font  pas 
comprifes  dans  les  rai/ons  feminales  (  il  veut  dire ,  dans  les  vertus 
naturelles  )  qu'il  a  données  aux  créatures.  De  la  vient ,  adioute  il 
vn  peu  après ,  qu'il  fait  dcchaque  créature  en  fon  temps ,  ce  qu'au, 
parauant  il  luy  a  donné  le  pouuoir  de  faire.  Super  hune  modum ,  cur- 
fumque  naturakm  ,potefta*  Créa  torts  babet  Apud  fi  pojfe  de  ijs  tebus  fa- 
cere  aliud ,  quant  eorum  quafi  fiminales  rationes  habent.  Hoc  de  vna 
quaque  re  in  fuo  tempore  facit ,  quod  amea  in  ea  fecit  ,  "V/  poffèt.  Ce 
qu'il  confirme  par  des  exemples  tirez  de  la  Sain&e  E  Tenture,  en 
d  i  fan  t  que  Dieu  ne  s'eft  pas  contenté  de  donner  aux  natures  qu'il 
a  créées  ,1a  vertu  de  produire  des  effets  communs,  comme  aux 
herbes  la  force  de  p  ou  lier  telles ,  ou  telles  fueilles  y  à  certain  aage  » 
de  mettre  au  monde  des  en  fans  •  i  l'homme,  de  parler:  Mais  il 
apaffé  outre,  leur  donnant  le  pouuoir  d'en  produire  des  extraor- 
dinaires, comme  au  bois  fec  ôcpoly,  de  fleurir  en  vninftant,6c 
déporter  des  fruirs  fans  eftre  mis  en  terre  j  Ôc  fans  eftre  arrou- 
féjccqui  eftarriuéàla  baguette  d'Aaron  -}  àvne  afneflc  de  par- 
ler, ce  que  fît  celle  de  Baalan  ,  &  vne  femme  fterile  &  vieille,  d'a- 
uoir  vn  enfant ,  ce  qui  a  paru  dans  Anne  la  Prophetcffe ,  &  dans 
la  Mere  de  S.  Iean  Baptiltc.  Horum  &  ta  hum  modorum  rationes ,  non 
tant ù m  inDeofunt  ,fedab  illo  etiam  rébus  creatis  indit* ,  &  concreatét 
funt.  (ire  Dédit  naturis  quai  creauit ,  vt  ex  eis  htc  fîeri  pojfent.  Et 
ficelaeft ,  comme  ce  grand  Docteur  i'afTeure ,  ne  faut  il  pas  con- 
clure en  paflànt  du  gênerai  au  particulier,  Qu'au  mefmc  inftant 
que  Dieu  a  créé  l'élément  du  feu ,  il  luy  a  donné  le  pouuoir  de 
brufler  non  feulement  les  corps  par  vne  action  naturelle,  qui  n'a 
befoin  que  du  concours  ordinaire  Créateur  •>  mais  encore  les 
ei  pries  par  vne  opération  extraordinaire,  laquelle  il  ne  peut  pouf- 
fer fans  eftre  fortifié  d'vn  fecours  plus  fort,  qui  vienne  de  cc- 
luy  qui  la  crée/ 

L  a  féconde  preuue  eft  prife  de  la  nature  de  Dieu,  &  de  la 
créature.  De  Dieu  en  deux  façons,  dont  la  première  vient  de  fa 
puiffànceôc  de  fon  eftre,  lequel  renferme  dedans  foy  toutes  les 
deux  vertus  que  i'ay  rapportées  ■>  celle  qui  regarde  les  effets  que 
les  créatures  peuucnr  produire  auec  leurs  forces  naturelles.,  6c 
celle  qui  à'eftendaux  effets  qui  furpafle  les  forces  naturelles  de  la 
créature  ,  &  tiennent  du  miracle.  Car  eftans  conuaincus  de  la 
première  par  toutes  les  productions  que  la  nature  txpofe  à  nos 
yeuxjpourquoy  ne  ferons  nous  pas  pcrOiadezde  la  revende  .par 
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vne infinité  de  miracles  qui  le  font  faits,  &  qui  fe  font  tous  les 
iours?  puifquecomme  ces  productions  là  depofent,  que  Dieu 
a  communiqué  la  première  vertu  aux  créatures  ,  de  mefme  ces 
miracles  tefmoignent  ,  qu'il  leur  a  aufli  donné  la  féconde.  Et 
partant  que  le  feu  corporel  peut  brufler  les  efprits  par  cette  fé- 
conde vertu,  bien  qu'il  n'en  puifTe  pas  venir  à  bout  par  la  pre- 
mière. La  féconde  procède  du  domaine  abfolu  que  Dieu  a  fur 
toutes  fes  créatures  pour  en  difpofer  à  fa  volonté,  &  en  faire  tout 
ce  qu'il  trouuera  bon.  Si  donc  il  luy  plaift  de  fc  feruir  du  feu  pour 
brufler  les  efprits ,  qui  pourra  l'en  empefcher  ?  Or  nous  auons 
affez  d'afTeurances  par  les  textes  de  l'Elcriture  que  i'ay  citez ,  & 
par  l'autorité  des  Sain &s  qui  en  font  les  interprètes,  que  Dieu  le 
veut  j  11  n'y  a  donc  point  de  fubict  de  nier  qu'il  ne  le  puiiTe ,  U 
qu'il  ne  le  faffe  en  effet. 

D  e  la  créature  en  deux  autres  manières ,  dont  la  première  eft 
tirée  de  l'eftre  que  toutes  les  créatures  ont  receu  de  Dieu ,  lequel 
par  luy  mefme ,  &  fans  y  adiouter  aucune  autre  perfection ,  eft  la 
vertu  commencée  dont  le  Créateur  a  fait  prefent  à  chaque  créa- 
ture, pour  tirer  d'elle  tous  les  effets  extraordinaires  que  bon  luy 
femble ,  parce  que  cet  eftre  eft  vn  inftrument  propre  à  la  main  de 
Dieu  pour  toute  forte  dechofes.  A  fçauoir ,  pour  lesvnes  par  vn 
mouuemët  ordinaire  de  fa  main,  &  de  fon  bras-,  &  pour  les  autres, 
par  vn  effort  plus  grand  de  la  mefme  main,  &  du  mefme  bras.  De 
mefme  qu'vn  bon  ouurier  fefert  fouuentd'vn  mefme  outil  pour 
des  ouurages  fort  differens ,  qu'vn  autre  ouurier  moins  habile 
ne  peut  faire,  s'il  n'a  des  outils  plus  propres,  &  plus  propor- 
tionnez à  chacun  deux.  Car  lors  que  ce  meilleur  ouurier  em- 
ployé cet  outil  à  vn  ouurage  qui  luy  eft  proportionné ,  il  n'y 
ioint  qu'vn  mouuement  ordinaire,  &  lors  qu'il  veut  s'en  feruir 
pour  vn  ouuragc  extraordinaire  ,  il  y  apporte  plus  depeine  6c 
plus  d'indu  fine  de  fon  cofté  $  mais  au  refte  ce  mefme  outil  eft 
la  caufe  inftrumentelle  de  ces  deux  ouurages  ,  &  l'ouurier  qui 
l'employé,  en  eft  la  principale.  U  en  va  donc  de  mefme  de  l'eftre 
du  feu  j  C'eft  vn  infiniment  par  lequel  Dieu  produit  vne  bruf- 
leure  naturelledansles  corps .  &  vne miraculeufe dans  les  efprits^ 
celle-là  auec  le  concours  ordinaire  qu'il  denne  à  cét  élément  i  Ôt 
celle-cy  par  vn  renfort  plus  puiftant  qu'il  luy  fournit. 

L  a  (econde  eft  fondée  fur  i'obeïfTancc  que  la  créature  rend  à 
Dieu,  quand  il  commandeabfolument ,  5c  qu'il  s  en  veut  feruir 
pour  quelque  entreprife  que  ce  loit.  Car  cette  obeïffance  eft  fi 
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entière  ,5c fi  prompte,  que  la  créature  ne  refifte,  &  ne  contre- 
dit  iamais  à  Dieu }  non  pas  mefme  quand  il  l'employé  à  des  effets 
qui  femblenteftre  oppofezà  fa  vertu  ,&  àfon  inclination  natu- 
relle. Comme  il  eft  ailé  de  voir  dans  ce  que  le  Saee  rapporte  du 
feu  ,  qui  tomboic  du  Ciel  coniointement  auec  Ta  grefle,  pour 
chaftier  la  dureté  du  cœur  de  Pharaon,  &  des  Egyptiens  -,  parce 
qu'ilreforçoitfonacl;iuité,à  mefme  qu'il  fe  trouuoit  meflc auec 
delà  pluye  j  &  ce  renfort  ne  venoit  pas  de  l'oppofition  de  fon 
contraire  qt§e  la  Philofophic  a  nommé  Antiperiftafe  ,  dauranc 
que  cela  eft  ordinaire,  &  le  texte  facré  le  remarque  comme  vn 
prodige  j  Mais  par  vn  miracle  bien  fignalé  ,que  Dieu  operoïc  ' 
pour  vanger  les  Ifraelites  de  la  cruauté  des  Egyptiens.  Quod  enim 
mirabile  erat  ,in  aqua  qux  ornnia  extingnit,  plus  ignisvalcbat  j  y  index 
eft  enim  or  bis  iaftorum.  Et  plus  bas.  Quodamtempore ,  in  aqua  fupra 
virtutem ,  ignis  exardefeebat  vndiqut ,  vt  iniqut  terrs.  nationem  exter- 
minaret.  Oeft  vne  figure  bien  exprefTe  du  feu  des  Enfers ,  comme 
les  Egyptiens  l'eftoientdes  reprouuéî.  Et  ce  prodige  que  le  Sage 
raconte  auec  plufieurs  autres  au  Chapitre  6  de  la  fagefTe,  d'où 
cet  exemple  du  feu  eft  tire,  venoit  de  l'obeïllance  que  toutes  les 
créatures,  rendent  à  leur  Créateur,  toutes  les  fois  qu'il  fe  fert  du 
pouuoir  qu'il  a  de  leur  commander.  Car  il  adioute.  Creatura  enim 
tibi  faïiori  deferuiens  exardefeit  in  tormentum ,  aduersùs  iniufîos.  Vos 
créatures.  Mon  Dieu,  s'embrafent  &  doublent  en  quelque  ma- 
nière leur  opération ,  quand  il  s'agift  de  rendre  feruice  à  celuy 
qui  les  a  faites,  en  puniflant  les  mefehansqui  loffencent.  Et  de- 
rechef, quand  il  parle  des  œuures  miraculeufes  que  font  les  créa- 
tures, il  les  attribué  toutes  à  robeïflance  qu'elles  rendent  aux 
commandements  de  Dieu.  Omnis  creatura  ad  fuum  genus  ab  imtio  rc- 
jiytrabatur  deferuiens  prxceptis  tuis.Sap.  19. 

Qve  fi  Dieu  renferme  en  foy,&  communique  aux  créatures 
les  deux  vertus  dont  i'ay  parlé  après  Sainct  Auguftin  •  S'il  a  vn 
empyreabfolu  fur  toutes  les  créatures,  pour  faire  d'elles,  &  par 
elles,  touteequ'il  luy  plaira  ;  Si  l'eftre  des  créatures  eft  fans  re- 
fiftance,quoy  qu'il  s'agiffede  faire  des  choies ,  qu'elles  ne  peu- 
uent  produire  naturellement  j  Pourquoy  ne  m'accordera  on  pas, 
que  l'élément  du  feu  peut  agir  immédiatement  fur  les  efprits ,  8c 
leur  faire  fen tir  la  mefme  douleur  qui  tourmente  nos  ames  join- 
tes au  corps,  quand  on  ictte  ces  corps  dans  le  feu  ?  Eft  ce  qu'il  y  a 
quelque  contradiction  particulières  qui  empefche  que  cét  cle- 
jnenc  ne  s'cfleue  à  vne  opération  fi  miraculeufe  ?  oufic'eftque 
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nosentendemensnefçauroient  conceuoir  comment  cela  fc peut 
faire  ?  Pour  la  première ,  c'efl:  aux  impies  de  me  l'oppofer,  &  à 
moy  d'y  refpondrej  mais  iufquà  maintenant  ils  n'ont  rien  ob- 
ic&é,  que  ce  qui  combat  généralement  tous  les  effets  miracu- 
leux de  lapuifTancedcJDieu  j  Se  par  fuite  en  voulant  trop  entre- 
prendre, ils  ne  dcftruifent  pas  le  fait  particulier  que  ie  défends. 
Pour  le  fécond ,  ie  prétends  y  fatisfaire  incontinent  j  Et  fi  ma  ref- 
ponfe  ne  contente  pas  leurs  efprits,  ils  ne  doiuentpas  feperfua- 
der  pourcela,  que  la  chofe  dont  nous  difputonsne  fubfifte  pointj 
dau  tant  que  le  pouuoir  de  Dieu  furpalTe  infiniment ,  &  la  cognoil- 
fanccdenosentendemens,&  l'expreffion  de  nos  paroles.  Outre 
que  l'on  peut  conuenir  d'vn  fait,  &  eftre  en  controuerfe  de  fa 
manière  j  Car  on  tombe  d'accord  qu'il  y  a  vn  Soleil  ,êc  on  difpu- 
te  de  fa  grandeur.  On  fçait  que  l'aymant  tire  le  fer  ,8c  on  ignore 
comment  cela  fe  fait.  Et  il  n'eft  point  de  Philofophe,  ny  de  Théo- 
logien, qui  n'enfeigne ,  que  ces  deux  queftions  font  fort  différen- 
te, Si  vnechofeelt  ,&  quelle,  oucommentelle eftî 

iy  ovk  donner  donc  à  entendre  en  qu'elle  manière  le  feu 

feut  tourmenter  les  efprits ,  il  faut  s'arrcfter  à  deux  chofcs  :  à 
efprit  qui  reçoit  l'adion  du  feu  que  nous  appelions  brufleure,6c 
au  feu  qui  produit  cette  action  j  Car  on  peut  eftre  en  peine  de 
l'vn  5c  de  l'autre.  Et  cette  refolution  feruira  de  dernière  preuue 
à  ce  que  i'ay  entrepris  d'efhblir  dans  cet  article.  La  première ,  fe 
peut  expliquer  par  l'expérience  de  ce  que  nos  ames  reffentent 
naturellement  par  le  feu,  quand  elles  font  attachées  à  leurs  corps  : 
Car  il  n'eft  perfonne  qui  n'aye  remarqué  que  fi  on  prefente  la 
main  au  feu  ,  cet  élément  y  produit  delà  chaleur  que  l'onfcnt 
auffi  toft  ^  8c  fi  oa  met  la  main  dans  le  feu ,  elle  en  reçoit  vne  ch  u 
leur  véhémente,  laquelle  eftant  ennemie  de  facomplcxion,de- 
uient  cuifante,Sc  Ton  dit  que  l'on  fent  de  la  douleur.  Et  cette 
aclion  de  fentir  la  chaleur,  foit  bien  ,  foitmal  faifante,  eftvue 
opération  vitale,  dont  l'ameeft  le  principe,  comme  il  fe  voit  par- 
ce que  i'ame  eftant  feparéedu  corps, la  mefme  main  peut  rece- 
uoir  la  mefme  chaleur,  Ôc  cependant  elle  ne  la  fent  pas,  ny  n'en 
fouffre  aucune  douleur.  Or  les  opérations  vitales  font  receuës 
dans  les  principes  qui  les  produifent,  &  partant  ce  fentiment  de 
chaleur, 6C  de  douleur  prouenante dcl\xcés de  la  chaleur,  eft  re- 
ceu  dans  la  main,  qui  eft  l'organe  dont  l'ame  te  fertpour  la  fen, 
tir  durant  qu  elle  eft  attachée  au  corps.  Et  parce  qu'il  cft  bien 
croyable  qi  çies  facuhez  de  l'ame,ne  font  autrechofe  en  iubftan- 
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ce  que  l'ame  mefme,  n'y  ayant  aucune  neceffité  de  les  diftinguer 
de  celle  ry  j  il  fcmble  auflî  bien  probable,  que  les  "âmes  eftans 
feparées  des  corps ,  ont  le  pouuoirde  fentir  la  chaleur  autrement 
que  par  vne  cognoiffance  intellectuelle  ,  quoy  que  peut  eftre 
elles  ne  puiffent  pas  s'en  feruir  effecViuement  par  le  défaut  d'or- 
ganes  ,aufquels  elles  font  fubordonnées  naturellement  pour  cet- 
te opération,  a  eau  le  qu'elles  tiennent  le  dernier  rang  par  m  y  les 
efprits  ,&  partant  elles  ont  befôin  du  corps  pour  certaines  fon- 
dions naturelles,  comme  eft  celle  de  fentir.  Mais  les  Anges  qui 
n'ont  point  cette  fubordination,  le  peuuent  -,  à  caufe  qu'ils  font 
dans  vn  degré  de  fpiritualité  plus  eïpuré,  &  entièrement  déga- 
gé de  la  mafle  des  corps  j  d'où  vient  que  l'on  doit  fe  perfuader 
auec  grande  raifon  qu'ils  peuucnt  fans  corps ,  ce  que  nous  fai- 
fonsauec  les  corps. 

Qvo  y  qu'il  en  foit,  fi  l'ame  eftant  dans  le  corps,  a  le  pou- 
uoir  de  fentir  naturellement  la  chaleur ,  qui  eft  produite  dans 
quelquepartiequece  foit  de  fon  corps,  parce  qu'elle  eft  aydée 
par  l'organe  du  corps  qui  reçoit  la  chaleur ,  Je  qui  l'ayde  à  pro- 
duire dans  elle  mefme ,  non  feulement  vne  efpece  intellectuelle 
qui  la  luy  fait  cognoiftre  par  l'entendement ,  mais  encore  vne 
fenfitiue  qui  la  luy  fait  fentir  :  Pourquoy  eft- ce  que  la  mefme 
amefeparée  du  corps,  ne  pourra  pas  receuoir  cette  mefme  efpe- 
ce venante  de  la  puiflance  de  Dieu  par  l'entremife  du  feu ,  com- 
me d'vn  inftrument,  dont  il  plaift  à  Dieu  fe  feruir  pour  cét  ef- 
fet ?Dieu  a -il  moins  de  pouuoir  que  l'ame?  Et  l'effort  de  fa 
puiflance, eft- il  moins  efficace, que  lefecours  d'vn  organe  cor- 
porel ?  Et  fi  cela  eft  ainû  ,  lors  que  Dieu  produit  cette  efpece 
dans  vne  grande  véhémence,  l'ame  ne  fent  elle  pas  de  l'ardeur, 
&  n'en  eft  elle  pas  bruflée/  Que  fi  nous  conceuons  bien  cela  dans 
vne  ame ,  pourquoy  n'aurons  nous  pas  la  mefme  perfuafion , 
qu'vn  Ange  peut  produire  dedans  fby  vrie  efpece  fenfitiue  du  feu  3 
auquel  il  eft  attaché ,  corn  me  i'ay  dit  auparauant  $  &  que  Dieu 
donnant  de  la  vehgnence  à  cette  efpece ,  peut  faire  qu'il  fenre  de 
la  douleur,  &  que  parce  moyen  il  foit  bruflé  par  le  feu  ?  Car  les 
Philofophes  enfeignent  communément, que  toutes  îescognoif- 
fances  fc  font  auec  l'ayde  des  efpeces ,  ou  images  efpurées  des 
obiets  que  l'on  cognoift.  Et  il  n'eft  point  d'homme  qui  ne  fça- 
che,que  fentir c'eft  cognoiftre-,  mais  cognoiftre  d'vne  manière 
différente  de  celle  qui  appartient  à  l'entendement,  &  à  l'imagi- 
nation. § 
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C'est  à  mon  aduis,  ce  qu'a  voulu  dire  Saincl  Auguftin  en 
parlant  des  Démons,  par  ces  paroles  que  i'ay  rapportées.  Adh*- 
rendo  ^accipientes  exigu bttipœnam.  Et  Sain&  Grégoire  aufll  en  rrait- 
tant  del'ame  du  mauuais  riche ,  par  ces  autres  que  i'ay  pareille- 
ment cirées  ,  &  qui  font  encore  plus  exprcrTes  que  celles  deSain& 
Auguftin  ,  Incendium  anima  ,  non  folùm  videndo  yfsd  experiendo  pa- 
titur.  L'ame  des  damnez  fouffre  vn  embrafement  par  le  feu, 
non  feulement ,  lors  qu'elle  le  cognoift  par  Ton  entendement, 
mais  encore  lorsqu'elle  en  a  l'expérience.  Car  cette  expérience 
n'eft  autre  chofe,  quelle  fentiment  de  l'ardeur  du  feu  que  nous 
appelions  brulleure.  Il'n'eftdonc  pas  fort  mal  aiféde  conceuoic 
comment  vn  pur  efprir  peut  fentirde  la  douleur  par  le  feu.  Re- 
fte  à  montrer  que  le  feu  peut  produire  cette  douleur  dans  les 
.  efprits. 

C'est  le  fécond  point  des  deux  que  ie  me  fuis  propofé  au 
commencement  de  cet  article,  Se  dont  ie  macquitteen  me  fer- 
uant  d'vne  penfée  commune  de  ia  Théologie ,  qui  eft ,  que  quand 
vne  créature  a  quelque  vertu  naturelle  quoy  qu'imparfaite  ,  8c 
commencée  feulement,  pour  produire  vn  effet ,  Dieu  par  vn  fe- 
coursde  fa  pui  (Tance  plus  fort  que  n'eft  le  commun,  peut  cieuer 
cette  vertu  à  la  produ&ion  d'autres  effets  du  mefme  genre  plus 
parfaits  d'vn  ordre  plus  releué  s  comme  il  appert  dans  nos 
ames,  lefquelles  ayant  vne  vertu  imparfaite  pour  cognoiftre  les 
ehofesfpituelles,  &  Dieu  mefme  j  peuuenteftre  efleuées3&  le 
font  réellement  dans  la  Béatitude,  où  les  Bien-heureux  cognoif- 
fent  Dieu  clairement ,  &  toutes  les  autres  natures  fpirituelles.  Et 
l'élément  du  feu  a  vne  vertu  naturelle  pour  cauferde  la  douleur, 
au  moins  dans  vn  efprit  du  dernier  rang  lors  qu'il  eft  attaché  à 
fbn  corps ,  ie  veux  dire  dans  nos  ames  lors  qu'elles  font  en  cette 
vie  mortelle,  comme  l'expérience  le  montre.  11  peut  donc  eftre 
efleué  ,&  produire  auec  le  renfort  que  Dieu  luy  donnera,  (oit 
dedans  les  ames  feparées  du  corps ,  foit  dedans  les  Diables,  vn 
véritable  fentiment  de  douleur ,  &  brufler  effr&iuement  les  vnes 
&  les  autres  jpuifque  ce  fentiment  eft  nommé  brufleure,  quand 
il  arriuc  à  vne  grande  véhémence.  Et  pour  faire  cela,  il  n'eft  be- 
foin  d'autre  chofe,  finon  que  Dieu  ,  q«i  eft  vn  ouurier  très- fa-  • 
ge,  &  tres-puiflânt,concourre  extraordinaijjynent  auec  le  feu, 
afin  qu'il produifeconioin&ement  auec  la  vertu  que  lésâmes ,  & 
les  Anges  ontdecognoiftrela  chaleur,  &  les  autres  obiets  exté- 
rieurs d'vne  façon  fenfible,  le  fentiment  delà  chaleur  dans  les 
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futetsque  i'ay  rapportez,  bi  la  douleur  qui  refaite  de  ce  fentimenr, 
quand  la  chaleur  eft  véhémente.  Ce  qui  n'eft  pas  plus  difficile  à 
conceuoir.quece  qui  eft  tenu  pour affeuré  par  plufieurs  Philoso- 
phes, Premièrement,  que  les phantofmes  de  nos  imaginations, 
qui  font  les  images  matérielles  des  obiets  fenfibles ,  produifent 
conioinciementauecnos  enrendcmens,  les  efpeces  intelligibles , 
&  fpirituelles  qui  les  ay dent  à  cognoiftre  les  obiets  fenfibles  fit  ex- 
térieurs. Secondement,  que  les  organes  de  nos  corps  concou- 
rent auec  les  facultés  de  nos  ames,  à  la  production  des  opéra- 
tions fenfitiues.  Parce  que  dans  I'vn ,  fie  dans  l'autre,  il  y  a  jon- 
ction d'vn  principe fpirituel  ,ÔC  d'vn corporel,  pour  venir  à  bout 
d'vn  effet  Ipirituel  par  les  feules  forces  de  la  nature .  laquelle  n'e- 
ftantqu'vne  ombre,  fie  vnc  très. petite  fubalterne  de  la  puiflàn- 
ce  de  Dieu ,  l'on  doit  bien  autant  accorder  à  celle  cy ,  que  l'on 
accorde  à  celle-là. 

Q^yjE  les  impies  donc  ne  difeju  plus ,  que  c'eft  vne  illu- 
fion  de  croire ,  que  le  feu  corporel  brune  vn  pur  efprit  j  mais  crai- 
gnent J'effet  des  menaces  de  leur  luge,  qui  portent,  Que  Dieu 
peut  perdre  ,  fie  affliger  le  corps,  fiel'ame  pas  les  tourmens  de 
fa  géhenne  d'Enfer.  Qui  poteft  ,  &  animant ,  &  corpus  perderc  in 
çe/jcnnam.  Matth.  10.  Ces  impies  font  pour  l'ordinaire  de  petits 
muguets  qui  ne  pouuans  fouffrir  la  picqueure  d'vne  efpingle  dans 
leurs  corps,  fe  flirtent  de  cette  penfee, que  les  efprits  ne  fouf- 
frent  rien  en  l'autre  monde.  Et  ils  s'en  flattent  pour  pafler  encore 
plus  auant ,  8c  dire ,  que  c'eft  chofe  impoffible  qu'vn  corps  fouf. 
fre,  6c  viue  éternellement  dans  les  flammes  ,  fie  renuerfer  ain- 
iî  tout  ce  que  la  Foy  nous  enfeigne  de  l'Enfer,  afin  d'auoir 
plus  d'impunité  dens  leurs  crimes.  Oftons  leur  cette  dernière 
tromperie. 

ARTICLE  VIII 

Les  corps  fenuent  viure  éternellement  dans 

les  flammes. 

m  - 

POvr  en  eftre  viuement  perfuadez,  il  fuffiroit  de  dire  que 
Dieu  le  veut,  puifque  le  peché  demande  à  fa  Iuflice  vn  châ- 
timent éternel ,  comme  i'ay  montre  :  Et  qu'il  le  peut  tout  en. 
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femb'.e^uifqucfesbrass'eftendentà  l'infiny qu'il  n'v  a  point 
d  excremitez  fi  efloignées  où  ils  n'arriuent.'  Ce  grand  Dieu  qui 
fupporte  tout  le  monde,  &  qui  le  tient  fufpcndu  dans  le  vuide  , 
qui  l'enuironne  par  Ton  immenfiic  comme  vne  boule  au  mi- 
lieu d'vn  abyfme  :  Dieu  ,  qui  fc  fait  obcïr  des  ehofes  qui  ne  font 
point, aufli  exactement,  que  de  celles  qui  font  :  Qui  peut  com- 
mander à  vne  infinité  de  Cieux  ,  &  de  Soleils ,  qu'ils  fe  vien- 
nent mettre  à  fes  pieds  ,  &  luire  en  fa  prefence:  Dieu  dis  je,  à 
qui  le  faire ,  eft  auifi  aifé  que  le  vouloir ,  ne  pourra  pas  prendre 
vn  chaftiment  éternel  du  corps  d'vn  Pécheur ,  qui  a  efté  l'inftru- 
mentdefes  crimes  /  Et  s'il  le  peut  prendre,  il  ne  pourra  pas  fe 
feruir  de  l'ardeur  des  flammes  pour  cela  >  Ah  c'eft  ce  que  noftre 
raifon,  laquelle  plie  aifément  fous  le  ioug  de  la  Foy  ,  quand  on 
oppofe  la  puiflance  de  Dieu  aux  ombres  des  difficulrtz  qu'elle 
feprefente,  ne  peut  concerter,  veu  que  fa  grande  Maxime,  eft 
celle  que  Saind  Auguftin  a  exprimée  en  ces  termes.  Tota  ratio 
crtdcndi  yeft omnipotentia  Conditons.  Qu'on  a  tout  fuiet  de  croire, 
quand  on  f^ait  que  Dieu  eft  tout  puiflanti  &  qu'il  ne  faut  point 
chercher  d'autres  arguments  pour  appuyer  la  Foy  ,  que  ceux 
qu'on  tire  de  (on  pouuoir  infiny.  le  pourrois  donc  prefferde  la> 
forte  les  impies,  aufquels  ie  parle  :  Qu\n  corps  viue  éternelle- 
ment dedans  les  flammes,  ce  n'eft  point  vn  prodige  qui  excède 
le  pouuoir  de  Dieu,  dautanr  que  viure  dans  les  flammes,  c'eft  vn 
effet  borné,  &  le  pouuoir  de  Dieu  eft  infiny.  Ils  m'obie&eront 
peut  eftre,  que  c'eft  vn  effet  gui  durera  toufiours  ?  Etie  refponds, 
quelapuifTancede  Dieu  ne  finira  iamaisj  &  fi  elle  peut  faire  ce 
prodige  pour  vn  temps ,  elle  le  peut  continuer  toufiours.  Néant- 
moins  pour  contenter  leur  raifon ,  à  laquelle  ils  accordent  tout, 
ils  demandent  vn  plus  grand  efclaircifTement  fur  cette  matière  j 
&  ie  fuis  content  de  le  leur  donner ,  parce  que  ie  f ça i s  que  la  Foy 
nereiette  pas  la  raifon  ,  pourueu  qu'elle  ne  fafle  que  fuiure,  U 
qu'elle  n'entreprenne  pas  de  marcher  deuant  j  Et  ie  prie  Dieu 
qu'ils  en  profitent. 

Ie  dis  donc  en  premier  lieu,  que  ce  n'eft  pas  du  cofté  des 
corps ,  qu'il  eft  impofCble  que  les  reprouuez  viuent  éternelle- 
ment dedans  les  flammes  de  l'Enfer,  parce  qu'il  n'eft  pas  necef- 
faireque  tout  ce  qui  brufle,fe  confomme,  ny  que  lefeudeuore 
tout  ce  qu'il  touche.  Ny  a  il  pas  des  parties  du  monde  ,  où  le  feu 
efclaire  la  neige  fans  la  fondre  /  &  où  ces  deux  aduerfaires  fi  peu 
fociables  par  tout  ailleurs,  viucftt  neantmoinsauec  la  mefme  in- 
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tciligence,quc  s'ils  eftoient  de  mefme  naiflance,  &  de  mefme 
complexion?  Nous  en  auons  beaucoup  de  preuuesdans  vne  in- 
finité de  corps,  à  qui  le  feu,  tout  auide  qu'il  eft,  ne  peut  rien 
ofter  de  leur  fubftance.  Le  Ciel  de  la  Lune  ,  ne  reçoit  pas  feule- 
ment vn  commencement  d'ardeur  par  Ta&ion  du  feu  élementai- 
taire  qui  luy  eft  voifin,  quoy  que  ce  foie  le  plus  a&if  &  le  plus  ar- 
dent ,  comme  le  plus  parfait  en  fon  efpcce.  L'or  qui  eft  vn  corps 
terreftre  ,peut  bien  eftre  fondu  par  le  feu ,  mais  il  n'en  peut  pas 
eftre  confommé }  Le  diamant  ne  peut  s'y  perdre  ,  ny  s'y  fondre  j 
&  à  caufe  de  la  dureté,  par  laquelle  il  eft  inuincible  au  fer ,  6c  au 
feu,  l'Hiftorien  de  la  nature  l'a  nommé,  celuy  qui  mefprife  les 
deux  natures  qui  domptent  toutes  les  autres  ,  le  fer  &  le  feu. 
Vtriufque  naturt  contemptorem.  Dans  noftre  nature  mefme  ,  qui 
n'a  pas  la  dureté  de  l'or,  ny  la  fermeté  du  diamant,  le  eccur  de 
ceux  qui  font  morts  de  certains  poifons,  refifte  à  l'action  du  feu  j 
&  quoy  que  toute  la  Pbilofophie  ait  de  la  peine  à  en  trouuer  la 
raifon  v  fi  eft- ce  que  cela  fe  fait  5  Et  Tacite  raconte  à  ce  propos 
que  le  cœur  de  Gcrmanicus  fe  trouua  tout  entier  dans  les  cen- 
dres de  fon  corps ,  qui  auoit  efté  bruflé  fclon  lacouftume  de  ce 
temps- là.  Tertulien  a  recoeneu,  &  dit  le  mefme  des  corps  qui 
font  frappez  de  la  foudre  -y  a  fçauoir  qu'ils  font  tellement  înuio- 
lablesà  tous  les  autres  feux  ,  qu'ils  ne  peuuent  eftre  réduits  en 
cendre  par  toute  leur  a&iuitc.  lia  vt  nullo  iam  jgne  deeinerefeant. 
En  quoy  il  femble  qu'il  y  ait  de  la  fubordination  entre  les  exé- 
cuteurs delaIufticcDiuine;&  quf|Comme  parmy  les  hommes, 
Jes  Sièges  fubalternes  n'ont  point  de  Iurifdi&ion  fur  les  crimi- 
nels, qui  font  entre  les  mains  des  Cours  Souueraincs  j  de  mefme, 
les  feux  de  la  terre  défèrent  au  feu  du  Ciel  qui  eft  leur  Supérieur, 
&  n'ont  point  d'a&ion  fur  le  mal-heureux  que  ecluy-cy  s'eftre- 
feruc.  Le  feu  n'eft  donc  pas  fi  violent  qu'on  le  fait ,  il  ne  deuore 
pas  tous  les  corps  qui  luy  font  liurez  ;  &  par  confequent ,  il 
n'eft  pas  impoffible  que  les  damnez  fubfiftent  dans  le  feu  fans 
qu'ils  y  perdent  rien  de  leur  fubftance-,  fi  ce  n'eft  que  l'on  dife, 
ce  que  l'impie  n'olcra  prononcer  tout  haut,  Que  Dieu  n'eft  pas 
l'auteur  de  la  Nature  que  fon  bras  armé  de  vengeances ,  ne  peut 
pas  ce  que  fa  main  fait  en  refpandant  des  bénédictions,  qu'il  re 
fçauroitdonnerau  corps  d'vn  homme  vne  durée  pareille  à  celle 
de  l'or ,  &  du  diamant  j  qu'il  a  moins  de  force ,  &  de  vertu  ,  que 
le  poifon  ;  fie  qu'vn  criminel  touché  de  fa  main ,  en  reçoit  moins 
de  fermeté ,  qu'vn  mal- heureux  $ui  a  efté  frappé  de  la  foudre. 

Mais 


Digitized  by  Google 


Chapitre   Second.  16$ 

Mais  comment  cela  le  fait  il ,  qu'vn  corps  brufle  toufiours 
fans  qu'il  feconfomme.'  Etmoy ,  ie  traitre  auec  vous  en  Philofo- 
phe ,  &  ie  vous  demande ,  ce  que  fait  le  feu  pour  confommer  va 
corps  ?  11  fubtilife  les  parties  de  ce  corps ,  te  en  diflipe  les  hu- 
meurs, en  faifanteuaporer  les  vnes,  &:  les  autres  en  fumée,  de 
manière  qu'il  ne  refte  que  des  cendres  qui  font  les  parties  les  plus 
groflîeres,  6c  les  plus  feches  du  corps  que  le  feu  a  attaqué.  C'eft-ce 
que  vous  deuez  accorder  félon  les  principes  de  la  Philofophie }  & 
moy  i'adioufte  félon  les  Maximes  de  la  mefme  ,  fortifiées  par  les 
decifions  de  laTheologie  j  Que  les  caufes  naturelles  ne  peuuent 
venir  à  bout  d'aucun  effet,  fi  Dieu  ne  concourt  auec  elles  -  &  que 
Dieu  voulant  empefeherque  le  feu  ne  confomme  les  corps  des 
damnez,  il  donne  Ton  coucours  àcét  élément  pour  les  tourmenter 
par  la  véhémence  de  la  chaleur  ,  &  il  ne  le  donne  pas  pour  l'ex- 
tenuation  d'aucune  des  parties  de  ces  corps,  nypour  ladiffipa- 
tion  des  humeurs  dont  ils  font  compofés.  Et  delà  vient ,  que  ces 
corps  fouffrent  éternellement  des  douleurs  cxceflîues  fans  per- 
dre aucune  partie  de  leur  fubftance.  Il  en  faut  dire  autant  del'e- 
ftang  du  feu ,  dont  i'ay  parlé ,  lequel  eft  toufiours  embrafé  fans 
qu'aucune  de  fes  parties  fe  diflipej  &  il  durera  à  iamais ,  parce  que 
iamais  Dieu  ne  donnera  au  feu  le  concours  qui  luy  eft  neceflàire, 
pour  en  diffiperla  moindre  goutte.  Ignis  decenfus  eft  in  furore  meo% 
&driebitvfqut  ad  InfcrninQwJlima.  Dent.  31.  Le  feu  d'Enfer  eft  vn 
feu  de  cholere,  dont  il  ne  faut  pas  auoir  les  mefmes  fentimens , 
que  du  feu  ordinaire,  que  la  bonté  de  Dieu  nous  donne  pour  le 
ioulagement  de  nos  vies  j  Dieu  â  allumé  ce  feu  dans  fa  fureur,  & 
il  le  fera  brufler  a  iamais  mfques  dans  les  plus  bafles  prifons  de 
l'Enfer,  fans  que  iamais  vn  feul  cheueu  de  la  tefte  de  ceux  qui  y 
feron  t  enfermés ,  deperiffe ,  &  forte  de  leurs  teftes. 

I  e  maintiens  en  fécond  lieu ,  qu'il  n'eft  pas  impoflîblc  du  co- 
tte delà  vie,  que  les  damnez  fouffrent  vne  peine  éternelle  dans 
le  feu}  parce  que  le  tempérament  necefTaire  à  la  vie,  n'eft  pas 
abfo'ument  incompatible  auec  vne  extrême  chaleur, qui  eft  la 
plus  forte  raifon  que  l'on  peut  oppoferàla  vie  éternelle  des  dam- 
nez dans  le  feu ,  puifque  c  eft  par  l'excez  de  la  chaleur  que  le  feu 
les  tourmente.  En  voicy  des  preuues  affeurées.  I.  Toute  l'an- 
tiquité a  creu  qu'il  y  auoit  des  animaux  qui  viuoient  dans  le 
feu ,  &  d'autres  qui  naifToient  dans  les  fournaifes.  Saind  Auguftih 
au  hure  Second  de  la  Oté  de  Dieu  Chapitre  4.  où  il  traitte 
le  fuicc  donc  ic  parle ,  met  au  nombre  de  ces  animaux  la  Sala- 

™  li  ; 
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mandrejEt  Saind  Macaire  fait  mention  de  quelques  autres,  à 
qui  le  feu  fert  de  nourriture,de  breuuage,de  repos,d'accroifTemér, 
dévie,  de  tout,  ™?  lyu  fyumi ,  70  7roj>  tv«  toc™,  clvcctoutiv  ,  *u- 
£rmv>  ctnr  xdriw  iè  mp  àjjroîi  M.  Tellement  que  fi  vous  les 
rerirez  du  feu  pour  les  expofer  à  l'air,  ils  meurent  auffi-toft.  Car 
il  adioute ,  i<ù  tZtflyw;  cîum  U  «t\\or  ,  ei~d\\w1x\.  C'eft  en 
l'homil.  14.  II.  H  faut  bien  que  certains  animauxavët  vne  chaleur 
exceffiue,  laqueile  cependant  les  fait  viure,  puifque  c'eft  par  elle 

Îiu'ils  digèrent  la  nourriture  qui  les  fouftienc ,  &  la  digèrent  qua- 
iaufli-toft  qu'ils  l'ont  prife.  De  quelle  véhémence  doit  eftre  cel- 
le de  l'Auftruche,  pour  confommer  le  fer,  comme  l'on  dit  qu'el- 
le fait} Ne  faut  il  pas  qu'elle  foit  extrême?  Et  neantmoins  elle 
eft  compatible  auec  fon  tempérament,  8c  c'eft  elle  qui  la  fait 
viure,  puifque  c'eft  elle  qui  cuit  vne  nourriture  fiindigefte ,  dont 
cét  animal  fentretient.III.La  contrariété  n'eft  pas  plus  grande 
entre  vne  extrême  chaleur  ,  &  le  tempérament  neceflaire  à  la 
vie,  qu'entre  vne  extrême  chaleur,  &  vne  extrême  froidure  j  Or 
ces  deux  contraires  fc  trouuent  vnis  en  plufieurs  endroits  (ans  le 
deftruire ,  comme  il  fe  voit  dans  les  feux  d'artifice  qui  bruflenr  au 
milieu  de  l'eau ,  dans  certaines  fontaines  qui  iettent  l'eau,  &  le  feu 
d'vne  mefme  bouche,6c  fur  quelques  Montagnes  ou  l'on  voir  de  la 
neige  5c  des  flammes ,  qui  font  voifines,  U  Te  touchent  quafi ,  lans 
s'incommoder. 

IV.  Dans  leshiftoires  prophanes  il  fe  parle  de  certaines 
perfonnes  qui  ont  paru  foudainemenrenuironnéesdefeuxinno- 
cens,  qui  ne  leur  ont  pas  oftévncheueu  de  la  tefte.  Et  dans  l'hi- 
ftoire  Sain&e,  des  hommes  compofèzde  chair,  &  d'os  comme 
les  autres ,  6c  quelque  fois  mefme  des  ieunes  filles  eftoient  au  mi- 
lieu des fournaifes allumées, comme  fous  des  pauillons  defatinj 
Les  flammes  dcuenuësrefpectueufes  ne  les  touchoient  que  de  la 
pointe  de  leur  lumière ,  que  Dieuauoit  defarmée,  8c  à  qui  il  auoit 
ofte  la  chaleur  :  Ces  pieds  délicats  que  la  fraifcheur,8c  la  pointe 
des  herbes  euflent offencés dans  vn  promenoir,  marchoient  là 
fur  lescharbons,  comme  fur  des  tulippes  j  6c  ces  belles  mains  qui 
n'auoientiamais  touché  que  de  la  foye  ,  manioient  ce  farouche 
élément,  comme  l'on  feroit  la  langue,  8c  le  poil  d'vn  Lyon,  qui 
auroit  perdu  les  dents  ,&  les  ongles,  le  vous  demande  la  de  Au  s, 
lequel  des  deux  eft  le  plus  aifé,  défaire  qu'vn  corps  viuedans  les 
flammes  fans  qu'il  en  foit  offenec  ,  ny  mefme  qu'il  en  fente  la 
chaleur  -y  ou  de  faire  qu'il  y  viuc  ,  8c  qu'il  foit  tourmenté  de 
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la  chaleur,  fans  y  perdre  la  vie?  Il  ne  faut  pas  cfl.re  grand  Théo- 
logien pour  iuger,  que  de  ces  deux  miracles,  le  premier  qui  eft 
double  ,eft  beaucoup  plus  malaifé  que  leiccond,  qui  eft  /impie. 
Et  partant,  s'il  eft  vray,  comme  l'a  fleurent  toutes  les  hiftoires, 
&  la  Sain&e  Efcritureîe  tefmoignedans  les  en  tans  de  la  fouinai* 
fedeBabylone,que  la  puiflance  de  Dieu  fe  foit  eftenduc  à  ce- 
luy-là,  qui  eft  beaucoup  plus  efloigné  de  noftre  créance,  pour- 
quoy  ne  pourra  elle  pas  arriuer  à  celuy-cy ,  qui  en  eft  bien  plus 
proche ,  &  où  l'incompatibilité  eft  moins  apparente? 

V.  Povr  faire  le  miracle  que  vous  ne  pouuez  compren- 
dre, que  penfez  vous  qui  foit  oeceuàire/  Rien  autre  chofe,  finon 
que  Dieu  conferuedans  les  corps  des  damnez  ,les  autres  qualitez 
qui  compofent  leur  tempérament»  &  que  nonobftant  cette  con- 
feruation  il  faile  entrer  dans  leurs  corps  vne  chaleur  exceflîue. 
Car  en  ce  cas  ils  pourront  viure,  puifqu'ils  auront  le  mefmetem- 
perament  ,  à  vne  qualité  prés  qui  eft  vne  chaleur  plus  forte, 
que  la  compofirion  naturelle  des  hommes  ,  ne  demande;  &  ils 
feront  tourmentez  du  feu,  parce  qu'ils  en  receuront  vne  chaleur 
exceflîue.  Et  qu'eft-ce  de  tout  cela  qui  eft  impoflibleau  Tout- 
puiflant  ?  N'eft  il  pas  Maiftre  du  concours  qu'il  donne  à  la  pro- 
duction ,  Se  à  !a  conferuation  des  chofes,  pour  le  fournir  plus 
fort,  ou  plus  foible,  félon  qu'il  luy  plaift  de  fe  tenir  dans  les  bornes 
delà  nature,  oudelesfurpaffer/  C'eft  trop  affoiblir  la  puiflànce 
d'vn  Dieu,  que  de  prétendre  qu'elle  ne  fafle,  que  ce  que  nous 
voyons  eftre  au  pouuoir  des  caufes  fécondes. 

I'adiovte  en  troifiefme  lieu ,  qu'il  n'eft  pas  impoflîble  du 
cofte  de  la  douleur,  que  les  damnez  viuent  à  iamais  dans  le  feu  3 
parce  que  la  douleur  feule  ne  fait  pas  mourir,  bien  que  vousfup- 
pofiez  qu  elle  foit  très  véhémente.  Mais  il  faut  outre  cela,  qu'elle 
diflipe  les  efprits  du  corps  qui  la  reflent ,  &  qu'elle  y  allume  la 
fièvre ,  par  la  force  de  laquelle  les  humeurs  venans  à  fe  corrom- 
pre iufqu'àvn  certain  degré,  lame  fe  retire,  &  le  corps  demeu- 
re fans  vie.  Or  cette  diflîpation  d'efprits ,  &  cette  altération  d'hu- 
meurs, fera  empefehée  clans  les  Enfers,  comme  ie  viens  de  mon- 
trer , à caufe que  Dieu  retiendra  par  fa  puiflance,  dans  les  corps 
des  damnez ,  ce  que  les  flammes  en  tireroient  naturellement,  bc 
les  maintiendra ainfi  dans  l'eftat  neceflaire  à  la  vie ,  excepté  que 
par  vn autre  miracle ,  il  entretiendra  dans  ces  corps  vne  chaleur 
empruntée,  notablement  plus  grande  qu'ils  ne  peuuent  porter 
naturellement ,  &  ce  fera  cet  excez  qui  caufera  leur  fupplice. 
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Car  il  n'eft  perfonne  qui  ne  f  cache  ,  que  nos  corps  font  capables 
de  deux  fortes  de  chaleur,  l'vne  naturelle  qui  en  compofe  le  tem- 
pérament ,  l'autre  eftrangere  qui  eft  capable  de  les  faire  mou- 
rir. Ccluy  qui  eft  en  bonne  fanté ,  a  la  première }  celuy  qui  eft  tra- 
vaille d'vne  fièvre  bruflante,  a  la  féconde,  qui  luy  apporte  de  la 
douleur  Ces  deux  chaleurs compatiffent  enfemble  naturellement 
durant  quelque  temps,  &  en  vn  certain  degré  :  Et  parvn  effort 
delapuiflancedeDieu,qui  fortifie  fon  action,  quand  bon  luy  lem- 
ble,  elles  compatiront  à  iamais  dans  les  damnez.  Donnerez  vous 
moins  à  cet  effort  du  bras  de  Dieu  comparez  à  toute  I'ternité,  que 
vous  ne  donnez  aux  forces  de  la  nature  comparées  auec  deux  & 
trois  mois  qu'vn  pauure  malade  portera  vne  grotte  fièvre  ? 

Ie  dis  enquatriefmelieu,  que  ce  n'eft  pas  choie  impoflible 
nonplusducoftc  du  feu  ,  comme  fi  n'ayant  point  de  nourriture 
dans  les  Enfers,  puifqu'il  neconfommera  pas  les  corps  des  dam- 
nez, il  deuroit  enfin  s'efteindre  ,  de  mefme  qu'il  s'efteint  dans 
nos  foyers  quand  on  ne  luy  prefente  plus  de  bois  à  deuorer ,  6c 
par  ce  moyen  il  acheueroit  le  tourment  des  reprouuez.  Car  il 
eft  affeu  ré  qu'il  y  a  des  feux  qui  fe  patient  de  nourriture:  Celuy 
qui  occupe  la  plus  haute  partie  du  monde  élémentaire,  &  tou- 
die  de  la  pointe  de  fes  flammes  le  Ciel  de  la  Lune,  eft  de  cette 
forte.  Et  vous  remarquerez  auec  Tertullien ,  que  les  feux  que  la 
Iufticede  Dieu  allume,  font  bien  d'autre  nature  que  les  noftres  j 
ils  n'ont  befoin,  ny  de  bois,  ny  de  paille  ^  ils  font  eux  mefmes 
leur  nourriture,  ils  conferuent  ce  qu'ils  bruflent ,  comme  le  fel 
fait  les  chairs  qu'il  deffeche,  te  ils  rendent  immortel  ce  qu'ils 
femblcnttuer.  C'eft  vne  parole  bien  fignificatiue,  que  celle  qui 
eft  fortic  de  la  bouchede  Noftre  Seigneur,  &  que  Sainct  Marc  a 
couchée  fort  à  mon  propos,  au  Chapitre  9.  de  fonEuangile,  où. 
le  Fils  de  Dieu  ayant  dit,  que  ny  le  ver  des  damnez  ne  mourra, 
ny  leur  feu  ne  s'efteindra  point ,  il  adioute.  Omms  tqtie  falietur  ,  & 
emnisvïciima  fale  falietur.  Parce  que  ce  ver  fera  falfé  auec  le  feu  , 
&  les  corps  des  damnez,  qui  font  autant  de  victimes  immolées  à 
la  Iufticede  Dieu, feront  encore  falezde  cette  forte  de  fel.  De 
manière  que  ny  le  ver  rongeant.'ny  le  corps  fourTrant',ne  pourra 
non  plus  mourir,  qu'vne  chair  bien  falée  ne  peut  fe  corrompre. 
Et  dautant  que  ce  qui  rend  les  autres  incorruptibles, doit eftrc 
encore  plus  incorruptible  luy  mefme  ,  le  feu  d'Enfer  qui  fera 
comme  vn  ftl  qui  empefehera  que  les  corps  des  damnez  ne  fe 
corrompent,  ne  pourra  luy  mefme  eftre  corrompu,  ny  deftruit , 
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à  caufe  que  ce  fera  la  cholere  de  Dieu  iuftement  irritée  contre  ces 
miferables,  qui  l'allumera  fans  cefle  parvn  foufticn  miraculeux 
de  fa  puifTance ,  laquelle  n'eft  pas  plus  épargnée  dans  les  Enfers 
pour  le  chaftiment  des  mefchans ,  que  la  libéralité  i'eft  dans  le 
Ciel  pour  larccompenfe  des  iuftes. 

Cette  puifTance  le  maintiendra  toufiours  dans  fon  entier-, 
&  non  feulement  luy ,  mais  encore  toutes  les  cendres ,  &  la  fu- 
mée qu'il  pourra  faire,  fe  conferueront  éternellement  entre  les 
mainsdelaluftice  de  Dieu  ;  dont  il  femble  que  nous  ayons  vne 
preuue  vifible  dans  cette  fameufe  folitude,  où  efloient  autres- 
fois  les  cinq  villes  qui  furent  bruflées  à  la  piuye ,  &  noyées  au  feu , 
comme  i'ay  touché  auparauant  -y  veu  que  la  terre  y  put  encore  le 
fouffre  ,  U  n'y  produit  que  des  reftes  d'embrafemens ,  &  des 
fruits  de  peine ,  &  de  IuAke  -y  les  arbres  n'y  font  fertiles  que  pour 
les  yeux,  &  n'y  portent  pour  tefut  fruit  que  des  plottons  de  cen- 
dres entourez  a  vne  peau  de  feu  ,  ie  veux  dire  des  pommes  qui 
font  bien  rouges  au  dehors  ,  mais  qu'on  ne  fçauroit  toucher  t 
qu'elles  ne  tombent  en  cendre ,  &  ne  s'en  aillent  en  fumée ,  com- 
me fî  elles  bru  floient  encore.  Que  fi  nous  ne  voulons  pas  aller  Ci 
loinpourauoirdestefmoinsde  cette  vérité,  nous  pouuions  nous 
contenter  de  celuy  qui  a  efté  veu  de  noftre  temps ,  &  qui  à  long- 
temps feruy  d'entretien  à  tout  le  monde;  C'eft  le  dernier  em- 
brafement  du  Vefuue,  qui  à  penfé  perdre  la  plus  belle  moitié  de 
l'Italie,  &  qui  auec  vn  peu  de  cendres  &  de  fumée,  a  tiré  plus 
de  larmes  â  la  ville  de  Naplcs,  que  n'ont  fait  tous  les  Prédicateurs 
qu'elle  a  iamais  oiiis.  Quand  nouslifons,quecefeu  s'efpanchoit 
comme  vne  riuierc  defborbée ,  qui  porte  le  rauage  par  tout  où 
elle  pafTe,  &  qui  ne  fe  nourrit  point  de  ce  qu'elle  ruine)  quand 
on  nous  a  fleure  qu'il  brufloit  dans  la  Mer,  Se  que  cette  ennemie , 
foit  qu'elle  fuft  furprife,  foir  qu'elle  ne  fe  creut  pas  afTez  forte 
pour  luy  refifter,  le  laiflbit  faire,  &  fembloit  mefme  le  nourrir 
de  ce  qui  ledeuoitefteindre.  Quand  on  nous,dit  qu'il  s'entretient 
dans  les  entrailles  de  la  montagne,  qui  eft  encore  auiourd'huy 
toute  entière  depuis  tant  de  mille  ans  qu'elle  brufle  5  Auons  nous 
fi  peu  d'elprit ,  que  nous  ne  penfions  point  au  feu  de  l'Enfer  dont  - 
il  eft  le  crayon  ,  &  que  nous  n'y  adioutions  point  la  remarque 
de  Tcrtullien.  Montes  vruntur.  Quid  nocentes  ,  Dei  hofles  \  Les 
Montagnes  qui  font  innocentes  bruflent  éternellement,  à  cau- 
fe que  Dieu  les  a  touchées  du  bout  du  doigt,  Tançe  montes ,  &  fu- 
miytbunt%rféilm.\^y  Que  dcuierHront  les  pécheurs  qui  fontfes 
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ennemi*  ?  Croyons  nous  qu'ils  doiuent  efchapper  à  fa  Iuftice,  & 

que  la  mort  les  puitfe  iamais  arracher  de  Tes  mains  f 

Mortels-,  que  n'auez  vous  vn  peu  de  difeours,  pour  iuger 
du  feu  par  la  fumée /Pécheurs,  que  ne  iugez  vousdelafournaife 
par  les  eftincelles  qu'elle  vomit  ?  Le  Vefuue  ,  d'où  il  fort  de 
temps  en  temps  des  déluges  de  feu,  n'eft  qu'vn  foupirail  d'En- 
fer. Cuius  fumariola  qusdam  fubterraneos  montes  decoquunt.  ,  dit  vn 
bon  Auteur.  Le  mont  Gibel ,  qui  a  mis  tant  de  fois  en  danger  la 
Sicile, n'eft qu'vne peinture  des  flammes  éternelles.  Et  fi  )a  fu- 
mée ,&  les  eftincelles  qui  fedefchargentparîuy,  font  fibruflan- 
tes,  quel  doit  eftre  rembrafemenc  qui  eft  dans  les  entrailles  de 
l'abylme.'  Ce  n'eft  pas  vn  feu  de  la  nature  du  noftre,  qui  eft  pi- 
toyable par  précipitation ,  qui  s'vfepar  où  il  s'entretient,  Ccqui 
deliureen  vn  moment  ceux  qu'il  tourn^ne ,  par  l'auidiré  qu'il 
a  de  les  tourmenter  :  Celuy-là  elr  efpargnant  &  adif,iudicieux 
&  violent,  furieux  &  raifonnable:  Et  comme  dit  Arnobe  eferi- 
uanr  contre  les  Gentils.  P  anale  illud  incendium ,  non  cUmnis  arden-  - 
tium  pafeitur }  fed  in  exefa  cor  forum  laceratione  nutritur.  Lib.  }.  Il  ne 
fe  nourrit  pas  des  pertes  de  ceux  qu'il  brufle ,  mais  d'vne  façon 
de  démembrement  qui  laifle  les  corps  tous  entiers.  Et  Minu- 
tius  Fcclix  ,  il  brufle  les  corps  dit- il ,  mais  il  les  repare.  Menu 
ha  vrit ,  fed  rtficit.  Ou  pour  mieux  dire  ,  il  leur  donne  toute 
fa  chaleur,  &  ne  leur  ofte  rien  de  leur  fubftance.  Carpit>  ê'  »*- 
trit  y  II  afflige  tous  lcsfensjôt  ne  touche  point  à  la  vie  5  II  entre- 
tient les  mal-heureux  qu'il  tourmente,  il  les  nourrit  de  l'action, 
&  del  ardeur  dont  il  les  tue.  Enfin  ,c'eft  vn  feu  qui  difeerne  entre 
le  plus  &  le  moins  coupable ,  &  qui  mefure  Ton  action  à  la  grief- 
uecé  des  crimes.  Carc'eft  deluy  à  bien  plus  forte raifbn ,  que  îe 
ilois  me  perfuader  ce  que  Saine!  Auguftin  a  dit  de  celuy  qui  pur- 
gera l'Vniuers  a  la  fin  du  monde.  Quantum  exegent  culpa  ,  tantùnt 
fibi  ex  homine  yindicabit  flamm*  rationalis  difuplina  $  &  quantum 
fiulta  iniquitas  fitwffmt ,  tantùm  fapiens  pana  defauict.  Homd.xG. 
ex  50.  Laraifon  de  tout  cecy  eft,  que  Dieu  le  tiendra  toufiours 
à  fa  main,  comme  l'inftrumentde  la  iuftice,  pour  chaftier  ceux 
qui  l'auront  offencé,  &  cette  lufticceftant  immortelle,  &tres- 
fage,elle  le conferuera éternellement, &  modérer*  elle  mefme 
fon  action  :  cnlamefme  manière  que  fait  le  iuge  qui  eft  prefent 
à  la  queftion  que  l'on  donne  au  criminel,  &  qui  la  fait  durer  plus 
ou  moins ,  &  la  commande  plus  douce ,  ou  plus  rude,  félon  que 
lidifpofition  du  patient  le  demande.  Ilny  a  donc  rien  d'impoffi- 
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bîe  dans  ce  quelaFoy  nous  enfeigne  touchant  le  feu  desFnfers , 
&  le  tourment  que  les  efprics  &  les  corps  des  damnez  en  (ouf- 
frent  j  Etpartant  impies,  ridelles ,  &  qui  que  vous  lovez  qui  lifez 
ce Liure,  faites auecmoy  les  reflexions  fuiuantes. 

ARTICLE  IX. 

Reflexions  fur  ce  quia  efté  dit  du  péché 
$  mortel. 

LÀ  première  eft,  Qu'il  y  a  bien  delà  difFerence  entre  la  nour- 
riture dont  ie  viens  de  parler ,  &  celle  que  les  délicats  fepre* 

Sarent  par  les  mains  du  luxe,  &  delà  volupté.  Arreftons  nous 
onc  vn  peui  confiderer  ce  que.deuiendra  vn  pauure  corps, 
quand  la  mort  le  tirant  d'vncofté  ,  &  la  vie  le  retenant  de  l'au- 
tre ,  il  fera  entre  ces  deux  partis  contraires,  comme  entre  deux 
puiflances  égales  qui  le  difputeront  éternellement  ,  fans  que  la 
mort  le  puiffc  iamais  ofter  à  la  vie ,  ny  que  la  vie  le  gagne  fur  la 
mort. La IufticeDiuine contre- balancera l'vne  Ce  l'autre,  &  les 
tiendra  dans  vne  égalité  perpétuelle  3  elle  y  entretiendra  la  mort , 
&  n'en  châtiera  pas  /a  vie  j  elle  le  leur  abandonnera  bien  en  com- 
mun ,  mais  elle  n'en  laiflera  iamais  à  l'vne ,  ny  à  l'autre,  la  poflef- 
îlon  toute  entière.  Peut  on  s'imaginer  rien  de  plus  miferable  que 
céteftat,  où  l'on  vit  ,6c  où  Ion  meurt  éternellement,  fans  auoir 
iamais ,  ny  le  repos  de  la  vie ,  ny  l'infenfibilité  de  la  mort  ?  Ce  fera 
celuy  des  damnez  dont  Sainft  Iean  parle  ainfi  au  Chapitre  9.  de 
fon  Apocalypfe.  In  diebus  illis  ,  qutrtnt  hominet  moi t cm  ,  &  non 
intentent  eam  j  & defiâerabunt mon y&morsfitgietab eis.  Les  nommes 
quiaymenttant  la  vie,  chercheront  alors  la  mort,  Se  ne  la  trou 
lieront  iamais  h  ils  defireront  éternellement  de  mourir,  &  la  mort 
s'enfuira  toujours  d'eux.  O  vie  mourante/  O  mort  viuante ,  que 
vouseftesinfupportable!  Et  cependant  les  hommes  ne  penfent 
à  vous,  que  lorsqu'ils  ne  peuuent  plus  vous  efchapper.  Us  font 
«n  ce  monde  entre  la  vie,  6c  la  mort  éternelle,  &  ils  ne  penfent 
qu'à  vne  vie  paflagere,  &  mortelle  ,  laquelle  eftant  accompa- 
gnée de  crimes ,  ne  leur  donnera  pas  la  vie ,  ny  ne  leur  o  fiera  pas 
la  mort  en  l'autre. 

Esçovtes'  endurcis ,  ce  que  Saine*  Auguftin  vous  en  re- 
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pre  entc-  Quod  bellum  yrauius  ,  aut  amariiu  excogitati  pœteft  3  qukm 
vbi  fie  confiait  cum  ipfa  natura  cor  ports ,  "V/i  doloris  ,  vt  neutrum  al- 
teri  cedat  ?  IPeut  on  penfer  i  vne  guerre  plus  infupportable  ,  6c 
plusamere,  que  celle  d'vne  douleu|  violente  attachée  à  vne  vie 
opiniaftre,lors  quelles  font  dans  vne  telle  égalité,  quePvne  ne 
peutauoird'auanragelur  l'autre  ?  Quand  cette  guerre  ie  fait  du- 
rant la  vieprefente,  il  arriue  de  deux  chofes  l'vne:  Car,  ou  la 
douleur  à  l'aduantage  3  6c  pour  lors  la  mort  qu'elle  donne  au 
corps ,  luy  oflre  tout  lentiment  :  ou  la  nature  eft  plus  forte ,  &  alors 
la  fanté  qu'elle  rappelle,  ebafle  la  douleur.  Mais  dans  l'autre  vie, 
la  douleur  s'opiniaftre  pour  tourmenter ,  6c  la  nature  tient  ferme 
afin  d'eftre  tourmentée }  à  caufe  que  la  luftice  Diuine  con férue 
l'vne,  6c  l'autre ,  par  vne  vertu  miraculeufe,depeurque  fil'vne, 
ou  l'autre  venoit  a  ferelafcher,  la  peine  nes'efuanotiiftauec  elle. 
lbi&dolorpermanet,vtafjiigat'y  &  natura  perdurât  yvt[entiat  :  Qui* 
vtrumqueideo  non  déficit,  ne  pœna  dcficUt.  Si  mes  paroles  n'ont  efté 
aflezforres,  au  moins  que  celles  de  ce  grand  Docteur,  6c  de  cet 
illuftre  Pere  de  l'Eglife  ,  le  foient ,  pour  vous  imprimer  cette 
Eternité  mal-heureufe  dans  le  cœur.  Si  vous  l'appréhendez  vi- 
rement, ce  fera  vous  faire  renoncer  au  péché,  6c  vous  grauer 
l'innocence  dedans  l'ame.  Eternité  de  fupplices  ,  qui  penfera  à 
toy ,  6c  pourra  fe  refoudre  de  pécher/  Feux  éternels ,  qui  vous 
aura  deuant  les  yeux ,  6c  ne  rompra  point  efficacement  auec  tous 
les  empeiche mens  defonfalut?  Quels  plai(ïr<  fçauroit  donner  la 
chair,  quelles  couronnez  peut  offrir  l'ambition  ,  qu'elles  riuieres 
d'argent ,  6c  qu'elles  Montagnes  d'or,  fçauroit  promettre  l'aua- 
rice  ,  qui  puiflent  pefer  autant  que  la  moindre  eftincclle  d'vn 
éternité  de  feu  6c  de  fupplices ,  6c  que  la  moindre  goutte  d'vn 
eftangde  fourfre,  que  la  luftice  de  Dieu  fait  bouillir  fans  ceffe 
pour  chaftier  vn  (eul  péché  mortel  Wtimm  faperent ,  &  intellige- 
vent ,  é-  nouifiima  prouvèrent  !  Deut.  31.  Pleuft  a  Dieu ,  que  les  hom- 
mes fufTent  iages,  qu'ils  conçeuffent  bien  cette  éternité ,  6t  qu'ifs 
preuifTent  ce  qui  leurarriuera  à  la  fin  de  leur  vie  •  Que  s'enfuiuroit 
il  ?  Vous  le  verrez  dans  l'Hiftoire  que  ie  rapporteray ,  6c  le  Sage 
vous  l'explique  par  aduance  dans  ce  bel  aduis  qu'il  vous  don- 
ne au  Chapitre  7.  de  l'Ecclefiaftique.  In  omnibus  operibm  tuis  me- 
morare  nouxfiima  tua  ,  &  m  jttemum  nonpeccabis.  Souuenez-vous 
dans  toutes  vos  ccuures  de  vos  fins  dernières,  8c  ie  vous  a  fleure 
que  vous  ne  pécherez  ïamais.  C'eft  la  fuite  du  péché  que  ie  vou- 
drais bien  obtenir  de  vous  dans  ce  trautç,  6c  qui  marquera  in* 
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faiîîiblcment  voftre  predeftination  , puis  que  le  péché  mortel  eft 
celuy  qui  a  allumé  des  feux;eternels  &  qui  met  vn  empefehement 
eilemiel  ànoftre  Béatitude. 

L  a  féconde  reflexion  eft .  o^ie  nous  fommes  en  ce  mondeafln 
de  choifir  laquelle  des  deux  nous  voulons  en  l'autre,  ou  la  vie,  ou 
la  mort.  Le  moyen  d'arriucr  à  la  première,  c'eft  la  vertu  j  &.  le 
chemin  pour  fe  précipiter  dans  la  féconde,  c'eft  le  péché  mortel. 
Dieuadeflein  de  vous  donner  la  vie,  mais  parce  qu'il  ne  veut  pas 
contraindre  voftre  liberté,  vous  aurez  la  mort ,  fi  elle  vous  plaift 
d'auantage.  C'eft  ainfi  que  le  Sage  en  parle,  jinte  bominem  ,  vu 
ta  y&mcrs  ,  bonum  &  malum,  quod  placnerit  ci ,  djbitur  illi.  Eccl.  \%. 
Efprouuezdonc  maintenant,  fivouseftes  affez  fort  pour  fouffrir 
vn  feu  éternel.  Car  il  ne  faut  pas  vous  y  ietter  inconfiderement, 
E flaïes  vous  à"  la  fumée  ..auant  que  de  vous  mettre  au  feu  j  efprou- 
uczdans  l'ombre  &  dans  la  figure,  ce  que  vous  pourrez  dans  la 
realité  ,  Se  dans  l'effet.  Tous  les  feux  de  ce  monde,  ne  font  que 
des  peintures  du  feu  des  Enfers }  &  fi  vous  ne  fçauriez  fouffrir  cet- 
te ombre  ,  fi  vous  n'oferics  toucher  vn  moment  à  ce  crayon , 
comment  fouffrirez  vous  le  vray  feu  durant  toute  l'éternité  ? 
Que  fi  vous  n'eftes  pasaflez  fort  pour  cette  éternité  bruilante 
&  enflammée  ,  fi  vous  ne  fçauriez  feulement  approcher  de  fon 
apparence,  ny  en  toucher  lafuméej au  nom  de  Dieu  ,ne  vous  ex- 
pofez  pas  à  vn  tourment ,  où  vous  ne  fçauriez  fuffire  ,  &  ou  il 
vous  faudra  emprunter  des  forces  de  celuy  qui  vous  chaftiera , 
afin  d'en  cftre  plus  tourmenté.  Ne  vous  expofez  pas  à  ces  embra- 
femens ,  dont  les  feules  eftincelles  bruflent  des  Montagnes ,  6c  dc- 
folent  des  Prouinces  entières.  Qui  pourra  de  vous  Pécheurs, 
compatir  auec  des  flammes  éternelles  ?  Vous  ne  cherchés  que  le 
pîaiûr  &  les  diuertiffements  ,  &  vous  n'aurez  que  des  fupplices 
&desgrincemensde  dents  j  vous  n'aymés  que  Je  ieu  U  la  ioye, 
&  vous  ne  trouuerez  que  de  l'affliction  &  des  larmes.  Et  entre 
vous  délicats,  pour  qui  la  Hollande  nefçiuroit  faire  des  chemi- 
fesafiez  fines  >  qui  nepouuez  fouffrir  l'inégalité  d'vn  matelars  j 
ny  entrer  dans  vn  Iict  au  moindre  froid,  que  les  baffinoires,  &  les  a 
laifez  n'en  ayentchafTé  toute  la  froidure ,  &  banny  toute  l'humi- 
ditéj  C'eft  à  vous  que  ie  parle,  Qui  de  vous  pourra  demeurer  auec 
des  ardeurs  éternelles.'  Mais  de  vous  délitâtes,  qui  femblez  n'e- 
ftre  compofées  que  d'air  &  de  rofée ,  qui  né  fiçaunez  souffrir  l'ef- 
gratigneure  d'vn  peigne,  &  qui  marchez  demy  nues  depeurde 
porter  la  charge  d'vn  mouchoir,  d'vn  coller,  ou  d'vne  manche 
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de  iuppe  entière  -,  qui  pourra  eftre  couchée  éternellement ,  non 
pas  furvnduuer,ny  dans  vn  li&defoye,  mais  fur  vn  bûcher  ar- 
dent ,  dont  les  flammes  ne  pourront  iamais  eftre  efteintes ,  ny  les 
douleurs addoucies  ?  Permetcz  moy  que  ie  vous  parle  auec  la  li- 
berté que  la  venté  de  la  Foy me  met  en  la  bouche  j  Vous  eftes  de 
foiblcs  ftatucs  d'vn  peu  de  cire  blanche  meflée  de  vermillon ,  vn 
rayon  du  Soleil  vous  fait  fondre,  vn  gand  mal  coufu  vous  def- 
chireles  mains, vous  erieau  feu  ,  fi  on  vous  met  vn  frifoir  vn  peu 
trop  chaud  fur  la  tefte }  Et  vous  n'appréhendes  point  ces  flammes 
qui  deuorent  toufiours,  &  ne  conlomment  iamais?  Vous  n'ap- 
prehendez  point  cet  aby fme ,  où  le  defcfpoir,  la  peine ,  &  la  con- 
fufion  feront  éternelles II  y  a  des  efprirs  mal  faits ,  des  flateurs 
intereflez,  des  ieunes  mufquez  de  l'Efchole  d'Epicure,qui  ne  vous 
diront  quetrop  fouuent,&  plaife  à  Dieu  que  l'amour  que  vous 
auez  pour  vous  mefmes ,  ne  vous  tienne  pas  le  mefme  langage 
dans  voftre  coeur  j  Que  la  nature  ne  vous  a  pas  donné  le  viiage 
que  voftre  miroir  vous  fait  eftimer ,  pour  le  perdre  fous  vn  voile , 
que  vos  yeux  doiuent  efclairer  ailleurs  que  fur  desliures  de  de- 
uotion,&queceferoit  dommage  qu'vn  corps  à  qui  la  nature  a 
fait  prefent  de  tant  de  perfc&ions,  &  qui  fembleauoireftébafty 
pour  le  grand  monde  ,  fe  captiuaft  dans  le  fecrer  d'vne  Ora- 
toire ,  ou  s'viàft  fur  le  paué  d'vne  E>life.  Refpondcz  leur ,  que  le 
dommage  feroit  bien  plus  grand,  fi  le  vifage  dont  ils  parlent, 
deuoit  eftre  couuert  d'vne  nuid  éternelle,  fi  ces  yeux  eftoient 
condamnez  à  pleurer  eternellemcr ,  &  àne  voir  que  des  Démons 
&  des  monftres ,  fi  ce  corps  deuoit  ieruir  de  pafture  à  des  vers  qui 
ne  pourront  iamais  mourir,  &  à  des  feux  qui  ne  s'efteindront  ia- 
mais. Que  vous  ne  fçauez  pas  au  vray  quel  fera  le  fort  éternel  du 
corps  qu'ils  refpe&ent ,  mais  que  vous  ne  pouuez  ignorer  ce  qui 
luy  arnuera  dans  le  tombeau  j  &  que  s'ils  ne  le  veulent  l'entendre 
de  voftre  bouche  qui  les  peut  tromper,  qu'ils  l'apprennent  de 
celle  du  Prophète  Ifayc,qui  eft  pleine  des  paroles  de  la  vérité 
mefme. Ow/W// cadautr tuum ,  (ubtet  teflernetur  tinea  ,  &  operimen- 
tum  tuum  cruntvermcs.  Ifit.  14.  On  mettra  ce  corps  à  platte  terre  >  le 
matelats  qu'il  aura  dans  le  tombeau, fera  vne  couche  efpaifle  de  li- 
gnes qui  le  mangeront  par  le  dos,&  lacouuerturc  qu'on  mettra 
furluy,  fera  vne  multiaide  innombrable  de  ver>  qui  luy ronge - 
rondes  yeux, lefrontilcs  ioues,  la  poitrine,  U  luy  deuoreront 
les  entrailles. 

I  e  fçay  des  perfonnes  qui  ont  changé  de  vie  ,  ayant  meflé  la 
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poudre  du  rombeau  auec  celle  de  Chypre  dont  ils  fe  parfumoient, 
&qui  dé  Magdeleines  les  vaines, & -tes  pcchereflcs,  font  deue- 
niies  desMgdeleinesles  PenitentesTSc  les  Saintes ,  en  tresfanc 
leurs  cheueux auec  les  vers  dont  ie  parle,  &  la  foye  deleurvani- 
te.  Et  fi  vne  poudre  innocente  >  &  des  vers  qui  ne  caufent  point 
de  douleur  à  vn  corps  mort,  ont  opéré  des  conuerfions  fi  mer- 
ueilleufes  -,  Quels  miracles  ne  feroient  point  les  vers  immortels 
de  l'Enfer,  qui  rongent  fans  ceffe  les  confeiences ,  &  les  flam- 
mes éternelles  qui  bruflent  les  corps  viuants ,  fi  on  fe  donnoit  la 
peine  de  les  confiderer  auec  vn  peu  d'attention  ?  Quiy  ferait  fi  in- 
fenféquede  pécher  mortellement,  s'il  eicoutoit  la  diuine  Rhé- 
torique qui  luy  cric.  Dabo  iytem  ,  &*  vermes  in  carnes  cornm ,  vt 
vrantur^  &[entiant  in  fempiternum.  Judith.  16.  C'eft  Dieu  qui  vous 
parle,  criminels ,  &  qui  vous  protefte,  qu'il  ne  diflimulera  pas  tou- 
fiours  vos  offences ,  que  la  faifon  de  la  Iuftice  fuiura  bien-  toft  cel- 
le de  la  Patience ,  &  qu'alors  il  laiffera  tomber  la  foudre  qui  com- 
mence à  luy  pefer  à  la  main.  Pour  ces  gens  cy,  dit.il,  qui  ne  font 
aucun  cas  du  péché  mortel ,  ie  leur  garde  toute  la  lie  dont  ils  boi- 
uent  à  prefent  le  vin }  après  les  fleurs  ils  trouueront  les  efpines 
qui  ne  meurent  point,  &  au  lieu  des  mignardifes  dont  ils  caref- 
fent leur  chair,  ie  les  mettray  en  lieu  ou  ils  n'auront  pour  tout 
liâ,  pour  toute  parure,  &  pour  tout  habillement,  que  des  vers 
immortels  *  &  des  flammes  inextinguibles  ,  afin  qu'ils  foyent 
bruflez  à  iamais ,  Se  qu'ils  fentent  auec  leurs  peines ,  ce  que  c'efi: 
que d'offencer  vn  Dieu.  Voyons  l*cffe&  qu'a  produit  la  crainte 
de  ces  menaces ,  fie  ce  que  peut  la  penfée  de  l'éternité  dans  vne 
amequi  la  prend  ferieufement.  La  conuerfion ,  dont  ie  vais  par* 
1er ,  nous  le  montrera  à  dekouuert. 

A  R  T  l  C  L  E  X. 

Conuerfion  admirable  arriuée  far  la  penfée  de 
l 'éternité  des  peines. 

M On  Le&eur,  vous  auriez  toute  la  perfection  Chrcftien- 
ne  en  Sommaire,  fi  vousauiezla  feule  mémoire  de  l'éterni- 
té, le  defire  vous  faire  voir  l'efficace  de  cette  penfée ,  &  afin  de 
vous  en  conuaincrc,icneyous  meneraypas  furie  bord  de^abyf- 
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mes, où  vousdeuez  craindre  de  hcognoiftre  par  expérience,  fi 
vous  ne  changez  derie.  N'appréhendes  rien,  îe  ne  pretendspas 
vous  mener  À  ces  pays  perdus,  &  à  ces  folitudes  ardentes  &  cn- 
foufFrées ,  dont  Saincte  Bn^tteapaHédans  fes rcuelations.  lene 
veux  pas  vous  mettre  à  l'ouuerture  du  Mont  Vefuue,  dont  ievous 
ay  entretenu  j  quatre  lieues  de  cendres  &  de  foufFre  bruflé,  qu'il 
vous  faudroir  pafler,  vous  donneroient  trop  d'efpouuente.  le  rie 
vous  feray  pas  entrer  dans  les  prifons  d'Alger,  ou  dans  la  tour  de 
la  Mémoire,  ny  mefme  dans  les  cachots  ordinaires  -y  vous  y  au- 
riez mal  au  coeur.  Allons  dans  voftre  îogis ,  &  fi  ce  n'eft  pas  a  fiez  , 
batifTons  vne  maifon  qui  fok  route  compofée  des  plus  beaux 
Louures ,  &  des  plus  agréables  iardins  du  monde.  Serez  vous  bien 
là?  Vous  me  refpondez  qu'ouy.  Mais  ie  n'en  fuis  pas  encore  fa- 
tisfait ,  ie  defirc  vous  mettre  mieux.  Entrez  dans  L'alcoue  que 
vousauezfi  fuperbement  paré,  couchés  vous  fur  voftre  liû,  le- 
quel vous  cftimes  le  plus  délicieux  du  monde ,  car  fi  vous  croyez 
qu'il  y  en  peut auoir  vn  meilleur ,  il  y  auroit  long  temps  que  vous 
l'auriez  préparé.  le  ne  demande  pas  que  vous  ayez  là  vne  choli- 
quedans  les  entrailles,  vne  migraine  à  la  tefte,  vne  pierre  aux 
reins,  vne  goutte  au  pied  y  Tout  cela  neanrmoins  ne  ièroit  rien 
en  comparaifon  des  fupplices  des  Enfers.  Mais  ie  prétends  que 
vousy  foyez  tout  de  voftre  long,  bien  à  voftre  aile,  que  vous  y 
repofiez  tant  qu'il  vous  plaira  ,  que  vous  y  rendiez  des  Arrefts  fi 
vous  voulez  j  &  fi  voftre  ambition  vous  porte  plus  haut,  que  de 
là  vous  gouuerniez  tous  les  peuples  du  monde,  &  que  les  plus 
grands  du  Royaume  vous  y  refpe&cnt ,  comme  fi  vous  eftiez  vn 
Monarque  furvn  Throfne,  &  fur  vn  li<ft  de  Iuftice.  le  vous  per- 
mettray  d'yadiouter  tout  ce  qui  fera  le  plus  à  voftre  gré,  pour- 
ueu  que  i'y  mette  vne  feule  condiiion ,  de  laquelle  vous  conie- 
ûurerez  ce  que  ie  veux  dire.  A  fçauoir,  que  vous  y  choifilîîez 
vne  fituRtion  ,  ou  pofture  ,  laquelle  vous  ne  changerez  jamais, 
le  vous  ay  accorde  trop  de  cho/es  plus  confiderables ,  pour  me 
refufercelle  là.  Voyez  maintenant  dans  vn  ieune  defbauchc,  ce 
que  pourra  la  penféea'tmiamais,aucc  toutes  les  fuppofitions  que 
que  fay  faites. 

S v  niv  S  Autheur  digne  de  foy,  rapporte  dans  la  vie  de  Sain- 
clé  Liduuine,  qu'vn  homme  perdu  de  réputation  à  caufe  de  fa 
mauuaife  vie  ,  fe  laifTa  erfin  perfuader  par  fes  amis  ,  d'aller 
voir  cette  Dame,  qui  a  efté  vn  lob  de  fon  temps ,  en  patience, 
6c  en  maladies  de  toute  forte,  qui  l'ont  tenue*  fur  vnlid  l'efpace 
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de  trente  huift  ans,  comme  fur  vn  fumier,  où  les  Anges  6c  les 
hommes  necefloiènt  de  l'admirer.  Le  deflein  de  ces  bons  amis 
eftoit,  qu'il  prit  confiance  en  elle,  &  luy  expofaft  vnc  bonne 
partie  de  fes  déreglemens  pour  y  trouucr  quelque  remède  par  le 
fecours  de  fes  confeils,  &  de  fes  prières.  Afin  de  l'obtenir,  ils  luy 
reprefenterent  que  cette  malade  ne  pouuoit  pas  viure  long- 
temps,  qu'elle  porteroit  fes  péchez  en  l'autre  monde,  pourueu 
qu'il  voulut  feulement  les  luy  déclarer,  2c  que  peu  im  port  oit  à 
xjui  il  les  expofaft  puifqu'il  s'en  vantoit  par  tout,  Se  que  tout  le 
pais  en  auoit  cognoiûance.  Il  y  va ,  6c  pour  faire  vn  ieu  de  ce  que 
le  Sainct  Efprit  fuggeroit  à  fes  amis,  comme  vn  moyen  dont  il 
vouloitfcferuirpour  faconuerfion  j  II  entre  dans  la  chambre  de 
cette  Sain&e  ,  auec  vne  contenance  de  bafteleur,  il  s'approche 
de  fon  lid ,  8c  l'ayant  faluée ,  il  luy  dit  en  raillant  ^  Madame ,  ie  fuis 
condamne  à*  vous  faire  vne  confeffion  générale  de  ma  vie  h  &  en 
mefme  temps  il  entame  le  narré  des  principales  abominations 
qu'il  auoit  commifes.  Lyduuine  plus  pure  que  le  criftail,  rougit 
de  honte  à  la  première  de  fes  paroles ,  &  luy  dit  qu'il  la  prend 
pour  vn  autre,  &  que  s'il  parle  tout  de  bon,  c'eft  à  vn  Preftre 
qu'il  doit  fe  confeffer  •  &  fi  c'eft  par  raillerre  3  que  ce  n'eft  pas  auec 
vne  fille  de  fa  forte  qu'il  le  faut  entreprendre  aux  defpens  de  fa 
pudeur.  Luy  impudent  à  fon  ordinaire,  continue  à  luy  en  racon- 
terdeplus  énormes.  La  Vierge  ne  peut  fe  boucher  les  oreilles  à 
caufe  de  fes  incommodités }  Se  puis  Dieu  vouloit  fe  feruir  d'elle 
pour  gagner  cet  homme.  11  acheue  donc  cette  confciTion  pré- 
tendu^ ,^Éc  puis  il  demande  qu'elle  pénitence  il  fera  obligé  de  fai- 
re, afin  que  Dieu  luy  pardonne.  Toutes  ce  paroles  effoient  au- 
tant d'imptetez  ce  deDlafphemes,  car  il  fe  mocquoit  des  Sacre- 
mens  de  l'Eglife,  &  du  pardon  des  péchez.  La  Sainte  efclairée 
de  Dieu ,  luy  repart.  Monfieur ,  ie  ne  vous  demande  qu'vne  chofe, 
A  fçauoir  ,  que  vous  parliez  vnc  nui&  toute  entière  dans  voftre 
lid  fans  vous  remuer  crvne  place.  le  prends  le  refte  fur  moy.  M'en 
voila  quittea  bon  marché,  réplique  noftre  homme,  car  ie  feray 
bonne  chère deuant  que  de  me  coucher,  &  puis  ie  dormiray  tou- 
te la nuict  fans  me  remuer,  non  plus  quefi  i'eftois  mort  j  C'eft 
ainfiquei'ay  couftumede  psffer  la  nuict,  après  m'eftre  bien  di- 
uerty  toutleiour.  Vous  vous  fouuiendrez  de  la  parole  que  vous 
me  donnez,  luy  adioute  la  Sain&e  ,  &  que  vous  ne  bougerez  d'v- 
ne  mefme  place.  S'il  n'y  a  que  cela  dit  le  defbauchc,  l'en  feray 
bien  toft  quitte ,  fie  ie  vous  ay  bien  de^l'obligation  de  m'impofer 
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vue  fi  douce  pénitence  pour  tant  de  péchez.  Ils  s'en  va  ,  &  le 
temps  eftant  venu  de  prendre  fon  repos,  il  femet  au  li&,  il  fait 
choix  de  la  pofture  qu'il  croit  la  plus  commode  pour  dormir,  & 
l'ayant  trouuée,  me  voila  bien  dit  il,  ie  m'en  vais  faire  mape-: 
nitence  fort  à  mon  aife  :  car  ie  dormiray  fi  bien ,  que  ie  ne  bouge- 
ray  d'oùie  fuis.  Cenefutpas;fi  toft  fait  qu'il  l'euftdit.  Il  croyoic 
le  fommcil  proche  de  fes  yeux ,  &  il  en  eftoit  bien  loin.  Il  ne  peut 
s'endormir,  quclqu'effort  qu'il  fafleden'en  faire  aucun  pour  ne 
le  point  empefchcr  de  venir.  La  penfee  luy  vient  de  fe  tourner 
d'vn  autre  coftë  pour  voir  s'il  auroit  plus  de  facilité  à  dormir. 
Mais  il  dit  à  par  (oy  >  i'ay  promis  de  ne  me  point  remuer. 
Vn  peu  de  temps  fe  pafTe ,  la  penféc  luy  reuient,  &  le  prefTe  de 
£c  tourner  -,  il  réplique ,  i'ay  promis  de  n'en  rien  faire.  Vne  heu- 
re s'efcoule  dans  ce  combat  de  changer  de  pofture  pour  dor- 
mir ,  &  de  n'en  rien  faire  pour  tenir  fa  paroles.  Le  lid  com- 
mence à  deuenir  dur  ,  la  pénitence  fafcheufe  ,  il  délibère  s'il 
fe  tournera,      s'il  tiendra  ferme  dans  ce  qu'il  a  promis,  &  au 
rrauers  de  cette  foule  de  penféts ,  la  grâce  commence  à  paroiflre 
&à  frapper  à  la  porte  de  fon  cœur  en  luy  imprimant  ces  ic fle- 
xions. Me  voila  en  bonne  fanté,  dans  vn  li&  biennollet,  &  fore 
à  mon  aife  »  à  vne  chofe  près ,  que  ie  fuis  obligé  de  demeurer  tou- 
te la  nuiét  en  mefme  place  :  Que  m'importe  de  la  changer,,  le 
fommeil  viendra  enfin ,  &  fi  ie  fuis  vne  fois  endormy  i'ay  accom- 
ply  ce  que  la  Saintte  ma  ordonné ,  &  me  voila  quitte  de  tous  mes 
péchez.  La  defïus  il  appaife  fon  efprir,  il  referme  fes  yeux,  & 
tafehede  dormir,  il  n'en  peut  venir  about.  La  grâce  recharge, 
vnenui&eft  bien  longue  dans  cette  contrainte  -,  &  s'il  me  falloir, 
demeurer  ainfi  vne  femaine  toute  entière ,  fi  vn  mois ,  fi  vn  an ,  fi 
toutema  vie  ?  Ah  quel fupplice ,  ie  ny  voudrois  pas  eftre  condam- 
né ,  quand  on  me  donneroit  toutes  les  perles  de  l'Océan ,  &  tout 
Tordu  Peru.  Ne  bouger  d'vne  place  ?  Demeurer  toufiours  immo- 
bile i  le  n'eufTe  iamais  creu  que  c'euft  efté  vne  chofe Ti  fafcheufe , 
Et  qui  pourroit  s'y  refoudre?  La  grâce  donne  le  dernier  coup  par 
ce*  représentations.  Et  fi  à  cette  contrainte,  on  adioutoit  les  ma- 
ladies de  Lyduuine,  qui  cft  toute  pourrie  d'vlceres ,  U  qui  n'a 
bougé  du  li<a  depuis  trente  huici  ans  ?  Et  s'il  falloir  fouffrir  des 
peines ,  &  des  grauelles  auec  cela  ?  Et  fi  ie  deuois  eftre  dans  le  feu 
à  tout  iamais  ?  le  I'ay  mérité  tant  de  fois  pour  mes  péchez.  Ah 
quel  liét,  que  celuy  des  Enfers?  quel  repas,  que  celuy  des  dam- 
nez. Cen'eft  pas  pour  trente,  ny  pour  quarante  ans,  qu'ils  font  ; 
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plongez  dans  vn  eftang  de  fouffre  enflammé  $  C'eft  durant  vne 
erernirc  toute  entière  qu'ils  feront  deuorez  par  le  feu.  Ces  mife- 
rables  feront  couchez  fur  des  charbos  pour  vniamais ,  ils  feront  à 
iamais  reueftus  dejlammes,&  fans  efperance  de  changer  de  place; 
Car  s'ils  ont  quelque  liberté  de  fe  mouuoir  ,  ce  n'eft  que  pour  pal- 
fer  de  brafier  en  brafier,  &  de  fupplice  en  fupplice.  Tout  l'Enfer 
n'eft  que  feu ,  n'eft  que  rage ,  n'eft  que  defefpoir.  Eternité  de  pei- 
nes, tu  m'efpouuentes.  Eternité  de  feu,  c'eft  àtoy  que  ie  me 
rends.  Au  mefme  inftant  ce  defbauché  fond  en  l'armes ,  il  deman- 
de pardon  à  Dieu  de  fes  péchez,  il  prend  refolution  de  mener  vne 
vie  toute  autre  qu'il  n'a  fait  iulqu'dprefenr  j  Ilpenfe  à  vne  bonne 
confeflîon ,  &  à  remercier  fa  libératrice  Sain&e  Lyduuine.  Ce- 
pendant le  iour  vient ,  il  fe  confefle  auec  fanglots ,  il  rend  fes  re- 
cognoiflanccsâ  la  malade,  6c  il  fetrouue  tout  autre  qu'il  n*auoit 
efté.Tant  ce  que  i'ay  dit  au  commencement  de  cét  article  eft 
véritable ,  que  la  penfée  de  l'Eternité  eft  vn  Sommaire  de  la  per- 
fection Euangelique.  m 

P  r  e  n  e  z  la  déformais ,  mon  Le&eur ,  &  rien  ne  vous  cou- 
dera ,  ny  poureuiter  le  mal ,  ny  pour  pratiquer  le  bien.  En  voi- 
cy  l'idée  que  Remprunte  de  Sainâ  Paul.  Quod  inprtfenti  eft ,  mo- 
mentaneum ,  &  lene.  Tout  ce  qui  compofe  la  vie  prefente ,  eft  cho- 
fe  qui  pa(Te en  vn  moment,  &  qui  eft  fort  légère  de  foy  :  Lesplai- 
il  r  s ,  les  honneurs ,  les  richeffès  qui  nous  attirent  au  mal ,  tout  ce- 
la ne  dure  rien ,  &  c'eft  chofe  de  peu  de  valeur,  à*  qui  les  exami- 
ne les  pefeau  poids  du  Sanctuaire.  Il  en  eft  de  mefme  de  la 
douleur ,  de-  ignominies,  de  la  pauureté ,  &  de  toutes  les  peines 
que  nous  appréhendons  dans  l'exercice  des  hautes  vertus.  Et  ce- 
pendant Supra  modumin  fublimitate  ,  tternum  fondus  operam  inno  ~ 
bis.  Ce  moment,  &  cette  chofe  fi  légère,  ne  laide  pas  de  pro- 
duire en  nous  par  fon  démente ,  ou  par  fon  mérite ,  vn  poids  éter- 
nel ou  de  peines  dans  l'Enfer ,  ou  de  gloire  dans  le  Paradis  ;  l'vn  U 
Tautre  auec  vn  tel  excez,  que  les  penfées  des  efprits  les  plus  rele- 
viez ne  peuuent  les  conceuoir.  C'eft  pourquoy  veu  cette  inéga- 
licé,  noftre  refolution  doit  eftre  dans  toutes  les  rencontres ,  de 
ne  nous  arrefter  pas  à  ce  qui  paroift  aux  yeux  de  noftre  corps , 
parce  que  ce  n'eft  qu'vne  douleur  ,  ou  qu'vn  plaifir  paflager  j 
mais  àce  que  noUs  voyons  par  les  yeux  de  la  Foy,ie  veux  dire  à  vne 
peine^  où  à  vne  gloire  éternelle.  Non  contcmplantibus  nobis  qujt  vi- 
dentur ,  fed qu*  non  Itidentu?  •  Qu*  enim  videntur ,  temporalia  funt  h  qu* 
autemnon  videntur  ,*temafunt.  i.  Cçr.  4.  S'il  arriue  donc  qu'vn  ob- 
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iet  commence  à  flatter  nos  fcns  parle  plaifir  qu'il  leur  promet, 
difons  incontinent.  Momenumeum ,  &  hue.  C'eft  chofe  légère ,  qui 
ne  remplitpas  vn  efprit ,  &  qui  ne  dure  rien  ,  ie  n'en  veux  poinr. 
Sadurée  eft  vn  moment,  c'eft  vn  maintenant  &  après  cela  vn 
néant  accompagne  de  repentir.  Si  quelque  trauail  nous  rebutte 
de  la  vertu ,  retournons  à  la  mefme  penfée.  Momentaneum ,  &  leue, 
C'eft  peu  de  ebofe ,  parce  que  Dieu  m'aydera ,  &  cela  ne  durera 
qu'vn  moment.  Si  le  plaifir  prefle  ,  adioutons.  Supra  modum  in 
fublmitate  ,  éttemum  gehenn*  fondas  operatur  in  nobts.  Garde  i  ce 
plaifir  léger  ôcd'vn  moment,  mérite  vn  poids  éternel  de  tour- 
ments ,  qui  furpaiïe  tout  ce  que  l'en-  peux  dire.  Et  fi  la  peine  con- 
tinucanous  détourner  du  bien,  feruons  nous  de  la  mefme  ve- 
ine. Supra,  modum  in  fubhmitatc ,  tternum  olorix  fondus  operatur  in  no- 
bis.  Courage,  cette  peine  fe  peut  vaincre  auec  le  fecoursde  la 
grâce  ,  elle  ne  dure  qu'vn  moment ,  neantmoins  ie  meriteray 
par  elle  vn  poids  éternel  de  gloire  ,  que  nulle  imagination  ne 
f'çauroit  fe  reprefenter.  Le  premier ,  qui  tknt  de  la  vie  prefente , 
eftvniv**»f  tout  pur  i  ce  n'eft  qu'vn  moment,  &  rien  plus.  Le 
fécond,  qui  regarde  la  vie  futute,  eft  vn  Nunc  auec  vn  Semper, 
c'eft  vn  maintenant  >  &  vn  toufiours  ioinrs  enfemble  ,  &  infe- 
parables  l'vn  de  l'autre.  Auoir  maintenant  du  plaifir,  ou  de  la 
peine ,  Se  après  point ,  c'eft  peu  :  En  auoir  maintenant ,  &  à  ia- 
roais  ,  fans  aucune  fin ,  c'eft  tout.  Auec  cette  penfée  fortement 
graucedans  le  cœur,  il  n'eft  point  de  plaifir  qu'on  ne  mtfprife, 
ny  de  peine  qu'on  n'entreprenne,  &  qu'on  ne  furmonte. 
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CHAPITRE  TROISIESME. 

Du  pecbé  Véniel.  % 

ARTICLE  L 
De  U  nature  du  péché  Véniel. 

Ntre  les  efeueils  contre  lefquels  la  fuperbe 
Morale  des  Stoïciens  a  brifé  mal-heureufement, 
prétendant  conduire  fes Se&aires  au  port  delà  vé- 
rité que  tous  les  Sages  recherchent,  cettuy-cy  eft 
vn  des  plus  dangereux  ;  &  des  plus  renommez, 
qu'ils  ont  pofé  pour  Maxime,  &  enfeigné  commechofeaffeu- 
reé,  Que  tous  les  péchez  font  égaux.  Sur  quoy  le  Prince  de  l'é- 
loquence Romaine,  les  gauffeplaifamment  dans  vn  de  fes  plai- 
doiers  ,  &  les  réfute  dans  fes  queftions  de  Philofophie.  Ce  qui 
les  a  engagez  dans  ce  fentiment  fi  efloigné  de  la  raifon,  a  efte 
d'vne  part  le  defir  qu'ils  ont  eu  de  deftourner  les  hommes  de 
coure  forte  de  pèches,  en  leur  perfuadant  qu'il  n'y  en  auoit  point 
de  petits,  puis  qu'ils  eftoient  tous  égaux  :  Et  de  l'autre,  la  vanité 
qu'ils  ont  eu  de  paffer  pour  gens  impeccables  ,  &  à  qui  on  ne 
pouuoit  rien  reprocher,  veu  que  n'eftant  pas  fouillez  de  crimes 
bien  noirs ,  ils  ne  Teftoient  pas  mefme  des  moindres  ,  à  caufe 
qu'il  n'y  a,  ny  plus  ,ny  moins  en  fait  de  péché,  &  que  celuy  qui 
ment  par  galanterie,  fait  vn  crime  aufli  énorme,  que  s'il  coniu- 
roit contre  fa  patrie.  C'eft  ainfï  que  parloient  ces  Payons. 

La  Morale  Chreftienne  eft  fort  tfloignee  de  cette  fauiTe- 
té  -,  Car  elle  recognotft  des  péchez  griefs ,  &  des  péchez  légers  j 
Elle  nomme  les  premiers  mortels,  parce  qu'ils  tuent  l'ame  fur 
l'heure  mefme ,  en  efteignanr  la  grâce ,  &,  chafljnt  le  Saind  Efpric 
qui  font  les  principes  de  la  vie  furnaturelle,  &  ils  méritent  vne 
féconde  mort  en  l'autre  monde  ,  laquelle  eft  comme  renfermée 
dans  lcsfuppliccs  donc  i'ay  parlé,  <jui  font  pires  que  la  more  à 
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caufe  de  leur  griefueté;  &  fontvne  vie  tout  enfemble,  à  caufe 
de  leur  éternité.  Ec  elle  nomme  les  féconds  ,  vcniels  ,  parce 
qu'encore  que  les  mortels  Ce  pardonnent  en  cette  vie  toutes  les 
fois  qu'on  en  fait  vne  pénitence  conuenablcj  Si  cft-ce  que  les 
confideranteneuxmefmes&fans  les  mérites  d'vn  homme  Dieu, 
ilsnedcuroienriamais  eftre  pardonnez,  parce  qu'vne pure  créa- 
ture ne  peut  rendre  vne  fatisfa&ion  ég^leà  Dieu  qui  eft  ofrencé 
par  eix.  Et  pariant  abfolument,  vneoffence  légère  (e  pardonne 
.auec  plus  de  facilite  qu'vne  griefue,  d'où  vient  que  c'eft  auec 
grand  fuiet  que  l'on  donne  à  cette  forte  de  péché,  le  nom  de  vé- 
niel,  ou  de  pardonnable,  pluftoft  qu'à  l'ofFencequi  eft  eftimée 
jnortelle. 

D  avantage  la  mefme  Phiîofophie  des  Chreftiens  pro- 
feffe,  qu'il  y  a  grande  diuerfitc  entre  les  péchez  mortels ,  &  gran- 
de entre  les  véniels.  Car  elle  tient  non  feulement  que  ceux  cy  ne 
font  pas  cçaux  à  ceux  -là ,  mais  encore  qu'entre  les  mortels  il  y  en 
a  de  plus  énormes  les  vns  que  les  autres ,  &  fous  vn  mefme  gen- 
re, &c  fous  vne  mefme  efpece:  Par  exemple,  que  c'eft  vn  crime 
plus  atroce  de  blafphcmer  contre  Dieu,  que  de  blafphemer  con- 
tre vn  Saincbj  de  dérober  cent  efeus ,  que  d'en  dérober  d;x.  Et 
qu'entre  les  vcniels  pareillemenr,  il  s'en  trouue  de  plus  grands, 
£c  de  plus  petits.  Car  mefdire  de  quelqu'vn  en  choie  de  peu  de 
confequence  ,  c'eft  vn  plus  grand  mal,  que  de  luy  dérober  vn 
double  ,  parce  la  bonne  réputation  eft  vn  bieu  plus  eftimé  que 
ne  font  les  richefles -,  &  dérober  vn  fol,  c'eft  pécher  plus  grief- 
uement  fous  la  mefme  efpece  de  larcin  véniel ,  que  dérober  feu- 
lement vn  denier.  La raifon  naturelle  fans  autre  elleuatioo  ,  nous 
donne  ces  cognoiffances,  qui  font  accreul:s  gc  fortifiées  par  les 
lumières  delà  Foy. 

Enfin  noftre  Morale  confuiïb,  que  Ton  peut  bien  éuiter 
tous  les  péchez  mortelsauec  le  fecours  ordinaire  de  la  grâce ,  mais 
qu'on  ne  peut  pas  s'empefeher  d'en  commettre  quelques  vé- 
niels fans  vne  faneur  très  fpeciaie  de  Dieu,  laquelle  dans  !e  fen- 
timentdes  Saincb  Pères ,  6c  de  toute  l'Eglife,  a  efté  faite  à  la 
Bi*n  heureufe  Vierge  là  très  digne  Mère  -,  Mais  à  elle  feule  entre 
Jes pures  créatures,  puifque  Saindl:  lacques  aduoiie  au  nom  de 
tous  fes  Confrères  les  Apoftres  ,&  de  tons  les  ridelles  vniuerfeUe- 
ment,  qu'ils  pèchent  tous  en  beaucoup  de  rencontres.  Jn  multis 
offendimusomnes.  Jacob. y.  Et  queS.Iean  porte'le  defmenry  à  tous 
ceux  qui  oferont  dire,  qu'ils  n'ont  point  de  péché,  lesappellanc 
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des  hommes  fcduits  ,  8c  qui  ne  fe  cognoillent  pas  eux  mefmes. 
Si  dixerimus ,  qnoniam  f>ecc<ttum  non  b*bemus  ,  tpfînos  fedutimus , 
Iferitdt  in  nebis  ton  cil.  1.  loan  i.  Ce  n'eft  pas  à  dire  ,  que  tous 
ces  péchez  foienr  neceffùremcnr  de  malice  ,  &  partant  d'vne 
volonté  expreffe  de  les  commettre,  dautant  que ce deflein  ne 
peuttombcrdansl'ame  d'vn  Apoftfe^y  d'vn  homme  qui  s'eftu- 
die  ferieufement  a.  la  perfection  j  mais  ils  font  de  furprife  8c  de 
fragilité  dans  les  parfaits ,  8c  de  malice  ordinairement  dans  les 
lafches  ,8c  dans  le  commun  des  Chreftiens.  Ce  n'eft  pas  auffi  que 
tous  les  iuftes  commettent  chaque  iaur  vn  nombre  réglé  de  pé- 
chez véniels,  quele  Sage  fembleauoir  compris  dans  le  lèptenaire 
pas  ces  paroles.  Sept/es  cadet  iufttis.  Prou.  24.  Le  iufte  tombera 
fept  fois:  Dautant  que  les  Docteurs  enfeiçncnt ,  que  le  S.  Efpric 
s'eftferuy  d'vn  nombre  certain  pour  en  faire  entendre  vn  incer- 
tain ,  qui  neantmoins  eftplus  grand  que  Von  nepenfe.  S'accom- 
modant  en  cela  à  noftrc  façon  de  parler,  félon  laquelle  nous  di- 
fons  communément  que  nous  auons  parlé  cent  fois  à  quelqu'vn , 
&  qu'il  nous  a  dit  cela  cent  fois>  Neantmoins  nous  ne  voulons 
pasdire  que  ce  foit  cent  fois  determinement ,  mais  feulement  que 
nous  luy  auons  parlé  fouuenr,  8c  que  luy  par  plufieurs  fois  nous 
a  dit  telle,  ou  telle  chofe. 

Reste  maintenant  à  cognoiftre, d'où  Ce  prend  la  différen- 
ce qui  eft  entre  le  péché  mortel ,  &  le  péché  véniel.  Il  y  a  eu  des 
Théologiens  quiontereu,  qu'elle  ne  venoit  d'autre  fource  que 
de  la  volonté  de  Dieu,  lequel  ayant  refolu  de  punir  certains  pé- 
chez d'vne  peine  éternelle  dans  l'Enfer.  8c  d'autres  d'vne  pafla- 
gere  dans  le  Purgatoire }  de  la  eft  arriué ,  difent-ils ,  que  les  pre- 
miers ont  efté  nommez  mortels  ,  8c  les  autres  véniels.  Mais  il 
ne  faut  pas  fe  rendre  à  leur  penfée.  1.  à  caufe  au  elle  fauori- 
fer  l'erreur  de  Caluin,  8c  de  Ces  Se&aires,  qui  enfeignent,  que 
nous  ne  fommes  iuftes  ,  ou  criminels  que  par  l'imputation  de 
Dieu.  i.  Parce  qu'elle  femble  auoir  efté  condamnée  en  la  per- 
fonne  de  Baius,  dont  vne  des  propofitions  foudroyées  par  le 
Sainâ  Siège , a  efté  celle- cy ,  que  tous  les  péchez  meritoient  vne 
peine  éternelle ,  8c  qu'il  n'y  en  auoit  point  qui  fuflent  véniels  de 
leur  nature.  3.  La  raifon  nous  enfeigne,  que  la  peine  fuit  le  pé- 
ché,comme  l'ombre  fait  le  corps,  8c  partant  c'eft  chofe  necef- 
faire.quelepechcfoit  mortel  deuant  qu'on  le  chaftie  d'vne  pei- 
ne éternelle ,  €c  ainfi  ce  n'eft  pas  de  la  peine  deuë  au  péché ,  que 
vient  la  différence  qui  le  trouuc  entre  le  mortel ,  8c  le  véniel.  4. 
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Dieu  eft  trop  iufte  pour  chaftier  les  crimes  autrement  qu'ils  ne 
méritent  d'eux  mefmes.  Et  par  fuite,  la  raifon  pourquoy  il  punit 
le  mortel  dVne  peine  éternelle,  &  non  pas  le  véniel,  c'eft  parce 
que  ccluy-Ià  eftant  mortel ,  il  mérite  vne  peine  éternelle  ;  &  ce- 
luy-cy  n'eftant  que  véniel  ,  n'en  mérite  qu'vne  paffagere.  Ce 
n'eft  donc  pas  de  la  volonté  de  Dieu  que  vient  la  différence  que 
nous  recherchons. 

D'à  ttris  ont  dit,  qu'elle  vient  de  ce  que  le  péché  mor- 
tel eft  contre  le  commandement  de  Dieu ,  &  le  véniel  contre  les 
confeils.  Et  cela  nepeuteftre,  tant  parce  qu'il  n'y  a  point  de  pé- 
ché qui  ne  foit  contre  quelque  commandement  de  Dieu,  puif- 
quc  Saind  Auguftm  aduoiic  de  toute  la  Théologie,  le  définit. 
Èifiumjfdfhm,  concupitum^  centra  iegem  ttemM  Dei  j  Tout  ce  qui  eft 
dit,  tout  ce  qui  eft  fait,  tout  ce  qui  eft  pcnfé,&  defiré  contre  la 
Loy  étemelle  de  Dieu.  Et  cependant  lemefme  Sainct  Auguftin  , 
&  les  Théologiens  recognoiflent  ,  qu'il  y  a  des  péchez  véniels. 
Dauantage  ,  c'eft  choie  affeurée  ,  que  les  commandemeos  de 
Diea  n'impofent  point  d'obligation  griefue  quand  leur  matière 
eft  légère  ,  comme  dérober  vn  fol  n'eft  pas  péché  mortel,  quoy 
qu'il  y  ait  vn  commanderrtent  de  Dieu  exprez  de  ne  point  déro- 
ber. Enfin,  Ton  peut  s'edoigner  des  confeils  Euangeliques,  par 
exemple  fe  marier  ,  quoy  que  Noftre  Seigneur  aie  confeillé  la 
Virginité}  poffeder  des  biens,  quoy  qu'il  y  ait  vn  confeil  de  la  pau- 
ureté,  &  ainfi  des  autres,  làns  commettre  aucun  péché  véniel. 
Car  il  n'eft  perfonne  qui  ofe  dire,  que  ceux  qui  ne  peuuent  Ce 
contenir,  faffent  mal  de  fe  marier,  ou  que  lesperfonnes  mariées 
qui  vfent bien  du  mariage  ,  &  ceux  qui  ont  des  biens  légitime- 
ment acquis ,  &  aufquelsils  n'ont  point  d'attache  préjudiciable 
au  feruice  de  Dieu,  pèchent  veniellement  dans  cette  feule  veuë 
qu'ils  ne  font  pas  dans  le  chemin  des  confeils. 

Qve lc*v,es  vns  fubtilifans  ont  prétendu,  que  le  péché 
mortel  le  fai foit  contre  la  fin  dernière  de  l'homme,  &  le  véniel 
contre  les  moyens  d'arriuer  à  cette  fin.  D  autres,  que  le  premier 
eftoit  contre  la  Loy,  &  le  fécond  outre  la  Loy.  Quant  aux  pre- 
miers ,  leurfentimentnemefcmble  pas  receuable.  i.  Parce  qu'il 
y  peutauoir  des  péchez  contre  Dieu, noftre  fin  dernière ,  lelquels 
ne  foient  neantmoins  que  véniels ,  par  le  manquement,  ou  de 
reflexion  de  nos  elprits,  ou  de  plein  con(entement  de  nos  volon- 
tez }  tels  que  font  certaines  auerfions  de  Dieu ,  que  l'ennemy  fug- 
gere  importunement,  U  qu'on  ne  refpoufle  pas  toufiours  auec 
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cflez  de  promptitude  &  de  viuacité ,  quoy  qu'on  n'y  confcnte  pas 
auec délibération,  £t  acquiefcemenc  de  volonté,  z.  Parce  que  les 
créatures  font  des  moyens  que  Dieu  nous  prefente  pour  nous 
conduire  à  noftrc  fin  dernière  ,  &  cependant  il  fe  commet  contre 
elles  vn  grand  nomhic  depechez  mortels,  de  haine,  d'homici- 
de ,  de  rapine ,  d'adultère  ,  de  détra&ion ,  de  vangeance ,  que  la 
feule  raifon  naturelle  défend  fans  Tinteruention  des  commande- 
ment pofitifs  de  Dieu. 

Povr  ce  qui  eft  des  féconds ,  leur  penfée  eft  encore  moins 
vray.femblable,  dautantque  i'ay  defia  dit,  qu'il  n'v  a  point  de 

{>eché  qui  ne  foit  contre  quelque  Loy.  Déplus ,  il  eft  cerrain  que 
a  loy  naturelle  qui  eft  vn  reialliflement  de  l'éternelle ,  &  increce 
de  Dieu,  fur  nos  entendemens  comme  fur  vn  beau  miroir ,  dé- 
fend toute  forte  de  mal  pour  petit  qu'il  foit  $  ie  veux  dire  les  men- 
longes  qui  ne  font  tort  à  per l'orme ,  les  vanitez  prefque  innocen- 
tes, les  larcins  de  peu  de  confequence,  &  mille  femblables  ega- 
rcmens  de  la  droite  raifon  ,lefquels  fontaurant  de  péchés,  que  la 
Morale  la  plus auftere  ne  fait  pas  monter  iufqu'au  mortel.  Enfin, 
les  adions  de  mager,  de  trauailler,  te  autres ,  que  la  Philofophie  a 
nommé  indifférentes  de  leur  nature ,  &  de  la  part  de  l'obiet  qu'el- 
les regardent,  ne  font  pas  d'elles  mefmes  des  offences  vénielles, 
puifque  les  Sages  ne  les  traitent  que  d'indifférentes  enleurefpe- 
ce,  &  neantmoins  elles  font  outre  la  Loy. 

I  l  s'en  eft  aufli  trouué  qui  ont  creu  ,  que  le  péché  mortel 
eftoit  vnemiure,  &  vneoffenfe  de  Dieu,  &  le  véniel  n'eftoitny 
l'vncny  1  autre, &  que  c'eftoit  delà  qu'il  falloit  emprunter  la 
différence  qui  fetrouue  entre  ces  deux  péchez.  Mais  ie  ne  vois 
pas  comment  ils  ont  peueftre  de  cét  aduis,  tant  parce  qu'on 
Faitiniure  à  vne  perfonne  toutes  les  fois  qu'on  viole  queîqu'vn 
de  fes  droi&s  -,  Or  il  eft  également  certain ,  &  que  Dieu  adroit 
que  fes  commandements  ne  foient  point  violez  mefme  aux  moin- 
dres chofes  -y  &  que  le  péché  véniel  les  viole  aux  chofes  moins  im- 
portantes: Qujeft-ce  donc  qui  empefehera  qu'il  ne  foit  vne  vé- 
ritable iniure ,  &  vne  offence  de  Dieu  ?  Qu'à  caufe  que  l'Apoftre 
Sainâ:  Iacques  y  forme  vne  oppofition  formelle  dans  fon  Epiftre 
Canonique ,  où  ilafleurcque  les  péchez  véniels  font  des  offen- 
ces,à  mefme  qu'il  recognoift  que  tous  les  hommes  font  fuiets  à 
offencer  h  In  multis  offenâimus  omnes.  Car  il  eft  certain  qu'il  y  en  a 
yn  grand  nombre  qui  ne  fe  Iaiffent  point  emporter  au  péché  mor- 
tel. Bref  s'il  faut  iuger  de  la  caufe  par  fon  effet ,  le  chaftiment  que 
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Dieu  tire  du  péché  véniel,  montre  affez  qu'il  le  hayt,&  qu'il  s'en* 
tient  ciffencé. 

D'avtres  derechef  ont aduancé  ,  que  le  péché  mortel 
efteignoit  la  Charité,  &  que  le  véniel  en  refroidiffbit  feulement 
la  ferueur.  le  tombe  d'accord  de  cette  ve*té ,  mais  elle  ne  peut 
pas  eftre  employée  pour  trouuer  la  différence  que  nous  recher- 
chons ,  damant  que  Ielon  la  façon  que  nos  efprits  conçoiuenr  les 
choies  ,6c  les  arrangent  dedans  eux  mefmes,  nousdeuons  con- 
cevoir que  le  péché  eft  mortel ,  deuant  que  nous  nous  foyons 
perfuadez  qu'il  cfteint  la  Charité  y  comme  auflï  qu'il  eft  véniel  Y 
deuant  qu'il  la  refroidiffe  feulement  5  parce  que  le  péché  mortel 
n'efleint  la  Chariré  qu'à  caufe  qu'il  eft  mortel,  &  le  vemel,  îa 
refroidit  feulement  (ans  l'efteindre  ,  parce  qu'il  eft  véniel  :  Veu 
qu'efteindre  la  Charité  c,eft  vn  effet  du  péché  mortel  ,  comme  la 
refroidir  feulement  c'eft  vn  effet  du  véniel.  Et  parce  que  tout  ef- 
fet (uppofe  facaufe,  ileftneceiTaire  queces  péchez  foieTt  mortels, 
ou  véniels,  deuant  qu'ils  produ  fent  les  effets  dont  ie  viens  de  par- 
ler ,  &  ainfi  ce  ne  font  pas  ces  effets  qui  les  font  tels.  C'eft  ainfî 
qu'vnc grande  iniureà  couftume  d'eftouffer  entièrement ,  8c  de 
rompreles  plus  fermes  amitiez  des  hommes,  &  vne  petite  d'en 
ralentir  la  chaleur,  &  amoindrir  lescarefTezj  &  comme  l'iniure 
fort  petite,  foit  grande  doit  précéder,  deuant  qu'vn  homme  fa- 
ge  en  vienne  à  rompre,  ou  à  fe  refroidir  enuers  fon  amy.  Et  ce 
qui  fait  l'offence  griefue  ou  légère parmy  les  hommes,  ce  n'eft 
pas  la  rupture,  ny  le  refroidiflement  jmais  au  contraire  ce  qui 
fâitrompre,oucequi  refroidit  l'amitié,  c'eft  qu'on  aeltégrief- 
ucmentou  légèrement  offencé  :  de  mcfmc  roffeneequi  fe  com- 
met contre  Dieu  %  ne  tire  pas  fa  griefueté ,  ou  fa  légèreté,  de  l 'ex- 
tinction, ou  de  la  froideur  de  la  Chariré,  mais  ces  effets  (ortent  de 
la  griefueté ,  où  de  la  légèreté  de  l'offence ,  que  nous  appelions 
mortelle, ou  vénielle. 

D'ov  eft  ce  donc  que  l'on  prendra  la  différence  dont  nous 
fommes  en  peine  /  le  disque  pour  la  voir  fans  nuage  ,  il  faut  re- 
monter iufqu'à  la  fource,  5c  remarquer  ce  que  c'eft  que  péché. 
Afin  qu'vne  action  foit  cenfée  fautiue,  &  vn  véritable  péché, 
trois  chofes  font  requifes.  La  première,  que  cette  aéhon  foit  op- 
pofée  à  la  droite  raifon,  foit  que  la  raifon  fe  fafTe  cognoiftre  par 
les  propres  lumières ,  comme  le  Soleil  par  fes  rayons  j  ie  veux  di- 
re, par  les  principes  de  la  Loy  naturelle,  qui  eft  dedans  nous}  foit. 
qu'elle  fe  montre  comme  par  vne  lumière  empruntée  des  com- 


Digitized  by  Google 


Chapitre    Troisiesme.  187 

mandemens  qui  nous  (ont  faits  de  la  part  de  Dieu  ,  où  de  Tes  Lieu- 
tenans.  La  féconde ,  que  l'on  cogooitTe  la  Loy-intimce  par  la  rai- 
fon ,  ou  par  le  commandement ,  6c  que  la  choie  dont  il  eft  que- 
ftion,luy  eft  oppofec.  La  troifiefme,  qu'on  veuille  cette  chofe , 
nonobftant  l'oppofition  que  l'on  voit  qu'elle  a  auec  la  Loy.  Cela 
eftant  fupposé  comme  vn  principe  aduoué  de  tout  le  monde  ,  ie 
conclus  que  c'eft  l'vnion,  où  la  diuifion  de  ces  trois  chofes  qui 
rend  les  péchez  mortels ,  ou  reniels.  Car  route  action  qui  eft  nota- 
blementoppolée  à  la  droite  raifon,  &  qui  fefait  auec  cognoif- 
fance  pleine,  &  volonté  entière  de  la  commettre  nonoftam  cet- 
te notable  oppofition  fuffilàmmentcogneuc,  eft  peche  mortel  : 
comme  de  s'entretenir  dans  vne  penfée  lalciuc  auec  réflexion  à 
ce  que  l'on  fait,cognoifTance  que  cela  eft  défendu  ,  &  volonté 
pîeinedc  s'y  entretenir ,  c'eft  vne  offence  mortelle ,  pareeque  les 
trois  conditions  que  ie  viens  de  déduire  i'y  rencontrent,  au  con- 
traire, l'action  qui  ne  choque  pas  notalement  la  raifon  ,  qui  ne 
fe  fait  qu'auec  vne cognoiflTance ,  ou  reflexion  imparfaite ,  &  que 
la  volonté  n'embrafle  qu'à  demy,  n'eft  que  peche  véniel.  Par 
exemple,  c'eft  vn  péché  véniel  de  dérober  vn  fol  ,  parce  que 
le  larcin  d*vn  fol,  ne  faifant  pas  va  tort  notable  au  prochain  , 
comme  l'on  fùppofe ,  cette  action  n'eft  pas  notablement  op- 
poféeà  la  raifon.  Enuifager  vne  penfée  lafciue  eftant  à  demy 
*  endormy,  ou  ny  faifant  quafi  pas  reflexion,  c'eft  vne  ofTenfe 
vénielle ,  àcaufe  que  la  cognoiilance  n'eft  pas  pleine.  Auoir  quel- 
que complaifance  dans  vne  mauuaife  penfée  que  l'on  reiette 
neantmoins,  ou  apporter  quelque  lafeheté  à  la  reietter,  c'eft  on-  v 
corevn  péché  véniel,  parce  qu'il  n'y  a  qu'vn  demy  confentement 
de  la  volonté  dans  le  piaifir  qu'on  y  prend. 

N  e  vous  eftonnez  pas  mon  Lecteur,  fi  ie  me  fuis  arrefté  vn  peu 
plus  long  temps  a  rechercher  la  différence  de  ces  deux  péchez  : 
la  raifon  qui  m'y  a  obligé,  eft  que  ie  la  iuge  fort  importante  pour 
ledifeernement  de  (es  propres  actions,  5c  pour  mettre  les  con- 
sciences en  repos.  Maisaurefteceluy  qui  veut  auoir  vne  marauc 
afleurée  de  fa  predefti nation ,  auffi  bien  queceluy  qui  prétend  fe 
rendre  parfait,  ne  doit  pas  fe  contenter  de  fuïr  le  peche  mortel. 
Ils  doiuent  tous  deux  pafler  outre,  &  entreprendre  de  s'abftenir 
autant  qu'ils  pourront  auec  le  fecours  de  la  grâce,  non  feulement 
de  tous  les  péchez  véniels ,  mais  encore  de  tout  ce  qui  a  quelque 
alliance,  auec  les  moindres  apparences  du  péché  quel  qu'il  foie, 
ccquiferaaiféde  voir,  parce  que  iediray  aux  articles  fumants. 
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ARTICLE  IL. 
,  Première  laideur  du  péché  véniel, 

IL  faut  prendre  les  premiers  traits  de  cette  laideur ,  de  la  nature 
du  peché  véniel ,  laquelle  fi  on  cognoiflbit  clairement ,  on  le 
hayroit,&onlefuyroicplus  qu'on  ne  fait  les  ferpens ,  &les  au- 
tres beftes  venimeufes,  félon  la  penfee  du  Sage  au  Chapitre  11. 
de  l'Ecclefiaftique.  Quafi  a  facie  colubri  >  fuge  peccata.  Voicy  ce 
quei'yconfidere,&:ceque  ie  vous  prie  de  pefer  auec attention. 

Premièrement  le  pèche  véniel  cft  vn  mal  Moral ,  &de 
coulpe  i&  dans  cettevcuc,il  cft  plus  à  appréhender,  &  à  dete- 
fter ,  que  l'Enfer  mefme ,  La  preuue  en  eft  aifce  en  vertu  du  prin  - 
cipe  que  i  ay  touche  cy  deflus ,  &  que  Ja  lenle  induction  fans  au- 
tres fubtilitez  d'argument,  peut  rendre  fenfible.  le  l'applique  à 
mon  fuiet  en  cette  manière  j  Tout  ce  qui  eft  dans  le  plus  bas  de- 
gré d'vn  ordre fuperieur,  excède  infiniment  tout  ce  qui  eft  dans 
les  plus  hautes  éminencesd'vn  ordre  inférieur  j  C'eft  ainfi  que  le 
plus  imparfait  des  hommes,  furpaflV  le  plus  parfait  des  brutes  3 
parce  que  l'ordre  dans  lequel  larailon  place  l'homme,  eft  fupe- 
rieur à  celuy  que  tiennent  les  brutes  qui  n'ont  pas  la  raifon  com- 
meluy-,  d'eu  vient  que  fi  vous  multiplies  à  Pinfiny  ,*non  feule- 
ment les  indiuidus ,  mais  encore  les  efjpeces ,  &  les  genres  des  bru- 
tes Jamais  tout  l'amas  que  vous  en  ferez  par  voftre  multiplica- 
tion ,  n'égalera  la  perfection  du  moindre  des  hommes.  Or  le  pé- 
ché eft  dans  vn  degré  de  mal  fuperieur  à  tous  les  maux  de  peines , 
fansexcepter  celles  de  l'Enfer  fi  vous  les  confiderez  feulement 
comme  peines,  &  en  fepares  le  péché  qui  les  accompagne;  parce 
que  le  peché  eft  vn  mal  moral  5c  de  coulpe,  dont  tout  l'ordre  vni- 
uerfellement  ,&  chaque  membre  qui  y  eft  compris,  eft  infiniment 
au  deflus  de  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  le  mal  de  peine,  qui 
n'eftqu'vn  mal  phyfique. 

Vovs  me  demanderez  peut-eftre  des  marques ,  pour  cognoi- 
ftrequelc  mal  de  coulpe  eft  d'vn  ordre  fuperieur  à  celuy  de  pei- 
ne j  Car  vous  ne  doutez  pas  que  le  peché  véniel  ne  foie  vn  mal 
moral  &  de  coulpe,  puis  qu'il  eft  contre  les  bonnes  mœurs,  & 
vne  véritable  ofFence  de  Dieu ,  comme  ie  confidereray  tantoft ,  & 
tout  ce  qui  cft  contre  les  bonnes  mœurs,  &  qui  offenfe  Dieu  cft  1 

coulpe. 
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caulpe.  le  vous  en  prefente  quelques-vnes.  La  première  eft ,  que 
Dieueftant  lebien  pareflence,&  la  fourcedetout  bicn,toufiours 
pleine  en  elle  mefme,  &  qui  fe  décharge  fans  cette  fur  les  créatu- 
res par  le  bien  qu'il  leur  fait,  comme  par  autant  de  grandi fleu- 
ues  de  benedi&ion  qu'il  refpand  ,  &  qu'il  fait  rouler  fans  ceffe 
fur  elles  -,  C'eft  par  l'oppofition  à  Dieu  que  nous  deuons  iuger , 
du  mal, &  des  diuers  ordres  qui  fe rencontrent  dans  le  mal.  Or, 
cecteoppofuion  me  fait  voir  que  le  mal  de  coulpe,  eft  d'vn  ordre 
fuperieuràceluy  de  peine.  Premièrement,  parce  que  fi  ces  deux 
maux  eftoient de  mefme  ordre,  Dieu  fe comporteroit  enuers  l'vn , 
comme enuers l'autre ,aucc quelque  forte  ne  proportion;  parce 
qu'ils  ne  differoient  plus  entr'eux  ,  que  par  le  plus ,  &  par  le 
moins  -,  Or  Dieu  ne  fe  comporte  pas  de  mefme  manière  enuers 
ces  deux  maux.  Car  il  eft  autheur  du  mal  de  peine  quel  qu'il  foir , 
mefmcde  celuy  que  les  damnez  fouffrent  dans  les  Enfers,  parce 
quefaluftice,  &  iaprouidence  le  demandent  s  Et  il  ne  peuteftre 
autheur  du  mal  de  coulpc,  parce  qu'en  mefme  temps  il  peche- 
roit ,  &  cela  eft  incompatible  aucc  fa  Sain&etc.  Déplus ,  il  ayme 
Je  mal  de  peine , autrement  il  n'en  feroit  pas  l'Autheur ,  &  il  ne  fe 
plairoit  pas  à  voir  les  fouffrances  de  fes  bons  amis,  comme  il  fait: 
Et  tant  s'en  faut  qu'il  puifTe  aymer  le  mal  de  coulpe  pour  petit 
qu'il  nous paroiffe, qu'il  le  haït  auec  le  mefme  neceffité  qu'il  ay- 
me fa Sain&eté infinie,  parce  qu'il  ne  peuraymerlemalde  coul- 
pe qu'il  ne  pechc.  Enfin  il  nous  deffend  toute  forte  d'offence ,  6c 
fi  nous  en  commettons  quclqu'vne,  il  ne  manque  iarajisdc  la 
chaftier  feueremenr,  ou  en  ce  monde,  ou  en  l'autre  j  Et  il  nous  ex- 
horte à  fouffrir  le  mal  de  peine ,  tant  celuy  qui  defpend  de  noftre 
choix ,  comme  les  veilles,  les  pénitences ,  &  les  autres  ceuures  pé- 
nibles ;  que  ceux  qui  nous  viennent  de  dehors  par  fes  adorables 
permiÛlons;  8t  quand  nous  les  fouffronsauec  patience,  ilnous  en 
recompenfe  libéralement  par  des  couronnes  immortelles. 

La  leçon  Je  eft  ,  que  Noftre  Seigneur  cftant  l'image  viuan- 
tc  de  fon  Pere ,  c'eft  auffi  par  fes  fentimens  que  nous  deuons  iuger 
de  cesdeux  fortes  de  maux  j  Or  fes  fentimens  ont  eftétous  con-. 
traires  pour  chacun  d'eux.  Car  en  premier  lieu ,  il  n'a  peu  con- 
tracter la  moindre  foiiilleure  de  peché,  &  il  a  fouffert  volonrai- 
rement  vne  infinité  de  maux  de  peine  ,  &:  dans  fon  efprit ,  &.  dans 
fon  corps.  Dauantage ,  il  a  fait  de  grands  efforts  pour  exterminer 
tous  Ls  p.chcz  j  C'eft  à  cela,  au'il  a  employé  le  mérite  de  fon 
Sang,  lequel  il  arenfcrmçdans  les  Sacrcmens ,  comme  dans  des 
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vafes  pretieuxd'ont  il  nous  a  fait  prêtent ,  &  fans  le  mérite  de  ce 
Sang  aucun  péché  véniel  n'eft  pardonne.  C'cft  à  cela  mefme, 
que  tendent  les  exhortations  qu'il  a  faites  en  portant  fes  Difci- 
ples  à  des  Maximes  plus  releuces  &  plus  fainctes  que  n'eftoient 
celles  de  la  Synagogue ,  afin  de  les  efloigner  dauantage  des  moin, 
dres  péchez.  Cett  la  que  vifent  toqs  les  aydes  qu'il  nous  a  fournis 
particulièrement  contre  cette  fortede  péché ,  par  lOraifon  Do- 
minicale  que  luy  mefme  a  bien  voulu  dicter  à  fes  Apoftres,  par 
l'eau  benifte,  le  pain  bénit,  &  tous  les  autres  moyens  qu'il  a  infpi- 
rez  à  fon  Eglife  dans  le  deflein  de  bannir  ce  péché  du  monde.  Ce 
fut  encore  la  fin  de  cet  ineffable  lauement  des  pieds,  qu'il  fit  la 
veille  de  fa  paflion  auant  que  d'inftiruer  le  Saind  Sacrement  de 
l'Autel.  Lauement  qui  ietta  Sain  A  Pierre  hors  des  gonds,  &  le 
penfa  faire  du  premier  des  Apoftres ,  &  du  Chef  de  l'Eglife,  va 
defobeïflant ,  &  vn  reprouué  ,  tant  il  y  apporta  de  refiftance,» 
caufe  de  la  meffeance  qu'il  trouuoita  fe  voiraflis  bienà  fonaife, 
&  fon  Dieu  à  fes  pieds  telle  nue,  auec  vn  tablier  deuant  foy ,  8c 
vn  baffin  entre  fes  mains,  pour  luy  rendre  ce  dernier  de  tous  les 
feruices  qu'vn  Maiftre  peut  receuoir  de  fon  valet.  Car  c'eft  le 
fens  que  les  Saints  Percs  donnent  à  ces  paroles  de  Noftre  Sei- 
gneur. Quilotuseft)  non  indigetniftvt pedes  lauct  Jedejimundustotus. 
loan.  13.  Celuy  qui  s'eft  laué ,  &  qui  eft  net  de  péchez  mortels ,  n'a 
plusbefoin  que  de  fe  lauer  des  véniels,  qui  font  comme  les  pieds 
du  péché ,  parce  qu'ils  font  les  derniers ,  &  les  moindres  de  tou- 
tes les  of$cnces ,  écainfi  il  deuient  tout^et,  &  n'ayant  plus  rien 
qui  déplaife  à  Dieu ,  il  peut  s'aprocher  auec  plus  d'afTcurance  du 
Saind Sacrement.  Au  contraire,  le  mefme  Seigneur  a  aymé  les 
peines,  &  en  luy  mefme,  &  dans  fes  meilleurs  amis$  Car  tout 
fonplaifir  aefté  de  fe  (a  ou  lier  de  tourmens  intérieurs,  &  exté- 
rieurs ,  pour  l'amour  de  fon  Pere,  &  pour  le  noftre,  8c  de  s'enT 
graiffer  de  ce  mets  délicieux  à  ceux  quiayment,  pour  parler  auec 
Tcrtullien.  Et  c'eft  à  la  Croix,  qui  eft  l'abbregé  de  toutes  les 
peines,  8c  le  mot  qui  les  fignifie  toutes,  qu'il  a  tant  inuité  fes 
Difciplcs,  &  fur  laquelle  il  fait  ordinairement  mourir  fes  meil- 
leurs amis ,  comme  Saind  Pierre  ,  SaiocT:  André ,  &  Saind  Phi- 
lippe fes  chers  Apoftres  j  permettant  qu'ils  foienttrauerfés  après 
les  plus  belles  actions  de  leur  vie ,  &  qu'ils  meurent  auec  luy , 
entre  les  mains  de  la  douleur,  8c  de  l'infamie.  Enfin,  non  feu- 
Mement  Noftre  Seigneur  a  mieux  aymé  fouffrir  tous  les  maux 
de  peine  imaginables  ,  que  d'eftre  atteint  du  moindre  mal  de 
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coulpe  §  Mais  encore  prefentement,  s'il  eftoit  a  Ton  choix,  d'en- 
durer la  mort  vne  féconde  fois ,  pour  empefeher  que  le  moindre 

f>echc  véniel  ne  fuft  commis,  Se  s'il  ne  vouloir  nous  laifTer  noftre 
iberté  toute  entière ,  il  defeendroit  auec  grande  ioyedu  Throf- 
nedefa  gloire, pour  paroiftrede  nouueau deuant  leConfiftoire 
deCaïphe»  6c  le  tribunal  de  Pilate,&y  receuoû  condamnation 
de  more , afin  de  nous  forcer  en  quelque  manière,  â  ne  le  poinc 
commettre  :  Et  n'en  venant  pas  à  ces  extremitez ,  parce  que  fon 
Père  ne  luy  permet  pas ,  il  ne  fe  prefente  iamais  aucune  occafîon 
dépêcher  veniellcment, qu'il  ne  nous  aduertiffe  intérieurement, 
qu'il  ne  nous  coniure  par  fes  grâces  qui  font  autant  de  gouttes  de 
fon  Sang ,  au'il  ne  nous  menace ,  Se  qu'il  ne  falïe  tout  le  poflïble 
de  fon  cofté ,  pour  nous  en  deftourner. 
•     La  troiûefme  marque  fe  tire  de  l'oppofition ,  que  le  mal 
moral  >  qui  eft  le  mal  de  coulpe ,  fe  trouue  auoir  auec  le  bien  mo- 
ral ,  qui  eft  la  vertu.  Ce  bien  eft  d'vn  ordre  fuperieur  à  tous  les 
biens  phyfiques ,  ie  veux  dire  à  toutes  les  riche  (Tes ,  à  toutes  les 
fântez ,  à  tous  les  plaifirs ,  Se  à  tous  les  autres  prefens,  que  la  na- 
ture peut  faire  à  vn  homme,  Parce  que  le  bien  moral  eft  fon  dé  fur 
la  rai  i  on ,  laquelle  eftant  propre  de  l'homme  qui  eft  d'vn  ordre  fu. 
perieur  à  toutes  les  richefles,  Se  autres  biens  naturels,  qui  n'ont 
aucune  part  à  la  lumière  de  la  raifon ,  il  faut  que  le  bien  moral 
leur  foitauffi  fuperieur.  s.  Parce  que  le  bien  moral,  qui  eft  fon- 
dé fur  la  raifon  j  eft  perfectionné  parla  grâce,  Se  recompenfé  de 
la  gloire  f  Se  tous  les  biens  de  la  nature  ioints  enfemblc ,  n'appro- 
chent point ,  Se  ne  feauroient  mériter  le  moindre  degré  de  grâce, 
Se  de  gloire,  3.  Le  bien  moral  fait  l'homme  abfolumentbon ,  Se 
pa*  les  riche fles ,  Se  les  autres  biens  de  la  nature  multipliés  à  l'in- 
finy,  l'homme  ne  dénient  pas  bon  absolument  :  parce  qu'il  n'eft 
tel  que  parla  vertu ,  Se  tant  S'en  faut  que  les  biens  naturels  luy 
donnent  aucun  degré  de  vertu  ,  que  fouucnt  ils  luy  feruent  à  eftre 
vicieux,  Se  à  fe  rendre  melchant  abfolumét.  1 1  faut  donc  par  la  Loy  » 
des  contraires,  que  le  mal  de  coulpe,  qui  eft  oppofé  au  mal  mo- 
ral, Se  qui  eft  compris  fous  le  mefme  genre  que  luy,foit  dvn  or- 
dre fuperieur  au  mal  naturel  de  peine.  En  effet,  le  mal  moral  eft 
oppolé  à  la  r sifon ,  il  ne  fçaurok  eftre  effacé  par  aucun  bien  phy  fi- 
que ,  &  c'eft  par  luy  que  l'homme  deuient  mauuais ,  Se  defagrea* 
ble  à  Dieu ,  ce  qui  ne  conuient  pas  au  mal  phyfique. 

L  a  quatriefme  marque  fe  prend  de  ce  que,  s'il  eftoit  que- 
ftionde  délivrer  tous  les  miferablcs,  Se  les  damnez  mofmes,  de 
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tous  les  maux  naturels ,  ôc  de  &  routes  les  peines  qui  les  affligent^ 
par  vn  feul  péché  véniel ,  il  ne  feroir  pas  loinbledele  commettre 
pour  faire  cefter  tous  ces  grands  maux.  r.  Parce  que  le  péché  vé- 
niel ne  peut  eftre  vn  moyen  fubordonné  à  cet  effet ,  à  caufe  qu'il 
ne  fe  peut  commettre  fans  violer  le  premier  de  tous  les  ordres, 
qui  eft  celuy  dcj^i  Loy  de  Dieu ,  ÔC  de  la  droiture  de  la  raifon  ,  aux- 
quels il  eft  oppofé.  i.  Parce  que  c'eft  contre  le  bon  ordre ,  qu'v- 
ne chofe  qui  appartient  à  vn  ordre  fuperieur,  foit  employée  au 
feruice  de  celles  qui  font  dans  vn  inférieur  5  dautant  que  c'eft  fai- 
te feruir  le  maiftre  au  valet,  &  choquer  la  fubordination  quicon- 
ferue  toutes  chofesdans  leur  eftre,  Se  leur  fert  d'ornement.  Et 
partant  le  péché  véniel  eft  d'vn  ordre  fuperieur  à  tous  les  maux 
de  peine.  Cependant  nous  n'y  penfons  pas ,  nous  portons  ce  vi- 
pereau dans noftre  fein ,  nous  carrelions  ce  petit  Lyon.  Nousre- 
icttons  les  grâces  de  Dieu  qui  nous  aduertiftent  de  nous  en  donner 
Regarde , nous  mefprifons  fes menaces/  Enfin  nous  commettons 
tant  de  pèche*  véniels  fans  faire  quafi  réflexion  à  noftre  mal| 
N'eft  ce  pas  faute  de  leconfidererattentiuement ,  8c  de  bien  co- 
gnoiftre  fa  nature  ,  qui  nous  defcouure  les  premiers  traits  de  fa 
grande  laideur. 

Pose'  donc  que  le  pechc  véniel  foit  d'vn  ordre  fuperieur 
au  mal  de  peine  ,  vous  deuez  maintenant  reprefenter  à  voftre 
efprit  toutes  les  difgraces,  tous  lestourmens,  &  toutes  les  affli- 
ctions imaginables  -y  8c  après  les  auoir  toutes  ramaiTées  dans  vo- 
ftre penfée  >  conclurre  que  le  plus  pecit  de  tous  les  péchez  vé- 
niels ,  eft  vn  plus  grand  mal  que  toutes  ces  peines  prifes  enfemble. 
Et  parce  que  les  chofes  confiderées  en  gênerai,  ne  font  pas  beau, 
coup  d'impreffion  fur  nos  cfprits,  defeendez  d'vnepart  ï  quel- 
ques-vnesdeces  peines  en  particulier,  8c  principalement  à  cel- 
les dont  vous  auez  plus  d'horreur  s  Ôc  d'autre  cofté,  iettez  les 
yeux  fur  quelques  péchez  véniels,  aufquels  vous  eftes  plus  fuier. 
!  Penfezauxaffli&ions  qui  trauaillent  les  efprits  par  triftefle,  par 
regrets  ,  par  defefpoirs ,  par  haines  ,  par  defirs  inutiles,  &  par 
mille  autres  boureaux  inuifibles  à  tout  autre,  qu'à  celuy  qui  en 
fent  la  cruauté.  Enuilagés  tout  ce  que  les  corps  peuucnt  fouffrir 
pargrauclles  ,  par  choliques  ,  par  migraines ,  par  tortures,  par 
maux  de  dents,  par  gouttes,. par  déchirement  de  membres ,  &  par 
tous  les  fupplrces  que  les  Tyrans  pcuuent  inuenter.  Eftendcz  vo- 
Ifcre  penfée  fur  tout  l'Vniuers  ,  en  confiderant  tous  les  mal-heurs 
qui  y  peuuent  arnuer  par  guerr* ,  par  pçfte,  par  famine ,  par  d$t 
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Juged'eaux,  par  embrafemens  de  feu  ,  parrenuerfcmens  de  mai- 
Ions  8c  de  villes ,  par  pertes  de  biens ,  par  defolations  de  Prouin- 
ces,  par  ruines  de  familles,  par  boulcuerfemcs  d'Empires,  par  tou- 
te forte  de  morts  funeftes.  Ne  vous  contentez  pas  de  ce  qui  eft 
dans  l'eftenduc  des  Cieux ,  dans  le  vuide  des  airs ,  fur  la  terre  3  Se 
au  milieu  des  eaux  ;  Entrez  iufqu'au  profond  desabyfmes,  6c 
voyez  y  toute  cette  armée  innombrable  de  damnez  diuifee  en 
deux  bandes  ,  l'vne  de  Démons,  &  l'autre  d'hommes  %  voyez 
leurs  feux  ,cfcoutcz  leurs  cris ,  fentez  leurs fupplices.  Et  détou- 
res ces  peines  eftenduës  par  des  millions  de  fiecles  poflîbles,  6c  fur 
des  peuples  infinis  ,  dites  hardiment.  Tout  cela  eft  vn  moindre 
mal  qu'vn  menfonge officieux,  au'vne  petite  vanité,  qu'vne  pa- 
role oifeufe.  Qui  des  hommes  le  croyroit  ^  s'il  n'en  eftoit  con- 
uaincu  par  la  demonftration  que  i'en  ay  faite?  Et  s'il  le  croit ,  com- 
ment ne  s'eftonne  il  pas,de  ce  qu'on  cornet  tant  de  péchez  véniels, 
auecfi  peu  de  crainte  d'vn  mal  fi  excefiïf?  Quand  il  s'agift  d'eui- 
ter  la  perte  d'vnprocez,  oudefe  déliurer  d'vne  maladie,  que  ne 
fait  on  pas  /  Et  pour  fe  garantir  du  péché  véniel ,  on  ne  voudra 
pas  fe  faire  la  moindre  violence  ?  Et  après  qu'il  a  eft  c  commis ,  on 
a  toutes  les  peines  du  monde  à  en  auoir  vn  peu  de  regret  ?  N'eft- 
cepasvnaueuglementinfupportable,  te  vneftupidité  fans  excu- 
fe  ?  Lefquels  ne  viennent  que  du  manque  de  l'Oraifon  d'efprir, 
dans  les  lumières  de  laquelle  nous  voyons  à  dcfcouuert  les  ven- 
iez delà  Foy.  C'eft-là,  que  les  petites  fautes  fe  rendent  vifibles , 
qui  fans  ce  grand  tourne  paroiffbient  pas  à  nos  efprits,  comme 
les  atomes  qui  (ont  refpandus  dans  vne  chambre,  &  bauolans 
par  l'air,  ne  fe  voyentque  par  l'efclat  du  rayon  dont  le  Soleil  les 
-efclaire.  Pratiquons  aucc  foin  l'Oraifon  de  l'efprit,&nouséprou- 
lierons  ce  que  ie  dis. 

ARTICLE  III. 
Des  autres  laideurs  du  pèche  véniel. 

Secondement,  le  péché véniel  eftoppofé  à  la  raifon,  8c 
comme  tel  il  ne  le  peut  faire  qu'il  ne  foie  fort  hideux ,  U  digne 
de  haine.  le  dis  qu'il  eft  contre  la  raifon ,  parce  que  toute  a&iop 
déréglée  eft  contre  la  raifon ,  à  caufe  que  la  raifon  eft  la  première 
à&  toutes  les  règles,  que  nous  portons  au  dedans  de  nous  mefmes, 
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&  qui  nous  feruent  à  conduire  ce  que  nous  faifons  auec  liberté. 
C'eft  le  premier  rayon  qui  nous  ei claire  >y  &  le  premier  niueau 
que  nous  fommes  obligez  de  fuiure  pour  iuftiner  nos  aâions. 
Apres  elle  vient  la  grâce,  laquelle  eft  comme  entée  fur  la  droite 
raifon  -,  fc  celle  cy  nous  prefente  d'autres  Maximes  plus  releuées, 
pour  efleuer  nos ocuures  a  vn  rang  furnaturel.  Apres  la  grâce ,  fuit 
le  Saind  Efprit ,  lequel  habitant  dedans  nous,  ôceftant  comme 
liéànosamesparlagracceftvnetroifiefme  règle  intérieure,  qui 
nous  apprend  à  faire  des  adions  d'enfans  ado  pt ifs  de  Dieu,  &  en 
quelque  façon  diuines.  Outre  cela  ,  nous  auons  au  dehors  les 
commandemens  qui  feruent  suffi  à  régler  nos  vies ,  les  Confeils 
qui  font  encore  des  règles  plus  parfaites ,  les  exemples  de  Dieu, 
te  des  Sainds,  &  principalement  ceux  de  noftre  Seigneur,  qui 
s'eft  fait  noftre  modèle.  De  manière  que  le  péché  véniel  ne  peut 
pas  manquer  d'eftre  vn  dérèglement,  puis  qu'il  choque toufîours 
la  raifon,  ôcfouuentil  a  des  contrarierez  fpeciales  à  touteslcs  au- 
tres règles  que  ie  viens  de  toucher. 

Ta  y  adiouté,  quedelàilfailloit  conclure  que  le  péché  vé- 
niel eftoit  fort  hideux,  dautant  qu'vne  laideur  eft  dautant  plus 
difforme,  qu'elle  eft  oppofée  à  vne  plus  rare  beauté.  Or  la  pre- 
mierc  beauté  de  l'homme  Ce  prend  de  la  perfection  defon  ame, 
&du  Iuftre  queluy  donne  la  lumière  de  raifon  qui  l'efclalre**  & 
cette  ame  eftant  d'vne  nature  plus  exquife  que  ne  font  pas  tous  les 
métaux, toutes  les  pierres  pretieufes,  toutes  les  rieurs,  tous  les 
clemens ,  tous  les  plus  beaux  vifages ,  &  tous  les  Cieux  mefmes 
auec  la  pompe ,  &  la  maiefté  de  leurs  aftres ,  elle  a  auflî  vne  beau- 
té naturelle  plus  grande,  fans  parler  de  celles  que  la  grâce,  &  que 
Iaprefence  du  Saind  Efprit  luy  adioutent,  ÔC  auec  lefquellcs  le 
péché  véniel  a  quelque  oppofition. 

Ioignu  a  cette  preuue,  que  l'homme  n'eftant  pas  feule- 
ment le  veftige  de  Dieu,  comme  toutes  les  autres  natures  qui 
ne  font  pas  raifonnables  h  mais  encore  fon  image  viuante,  dont 
la  raifon  forme  tous  les  traits  naturels  j  il  s'enfuit ,  que  la  beauté 
de  nos  ames  approche  de  celle  de  Dieu ,  3c  de  plu? ,  que  le  péché 
véniel  quieft  oppofé  àla beauté  de  l'ame,  l'eft  auflî  à  la  beauté  de 
Dieu.  Et  comme  la  beauté  de  nos  ames ,  prife  du  rapport  qu'elle» 
ont  auec  leur  original ,  eft  ineftimable  -,  Auffi  la  laideur ,  que  le  pé- 
ché véniel  retire  de  l'oppofitîon  qu'il  a  auec  cette  beauté ,  eft 
inconceuablej  &  cependant  ce  n'eft  quafi  rien  ,  en  comparaifon 
de  h  laideur  qui  luy  reuient  par  l'oppofition  à  la  grâce,  &  a* 
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SainA  Efprit,  qui  adioutent  des  traits  de  beauté  à  nos  ames,  fie 
des  reflemblances auec  Dieu  bien  plus  accomplies,  que  ne  fait 
pas  lafimpleraifon ,  &  tous  les  apanages  qui  la  fuiuent.  Car  en- 
core que  le  péché  véniel  nedeftruife  pas  la  Charité ,  ny  ne  chaf- 
fc  pas  de  nos  ames  le  Saind  Efprit  -,  fi  eft  ce  qu'il  refroidit  les  ar- 
deurs de  celle-là  ,  &  ternit  le  luftre  de  celuy  cy }  d'où  vient  que 
fa  deformité  eft  très  grande,  fie  à  proprement  parler ,  ne  peut 
eftre  conceuC  qu'auec  les  lumières  que  la  Foy  nous  fournit ,  fie  les 
rayons  que  les  dons  d'entendement  fie  defagefie,ontcouftume 
de  refpandre  dans  les  ames  pures. 

Troisiesmiment,  le  péché  véniel  eft  vne  véritable  offen- 
ce  de  Dieu  ,  quoyque  moindre  fans  comparaifon  que  le  pechc 
mortel,  veuquedes  millions  de  péchez  véniels  adioutez  les  vns 
fur  les  autres,  ne  peuuent pas  arriuer  à  lagriefueté  d'vn  feul  pé- 
ché mortel,  tant  qu'ils  demeurent  dans  le  rang,  5c  dans  le  degré 
de  péchez  véniels,  6c  que  leur  obiet  ne  s'vnit  pas  pour  en  compo- 
fer  vn  mortel  -,  ce  qui  arriue  en  la  matière  d'iniuftice ,  dans  laquel- 
le cinquante  petits  larcins  d'vn  fol  chacun ,  font  vn  tort  notable 
au  prochain ,  d'oà  vient  qu'ils  s'vniffent  entre  eux  pour  faire  vn 
péché  mortel  i  fie  celan'eft  pas  ordinaire  dans  les  autres  a&ions 
oùlaluftice  n'eft  pas  intereflee.  Ce  péché  difie,  eft  vne  offence 
de  Dieu  véritable,  laquelle  ne  confiftepas  dans  vneauerfipn  de 
luy ,  puis  qu'elle  ne  rompt  pas  l'amitié  qu'on  Iuy  a  iurée  par  la 
grâce;  mais  dans  iene  fçay  quelle  oppofition  qu'elle  a  auec  fes  par- 
ferions ,  laquelle  Saind  Bernard  eicriuant  à  vn  Archeuefque  de 
Sens ,  fait  monter  iufqu'aux  reproches,  fie  aux  outrages,  en  par- 
lant  ainfi.  Singuli  illiciti  motus  animi  mci>funt  qutiam ,  Deust  in  te 
comitia»  Epift.4.1.  ad  Henric.  Epifi.  Senon.  Chaque  mouuement  de 
mon  efprit  qui  eft  défendu ,  eft  vne  forte  de  reproche ,  8c  comme 
vn  outrage  fait  à  voftre  Maiefté  ,  ô  grand  Dieu.  Il  en  explique  la 
manière  en  adioutant.  *7 />*/*,  iracundU  motus ,  in  manfuetudintm 
tuami  ficlereftei  Par  exemple,  dit-il,  les  fentimens  de  cholere, 
aufquels ie  me  laifle  emporter ,  font  des  reproches  que  ie  fais  à  vo- 
ftre manfuetude ,  ôc  comme  des  aceufations  que  ie  forme  contre 
elle  i  N'cftant  pas  fi  impudent  à  la  vérité ,  que  de  faire  fortir  auec 
efclat  ces  paroles  de  ma  bouche,  Dieu  a  tort  d  eftre  fi  patient,  fie 
fidouxenuers  ceux  qui  l'ofFencenr-,  puis  que  ie  prétends  auoir 
raifon  de  me  fafcher  contre  ceux  qui  me  déplaifcnt ,  fie  de  les  trai- 
ter auec  tant  de  rigueur }  Mais  le  donnant  à  cognoiftre  par  mes 
relions ,  fie  le  difanc  teut  bas  au  fonds  de  mon  eccur ,  par  le  con- 
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lentement  que  ie  donne  à  l'impatience  qui  s'efleue  dedans  moy.' 
11  en eftde mefmedes  menfonges  légers,  qui  font  des  reproches 
tacites  que  nousfaifonsà  la  vérité  de  Dieu  -,  des  vanitez,par  les- 
quelles nous  nous  complaifons  dans  les  louanges ,  car  elles  blaf- 
ment  tacitement  la  gloire  que  Dieu  reçoit  de  fes  créatures  $  & 
ainfi  de  tous  les  autres  péchez  véniels,  que  nous  commettons.Lef- 
quels  outre  cela,  font  encore  des  iniures  faites  à  Dieu ,  parce  qu'ils 
font  oppofez  à  (a  puifTance ,  &  ils  violent  le  droit  que  Dieu  a  de 
commander  à  fes  créatures  tout  ce  qui  luy  plaift.  Ce  font  auflî  des 
defobeiflances  rendues  à  fa  Maicftc  ,  parce  qu'ils  enfraignent 
fes  Loix,  &contreuicnnent  à  fes  volontezDes  ingratitudes  in- 
fupportabies ,  parce  que  tant  plus  on  a  receu  de  quelqu'vn ,  tant 
plus  on  eft  obligé  de  luy  rendre  de  recognoiflance,  &  de  foub- 
miflîon  ;  Et  que  n'auons  nous  pas  d  c  fia  receu  de  Dieu  dans  l'ordre 
de  nature,  de  grâce  ,&d'vnion  hypoftatique,  auquel  nous  auons 
part  ?  Que  n'en  efperons  nous  pas  à  Paduenir  dans  ces  mefmes 
ordres      dans celuy  de  la  gloire?  Bref  ce  font  des  impudences, 
puisqu'il  n'eft  point  de  péché  véniel  qui  ne  fe  commette  en  la 
prefencede  Dieu:  Et  des  mefprisde  fa  grandeur,  parce  que  ce 
péché  fe  commer  toufiours  pour  vn  intereft  de  neaot.  Propterpu- 
ylium  h  or  de  i ,  &  fragmen  punis.  Ezech.  13.  Pour  vne  poignée  d'or- 
ge,^ pour  vn  morceau  de  pain,  comme  Dieu  mefme  a  dit  par  la 
bouche  d'vn  de  fes  Prophetes.Ie  demande  donc,  fi  routes  cescon- 
fiderationsnefont  pas  reiallir  autant  de  laideur  fur  le  péché  vé- 
niel ,  qu'il  fe  trouue  de  beauté  dans  l'eftre ,  &.  dans  les  perfections 
de  Dieu  ,  aufquels  il  cft  oppofé  en  la  manière  que  ie  viens  de 
reprefenter/ 

1-l  faut  rapporter  à  ce  troificfme  chef,  la  grande  oppofition 
qu'a  le  péché  véniel  aux  belles  vertus  de  Noftre  Seigneur,  &  à 
l'amour  fingulier  qu'il  nous  porte  ^  car  cette  double  oppofition 
fait  encore  voir  bien  clairement  la  laideur  de  ce  pechc.  Pour  ce 
qui  eft  des  vertus,  Noftre  Seigneur  les  a  enfeignées ,  &  par  paro- 
les,  &:  par  exemples  :  Or  le  pechc  véniel  heurte  la  doctrine  ,  &  les 
exemples  de  Noftre  Seigneur  h  Celle-là ,  en  ce  qu'elle  cft  fans 
tache  ,&  que  fon  dcfTcin  n'eft  autre  que  de  gagner  parfaitement 
lésâmes  à  Dieu,  en  les  tournant  entièrement  de  fon  cofte.  Zex 
Domini  immacuUta  yconuertens  animas,  Pfal.  nS.  Au  contraire  ,  le 
péché  véniel  fouille  lésâmes,  5c  les  attache  infenfiblement  aux 
créatures,  pour  les  deftourner  enfin  de  Dieu  entièrement  par  le 
conientemenr,  au  pechc  mortel ,  fi  on  n'eft  bien  fur  fes  gardes. 
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Et  ceux-cy,  parce  que  noscholeres  font  oppolées  aux  grandes 
douceurs  du  Verbe  Incarné ,  nos  vanitez  à  Ton  humilité ,  nos  froi- 
deurs, &  nos  euagacions  dans  la  priere,à  la  ferueur ,  à  la  grande 
reuerence,  &  a  l'attention  des  tiennes  ;  nos  intempérances ,  &  re- 
cherches de  nos  appétits  dans  le  boire,  &  le  manger,  à  fa  tempé- 
rance, à  Tes  ieufnes,&à  Tes  retranchemens  de  la  fenfualitéj  nos 
pareffes ,  à  fa  vie  laborieufe,  &  ainfi  de  toutes  les  autres  actions 
par  lefquelles  nous  péchons  venicllemcntj  Car  il  ne  s'en  trouuera 
pas  vne  qui  ne  heurte  les  Maximes  de  la  doctrine ,  fie  les  exem- 
ples de  la  vie  du  Sauueur. 

Qvant  à  l'amour  du  mefme  Seigneur,  il  donne  encore  du 
relief  à  la  laideur  de  nos  offences  vénielles  j  parce  quec'eft  chofe 
grandement  difforme ,  U  hideufe  ,  de  voir  qu'vn  homme  Dieu  ne 
ie  foit  pas  contenté,  de  faire ,  &  de  fouffrir  les  chofes  qui  cftoienc 
abfolument  neceffaires  pour  noftre  falut  -,  Et  que  de  chetiues 
créatures  (e  retranchent  comme  plufieurs  font,  à  ne  point  com- 
mettre de  péchez  mortels ,  parce  que  c'eft  ce  péché  là  qui  peut 
les  perdre  éternellement  i  maisau  reftefe  donnent  la  liberté  d*en 
commettre  vne  infinité  de  véniels  à  caufe  que  ce  ne  font  pas  eux 
qui  nous  damnent  :  Que  Noftre  Seigneur  ait  renoncé  générale- 
ment à  toute  forte  de  contentemens  l'efpace  de  trente  trois  ans, 
6c  plus ,  qu'il  a  vefeuen  ce  monde ,  &  que  nous  ne  voulions  pas 
nous  faire  la  moindre  violence  pendant  vn  quart  d'heure  d'Orai- 
fon  ,  pour  refifter  aux  diftra&ions  •  ny  dans  vne  conuerfation  d'v- 
nc  heure,  pour  ne  point  dire  de  paroles  de  raillerie,  ou  de  mef- 
pris,ny  dans  les  autres  occafions  que  nousauons  d'offencer  fon 
Père ,  &  luy  auffi ,  veniellement.  Enfin  ,  que  fon  amour  Iuy  faffe 
direà*  tous  &  chacun  des  hommes,  mais  à  vous  bien  particulière- 
ment, mon  Lecteur.  Quid  début  vitra  facere  vinet,  met, ,  &  non  fea  ? 
If*,  j  Qu'aufie  deu  faire  ?  mais  qu'aide  peu  fouffrir  pour  vous ,  que 
ie  n'aye  fait  ,  &  que  ie  n'aye  foufferc  ?  Et  cependant  vous  ne 
voulez  pas  vousabftenirde  tel,  &  tel  péché  véniel  pour  la  gloire 
démon  Pere,  &  pour  l'amour  de  moy.  Toutes  mes  playes  font 
autant  de  bouches  qui  aceufent  voftre  peu  de  recognoiffrnee,  le 
San£  qui  en  coule  prend  à  party  vos  lafehetez,  &  la  mort  que  ie 
fouffre,  condamne  les  actions  de  voftre  vie.  Eft-ce  ainfi  que  vous 
fuiuez  ma  do&rine  ?  que  vous  imitez  mes  exemples  ?  fie  que  vous 
correfpondes'à  mon  amour  î 

Voila  trois  traits  de  la  laideur  du  péché  véniel  empruntez 
de  fa  nature,  qui  nous  en  doiuent  bien  donner  de  l'horreur.  L'vn , 
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de  ce  que  c'eft  rn  mal  Moral,  appcllé  communément  mal  de 
coulpe -,  l'autre,  de  ce  que  c'eft  vue  action  defreglée,qui  heurte 
la  raifon  ,  la  grâce,  le  Saincb  Efprit ,  les  commandemens  ,  les 
confeils ,  &  toutes  les  règles  de  (a  perfection  ;  Le  troifiefme, 
de  ce  que  c'eft  vne  ofFence  de  Dieu  ,  &  de  Ton  Fils.  Et  dans  cet- 
te dernière  veuc ,  nous  le  deuons  iuger  plus  grief  que  ne  font 
tous  les  plus  énormes  péchez  qui  fe  commettroient  contre 
toutes  loi  plus  hautes  Maieftes  des  Princes ,  &  des  Roys  de  la 
terre,  fi  Dieu  n'eftoit  point  interefle  dans  robeïflance,&  dans 
l'honneur  qui  leur  eftdeui  Parce  que  l'excellence  de  Dieu  eftant 
d'vn  ordre  fuperieur,  &  furpaffant' infiniment  toutes  les  gran- 
deurs des  Monarques  du  monde  ,  il  s'enfuit  que  les  moindres 
ofFences  qui  fe  font  contre  elle  ,  excédent  infiniment  tous  les 
manquemens  de  refpcd,  &  de  faubmiffion,  que  l'on  eft  obli- 
ge de  rendre  à  toutes  les  créatures  qui  (ont  d'vn  ordre  infé- 
rieur 3  8c  tous  les  tors  qu'on  peut  leur  faire.  Il  y  a  encore  d'au- 
tres traits  que  les  effets  du  péché  véniel  nous  fourniront  dans 
les  articles  fuiuans ,  5c  qui  contribueront  à  nous  en  donner  de 
l'auerûon. 

ARTICLE  IV. 

Effets  extérieurs  qui  montrent  la  laideur  du  feebe 

véniel. 

CE  s  effets  confident  dans  les  chaftimens  fenfibles  que  Dieu 
en  prend,  foiten  ce  monde,  foit  en  l'autre,  lefquels  dépo- 
nent hautement  contre  ce  péché  j  dautant  qu'il  n'eft  point  d'of- 
fence  que  Dieu  ne  chaftie  moins  qu'elle  ne  mérite  en  rigueur 
de  Iuftice  ,neantmoins  il  traite  fort  rudement  le  péché  véniel , 
comme  l'on  verra  par  quelques  exemples  que  ie  rapporteray  j  II 
faut  donc  conclure  qu'il  eft  fort  hideux  deuant  les  yeux  de  Dieu, 
&  que  s'il  ne  paroift  pas  tel  deuant  les  noftres,  ce  n'eft  pas  qu'il 
ne  porte  toute  la  laideur  grauce  fur  fon  front,  maisceft  que  no- 
ftre  veuc  n'eft  pasafTez  efclairée  pour  la  recognoiftre.  I'emprtm- 
teray  ces  exemples  de  l'Efcriture  Sainte ,  &  ie  parleray  premiere- 
^  ment  des  effets  extérieurs  du  péché  véniel. 

Les  Anges tirans Loch, (a femme,  &fes  filles  hors  de  l'infa- 
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me  So  Jomc  ,  laquelle  Dieu  eftoit  prcft  de  confomffler  par  let 
flammes  à  caufe  de  fes  impuretez  decelhr^,  leur  défendit  à 
tousde  regarder  derrière  eux  pourvoir  ce  qui  H^alTeroïc,  A  gran- 
de peine  font- ils  hors  de  la  ville,  que  voila  vn  grand  bruit  quis'é- 
leue  dans  l'air ,  les  efclairs  paroiflent ,  les  tonnerres  grondent ,  les 
tourbillons  d'vn  feu  enfouffré  defeendent,  &  il  fe  fait  vn  tinta» 
mare  e  pouu  en  table  du  codé  de  la  ville  que  ces  fugitifs  innocens 
auoient  quittée.  La  femme  de  Loth  toute  efpouuentée,  &  vn 
peu  trop  curieufe  &  défiante ,  ce  qui  eft  aflez  ordinaire  à  (on  fe. 
xe ,  tourna  la  tefte  pour  voir  ce  qui  fe  paffoit  derrière  elle }  peut 
cftre  encore  pour  s'enfuir  aucc  plus  de  vifteffe ,  fi  le  feu  euft  efté 
proche  d'elle.  Et  voila  que  foudain  la  vie  luveftoftce,en  puni- 
tion dé  fa  légèreté  à  tourner  la  tefte,  &  de  fa  curiofité  à  voir  ce 
que  deuenoit  la  ville  d'où  elle  cftoit  fortie  j  Se  fon  corps  au  mef- 
me  inftantdeuint  vne  ftatuede  fel  plantée  furie  chemin  public , 
pour  feruir  de  tefmoin  aux  paflans,  &  à  toute  la  pofterité ,  que 
les  moindres  ofFenccs  dep  lai  lent  tellement  à  Dieu ,  qu'il  les  cha- 
ftierigoureufement.  Re/picienspoftJèy  dit  le  texte  facrc ,  v erfk  eft  m 
flatuamfalis.Gen.  19  Ellen'cuft  pas  pluftoft|jegardé  derrière foy , 
qu'elle  parut  immobile ,  8c  on  la  vit  changée  en  vne  ftatuë  de  fel. 
Jncredibilis  anim*  memoria  flans  figmentum  faits.  Sap.  10.  Et  comme 
adiouteleSage,  ce  fut  déformais  vne  reprefentation  folided'vn 
cfprit  defobeïflant  ,  &  incrédule,  cfleuee  deuant  tous  les  peu- 
ples ,  afin  de  leur  apprendre  à  eftre  plus  obuflants ,  &  moins 
curieux. 

Les  Ifraclites  murmurent  dans  le  defert  ,  de  ce  que  Dieu 
les  y  fait  mourir  de  foif,  &  ne  fçacbans  où  trouuer  de  l'eau,  ils  ont 
recours  a  Moyfe  te  a  Aaron  ,  &  ceux  cy  à  Dieu  qui  leur  montre 
vn  rocher  ,  &  commande  à  Moyfe  de  le  frapper  auecfa  baguette 
ouuriere  de  miracles,  pour  en  faire  fertir  vne  fontaine,  Se  con- 
tenter le  peuple.  Moyfe  indigné  de  ce  que  ces  rebelles  l'auoient 
tropprefle,  &  plus  encore  de  ce  qu'ils  s'eftoient  défiez  de  Dieu 
après  tant  de  prodiges  qu'ils  luy  auoient  veu  faire  en  leur  faueur, 
fedéfieluy  mcfme  que  Dieu  ne  (bit  pas  fi  prompt  a  tirervnfleu- 
ue  entier  des  entrailles  de  cette  pierre,  &  la  frappe  par  deux  fois 
fe  deuant  contenter  d'vne.  S.  Auguftin  à  recogneu  du  myftere 
danscesSeux  coups  de  baguetre  ,  &s'eft  perfuadé  qu'ils  reprelen- 
toient  les  deux  pièces  de  bois  dont  la  Croix  de  Noftre  Seigneur 
deuoit  eftre  compefee,  &  d'où  les  eaux  de  la  grâce  fortiroient 
eo  abondance  ,  pour  contenter  la  foif  de  toutes  les  ames.  Gemma 
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fercufiio  ,  duo  liqnA  Crucis  fîgniftcat.  Neantmoins  parce  qu'ils  furent 
accompagnes  de  ^elque  impatience  ,  5c  qu'ils  fembloierit  par- 
tir cela  défiance  i^elpnc  de  Moyfc',  à  laquelle  ion  frère  A;Von 
eut  bonne  part,  Dieu  les  chaftia  tous  deux  fi  feuercment  pour 
cette  faute  îéulc,  qu'ils  furent  exclus  de  la  terre  de  promiffion 
pour  laquelle  ils  auoienr  tant  trauaillé ,  &  ils  moururent  tous  deux 
iurlehaut  d'vncmonragne, auec  cet  aduantage  toutesfois  pour 
Moyfe  par  deflus  Aaron ,  qu'il  vit  de  loin  les  richefTes  &  la  beau- 
té du  pays,  auquel  il  y  auoit  quarante  ans  qu'il  afpiroit.  Afcende 
m  montem  iftum  Arbbanm^  &  contemflare  inde  terrant  quam  duturus  s 
fum  Filtjs  jfraêl ,  càmque  yideris  eam ,  ibis  &  &  ad populum  tuttm  ,  fient 
imtfratertuut  Aaron ,  quiaogendtfiiimeindefettoSin,  in  contra  dtféione 
multttudtnis ,  nec  fanclificare  me  voluifiis  c§ram  ea  frper  aquas .  Num. 
xf.  Parce  que  vous  m'auez  oflfcncé  tous  deux  dans  le  defert  de 
Sin ,  lors  que  tout  le  peuple  murmura  contre  moy  ,  &  que  vous 
ne  m'auez  pas  fan&ific  d'ans  vne  fi  belle  occafion ,  mais  au  con- 
traire vous  vous  eftes  défies  de  ma  bonté ,  vous  n'entrerez  point 
dans  la  terre  que  ie  donneray  aux  enfans  de  lace b. 

L'auche  d'AljMnce  auoit  elle  prife  parles  Philiftins,  & 
ceuxey  s'eftoient  refolus  de  la  rendre,  à  caufe  qu'ils  auoient  reco- 
gneu  lagrande  defolation  qu'elle  caufoit  à  leur  Temples ,  &  a 
leurs  villes  s  Le  iour  venu  qui  cftoit  deftiné  à  vne  fi  iufte  reftitu- 
tion  ,  ils  la  renuoient  bien  accompagnée ,  &  auec  de  riches  pre- 
fens.  Les  Bethfamites ,  fur  les  terres  defquels  ce  précieux  gage  fut 
depofé  ,  craignirent  que  les  Philiftins  ne  l'euffent  fouillée  ,  6C 
peuteftremefmenel'euflentouuerre.,pouren  tirer  les  trois  cho- 
ies qui  y  eftoient  gardées  fort  reltgieuicmenr.  A  fçauoir,  la  cruche 
d'or  pleinede  manne  j  la  baguette  d'Aaron  que  Dieu  auoit  cou- 
ronnée de  fleurs  pour  montrer  que  c'eftoitluy  ,&  fesdefeendans, 
qu'il  auoit  choifis  poureftre  les  Souuerains  Pontifez  de  la  Loy  y 
&  les  deux  tables  de  pierre  fur  lefquelies  Dieu  auoit  graué  fes  dix 
commandemens  fur  la  Montagne  de  Sina.  Pour  ces  raifons,  8c 
parce  que  ces  faincles  Reliques  leur,  ayant  efte  dérobées ,  il  n'y 
eut  eu  déformais  dans  leur  Tabernacle,  qu'vn  coffre  de  bois  doré, 
&  Dieu  bien  probablement  n'euft  pas  verfé  fur  eux  les  bénédi- 
ctions qu'il  (èmbloit  auoir  attachées  à  ces  trois  déports  ,^ils  pri- 
rent la  hardiefle  de  ladefcouurir,  &  de  la  vifiter  (oigneufement: 
Mais  parce  qu'ils  firent  paroiftre  en  cela  quelque  défiance  du 
pouuoir  de  Dieu  ,  comme  s'il  n'euft  pas  cfté  aCTez  grand  pour  dé- 
fendre fon  Arche  contre  l'imputé  de  (es  ennemis ,  &  la  garantir 
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de  leur  iniufticej  &  déplus,  qu'ils  la  regardèrent  auec  vn  peu 
trop  de  curiofité,  Dieu  frappa  d'vne  mefme  main  foixante  &dix 
mil  hommes  des  plus  confideràbfes  de  tout  le  peuple,  &  cinquan- 
te milleautres  du  commun  >y  &  cç  auec  tant  de  roideur ,  qu'ils  en 
moururent  tous  fur  la  place,  2c  que  leur  mort  tira  des  larmes  de 
tous  ceux  qui  réitèrent  en  vie  ,  &  ietta  vne  terreur  efpouuen- 
table  dans  tout  le  pays.  Percuptt  de  virit  Bethfamitihw ,  eb  quod 
vidijfent  arcam  Domini-,  &  percujiit  de  populo  fcptuazintaviros ,  & 
quinquaginta  milita  plebis ,  luxityue  populus  s  Et  dtxerunt ,  qms  potent 
fiare  in  confpcciu  JDomini  Dei  Sanfti  hum  ?  !.  Reg.  6. 

Vne  autre  fois,  comme  l'on  tranfportoit  cette  mefme  Ar- 
che d'vn  lieu  en  vn  autre  pour  la  placer  plus  honorablement,  ôc 
que  les  boeufs  qui  traifnoient  la  chariot  ou  elle  eftoit ,  fe  defmene- 
rentfibrufquement  qu'elle  fe  rrouua  en  danger  de  tomber  à  ter- 
re :  Oza  homme  de  marque  qui  la  conduifoit  auec  fqn  frerc  Ahio , 
voyant  qu'elle  penchoit  de  fon  codé ,  la  fouftint  de  la  main  (  il  eft 
à  croire  que  ce  fut  auec  moins  de  reuerence  qu'il  ne  deuoirj  & 
àcaufequ'il  ne  fut  pas  aflez  Religieux  dans  cette  a&ion  laquelle 
fembloit  tenir  de  la  témérité,  Dieu  fe  mit  en  cholere ,  &  le  fie 
mourir fubitement,  pour  feruir  d'exemple  à  tout  le  peuple.  Ira- 
tus  eft ineùgnatiâne  Dominus  ,&  perçu  fit  eum  fuper  tementAtc\qui  mor- 
tuusefiibi  iuxta  Arcam  Dei.  x.Reg.  6.  Dauid  qui  fe  trouua  prefenC 
àce  chaftiment,  ea  deuint  fort  trifte ,  &  en  conceut  tant  de  crain- 
te de  la  Maiefté  de  Dieu ,  qu'il  n'ofa  pourfuiurc  fes  premiers  def- 
feins  ,&  loger  cette  Arche  dans  fon  Palais.  C'eft  pourquoy  il  la 
fit  porter  chez  vn  des  principaux  de  la  ville ,  nommé  Obededom, 
Jequel  ayant  bien  vfc  de  la  prefence  de  ce  Saind  déport,  attira 
fur  fa  perfonne ,  &  fur  tous  les  fiens ,  vne  infinité  de  bénédictions, 
qui  furent  fi  grandes  &  fi  fcnfibles ,  qu'elles  encouragèrent  le 
Roy  à  reprendre  fon  deflein ,  &  à  la  faire  porter  chez  ioy ,  donc 
il  fe  trouua  aufli  très  bien. 


;gor; 

richefles  ,  tous  fes  peuples  viuoient  dans  vne  grande  douceur, 
quand  la  p en  fée  luy  vint  de  faire  compter  fes  fuiers  afin  d'en  fça- 
uoir  le  nombre  au  vray.  Les  vns  croyent  que  ce  fut  par  quelque 
fentimentd'auarice,pourcn  titer  tribut  -,  Les  autres  par  quelque 
forte  de  prudence,  mais  trop  humaine,  pour  voir  qu'elles  armées 
il  pouuoit  meure  furpied  en  cas  de  befoin  jEt  d'autres  plus  proba- 
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blement ,  par  vn  peu  de  vanité ,  pour  cognoifb  e  à  combien  de  te- 
lles il  commandoit,  &  combien  de  personnes  dependoient  de  luy. 
Tant  y  a ,  que  l'on  tombe  d'accord ,  qu'il  ne  pécha  que  venielle- 
rnent  dans  cette entreprile ,  non  plus  que  le*  autres  dont  i'ay  par- 
lé dans  lesa&ions  que  i'ay  rapportées.  Neantmoins ,  Dieu  en  tira 
vn  châtiment  fi  eftrange,  que  pour  luy  montrer  qu'il  auoit  tort  de 
prendre  de  la  vanité  du  grand  nombre  de  fesfuiets,&  qu'il  pou- 
uoit  les  mettre  tous  à  mort  quand  bon  luy  fembleroit,  il  luy  en 
fit  voir  l'eflay  en  couchant  par  terre  foixante  &  dix  mille.  Ce  pro- 
cédé de  Dieu  furprendra  tous  ceux  qui  en  liront  l'Hiftoire  au 
Chapitre  24.  du  liure  fécond  des  Rovs.  Car  ces  deux  circonftan- 
ces  y  (ont  remarquées.  I .  Que  ce  fut  D;cu ,  qui  permit  que  Dauid 
euft  la  penfée  de  faire  compter  fon  peuple,  &  qui  la  luy  donna 
cefemble,en  laifTantagir  le  Diable  félon  tour  fon  pouuoir,  afin 
defe  (cruir  du  contentement  que  ce  Prince  donneroit  àcetteten- 
tation,  pour  chaftier  les  Ifraëlites  dont  Dieu  fe  tenoit  offencé. 
Addxditfuror  Domini  ira  fa  contra  Jfraël ,  commouitque  Dauid  in  eis  % 
di  cent  cm.  Vade ,  numera  Jfraël^  &  Iudam  &c.  Vt  fetam  munerum  eius. 
II.  Que  loab  député  par  Dauid  pour  faire  ce  dénombrement  par 
tout  le  Royaume,  n'euft  prs  plus  pluftoft  fait  fon  rapport,  qu'il 
auoit trouuéhuiâcent  mille  hommes  bien  faits,  &  capables  de 
manier l'efpéc  parmy  les  fculs  Ifraclites ,  &  cinq  cent  milleparmy 
ceux  de  luda  ,  qui  fourniroient  vne  armée  de  treze  cent  mille 
bons  foldats,  quand  il  plairoit  au  Roy  de  laleuerj  Que  ce  Prince 
s'apperceuant  par  la  vanité  qu'il  conceut,  &  fur  laquelle  Dieu  luy 
ouurit  les  yeux ,  de  PorTence  qu'il  auoit  commife,  la  confcfTa  fran- 
chement ,aduoûa  qu'elle  eftoit  grande ,  la  tràitta  de  folie ,  &  en  # 
demanda  pardon  à  Dieu  fur  l'heure  mefme.  Peccaui  valde  m  hoc 
faffa  ,  fed  precor  Domine  ,  vt  transferas  intquuatem  ferui  tut  -y  quia 
Jîu/téegi  nenus.  Et  neantmoins  Dieu  luy  enuoya  leiour  fuiuantde 
grand  matin  vn  Prophète  pour  luy  dire,qo'il  eut  à  choifir  de  trois 
fléaux  l'vn  ,  par  lequel  fon  péché  fèroit  chaftié  •>  C'eft  à  fçauoir , 
de  fept  ans  de  famine,  de  trois  mois  de  guerre  eftrangere,  où  de 
trois  iours  de  pefte  dans  fon  Royaume.  Surquoy  s'eftant  trouuc 
fort  en  peine,  Ccaymant  mieux  tomber  entre  les  mainsde  Dieu  , 
dont  les  Mifericordcs  luy  efto'ent  aflez  cogneuës,  qu'entre  cel- 
les des  hommes  dont  il  auoit  fouuent  cfprouué  la  perfidie  &  la 
cruauté  ,  il  s'en  remit  à  ce  qu'il  plaroirà  Dieu  d'en  ordonner, 
U  Dieu  luy  enuoya  la  pefte  ,  laquelle  fît  mourir  foixante  &  dix- 
irulle  hommes  en  trois  jours  qu'elle  dura.  Trium  ttbi  datur  opi*_ 
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Elige  vnum  quod  v»lueiis  Voila  vne  eftrange  nouuelle  au  Ieuer  d' vn 
Souuerain  qui  peut  mettre  fur  pied  vne  armée  de  plus  d'vn  mil- 
lion de  combattans  :  Ou  famine ,  ou  guerre  ,  ou  pefte.  Choififfèz 
Sire.  Ec  ce  fut  auec  bien  du  fuiec ,  que  Dauid  fe  trouua  fort  en  pei- 
ne, comme  l'Efcriture  a  remarqué  ,  parce  que  toutes  ces  trois 
chofes  font  terribles.  CoarHor  nimis.  3.  Reg.  24.  Ex  omni  parie  me 
angupdtpremunt.  \.  paralip.x.  Mais  il  enfautpafler  parl'vndeces 
fléaux ,  &  s'en  faut  bien  peu  que  l'Ange  exterminateur  ne  mette  i 
morttousleshabitansde  la  capitale  du  Royaume  où  le  Roy  fait 
fa  demeure.  Cùm  extendtffet  manttm  fuam  Angélus  Domini,  fuper  le- 
ruf  tient  vt  petcuteret  eamy  mifertus  efl Dominus.  Et  s'il  n'en  vient  pas 
à  cette  extrémité ,  c'eft  parce  que  Dieu  Iuy  retient  la  main,  en 
meflant  les  douceurs  de  fa  mifericorde  auec  la  rigueur  de  fon  châ- 
timent. Quelle mifericorde enucrsvn  péché  véniel,  que  Dauid 
àuoit  recogneu  à  l'inftant,  &  dont  il  auoit  demandé  pardon  a 
Dieu?  Qui  n'aduoiiera  donc, que  cette offence  eft  forthideufe 
deuant  Dieu  ,  &  que  nous  fommes  bien  aueugles ,  fi  nous  n'en 
voyons  pas  ladeformité  au  trauers  de  ces  vangeances. 

Il  y  en  a  deux  autres  qui  acheueront  de  nous  la  perfuader. 
La  première  eft  le  Purgatoire  de  l'autre  monde,  dont  les  feux 
font  allumés  pour  deux  fins.  L' vne  eft,  pourchaftier  les  péchez  . 
mortels  qui  ont  efté  pardonnez  en  cette  vie,  &  pour  la  peine  def- 
quels  on  n*a  pas  fatisfait  à  la  Iûftice  de  Dieu  deuant  que  de  mou- 
rir. Car  roffencedupechc,quela Theologieà  nommé  lacoulpe, 
peut  eftre  effacée  touteentiere,  fans  que  la  peine  Toit  pleinement 
remife }  &  pour  l'ordinaire ,  après  auoir  receu  le  pardon  de  fes 
péchez, ou  par  les a&es de  parfaite  contrition,  ou  par^e  Sacre- 
ment de  Pénitence ,  il  refte  encore  beaucoup  de  peines  à  effuyer  : 
d'où  vient  qu'il  faut  trauaille,  par  les  oeuures  pénales ,  par  les  Sa- 
crifices, &  par  les  Indulgences ,  à  les  effacer,  &  à  acneuer  ainfi 
de  contenter  la  Iuftice  de  Dieu.  Que  fi  vn  homme  vient  à  mou- 
rir deuant  que  de  l'auoir  entièrement  appaifée  |  il  demeure  en 
Purgatoire  iufqu'à  ce  que  fon  ame  foit  entièrement  netroyce  de 
ces  reftesde  péché,  parce  que  le  Ciel  eft  vne  demeure  fi  pure, 
que  rien  defotiillé  n'y  peut  entrer.  Beati  munào  corde ,  quomum  ipfi 
Deum  videbunt.  Matth,^.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  le  eccur  par- 
faitement net,  qui  font  receus  avoir  Dieu  dans  l'Empyrce.  L'au- 
tre fin,  eft  pourchaftier  les  péchez  véniels  dont  la  coulpe  eft  re- 
mife ,  &  non  la  peine ,  comme  ie  viens  de  dire  des  mortels  -,  donc 
la  coulpe  ,  ny  par  confequent  la  peine  n'a  pas  efte  pardonnéc 
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dcuantla  mort.  Dautant  que  comme  cette  forte  de  péchez  eft 
chaftiée  durant  toute  l'éternité  dans  ceux  qui  meurent  en  eftat 
de  péché  mortel ,  à  caufedela  mal  heureufe  compagnie  dans  la- 
quelle ils fe  trouuent  engagez  j  De  mefme  elle  eft  punie  dans  les 
iuftes  d'vn  façon  paffagere ,  mais  fort  rigoureufe.  Car  leurs  araes 
ne  font  pas  pluftoft  feparées  de  leurs  corps  par  la  mort ,  que  Dieu 
leur  fait  cognoiftre  l'eftatauquel  elles  fe  trouuent  dans  cette  ré- 
paration ,&fiel  les  fevoyent  entachées  de  quelques  péchez  vé- 
niels,dont  l'offence  nefoit  pasremife  à  caufe  qu'elles  n'en  ont 
pasdemandé  pardon  dés  ce  monde*  elles  le  demandent  auffi-toft, 
&  fecouruës  qu'elles  font  de  la  grâce  qui  leur  eft  prefentée ,  com- 
me à  des  amies  de  Dieu ,  elles  forment  des  actes  de repentance  qui 
en  effacent  la  coulpej  &  pour  la  peine  qui  leur  eft  deuc,  &  à  tous 
les  autres  péchez  pour  lefquels  elles  n'ont  pas  encore  fatisfaiti 
Dieu,ellcs  font  retenues  enPurgatoire  iufqu'à  ce  qu'elles  les  ayent 
payées  fuffifamment  par  les  tourmens  du  feu  qu'elles  y  fouffrenr  5 
lequel  feu  dans  le  fentiment  commun  des  Théologiens, eft  de 
mefme  narure,&  agit  fur  lésâmes  des  iuftes  de  la  même  façon,  que 
celuy  des  Enfers  agit  fur  celles  des  reprouués ,  à  proportion  des 

Ï>cines  dont  elles  fe  trouuent  reliquataires  j  A  cela  prez ,  qu'il  ne 
es  tourmente  que  pour  vn  temps ,  &  qu'il  ne  leur  apporte  pas  les 
rages,  &  lesdefefpoirs  qu'il  caufe  dans  les  damnez. Car  il  a  auffi  fes 
versdèconfciencc,&  fes  regrets  d'eftre  reculé  de  la  iouiflance 
de  Dieu:  &  pour  efpargnant  qu'il  foir,  il  eft  toufiours  plus  fafcheux 
à  fouffrir,  que  ne  font  toutes  les  roues,  tous  les  gibets,  &  tous  les 
fupplices  de  cette  vie.  Eftantdoncle  iufte  apanage  du  péché  vé- 
niel ,  que  Dieu  punit  auec  tant  de  rigueur  dans  fes  meilleurs  amis , 
ne  nous  montre  il  pasàdcfcouuertladeformité  de  fon  principe  / 
C'est  de  ce  Purgatoire  de  l'autre  vie,  &  de  fes  flammes , 
que  Sainét  Paul  a  parlé  félon  la  doctrine  des  Pères,  quand  il 
a  aflcuréles  Corinthiens,  que  les  ccuurcs  d'vn  chacun  de  nous 
feroient  efprouuées  par  le  feu.  Vmufcuiufyut  epus  quale //,  ignis 
frobabit.  1.  Cor.  3.  Et  qu'entre  le»  fauuez  ,  il  y  en  auroit  qui 
pafllroient  par  le  feu.  Ipfe  autem  fiilutts  erit  j  fie  tjmen  quafiper 
ignem.  C'eft  du  mefme  que  les  Pères  onteferir,  que  fon  ardeur 
eftoit  plus  cuifante,  que  toutes  les  peines  qui  nous  trauaillenten 
ce  monde.  On  en  croira  aifcment  à  Sain  et.  Auguftin,  qui  en  parle 
en  ces  termes.  Ce  feu,  dit-il,  eft  mefprifé,  à  caufe  que  l'Apoftre 
a  eferit,  que  celuy  qui  y  pafTera,  fera  fauué  :  Si  eft-ce  neantmoins , 
qu'il  fera  plus  douloureux  que  toutes  les  affli&ions,  dont  yneper- 
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fonne  peut  cftre  tourmentée  durant  cette  vie.  Quia  dlcitur ,  fatum 
erit,  hinc  i  >nis  die  contemnitur  \  fedgrauior  eût,  quàm  quidquid  homo pati 
potefîtn  baevita.  Auguft.  in  PfitL  37.  Saincfc  Anfelme  a  efté  du  mef- 
meaduis ,  lors  qu'expliquant  les  mefmes  paroles  de  Sainct  Paul , 
il  a  dit ,  Pareamus  voluntaù  Det  ,  vt  ignem  iftum  acerbiorem  omnibus 
tormrntis  eutdamus.  Obciflbns  fidellement  .à  toutes  les  volontez 
de  Dieu,  afin  que  nous  efchappions  le  feu  du  Purgatoire,  qui 
eft  plus  fafcheux  que  tous  les  tourmens  de  ce  monde.  Aufli  eft  ce 
dans  la  bouche  desames  qui  y  font  retenues ,  que  l'Eglifemer  ces 
plaintes  du  Sainct  homme  lob.  Mïfcremini  mci^  faltem  vos  amici 
mei ,  qui*  m&ms  Domini  tetigit  me  Job,  19.  Ayez  pitié  de  moy ,  au 
moins  vous  autres  qui  vous  dites  mes  amis ,  parce  quec'eftla  main 
de  Dieu  qui  m'a  frappe.  Ce  n'eft  qu'vn  homme  qui  brife  les  os 
du  criminel  condamne  à  ta  roiie,  &  neantmoins  quel  fupplicei 
S'il  arriue  que  Dieu  aflene  luy  mcfme  le  coup,  auec  fa  Toute- 
puiflance,  quelle  douleur  ne  fera  il  pas  fentir?  Et  cela  toutefois, 
eft  moindre  que  le  tourment  des  ames  qui  font  en  Purgatoire, 
dont  le  feu  eft  l'ipftrument ,  Se  le  bras  entier  de  Dieu  cil  ecluy 
qui  l'applique,  &  qui  le  fait  agir  fur  ces  cfprits. 

L  a  féconde  vangeance  eft  le  Purgatoire  volant ,  &racourcy , 
que  les  iuftes  foufFriront  à  la  fin  du  monde  par  le  déluge  de  feu 
qui  précédera  ladefeente  du  Souuerain  luge.  Car  en  partant  du 
Ciel  pourvenîr  en  la  vallée  de  Iofaphat,  &  y  iuger  les  viuans, 
&  les  morts ,  il  fera  marcher  deuant  foy  des  tourbillons  de  flam- 
mes ,  qui  tomberont  fur  la  terre  en  forme  de  pluyes  vconfomme- 
ront  toutes  les  plantes,  les  villes,  les  hommes  qui  refteront  en 
vie,  5c  feruiront  de  Purgatoire  aux  iuftes  ,  qui  auffi  toft  agrès 
qu'ils  auront  efté  chaftiezôc  purgez  par  ces  feux,  reflufeiteronc 
auec  des  corps  glorieux,  &  iront  au  deuant  de  leur  luge  rece- 
uoir  de  luy  le  dernier  xrreft  de  leur  bon  heur.  Il  y  a  pluficurs  Pè- 
res qui  attribuent  à  ce*  P  urçaroire  pa  Gager ,  ce  que  i'ay  rapporté 
de  Sain&Paul  touchant  le  feu  qui  lert  d'cfpreuue  aux  actions  des 
iuftes.  Sain&AUguftin  eft  du  nombre,  en  l'homilie  feiziefme  des 
cinquante  qui  compofent  vn  liureà  part  dans  fesccuures,  quand 
il  parle  ain fi.  Quitemportilibuspœnis  dtyiaytfierut  ,per  fluuium  igneum, 
&l/adaferuent&us  globis  horrenda^  tranfibunt.  Ceux  qui  ont  com- 
mis des  péchez ,  cjui  ne  méritent  que  des  peines  qui  finiflent  auec 
le  temps ,  paflerontparvn  fleuue  de  feu ,  &  par  des  gnais  que  des 
tourbillions  de  flammes  rendront  horribles,  &  qui  feront  dau- 
tant  plus  afpres,  &  plus  profonds  qu'ils  trouuerontde  péchez  , 
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ou  p'u?  noirs  en  malice ,  ou  plus  grands  en  nombre.  De  la  vient, 
que  les  ame<  mettront  dauranr  p!os  de  temps  à  paflfer  par  ces  feux  -t 
qu'elles  auront  plus  offencé -,  Et  ces  feux  feront  fi  adroits  à  punir 
chacun  de  leurs  paffans  ,  qu'ils  mefureronc  leur  action  à  l'exi- 
gence des  fautes ,  6c  autant  que  chacun  fe  fera  laide  emporter  à 
la  folie  de fon  péché  .autant  ces  fages  peines  luy  feront  fonffnr 
de  tourment.  Qtuntajfuerit  peccati  materu  ,  tjinta  erit  &  tréinfeundi 
mors  }  quantum  exe^erit  culpA  ,  tantâm  fibi  ex  homine  vindicabtt  qu£- 
dam  flatnmétrationaits  difafl  ru  \  &  quantum  (iult.i  iniqnttds  fù^e/ferit^ 
tantàm  faticm  pœna  dcfxuiet.  Quel  fpe&acle  de  voir  l'embraùmcnt 
de  tout  l'vniuers ,  feruirde  Purgatoire  aux  iuftes ,  Seaux  meilleurs 
amis  de  Dieu? 

Apres  le  narre  desehaftimens  extérieurs  que  Dieu  tire  du 
péché  véniel ,  ie  n'ay  que  deux  réflexions  à  faire.  L'vne  cft ,  que 
Dieu  chaftie  ce  péché  plus rigoureufement  dans  les  Chreftiens, 
qu'il  ne  fait  dans  les  luifs  .-parce  qu'il  eft  plus  grief  en  ceix-là  ,qui 
ont  vnc  Loy  plus  fainte ,  qu'il  n'a  efté  en  ceux-cy ,  qui  n'ont  pas 
cfté  obligez  à  vne  perfection  fi  relcucc.  C'eft  donc  aux  péchez, 
mefme  véniels  cjue  chacun  de  nous  commet ,  qu'il  efl  loifible 
d'imputer  les  maladies,  les  pertes  de  biens,  &  les  autres  afflictions 
que  nous  repentons  en  noftre  particulier }  &  déplus  encore  les 
mal  heurs  qui  fe  refpandent  fur  les  maifons ,  fur  les  villes ,  &  fur 
les  Prouinces,  où  nous  auons  quelque  commerce,  &  prenons 
quelque  part.  Et  fi  nous  n'efprouuons  pas  ces  chaftimens,  où  n'en 
faifons  pas  noftre  profir ,  nous  deuons  dauranr  plus  craindre  pour 
l'autre  vie,  que  ce  péché  y  efttraicté  auec  plus  de  rigueur  qu'en 
celle  cy.  L'autre  eft,  quecommj  par  la  fumée  on  iuge  ordinai- 
rement quel  cft  le  feu  d'où  elle  exhale ,  de  mefme  par  le  feu ,  on 
peut  cognoiftre  le  tifon  qui  l'allume.  C'eft  le  péché  véniel  qui  fe- 
ra defeendre  le  feu  du  Ciel  à  la  fin  du  monde ,  pour  feruir  de  Pur- 
gatoire aux  iuftes }  &  c'eft  luy  mefme  qui  entretient  les*  flammes 
vangerefles  dont  il  eft  chaftié  maintenant  dans  le  Purgatoire  : 
Croyez  vous  donc  que  ce  péché  foit  vne  chofe de  néant,  Ce  qu'il 
ne  faille  pas  apporter  de  grands  foins  pour  l'éuiter,  Ce  prendre  de 
grandes  peines  pour  l'exterminer  après  qu'il  a  efté  commis?  Vous 
en  iugerez  encore  mieux  par  les  effets  intérieurs ,  $*.  cachez  donc 
ie  vais  parler, 
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ARTICLE  V. 
Effets  intérieurs  du  péché  véniel. 

ÎE  n'en  toucheray  que  trois ,  encre  lefquels  le  premier  eft ,  qu'il 
défigure  l'ame,**  la  rend  difformedeuant  les  yeuxdeDieu  ù  de 
Tes  Anges.  le  ne  veux  pas  dire ,  que  le  péché  véniel  efface  toute  la 
reflen^lance  que  lésâmes  iuftesont  avec  Dieu,  ny  qu'il  anean- 
tifle  entièrement  l'image  du  Créateur  qu'elles  portent  grauée, 
ou  dans  le  fonds  de  leur  nature,  ou  dans  la  beauté  de  la  grâce, 
comme  qui  arracheroit  à  vn  homme  le  vifage  qu'il  porte ,  &  luy 
en  donneroit  vn  de  befte.  Il  n'appartient  qu'au  péché  mortel 
d'en  venir  à  cette  extrémité,  &  derenouueller  les  prodiges  que 
les  fables  ont  attribué  à  vnc  Circé,  de  changer  les  hommes  en 
beftes ,  le  cruel  en  tygre,  le  voleur  en  loup  rauiflànt,  le  lubri- 
que en  bouc,  lemefdilant  enferpent,8cainfidu  refte.  Prodige, 
que  le  Prophète  Royal  a  recogneu  dâs  le  premier  de  tous  les  hom- 
mes ,  duquel  il  a  déplore  le  maj-heur  par  ces  paroles  du  PfalmeS. 
Homo ,  cùm  in  honore  ejjet  non  intclUxit^  compatatns  eft  iumentil  in~ 
J/pientiéus ,  &  fimilis  faUus  eft  tllis.  Le  pauure  Adam ,  cet  homme  „ 
miferable,quia  pecjié  mortellement  quafi  auflî  toft  qu'il  a  eftë 
homme  jauoiceftéefleué  à  vn  grand  honneur,  &  par  fa  naiffa'n- 
ce,en  vertu  de  l'ameraifonnable  que  Dieu  luy  auoit  donnèe5& 
parla  lufticc originelle,  dont  le  mefme  Seigneur  l'auoit  gratifié 
des  fa  première  formation ,  a  deffein  de  la  faire  pafler  à-  toute  fa 
poftenté  ,  s'il  luy  eut  efté  obcïflant:  Mais  il  n'a  pas  conçeu  le* 
bon  heur  defon  eftat,  parce  qu'il  ne  s'eft  pas  appliqué  ferieufe- 
ment  à  le  confiderer  ;  Il  a  confenty  au  péché ,  &  par  ce  lafche  con- 
fenremenr,  il  s'eft  comparé  aux  iuments ,  &  aux  autres  animaux 
deftituez  de  rai  (on  $  &  comme  s'il  euft  pris  à  tafche  de  contretirer 
en  foy  tous  les  traits  des  brutes,  il  a  tant  fait  par  fa  defobeïflTance, 
&  par  fa  gourmandife ,  qu'il  s'eft  rendu  femblable  à  eux  ;  &  s'il  ne 
luy  euft  refté  quelque  lumière  de  raifon  ,  U  quelque  franchife  de 
«volonté  pour  rentrerdans  fon  deuoir  auec.  le  fecours  de  la  grâ- 
ce j  Dieu, &  les  Anges  l'eulTent  pris  déformais  pour  vnc  befte. 

I  e  veux  donc  dire  ,quc  le  péché  véniel  laiftant  à  l'homme  lu 
mage  de  Dieu  toute  entière,  foit la  naturelle,  foit  la  fmnaturelle  j 
il.  enlaidit  cette,  image  ,  &  en  gafte  les  plus  beaux  traits  :Eola 
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^  mefmc  manière  qfi'vne  petite  verolle  furuenant  à  vne  rare  beau- 
té, 5c  cauant  le  front,  eraillant  les  yeux,  décolorant  les  ioUes,  & 
marquant  par  tout  fes  cruelles  efgratigneures ,  n'arrache  pas  a  la 
vérité  les  parties  du  vifage,  mais  elle  les  altère,  &  les  change  de 
telle  forte  ,  que  d'vn  obiet  digne  d'admiration,  elle  n'eii  fait 
qu'vn  decompaûîon  &  de  larmes.  Ou  fi  cette  comparaifon  vous 
agrée  dauanrage,  de  mefmequ'vne  tache  d'huile  fe prenant  à  vn 
beau  fatin, n'en  d'eftruit  pas  la  matière,  ny  ne  la  change  pas  en 
bure,ny  encaneuas ,  maisclleen  ternit  tout  Ieluftre,  &  elle  en 
efteint  tout  lefclat.  Car  le  péché  véniel  fouille  véritablement  les 
ames ,  puifque  c'eft  vne  offence  de  Dieu  j  &  fi  vous  venés à  fe  mul- 
tiplier ,  c'eft  comme  fi  vous  adioutiés;  de  nouueaux  grains  de 
verolle  à  vn  beau  vifage, ou  de  nouuelles  taches  à  vn  riche  fatin. 
Tellement  que  Dieu,  &  les  Anges,  qui  fe  plaifoient  a  regarder 
cetteamc  deuant  qu'elle  euft  péché  veniellcment,  ne  peuuentla 
vpir  après  qu'elle  a  commisse  péché,  qu'auec  quelque  forte  de. 
peine ,  &  d'afflidion ,  bien  que  ce  ne  foit  pas  aùec  l'horreur  &  l'a- 
bomination ,  que  le  péché  mortel  leurapporre. 

Dites  moy  ie  vous  prie ,  n'eft-  ce  rien ,  que  la  plus  belle  par- 
tie de  vous  mefme ,  qui  eft  voftre  ame ,  foit  fouillée  i  S'il  eft  que- 
ftionde  corriger  la  déformitéd'vn*vifage,  &  d'vn  corps,  il  n'eft 
point  de  douleur ,  ny  de  contrainte,  à  laquelle  on  nes'cx'pofe.  11 
yadesperfonnesfagcsqui  fe  font  appliquer  des  boutons  de  feu 
pour  arrefter  vne  goutte  d'eau  qui  leur  coule  d'vn  coin  de  l'œil , 
&  qui  cmpefche  qu'on  ne  les  voye  pas  fi  volontiers.  D'autres 
fouffrent  les rafoirs,  les  fies ,  les  emboitemens  &  déboitemens  de 
membres  mal  remis  en  leur  place,  depeur  de  refter  boiteux,  ou 
•qu'il  ne pAroifle quelque  excrefeence  de  chair  au  dehors.  Et  on 
mefprife  les  déformirez  ,  &  les  taches  de  lame ,  caufées  par  le 
péché  véniel  ?  Que  s'il  falloit  paroiftre  en  bonne  compagnie aucc 
vn  vifage  défiguré,  fe  faire  voir  à  toute  vne  Cour  marqué  de 
charbon  fur  les  ioues,  &  fur  le  front,  eftre  promené  par  vne  ville 
auec  vn  habit  fale ,  &  tout  couuert  d'immondices  \  il  n'eft  perfon- 
ne  qui  en  peut  prendre  la  refolution  fans  beaucoup  derefiftance, 
<Bc  de  peine  de  fon  efprit*  Et  pour  eftrc  toufiours  en  la  prefen- 
cedeDieu,ôcde  fes  Anges ,  pourtraiter  auec  eux  durant  l'Orai» 
fon ,  pour  fe  montrer  à  tout  le  Paradis  auec  vne  ame  gaftée  d'au- 
tant de  cicatrices,  fouillée  dautant  d'impuretez ,  couuerte  dau- 
tantd  ordres  qu'elle  a  de  péchés  véniels,  on  n'en  rougitpoint, 
ôconn'y  fait  pas feulemenj  reflexion/  N'eft-cc  pas  manquer  de 
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jugement,  &  confiderer  dauantage  la  beauté  du  corps  que  celle 
de  l'ame ,  &  l'eftime  des  hommes  que  celle  de  Dieu/  N'cft-ce  pas 
en  vn  mot ,  ignorer  ce  que  c'eft  que  le  pechc  véniel  l 

Le  fécond  cft,  Que  ce  péché  refroidit  la  Charité,  &  empef- 
che  les  plus  belles  opérations  de  la  Grâce,  &  de  la  Reyne  des  ver- 
tus ,  dans  les  ames.  Pour  comprendre  cét  effed  ,  il  faut  fuppofcr 
1.  Qu'voe  perfonne eftant en  grâce,  eft  confiderée  de  Dieu  corne 
fa  bonne  amie,  &  traittée  de  luy  auec  plus  de  carrefles,  que  le 
meilleur  des  hommes  n'en  fait  àceluyqui  poflede  fon  cœur  j  de- 
là vient,que comme  l'amitié  parmy  les  hommes,  donne  vn  droift 

Particulier  à  celuy  qui  eftaymé,  cPeftre  protégé  &  fecouru  dans 
1  neceflké  parceluyqui  l'aime,  &  d'auoir  fa  familiarité,  fa  con- 
fiance, &  mille  autres  témoignages  de  fa  bienueîllance  dans  les 
occafions  qui  s'en  prefentent }  de  mefme  la  Grâce ,  qui  cft  vne  vé- 
ritable U  fincere  amitié  de  Dieu  enuers  les  hommes ,  fert  de  fon- 
dement aux  I  uftes ,  de  prétendre  de  Dieu  vne  aflîftance  fpeciale 
dans  leurs  befoins,  &  vne  infinité  de  faucurs  autant  releuéespar 
diffus  celles  que  les  hommes  font  à  leurs  amis,  que  Dieu  eft  au 
deflus  de  toutes  les  créatures ,  &  a  plus  d'inclination  à  faire  du 
bien,  que  tous  les  hommes  n'en  peuuent  auoir.  Il  fautfuppofer 
i.  Qujiln'arriue  que  trop  fouuentdes  froideurs  entre  les  meilleurs 
amis,  lefquelsnerompanspascnfemble,  &  moins  encore fe  l|aïf- 
fans ,  ou  fe  faifans  la  guerre  les  vns  aux  autres,  parce  qu'ils  ne  fe 
fentent  pas  offenfez  auec  affez  d'outrage  pour  en  venir  à  ces  ex- 
tremitez }  ne  fe voyent  pas  neantmoins  fi  fouuent  qu'à  l'ordinaire, 
ne  s'intereflent  pas  auec  la  mefme  chaleur  pour  leurs  amis ,  ne  les 
reçoiuent  pas  auecle  mefme  accueil ,  &  ne  leur  font  pas  tout  le 
bien  qu'ils  pourroient  faire, parce  qu'ils  ne  font  pas  contens  d'eux, 
&  en  ont  eiprouué  moins  d'eftime  &  de  retour  d'afFeâion,ou  mef- 
me en  ont  receu  quelque  léger  mefpris ,  &  mécontentement  peu 
confiderable. 

Cak  c'eft  ainG  qu'il  en  va  entre  Dieu, &  les  juftes  qui  fe  Iaiflent 
aller  au  péché  véniel,  principalement  fi  ce  péché  eft  d'vne  habi- 
tude, laquelle  ils  traifnent  depuis  long-temps,&  ne  peuuent  igno- 
rer qu'elle  ne  déplaife  à  Dieu,  ou  s'il  fe  commetauec  reflcj{ion,ou 
de  propos  délibéré  j  parce  que  Dieu  voyant  la  froideur  que  ces 
ames  luy  font  paroiftre,  en  ne  fe  foucians  pas  de  l'offcnfer  vcniel- 
lement,  fe  comporte  auec  la  mefme  froideur  enuers  elles,  8c  ne 
fe  met  pas  en  peine  de  les  gratifier  extraprdinairement ,  comme  il 
feroit  làns  doute,  s'il  voyoit  qu'elles  eurent  plus  de  chaleur  pour 
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luy.  A  la  vérité  il  ne  leur  refufe  pas  les  grâces  que  la  fabftance  de 
l'amitié*  qu'il  a  toute  entière  peur  elles ,  demande  -,  mais  il  en  re- 
tranche mille  autres  qui  ne  fontdeu£s  qu'à  la  ferueur  de  l'amitié. 
Et  ce  retranchement  confifte,  Premièrement  en  cequll  ne  leur 
donne  pas  des  grâces  actuelles ,  ny  fi  fréquentes ,  ny  fi  fortes  j  c'eft 
à  dire  des  lumières  fi  brillantes  dans  l'entendement  pour  leur  fai- 
re connoiftre  la  beauté  de  la  vertu ,  &  la  laideur  du  vice  ;  ny  dés 
ardeurs  fi  bruflantes  dans  la  volonté  pour  les  porter  à  l'amour  du 
bien,&àlafuitedu  mal.  x.  Qu'il  n'entretient  pas  vn  calme  fi  pro- 
fond,ny  vne  paix  fi  douce  entre  lesfentimens  de  la  partie  inférieu- 
re, &  de  la  fupeneure,par  vne  pleine  foubmiflîô  de  l'vne  &  de  l'au- 
tre j  mais  au  contraire  il  permet  que  celle  là  fe  reuolte  contre  cel- 
le cy.  3.  Qu'il  ne  les  gratifie  pas  d'vne  prote&ion  fi  forte ,  &  fi  vni- 
uerfelle ,  contre  la  violence  de  Satan ,  la  follicitation  des  compa- 
gnies 1  le  charmedes  objets  extérieurs ,  8c  tout  ce  qui  peut  les  dc- 
itournerdu  falut,  &  les  précipiter  à  leur  ruine.  4.  Qu'il  ne  les  vi- 
fite  pas  auec  les  mefmes  priuautez,  &  les  reefmes  confolations 
dans  leurs  exercices  de  pieté.  5.  Qu'il  permet  qu  elles  fbient  affli- 
gées de  peines  intérieures ,  de  Icrupules ,  de  doutes  dans  la  foy,  de 
défiances  fi  on  eft  du  nombre  d'or  des  predeftinez,oudu  fort  mal- 
heureux des  reprouuez.  6.  Qu'il  permet  encore  des  calomnies  au 
dein>rs,des  pertes  de  biens,  des  maladies,  des  confufiens,  &  mille 
autres  difgraces ,  qui  font  bien  voir  aux  bonnes  ames  ,  qu'encore 
que  laconfeience  ne  leur  reproche  pas  que  Dieu  foit  leurcnnc- 
my,  parce  qu'elle  ne  leur  met  pas  deuant  les  yeux  des  péchez  mor- 
tels dont  elles  foient  infectées  -y  neantmoins  elles  voyent  bien  que 
Dieu  fe  comporte  entiers  elles  auec  froideur,  qu'il  s'en  retire ,  5c 
qu'il  les  menace  de  prendre  congé  d'elles  j  ce  qui  eft  caufe  par  fois 
que  ces  ames  rentrent  en  elles  mefmes,  qu'elles  déplorent  leur 
malheur,  6c  qu'elles  reprennent  vn  nouueau  courage  par  les  a&cs 
d'humilité,  &  la  deteftation  de  toutes  leurs  o  fiances  j  enfin  quel- 
les font  tant  de  bonnes  ceuures  ,  qu'appaifans  Dieu  ,  elles  le 
font  reuenir  de  toutes  les  froideurs  qu'il  eftoit  refolude  leur  tef- 
moigner  -,  de  mefme  qu'vn  amy  quitte  Ion  mécontentement ,  & 
reprend  la  première  chaleur  de  fon  amitié ,  lors  que  fon  amy  luy 
fait  exeufe  de  la  faute  légère  qu'il  a  commife  contre  luy ,  &  tafche 
déformais  de  le  contenter  en  tout. 
•         Au  refte  ce  que  ie  viens  de  dire ,  eft  la  première  caufe  du  refroi- 
diflementde  charité,  laquelle  eft  prifede  la  part  de  Dieu,  irrité 
par  le  pechc  véniel.  Ouire  celle-là ,  il  y  en  a  vne  féconde  qui.vient 
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delà  part  de  ccluyqui  rffenfe  Dieu  veniellemcnt ,  laquelle  con- 
fille  en  ce  que  toutes  les  fois  que  l'on  Rengage  au  peché,  on  fe 
panche  vers  la  terre ,  &  on  s'attache  à  quelque  créature  j  d'autant 
que  ccqui  a  couftumedenous  folliciterau  péché, c'eft  l'intereft 
pacager  des  richefles,  des  plaifirs,  &  des  honneurs,  que  l'amour 
propre  8c  déréglé  que  nousauons  pour  nous  mefmcs,  nous  fait 
recherchercontre  les  ordres  de  Dieu,  &  de  la  raifon.  De  manière 
qu'on  ne  pèche  jamais ,  qu'on  ne  contracte  alliance  auec  des  ob- 
jets qui  font  conformes  aux  fens ,  &  contraires  à  la  raifon  3c  à  l'ef- 
prit  de  la  grâce  }  que  la  nature  corrompue  ,  ne  prenne  la  place  de 
la  confcicnce,  5c  de  la  charité  pour  gouuerner  nos  volontez -,  8c 
que  les  charmes  trôpeurs  des  créatures  ne  l'emportent  par  deflus 
la  vérité.  O  infenfati  Galata ,  quisvos  fufcinauit  non  obedire  ventait  "* 
G*d.  \.  Comment  voulez  vous  après  tous  ces  engagemens  aux 
créatures,  qu'vneame  ait  de  la  ferueur  pour  Dieu  ?  La  vanité  la 
rend  idolâtre  de  fa  propre  eftimei  peut*elle  paffionner  la  gloire  de 
Dieu?  Les  diuertiflemens  l'attachent  à  des  compagnies  de  joye, 
&  de  liberté,  peut-elle  auoir  de  l'ardeur  pour  la  folitudeducœur, 
&  pour  les  entretiens  de  Dieu?  Les  parolles de  raillerie,  les  men- 
fonges  officieux,les  petites  vanterics,  repliffent  fa  bouchera  peut- 
elle  ouurir  en  mefme  temps  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu 
dans  l'oraifon ,  Ôc  parler  de  luy  dans  fes  conuerfations  i  La  frian- 
dife  gaigne  fon  appétit ,  U  luy  fait  aimer  les  tables  bien  feruies ,  £c 
les  morceaux  deiicats  -y  peut  elle auec  cela  aimer  la  mortification 
&  le  jeufne ,  ou  brufler  d'amour  pour  le  pain  des  Anges^  la  fainte 
Euchariftie/  L'amour  de  Dieu,  6c  l'amour  des  créatures ,  ne  peu- 
uent  demeurer  paifibles  daris  vn  mefme  efprit ,  parce  que  leurs 
principes ,  leurs  objets,  &  leurs  maximes  font  oppofées.  11  s'enfuit 
donc ,  que  tant  plus  qu'vn  homme  tefmoigne  de  chaleur  pour  les 
créatures,  parl'eftime  &  la  complaifance  qu'il  a  pour  elles,&  qu'il 
s'y  attache  par  le  peché  véniel  tant  moins  il  luy  refte  de  ferueur 
pour  Dieu ,  de  tendreffe  pour  fon  entretien ,  de  courage  pour  fon 
Ieruice5  &ainfi  par  vne  fuite  neceffaire,fa  charité  fe  refroidit  d'aun 
tantdedegrezenuers  luy.  L'amitié  d'vn  Dieu  eft-elledvn  prix  (i 
raualc ,  que  nous  enjpuifîions  regarder  les  diminutions ,  6c  les  froi- 
dturs,d' vn  oeil  indiffèrent  ?  Elles  ont  fait  tant  de  peur  au  Prophète 
Royal  faintement  efclairé  des  lumières  du  Ciel,  6c  touché  de  fa 
propre  expérience,  qu'il  s'eft  eferic  auec  effort  dans  vn  de  les  Plal- 
mes.  Ante  féteiem  frigoris  eius,  quis  fuftinebifi  Pfai  147.  Y  a-t'il  des 
Anges  dans  le  Ciel  >ou  des  hommes  fur  la  terre  s  qui  puiflfentfouf- 
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frir  que  Dieu  leur  fafle  froid /pourront-ils  fubfifter,  quand  ilsap- 
perceurôt  de  l'altération  dans  sô  vifage,fic  qu'ilsverrot  qu'il  n'a  pas 
les  mefmes  chaleurs  de  bien-veillâce  pour  cux?Vne  œillade  morne 
d'vn  Souuerain ,  fait  defTecher  Ton  fauory ,  fie  luy  dérobe  toute  fà 
joye}  fie  les  froideursd'vn  Dieu  ne  toucheront  point  vne  bonne 
ame?  N.  Seigneur  a  bien  montré  qu'elles  cftoient  beaucoup  à 
craindre,  quand  il  a  fait  porter  cette  parolle  à  vne  ame  tiède  en  fon 
endroit,  par  la  trop  grande  facilité  qu'elle  auoit  à  l'orTenferre- 
niellement.  Quia  ttpidus  es,  incipiam  te  euomirc  ex  oremeo.  Apoe.j,. 
Parce  que  tu  te  refroidis  en  mon  endroit,  iecommenceray  à  te 
vomir  de  ma  bouche.  C'eft  à  dire ,  ie  t'efloigneray  de  moy  en  def- 
pit  que  tu  en  aye,  fie  mefmc  ie  te  rcietteray  auec  horreur,de  mcfme 
que  tu  t'efloignedemoydeton  cofté,fic  tu  renonce  de  ton  plein 
gré  aux  ardeurs  de  mon  amitié.  l'auois  pour  toy  tant  de  tendrefles 
deuant  que  tu  te  lailTaiîe  emporter  à  tels  fie  tels  péchez  véniels* 
qui  t'ont  follement  attaché  aux  créatures,  que  ie  teportoisdans 
mes  entrailles,  fie  dans  mon  eftomach  ,àdeflein  de  te  faire  la  mef- 
mechofeauec  moy  ->  mais  maintenant  que  tu  as  mefprilé  les  ten- 
dretés de  mon  amour ,  ie  commenceray  à  t'efloigner  de  moy ,  fie 
mefmeà  te  retirer  de  ma  poitrine,  fie  de  mon  fein.  Taduoue  que  ce 
feraauec  la  mcfme  peine  que  l'on  aà  rendre.  Les  bonnes  viandes 

3uel'on  a  prifes  pour  s'en  nouftinmais  ce  fera  auffi  auec  le  mefme 
égouft ,  fie  la  mefme  horreur.  Ante  facicm  fr/goris  eiusrfuis  fuflme- 
bit  ?  Voila  des  parolles  de  tonnerre ,  qui  pourra  les  ouïr  fans  trem- 
bler, fie  fans  conceuoir  de  faintes  auerfions  contre  le  péché  vé- 
niel ,  d'où  procède  vn  efFe&  fi  lamentable ,  fie  qui  eft  afïèz  ordi- 
nairement le  premier  pas  que  nous  faifons  vers  l'Enfer ,  6c  noftrc 
dernière  réprobation? 

Adiovtez  pour  comble,  que  c'cft  par  les  œuures  qu'il  faut 
îuger  de l'amitié,  car  il  y  a  beaucoup  d'amis  en  parolles,  fie  quafi 
point  en  effeâ:  s  beaucoup  à  la  contenance  extérieure,  fie  peu  dans 
la  fincerité  du  eccur.  Or  ccluy  qui  fe  familiarife  auec  le  péché  vé- 
niel ,  le  commettant  quafi  fans  fcrupule ,  Se  le  gardant  fans  repen- 
tance,ne  fait  fie  ne  peut  faire  que  des  œuures  qui  fe  reflentent  de 
froideur.  Gar  en  premier  lieu,  tous  les  péchez  véniels  font  des- 
marques afleucées  que  la  charité  languit ,  parce  que  Ci  elle  eftoit 
bien  échauffée ,  elle  occupèrent  toutes  les  facoltez  de  l'ame  en 
Dieu  la  deftourneroit  des  moindres  offences  d'vne  telle  maje- 
ftéjd*autant  que  c'eft  en  ce  fcns  que  Saint  lean  a  dit,  que  ccluy  qui 
demeure  en  Dieu  ne  peche  point,  fie  que  celuyqui  peche,  raie 
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bien  voir  qu'il  ne  pcnle  pas  àDku,  êc  qu'il  ne  l'cftime  pas  com- 
me il doic.  Omnii  qui  m eo  manet ,  nonpeccat -y  & omnis qui  fcccat^non 
vidit  eum ,  nec  cognouit  eum.  x.Ioan.  3.  Et  derechef  vn  peu  plus  bas, 
.  Que  ccluy  qureft  nay  de  Dieu ,  &  fe  comporte  comme  vn  vray 
fils  de  Dieu ,  obligé  à  faire  voir  en  route  rencontre  à  vn  fi  bm 
Perc  j  l'ardeur  de  (on  amour ,  ne  commet  point  de  péché ,  parce 
qu'il  §orte  au  dedans  de  luy  mefme  le  germe  de  cette  filiation  di- 
uine,  qui  eft  la  Grâce  &  la  Charité  ■>  Et  qu'il  ne  peut  pécher  tant 
qu'il  demeure  dans  ladifpofition  d'efprit  que  ce  germe  demande, 
&  qu'vne  telle  filiation  exige.  Omnis  qui  natus  efl  exBeo ,  feccatum 
non  facit,  quoniam  femen  ipfîus  ineo  manet  •>  &  non  fotefi  fcccare,quo- 
tiiam  exDeo  natus  efl.  ibtd.  En  fécond  lieu ,  Quelles  font  les  œu- 
.  ures  de  la  feruente  Charité,  finon  celles  quebaint  Paul  touche 
efcriuant  aux  Corinthiens.  Chantas  patient  eft ,  benigna  efl ,  non  &mu~ 
Utur,nen  agit  perperam ,  non  inflatui ,  non  ejl  ambitioja ,  non  quxrit  qujt 
fuafunt,  &  lerefteque  l'on  peut  voir  au  Chap.  13.  de  fa  première 
Epiftre.  Or  le  pèche  véniel  fera  vne  impatience  légère,  vn  man- 
que de  cordialité,  &  de  bien  faifance  enuersfon  prochain,  vne 
petite  cnuie ,  vne  action  faite  fans  reflexion ,  vne  eftime  de  foy- 
mefme,vn  defir  de  paroiftre,  &  ainfi  des  autres  actions  parlef- 
quellcson  pèche  veniellement  j  &  partanteeluy  qui  commet  ce 
péché ,  ne  donne  pas  des  preuues  de  la  ferueur  de  fa  charité  enuers 
Dieu ,  mais  au  contraire  des  conuittions  manifeftes  de  la  froideur 
qu'il  a  pour  luy.  En  troifiéme  lieu,,  le  propre  d'vne  charité  arden- 
te, c  eft  d'imiter  la  nature  du  feu  qui  eu  infatiable,  &nedit  jamais, 
c'eftaflez.  Ignis  nunquamdicit ,  Sufftàt.  Prou.^o.  Et  où  trouuerez 
vous  des  bornes  d'amitié  plus  eftroites  que  dans  le  cœur  de  celuy 
qui  dira ,  ie  ne  veux  pas  tuer  mon  amy* ,  mais  à  cela  prés ,  ie  ne  me 
foucie  pas  de  le  blcfTer,  ie  le  pinceray ,  ie  i'égratigneray ,  ie  luy 
donneray  des  coups  de  poins,  ie  le  foufleref^y,  ie  luy  tirerayle 
fang  des  veines ,  ie  luy  feray  mille  maux.  Y  a-t'il  des  glaces  plus 
froides  que  celles  d'vn  tel  cœur  ?  Ceft  neantmoins  la  penféede 
ceux  qui  ta/chentde  s'abftenir  des  péchez  mortels ,  parce  qu'ils 
deftruifent  l'cftre  de  Dieu  autant  qu'il  eft  en  leur  pouuoir,  U 
tuent  les  ames  j  &  qui  fe  laifTent  emporter  aux  véniels  auec  faci- 
Jite,car  ces  péchez  bleflènt  Dieu,  &  fon  Fils,comme  i'ay  montré } 
ce  font^des  reproches  6c  des  outrages  qu'on  fait  à  leurs  perfe- 
ctions ,  à  leurs  vertus ,  &  au  grand  amour  qu'ils  nous  portent.  Ces 
cœurs  là  n'cxpoferonr  pas  leurs  vies  poui  Dieu  j  ils  ne  prefente- 
ront  pas  leurs  corps  aux  Tyrans  pour  eftre  déchirez  pour  la  Foy> 
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ils  ne  renonceront  pas  a  toutes  chofes  pour  l'honneur  de  ceîuy 
qu'ils  ne  craignent  pas  d'offencer,pourueu  qu'ils  ne  l'aneantiffent 
pas  entièrement.  En  quatrième  lieu,  la  Charité  enflammée  faic 
marcher  les  ames  a  grand  pas  dans  le  chemin  de  la  perfection. 
Éfte  ne  confidere  pas  les  vertus  acquifes,  mais  ce  qui  refte  à  ac- 
quérir î-ce  qu'on  a  quitté  ,  mais  ce  qui  refte  ipoffeder-,  cequ'vnc 
nature  foible  peut  porter,  maiscequ'vn  Dieu  de  majeftçjnfinie 
mérite  que  l'on  fa£Te,  ôc  que  l'on  fouffre  pour  luy  :  Elle  ne  s'arrefte 
ianaais,  6c  ne  penfe  pas  qu'on  puifTe  iamais  s'arrefter,  parce  qoe 
Dieu  mérite  toujours  dauanrage  que  nous  ne  faifons ,  8c  Ton  Fils 
nousalaiffé  des  preuues  plus  illuftres  de  Ton  affection  enuers  nous, 
que  nous  ne pouuons  en  donner  de  la  noftre  enuers  luy.  Sadeuife 
eft ,  Non  arbitrer  me  comprehcndtjfe  >fequor  autem ,  fi quo  modo  compre- . 
kendam.  Philipp.  3.  le  fuis  encore  bien  loing  de  mon  terme,  ie 
m'aduanceray  toufiours,&  ieferay  tous  mes  efforts  pour  y  arri- 
uer.  Et  le  péché  véniel  eft  ce  petit  poiflbn  appellé  Rémora,  qui 
arrefte  les  meilleurs  voiliers  au  milieu  de  la  mer,  &  lesempelche 
defcfcruirduvenr,&delamaréequiles  fauorife.  Ouf: vous  ai- 
mez mieux ,  c'eft  le  verrouïl  dont  parle  l'Efpoufe  aux  Cantiques, 
en  difant  qu'elle  a  ouuert  le  verrouïl  de  fa  porte  à  Ton  bien-aimé, 
a  qui  l'entrée  de  fon  cœur  eftoit  fermée ,  Vejjulum  oJl:j  met  aperui 
dileflo  meo.  Cant.  5.  Richard  de  Saint  Vi&or  feruant  d'Interprète 
àlafainte  Amante,en  apporte  cette  raifon,que  comme  le  verrouïl, 
ou  la  ferrure,  quoy  que  petite  6c  eftroite,ne  laiffe  pas  de  tenir  tou- 
te vne  grande  porte  fermée  j  ainfi  le  péché  véniel  cmpefche  tant 
qu'il  n'eft  pas  ofté,  que  l'Efpoux  des  ames  n'entre  dedâs  elles  tout 
entier,  parce  qu'il  attache  le  cœur  aux  créatures ,  &  fait  que  Dieu 
ne  fe  communique  pas  à  luy  auec  toute  la  plénitude  de  fes  faueur?. 
Sera ,  dit-  il ,  cùftt  parua  fit ,  é"  anyijia ,  /  ttitudinem  tamen  ofi:j  conclu  - 
dit ,  Ift  ni  fi  tua  referai*  patere  non  pofsit  j  itd  hzc  minim.t^  nijt  refeindan- 
tur>  non  dxyiatw  vileflttt  ira  venire  m  ammam ,  vt perfeciead  eum  intret. 
C'eft  comme  quand  vne  perfonne  fait  entrer  fa  main  &  fon  bras 
par  le  bâillement  d'vne  porte,  qui  eft  retenue  au  dedans  par  vne 
barre  laquelle  empefche  que  tout  le  corps  ne  puiffe  pafler.  Le  pé- 
ché véniel  dit  à  Dieu ,  n'entres  pas  plus  auant ,  car  ic  veux  auoir 
cette coroplaifante  vaine,  cetteamiticeniouéeauecvn  tel  qui  eft 
félon  mon  humeur,  ce  petit  contentement  de  ma  veuc,  cette  lé- 
gèreté dans  mes  actions,  cette  inconfideration  dans  ma  parolle^ 
ce  qui  fait  que  Dieu  ne  pafTepas  plus  auant  par  la  communica- 
tion de  fes  Grâces  ,5c  fouucnt  mefme  fe  retire  tout  à  fait  crWne 
ame,  &  rompt  auec  elle. 


•^^-.•/'".Chapitr  e    Troi  siisme.  $1; 
^  .  Gii  te  troifiéme  effea  du  peché  véniel ,  &  le  dernier  que 
ie  veux  toucher  icy,eft,  qu'il  difpofe  au  péché  mortel,  &  fert 
de  pente  &  de  gliflanc  pour  y  tomber.  Voicy  des  propofitions 
■  .  que  l'EfpritdeDieu  qui  les  a  énoncées  ,  fait  paflçr  pour  des  ora- 
cles de  vérité  éternelle.  Feccatoradijcietad  peccandmn.  EccL  3.  Le 
pécheur  adiouftera  pechc  fur  peché ,  &  croiftra  en  péchant ,  par- 
ce que  commençant  par  vn  pechc  véniel ,  ilacheuera  ordinaire- 
ment par  vn  mortel.  Comme  Eue  la  folle  qui  regarda  lefrui& 
défendu  ,1c  cujjflit,  le  fleura ,  en  voulut  goufter,  &puis  le  man- 
gea. Qui  fpernit  rmdica  ^paulatim  decidtt.  Eccl.ij.  Celuyqui  rhef- 
prife  les  petites  offenfcsr  tombera  enfin  dans  les  plus  grandes. 
L'on  dérobe  vn  fol ,  &  puis  deux ,  &  quatre ,  &  huicl: ,  &  enfin  on 
vole  de  grandes  fommes.  Capite  vulpes  paruulus^  qudt  demoliuntur 
vineai.  Cdnt.  1.  Ne  vous  contentez  pas  de  prendre  les  grands  Re- 
nards, mais  prenez  auffi  les  pefits,  parce  qu'ils  renuerfent&  dé- 
truifent  les  vignes  t  ces  Renards  font  les  péchez  :  fie  les  vignes ,  les 
ames.  Les  Saints  Pères  $  accordent  a  ces  ventez ,  car  le  Grand 
Saint  Grégoire  Pape  dit  nettement  au  hure  51.  de  fes  Mcfràfe»r 
que  l'ame  n'en  demeure  iamais  ou  elle  eft  tombée  la  première 
fois.  Nunquam  anima  illk^quo  ceàderit»  iacet.  Parce,  qu'eftant  vne 
fois  tombée  par  fa  propre  volonté ,  le  poids  de  l'iniquité  qui  eft 
vn  fruit  d'Enfer ,  U  qui  tend  toufiours  a  fon  centre  &  à  ion  prin- 
cipe, la  poufle  toufiours  déformais  à  des  actions  plus  mauuaifes 
que  les  premières  ,  pour  la  précipiter  enfin  dans  le  fonds  de  la 
mefehanceté ,  &  dans  les  abifmes  de  l'Enfer.  Q#/4  "Voluntaric  ft- 
mel  lapfa ,  ad  peiora  pondère  fua  tniquitatis  impelUtur ,  vt  in  profitn- 
dum  coiruens  ,  adhuc  profundtùs  obruatur.  Les  autres  comparent  le 
peché  à  ce  monftredont  il  eft  parlé  au  Chap.4.  de4ob  ,quia  la 
telle  de  fourmy ,  &  le  corps  de  lyon  ,  à  caufe  qu'il  fait  fa  pre- 
mière entrée  dans  vneame  par  vne  démarche  vénielle,  &  puis  il 
s'y  eftablit  par  vne  demeure  mortelle.  Craignez  ,  adioufte  Saint 
Auguftin,  d'eftre  ruiné  par  le  pechc  véniel ,  ce  ne  fera  pas  fa  grie- 
ueté  qui  vous  perdra ,  mais  fa  multitude  $  non  pas  que  plufieurs 
péchez  véniels  en  compofent  toufiours  vn  mortel,  comme  plu- 
fieurs gouttes  d'eau  peuuent  remplir  vn  vaiiTcau,&  le  noyer  •  mais 
parce  qu'il  fera  moralement  impofîible  que  tant  de  péchez  vé- 
niels entrent  &  demeurent  long,  temps  dans  vne  ame ,  fans  y  ap- 
pelles &  y  faire  venir  le  peché  mortel. 

jr  Les  raifons  de  ce  trifte  effet,  font.  I.  Qu'on  ne  peut  cuiter 
'le  peché  mortel  fans  vn  puifTar.-t  fecours  de  la  grâce  Dieuj  Et  ce 

Rr  ij 


• 

Di 


3i6  De  la  Fvite  dv  Mal, 

fccours  eftaffoibly  par  le  péché  véniel,  comme  i'ay  dit  aupara- 
uant ,  parce  qu'il  refroidit  la  Charité  de  la  part  de  Dieu.  2.  Que . 
le  péché  véniel  attache  le  cœur  à  la  créature  ,  &  ralantit  par  cet- 
te attache ,  l'amour  que  celuy  qui  le  commet ,  auoit  pour  Dieu. 
3.  Que  le  péché  véniel  appriuoife  nos  volontez  au  péché  mortel , 
lequel  d'abord  nous  paroifloit  fort  hidcux,mais  par  la  reflemblâce 
que  le  véniel  aauccluy,  àcaufeque  c'eft  la  mefme  conuoitife  qui 
nous  porte  à  tous  les  deux,le  mefme  Satan  qui  nous  les  presete,  les 
mefmesobietsquinousy  fo!licitct,les  mefmescopagniesqui  nous 
y  engagent,  lesmefmes  exemples  qui  nous  les  enfeigncnt-,  Il  com- 
mence peu  à  peu  à  déguifer  les  traits  de  fon  vifage  -,  Ce  qui  nous 
fembloitrude,  s'adoucit,  fa  couleur  fe change,  fescarrefles  de- 
uiennet  fupportablesj  fa  cruauté  s'appaife,fcs  griffes  s'emouffent, 
6c  enfin  il  aie  ne  fçay  quoy  d'aggtcabh*  on  prend  fon  party  contre 
ceux  q^uU'accufent  auec  tropd'inue&iues,onefpere  qu'on  fe  tire- 
ra de  (es  mains  par  vn  ade  de  repentance ,  lors  qu'il  voudra  nous 
cftouffer  i  puis  on  l'ayme ,  on  l'embrafle ,  on  ne  le  peut  quitter  ; 
&  voïla  comme  l'on  contracte  amitié  auec  luy  j  après  quoy  il  n'y  a 
plus  de  laides  amours  j  on  a  beau  dire,  le  péché  mortel  paroift 
toufiours  beau  à  vne  ame  corrompue.  4.  Que  iamais  on  n'eft  préci- 
pité d'vne  extrémité  à  l'autre  fans  pqfler par  quelque  milieu  ^  Car 
on  ne  tombera  pas  du  haut  du  Ciel  dans  le  profond  des  abyfmes, 
fans  trauerfer  le  vuide  des  airs,  &  la  profondeur  de  la  terre  j  ny 
vn  eau  glacée  ne  deuiendra  pas  bouillante,  que  premièrement 
elle  n'ait  efté  fondue,  &  puis  tiédie,  &  enfin  efchauffée  par  ex- 
cez.Or  le  péché  véniel  tient  le  milieu  entre  la  parfaite  pureté  de 
coeur ,  &  le  pechc  mortel  qui  en  eft  la  ruine  totale.  C'eft  donc  par 
luy  qu'on  s*«hemineau  mortel,  y.  L'accouftumance  nous  fert  d'v- 
ne féconde  nature,  plus  forte  mefme  &  plus  inuinciblcquela  pre- 
micre  :  Et  c'eft  par  le  péché  véniel ,  que  l'on  s'accouftume  infenfi- 
blement  au  mal,  &  quad  on  s'y  eft  vnc  fois  habitué,  il  eft  quafi  im- 
poffible  de  luy  preferire  des  bornes,  &  de  dire  efficacemer,  ce  qu'- 
Hercules fit  grauer  fur  les  colomnes  qui  leruirent  de  termes  à  fes 
voyages,  Non  plus  vitra:  On  ne  peutpafTer  outre.  Ou  ce  que  le 
Tout  puiflantàcômandéauplus furieux, &au plus inconftanede 
tous  les  elcmens,  qui  eft  laMer-  Vfque  bue ventes ,  &  non  procèdes  an:* 
fhùs^O*  hu céfnnçes  tumentes flufîus  tuos.  Iob.^%.  le  te  permez  de  rou- 
ler iufques  icy  tes  flots,mais  tu  ne  pafleras  pas  outre, 8c  ce  fera  à  ce 
petit  grain  de  fable  que  ic  te  marque,que  tu  briferas  l'impetuofitc 
de  tes  vagues.  Car  depuis  que  l'accouftumance  eft  formée  ,6c  la 
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««naturelles  feref- 

fentent  co  ufiours  du  premier  néant  duquel  nptfsaùons  eftc  tirez, 


Ce  après  la  corruption  que  le  peché  de  nos  premiers  parents  aap- 
portée  à  noftre  nature,  elles  tendent  de  leur  propre  poids  à  vn  au- 
tre néant  plus  dangereux,  qui  eft  celuy  du  péché;  de  manière  que 
pour  peu  qu'on  les  fauorife  par  vn  confentement  véniel,  l'on  fe 
iènt  comme  pou(Téauec  roideurà  vn  plus  grand  mal ,  &  elles  ne 
font  jamais  fatisraites ,  qu'elles  n'y  ayent  engagé  leur  fuier.  yHyfi 
fus  ^abyffuminuocdt.  Pfal,  4.  C'eft  vnabyfme  qui  appelle  vn  autre 
abyfme ,  félon  le  dire  du  Prophète  Royal.  Tellement  que  c'eft 
vnechofe  très- daneeureufe  que  de  fe  donner  la  liberté  dépêcher 
veniellement,  6c  de  ne  pas  appréhender  le  péché  véniel  comme 


plus  elchapper  la  mort  -,  de  mefme  l'on  pent  commettre  certains 
péchez  véniels,  ou  s'y  laiiTer  emporter  auec  tant  de  facilité,  qui! 
fera  moralement  impofïîble  de  s'exempter  du  peché  mortel. 

ARTICLE  VI. 

Stl  eft  aifé  d'efacer  le  peché  véniel  ? 

w  *  m 

QVelQx'vn  médira ,  qu'il  n'eft  rien  fi  aifé  que  d'effacer  les 
péchez  véniels ,  qu'vne  feule  gouite  d'eau  benifte  les  noyc 
tous  i  qu'vne  bouchée  de  pain  benift,  les  fait  tous  fortir  de  l'ame 
à  mefme  qu'elle  entre  dans  le  corps;  &  qu'vn  Faternoftcr  fuiuant  la 
do&rinedesPeres,  à  pouuoir  de  les  effacer.  A  cela  ie  refpôds.I.Que 
s'il  eft  aifé  d'effacer  la  tache  du  peché  véniel,  il  n'eft  pas  aifé  d'en 
déraciner  les  habitudes  ,  ny  de  rappeller  les  faueurs  de  Dieu, 
dont  il  nous  a  priuez.  Car  Saind  Bernard  a  fort  bien  remarque  au 
fermon  qu'il  a  fait  de  la  Cene  de  Noftre  Seigneur ,  que  le  peché 
ne  fouille  pas  feulement  lésâmes,  mais  encore  les  bleue  }  &  que 
quand  on  y  tombe,  c'eft  comme  fi  on  fe  laiflbit  choir  fur  vn  tas 
♦  de  pierres  boueufes ,  de  l'ordure  delquelles  on  fe  peut  lauer  plus 
aifementi  que  l'on  ne  fe  guérit  des  blelTeures  qu'elles  nous  ont  fai- 
tes. Çcci&imus  fuÇtr  fceruum  Upidum ,  <j»  m  luto ,  inde  non  folum  »»- 
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guinatl  ,feâ  etiam  vnlnerati^  &  gwuiter  quajfuti  fumus.  Et  c'eft  vne 
do&rine  confiante  parmy  les  Théologiens ,  que  certaines  faueurs 
nous  font  refufées  à  caufe  du  péché  véniel ,  lelquelles  par  fois  font 
neceflaires  pouréuirer  le  mortel:  Non  que  dans  les  occaGons 
qui  nous  peuuent  engager  au  mortel ,  Dieu  nous  refufe  les  grâ- 
ces fuffifantes  pour  y  refifter ,  à  caufe  que  nous  l'auons  offencé 
▼eniellement:  Mais  parce  qu'il  ne  les  donne  pas  toufiours  fi  fortes 
qu'il  les  eut  données,  fi  le  péché  véniel  n'euft  point  efté  commis,  à 
faute  dequoy  nos  volonteznefefaifantpasafTez  de  violence  pour 
refifterà  la  tentation  auec  vn  fecours  de  Dieu  plus  foible,  tom- 
bent infenfiblement  dans  lepechc  véniel. 

1 1.  Qj£  c'eft  vn  abus  de  croire,  que  le  péché  véniel  s'ef- 
face fi  aifement  que  les  ignorants  le  difent.  Parce  qu'aucun  péché 
commis  parla  propre  volonté  de  l'homme,  ne  fe  remet,  qu'il  ne 
foit  retra&é  parvn  a&ede  ïa  mefme  volonté, qui  luy  foit  fuffi- 
famment  oppofé.  Hors  du  Sacrement,  il  faut  vn  a&e  plus  par- 
fait, qu'auec  le  Sacrement  ;  Mais  iamais,ny  fans  les  Sacremens, 
ny  auec  les  Sacremens,  le  péché  a&uel.quel  qu'il  foit,  n'eft  pardô- 
né,  que  l'on  n'en  ait  eu  quelque  forte  de  deteftation ,  accompa- 
gnée de  refolution  de  s'en  corriger.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  toute  la 
Théologie  auec  Sainct  Auguftin,  lequel  en(eigne  tres-exprefle- 
mentau  liure  de  la  vraye  &  de  la  faulïe  pénitence,  que  comme 
les  péchez  véniels  fe  commettent  tous  les  iours ,  auflî  ils  pcuuent 
eftre  effacez  tous  les  iours  ^  Mais  il  met  cette  condition.  Quotidie 
rcmiuuntur,fi  femper  deplorentur.  Cap.  8.  On  les  pardonne  tous  les 
iours ,  fi  toufiours  on  les  déplore.  La  raifon  eft ,  que  tout  péché  eft 
vne  forte  decomplaifancedefordonnée  pour  le  bien  créé, laquel- 
le apporte  toufiours  quelque  preiudice  ,  ou  a  la  fubftance,  ou  à 
la  ferueur  de  l'amour  qui  eft  deu  au  Créateur^  il  eft  donc  iufte 
que  Dieu  ne  le  pardonne  point ,  que  la  volonté  ne  tire  vangeance 
du  tort  qu'elle  luy  a  fait, &  qu'elle  s'eft faite  à  elle  mefme  parle 
dérèglement  de  cette  complaifance  -,  Or  cette  vangeanct  mife- 
ricordieufe,  fefait  par  ledéplaifir  que  le  pécheur  conçoit  de  s'e- 
ftre  attaché  au  bien  créé  ,au  preiudice  de  l'amour  qu'il  deuoit  à 
Dieu.  C'eft  ainfi  que  leshommes  mefmesen  vfent  ordinairement 
les  vnsenuers  les  autres;  car  ils  ne  pardonnent  iaroais  les  offen- 
ces  qu'on  leura  faites ,  que  celuy  qui  s'eft  emporté  contr'eux  ,  ne 
témoigne  qu'il  eft  marry  de  l'auoirfair.  le  demande  donc,  fi  c'eft» 
chofe  fi  aifée comme  l'on  m'obie&e,d'auoir  vn  véritable  regret , 
de  s'eftre  laifie  emporter  au  péché  véniel  /  Si  ceux  qui  le  commex- 
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tent  tous  les  iours,  le  déplorent  toufiours ,  ainfi  que  parle  S.  Aueu- 
ftm,à  faute  dequoy  il  n'eft  pas  effacé.  Il  en  croirôt  ce  qu'il  leur  plai- 
ra, mais  pour  rnoy  i'en  iugc  par  le*  effets  j  S'ils  ont  ce  regret,  te 
s'ils  déplorent  toufiours  ce  péché,  comment  y  retombent  ils  tou- 
jours^ auec  tant  de  facilité?  Ce  n'eft  pas  figne  qu'on  fe  repen- 
te du  bon  du  coeur,  quand  le  cœur  retourne  fi  promptementà 
ce  qu'il  fembloitauoïrdetefté.  Ladeteftation  eft  vne  fuite,  &  la 
complaifan.ee  eft  vnepourluite-,  comment  eft  ce  qu'vne  mefme 
volonté  peur quafi en  mefme  temps,  &  fuir,  6c  fe  complaire  à  la 
Aanité?  S'efloigner,  &  s'approcher  d'vn  petit  plaifir/ Se  coller,  fie 
fe  deprendre  d'vn  obiet  venieJ  ?  le  fçais  bien  qu'elle  eft  libre, 
qu'eue  eft  inconftante  ,  &  qu'elle  peut  faire  ce  qui  luy  plaift-, 
mais  ie  fçais  auffi  qu'elle  eft  ferieufe,  qu'elle  eft  ferme,  &  que 
quand  elle  veut  voechofe  efficacement,  elle  ne  fe  porte  pas  aifé- 
ment  à  la  contraire. 

Ie  paflerois  bien  plus  outre,  Ci  ie  voulois  faire  voir,  qu'on 
peut  maintenir  en  bonne  Théologie,  que  les  péchez  véniels  fc 
pardonnent  quelquefois  plus  difficilement  que  les  mortels  j  foit 
que  ne  cognoiflant  pas  Ci  aifément  les  véniels  que  l'on  fait  les 
mortels ,  l'on  ne  peut  pas  en  fuite  les  detefter ,  parce  que  la  volon- 
té fuppofe  toufiours  la  cognoiflance  de  1  obiet ,  auquel  elle  fe 
porte  :  Soit  qu'on  ne  les  appréhende  pas  au  point  que  l'on  craint 
les  mortels,  d'où  vient  qu'on  ne  s'euertuc  pas  pour  les  detefter 
d'vne  pleine  volonté,  comme  l'on  fait  les  mortels,  en  fuite  de- 
quoy ils  ne  trouuent  point  de  pardon  :  Soit  que  les  péchez  véniels 
nefc  pardonnent  pas  indiuifîblemcnt  comme  les  mortels,  dont  vn 
ne  peut  eftre  effacé  que  tous  ne  le  foient ,  parce  qu'ils  font  tous 
oppofezàlagracefan&ifiante,  &  à  l'amitié  de  Dieu,  lefquellcs 
rerournans  ,  cfaafTent  vniuerfcîlement  tous  leurs  ennemis  j  Et 
pour  l'ordinaire,  vn,  ou  plufieurs  péchez  véniels  font  effacez,  fans 
que  les  autres  le  foienc  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas*  incompati- 
ble auec  la  grâce,  d'oû  vient  que  ce  n'eft  pas  elle  feule  qui  les  ban- 
nit de  l'ame,  mais  afin  qu'elle  en  vienne  à  bout,  elle  doit  eftre 
aydée  par  quelque  a&e  du  Pécheur  qui  leur  foit  oppofé;ôc  qui 
donne  à  la  grâce  la  force  de  les  effacer  qu'elle  n'a  pas  d'elle  mefme 
Soit  que  la  fuite  du  péché  mortel  eftât  plus  necefTaire  au  falut,que 
la  fuyte  du  véniel,  Dieu  donne  plus  infalliblement,  &  plus  fou- 
uent  des  grâces  vigoureufes  &  efficaces  pour  detefter  celuy  là, 
que  pour  ie  repentir  de  cetuy-cy.  Soit  enfin,  que  le  péché  véniel 
eftant  moins  oppofé  à  la  Sainteté  que  le  mortel ,  l'a&e  qui  eft 
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neceffaire  pour  le  châtier,  doit  eftre  plus  efpuré,  &  pltis  pârfaiï, 
que  celuy  qui  peutfuffire  pour  exterminer  lemortel.  Toutes lef- 
quellcspreuues  nousconuamquentde  la  griefueré  du  pèche  vé- 
niel, 8c  doment  nous  faire  appréhender  Ja  peine  qu'il  y  a  d'en 
auoirle  pardon. 

Mais  i'ay  me  mieux  refpondre  5.  à  ce  qu'on  m'oppofe  tou- 
chant l'eau  6c  le  pain  bemfts,  &  l'Oraifon  Dominicale.  A  fçauoir, 
qu'il  eft  vray  que  ces  chofes,  Ôc  plufieurs  autres  font  propres  a 
effacer  le  péché  véniel ,  mais  ce  n'eft  pas  en  la  manière  que  le 
vulgaire  s'imagine.  Les  deux  premiers  fe  nomment  Sacramentels 
dans  l'Ecole.  Sacramentalta }  parce  qu'ils  ont  de  la  reflemblance 
auec  les  Sacremens.  Car  ceuxey  ont  efté  inftituez  par  Noftre 
Seigneur,  &  ceux-là  par  l'Eglife.  Ceux  ey  agiflent  en  vertu  de 
l'inftitution  &  des  mérites  de  Noftre  Seigneur  jC eux  là  en  vertu 
de  l'inftitution  &  des  mérites  de  l'Eglife.  Geux-cy  lortitiènt  tou- 
fiours  leurs  effets,  quand  celuy  qui  les  reçoit  n'y  met  point  d'ob- 
ftacle  ;  &  bien  que  oeux-là  n'opèrent  pas  fi  infalliblement ,  c'eft 
rarement  neantmoins  qu'ils  font  fruftrez  de  leur  fin.  Ceux-cy 
produifent  leurs  effets  immédiatement  par  eux  mefmes }  l'eau  du 
Baptefme  par  exemple,  produit  la  Grâce  qui  efface  le  péché  ori- 
ginel, 5c  ain fi  des  autres.  Et  ceux  la  ne  produifent  les  leurs  que 
mediatement ,  car  l'Eau  benifte  n'efface  pas  d'elle  mefme  les  pé- 
chez véniels  -y  mais  quand  elle  eft  prifè  auec  foy ,  reuerence,  & 
femb  ables  difpofitions ,  elle  obtient  de  Dieu  en  confideration 
des  mérites  de  l'Eglife  fon  Efpoufe,  &du  detiein  que  l'Eglile  2 
eu  que  cette  Eau,  benifte  par  fes  prières ,  (eruift  entr'aurres  chofes 
a  effacer  les  péchez  véniels ,  vne  bonne  penfëe ,  &  vne  pieufe  af- 
fection ,  qui  eft  donnée,  quand,  &  comment  il  plaift  à  celuy  qui 
la  donne  j  à  laquelle  penfée  &  affedion  fi  l'on  conient,  &  fi  l'on 
produit  vn  acte  luflilàmmentoppofé  aux  péchez  véniels  que  l'on 
a  commis ,  les  péchez  véniels  font  enfin  pardonnez.  De  forte  que 
deux  claufcs  (ontabfolument  necefiaires,afin  que  l'Eau  benifte, 
&  les  autres  Sacramentels , effacent  le  péché  véniel.  L'vne,  qu'on 
les  prenne  en  formant  les  a&es  de  vertu  que  i'ay  dit.  L'autre,  que 
l'on  conlentcà  la  Grâce,  que  Dieu  donnera  en  certaines  occa- 
fions  que  fa  Prouidencc  iugera  plus  à  propos ,  &  qu'auec  cette 
Grâce  on  produile  vn  actededereftation  du  péché  véniel.  le  de- 
mande maintenant  à  ceux  qui  difent  qu'vne  goutte  d'Eau  benifte 
noyetous  les  péchez  véniels,  s'il*  y  apportent  ces  précautions  ÔC 
cette  fidélité  ?  S'ils  me  difent  qu'ouy,  j'en  loue  Dieu,  U  ie  tom- 
be 
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be  d'accord  que  les  péchez  véniels  leurs  (ont  pardonnez  •  mais  il 
n'eft  pas  fi  aifé  qu'ils  penfent  d'auoir  les  deux  conditions  que  i'ay 
expofées.  S'ils  m'aduoiient  que  non,  &  qu'ils  n'auoient  pas  en- 
core ouy  parler  ainfide  l'vfagedeces  remèdes  contre  le  péché  vé- 
niel ,  ie  les  prie  de  1  apprendre  par  cette  lecture  ,  &  d'en  faire  dé- 
formais leur  profit,  afin  que  les  péchez  véniels  dont  ils  font  char- 
gez ,  foient  tous  noyez  en  effet ,  &  que  leurs  ames  deuiennent 
toutes  pures  deuantDieu. 

QV,à  n  T  au  troifiefme  ,  qui  eft  le  Pater  nofter  j  il  eft  vray 
qu'il  a  vne  force  particulière  pour  effacer  les  péchez  véniels ,  & 
tous  les  Saints  Pères  l'enfeignent.  Mais  il  doiteftre  recité  auec 
repentance  de  cœur,  de  manière  qu'au  mefme  temps  que  la  bou- 
che pronôce  ces  paroles.  Dimittt  nobh ,  &  le  reftej  Pardonnez  nous 
"nos  offences ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  of- 
fencé:  Il  faut  que  le  cœur  forme  deux  a&es  ,  l'vn  de  douleur  d'a- 
uoir offencé  Dieu,  parce  que  comme  i'ay  dit,  aucun  péché  mef- 
me véniel ,  n'eft  pardonné ,  fans  quelque  forte  de  repentance  de 
l'auoir  commis.  L'autre ,  de  pardon  accordé  à  tous  nos  prochains 
potir  les  iniures  petites,  ou  grandes,  que  nous  auons  receues  d'eux, 
parce  que  le  pardon  quenoas  demandons  à  Dieu, eft  relatif*  ecluy 
que  nous  donnons  a  tous  ceux  qui  nous  ont  offencé.  Dimittt  no. 
bis  ,  ficut  é-  W  dtmittimua*  Pardonnez  nous  de  voftre  cofté ,  com- 
me nous  pardonnons  du  noftre.  Il  en  eft  de  mefme  de  la  confef- 
fion  Générale  des  péchez  qui  fedità  laMeffe,  &  que  l'on  appel- 
le communément,  le  Confiteor.  Car  elle  eft  encore  bien  propre 
pour  remettre  les  péchez  véniels ,  mais  auec  les  circonftances 
que  ie  viens  d'expoièr.  le  prie  donc  ceux  qui  fe  perfuadent ,  que 
tous  leurs  péchez  véniels  leurs  font  pardonnez  en  recitant  vne 
fois  le  Pattr  nofter ,  de  me  dire  franchement,  s'ils  le  récitent  auec 
vne  véritable  repentance  de  tous  les  péchez  véniels  qu'ils  ont 
commis ,  fie  en  pardonnant  de  bon  cœur  à  tous  ceux  qui  les  ont 
offencé S'ils  refpondent  qu'ouy  ^  i'ay  fuiet  d'en  remercier  Dieu) 
mais  en  faifant  reflexion  fur  eux  mcfmes ,  ils  confefferont  que  ce 
n'eft  pas  fans  peine  qu'ils  apportent  les  précautions  que  i'ay  dé- 
duites. Et  s'ils  medifent  que  non,  ie  les  prie  très  humblement 
de  s'en  corriger  à  l'aduenir,©:  de  nelaifler  pas  perdre  vn  fi  puif* 
fant  moyen ,  que  Noftre  Seigneur  leur  a  fourny  pour  le  pardon 
des  offences  vénielles ,  pourucu  qu'on  y  ioigne  les  conditions 
neceflaires.         v  v  _  * 
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CHAPITRE  QVATRIESME. 
De  la  manière  de  fe  deffaire  du  mal. 

ARTICLE  L 

- 

%>a  défaite  du  mal ,  ejl  vne  marque  de 

Tredejtination. 

• 

^j^y^0  Et  te  vérité  me  paroift  fous  les  ombres  de 
deux  belles  figures  de  l'ancien  Teftament  $ 
dont  la  première eft  des  Ifraclites,  aufquels 
eftans  prefts  d'entrer  dans  la  terre  que  Dieu 
leur  auoit  promife  depuis  tant  d'annces,Moy- 
fe  porta  cet  ordre  de  la  part  de  Dieu  j  Qujils 
ne  donnaient  point  de  quartieraux  habitans 
7  du  pays ,  mais  les  fiflfent  tous  pafler  par  le  fil 
de  l'efpée  j  Et  qu'ils  brifaflent  toutes  les  infcriptions,  &  toutes 
les  ftatucs  qu'ils  rencontreroient,  fans  laifler  aucun  veftige  à  la 

Î>ofteritc,  de  ce  peuple  mefchant  &  infidèle.  A  faute  dequoy  il 
eur  donnoit  parole  ,  que  ceux  qui  rcfteroient  en  vie,  leur  fe- 
roient  comme  des  doux  dans  les  yeux  ,&  des  lances  dans  les  co- 
ftez,  pour  les  importuner  fans  cefTe,  les  tourmenter,  &  leur  eau- 
fer  enfin  vn  dernier  mal  beur.  Ce  commandement  eft  rapporté  au 
Chap.  35- du  liure  des Nomb. &  la-fuiredes temps  i bien  monftré, 
que  Dieu  en  auoit  l'exécution  fort  à  cœur  5  car  l'Hiftoire  facrée 
eft  pleine  des  maux  qui  font  arriuez  aux  luifs  pour  l'auoir  négligé. 
La  (econde  eftdeSaiil,  lequel  ayant  eftéefleué  à  la  Royauté ,  re- 
ceutvn  pareil  ordre  de  la  part  de  Dieu,  par  la  bouche  du  Prophè- 
te Samuël  -,  Allez  tout  maintenant,  frappez  Amalec ,  &  renucr.» 
fez  tout  ce  qui  luy  appartient }  ne  luy  pardonnez  point ,  &  que  la 
conuoitife  de  fes  biens  ne  vous  fafle  efpargner  quoy  que  ce  foit, 
tuez  les  hommes  &  les  femmes,  ceux  qui  ont  défia  quelqu'aage , 
&ceux  qui  font  encore  pendus  à  la  mamelle  de  leurs  mères ,  les 
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Bœufs,  les  ottailes,  les  chameaux, les afnes,  tout.  Nunc  ergo^  va- 
de ,  ($?  percute  Amalec ,  &  demolire  vniuerfa  eius  \  non  parcai  ei  3  nec  con- 
cupïfcas  ex  rébus  ipfius  aliquid  •  fcd  interfice  à  viro  vfque  ad  mulierem  9 
paruum  atque  latlentem ,  bouem  &  ouem ,  camelum &ajînum.  i .  Rez.  i  j. 
A  quoy  ce  mal  heureux  Prince  ayant  manqué ,  par  ce  qu'il  don- 
na la  vie  au  Roy  des  Amalecites  Agag,  fie  jeferua  quelques  pie- 
ces  de beftail  des  plus  grafles,  pour  en  faire  vn  facrifice  à  Dieu, 
le  mefme  Prophète  luy  figmfia  cetrifte  Arreft  de  la  part  du  Roy 
des  Roy  s.  Proeoquod  abxecifli  fermonem  Bomini  ,abiecit  tt  Dominus 
nefisRex.  Parce  que  vousauez  mefprifé  les  paroles  de  Qieu,  par 
vniufte  retour,  Dieu  vous  a  mefprifc,  &  vous  ne  ferez  plus  Roy. 
Et  fur  ce  que  Saul  voulut  s'excufer  auprez  de  Samuel ,  fie  luy  faire 
quelques  inftances  j  Le  Prophète adioafta  ces  paroles  terribles, 
Aurefteceluyquiatoufiours  triomphé  dans  Ifracl  quand  lia  vou- 
lu, ne  vous  pardonnera  point,  fit  ne  fe  repentira  point  de  vous 
auoir  ietté  à  bas  de  voftre  throfne,  parce  qu'il  n'a  que  faire  de 
vous,  &  il  n'eft  pas  fuiet  au  repentir  comme  les  hommes.  Porro 
Triwnphdtor  m  lfra'èl^  non  par  ce  &  pœnitudtne  non  flecletut  ,neque 
enim  homo  efl vt  agat peenitentiam.  Ibid. 

Tirons  le  rideau  à  ces  figures ,  fie  efeartons  ces  ombres  pac 
roppoficion ,  fie  par  les  approches  de  la  vérité.  Nous  prétendons 
tôusau  Paradis  qui  eft  la  vraye  demeure  des  viuants ,  comme  la 
terre  l'eft  des  mourans.  Dieu  nous  l'a  promis  à  mefme  qu'il  nous 
a  donné  place  dans  le  monde ,  fie  qu'il  nous  a  efleuez  à  vne  fin 
furnaturelle,  nousrendans  capables  de  le  pofleder  par  fa  miferi- 
corde ,  auflî  bien  que  de  le  mériter  auec  le  fecours  de  fa  grâce ,  par 
la  bonté  de  nos  actions.  le  necraindray  pas  cl'aiouter,  que  nous 
fom  mes  tous  les  iours  à  la  veille  d'y  entrer  fi  nous  voulons,  puis 
querfious  ne  Tommes  qu'à  deux  doits  de  la  mort  qui  en  eft  le  paflTa- 
ge,  fie  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  la  rendre  bonne  par  la  bonté  de 
noftre  vie. Mais  pourarriuer  à  ce  pays  de  bon  heur,  nous  auons 
vn  puiflant  ennemy  à  combattre  &  à  vaincre,  fans  qu'il  nous  foie 
permis  d'entrer  en  aucun  traité  de  paix  auec  luy,  ny  de  le  rece- 
uoiràcompofirion.  C'eft  le  péché  auec  fes  alliez,  que  nous  de- 
uons  entreprendre  de  ruiner  dedans  nous  mefmes,  fans  qu'il  en 
refte  aucune  marque,  fi  faire  fe  peut  durant  noftre  vie  ,  fie  pr  inci- 
palement au  moment  que  nous  la  quitterons  ?  damant  que  c'eft 
vne  vérité  laquelle  ne  reçoit  point  decontradi&ion  parmy  les  fi- 
deles,  que  rien  de  foiiillé  n'entrera  dans  le  Royaume  des  Cieux; 
Nonintraht  m  eam  aiiouid  coinqmnatum ,  aut  abominamnem  facifm\ 
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aut  mendacium.  Açoc.  il.  Non  ,  dans  la  Ierufalem  Celefte ,  dit 
Saind  Iean ,  aucun  ne  mettra  le  pied  qui  foit  gafté.  ou  par  l'abo- 
mination du  péché  mortel ,  ou  par  le  menfonge  &  le  déguifement 
du  véniel.  Car  s'il  fetrouue  en  eftat  du  premier  à  la  mort,  il  fera 
exclus  pour  iamais  de  cette  belle  demeure  des  Sain&s  ;  &  s'il  eft 
eft  taché  du  fécond ,  il  en  fera  repoufle  iufqu'à  ce  qu'il  en  ait  ef- 
facé la coulpe  parvnàde  de  contrition,  &la  peine  par  les  flam- 
mes du  Purgatoire.  Ceux  là  feulement,  &  non  autres,  y  trouue- 
ront  place,  dont  l'innocence  ,&  la  Sain&eté  aura  fait  efcrire  les 
noms  dans  le  liure  de  Vie,  que  l'Agneau  tient  entre  fes  mains. 
2Jifiqui  Jcripti  funt  in  libro  vit*  Ayii.  ibid. 

Ce  s  t  donc  vn  faire  le  faut ,  que  nous  entreprenions  la  rui- 
ne totale  du  péché  dedans  nous  melmesj  Scque  n'ayans  pas  efté 
a(Tez  heureux  poumailtre  dans  la  luftice originelle,  parce  que 
la  defobeiflance  de  noftre  premier  Père  en  a  defpoûillé  toute  fa  . 
pofteritéj  ny  affez  fidèles  pour  conferuer  la  Sainteté  que  nous 
auions  receuë  par  le  mérites  de  Noftre  Seigneur  fur  les  fonds  du 
Baptefme,dautantque  nousauons  commis  beaucoup  de  crimes 
qui  l'ont  anéantie^  Nous  ayons  recours  à  la  penitence,&  aux  exer- 
cices qui  luy  (ont  propres ,  afin  de  ruyner  entièrement  l'empire 
du  péché ,  que  nous  auons  eftably  dedans  nos  ames ,  &  de  faire  en 
forte  que  rien  de  tout  ce  qui  peut  nous  efloigner  du  Ciel ,  ne  trô\j- 
ueplus  d'accezauprezdenous.  Si  nous  fommesfi  la'chesquede 
ne  nous  pas  preualoir  des  grâces  que  Dieu  nous  prefente  en  con- 
fideration  de  fon  fils ,  pour  vn  fi  noble  deflein ,  attendons  le  mef- 
me  Arrreft  que  Saul.  Abiecit  te  Dominus ,  ne  fis  Rex.  Vous  cftes  vn 
reprouué,  &  vous  ne  régnerez  point  dans  le  Ciel.  Vous  autez 
commencé  de  régner  par  la  grâce  du  Baptefme,  laquelle  vous 
auoit  fait  enfant  de  Dieu  ,  &  héritier  de  fes  Couronnes.  Si 
fit)  ,      hétndes ,  bétttdes  quidetn  De/.  Rom.  8.  Mais  vous  l'aucz  per- 
due par  le  péché  morrel ,  lequel  vous  n'auez  pas  deftruit ,  &  par- 
tant voftre  Royaume  ne  paflera  pas  plus  auant.  Ncquaquam  re- 
gnum tuum  vitra  confurget.  i.  Reg.  13  Que  fi  vous  eufiiez  efté  fidèle 
a  garder  les  commandernens  de  Dieu  j  ou  les  ayant  violez ,  à  en 
faire  pénitence ,  &  à  les  mieux  garder  iu(qu  a  voftre  mort ,  Dieu 
eutafFermy  voftre  Royaume  pour  vn  iamais  j  &  dés  maintenant 
vous  aurez  vne  marque  de  cet  affermiflemenr,  &  de  voftre  Pre- 
deftination  ,  fi  vous  eftes  dans  la  difpofiiion  que  ie  dis,  &  que 
Dieu  demande  de  vous ,  d'exterminer  toute  forte  de  péché,  & 
de  l'eftoignerde  voftre ame  pour  toufiours.  Stulte  egifî>  nec  eufto- 
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difii  mandata  homini  Dei  tut  ,  qu£  pracepit  tïbi  :  Quoi  fi  non  feàffesy 
tant  nunc  prapataflet  vominus  regmm  tuum  fuper  Jfratl  in  [empiter- 
mm.  ibid. 

Ce  n'eft  pas  allez  àvn  Chreftien  qui  eft  enfant  de  lumière, 
d'à  noir  reconncu  ces  deux  vcritez  au  trauers  des  ombres  6c  de 
l'obfcurité  ->  Qu\an  ne  peut  entrer  dans  le  Ciel  auec  le  péché,  6c 
Qu'on  y  eft  touïïours  receu  quand  on  en  eft  bien  nettoyé  t  II  faut 
les  voir  plus  à  découuert  à  la  faueur  de  quelques  paffages  de  l'Ef- 
criture  plus  exprés,  &  de  quelques  raifonnemens  tirez  des  Ma- 
ximes de  noftre  foy ,  &  de  la  raifon  naturelle ,  pour  eftre  pleine- 
ment  conuaincu  de  ce  que  i'ay  entrepris  de  montrer  dans  cét  Ar- 
ticle, que  la  défaite  du  mal  eft.vnc  marque  de  predeftination, 
&  vne  marque  d'autant  plus  afleurée ,  que  cette  défaite  eft  géné- 
rale, &  comprend  toutes  fortes  dépêchez.  Quant  auxparolles 
de  Dieu ,  celles  que  i'ay  défia  rapportées  de  Saint  Iean  au  chap.it. 
de  fes  reuelations ,  Que  rien  de  (btiillé  ne  peut  entrer  dans  la  le. 
rufalem  Celefte,  fontîTform  elles,  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'en  cher- 
cher d'autres  pour  eftablir  la  première  des  deux  proposions  que 
i'ayaduancéesj  Neantmoins  i'y  adioufte  celles  de  la  Vérité  mef- 
me ,  laquelle  ouurira  6c  fermera  le  Ciel  par  fes  Arrefts  à  la  fin  du 
monde.  Que  dît  elle  à  vn  ieune  homme  qui  la  conlulte  fur  les 
moyens  d'arriuer  à  la  vie  éternelle  ?  Si  vis  ad  vitam  ingredi,  ferua 
mandata.  Matth.i).  Gardez  les  commandemens ,  c'eft  à  dire  ne 
péchez  point ,  parce  que  tout  peehé  eft  contre  quelque  com- 
mandement i  autrement  vous  n'entrerez  point  dans  le  Paradis, 
âcaufe  que  cette  entrée  ne  fe  donne  qu'à  condition  d'eftre  fans 
péché.  Et  que  dit  Saint  Paul,  interprète  dms  paroles  de  fon  Mai- 
ftre?  Corinthiens ,  vous  ignorez  encore  que  lesmefehansne  pof- 
federont  point  le  Royaume  de  Dieu  l  Ne  vous  trompez  pas  en 
vn  fujet  de  telle  confequence }  le  vous  afleure ,  que  ny  les  vilains, 
ny  les  idolâtres ,  ny  les  larrons ,  ny  les  auares ,  ny  les  yurongnes, 
6cc.  ne  poflederont  iamaisce  Royaume  de  fainteté,  tant  qu'ils 
feront  entachez  de  leurs  crimes.  An  nefeitis  ,  quia  iniqui  reytum 
J>ei  non  pofsiàebunt  ?  Mite  erare  ,  ne  que  fornicanj ,  neque  idolis  fer- 
mentes  ,  &c.  neque  ebriofi  ,  neque  maledici ,  neque  raptores ,  regnum 
Dei  pofsidebunt.  \.  Cor.  6. 

Povr  la  féconde  vérité,  en  voicy  des  tefmoignages  bien  clairs. 
Le  Prophète  Royal  demande  à  Dieu  au  Pfalme  14.  Qui  eft  celuy 
qui  demeurera  dans  fon  Tabernacle ,  6c  fe  repofèralur  fa  fainte 
montagne  ?  EtDieu  luy  refpond,Que  ce  fera  celuy  qui  marche, 
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c'eft  à  dire  qui  pafle  le  cours  de  cettr  vie,  fans  la  foiiilleure  du 
péché.  Et  ayant  renouuellé  la  mefmc  demande  au  Pralm.13.  en 
ces  termes,  Quieft-cequi  montera  à  la  montagne  du  Seigntur, 
&  qui  fe  tiendra  ferme  dans  le  heu  de  Ta  fainteté  1  Dieu  dans  le 
mefme  fens  luy  repart,  Que  ce  fera  celuy  qui  aura  l'innocence 
dans  fes  mains ,  &  la  netteté  dans  Ton  cœur.  Domine  quis  habitabit 
m  Ttbernaculo  tuo ,  aut  quis  requiefeet  in  monte  fanth  tno  ?  Q»i  ingre- 
ditur  fine  macula,  PfaL  14.  Quisa/cendetad  montem  Domini ,  aut  quis 
ftabtt  in  loco  fantto  eius  ?  Innocent  manibus^  (g*  mundo  corde.  C'eft  ce 
que  Noftre  Seigneur  luy  mefme  aenfeigné  au  Sermon  de  la  mon- 
tagne ,  quand  il  a  canonifé  dés  cette  vie ,  tous  ceux  qui  auroient 
le  cœur  net ,  en  difant  qu'ils  ▼erroient  Dieu  très  apurement. 
Beati  mundo  cordt  ,  quoniam  ipfi  veumltidebunt .  Matth.  y. 

Les  raifonsque  1  en  apporte,  font.  Premièrement  la  volonté 
de  Dieu ,  lequel  eftant  Maiftre  abfolu  de  fes  biens ,  &  particuliè- 
rement du  plus  grand  de  tous,  qui  eft  la  Béatitude,  a  voulu  la 
donner  à  ceux  qui  fe  trouueroient  entièrement  nets  de  péché , 
&  non  à  d'autres.  Il  nous  confie  de  cette  volonté  par  les  témoi- 
gnages de  1  Efcriture  que  i'ay  rapportez  -,  Qui  ofera  luy  deman- 
der pourquoy  il  en  vie  de  la  forte  î'Neantmoins  pour  iufttfier  les 
décrets  de  Dieu  auprès  des  impies ,  le  dis  fecondement,  qu'il  a 
efté  à  propos  que  Dieu  tout  bon  &  tout  fage,fccomportaftain- 
fi,  parce  qu'il  y  doitauoir  de  la  proportion  entre  les  moyens  &  la 
fin  j&  elle  ne  peut  eftre,  qu'en  donnant  le  Ciel  à  ceux  là  feule- 
ment qui  auroient  renoncé  au  péché  ,  à  caufe  que  la  Béatitude 
confiftedans  la  veuë  claire  de  Dieu,  &  dans  l'amour  de  fes  rauif- 
fantes  beautez,  quilknt  des  a&es  faints&  fàn&ifians  leurs  fub- 
iets.  Déplus,  la  mefme  Béatitude  eft  la  dernière,  &  la  plus  par- 
faite vnion  qu'vne nature  intelligente  puiffe  auoirauec  Dieu  qui 
n 'eft  que  iufticeôc  que  fainteté/  Or  il  n'y  a  point  de  proportion 
entre  des  a&es  &  vn  eftre  tous  faints ,  &  vne  perfonne  fouillée  de 
pechc.  Dauantage  ,  la  pofTeffion  de  Dieu  par  l'eftat  de  la  der- 
nière félicité  ,  eft  la  plus  excellente  de  toutes  les  faueurs  donc 
vne  créature  raifonnable  foit  capable:  H  n'eut  donc  pas  efté  iu- 
fte,que  Dieu  en  eut  gratifié  ceux  qui  auroienc,  ou  fon  ennemy 
chés  eux ,  qui  eft  le  péché  mortel ,  ou  quelque  refte  d'ofFence  de 
fa  Majefté,  quoy  que  légère.  En  outre,  c'eft  l'ame  qui  voit  Dieu, 
&c  c'eft  par  cette  veuë  claire  &  immuable  qu'elle  eft  bien-heu- 
reufej  le  vous  demande  donc,  fi  le  cœur  reftoit  fouillé  de  quel- 
que tache  de  peché ,  comment  elle  pourroit  voiruettement  vu 
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obicc  fi  lumineux,  &  fi  efleué  par  deflus  laviuacité  naturelle  de 
fon  efprit  ?  L'oeil  du  corps  eftant  terny ,  ne  voit  les  couleurs  &  la 
lumière  qu'auec  obfcurité,  &  confufion  -,  6c  l'œil  de  l'ame  eftant 
couuert  du  péché ,  verroit  Dieu  clairement ,  8c  fans  nuage  ?  Cela 
ne  fe  peut.  l'en  dis  autant  de  la  volonté ,  laquelle  feroit  partagée 
entre  Dieu  &  la  créature ,  ôr  partant  ne  pourroit  aimer  Dieu  de 
l'amour  des  Bien  heureux ,  c'eft  à  dire  vniquement ,  &  par  deflus 
toutes  chofes  j  car  elle  feroit  pour  la  créature ,  entant  qu'elle  au- 
roit  encore  quelque  tadiedu  péché,  lequel  fe  commet  par  vue 
affection  déréglée  que  l'on  a  pour  le  bien  créé  :  Et  elle  deuroit 
rfeantmoins  n'eftre  que  pour  Dieu  ,  d'autant  que  c'eft  le  propre 
de  l'amour  béatifiant,  de  deftacher  totalement  les  volontez  du 
bien  créé,  podr  ne  leur  faire  paffionner  que  l'incréé.  Tellement 
qu'il  y  auroiede  grandes  abfurditez,  &  des  contradictions  mani- 
feftes,  fi  le  Paradis  fedonnoit  à  d'autres ,  qu'à  ceux  qui  ont  en- 
tièrement rompu  auec  le  péché  ,  &  qui  n'en  gardent  aucuns  re- 
ftes  quand  ils  y  font  receus.  Enfin ,  la  Béatitude  eft  vne  couronne 
&  vne  recompenfe ,  &  partant  elle  ne  fe  doit  pas  donner  aux  pé- 
cheurs, parce  que  le  péché  ne  mérite  que  des  chaftimens.  De 
vray,les  Anges  qui  fembloient  défia  eftre  arriuez  aux  Faux- bourgs 
de  la  Celefte  Ierufalem ,  parce  qu'ils  auoient  efté  créées  dans  Te 
Ciel,  tout  prés  de  l'Empirée ,  &  ils  n'auoient  plus  qu'vn  pas  à 
faire  par  vn  a&e  de  foubmiflîon  rendue  à  Dieu ,  pour  y  entrer, 
furent  exclus  honteufement  de  cette  ville ,  &  condamnez  à  des 
peines  éternelles,  fi  toit  que  la  fuperbe  leur  fit  prendre  alliance 
auec  le  péché. 

Les  aines  doneques  qui  ont  vn  foing  particulier  de  fe  tenir 
nettes  de  tout  péché  ,  qui  en  ayant  commis  autrefois  s'en  font 
lauées  auec  grande  peine ,  &  qui  prennent  garde  à  n'en  plus  com- 
mettre à  l'aduenir  ,  vérifiant  en  elles  mefmes  par  les  in'duftries 
que  ie  fuggereray  dans  les  articles  fuiuants,  ce  que  Dieu  menace 
par  ki  bouche  d'Ifaïe ,  d'exécuter  fur  la  capitale  des  pécheurs ,  Ba- 
bylone-,  doiuentfe  tenir  afleurées,  qu'elles  ont  enmainleietton, 
ou  le  caillou  blancdont  Noftre  Seigneur  parle  dans  les  Rcuela- 
tions  de  Saint  Ican  ,  lequel  porte  fuitrage  pour  la  manne  cachée 
de  la  Béatitude,  U  fe  trouue  marqué  du  nom  nouueau  de  Prede- 
ftinc ,  qui  eft  connu  par  les  tefmoignages  intérieurs  de  la  con- 
feience  de  celuy  là  (eu l,  qui  le  reçoit  de  la  main  de  l'Agneau.  Vin- 
centi  iabo  manna  abfconditum,  &  àabê  UU  calculum  tandidum ,  &  in 
calculo  nomen  nouum  feriptum,  quod  ntmo  fcitt  nifi  qui  nouit,  j4pec.\. 
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Mais  quelles  font  les  batailles  que  ces  âmes  doiuent  liurcr,  6c  les 
▼i&oires  quelles  doiuenc  remporter,  pour  jouir  de  cette  manne, 
6c  pour  auoir  ce  fuffrage ,  6c  ce  nom  de  Predeftiné  ?  Ce  font  cel- 
les que  ie  viens d'infinuer,  6c  que  Dieu  explique  parlfaïe.  Per- 
dit* Babylonis  nomen ,  (57*  reliquias ,  &  germen ,  &  proysnian.  Jfa.  14. 
I'extermineraylenomde  ladeteftable  Babylone,6c  i'aneantiray 
tous  Tes  reftes,  i'arracheray  fon germe,  6c  ie  ne  laifleray  rien  de 
toute  fa  poftenté  -,  dont  elles  viendront  à  bout  par  les  fix  bat- 
teries que  ie  m'en  tais  dreffer  contre  le  péché. 

ARTICLE  U 

Tremiere  défaite  du  péché  par  les  larmes 

de  rPenitence. 

LA  veuc  6c  les  larmes  n'ont  toutes  deux  qu'vn  mefme  canal, 
6c  vn  organe  commun,  qui  cft  l'œil.  N'eft-ce  point  que  l'Au- 
teur de  la  Nature  nous  a  voulu  faire  entendre  par  cette  myfte- 
rieufe  iondion ,  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  monde  où  nous  puiûions 
porter  nos  regards ,  qui  ne  foit  digne  aufli  de  nos  larmes  ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  nous  engage  dans  le  péché  :  Car  toutes 
les  créatures  fe  font  tellement  defmentics  de  leur  fin ,  depuis  que 
1  homme  s'eft  defbauché  de  la  Henné  par  la  defobeïflance  d'A- 
dam ,  qu'au  lieu  de  nous  efleuer  à  la  connoiflance  6c  à  l'amour  de 
Dieu,  elles  nous  portent  à  fa  haï  ne  par  le  mau nais  vfage  que  nous 
en  faifons,  6c  elles  nous  fournirent  des  tentations  ,  6c  tendent 
des  pièges  continuels  qui  trompent  nos  ames  follement,  6c  les 
font  tomber  mal  heureufement.  Creatwr*  d«  in  vdmtnfaft*  fimt, 
tsr  in  tentationem  antmabui  hominum  ,  &  in  mufcipulam  pedibus  tnfi- 
pitntinm.  Sap.  14.  De  manière  que  les  coeur*6c  les  confeiencts  fe 
trouuans  bleffees  par  les  yeux,  elles  rencontrent  dans  la  mefme 
fource ,  la  maladie  6c  la  guenfon ,  le  venin  6c  le  remède,  la  mort 
6c  la  vie  tout  enfemblc.  Ou  bien,  fic'eft  que  le  Créateur  nous 
a  voulu  faire  connoiftre  la  noblefle  6c  le  prix  des  larmes  ?  Parce 
que  fi  les  yeux  au  dire  de  Philoftrate,  font  les  hoftelleries  du  iour 
6c  de  la  beauté,  6c  félon  Pline  ie  fiege  6c  le  trtW  dç  l'ame  ,  Ht 
mtults  Anima  inhabitat.  Zib.  11.  Il  faut  bien  croire  que  la  liqueur 
cjui  a  vne  fource  li  illuftre ,  6c  vn  berceau  fi  précieux ,  a  ie  ne  fcay 
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quoy  d'éclatant  &  de  vif,  qui  montre  fon  prix  6c  fa  noblefle,  par 
fa  blancheur,  &  par  fa  pureté*. 

Mais  pour  mieux  iuger  de  leur  excellence  parles  effets } 
Nefaut-il  pasaduoiier  que  c'eft  le  remède  le  plus  puiflant ,  6c  le 
plus  fouuerain  qui  foit  dans  la  nature  6c  dans  la  grâce  i  Car  pour 
ce  qui  eft  de  la  première,  elles  ont  vne  admirable  vertu  contre 
toutes  les  maladies  de  la  vieil  n'y  en  a  point  qu'elles  ne  foulagenr, 
ou  ne gueriflenr }  Elles  font  aux  ames  affligées ,  ce  qu'eft  la  rofée 
aux  fleurs  6c  aux  plantes  j  les  plus  fenfibles  douleurs ,  les  triftefles 
les  plus  noires,  les  plus  grandes  oppreflions  des  cœurs  s'adoucif- 
fcnt,  fediflipent,  êc  s'éuaporentauec  elles.  Entre  les  plus  célè- 
bres 6c  ingénieux  Tyrans,  nous  ne  lifons  qu'vn  A&olin  <jui  aie 
défendu  les  pleurs  aux  affligez.  le  doute  fi  c'eftoic  par  cruauté, 
croyant  que  c'eftoitvn  fuppîice  plus  inhumain  de  tarir  leurs  lar- 
mes, que,dc  refpandre  leur  fang ,  6c  d'armer  contr'eux  les  dou- 
leurs ,  les  élemens ,  oc  les  beftes  Ou  par  crainte  a  u  il  auoit  d*e- 
ftre  fléchypar  l'empire  qu'elles  ont  fur  les  efprits  les  plus  farou- 
ches ,  &  les  plus  dénaturez }  Car  elles  font  vi&orieufcs  &  con- 
quérantes, elles  emportent  ce  qu'elles  attaquent,  elles  furmon^ 
tent  les  plus  redoutables ,  elles  perfuadent  les  plus  obftinez,  el- 
les amoliffent  les  plus  endurcis,  elles  defarment  les  paffions  les 
plus  furieufes,  elles  ouurent  les  prifons,  rompent  les  chaifnes, 
renuerfent  les  gibets,  brifent  les  roues,  efteignent  les  fournaifes, 
oc  les  incendies.  Les  larmes  mefme  que  les  parties  de  la  nature 
les  plus  infenfibles,  6c  les  moins  raifonnables,  refpandent,fonc 
precieufes  6c  puiflantes.  Car  les  pluyesquele  Ciel  verfe,fonc 
des  pleurs  qui  enrichirent  les  campagnes,  6c  font  viure  les  plan- 
tes 6c  les  animaux.  Les  rofées  6c  les  gouttes  faluraires  qui  tom- 
bent tous  les  matins ,  font  des  larmes  d'où  les  fleurs  fe  parent, 
lesmoifTonss'enricbiflent,6c  les  conques  enfantent  leurs  petits 
threfors.  Les  gommes  exquifes,  6c  les  chères  liqueurs  qui  fument 
fur  lesaurels ,  6c  qui  font  G  fouueraines  pour  guérir  les  playes  6C 
pourappaifer  la  diuinité,  font  des  pleurs  que  certains  arbres  ex- 
halent. Le  lys  mefme,  dont  N.  Seigneur  a  préféré  la  pompe  Se 
la  maiefteâ  tout  l'efclat  des  richefles,6c  de  la  magnificence  de 
Salomon  ;  Et  qui  fert  d'efeu  à  la  plus  augufte,  6c  à  la  plus  fainte 
de  toutes  les  maifons  Royales,  qui  eft  celle  de  la  France,  eft  en- 
gendré 6c  renaift  de  fes  larmes ,  fi  nous  en  croyons  à  l  Hiftonen 
de  la  nature.  Lilium  lacryma  fua  feritur.  Tlin>  lib,  3.  Tant  il  eft  vray 
que  la  nature  a  donné  vne  excellence  toute  particulière  aux 
larmes,  T  c 
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Qjtànt  à  la  Grâce,  comme  elle  eft  plus  riche  que  la  Na- 
ture ,  auiTi  leur  a  t'elle  encore  plus  donné  de  nobleflTe  &  de  pou- 
uoir.  Car  le  mérite  des  larmes  que  refpand  vne  ame  pénitente, 
eft  fi  grand ,  qu'il  s'efleue  iufqu'au  trône  de  Dieu ,  &  tire  de  fa 
Mifericorde  tout  ce  que  les  pécheurs  en  peuuent  prétendre,  à 
fçauoir  le  pardon  de  toutes  leurs  offences ,  &  l'amitié  de  Dieu 
par  vne  parfaite  reconciliation  auec  luy.  S.  Grégoire  de  Nyfle, 
U  S.Ierofme  difent,que  les  larmes  de  contrition,  font  vn  fang 
pur  &  lumineux ,  qui  découle  de  l'ame  touchée  de  fon  péché ,  8c 
que  le  cœur  fait  diftiller  par  les  yeux,  afin  d'appaifer  Dieu  par 
vne  vangeance  innocente  ->  Elles  fortent  d'vne  ame  bleiïee  & 
d'vn  coeur  touché  de  douleur  d'auoir  offencé  vne  bonté  infinie, 
comme  le  fang  de  nos  corps  prend  fon  cours  par  les'blefleures 
qu'on  luy  fait.  Saint  Hilaireaime  mieux  dire,  qu'elles  font  vne 
fueur  de  l'ame ,  parce  que  comme  la  peine  &  le  trauail  du  corps, 
en  exprime  la  fueur,  de  mefme  la  douleur  &  l'affliction  de  l'ef- 
prit  en  tire  des  larmes.  D'autres  les  ontappellées,  les  entrailles  du 
coeur  &  du  cerueau  cfpanchées  par  les  yeux.  Et  Saint  Bernard  les 
a  nommées,  le  vin  qui  refiouït  les  Anges,  &  les  délices  de  Dieu, 
qui  a  du  plaifir  auec  toute  fa  Cour ,  quand  il  en  voit  fortir  vne 
feule  par  les  yeux  d'vn  pécheur  vrayement  repentant  de  fes  fau- 
tes-,  comme  Noftre  Seigneur  a  tefmoîgné  par  ces  belles  parolles 
qu'il  a  répétées  par  deux  fois  en  moins  de  dix  lignes  i  Gaudium 
trit  in  cœlo ,  gaudium  erit  coram  Ançtlu  T)ei ,  fuper  vno  feccatote  pae- 
nitentiam  agente.  Luc.  ij.  De  là  vient  que  les  Anges  ne  peuuent 
fouffrir  qu'elles  tombent  à  terre,  de  peur  qu'elles  ne  fe  lèchent, 
&  qu'en  perdans  la  veuc ,  ils  n'en  perdent  auflî  leur  joye  j  mais  en 
meCme  temps  qu'elles  tombent  des  yeux,  5c  des  ames  pénitentes, 
ils  les  reçoi  iien  t  dans  les  phioies  d'or ,  dont  Saint  le  an  a  parlé  dans 
fon  Apocalypfe,  &  ils  les  prefentent  à  Dieu  ;  qui  veut  aufli  les 
auoir  toufiours  deuant  fon  throne,  comme  le  Prophète  Royal 
nous  affeure ,  afin  d'en  receuoirfans  cefle  le  contentement,  dont 
fon  fils  nous  a  parlé.  Habcntcs  phialas  aureas ,  plenas  odotamento- 
rum.  Apoc*  5.  Pôfuifti  Ucrymas  meas  in  confpectutuo.  Pfal  55. 

Ie  fçay  bien  que  laueugîemenr  de  la  plufpart  des  hommes 
eft  fi  grand ,  qu'Us  fuyent  les  larmes  de  la  Pénitence ,  dont  la  pen- 
fée  leur  eft  importune,  la  louange  en  horreur,  bc  1  idée  blefle 
leur  imagination.  Car  ils  dépeignent  cette  vertu  auec  des  cou- 
leurs fi  fombres,  qu'elle  fait  frayeur  j  Ils  luy  donnent  des  jouCs 
pafles  &  mourantes, des  yeux  demy  efteints,  desjoufcs  cauces 
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de  larmes ,  vn  vifage  affreux ,  vn  front  auftcre ,  vn  port  farouche, 
&  de  peur  qu'on  ne  voye  la  maigreur  &  les  meurtrifleures  de  fon 
corps ,  ils  la  veftent  de  facs  &  de  cendres ,  &  ils  la  confinent  dans 
les  ténèbres,  fiedans  l'obfcurité  d  vne  folitude.  Si  eft  ce  qu'elle 
n'a  rien  de  ces  difgraces ,  ny  de  ces  terreurs  ;  car  elle  eft  toufiours 
contente,  elle  porte  le  ris  furies  leures,&  le  calme  dans  la  con- 
feience  s  les  Anges  )uy  font  vn  corps  de  garde ,  &  toutes  les  vertus 
luy  tiennent  compagnie.  Les  ténèbres  ne  luy  dreffent  vn  Palais 
que  pour  la  rendre  plusfemblable  à  Dieu  qui  y  fait  fa  demeure, 
te  qui  prend  plaifirde  s'y  cacher  aux  yeux  des  mortels.  Pofitit te- 
ndras latibuUm  fuum.  Pfaî.  17.  Enfin  la  pénitence  dont  ie  parle, 
n'eft  pas  vn  brifement  de  membres  pat  des  aufteritez  cruelles, 
mais  vne  contrition  de  coeur  par  vn  vray  repentir  de  fon  offence 
en  veuc  de  Dieu  â  qui  le  pechc  déplaift.  Les  larmes  que  ie  loue, 
ne  font  pas  tant  celles  des  yeux  qui  ne  font  pas  toufiours  en  no- 
ftre  difpofition,  ôcqui  ne  trompent  que  trop  fouuentj  que  cel- 
les de  la  volonté,  &  du  eccur,  qui  ne  confiftent  qu'au  regret  d'à*' 
uoir  dépieu  à  Dieu,  &  que  nous  pouuons  toufiours  refpandre, 

f>arce  que  nous  en  auons  toufiours  la  Grâce.  Et  ie  dis  de  toutes 
es  deux ,  qu'vne  des  plus  fortes  batteries  que  nous  puiflïons ,  & 
que  nous  deuions  dreffer  contre  le  péché ,  pour  le  défaire ,  &  le 
ruiner  entièrement,  c'eftde  produire  fouuent  des  actes  de  véri- 
table repentance  de  nos  péchez ,  &  tant  que  faire  fe  pourra  ,  de 
véritable  contrition.  S'il  ne  fe  peut  à  chaque  moment,  que  ce 
foit  i  chaque  heure  j  &  fî  cela"  paroift  encore  trop  difficile ,  que 
ce  foit  du  moins  aux  deuxextremitez,  &  au  milieu  du  iour.  Le 
matin  après  eftre  leué.  Le  fôir  auant  que  prendre  fon  repos }  & 
fur  le  midy  deuant,  ou  après  le  repas,  félon  que  les  compagnies, 
&  les  affaires  en  permettront  la  commodité. 

Mais  il  faut  prendre  garde  à  ces  circonftances.  La  première, 
Que  cette  larme  du  cœur,  &  ce  repentir  de  la  volonté,  forte  de 
l'amour  que  l'on  porte  à  la  bonté  de  Dieu  ,  &  non  feulement  de 
la  crainte  qu'on  a  de  fa  iuftice;  d'autant  que  c'eft  à  la  douleur 
fondée  en  charité,  que  l'on  appelle  Contrition  parfaite,que  Dieu 
a  promis  le  pardon  du  péché  mortel  fans  le  fecours  des  Sacre- 
mens  ;  &  non  au  regret  qui  vient  de  crainte,  ou  dequelqu'autre 
motif  moins  parfait,  que  n'eft  celuy  de  la  charité,  U  que  l'on 
nomme  Artrition ,  lequel  neantmoins  peut  fuffire  dans  les  iuftes 
pour  effacer  les  péchez  véniels  fans  les  Sacremens ,  pourueu 
qu'il  leur  foit  oppofé»  La  féconde,  Que  cette  mefme  larme, 
»  Tt  ij 
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U  ce  repetttir,  foie  vhiuerfel:  ic  veuxdire,  qu'il  s'eftende  vniuer  fel- 
lement  fur  tout  ce  qui  peut  cftre  en  nous  de  déplaifant  à  Dieu. 
Parce  qu'encore  que  toute  Contrition  parfaite  loit  toufiours  op- 
pofée  à  tous  les  péchez  mortels,  &  qu'ainfi  elle  n'en  banniAe 
iamais  vn  de  l'ame,  qu'elle  ne  les  chaffe  tous,  à  caufe  que  la  cha- 
rité qui  luy  fert  de  fondement,  eft  incompatible  auec  tout  ce  qui 
nous  rend  ennemis  de  Dieu:  cependant  elle  n'eft  pas  toufiours 
oppofée  A  tous  les  véniels ,  parce  que  ces  péchez  ne  font  pas  in- 
compatibles auec  la  charité»  &  auec  l'amitié  de  Dieu,  &  vn  pé- 
ché véniel  peut  eftre effacé  fans  l'autre.  D'où  vient  que  pour  fai- 
re que noftre  Contrition  deftruife  tous  nos  péchez ,  tant  mortels 
que  véniels ,  il  faut  qu'elle  parte  d'vn  motif  de  parfaite  charité, 
qui  foit  vniuerfellement  oppofé  à  toute  forte  de  péché  grief  & 
Jeger  :  comme  eft  celuy-  cy,  de  detefter  tout  ce  qui  déplaift  à 
Dieu  dedans  nous ,  &  tout  ce  qui  l'a  offencé  en  quelque  manière 
que  ce  foit,  parce  qu'il  luy  déplaift,  &  qu'il  laoffenfé.  La  troi- 
lîéme,  Que  cette  douleur  générale  de  parfaire  Contrition,  foie 
accompagnée  d'vnc  refolution  ferme  de  ne  plus  retomber  dans 
aucun  de  ces  péchez ,  auec  la  Grâce  de  Dieu.  D'autant  que  c'eft 
vn  abus  de  croire ,  que  la  Pénitence. ne  regarde  que  le  pafTé  pour 
le  detefter ,  ou  que  l'aduenir  pour  ne  plus  offencer.  Cette  vertu 
a  deux  vifages,  comme  le  fameux  Ianusdes  Anciens:  Par  l'vn, 
elle  s'eftend  fur  le  paflé  pour  le  haïr:  &  par  l'autre,  fur  l'adue- 
nir pour  mener  vne  meilleure  vie:  &  auec  ces  deux  vifages,  elle 
change  l'ame  du  pécheur  en  temple  de  paix,  où  Dieu  entre  & 
règne  fans  contradiction.  L'expérience  eft  vneaflez  bonne  preu* 
ue  de  cette  vérité,  parce  que  fi  on  a  regret  de  s'eftre  engagé  en 
quelque  rnauuais  pas,  en  mefme  temps  on  fe  refout  de  n'y  plus 
retomber  :  Et  nous  ne  pardonnons  iamais  à  ceîuy  qui  nous  a  of- 
fenfez,  quelque  douleur  qu'il  fafle  paroiftre  de  s'eftre  oublié  de 
fon  deuoir,  li  nous  ne  fommes  perfuadez,  qu'il  eft  refolu  de  ne 
s'expofer  plus  à  la  mefme  faute. 

Les  raifons  que  i'ay  de  vous  demander  ce  fréquent  exercice 
des  a&es  de  la  Pénitence  intérieure,  fondée  en  parfaite  charité, 
font  celles  qui  fuiuent..  I.  Son  excellence,  de  laquelle  vous  de- 
vez défia  cftre  conuaincu  par  ce  que  t'aydit:  ncantmoins  afin  de 
la  porter  encore  plus  haut,  &  de  vous  ofter  la  honte  que  vous 
auezde  paffer  pour  Pénitent,  ievousdiray  que  l'originede cette 
vertu  n'eft  pas  de  la  terre ,  &  que  ceux-là  fe  trompent  qui  croyene 
gue  le  premier  hemme  l'a  pratiquée  le  premier  :  d'autant  que 
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c'eft  Dieu  dans  la  penféedeTertulIien  au  liure  qu'il  a  compofe 
de  cette  vertu,  quia  efté  le  premier  de  tous  les  Penitens.  Cette 
conception  c  ft  hardie  ,  mais  ce  Père  la  maintient  en  adiouftanr, 
que  Dieu  a  efté  tellement  touche  des  attraits  de  la  Pénitence, 
quequoy  qu'il  foit  impeccable,  &  glorieux  par  luy  mefme,  il  a 
voulu  neantmoins  la  faire  efeiarer  iufque  fur  le  throfne  de  fa  gloi- 
re: 11  Ta  confacrée  en  foy  mefme,  dit-il ,  quand  après  auoir  porté 
l'Arreftfunefte  de  banniflTement  du  Paradis  terreftre ,  contre  le 
premier  homme  ,  &  de  condamnation  éternelle  pour  luy ,  &  pour 
tous  fes  defeendansj  il  reuint  auffi  toftà  foy ,  fe  laiflà  fléchir  par 
la  pitié,  &  par  lamifericorde,  en  donnant  à  l'homme  des  efpe- 
rances  de  fon  falut,  &  l'incitant  à  la  deteftation  de  Ton  péché. 
Cumrur/hs  dd  Mifericordiam fuam  maturuiffet^  in  ftipfoptmitentiam  de- 
dicauit.  Quoy  qu'il  en  foit  du  Pere  Eternel,  il  eft  afleuré  que  la 
Pénitence  parut  dés-lors*  fi  douce  au  Verbe  Diuin  ,  que  comme 
s'il  euft  manqué  quelque  chofe  à  (a  félicité  parfaite,  &  acheuce, 
il  fe  reiolut de  quitter  fon  throfne,  &  de  fe  dépouiller  de  fa  pour- 
pre ,  pour  venir  chercher  cette  vertu  iufques  dans  les  ténèbres  de 
noftre  nature  ,  les  foibleffes  de  noftre  chair,  &les  ombres  du  pé- 
ché mefme.  Car  il  voulut  l'auoir  pour  compagne  in  réparable  du- 
rant toute  fa  vie }  ce  fut  par  elle  qu'il  commença  fado&rine,  & 
ouurit  fes  prédications ,  il  en  propofa  l'exemplaire  ,  &  le  mi- 
racle fur  foy  mefme ,  &  pour  faire  cognoiûre  l'excellence  des  lar- 
mes quellerefpand,  il  les  canonifa  de  fa  bouche ,  en  leur  donnant 
vne  béatitude  particulière.  Beatiqui  lugept.  Mattb.  5.  Il  les  fanaifia 
de  fes  yeux ,  en  pleurant  luy  mefme  très  fouuent }  il  leur  promic 
des  confolations  très- abondantes.  Quomamipfi  confolabuntur.  ibid. 
Et  il  voulut  que  fes  larmes  fu  fient  la  ioye  de  tout  le  monde.  La. 
crynu  ChrijH ,  zàudia  mundi.  Auyift.  ferm.  104.  de  tempore.'De  vray  * 
c'eft  dans  les  larmes  que  les  yeux  de  Iefus  ont  verfé ,  c'eft  dans  ces 
adorables  gouttes  du  plus  pur  Sang  de  fa  très-  belle  Ame ,  qu'il  a 
refpanduës  pour  faire  pénitence  de  nos  crimes,  que  nous  trou- 
uons  noftre  félicité,  que  nos  amertumes  font  noiées,  que  les  feux 
de  la  Iuftice  diuine  fontefteints,  que  nos  cœurs  font  allumés,  & 
que  nos  ames  font  blanchies.  Etcommeces  Diuines  larmes  font 
lefuietdenospluspuresioyes,de  mefme  les  noftres  refiouiflent 
tous  les efprits Bien-heureux,  &  apportent  du  plaifir  i  laTrini- 
té  mefme. Apres  cela  douterons  nous,  qucl'exercicc  dontie  parle, 
n'ait  quelque  chofe  d'excellent ,  &  de  noble? 

On  en  peut  encore  iuger  par  la  victoire  fignalée  qu'il  gagne 
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à  Dieu  ,  &  la  pofTefïion  très  honorable  qu'il  luy  acquiert.  Oat 
vne  vi&oire  eft  dauiant  plus  glorieufe,  que  les  périls  ont  efté 
grands,  le  fuiet prctieux,  les  ennemis  plus puiflTans ,  &  le  choc 
plus  furieux:  Or  toutes  ces  conditions  fe  rencontrent  dans  les 
palmes  que  la  Pénitence  remporte.  Parce  que  de  tous  les  ouura- 
ges  que  Dieu  fait,  &  de  tous  les  deffeins  qu'il  entreprend,  il  n'y  en 
aqu'vn  feulque  le  Démon  combatte,  &  à  qui  l'Enfer  s'oppole 
de  toutes  fes  forces ,  à  fçauoir  la  conuerfion  d'vne  ame.  Que 
Dieu  faffe  rouler  les  Cieux  ,  diftillerles  pluyes,  trembler  la  ter- 
re i  qu'il  commande  a  l'air  de  s'efpailfir  en  nuées ,  de  s'allumer 
en  foudres,  de  s'eflancer  en  efcîairs,  de  tomber  en  grefle}qucle 
Soleil  forme  l'or, les  perles, les  diamans  dans  les  entrailles  de  la 
cerre,  danslesabyfmesde  la  Mer,  ôedans  le  ventre  des  rochers 
les  plus  fterilesi  cétennemyde  Dieu,  &  des  hommes,  ne  s'en 
met  point  en  peine,  nyenallarme.  Que  Dieu  fafledes  prodiges 
&  des  ouurages  qui  partent  les  forces  de  la  nature  ,  Qu'il  fa(Te 
pleuuoir  la  manne ,  &  les  cailles  j  Qu'il  rende  le  eœur  des  rochers 
liquide,  &  potable  j  Qu'vne  baguette  renuerfe  tous  lcselemens, 
que  les  eaux  fe  changent  en  fang ,  qu'vn  peu  de  terre  &  de  fàliue 
donne  la  lumière  aux  aueugles,  &  qu'vne  parole  tire  les  mem- 
bres pourris  du  Sépulcre:  En  vn  mot,  que  tous  les  prodiges  ef- 
clattent ,  le  Diable  les  verra  fans  enuie  Se  fans  refiftance.  Mais  que 
Dieu  vueilleconuertir  vne  feule  ame,  Scia  tirer  des  ténèbres  du 
péché  dans  la  lumière  admirable  de  fa  grâce,  comme  parle  faincl; 
Pierre.  De  tenebris ,  in  admirable  lummfuum  i.  Petr.  »,  Qeft  alors 
qu'il  fe  tourmente,  qu'il  met  fur  pied  toutes  fes  armées ,  qu'il  fe 
fait  chefdeparty  .qu'il  fe  déclare  contre  Dieu,  &  qu'il  luy  liure 
la  plus  cruelle  guerre  qu'il  peut.  En  quoy  il  ne  fe  contente  pas  de 
la  force  ouuerte  :  car  il  pratique  des  intelligences  fecretes  au  de- 
dans de  l'homme ,  des  conjurations  noires,  &  des  trahifonsdenos 
propres  domeftiques  ,  afin  de  l'emporter  a  quelque  prix  que  ce 
loir.  Noflre  chair  fe  range  de  fon  cofté,  nos  mauuais  habitudes 
nous  traifnent  à  luy ,  &noftre  propre  liberté  fe  laifTe  gagner,  lia 
au  dehors  le  monde  entier , entouré  de  toutes  fes  vanitez,  &  plein 
des  fes  faufTes  Maximes,  auec  vn  million  d'obiets  flatcurs,  &  d'oc- 
cafions  furprenantes,  par  lesquelles  il  nous  attaque.  Enfin,  que 
ne  fait ,  te  que  n'inuenre  il  pas  pour  rauir  à  Dieu  la  poJÛTeflîon  qu'il 
eftime  plus  que  tout  l'Vniuers ,  &  que  la  vie  mefme  de  fon  propre 
Fils  ?  le  veux  dire ,  vne  ame  feule  racheptée  du  fang  d'vn  Dieu  ? 
Mais  qui  a  lepouuoir  de  renuerfer  toute  la  puiflance  de  ceTy: 
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ran  ,  &  de  venir  à  bout  de  tous  fes  efforts  ?  le  dis ,  que  c'eft:  vn  foû- 
pir  d'vne  ame  repentante ,  vne  larme  d'vn  cœur  contrit,  vnfeul 
acte  intérieur  de  vraye  Pénitence.  Et  vous  ne  croirez  pas,  que 
l'exercice  de  cette  vertu  foit  fort  excédent  ' Et  fi  vous  le  iugez 
tel ,  vous  aure*  fi  peu  de  generofité  ,  que  de  ne  le  pas  entre- 
prendre, &  pratiquer  fouuent/ 

S  i  vous  eftes  homme  d'interefl: ,  &  que  l'vtilité  vous  picque 
plus  viuement  que  l'honneur ,  Sçachez  fecondement ,  qu'il  n'eft  " 
rien  de  plus  vtile  que  cet  exercice.  Car  en  premier  lieu,  touta&c 
de  parfaite  contrition  a  la  vertu  d'effacer  toutes  les  coulpes  mor- 
telles, à  mefme  qu'il  efl formé  par  la  volonté  (le  ne  difpute  pas,s'il 
a  cette  force  de  ion  propre  tonds  &  par  fa  nature,  comme  vne 
forme  fan&ifiante,  ou  s'il  l'emprunte  ae  la  promefleque  Dieua 
faite  de  receuoir  â  pardon,  &  de  donner  la  grâce  fan&ifiante  à 
tous  ceux  qui  produiront  cet  a  die ,  dautant  que  cela  ne  fait  rien  à 
mon  propos.)  Et  fi  vous  le  formez  par  vn  motif  gênerai  qui  foie 
oppofé  a  toutes  fortes  de  péchez,  quels  qu'ils  foient,  il  effacera 
auflî  toutes  les  coulpes  vénielles.  Il  n'eft  point  de  Théologien  qui 
ne  foit  d'accord  de  cette  veriré  ,  &  tous  les  fidèles  en  doiuent 
cftreaffeurez  parlareuelationdeDieu,  qui  efl: couchée  en  plu- 
fieurs  endroits  de  l'Efcriture  Sain&e ,  &  particulièrement  au 
Chapitre  18.  du  Prophète  Ezeofciel ,  en  ces  termes ,  Si  tmpius  ege- 
tit  Pœnitenùamab  omnibus  feccatis  fuis  qux  operdtus  efl ,  &c.  Omnium 
iniquitâtum  eius  quai  operatus  efl  ,  non  recordabor  ,  &c.  Si  l'impie , 
c'eft  à  dire ,  fi  le  Pécheur  ,  fait  Pénitence  de  tous  les  péchez  qu'il 
a  commis  (  Or  l'acte  de  contrition  dont  ie  parle,  eft  tel  )  ie  ne  me 
fouuiendray  plus  de  tous  les  péchez  qu'il  a  commis,  &  le  refte. 
Ne  voila  pas  vn  grand  bien,  d'auoir  vn  pardon  gênerai  de  tous 
fes  péchez  mortels ,  &  véniels?  En  fécond  lieu ,  comme  le  péché 
mortel  auoit  chafTé  la  grâce  de  l'ame ,  cfteint  la  Charité ,  &  tou- 
tes les  vertus  furnaturelles,  banny  le  Saind  Efprit  auec  tous  fes 
fruits ,  amorty  le  mérite  de  toutes  les  bonnes  œuures  de  la  vie  paf- 
fée ,  &  fait  tous  les  autres  rauages  dans  vne  ame ,  dont  i'ay  parle 
au  Chapitre  précèdent  j  De  mefme  l'ade  de  Contrition  parfaite, 
rappelle  toute  la  grâce  précédente  qui  auoit  efté  perdue* ,  rallume 
la  Charité, &  toutes  les  habitudes  furnaturelles ,  fait  reuenir  le 
Sainâ  Efprit  auec  fes  dons,  &  fes  fruits,  redonne  la  vie  aux  mé- 
rites de  la  vie  pafTée,  regagne  la  protedion  particulière  de  Dieu, 
auec  le  fecours  des  grâces  actuelles,  &  reftablït  l'homme  dans 
tous  les  droits  que  le  péché  luy  auoit  oftez.  Ne  font  ce  pas  de 
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grands  aduantaees  ?  En  troifiefme  lieu  ,  tout  a&e  de  parfaite 
Contrition  fatisfait  toujours  pour  la  peine  temporelle  deuë  en 
l'autre  monde  aux  péchés  pardonné*  en  ceftuy-cy ,  ou  en  partie 
feulement, s'il n'cftpasJbrt véhément,  &que  les  péchez  foicnc 
forts  griefs ,  &en  grand  nombre  -,  ou  totalement,  û  cét  acte  eft 
héroïque,  &  fort  excellent  dans  fa  véhémence ,  appelle  par  les 
fçauans,  intenfion5dansfa  durée,  &  dans  les  autres  circonftanccs 
qui  en  peuuent  augmenter  la  perfection.  Car  il  confie  par  le  ra* 
port  de  plufieurs  Hiftoriens  dignes  de  foy ,  qu'il  y  a  eu  des  perfon- 
nes  qui  ont  entièrement  fatisfait  à  la  Iuftice  de  Dieu  par  leur 
Contrition,  &  que  venans  à  mourir  en  cet  eftac-,  elles  font  allées 
droit  en  Paradis  fans  pafTer  feulement  par  le  feu  de  Purgatoire* 
vne  feule  larme  de  leurs  cœurs  ayant  efteint  toutes  fes  flammes, 
&  changé  tous  fes  fupplices.  L'exemple  du  Pécheur  qui  fe  pre- 
fenta  a  Pierre  Corboël  Archeuefque  de  Sens  ,  eft  fort  illuftre. 
Ayant  confefle  vn  grand  nombre  de  péchez  énormes,  ce  Pré- 
lat lu  y  cm  oignit  d'abord  vne  pénitence  de  feptans ,  &  puis  ayant 
recogneu  la  grande  douleur  qu'il  auoitdefesoffences,illachan* 
geaen  vne  de  trois  iours,  &  derechef  en  vn  Pater  &  vn  s4uey  & 
caufe  que  Dieu  luy  fit  voir  que  la  contrition  de  ce  Pécheur  eftoit 
telle,  qu'il n'auoit  pas  befoinde  grandes  pénitences  pour  fatis- 
faire  à  la  peine  de  fes  péchés.  En  effet,  ce  pauure  homme  fetroo> 
ua  fi  touché  de  regret, qu'il  en  mourut  aux  pieds  de  fon  Confef- 
feur,  lequel  tefmoigna  atout  le  peuple  que  la  véhémence  de  fa 
contrition  l'auoit  fait  mourir  ,  &  qu'il  eftoit  fauué  fansauoir  de- 
meuré vn  feul  moment  en  Purgatoire.  Quelles  veilitez  plus  gran- 
des voulez-vous,  afin  d'entreprendre  l'exercice  fréquent  de  la  Pe- 
tence  intérieure  ?  Iedis  fréquent,  afin  que  la  multitude  des  actes 

3uevous  produirés  ,recompcnfe  laferueur  deceluy  que  ie  viens 
'expofer ,  &  qu'ainfi  vous  vous  rendiez  quitte  dez  ce  monde ,  de 
toutes  les  peines  aue  vos  péchez  méritent  en  l'autre ,  &  que  vous 
alliez  droit  au  Ciel,  quand  il  plaira  à  Dieu  de  vous  retirer  de  cet- 
te vie.  En  quatriefme  lieu ,  les  actes  de  Contrition  font  de  forts 
preferuatifs  contre  toutes  les  tentatiôs,&  les  occafions  d'offencer 
Dieu  :  parce  qu'on  ne  s'engage  pas  aifement  ace  qu'on  a  couftu« 
me  de  detefter.  Le  Diable  deuient  honteux  defe  voir  abatu  par 
autant  de  cés  actes  que  l'on  pratique.  Et  puis,  Dieu  U  les  Anges 
quife  plaifent  a  la  Pénitence,  protègent,  &  fecourent  puiflanu 
ment  ceuxcjui  en  produisent  les  œuuresles  plus  parfaites ,  qui 
font  les  intérieures. 
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Mais  que  l'honneur  &  le  profit  ne  fe  rencontrent  pas  dans 
cet  exercice,  ie  disTroifiefmement  ,que  la  neceflitéy  eft  com- 
me abfoluë,  au  moins  pourauoir  des  afleurances  plus  infaliibles 
defonlàlut  >ôc  de  fa  predeftination.  Car  il  n'eft  quafi  perfonne 
qui  n'ait  perdu  l'innocence  du  Baptefme  par  quelque  péché  mor- 
te. Et  fi  Je  penfe  n'en  auoir  commis  qu'vn  certain  nombre ,  peut 
eftre  que  ie  me  trompe  ,  8c  que  t'en  ay  commis  plus  que  ie  ne 
co  gnois .  DtliBa  quis  intelltpt  }  Ah  occulta  meis  munda  me,  Domine; 
érabaliems parce feruotno.pfal  18.  Ce  font  les  paroles  d'vn  hom- 
me fort  efclairc  ,  lequel  neantmoins  protcftc,  qu'il  n'eft  point 
d'homme  mortel  qui  fçache  ,8c  qui  puifle  dire  aux  vray  tous  les 
péchez  qu'il  a  commis.  Ah ,  Seigneur  »  s'efcrie  ce  grand  Prophè- 
te qui  ne  fe  fent oit  coupable  que  d'vn  adultère ,  5c  d'vn  homicide  j 
Nettoyez  moy  de  toutes  les  ofFenees  qui  font  cachées  à  mes  yeux, 
£c  ne  le  font  pas  aux  voftres  ;  pardonnez  moy  tous  les  péchez  donc 
i'ay  peu  eftre  la  caufe  dans  mes  prochains  ,  ou  par  le  mauuais 
exemple  queie  leur  ay  donné,ou  par  le  peu  de  foin  que  i'ay  eu  des 
persônes  que  vous  m'auez  foûmifes.Vous  me  dites,  mon  Lecteur, 
que  vous  vous  eftes  confefle.  Et  moy  ie  vous  demande  fi,  vous 
eftesafleuré  que  ç'ait  efté  de  tous  vos  péchez?  le  pa(Te  outre,  6c 
ie  vous  demande  encore,  fi  voftre  douleur  a  efté  telle  qu'il  con- 
uient  pour  obtenir  pardon  de  toutes  vosofFences  ?  Si  les  résolu- 
tions de  voftreamandcment  ont efté  finccres ,  Ôc  véritables  ?  En- 
fin ,  fi  vous  oferieziurer  fur  la  part  que  vous  prétendez  au  Ciel , 
que  rien  n'a  manque  au  Sacrement ,  ny  de  voftre  cofté ,  ny  de  la 
part  du  Preftre  ?  Vous  penfez,  dites  vous ,  que  rien  n'y  a  manqué. 
Mais  vous  ne  le  faites  que  penfer ,  8c  ce  n'eft  pas  ce  que  ie  vous 
demande  -y  le  vous  parle  de  conuiâion  ,  8c  vous  me  relpondcz 
par  vne opinion,  c'eft  a  dire  par  vne  incertitude ,  félon  laquelle 
comme  cela  peut  eftre  ,  auffi  peut  il  n'eftre  pas.  Et  ie  dis  bien  da* 
uantage  ,  que  vous  ne  pouuez  auoir  vne  affèurance  infallibîe 
de  ce  que  ie  vous  demande,  fans  vne  reuelation  de  Dieu  ,  laquelle 
quand  vous  me  proteftenez  vous  auoir  efté  faite  par  vn  Ange 
qui  vous auroit apparu, iedouterois  fort,  fi  tout  ce  que  vous  me 
raconteriez  là  deflus ,  ne  feroit  pas  vne  véritable  illufion. 

La  Pénitence  donc  efta»t  abfolumcnt  neceiTaireà tous  les 
Pécheurs,  comme  toute  la  Théologie  enfeigne  en  vertu  de  ces 
paroles  de  Noftre  Seigneur ,  qui  leur  font  addreflees  vniuerfelle- 
ment ,  oC  fans  referue .  Niji pamitentiam  hubueritis,  emnes fimihter  pé- 
ri buis,  Zuc.  i}.  Si  vous  n'auezla  Pénitence,  vous  périrez  tous:  11 

Vu 


Digitized  by  Google 


3#  De  la  Fvite  dv  Mal» 

n'y  a  point  de  meilleur  moyen  pour  eftre  moralement  aflTeuré 
qu'on  l'a  eue ,  &  pour  prétendre  au  falut  qui  cft  empefché  par  le 
péché  mortel ,  que  de  pouiTer  fouuent  du  fond  de  fon  cœur ,  des 
actes  de  contrition  les  plus  parfaits  que  l'on  pourra ,  Se  de  Te  pref- 
crire  des  temps  ordinaires  pour  vacqueràce  faincî:  Exercice,  & 
particulièrement  les  trois  dont  i'ay  parlé,  du  matin,  dufoir,  te 
du  milieu  de  la  iournée  j  tant  parce  que  Dieu  bénira  tres-afleuré- 
ment  vneentreprife fi  louable,  &  ne  manquera  pas  de  donner  à 
ceux  qui  l'auront ,  les  grâces  neceflTaires  pour  la  conduire  à  fa  fin  : 
qu'à  caufe  qu'il  eft  prclque  impoffible  de  s'appliquer  fi  fouuent  a 
l'exercice  de  ces  a&es,& de  s'effbrcerde  les  produire,  qu'on  n'y 
reùflîfle  au  moins  quelquefois b  &  vn  feul  euant  capable  d'effa- 
cer tous  les  péchez  mortels  imaginables,  &  mefmetous  les  vé- 
niels, s'il  eft  conceu  par  vn  motif  qui  foit  oppofé  généralement 
à  toute  forte  de  péchez ,  on  tirera  de  cette  pratique  vne  àfleuran- 
ce  moralement  infallible ,  &  du  pardon  de  Tes  ofFences ,  ôc  de  fon 
falut  :  Et  fi  on  perfeuere  iufqu'à  la  mort  dans  l'eftat  de  grâce ,  au- 
quel ces  a&es  nous  auront  eftablis ,  le  Paradis  nous  fera  ouuert, 
ôenous  aurons  place parmy  les  cœurs  nets  &  épurez, de  toute 
fouilleure,  à  qui  il  appartient  de  voir  Dieu  à  face  defcouuerte. 
Ecati  mundo  corde  quoniam  ipji  Deum  videbunt. 

ARTICLE  III. 
Seconde  défaite  du  péché  par  les  Conférions. 

• 

LA  féconde  défaite  du  péché  tant  mortel,  que  véniel,  doit 
venir  de  l'vfage  du  Sacrement  de  Pénitence,  duquel  iediray 
icy  peu  de  chofes ,  parce  que  ie  ne  prétends  pas  en  traiter  à  fonds , 
mais  feulement  faire  voir  comment  il  contribue  i  la  ruïne  du  pé- 
ché, afin  qu'on  l'employé  à  cette  fin. 

Premièrement  donc ,  il  cft  bon  de  fçauoir ,  que  la  prin- 
cipale inftitution  de  ce  Sacrement  s'eft  faite  après  la  Refurre- 
ction  de  Noftrc  Seigneur ,  comme  témoigne  le  Concile  de  Tren- 
te en  la  Seflion  14  Chapitre  premier  :  Et  s'eft  faite  par  ces  paroles 
que  Noftre  Seigneur  dit  à  fes  Apoitres ,  &  qui  font  couchées  en 
S.Iean  Chapitra  10.  Actif  ite  Spiritum  Jknttum ,  quorum  remiferitis 
feccata ,  remittuntur  eh ,  &  quorum  ttnuet  'uuy  retenta  fu»t.  Ceux  dont 
vous  remettrez  les  péchez, leur  feront  remis,  Ce  ceux  dont  vous 
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les  retiendrés  ,  leur  feront  retenus.  Dclquelles  le  Concile  de 
Trente  tire  ces  confequences  au  Chapitre  y.  de  la  mefme  Seflion. 
i.  QueNoftre  Seigneur  n'a  pas  feulement  donné  le  pouuoir  aux 
Preftres ,  d'abfoujre  des  péchez  j  mais  encore  a  impofé  obliga- 
tion  rigoureufe  à  tous  les  fidèles  de  feconfefler  de  tous  les  mortels 
qu'ils  auroient  commis  depuis  le  Baptcfme  :  parce  que  d'vne  parc 
les  Preftres  ne  peuuent  pas  iuger  des  péchez  s'ils  ne  les  cognoif. 
fent,ny  les  cognoiftrefi  on  ne  les  leur  déclare,  ce  qu'on  appelle 
Confeffion  :  Et  d'autre  cofté ,  il  eft  impoffible  que  les  Preftres  re- 
tiennent les  péchés,  fi  on  n'a  point  d'obligation  de  les  leur  dé- 
clarer, car  cette  rétention  fuppofe  qu'ils  les  ayent  cogneus,  & 
cornent  pourront  ils  les  cognoiftre ,  fi  on  n'eft  pas  tenu  de  les  dire? 
II.  Qu'encore  que  ce  foit  vne  couftumefort  louable  &  autorifée 
par  la  pratique  d'vne  infinité  de  perfonnes  vertueufes ,  &  fçauan- 
tes ,  de  fe  confefler  des  péchez  qui  ne  font  que  véniels ,  &  que  les 
Preftres  ayent  le  pouuoir  d'en  abfoudre,  auffibien,  &  mefme  à 
plus  forte  raifon  que  des  mortels  j  fi  eft  ce  que  Noftre  Seigneur 
n'a  pas  obligé  les  fidèles  à  la  Confeffion  de  cette  iorte  de  péchez, 
comme  il  a  fait  à  celle  des  mortels  -,  parce  que  ceux  là  peuuent 
eftre  effacez  par  plufieurs  autres  moyens^que  par  le  Sacrement  de 
Pénitence  ;  êcceux-cy  ne  font  pardonnez  que  par  la  Charité,  ou 
Contrition  parfaite  en  veuc  de  ce  Sacrement,  ou  parce  Sacre- 
ment mefme, commeiediray  incontinent.  III.  Quela Confeflion 
des  péchez  mortels  doit  eftre  entière ,  encore  qu'ils  foient  pure- 
ment intérieurs ,  &  qu'ils  ne  confiftent  qu'en  penfées ,  &  en  defirs 
des  chofesmauuaifes.  A  laquelle  intégrité  deux  chofes  fontrequi- 
/es,  l'vne qu'on  expofeaux  Preftres,  tous ,  &  chacun  des  péchez 
mortels ,  dont  on  pourra  fe  fouuenir  après  auoir  foigneu(ement 
examiné  fa  confeience.  L'autre,  qu'on  leur  déclare  aulîî  toutes 
les  circonftances  qui  peuuent  changer  l'efpece  du  péché  j  comme 
eft  celle  cy ,  d'auoir  dérobé  vne  chofe  facrée,  quand  il  fetrouue 
que  le  larcin  qu'on  a  commiseft  de  cette  nature  *  parce  qu'alors  il 
eftitout  enfemble,  &  contre  la  luftice,  entant  qu'il  ofteà  autruy  ce 
qui  luy  appartient  ;  &  contre  la  vertu  de  religion  ,  entant  qu'il  pre- 
iudicieau cuIrcdeDieu,  & eftoppofé  à  la  reuerence  qui  luy  eft 
deiie.  D'où  vient  que  la  Confeflion  eft  toufiours  entière }  autant 
qu'il  eft  neceflaire  pour  l'a b fol u tion  &  la  remiffioo  des  péchez, 
quand  elle  eft  précédée  d'vne  recherche  conuerable  de  la  vie 
qu'on  amenée  depuis  la  dernière  bonne  Confeflîon  que  l'on  a 
faite,  &  quand  elle  comprend  toutes  les  cfpeces,  &. les  nombres 

Vu  ij 


Digitized  by  Google 


j4o  De  la  Fvite  dv  Mal, 

de  chaque  efpece  des  péchez  mefme  intérieures  que  l'on  a  dc- 
couuerts  par  cette  recherche  ,  Se  que  i  on  croit  auoir  commis  : 
Car  encore  que  l'on  en  obmette  quelques  vns,  après  y  auoir  ap- 
porté cette  diligence,  l'obniiflion  n'en  cft  pas  çoulpable  deuanc 
Dieu,  puis  qu'on  a  fait  humainement  tout  ce  qu'on  a  peu,  pour 
lescognoiftre,  Se  pour  les  dire  tous.  Les  Théologiens  cifent  que 
cette  fconfefllon  eft  entière  formellement,  bien  que  matérielle- 
ment elic  ne  le  foit  pas,parce  que  qu'effeéhuemcc  il  luy  a  manqué 
quelque chofe.  IV.  Que  la  Confeffion  ainfi  expliquée,  fie  prife 
en  la  manière  que  les  fidèles  envfent,  n'eft  pas  vne  chofe  impof- 
rible,nyvne tyrannie  de confeience,. comme  les  Hérétiques  de 
noftre  temps , Se  les  impies  obie&ent.  Parce  que  d'vn  cofté  elle 
fefait  à  l'oreille  du  Preftrc,  qui  efl  homme  Pécheur  comme  les 
autres  ,6c  fous  vn  fecretinuiolable.  Et  de  l'autre,  elle  ne  s'eftend 
qu'aux  péchez  qu'on  a  peu  découurir  par  les  foins  qu'on  appor- 
teront toute  autre  affaire  de  confequencej  8e  s'il  arriue  qu'il  re- 
fte  quelque  péché  que  l'on  n'ait  ptu  cognoiftrCj  ou  dont  on  aie 
perdu  la  mémoire,  deuanc ,  ou  depuis  qu'on  en  a  fait  la  recher- 
che ,  (  ce  qui  arriue  par  fois ,  &  mefme  lors  qu'on  eft  deuant  le 
Preftre,  JonnelaiiTe  pas  d'en  auoir  laremiffion  parla  fentence 
que  le  Preftre prononce  jpourueu  que  ceux  qu'on  déclare  foienc 
accompagnés  d'vne  douleur  générale  de  tous  les  péchez  mortels, 
dont  on  le  crouue  entaché,  6c  qu'on  foitrefolude  feconfellcrde 
ceux  que  l'on  ne  cognoift  pas,  lors  qu'il  plaira  à  Dieu  de  nous  en 
rappeller  la  mémoire. 

Secondement,  il  y  a  deux  chofes  à  remarquer  touchant 
la  Contrition  auec  laquelle  il  faut  faire  fa  Confeffion ,  &  receuoir 
le  Sacrement  de  Pénitence.  La  première  eft,  Qu'elle  doit  s'eften- 
dre  vniuerfellement  à  tous  les  pcche2  mortels  que  l'on  a  commis, 
&  que  l'on  confeflè  -,  parce  que  comme  i'ay  dit  cy-deflus ,  aucun 
péché  de  ceux  que  nousauons  commis  parnoftre  propre  volon- 
té, n'eft  pardonné  ,  fi  la  volonté  qui  l'a  commis,  ne  le  retracée 
par  vne  douleur  fuffifante,  6c  regret  de  l'auoir  commis.  Or  nous 
fçauons,  que  fi  cette  douleur  cftvna<ae  de  Contrition  parfaite, 
elle  eft  toufiours  oppofée  à  tous  les  péchez  mortels , non  pas  tou- 
tefois neceflaircment  à  tous  les  véniels  ;  Et  fi  c'eft  vne  contrition 
imparfaite  ,  nommée  Attrition ,  pour  la  rendre  vniuerfelle,  il  la 
faut  conceuoir  par  vn  motif  qui  foit  oppofe  à  tous  ces  péchez;  tels 
qae  font  ceux  cy  pour  le  regard  des  mortels  ,  d  auoir  encouru  la 
priuation  de  la  Grâce  de  Dieu,  d'auoir  mérité  les  peines  de  l'Ep- 
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fer ,  d'auoir  contreuenu  à  la  iainreré  qu'vn  Chreftien  doit  profel- 
fesen  toutes  fes  a&ions,  Scainfides  autres:  Et  pour  le  regard  des 
véniels  qui  ne  le  pardonnent  non  plus ,  fi  on  n'en  a  quelque  forte 
dedoulcur,  d'auoir  donné  fuietderefroidiflTement  à  la  Charité, 
d'auoir  mérité  le  Purgatoire,  Sec.  La  féconde  eft,  Q^ft  mainte- 
nant encore  dans  la  loy  nouirclle,  la  Contrition  parfaite  conferue 
la  vertu  d'effacer  les  péchez  mortels,  que  Dueu  luy  auoit  donnée 
dans  la  loy  ancienne  ;  d'autant  que  c'eft  par  furabondance  de  fa- 
ueur  en  noftre  endroit  .que  Noftrc  Seigneur  nous  a  laiflc  le  Sacre- 
ment de  Pénitence,  dont  l'inftitution  nederoge  point  âla pro- 
meuve que  Dieuafaiteàtous  les  hommes  dans  le  vielTeftament, 
Qu'il  reccuroit  à  pardon,  Scdonneroit  fa  Grâce  à  tous  ceux  qui 
feroient  parfaitement  contrits.  Mais  cette  vertu  de  la  Contrition 
n'eft  pas  abfoluë  prefentement  pour  le  regard  des  péchez  mortels, 
comme  elle  a  eftéauant  que  le  Sacrement  de  Pénitence  fut  infti- 
tûc  j  parce  quel' vfage  de  ce  Sacrement  nous  ayant  efté  comman- 
dé, elle  le  regarde  comme  vnc  chofe  qu'elle  renferme  pardefir, 
fie  refblution  de  le  receuoir.  Ce  que  le  Concile  de  Trente  en  la 
memie  Seflîon  14.  Chapitre  4.  a  expliqué  en  ces  termes.  Docet 
SanBa  Synodus  ;  Quamuis  Contritiomm  aliquando  charitate  perfefiam 
effe  continyity  hominemque  Deo  reconcilïare  fmfquam  hoc  Sacramentum 
acfu  fufctpiatur ,  ipfum  nihilominus  reconciliationemipfi  Coniritioni  fine 
Sacramenti  voto ,  quod  initia  includitur ,  non  ejjc  aferibendam.  Qui 
veulent  dire,  qu'encore  qu'il  arriue  affez  fouuent,que  la  douleur 
qu'on  a  de  fes  péchez,  vienne  d'vn  amour  parfait  que  l'on  porte 
à  Dieu ,  &  foit  véritablement  vn  a&e  de  parfaite  charité ,  en  tant 
qu'elle  eft  conceuë  par  vn  motif  qui  appartient  à  cette  Reine  des 
Vertus  j  &  qu'eftant  telle,  fon  pouuoir  s'eftende  iufqu'à  effacer 
les  péchez  mortels  ,  6c  à  reconcilier  les  hommes  à  Dieu  deuant 
qu'ils  reçoiuent  effediuement  le  SacrementdePenitence:Neant- 
moins  a  prefent  qu'il  y  a  vn  Sacrementde  Pénitence,  auquel  tous 
les  hommes  font  obligez  de  foumettre  tous  les  péchez  mortels 
qu'ils  ont  commis  depuis  leur  Baptefmej  cette  reconciliation  ne 
doit  pas  eftre  attribuée  à  la  Contrition  independemment  de  la  re- 
folution  qu'elle  renferme ,  de  receuoir  ce  Sacrement,  &  d'y  foub- 
mettre  cette  forte  de  péchez,  laquelle  refolution  eft  comme  vn 
vœu,vndefir,&  vn  propos  tacite  de  receuoir  ce  Sacrement. 

C'est  à  caufede  ces  parolles  du  Concile,  que  les  Théolo- 
giens enfeignent  communément ,  Que  la  contrition  qui  eft  fon- 
dée fur  la  parfaite  charité ,  eft  vn  vecu  du  Sacrement  de  Peniten- 
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ce.  Ce  qu'ils  tiennent  auflî  de  la  douleur  prouenante  du  parfait 
amour  de  Dieu ,  que  les  adultes  qui  n'ont  pas  receu  le  Baprefme, 
conçoiuent  des  péchez  mortels  qu'ils  ont  commis  par  leur  propre 
volonté  :  A  fçauoir ,  que  cette  douleur  eft  vn  vœu  du  Sacrement 
de  Baptefme,  parce  qu'elle  a  lepouuoirde  leur  donner  la  Grâce, 
6c  de  nettoyer  leurs  péchez  ,  auec  dépendance  neantmoins  ,  6c 
comme  auec  fubie&iônau  Sacrement  de  Baptefme,  lequel  ils  font 
obligez  de  receuoir  en  vertu  de  l'Arreft  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  eft 
porte  en  Saint  Iean,  Chapitre  3.  Nijîquis  renatusfuerit  exaqua^dr 
Spiritu  Sanïh,  non  potefl  mtroire  in  regmm  Dei  Que  celuy  qui  ne 
prendra  pas  vne  féconde  naiflance  par  l'eau  du  Baptefme,  &  par 
le  Saint  Efprit  qui  y  eft  donné ,  ne  pourra  entrer  au  Royaume  de 
Dieu.  D'où  vient  que  deux  chofes  font  requifes  â  cette  manière 
de  vœu  :  L'vne ,  Que  l'action  qu'on  prétend  cftre  vœu  d'vn  Sacre- 
ment, ait  le  pouuoir  de  produire  la  Grâce,  que  le  Sacrement  pro- 
duit. Et  cette  condition  fe  rencontre  dans  les  actes  que  i'ay  décla- 
rez, puisque  Dieu  a  promis  la  iuftification,  &  fon  amitié  a  tous 
ceux  qui  l'aimeront  d'vn  parfait  amour,  ou  qui  conceuront  vne 
douleur  parfaite  de  leurs  péchez.  L'autre ,  Que  cette  action  ren- 
ferme vn  propos ,  ou  exprès ,  ou  tacite ,  de  receuoir  le  Sacrement 
dont  on  dit  qu'elle  eft  le  vœu  j  6c  cela  fe  trouue  auffi  dans  la  Con- 
trition^ dans  la  Charité  parfaite»  à  caufe  que  toutes  les  perfonnes 
qui  produifent  ces  deux  actes ,  font  tellement  difpofées  durant 
qu'elles  les  produifent,  qu'elles  font  refolucs  de  garder  inuiola- 
blemcnt  tous  les  commademens  dont  l'infraction  peut  faire  rom- 
pre auec  Dieu  :  entre  lefquels  commandemens,  celuy  de  receuoir 
le  Baptefme  regarde  tous  ceux  qui  n'ont  pas  encore  efté  bapti- 
fez  5  &  celuy  defe  confeflerau  Preftre  de  tous  fes  péchez  mortels,  . 
eft  pour  ceux  qui  ont  efté  baptifez,  &  ne  fe  font  pas  deuement 
confefTez  de  tous  ces  péchez ,  puis  que  comme  i'ay  dit ,  il  y  a  vn 
commandement  porté  vniuerfellcment  à  tous  les  hommes ,  de  re- 
ceuoir le  premier  de  ces  Sacremensj  &  il  y  en  a  vn  autre  fait  à  tous 
ceux  qui  ont  péché  mortellement  depuis  leur  Baptefme,  de  rece- 
uoir le  fécond,  afin  de  fe  reconcilier  à  Dieu ,  6c  d'ofter  l'empef- 
chement  de  leur  falut ,  qui  eft  le  péché  mortel,  loit  d'origine,  foit 
d'action.  C'eft  pourquoy  tout  homme  non  baptizé,  6c  tout  fidelle 
entaché  de  péché  mortel  depuis  (on  Baptefme , eft  obligé  rtonob- 
ftant  toute  fa  Contrition,  6c  coûte  fa  Charité  parfaire,He  recourir, 
l'vn  au  Sacrement  de  Baptefme,&  l'autre  a  celuy  de  la  Confeflion. 
Et  c'eft  pour  cette  raifon  que  la  vertu  qu'ont  les  actes  dont  ie  par- 
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le,  de  iuftifier  les  hommes ,  &  de  les  reconcilier  à  Dieu ,  n'efl:  pas 
abfolue* ,  U  indépendante  de  ces  deux  Sacremens ,  côme  elle  eftoic 
durant  les  loixde  Nature, &  de  Moyfe,  durant  lefquelles ,  comme 
il  n'y  auoit  point  de  Sacrement  qui  eût  la  force  de  produire  la 
Grâce  en  vertu  de  Ton  inltitution  jauflî  les  actes  de  Charité  &  de 
Contrition  parfaite ,  n'enfermoient  pas  la  refolucion  de  receuoir 
aucun  Sacrement  pour  eftre  iuftifié ,  &  partant  ce  n'eitoient  pas 
des  vœux,  ny  desdefirs,  mefme  tacites,  des  Sacremcns.de  ces 
deux  loix. 

TroisiesmementJc  Sacrement  de  Pénitence  contribue 
en  deux  façons  à  la  ruine  du  péché.  L'vne  immédiate,  par  la  Grâ- 
ce fan&ifiante  qu'il  produit  dans  l'amedeceluy  qui  le  reçoit  auec 
les  difpofitions  neceffaires.  le  veux  dire ,  auec  vne  véritable  dou- 
leur de  fes  péchez ,  accompagnée  d'vn  ferme  propos  de  s'amen- 
der à  l'aduenir,  &  vne  déclaration  entière  de  toutes  fes  otTenfes 
mortelles.  L'autre  médiate ,  tant  par  les  Grâces  actuelles  qui  font 
données  en  veut  de  ce  Sacrement,  dans  les  occafions  d'offenfer 
Dieu  qui  fe  rencontrent ,  afin  d'éclairer  nos  efprits ,  &  d'échau- 
fer  nos  volontez  d'vne  manière  conuenable  pour  y  refilter,&  pour 
vaincre  les  tentations  :  Que  par  vne  protection  amoureufe,&  par- 
ticulière ,  que  Dieu  donne  à  ceux  qui  fe  confelTent  dcuëment ,  & 
qui  conferuent  foigneufement  la  Grâce  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce. Laraifondececyeft,  Que  la  Grâce  fantifiante  efface  tous  les 
péchez  mortels  de  la  vie  palfée ,  &  redonne  A  l'ame  la  vie  fuma- 
turelle  qu'elle  auoit  perdue  par  fes  crimes,  en  confideration  de 
quoy  le  Sacrement  de  Pénitence  qui  la  confère  aux  pécheurs,  eft 
appelle  Sacrement  des  morts ,  parce  que  fa  principale  fin  eft  de 
refluiciter  les  ames  que  le  péché  mortel  a  fait  mourir  depuis  ie 
Baptefmej  Lequel  pour  la  mefme  confideration  ,  eft  encore  vn 
Sacrement  de  morts,  parce  qu'il  relTufcire  auffi  les  2r»  es  mortes 
par  le  péché  originel.  Déplus,  les  Grâces  actuelles  &  la  prote- 
ction fpecialede  Dieu,  aident  à  éuiter  le  péché  que  Ton  pourroit 
commettre ,  comme  l'expérience  le  fait  voir  dans  les  plus  grands 
pécheurs,  qui  font  ordinairement  retenus  durant  quelque  temps 
après  qu'ils  fe  font  confeflez ,  &  comme  empefehez  de  pécher  par 
la  force  qu'ils  ont  receuedu  Sacrement  de  Pénitence,  &  par  la 
protection  extérieure  que  Dieu  leur  donne ,  laquelle  lie  les  mains 
aux  ennemis  de  leur  fâlut ,  durant  qu'ils  font  éclairez  de  plus  viues 
lumieres,&  échauffées  d'affections  plus  faintes,  qui  les  retiennent 
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pour  l'abolition  entière ,  &  parfaite  du  péché  ,ne  fe  contente  pas 
de  nous  rendre  par  luy  la  grâce  habituelle ,  &  fanclifiante ,  qui  cft 
noftre  Iuftice  &  noftre  Sain&eté  -y  mais  encore  il  nous  donne  en  fa 
confideration  ,  les  lecours  qui  nous  font  necefTaircs  contre  le  pé- 
ché. Ce  que  les  autres  Sacremens  ne  font  pas  ,  au  moins  auec  tant 
d'efficace,  &  fi  abondamment,  parce  qu'ils  n'ont  pas  efté  inftituez 
dire&ement  pour  les  fins  d'abolir  le  péché,  &  de  nous  remettre, 
ou  conferuer  en  grâce  auec  Dieu. 

V  o  v  s  apprendrez  icy  en  paflant ,  que  ces  fecours ,  auflî  bien 
que  la  Grâce  de  reconciliation ,  qui  font  donnez  par  le  Sacrement 
de  Pénitente,  n'ont  point  de  bornes  de  la  part  du  Sacrement, 
n5  plus  que  les  faueurs  qui  font  attachées  à  nos  autres  Sacremens; 
parce  qu'il  n'eft  point  de  Sacrement  dans  la  loy  nouuclle,quine 
renferme  tous  les  mérites  de  Noftre  Seigneur ,  &:  partant  qui  ne 
foit  affez  bien  faifant,  &  aflez  fort  de  fon  cofté ,  pour  faire  couler 
à  l'infiny  des  Grâces  dans  les  ames  qui  les  reçoiuent.  Mais  ces  Gra^ 
ces  font  proportionnées,  &  par  fuirte  limitées,  par  les  difpofîtions 
auec  lefquelles  on  les  reçoitj  de  mefme  qu'encore  que  la  Mer  fem- 
ble  ne  pouuoir  eftre  épuifée ,  neantmoins  Ci  vous  n'y  portez  qu'vn 
petit  vafe,  vous  n'en  rapporterez  qu'vn  peu  d'eau,  &  à  proportion 
que  le  vafe  auec  lequel  vous  en  puiferez  fera  plus  grand ,  vous  en 
retirerez  aufli  des  eaux  en  plus  grande  quantité.  Carc'eft  ainfî 
qu'en  parle  le  Concile  de  Trente  en  la  Seflîon  6.  Chapitre  7.  Et 
auec  luy  tous  les  Théologiens ,  5c  les  Saints  Pères ,  entre  lefquels 
S.  Cyrille  de  Ierufalem  nousdonnecétaduis.  Mundavastwm  l/t 
qratiam  recipiat  amphore  in ,  remifsio  enim  omnium  peccatorum  ex  *qu* 
omnibus  âatur ,  communicatio  autem  Spiritus ,  fecundùm  fidei  vmufcuiuf- 
que  propoYtioncm  tribuitur.  Catcch.i.  Préparez  bien  voftre  conscien- 
ce, qui  cft  comme  le  vaifleau  auec  lequel  vous  deuez  puifer  la 
Grâce  dans  les  Sacremens,  parce  que  vous  en  retirerez  de  plus 
grandes,  faueurs  à  mefurc  que  la  netteté  de  voftre  cœur,  &  vos  au* 
très  difpofitions  feront  plus  parfaites:  Car  encore  que  la  remiflîon 
de  tous  les  péchez  foit  donnée  également  à  tous  ceux  qui  reçoi- 
uent deuemenr  ces  diuins  myfteres  :  Neantmoins  la  communica- 
tion du  Saint  Efprit,&des  Grâces dontcét  efpriteft  l'Auteur, ne 
fediftribuë  qu'à  proportion  de  la  Foy,&des  autres  vertus  auec 
Jefquelleson  s'en  approche.  Ne  voila  pas  vne  batterie  bien  puif- 
fante  contre  le  péché ,  puifque  vous  pouuez  luy  donner  telle  for- 
ce, &  telle  efficace  qu'il  vous  plaira?N'auons  nou*  donc  pas  grand 
iuiet  de  l'employer  félon  toute  fon  eftenduc ,  afin  qu'il  ne  refte 
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aucune  marque  de  l'ennemy  de  Dieu  dedans  nos  ames,  &  que 
nous  ayons  des  afleurances  plus  infaillibles  de  noftre  falur ,  par  la 
fuire  entière  du  mal  qui  y  peut  former  oppofirion. 

Qjr  atriesm  ement,  pour  remporter  vne  fi  noble  victoi- 
re, &  vous  bien  feruir  d'vn  moyen  fi  aduanrageuxj  Confeiïez  vous 
règlement  à  certains  temps,  fans  iamais  y  manquer  pour  quoy  que 
ce  fou  qui  furuienne.  l'en  marque  cinq  qui  font  de  très  grande 
importance,  aufquels  ie  vous  prie  de  vous  refoudre.  Les  deux  pre- 
miers font  de  rigueur,  Afçauoir  le  temps  de  Pafques,&  l'article 
de  la  mort,  fous  lequel  (ont compris  tous  les  emplois,  &  occa- 
fions  qui  vous  expofent  au  danger  de  mourir,  comme  eft  d'en- 
treprendre vn  long  voyage  fur  Mer,  daller  au  combat  dans  vne 
guerre  iufte ,  de  vous  engager  au  feruice  des  peftiferez  5  d'accou- 
cher, principalement  la  première  fois,  &  lorsqu'on  ne  fijaitpas 
encore  par  fon  expérience,  la  peine  auec  laquelle  le  fruit  qu'on 
porte  viendra  au  monde,  &  femblables.  Car  Noftre  Seigneurnous 
ayant  obl'gé  à  confefllr  aux  Preftres  tous  les  péchez  mortels  que 
nous  auons  commis  depuis  le  BaptefmejL'Eglife  qui  eft  l'inter- 
prète de  (es  volontez ,  a  déterminé  le  temps  de  Pafques ,  comme 
nece(Taire&  mffifant  tout  enfemble,  &  de  plus  encore  comme 
plus  propre,  àcaufe  de  la  grandeur  de  la  Fefte ,  pour  farisfaire  au 
commandement  qui  regarde  l'vfage  de  ce  Sacrement  durant  la 
vie.  Et  pour  ce  qui  eft  de  l'article,  &  des  dangers  de  la  mort,  ce 
melme  Sacrement  fe  trouuant  oeceiîaireau  falur,  quand  on  peuc 
lereceuoirjil  eft  éui#nr  quec-'eft  particulièrement  pour  cet  ar- 
ticle ,  8c  pour  ces  dangers  qui  font  la  decifion  de  noftre  bon-heur, 
ou  de  noftre  mal  heur  éternel,  que  fa  neceffité  prefle  les  pécheurs 
de  le  receuoir ,  s'ils  en  ont  le  moyen. 

Les  trois  autres  temps  font  de  confeil,  &  le  premierd'entr'eux 
eft  le  moment  auquel  Dieu  vous  donne  la  penfée  de  mener  vne 
vi|  plus  fàinte.  Parce  que  fi  vous  lentez  voftre  confcicnce  en  eftat 
de  péché  mortel ,  vous  deuez  fermer  ce  liure ,  &  à  l'inftant  vous  " 
ietter  à  deux  genoux  deuant  Dieu,  pour  luy  demander  la  grâce 
de  faire  vne  bonne  Confeflion ,  ou  particulière  depuis  la  dernière 
feulement  que  vous  auez  faite,  fi  vous  croyez  qu'il  ne  luy  a  rien 
manqué ,  ny  à  toutes  les  précédentes  :  ou  générale ,  fi  voftre  con- 
feience  vous  reproche  quelque  chofè  fur  celles  qui  ont  précédé. 
Et  dés  ce  melme  moment,  il  eft  à  propos  que  vous  vous  prépariez 
àcetteConfeirion,afin  de  vous  réconcilier  auec  Noftre  Seigneur, 
&  demeure  voftre  falut  en  a  fleurante.  Car  ie  vous  prie^ourquoy 
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différer  puis  qu'il  faut  enfin  en  venir  là»  ou  Ce  refoudre  à  eftre 
damné  f  Vous  n'y  aurez  pas  plus  de  facilite  dans  quelque  temps, 
que  la  Grâce  ne  vous  fera  peut-eftre  pas  offerte  auec  tant  de  li- 
béralité, fi  vous  la  mefprifez  maintenant?  Ca  fera  pour  demain 
dites-vous ,  ou  pour  la  première  bonne  Fefte.  Et  qui  vous  a  pro- 
mis de  viureiufques  Ikï  Vous  n'eftes  pas  a  fleure  d'vn  feul  moment 
de  vie.  Faites  donc  maintenant  vn  a&e  de  parfaite  Contrition, en 
attendant  que  vous  ayez  préparé  la  Confcfiîon  dont  ie  parle  ,  8c 
que  vous  alliez  trouner  vn  Preftre  pour  luy  déclarer  tous  vos  pé- 
chez, 8c  en  receuoirl'abfolution. 

Le  fécond  eft,  Toutes  les  fois  qu'il  arriuera  (  &  ie  prie  Dieu 
qu'il  n'arriue  iamais  )  que  vous  tomberez  en  péché  mortel.  Car 
vous  ne  deuez  point  fouffrir  que  ce  mauuais  hoftefafTe  le  moin- 
dre feiour  dans  voftre  confcicce.Cette  forte  de  peché  eft  l'vnique 
ennemy  que  Dieu  ait  au  monde ,  pouuez  vous  eftre  fans  crainte, 
tant  que  vous  le  tiendrez  chez  vous  ?  Si  vous  auiez  donné  retraite 
dans  voftre  maifon  a  vn  criminel  de  Leze  Majefté  au  fçcu  du  Roy, 
vous  ne  feriez  pas  en  afleuranec  dans  aucune  partie  du  Royaume; 
lien  faudroit  fortir,  ou  fléchir  le  Prince,  Se  prendre  de  luy  des 
lettres  d'abolition.  Et  où  eft  ce  que  vous  pourrez  vous  retirer, 
pour  échaper  la  cholere  de  Dieu  iuftement  irritée  contre  vous 
par  voftre  peché  ?  N'eft-il  pas  par  tout  !  Ca/um  &  terrant  ego  im- 
pie o.  lerem.iy  Si  vous  penfez  monter  au  Ciel  pour  éuiter  les  fou. 
dres  qu'il  lance  en  terre,  ne  l'y  trcuuercz  vous  pas,  comme  dans 
le  Palais  de  fa  Gloire ,  enuironné^ie  tous  ftft  Anges  qui  fondront 
aulïi-toft  fur  vous?  Et  fi  vous  defeendez  dans  le  creux  dcsabifmes 
pour  vous  cacher  dans  les  ténèbres  dont  ils  font  remplis, n'éprou- 
uerez  vous  pas  auflï-  toft  qu'il  y  efl  >  Et  quelque  part  que  vous  pré- 
tendiez aller,  il  faudra  que  ce  'bit  luy  qui  vous  y  porte ,  puifque 
vous  ne  pouuez  vous  mouuoirfans  luy.  Ce  font  les  lèncimensdu 
Prophète  Royal.  Quo  iùo  à  Spiritu  tuo ,  quo  à ficictutt fuguniLpi 
afeendero  in  coe'um ,  tu  dlic  es  >  Si  defeenden  in  infernttm ,  ades  j  Si  fu?n- 
pfero  pennas  meas  dduculb,  &  habita  uero  in  extremis  mûris ,  elemm  illuc 
manus  tua  deâucet  me ,  &c.  PfaL  138.  Adiouftez  en  outre,  que  le 
peché  que  vous  nourrifTez  dans  voftre  fein,  eft  voftrè  ennemy  à 
vous  mefme  j  que  c'eft  l'abbregé  de  tous  les  maux  qui  vous  peu- 
uent  arriuer,  auffi  bien  qu'il  en  eft  la  caufe,  &  qu'il  vous  perdra 
infailliblement,  fi  vous  nepreuenez  fon  deflein.  E  ftouffez  le  donc 
dans  fa  naiflance  par  vne  afte  de  Contrition  parfaite  ,  &  puis  par 
vne  bonne  Confeifion  faite  ce  ioi  r  là  mefme,  ou  su  premier  loi- 
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fîrdu  lendemain  que  vous  pourrez  pratiquer  pour  vous  acquicer 
de  ce  deuoir. 

L  e  troifiéme  >  eft  à  certains  iours  de  l'année  lefquels  vous  de- 
uez  régler  par  l'aduis  de  voftre  directeur.  Ce  doit  eftre  pour  le 
moins  tous  les  premiers  Dimanches  des  mois,  6c  toutes  les  Feftes 
de  Noftre  Seigneur ,  de  Noftre  Dame ,  6c  du  Saint  dont  vous  por- 
tez le  nom}  outre  les  quatre  folemnelles  de  l'année,  &  quelqu'au- 
tre  que  vous  choifirez  encore  en  confideration  de  voftre  Ange 
Gardien ,  lequel  mérite  bien  de  vous  vne  reconnoiffance  parti- 
culière, par  quelque  deuotion  faite  en  Ton  honneur.  La  .raifort 
plus  preffanteque  i'ay  de  vous  demander  toutes  ces  Confeflîons, 
eft ,  que  fi  vous  les  efloignez  dauantage  les  vnes  des  autres,  il  fera 
quafi  impofllble  qu'elles  foient  entières,  à  caufe de  la  multitude 
&  variété  des  chofes  quiarriueront  durant  vn  temps  fi  notable,  6c 
qui  empefcherontque  vous  ne  puiflîezvous  fouuenir  de  tout  le 
mal  que  vous  aurez  fait ,  lors  que  vous  viendrez  à  en  faire  la  re- 
cherche, 5c  voudrez  vous  en  confeffer.  le  m'a  fleure,  mon  Le&eur 
que  voftre  pieté  n'aura  point  de  peine  à  me  les  accorder mef- 
me  que  vous  en  ferez  de  plus  fréquentes:  C'eftceque  iedefire, 
Se  quand  au  lieu  d'vne ,  que  ie  vous  demande,  vous  m'eaaccorde- 
rez  deux  ou  trois ,  ie  ne  feray  pas  marry  "que  vous  m'ayez  trompe 
d'vne  manière  fi  Sainte,  &  qui  fera  pour  la  Gloire  de  Dieu,  U 
pour  le  bien  de  voftre  ame,quc  iepafiîonne. 

ARTICLE  IV. 

Troifîcfme  défaite  du  péché  par  le  defauen 
des  mauuaifes  habitudes. 

LA  troifiéme  batterie  qu'il  faut  employer  pour  ruiner  entiè- 
rement le  péché, eft  le  fréquent  defaueu  des  mauuaifes  ha- 
bitudes qu'il  a  produites  dedans  nous.  Car  ce  n'eft  pas  allez  de 
couper  les  branches  d'vn  mauuais  arbre,  il  eft  à  propos  d'en  ar- 
racher les  racines ,  de  peur  qu'elles  ne  pouffent  de  nouueaux  re- 
mettons. Les  racines  du  péché  fe  nomment  habitudes,  6C  accou- 
ftumances  au  mal  $  6c  font  de  certaines  inclination)!,  6c  facilitez 
que  nous  contractons  par  nos  mauuaifes  actions  ,  &  qui  nous 
reftenc  encore  ,  apres.que  nous  auons  effacé  par  nos  larmes  les 
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actions  qui  les  ont  fait  entrer  dedans  nos  amés.  Ces  accouftuman- 
ces  acqu\fes  par  des  actes  raterez ,  font  vne  féconde  nature  qui 
tient  les  hommes  attachez  à  la  volupté ,  &  à  tous  les  autres  inté- 
rêts qui  nous  ont  porté  au  mal ,  comme  auec  des  doux  enchan- 
tez félon  Saint  Ambroife ,  &  auec  des  chaifnes  fi  fortes ,  qu'on  ne 
peut  s  en  deffaire  qu'auec  beaucoup  de  peine  de  noftre  part,  ÔC 
vn  puiffant  fecours  de  Grâce  de  la  part  de  Dieu.  Qu/ifî qmbufdam 
cUuis ,  dit- il  ifufjîptur  anima ,  corpom  voluptatièus ,  acitwm  enim  fuo- 
rum  laqutxs  vinti* ,  &  àehetarum  ftadarium  illecebris  obnoxut ,  ïam  te- 
netur.  Saint  Bernard  compare  les  cœurs  où  elles  ont  mis  le  pied, 
à  vn  char  entraifné  par  des  cheuaux  fougueux ,  duquel  il  eft  au(Tt 
mal  aiféde  defcendre3quedarrefter  ceux  qui  le  tirent.  Et  Saint 
Gregoirede Nyffeenfeigne,quenos  ames  (ont des  nauires,dont 
les  peniées ,  &  les  deffeins  font  les  voiles }  le  gouuernail ,  eft  l'a- 
mour propre  j  les  tempeftes ,  les  paflîons  -,  mais  les  habitudes  font 
les  vens  qui  le  pouffent,  &  les  rameurs  qui  l'emportent.  L'habi- 
tude luy  montre  vn  ioug  éclatant  ,  &des  liens  agréables  qu'elle 
a  tiffu  de  fes  doigts ,  &  noué  de  fes  mains  propres  -,  8c  elle  luy  per- 
fuadeque  le  nouueau  chemin  qu'on  appelle  d'vne  vie  plus  réglée, 
eft  rempty  d'efpines  &  de  fatigues ,  qu'il  n'y  a  point  de  repoloirs, 
ny  de  délices ,  qu'il  eft  iafefté  de  monftres ,  efearpe  de  rochers ,  6c 
borde  de  précipices  j  qu'on  n'y  voit  que  des  croix  platées  à  toutes 
les  aduenuës.quela  douleur  luy  tient  toufiours  compagnie,  &  que 
la  vertu  qu'on  luy  peint  fi  honnorable,  eft  vne  rude  maiftreffc 
pleine  de  feueritez  &  d'horreurs,  &  vn  continuel  martyre.  De 
manière,  que  cette  pauureameaccouftumée  à  des  action  plus 
douces,  quoy  que  moins  honneftes,  fe  laifTe  gaigner  quafi  fans 
refiftance,  &  perfuader mefme  auec  quelque  forte  deplaifir, de 
ne  point  changer  de  pratique,  &  de  rouler  toufiours  dans  les  mef- 
mes  a&ions. 

I  l  eft  difficile  de  trouuer  vff  tableau ,  où  la  force  de  l'habitude 
foit  dépeinte  auec  des  couleurs  plus  viues  que  dans  le  Liurehui- 
cTiémedes  Confeffions de  Saint  Auguftin  , où  le  combat  des  incli- 
nations acquifes  par  les  actes  réitérez  d'vne  vie  trop  libre ,  &  fa. 
uorifée  par  la  deprauation  commune  de  noftre  nature,  dont  ie 
parleray  incontinent, auec  la  Grâce,  &  l'FJpritdeDieu ,  eft  re- 
prefente  fi  naïuement,  qu'en  lifàntceque  cét  excellent  Pere  ra- 
conte de  fa  Conuerfion ,  il  (emble  que  l'on  voye  des  mefmes  yeux 
ce  qui  fe  pafle  dedans  nos  confeiences ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit 
de  quitter  vne  mauuaifc  accouftumance  pour  en  prendre  vne 
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meilleure.  le  vous  prie  mon  le&eur,  de  vous  donner  la  peine  de 
parcourir  cette  partie  des  Confeflîons  de  ce  grand  Doclcur,  vous 
affeurant  que  fi  vous  le  faites ,  vous  en  retirerez  vn  profit  dans  vos 
mœurs ,  égal  à  la  (atisfaftion  que  voftre  efprit  en  receura.  le  ferois 
trop  long  fi  ie  la  voulois  rapporter  icy  dans  toute  fon  eftenduë  j 
&  d'en  faire  vn  precis,ce  feroit  ofter  à  ce  beau  narré  toute  la  grâce, 
qu'il  a  dans  fa  fource  Receuez  feulement  ces  traits  que  ie  vous 
prefente  comme  l'échantillon  d'vne  fi  belle  pièce. 

Il  y  auoit  long  temps  que  la  Vertu  auoit  montré  fon  beau 
vifage  à  Auguftin-,  les  lumières  de  laFoy  ,auoient  commencé  à 
efearter  de  ion  efprit  les  ténèbres  des  Manichéens }  êc  les  amis 
luyauoient  raconté  beaucoup  de  chofes  admirables  de  la  vie  des 
Chreftiens,  8c  particulièrement  du  grand  Saint  Antoine.  Cette 
beauté  iuy  plaiîbit,  ces  lumières  le  gagnoient ,  8c  ces  exemples 
l'animoient.  Mais  la  mauuaife  accoutumance  lioit  fa  volonté 
auec  des  chaifnes  d'autant  plus  difficiles  à  rompre  ,  qu'elles  luy 
eftoient  douces  ,kcaufe  qu'il  les  traifnoitdés  faieuneffe-  IefoiU 
p1.  roi  \dir-  il,  me  voyant  retenu  ,non  par  des  fers  ennemis  &  efl  ran- 
gers, jnais  par  ma  propre  volonté  qui  eftoit  plus  dure  que  le  fer. 
Sufpirabam  liqatus ,  non  ftvro  alieno>fed  meà  ferre  a  voluntate.  Cap.  j. 
C'eftoit  Satnan,  8c  ma  conuoitife,  également  coniurez  contre 
moy,  qui  lioientainfi  ma  volonté,  8c  qui  auoient  tifTu  vne ebaif- 
neauec  laquelle  ils  me  tenoient  garotté,  parce  que  d'vne  volon- 
té déréglée ,  naift  la  demangeaifon  de  mal  faire ,  à  laquelle  fi  on 
s'aflujettit,il  fe  forme  vne  accouftumance ,  qui  dégénère  en  ne- 
ceflité  dont  on  a  peine  à  fe  difpenfer.  Velle  V1CU7ÏÏ  tenebat  inimiçus, 
tfrinde  mibi  catenam  fecerat ,  &contrinxeratme.  Quippe  ex  voluntate 
peruerfa  fatla  efl  libido  -y       dum  fermai  ïibidtni ,  faHa  efi  confuetudo, 
&  dum  confuetudini  non  refiflitur^fafla  eft  mcefsitas.  Ce  font  là  les 
anneaux  paiïez  les  vns  dedans  les  autres,  que  i'ay  appeliez  vne 
chai  me,  8c  auec  lefquels  vne  fafcheufe  feruitude  me  tenoit  atta- 
che. Il  pour  fuir.  Deux  volontez  j  l'vne  vieille,  l'autre  nouuellej 
celle  là  charnelle ,  8c  celle  cy  fpirituelle ,  combattoient  enfemble 
dedans  moy  3  8c  me  partageoient  par  la  contrariété  de  leurs  in- 
clinations. Qutbusqua.fi annulis  quibufdam  fibi  innexis  ( inde  catenam 
afpellaui ,  )  tenebat  me  obftrtftum  dura  feruitus.  Du*  voluntates  mc*% 
Ifna  vettts ,  alia  noua }  illa  carnalis  f  ifia  fpiritualis ,  corfligebant  inter 
fe  ,  atque  difeordando  difstpabant  animant  meam.  ibid.  le  commen- 
çais à  eftre  plus  affe&ionné  au  bien  quei'approuuois  dedans  moy, 
qu'au  mal  que  i'y  improuuois  j  parce  que  i'eftois  moins  moy  mel- 
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me  dans  cettuy-cy,  puifque  c'eftoit  contre  mon  gré  que  i'en  fouf. 
frois  les  atteintes ,  &  que  ce  n'eftoit  pas  de  bon  coeur  que  i'en  pra- 
tiquons les  actions.  L'accouftumance  neantmoins  eftoit  plusopi- 
niaftre  a  me  combattre,  parce  que  ie  luy  en  auois  donné  le  cou- 
rage ,  à  mefme  que  ie  m'cftois  conduit  volontairement,  où  i'eufle 
bien  voulu  alors  ne  pas  cftre.  Magisego  in  eo ,  qued  inmeapproba- 
T?am ,  quam  in  eo  quod  in  me  improbabam  :  Ibi  enim  mugis  non  ego ,  quia 
ex  magna  parte  td  pat ie bar  muitus ,  quàm  faciebaml/oUns.  Sed  tamen 
confuetudo  aduersùs  me  pugnacior  ex  me  fatU  erat ,  quontam  volem , 
qub  nollem ,  petuenetam. 

V  ovLEZ  -  vous  que  ie  vous  parle  comme  en  Confeflïon  ? 
le  le  peux  bien,  puis  que  c'eft  icy.la  Confeffion  de  ma  vie,  que  ie 
fais  deuant  tous  ceux  qui  prendront  la  peine  de  la  lire.  Me  voyant 
encore  miferablement  engage  dans  mes  (aies  amours,  ierefufois 
de  combattre  fous  les  en  feignes  de  Iefus-Chrift ,  6c  l'auois  autant 
d'apprehenfion  de  me 'voir  affranchy  de  tous  les  empefehemens 
qui  me  retenoient ,  qu'il  cft  à  propos  de  craindre  d'en  eftre  cm- 
ba  rafle.  Ego  adbuc  obligatus ,  militare  Chr:fto  recujabam ,  impedi- 
mentis  omnibus Jîc  ttmebam  expediri ;quemadmodum  impediri  timendum 
efi.  Les  penfees  de  me  tourner  à  Dieu  eftoient  femblables  aux  ef- 
forts que  font  ceux  qui  fe  veulent efueiller,Icfquels  vaincus  par 
la  pefanteur  du  fommeil,retombent  fur  le  cheuer,  dont  ilsauoieut 
commencé  de  fe  détacher.  Et  comme  il  n'y  a  perfonne  qui  vueille 
toufiours  dormir,  &  que  tous  les  Sages  iugent  qu'il  cft  meilleur 
de  veiller  i  de  mefme  Teftois  conuaincu  qu'il  valoit  mieux  m'a- 
bandonnera la  Charité  de  mon  Deiu  ,  que  me  laifler  vaincre  par 
ma  conuoitife.  Cogitationes  qutbusmedttabarin  tey/imiles  erant conati- 
tibus  cxpergifcivolentmm,  qui  tamen  fuperati  foporis  altitudtne^  rcmer- 
guntur :  Et  ficutnemo  eft  qui  femp et  dormir c  velit ,  omniumque  fano  iudi- 
dio  vigilare  prefiat    ita  certum  habebam ,  meliùs  efle  tu*  ebaritati  me 
dedeie ^quÀmmeét  cupiditati  cedere.  Mais  le  premier  me  plaifant,8c 
me  gagnant-,  le  fécond  eftoit  plus  félon  mon  inclination,  &me 
Jioit.  Au  refte  n'ayant  plus  que  des  paroles  lentes ,  &  endormies 
que  ie  peuiïe  repartir  à  la  vérité  donc  i'eftois  conuaincu ,  ie  difois 
à  Dieu,  Incontinent,  ce  fera  incontinent.  Ah  mon  Dieu  atten- 
dés  encore  vn  peu  i  Et  cét  Incontinent ,  eftoit  fans  bornes;  ce  peu , 
duroit  longtemps.  le  meferiay  dans  ces  peines.  Ah  que  ie  fuis  mi- 
ferablei  Qui  me  deliurera  de  la  tyrannie  de  ce  corps  mortel?  Ce 
fera  vous ,  mon  Dieu ,  par  la  Grâce  que  mon  Sauueur  Iefus ,  vo- 
ftre  bien ayme  Fils,  m'a méritée.  UludjUtcebat  tjr  vincebat,  hoc  U* 
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bebdt  &v\ncicbat.  Nonerat  omnwo  quid refponderem  veritdte conuicias, 
nifitantùm  vetba  lenta ,  fomnolcnta  •,  Modù ,  ecce  modo  y  fine  patt- 
lùm.  Sed  modè  ,  &  modo ,  non  habebant  modum  ;  ejr  Sine  faululum ,  in 
lonzumibat.  Miferum  ergo  me,  quis  me  liber abit  de  corpore  mortis  huius , 
wfigratia  tua ,  per  lefum  Qhnftum  Bominumnoflrum. 

N  e  voila  pas  vn  beau  portrait  du  combat  que  les  accouftu- 
roances  au  mal,liurentaux  ames  qui  les  ont  contractées?  Voicy 
comment  Saind  Auguftin  en  fortit  vi&orieux,  &  ce  qui  nous  ay- 
dera  à  vaincreauec luy.  Sa  grande  peine,  eftoit  d'vne  part  l'en- 
gagement qu'il  auoit  auec  vne  femme  j  &  de  l'autre,  la  crainte  de  _ 
nepouuoir  viure  chaftement  après  qu'il  auroit  rompu  auec  elle. 
11  déclare  lvn  &  l'autre  en  ces  termes.  I'eftois  retenu  par  vn  lien 
très  eftroit  du  defir  que  mon  amour  allumoit  dans  mon  coeur. 
Vinculo  defiderij  concubitus  archjlimo  tenebar.  Cap.  6.  C'eftoient  les 
folies,  8c  les  vanitez  mes  anciennes  amies ,  qui  me  retenoient ,  6c 
me  tiroient  par  la  robbe  de  chair  que  ie  m'eftois  tifluc  par  mes 
mauuaifes  pratiques ,  en  me  difant  tout  bas  dans  le  fonds  de  mon 
amej  Eft-  ce  donc  que  vous  nous  quittez ,  Auguftin ,  &  que  depuis 
ce  moment  iufqu'à  iamais ,  nous  ne  ferons  plus  auec  vous  ?  Quoy, 
depuis  ce  momctJtelles&  telles  actions  ne  vous  feront  plus  permi- 
fcs.  Rctinebantnugtnuçarnm  ,  &vanitates  vanitatum,  anti<\ut  amie* 
met,  &  fîccuiiebant  vejiem  meamcarneam  ,  &  fubmurmurabant.  Di- 
mitisnenos  \  &  h  momento  ifto ,  non  crimes  tecum  vitra  in  €ternum  ?  Et  k  f 
momento  iflay  non  tibi  licebit  hoc,  &  iUttd  vitra  in  tternum.  Cap.  n.  Sur 
tout  l'accuftumance  le  prefloitauec  violence ,  &  retardoit  fa  con- 
uerfion  ,adioutant.  Penfez  vous  pouuoir  viure  fans  les  anciennes 
pratiques  de  vos  amours.  Retardabant  me,cumdiceret  mihi  Confuetu- 
do  violenta.  Putafne  fine  i(lis  poteris. 

Mais  la  continence  luy  fît  voir  l'excellence  de  fa  pureté ,  & 
luydefcouurantvn  vifageferein ,  &  ioyeux  fans  difTolution,  Tin- 
uita  auec  vn  fouris  gratieux ,  &  des  careffes  pleines  d'honnefteté , 
de  venir  à  elle ,  &  de  ne  rien  craindre.  Elle  luy  tendit  les  bras  pour 
le  receuoir,  &  pour  l'embrafler  s'il  vouloit  fe  rendre  à  elle  ^  8c 
pour  l'encourager  à  vn  fi  glorieux  deffèin  qu'eft  ecluy  de  rompre 
auec  les  habitudes  de  l'impureté  ,  elle  luy  ouurit  fes  mains  qui 
eftoient  pleines  de  bons  exemples  d'vne  infinité  de  perfonnes  de 
tout  fexe ,  fie  de  toutaage  qui  s'eftoient  données  à  elle.  Et  fe  moc- 
quantdeluy  d'vne  manière  Ci  charmante  qu'elle  luy  feruoit  d'ex- 
hortation ,  elle  luy  parla  en  ces  termes  j  Auguftin  j  Ne  pourrez 
vqus  donc  pas ,  ce  que  ceux  cy  &  ceux  là ,  que  ie  vous  montre  ,  $ 
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ont  peu  î  Croyez  vous  que  ce  foie  par  eux  mefmes ,  &  non  par  la 
Grâce  de  Dieu  ,  qu'ils  ont  efté  chartes  ?  C'eft  Dieu  qui  m'a  don- 
né à  elles ,  pourquoy  vous  appuyez  vous  fur  vous  mefme ,  &  en 
prenant  vn  nfoibleappuy,  vous  expofezvous  à  tomber?  Suiuez 
mon  confeil,  iettez  vous  entre  les  bras  de  Dieu  quitvou$  parle 
parma  bouche,  &  ne  craignez  rien,  parce  qu'il  ne  fe  retirera  pas 
afin  de  vous  laiffer  tomber.  Iettez  vous  difie  auec  confiance  en- 
tre Tes  bras  j  ie  vous  donne  parole  qu'il  vous  receura ,  &  qu'il  gué- 
rira toutes  les  blefleures  de  voftre  confcicnce.  Aperiebatur cafta  dt- 
gnitas  cont  menti  x ,  ferma ,  &  non  dtjfolutb hilaris ,  honeftè  blandiens  ,  "Vr 
vemrem ,  ne  que  âubitarem  j  &  extradent  ad  me  fufcipiendum ,  &  am- 
ple fiendum  ptas  manu  s  tplenas  gregibus  bonotum  exemplorum:  ibitot 
pueri ,  &*  pue  II* ,  ibi  iuuentus  multa ,  &  omnts  *tat ,  &  grattes  viduA  ,  & 
firgtnes  anus .  Et  irridebat  me  irriftone  exhortatori*y  quajî  dicertt%  Tu  non 
poteris  quodifti&ifls.  ?  ^in  vero  ifti ,  &  tft*  >  in  firme tipjis  poffùnt ,  ac  non 
in  Domino  Veo  fuo  ?  Dominas  Dcus  eorum  me  dédit  eis.  Qujd  in  te  fias, 
tsrnonfiast  Vroijceteineum ,  mlimetuere^  non  fe  fubfirahet  vt  cadas. 
Ptoijce  te  fecurus ,  excipict  %(jr  fanabit  te.  lbid. 

C  e  captif  de  l'amour ,  eut  honte  de  différer  plus  long  temps 
fa  Conuerfion.  Neanrmoins  pour  acheuer  de  rompre  les  liens, 
&  pour  luy  faire  enfanter  vne  nouuellevie,  comme  s'il  euft  efte 
vne  biche,  ]Dieu  fit  efclattervn  coup  de  tonnerre  par  deux  paro- 
les harmonieufes  qui  luy  femblercnr  lortir  d'vn  mailon  voifinejie 
crois  que  c'eftoit  pluftoft  du  Ciel,  dont  iln'eftoit  pas  loin.  Toile 
lege  yTollelege.Cap.ii.  Prenez  &  lifez,  Prenez  &  lifez.  Car  il  prit 
en  mains  les  Epiftres  de  Sainét  Paul  qu'il  venoit  de  quitter ,  &  en 
ouurant  leLiure,  il  tomba  fur  ces  lignes  du  Chapitre^,  de  l'Epî- 

aux  Romains.  Non  in  commejfatiombus  &  cbnetauhus  non  in  ch- 
bdibus  é-  tmpudiciriis ,  non  in  conuntione  &  tmulatione  sfed  induimini 
Dominum  lefum  Chrfium ,  &  camis  prouidentiam  ne  feceritis  in  concupif- 
centm  yeftns.  Qui  l'aducrtifToient ,  de  ne  viure  pas  dans  la  crapule , 
&  dans  l'y  urognerie ,  de  ne  fe  veautrer  plus  dans  les  couches  d'in- 
pudicité  ,  de  ne  fe  point  arrefter  aux  contentions  &  aux  ialoufies  5 
de  (ereueftir  de  Iefus  Chriftpar  la  refTemblance de  fes actions, 
&cfc  n'employer  pas  fes  foins  à  contenter  lesdefirsdefachair.  Il 
n'en  fallut  pas  dauaotage  pour  faire  vn  grand  Saindt ,  &  pour  don- 
ner vnilluftre  Docteur  à  l'Eglife,  comme  l'on  peut  recognoiftre 
parce  qui  fuit,  au  mefme  Chapitre u.  Nec  vitra  volui  légère ,  nec 
«pus  erat:  ftatim  quippe  eu  m  fine  huiufce  fcntenti*. ,  quaji  lucc  feemitaus 
infutà  cordt  meo  >  omnis  dubitationis  tenebr*  dijfugerunt,  le  n'en  vou- 
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lus  pis  lire  dauarage,  dit  il,  auffi  ne  fut  il  pas  befoin  que  i'en  leufle 
dauanrage  pour  me  faire  changer  de  vie.  Car  fur  l'heure  mefme,  & 
en  acheuant  de  lire  cette  belle  fentence  de  l'Apoftre  S.Paul,  Dieu 
refpan  Jit  dans  mon  coeur  vne  lumière  fi  pleine  de  confiance ,  que 
routes  mes  ténèbres  fe  difliperent ,  &  mes  craintes  s'euanoûircnt. 
d'où  vient  qu'il  employé  le  premier  Chapitre  du  Hure  fuiuanc  à  en 
remercier  Dieu ,  &  il  rend  ce  tefmoignage  à  la  vérité ,  que  ce  luy 
fut  déformais  vne  chofe  fi  aggreable,  de  fe  voir  priué  des  folles- 
douceurs  de  fes  amours,  qu'ilprenoit  autant  de  plaifir  à  les  quit- 
ter ,  qu'il  auoit  eu  de  crainte  auparauant  de  les  perdre.  Quàm 
fujuemihifubito  faïiwn  eftearere  fuauitatihui  nugarum  !  &  quas  amit- 
tere  metus  fucrat>  dimutere  gaudium  état.  Zib.  9.  cap,  i.Il  en  apporte- 
deux  raifons  qui  doiuent  contenter  tous  ceux  qui  fc  trouuent 
dans  l'cftat  où  il  eftoit  j  &  qui  combattent ,  l'vne ,  l'apprehenfion 
qu'ils  ont  de  ne  pouuoir  renoncer  conftamment  à  ce  qu'ils  pa f- 
fionnent^  L'autre  >  la  peine  qu'ils  ont  à  viure  (ans  plaifir.  C'eft 
vous ,  Mon  Dieu >  la  vraye  &  la  fouueraine  douceur ,  qui  efcartiez> 
de  moy  tous  ces  phantofmes  de  volupté  fenfuelle  :  n'eftoisie 
donc  pas affez  fort  pour  m'en  défaire?  Et  c'eft  vous  mefme  plus 
doux  ijue  tous  les  plaifirs  de  la  chair ,  qui  entriez  en  leur  place  j  ne 
deuois  ie  pas  eftre  content  d'vn  Dieu  ?-Eiiciebas  enim  eas  à  me,  ve- 
t<*  tu  &  fumma  fuauitas  ;  eiteiebas  ^  inUAbas  pro  eis ,  omni  voluptate 
dulcior,  Ibid.  9 

Vovs  voyez,  mon  Le&eur,  parce  peu  que  i'ay  emprunté  de» 
ConfeffionsdeSainct  Auguftin  ce  que  c'eft  que  l'accouftuman- 
ce  au  mal,  quelle  tyrannie  elle  exerce  fur  ceux  qui  l'ont  contra* 
clée ,  combien  la  grâce  prend  de  peine  pour  la  ruiner ,  &  le  foin 
que  vous  deuez  apporter  de  voftre  cofté  afin  de  vous  en  faire  quit- 
te. La  manière  que  vous  y  pourrez  garder  confifte  aux  points ,  & 
à  l'ordre  qui  fuit.  I.  demandés  à  Dieu  inftamment  les  luroieresde 
fon  Efprir,qui  vous  font  neceffaires  pour  defcouurir  les  mauuaifes 
habitudes  que  le  péché  a  laiflees  dans  voftre  ame.  Et  puis,  exa- 
minez vous  ferieufement  làdeflus,  en  deueloppant  tous  les  re- 
plis de  voftre  confeience,  pour  remarquer  les  pentes  que  vous* 
auczau  mal.  Vous  les  découurirez  facilement ,  fi  vous  prenez- 
gardeaux  péchez  plus  ordinaires  que  vous  commettez  tous  les 
iours ,  parce  que  ces  péchez  font  autant  de  ruïflVaux  empeftez, 
qui  vous  porteront  iufqu'à  leur  fourcejeftant  chofe  afleurée  que 
chaque  forte  de  péché  produit  en  nous  par  la  multiplication  de  fes 
a&es,  vne  habitude  qui  luy  eft  proportionée  >  Et  comme  pari*  1 
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trace  que  le  pied  laifle  fur  le  fable,  vous  cognoiflez  quel  animal 
ya  parie,  &  de  quel  cofté  ila  tourne  j  de  mefme  par  les  mauuai- 
fes  actions  que  vous  commettez  d'ordinaire ,  5c  principalement 
par  celles  qui  font  fréquentes,  vous  cognoiftrez  quelles  marques, 
&  mauuaifes  qualitez  le  péché  aura  imprimé  dedans  vous. 

%.  Desadvovez  fur  l'heure  mefme  tontes  ces  mauuai- 
fes  accoutumances  par  de  feruents  a&es  de  voftre  volonté,  qui 
fe  reduifentà  trois.  L'vn,  de  douleur  de  les  auoir  con t raclées >  l'au- 
tre» de  ferme  propos  de  ne  vous  y  plus  laifler  emporter  ;  &  le 
troifiefme,de  proteftation  que  c'eft  contre  voftre  gré,  fi  elles  ti- 
rent de  vous  quelque  mefehante  action  à  l'aduenir,  que  vous  en 
appeliez  au  defadueu  que  vous  en  faites  prefentement.  Et  afin 
que  ce  defadueu  foit  plus  (olennel ,  5c  plus  efficace ,  faites  le  a  deux 
genoux  en  prefencc  de  Dieu ,  5c  de  toute  la  Cour  celeftc  ,  &  de- 
mandez l'aflîftance  neceflaire  pour  y  perfifter  toufiours. 

3.  Tovs  les  matins  après  voftre  leuer,  5c  fouuent  mefme 
durant  le  iour,  renouuellcz  ce  defadueu  ,aucc la  proteftation  de 
furprife,&  de  nullité  de  ce  que  Umauuaife  accoutumance  tire- 
rade  vous.  Et  recommandez  vous  bien  particulièrement  à  voftre 
bon  Ange, afin  qu'il  empefche  que  Sathan  ne  refueille,  5c  rre  ren- 
force ces  inclinations  déprauées ,  par  la  prefence  desobiets,  6c 
laviolencedefes  fuggeftions.  ^ 

4.  Si  après  ces  defadueox,  5c  le  foin  que  vous  aurez  de 
veiller  fur  vous  mefme  ,  il  arriue  que  l'accouftumance  vous  cn- 
traifne  encore  aux  actions  de  péché ,  comme  à  iurcr ,  à  vous  im- 
patienter, à  dire  quelque  parole fale  ,  &  autres  fcmbiables  ;  tout 
aufïi-toft  que  vous  vous  en  ferez  apperceu  par  la  reflexion  de 
voftre  raifon  ,  proteftés  deuant  Dieu  que  vous  n'y  confentez 

Î>oint ,  8c  que  c'eft  vne  pure  furpriie  de  voftre  ennemy,  de  laquel- 
e  vous  a^ellez  à  fa  bonté  ,  eftant  au  refte  bien  marry ,  de  ce  que 
cela  vous  eft  efchappé  contre  voftre  bon  propos.  Et  mefme  pour 
témoigner  a  Dieu,  que  c'eft  contre  voftre  volonté,  faites  inté- 
rieurement vne  a&ion  contraire  à  celle  que  la  mauuaife  accou- 
ftumancea  exprimeede  vous,  comme  de  louange  de  Dieu,  de 
patience  ,&c.  Ou  frappez  voftre  poi&rine  pour  témoigner  vo- 
ftre douleur  ,baifez  la  terre,  donnez  quelque  aumofne  auxpau- 
ures  j  Ce  fera  changer  les  efpines  en  rofes,  8c  vos  pertes  en  au- 
tant de  couronnes. 

S ç avez  vous  ce  qui  vous  arriuera  par  ces  diligences,  ou 
par  faute  de  ces  defadueuxî  le  le  disçnvn.mot.  Ce  qui  ne  peut 
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eftreaficzeftiiné,ou  aflez  redouté.  A  fçauoir,que par  cesfoins , 
vos  mauuaifes  habitudes  neferonr  plus  criminelles  deuant  Dieu, 
&  les  adions  quMIe^  vous  feront  faire,  ne  tiendront  plus  rang 
de  péchez ,  mais  de  foiblefll-s  feulement ,  &  d'imperfe&ions  :  par- 
ce qu'elles  ne  feront  plus  félon  voftregré,  ny  en  elles  mefmes, 
puis  quelles  fc  feront  fans  délibération -by  dans  leur  fource,dau- 
tant  que  vous  l'aurez  fouuent  defaduouée.  Car  bien  quecesdef- 
adueux  ne  foyent  pas  vne  deftru&ion  naturelle  des  habitudes  que 
vous  auez  contractées  au  mal  ,  lefquelles  font  qualirez  Phyfi- 
ques  qui  ne  peuuent  eftre  deftruites  que  par  leurs  contraires ,  ou 
par  l'anéanti  dément  du  fuiet  qui  les  fou  tient ,  &  par  les  autres 
voyes  dont  parle  l'efchole  &  qui  ne  font  rien  à  mon  propos  j  Si  eft- 
ce  que  s'en  font  vne  deftru&ion  Morale,  entant  qu'ilsjeuroftenc 
le  venin  qu'elles  ont,  &empefchent  qu'elles  ne  nous  foyent  im- 
purées à  crime,  pour  la  raifon  que  i'ay  apportée,  qu'elles  font 
retracées  par  la  franchife  de  noftre  volonté,  fans  laquelle  il  n'y  a 
point  d'offence.  Maisau  contraire  ,  faute  de  ces  defadueux  ,  vous 
Jerez  coupable  de  toutes  les  mauuaifes  adions  que  les  accouftu- 
mancesau  mal  tireront  de  vous  ,  parce  que  vous  aurés  encore 
des  intelligences  fecrettes  auec  leur  caufe ,  laquelle  vous  auez  ac- 
quifepar  voftre  faute  ,  &  vous  la  recognoiiïez  encore  pour  vo- 
ftre ,  puifque  vous  ne  la  retraciez  point  par  vn  defadueu  contrat-' 
re.  Confiderez  donc  ievous  prie,  où  en  eft  l'homme  qui  s'eft  ac- 
couftumé  à  iurer  (  il  en  eft  de  mefme  des  autres  habitudes  vi- 
tieufesj  il  ne  dira  pas  trois  mots  fans  parler  de  Dieu,  mais  d'vne 
façon  iniurieufe  àfaMaiefté,  parce  que  ce  fera  en  blafphemant 
fon  faind  Nom,  &  il  n'y  prendra  pas  feulement  garde,  à  cauîc 
que  l'accouftumance  l'entraifne.  Cependant  il  nelaiflera  pas  de 
commettreautant  de  péchés  qu'il  fait  de  fermens,  s'il  n'a  point  ' 
defaduoiié  cette  mauuaife  couftume  h  parce  qu'elle  fera  volon- 
taire j  de  mefme  que  l'yurongne  quiauroit  preueu  fes  emporte- 
mens  durant  fon  vin,  feroit  refponîabledautant  d'homicides  de- 
uant Dieu ,  qu'il  auroit  couché  d'hommes  fur  le  quarreau  durant 
fon  yurefle. 
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ARTICLE  V, 

^uatriefme  défaite  du  pechèpar  la  violence  apportée 

à  foy  mejme. 

CE  n'eftpas  aflez  d'auoir  attaqué  le  péché  dans  fon  fort,  ie 
veux  dire  dans  les  mauuaifes  accoutumances  j  il  faut  le  pour- 
fuiure  iufque  dans  Tes  retranchcmens ,  qui  font  les  principales 
deprauations  de  noftre  nature,  laquelle  depuis  le  péché  de  nos 
premiers  parens  ,  recherche  ordinairement  fa  propre  fatisfa- 
Aion  au  preiudice  de  la  rai  fon ,  &  du  feruice  de  Dieu.  C'eft  a 
quoy  manquent  iaplufpart  des  perfonnes  quife  croyent,  &  qui 
fe  difent  fpirituelles.Car  elles  (e  contentent  de  pratiquer  certaines 
a&iôs  de  vertu  qui  font  à  leur  gouft,&  de  corriger  au  plus,certains 
défauts,  foit  intérieurs,  foit extérieurs,  qui  font  faciles  à  furmôter; 
mais  elles  ne  donnent  pas  iufqu'à  leur  mauuais  naturel,  &  aux  mai~ 
ftreiTes  inclinations  de  la  partie  i  n  ferie  are,  parce  qu'elles  treuuenc 
beaucoup  de  peine  à  fe  vaincre  elles  mefmes.  Ces  fortes  de  per- 
fonnes font  des  Saiils ,  qui  mettent  à  feu ,  &  à  fan  g  la  lie  du  peu- 
ple des  Amalecites,  &  quidonnans  la  vie  a  Agag,  leur  Prince, 
efpargnent  auflï  les  meilleures  pièces  des  trouppeaux  de  l'enne- 
my.  Mais  comme  Saùl  futréprouué  de  Dieu  ,  &  décheut  de  fon 
Royaume  pour  lamauuaife  roy ,  dont  ilauoitvfé  en  cette  guer- 
re ,  contre  les  ordres  de  Dieu  :  De  mefme ,  il eftà  craindre  que  ces 
ameslafches  ne  foient  debouttées  de  la  prétention  qu'elles  ont 
de  iouïr  de  Dieu ,  &  de  pofTeder  vne  folide  vertu ,  qui  eft  le  vray 
Empire  des  iuftes, parce  qu'elles  s'efloignent  des  Maximes  de  No- 
ilre  Seigneur,  qui  a  protefté  hautement,  que  le  Royaume  des 
Cieuxfouffroit  violence,  qu'il  n'y  auoit  que  ceux  qui  fe  la  font 
à  eux  mefmes,  qui  l'emportent  j  que  les  ennemis  de  l'homme 
eftoient  les  propres  domeftiques ,  &  qu'il  n'eftoit  pas  venu  en 
terre  pour  mettre  la  paix  entre  la  nature  corrompue,  &Ja  grâce, 
mais  à  deflein  de  fournir  des  armes  à  celles  cy,  pour  anéantir  cel- 
le-là.  C'eft  ce  que  portent  ces  oracles  tirez  de  l'Euangile.  Re- 
znum  catlorum  vimpatitur^  &  violenti  rapiunt illud.  Matth.  u.  Inimici 
hùtninis  >  iomefiici  cws.  Non  veni  facem  mittcrt%  fed  Radium  ,  &c 
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Afin  déparera  ce  mal-heur,  il  y  a  vne  quatriefme  chofe  à 
adioûter  aux  précédentes ,  pour  la  ruine  totale  du  péché:  qui  eft 
de  fe  faire  la  guerre  à  foy  mefme,  6c  d'aller  tefte  baiflee  contre  les 
inclinations  déprauées  de  noftrc  nature.  Pour  donner  quelque 
Jour ,  6c  pour  fortifier  tout  cnfemble  cette  entreprife ,  il  eft  à  pro- 
pos de  remarquer,  qu'il  y  a  quatre  chofesplus  confiderables  qui 
nous  fufeicent  des  ennemis  au  dedans  de  nous  mefmes ,  6c  qui  nous 
font  tomber  dedans  le  péché.  Le  première,  eft  le  d'éreglement 
de  l'appétit  (enfitif ,  appelle  communément  la  partie  inférieure 
de  l'ame,  laquelle  fe  foufleue  contre  la  raifon,  qui  eft  la  partie 
fuperieurei  &  cela  mefme  dans  les  plus  parfaits,  comme  l'on  re- 
marque dedans  Saine!  Paul ,  qui  s'en  plaint  dans  fes  Epiftres ,  auec 
des  •cents  fi  lugubres,  qu'ils  font  capables  de  tirer  des  larmes 
des  yeux  de  tous  ceux  qui  conceuront  a  quels  combats ,  &  à  qu'el- 
les efpreintes  eft  réduit  vn  Apoftre  qui  parle  ainfi  après  eftredef- 
cendudutroifiefme  Ciel.  le  fens  dedans  mon  corps,  dit-il,  vne 
Loyquieft  entièrement  oppoféea  celle  de  monefprit,  6c  qui  me 
fait  captif  de  la  Loy  du  pechc  ■  d'vne  part  ie  vois  le  bien  que  ie 
dois  faire ,  6c  de  l'autre  i'ay  de  la  peine  à  m'y  refoudre.  Le  combat 
que  cette  contrariété  defentimens  Hure  à  mon  ame,  qui  en  eft: 
le  théâtre  ,  6c  le  fpe&ateur  tout  enfemble,  eft  fi  fafcheuXjôt  fi 
violent,  que  ie  ne  tais  que  foufpirer  après  vn  libérateur,  qui  me 
dégage  du  corps  de  cette  mort.  Infelix  ego  homo ,  quis  me  liberabit 
de  corpore  mertis  hum\Rom. y.  Saine!  Pierre  Chryfologue  expli- 
quant ces  paroles  de  Noftre  Seigneur  tirées  du  Chapitre  15.  de 
Saine*  Matthieu  ,  De  corde  exeunt  cogitattones  maU.  C'eft  du  cœut 
que  fortent  les  mauuaifes  penfées  j  remarque  au  Sermon  171  Qu'il 
n'y  a  point  defpaces  a  fiez  eftendus , de  villes  affez  grandes ,  de  con-- 
Crées  affez  larges ,  pour  contenir  autant  d'ennemis  ,  6c  autant  de 
nations,  qu'il  y  a  de  vices,6c  de  péchez,  qui  emportent  les  fens  des 
hommes,  6c  qui  font  fouffrir  leurs  cœurs.  Qua  fpatia  terrarum , 
dit-il  ,  qua  magnitudo  Itrbtum ,  qua  latitudo  regtonum ,  tôt  bofies  fer- 
re  ,  tôt  immicos  capere ,  tan  tas  /ttftinere  prauàlet  nation  es  ,  quoi  vitia , 
quot  delicla rapitmt  humanos  fenfut ,  hommum  corda  patiuntur  /  Il  en  dé- 
crit en  fuite  la  cruauté ,  laquelle  fe  fait  voir  particulierem  ent  en 
ce  point,  que  ce  peuple  innombrable  d'ennemis  fond  fur 
d'vnfeul  homme,  comme  les  milans,  les  aigles,  6c  les  vautours, 
fur  vne  foible  colôbe,  à  deflein  de  ladeuorer.  Advnam  columbam 
totmtlui,  totaquiU  jotvulturès ,  totvoracts ,  tant  arum  cttrrit  congeries 
aumm  fordidarufo.  Et  ce  qui  l'cftonne  le  plus ,  c'eft  ce  que  ie  tou: 
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chcicy,queces grandes  armées  fortentde  l'hommcpar  la  corru- 
\  ption  que  lepechéacaufé  dans  noftre  nature, 8c  en  iortent  à  foule 
pour  luy  faire  la  guerre  à  luy  mefme ,  ne  fe  comentans  pas  des  vi- 
.  Gloires  fècrettes  qu'elles. remportenr  fur  luy  ,  mais  precendans 
d'éleuerles  trophées  de  leur  réputation,  fur  la  ruine  entière  de  fa 
confcicnce.  Nouus  eft  hic  ordo  bcllandi.  De  homme  eontra  hominem 
gentes  exeunt  bellatur*  ,  non  content*  in  occulta  vincert  ,  proftemere  in 
abdito  3quafiqu*  famam  quêtant  hominisde  ruina.  Qui, ne  voit  donc, 
que  pour  venir  à  bout  de  tant,  de  fi  rufez,  ôt  de  fi  cruels  ennemis, 
il  eft  neceflairede  fe  faire ,  &  de fouffrir  degrandes  violences  ? 

La  féconde, eft  le  naturel  d'vn  chacun,  lequel  comme  il  a 
toufiours  quelque  ebofede  bon,auffi  ne  manque- t'il  pasd'auoir 
quelque  chofe  de  mauuais  Car  l'vn  eft  naturellement  chWere, 
&  impatient  j  l'autre  parefleux  &  lent  :  Cettuy  cy  eft  porté  aux 
plaifirs ,  &  aux  diuertiffemens.  Cét  autre  à  la  vanité ,  &  à  l'ambi- 
tion. Ce  qui  dépend  principalement  des  organes  du  corps ,  &  du 
tempérament  des  humeurs  dont  nous  fommes  compofez.  La  troi- 
jfiéme,  font  les  mauuaifes  habitudes  dont  i'ay  parlé  en  l'article 
précèdent.  La  quatrième  ,  les  obiets  extérieurs  ,auec  les  occa- 
fions,  les  emplois,  les  charges,  les  compagnies,  les  occupations 
du  iour,  lesenfans,  les  maladies,  &  tout  ce  qui  fe  prefènteà  nos 
Sens.  Car  teln'offenferoit  qu.  fi  point, s'il  n'eftoit  embarqué  dans 
telle  charge,  s'il  ne  hantoit  telle  compagnie ,  s'il  n'auoit  pris  vn 
tel  employ,&  ainfi  du  refte.  Cela  fe  voit  dans  le  Saint  Roy  Dauid, 
lequel  bien  probablement  n'eut  iamais  efté  adultère,  ny  homi- 
cide, fi  par  ie  ne  fçay  quel  mal  heurj  il  n'eut  ietté  les  yeux  du  haut 
de  famaifon  fur  le  bain  où  Berfabée  fe  lauoit:  Dans  les  infâmes 
vieillards ,  dont  il  eft  parlé  chés  le  Prophète  Daniel  h  car  ils  n'euf- 
fent  point  tafché  de  corrompre  Suzanne ,  s'ils  ne  l'euflent  apper-  . 
ceuë  dans  la  mefme  a&ion  de  fe  baigner ,  laquelle  cfto*K>rd inaire  • 
en  ce  temps  la,  qu'ils  n'auoient  pas  l'vfage  du  linge  qui  a  efté 
trouué  depuis:  Et  dans  mille  autres  exemples  que  l'expérience 
d'vn  chacun  peut  adioufter,  en  confeflant  que  fi  telles  &  telles 
perfonnes,  ou  occafions  ne  fe  fu fient  point  prefentées,  c\\ts  fe- 
roient  encore  dans  l'innocc'ce  que  le  Baptefme  leurauoùraoq«ife/ 
C'est  donc  contre  toutes  ces  chofes,  qu'il  faut  dreflçr  la  qua- 
trième batterie  par  laquelle  nous  prétendons  ruiner  le  péché  , 
faifansen  forte  qu'il  ne  fe  pafle  iour  de  noftrevie,  auquel  nrus 
n'ayons  remporté  des  victoires  fignalées  contre  vne,  ou  contre 
toutes  ces  nations  ennemies  de  noftrc  vray-bien  j  oc  tenans  pour 


Digitized  by  Google 


Chapitre   Qjatriesme.  559 

Maxime  indubitable  ce  beau  mot  de  Thomas  à  K  cm  pis ,  connu  u  - 
némentappellé  Gerfon,  Tantùm  ftoficies .  quantum  tibi  ipjivxm  m- 
iuleris  y  Que  la  marque ,  aufli  bien  que  la  melu  rc  de  noftre  aduan- 
cernent  dans  le  chemin  de  la  perfection,  &  dans  l'affaire  de  no  lire 
falut  ;  fera  ia  violence  que  nous  nous  ferons  pour  dompter  ces 
ennemis  domeftiques ,  qui  font  vne  partie  de  nous  mefmes. 

Le  tout  fe  rapporte  à  deux  points  l'vn,  de  retenir  comme  auec 
vne  bride  les  faillies  déraifonnables  qu'ont  les  quatre  choies  donc 
i'ay  parlé  -,  l'autre,  de  forcer  comme  auec  l'efperon ,  la  répugnan- 
ce que  ces  mefmes  chofes  apportent  aux  a&ions  de  la  vertu.  C'eft 
ainfique  le caualier dompte  vn  cheual  fougueux,  tantoftluy  fer- 
rant la  bride,  lors  qu'il  veut  s'emporter  contre  fon  grèj  tantoft 
luy  donnant  de  l'efperon  ,  lors  qu'il  s'arreftej  ou  qu'il  s'ombrage 
mal  à  propos.  Ce  font  les  deux  parties  de  la  Morale  des  Anciens, 
cmp£ou,xS  otTrévoy ,fuflinc y  abftine.  Souffrez,  &  abftenez  vous. 
Et  ce  font  les  deux  efpées  dont  noftre  Seigneur  fe  contenta  ja 
veille  de  (à  pafBon.  Ecceduo  gUdij  hic  ,  difent  les  Apoftres ,  Voicy 
deux  coutelas  $  6c  Noftre  Seigneur  leur  repart,  que  c'eft  afTez, 
Satiseft.  Pour  nous  donner  à  entendre,  comment  il  falloit  com, 
battre  nos  ennemis  domeftiques.  Car  il  ne  vouloir  pas  qu'on  fe 
deffendit  à  force  d'armes,  puisqu'il  reprit  Saint  Pierre  de  ce  qu'il 
auoit  mis  la  main  à  l'efpce,  pour  le  tirer  de  celle  des  Iuifs  qui  l'em. 
menoienc  captif.  Mais  pour  reprefenter  fous  les  ombres  de  cette 
figure,  les  armes  dont  les  perfonnes  fpirituelles,  &  tous  ceux  qui 
prétendent  au  Salut ,  doiuent  fe  feruir  pour  défaire  le  péché ,  que 
Noftre  Seigneur  alloit  attaquer  U  vaincre  de  fon  cofte  par  les 
foufFrancesde  fa  Pafllon ,  &  par  le  triomphe  de  fa  Croix. 

La  manière  que  vous  ^  pourrez  tenir  fera.  1.  De  vous  bien  exa- 
miner ,  pour  découurir  les  mauuais  effets  que  chacune  des  qua  tre 
chofes  fufdites  a  couftume  de  produire  en  vous.  z.  De  ne  combat- 
tre pas  tout  à  la  fois  tous  ces  mauuais  effets ,  mais  de  les  prendre 
feparément  les  vas  après  les  autres,  pour  en  venir  à  bout  en  moins 
de  temps  ,&  auec  plus  de  facilité.  3.  De  commencer  cette  atca- 
aue  par  ceux  qui  fe  montrent  le  plus  au  dehors,  afin  d'ofter  àvo- 
ftre  prochain  les  occafions  de  fcandale  *  &  par  ceux  qui  font  la 
fource  de  plus  grand  nombre  de  péchez  dedans  vous ,  afin  de  ter- 
rafTer  plus  d'ennemis  à  la  fois  par  la  victoire  d'vn  feul  défaut. 
4.  De  pointer  contre  ce  défaut  fingulier  vne  forte  batterie,  que 
Saint  Ignace. Fondateur  de  noftre  Compagnie  a  inuentée  ,  & 
qu'on  a  depuis  appellée ,  Examen  particulier ,  dont  ie  parleray  en 
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l'article  fuiuant.  Mais  au  1  e  rte  ,  ne  vous  eftonnczpass'il  faut  ap- 
porter tant  d'induftrie,  &  fe  donner  tant  de  peine  pour  furmon- 
ter  vn  fêul  ennemy  j  daurant  que  le  péché  n'eft  pas  vn  ennemy  du 
commun:  Il  eft  fort  puiflantdans  vne  nature  corrompue,  fie  il  a 
vne  infinité  dalliez  au  dehors,  fit  d'intelligences  au  dedans  de 
nous  mefmes.  C'eft  pourquoy  il  ne  faut  rien  efpargner  pour  le 
défaire ,  fie  on  ne  doit  point  defifter  de  le  combattre  qu'en  cédant 
de  viure ,  pour  eftre  couronne  en  l'autre  monde ,  fie  recompenfé 
des  victoires  qu'on  aura  remportées  fur  luy  en  cettuy-cy. 

ARTICLE  VI, 

Cinquième  défaite  du  péché  par  deux  fortes  £t~ 
xamens  de  conscience. 

C 'Est  vne  chofe  eftrange  que  l'homme,  il  a  beau  eftre  fus 
fes  gardes ,  fie  fe  feruir  de  tous  les  moyens  dont  i'ay  parlé 
iufques  à  prefent,  pour  fe  deffairedu  mal,  ôc  deftruire  entière- 
ment le  péché  dedans  luy  mefme:  Si  eft- ce  qu'il  ne  lai  fiera  pas  de 
tomber  en  beaucoup  de  fautes ,  fie  de  fe  trouuer  à  la  fin  de  chaque 
iournée ,  reliquatairc  à  la  iuftice  de  Dieu ,  à  caufe  de  plufieurs  of- 
fences  aufquelles  il  fe  fera  engagé ,  ou  par  malice,  ou  par  fragilité, 
ou  par  ignorance.  Septies  cadet  luftm.  Prou.\6.  Les  plus  iuftes  tom- 
beront feptfois,  C'eft  à  dire  plufieurs  fois  par  iour,  dit  le  Sage. 
£t  Saint  lacques  dans  le  mefme  fentiment,  Nousoffençons  tous, 
dit-il,en  beaucoup  de  manières ,  Jnmultis offendimus ormes,  lacob,  t. 
C'eft  le  mal-heur  de  noftre  condition  qui  le  porte  ainfi,  quoy 
qu'il  y  ait  cette  différence  entre  les  Saints,  fie  les  mefehans  y  que 
les  premiers  ne  commettent  ordinairement  que  des  péchez  vé- 
niels ,  Se  les  féconds  fe  proftituent  à  toutes  fortes  d'abominations 
mortelles  -,  Ceux-là  par  furprife,  fie  ceux-cy  de  propos  délibéré,  fie 
comme  parle  le  Prophète,  de  l'embonpoint,  fie  de  la  graifTe  du  pe« 
ché.  Prodiit  quafi  ex  adife  iniquitas  comm.  Pfal.  71.  Ceux  là  quafî 
par  contrainte,  ne  pouuans  éuiter  les  moindres  offences  y  fie  ceux- 
cy ,  pour  contenter  leur  inclination ,  laquelle  ne  fe  plaift  qu'au 
mal  yTr*nfierunt  inaffeïhm  cordis.  Jkd.  C'eft  pourquoy  il  eu  ne- 
cc (Taire  de  pointer  vne  cinquième  batterie  contre  le  peché,fi  nous 
voulons  le  ruïncr  fansrefource.  Elle  confifte  en  vn  doublccxamcn 
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de  nos  confciences,  par  lequel  nous  effacions  fe$  tâches  (itoft 
qu'elles  auront  paru  dedans  nous.  Le  premier  eft  appelle  gène- 
ral ,  à  caufè  qu'il  s'eftend  fur  toutes  les  fautes  de  la  iournée.  Le 
fécond  fe nomme  particulier,  dautant  qu'il  ne  s'arrefte  qu'à  vn 
feul  défaut  pour  le  corriger,ou  à  vne  feule  vertu  pour  la  pratiquer. 

L  e  gênerai ,  que  la  plus  grande  partie  des  Chreftiens  pratique 
le  foir  deuant  que  de  s'aller  coucher,  eft  compofé  de  fept  points, 
comm*Tautant  de  parties.  Le  premier  eft,  de  fe  mettre  en  la  pre- 
fence  de  Dieu ,  comme  de  noftre  luge ,  deuant  lequel  nous  allons 
paroiftre  comme  criminels  chargez  des  liens  de  nos  péchez:  Et 
de  l'adorer  par  vne  profonde  reuerence,  &  inclination  de  noftre 
corps  deuant  fon  infinie  Majefté.  Le  fécond  eft ,  de  remercier 
Dieu  de  toutes  les  faueurs  Se  grâces  qu'il  nous  a  faites,  principa- 
lement durant  la  iournée  prefente.  On  les  peutdiuifer  en  quatre 
ordres ,  celuy  de  la  Nature ,  de  la  Grâce ,  de  l'Vnion  Hypoftati- 
que,ou  Incarnation  du  Verbe,  &  de  la  Gloire.  Car  nous  receuons 
des  biens  en  chacun  d'eux ,  où  nous  efperons  en  receuoir  -,  &  nous 
en  receurons  infailliblement ,  Ci  nous  n'y  mettons  point  d'empef- 
chement.  Le  troifiéme  eft ,  de  luy  demander  la  lumière  pour  con- 
noiftre  nos  péchez ,  &  la  douleur  pour  les  effacer:  Car  nous  ne 
pouuons ,  ny  l'vn ,  ny  l'autre,  fans  le  fecours  de  fa  Grâce.  Le  qua- 
trième eft  ,  de  parcourir  tout  le  temps  qui  s'eft  pafTé  depuis  le 
dernier  examen  que  nous  auons  fait ,  te  de  remarquer  en  quoy 
nous  auons  offenfé  Dieu  en  penfees ,  paroles,  actions,  &omiU 
fions  ;  prenant  garde  particulièrement  aux  fautes  aufquelles  on 
fe  fent  plus  porté.  Le  cinquième ,  de  conceuoir  vne  grande  dou- 
leur d'auoir  offenfé  Dieu  en  toutes  ces  manières,  àcaufe  que  le 
péché  des-bonore  fa  Majefté ,  &  déplaift  à  fa  Bonté.  Le  fixiéme, 
de  faire  vn  ferme  propos  de  ne  plus  offenfer  Dieu ,  ny  en  ces  ma- 
nières, nyen  autres  quelconques  auec  fa  Grâce,  laquelle  il  faut 
demander,  &  preuoiraufîi  les  moyens  de  fe  corriger,  &  de  vain- 
cre les  occafions  de  mal  faire,  qui  pourront feprefenter.  Le  fe- 
ptiéme,  de  faire  fur  l'heure  meîroe  quelque  forte  de  Pénitence 
pour  fatisfa&ion  des  péchez  que  l'on  a  commis,  comme  de  dire 
vn  Pater  Usn^ue.  Le  P  Calme  Mtferere  y  baiferla  te/re,  ou  autre 
femblable. 

S.  Avgvstin  nous  fournit  vne  belle  idée  de  cçt  examen  de 
confeience ,  en  nous  le  reprefenrant  comme  vn  iugement  que 
nous  deuons  exercer  fur  nous  mefmes  par  mifericorde  ,  afin  de 
preuenir  la  rigueur  de  celuy  que  Dieu  fera  de  nous  à  l'article  de 
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la  mort ,  8c  à  la  fin  du  monde  par  la  feule  iuftice.  C'efl:  en  l'Ho- 
mélie 50.  Chap.  9.  où  il  parle  en  cette  manière.  Si  l'homme  crainc 
ces  paroles  redoutables  de  l'Apoftre,  Quec'eft  vn  faire  lefaur, 
£c  que  nous  compare»  1  (Irons  tous  àdécouuert  deuant  le  Tribunal 
detEsvs  CH&isT,  afin  de  luy  rendre  compte  de  toutes  les 
actions  de  noftrevie  iufqu'aux  moindres  paroles  oifeufes-,  Qu'il 
monte  luymefmefur  le  tribunal  de  fon  efprit,  afin  de  s'y  acculer, 
&  de  s'y  condamner  foy  mefme  s'il  eft  befoin.  Afcendat  hmo  ad- 
uersùm  fe  tribunal  menti  s  fu* ,  /  timet  ilkd ,  quoi  oportet  nos  omnes  ma. 
nifefari  ante  Tribunal  chrifii,  Qu'il  fe  donne  ajournement  pour 
oomparoiftre  deuant  foy  mefme,  &  fe  montre  tout  l'eftat  de  fon 
ame,de  peur  que  cela  ne  luy  foitfaic  à  la  mort  dans  le  iugement 

Sarticulier ,  &  à  la  fin  des  Siècles  au  Iugement  gênerai ,  qui  fe  fera 
e  tous  les  hommes,  &  de  tous  les  Anges.  Car  c'eft  deece  ajourne- 
ment ,&  de  cette  ouuerture  que  Dieu  menace  les  pecheurs,en  leur 
difant  par  la  bouche  du  Prophète  Royal.  le  vous  conuaincray  de 
voftre  mauuaife  vie,  5c  pour  en  venir  à  bout  fans  beaucoup  de 
procedures,ie  vous  feray  parler  voftre  propre  confcience,laquelle 
ie  dé  pliera  y  deuant  vos  yeux.  Conftituat  fe  ante  faciem  fia  m ,  ne  hoc 
et  foftea  fiât  :  Nam  minatm  hoc  Deus  peccatori,  dicens }  Arguam  te,  & 
flatuamte  ante  faciem  tuam.  Et  ayant  ainfi  difpofc  toutes  chofes 
pour  eftablir  vn  iugement  dedans  fon  propre  cœur  h  Que  fes  pen- 
fées  faflent  l'office  d'aceufateur ,  Se  depofent  hardiment  contre 
luy  -,  Que  la  confeience  férue  de  tefmoing,  &  que  la  crainte  des 
iugemensde  Dieu  foit  le  bourreau  qui  luy  donne  la  géhenne,  U. 
qui  le  tourmenreafin  de  faire  fortir  par  les  yeux  le  fàng  d'vne  ame 
pénitente,  qui  font  les  larmes  par  lefquelles  lacholerede  Dieu 
eft  appaifée ,  Se  les  feux  de  l'Enfer  efteints;  Atque  ita  confituto  in 
corde  iudicio  ,  adfit a c eu  fa  tri  x  cogitatio  te  fin ,  confit  entia ,  camifex  timor: 
Inde  quidam fanguii  animi  confitentis  perlacrymas fiuat.  Enfin  que  l'ef- 
pric  comme  le  luge  prononce  la  Sentence,  par  laquelle  le  pécheur 
fe  iuge  indigne  de  paroiftre  deuant  Dieu  au  pied  de  fes  Autels, 
pour  y  receuoir  le  Corps  &  le  Sang  de  fon  Fils  j  &  partant  qu'il 
s'y  prépare  auec  loifirpar  les  actions  de  Pénitence,  8c  d'humilité, 
pour  approcher  en  fon  temps  de  cette  viande  adorable.  Foflremà 
ab  ipfa  mente  talis fententia  profera tur,  vt fi  indignum  homo  indicet  far- 
tidpaùone  Conforts ,  &  Sanguinis  Donùm. 

Les  aduanrages  qui  nous  reuiennentde  cette  première  forte 
d'examen  fait  auec  loing,  6c  non  par  routine ,  font  fort  fignalez, 
Ucq  grand  nombre,  mais  les  principaux  font  ceux- cf.  Prcmie. 
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rement ,  que  l'on  empelche  que  le  mal  ne  fe  multiplie  dedans 
l*ame,&  ne  s'y  enracine,  en  danger  de  la  fuljmerger  comme  vn 
va  i  fléau  trop  chargé  de  pierres ,  &  mefme  de  grains  de  fable }  ou 
de  n'en  pouuoir  eftre  arrachez  par  après ,  lors  qu'on  voudra  les 
tirer  de  la  confciencc  j  de  mefme  que  l'on  ne  peut  arracher  des 
arbres  qui  font  en  terre  depuis  quinze  &  vingt  ans,  &  pour  les  en 
faire  (ortir,  il  faut  auoir  recours  au  fer,  6c au  feu.  Carendeftrui- 
fant  à  la  fin  de  chaque  iournée  les  actions  de  péché  dont  Pame 
fe  trouue  infe&ée,  on  vuide  la  fentine,  &  on  empefchc  que  le 
vaiflfoau  ne  coule  à  fonds  par  vn  trop  grand  amas  d'eau  :  On  ar- 
rache les  vices  qui  ne  font  encore  que  de  ieuncs  plantes,  faciles 
à  tirer  de  l»ame.  Secondement, que  l'on  fe  met  acouuert  de  la 
damnation  éternelle,  Ce  de  la  mort  des  méchans-,  parce  que  s'il 
arriuoit  la  nuift  quelque  accident  que  l'on  ne  preuoitpas,  &  qui 
nous  oftjft  du  monde,  l'on  a  donné  ordre  àfaconfeience  par  le 
iugement  que  Ton  a  exercé  fur  foy- mefme,  &  par  la  Contrition 
parfaite,  que  ie  fuppofe  qu'on  a  conceuc  de  tous  Tes  péchez,  la- 
quelle a  la  vertu  de  nous  reconcilier  à  Dieu ,  quand  le  Sacrement 
de  Pénitence  nous  manque,  comme  i'ay  dit  auparauant. 

Tr.  oisiesmement  ,  Que  l'on  preuient  le  iugement  de 
Dieu ,  8c  particulier,  &  gênerai ,  &  on  efluye  les  rigueurs  de  l'vn, 
&  de  l'autre,  par  la  douce  feuerité  que  l'on  exerce  enuers  foy- 
mefme  dans  ce  parquet  intérieur,  &  domeftique}  d'autant  que 
comme  c'eft  chofe  indubitable ,  qu'aucun  péché  ne  demeure  im- 
puny.Ôc  que  sM  n'eftehaftié  par  la  perfonne  mefme  qui  l'a  com- 
mis, Dieu  ne  manquera  iamaisd'cn  tirer  la  vangeance,  ou  en  ce 
monde  ,  ou  en  l'autre.  Pumendum  eft  peccMum,  aut  à  te ,aut àDeot 
Si  pumturàte ,  tune  punietur  fine  te  ^  fi yero  à  te  non  punitur ,  tecum  pu- 
nie tur.  Auyifl.  Senn.  i  de  Diuerf.  Tout  péché  doit  eftre  puny,  dit 
Saint  Auguftin,  ou  par  vous  mefme  qui  l'auez  commis,  ou  par 
celuy  contre  qui  vous  l'auez  commis ,  qui  eft  Dieu.  Si  c'eft  vous 
qui  Jepuniflez,  vous  n'aurez  point  de  part  à"  fon  chaftiment  j  Et 
fi  vous  ne  le  puniflez  pas,  vous  ferez  vous  mefme  chaftié  auec 
luy.  De  mefme  c'eft  chofe  afTeurée  ,  qu'vn  péché  n'eft  iamais 
puny  deux  fois,  &  que  fi  l'homme  qui  l'a  commis  le  chaftie  vo- 
lontairement par  les  regrets  intérieurs, &  par  lesœuures  de  fa- 
tisfa&ion  ,  Dieu  ne  le  vange  point  de  fon  cofté  }  Autrement  ce 
feroit  contre  le  fentimentde  Saint  Auguftin,  ne  punir  pas  feule- 
ment le  pechc,  mais  encore  le  pécheur  qui  chaftie  en  foy- mefme 
fon  peché  3  ce  qui  ne  s'accorde  ny  auec  la  mifericorde  de  Dieu, 
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laquelle  eft  toufiours  portée  à  faire  du  bien  aux  plus  miferables- 
nyauec  la  iuftice,  laquelle  n'exige  iamais  double  payement  pour 
vne  mefme  debte. 

L'examen  particulier  qui  n'eft  pratiqué  communément  que 
par  les  perfonnes  les  plus  fpirituellcs ,  6c  les  plus  foigneufcs  de 
leur  aduanccment ,  renferme  ces  trois  temps  ,  6c  embrafle  ces 
chofes.  I.  Celuy  du  matin  au(Ti  toit  après  le  leuer ,  auquel  on  doit 
faire  vn  ferme  propos  de  fe  donner  garde  de  tel,  ou  tel  défaut 
particulier,  en  telle,  6c  telle  rencontre:  Et  en  fuite  demander  à 
Dieu  la  Grâce  neceflaire  pour  l'vn ,  6c  pour  l'autre<&  fe  recom- 
mander A  fon  bon  Ange ,  afin  qu'il  nous  en  fafle  fouuenir  en  fon 
temps.  II.  Celuy  demidy,oud'enuiron  le  difner,vnpeudeuanr, 
ou  vn  pea  après  :  Auquel  on  doit  rentrer  en  foy-meûne ,  6c  après 
auoir  demandé  à  Dieu  la  lumière  de  fa  Grâce,  il  faut  examiner 
comment  on  a  gardé  fon  propos  du  matin ,  pour  remercier  Dieu 
de  la  fidélité  qu'on  y  a  apportée  ,  ou  luy  demander  pardon  des 
manquemens  qu'on  y  a  commis ,  6c  propofer  enfin  de  mieux  gar- 
der fa  refolution  lereftede  laiournee,auec  fa  Grâce.  III.  Celuy 
du  foirauant  le  coucher:  Auquel  on  doit  faire  la  mefme  recher- 
che qu'à  midy,  pour  remercier  en  fuitte,  ou  demander  pardon  à 
Dieu ,  auec  refolution  de  mieux  faire  la  iournée  fuiuante ,  comme 
ie  viens  de  dire.  Il  ne  fautquafi  qu'vn  moment  pour  chacun  des 
trois  temps  de  cet  examen ,  d'autant  qu'il  ne  s'y  agit  que  d'vn  dé- 
faut particulier,  contre  lequel  on  peut  propofer  ,  6c  leqyel  on 
peut  reconnoiftre  en  moins  de  rien.  Et  mefme,  la  recherche  du 
loir  fe  peut  faire  auec  celle  de  l'examen  gênerai ,  en  commençant 
cl'éplucher  Ces  péchez ,  par  la  difeuffion  de  ce  défaut  particulier, 
&  puis  paflàntaux  autres  offences  qu'on  a  commifes  en  d'autres 
matières. 

M  a  i  s  il  y  a  quelques  aduis  à  garder  touchant  cette  forte  d'exa- 
men. L'vn  eft,  qu'il  n'en  faut  pas  changer  ai  (cm  en  r.  la  matière, 
parce  qu'autrement  on  ne  déracineroit  iamais  entièrement  vn 
vice,  ny  vne  imperfedion.  Il  faut  entrer  dans  les  (entimens  du 
Prophète  Royal ,  de  pourfuiure  nos  ennemis ,  6c  de  ne  nous  point 
Iaflcr  iufqu'à*  ce  que  nous  les  ayons  faits  nos  captifs ,  ou  pouffe  fi 
loing  que  nous  n'ayons  plus  fuiet  de  craindre  leurs  efforts.  Perfe- 
quar  immicos  meos  &  comprthendam  illos ,  &  non  conuertar  donec  défi- 
ciant.  Pfal.  17.  Ce  n'eft  pas  à  dire,  que  l'on  puifle  tellement  abbat- 
tre  vn  vice ,  que  l'on  foit  aiTeuré  que  iamais  il  ne  fe  rcueilleîa ,  6c 
ne  nous  donnera  de  la  peine,  parce  que  nous  nepouuons  arriuer 
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à  céc  eftat  que  par  la  Béatitude  :  Mais  il  le  faut  tellement  affai- 
blir que  nous  en  foyons  les  maiftres,  fie  que  nous  puiflîons  luy 
courir  fus ,  &  l'eftoufFer  fi  toft  qu'il  voudra  te  reuoltcr  contre  la 
Grâce.  L'autre ,  Qu'il  eft  à  propos  de  commencer  le  combat  par 
l'attaque  du  péché  qui  a  de  plus  dangereux  effets  dedans  nous, 
ou  qui  en  produit  de  plus  fcandaleux  pour  le  prochain.  Car  ce 
péché  eft  comme  le  Roy  des  enfans  de  fuperbe  ,  lequel  cftant 
abbatu,  tous  les  autres  plieront  aifément  fous  le  ioug  de  la  Grâce. 
Et  puis ,  il  faut  retrancher  les  fcandales ,  contre  lefquels  Noftre 
Seigneur  a  fulminé  de  fi  épouuantables  anatbemes  dans  l'Euan- 
gile:  Et  en  fait  de  ma), ce  font  toufiours  les  plus  nuifibles  qu'il  faut 
ruiner  les  premiers  ,  de  peur  qu'ils  ne  nous  preuiennent ,  fie  ne 
nous  ruinent  nous  me  fin  es.  Le  troifiéme  eft ,  qu'il  y  a  deux  façons 
de  combattre  te  péché,  à  fçauoir  directement,  ce  qui  fe  fait  en 
prenant  refolution  par  exemple ,  de  ne  fe  point  impatienter  en 
telle  ou  telle  occafion j  ou  indirectement ,  en  propotènt  de  fouf- 
frir,ficde  pratiquer  la  patience ,  qui  eft  oppoféeà  l'impatience. 
Et  cette  féconde  manière  eft  la  plus  geoereufe,  fie  la  plus  vtile  ; 
neantmoins  on  peut  eftre  fi  foible,  qu'on  ne  pourra  pas  fe  pro- 
mettre d'en  venir  d'abord  iufqu'i  cette  perfection ,  fie  que  ce  fera 
bien  affez  pour  vne  p^fonne  qui  commence,  de  ne  point  faire 
le  mal ,  d'où  par  après  comme  par  l'aide  d'vne  marche  l'on  pourra 
monter  iufqu'â  la  pratique  de  la  vertu ,  qui  eftouffera  tout  enfem- 
ble  le  péché.  Le  quatrième  eft ,  qu'il  faut  combattre  la  deshon- 
nefteté  d'vne  façon  différente  des  autres  vices.Car  on  peut  regar- 
der les  obiets  de  ceux  ey  afin  de  les  detefter,  fie  de  fondre  fur  eux 
à  force  ouuerte  s  comme  le  mefpris  fie  les  injures ,  afin  de  les  fup- 
porter  ■  mais  on  doit  e  Éloigner  fon  imagination  des  obiets  de  celle- 
là  ,  laquelle  ne  fe  furmonte  iamais  plus  efficacement ,  ny  auec 
moins  de  perte ,  que  par  la  fuite  j  fie  partant ,  fi  c'eft  elle  que  vous 
attaquez ,  que  voftre  propos  foit  de  ne  point  regarder  telle  chofe, 
d'euiter  la  rencontre  de  telle  perfonne ,  de  porter  voftre  efprit 
d'vn  autre  cofté ,  fi  toft  que  telle  penfée  vous  viendra }  8c  ne  dif- 
putez  iamais  auec  la  tentation.  Car  vous  eftes  à  demy  vaincu ,  à 
mefme  que  vous  efeoutez  fes  flatteries. 

I  e  me  fouuiens  à  ce  propos  de  la  façon  de  combattre  que  cer- 
tains peuples  ont  pratiquée  auec  beaucoup  de  fuccésj  Apres  auoir 
fait  leurs  premières  décharges ,  ils  fe  mettoientaufli  toit  en  fuitei 
&  durant  qu'on  les  pourfuiuoit ,  ils  tiroientvn  fi  grand  nombre 
.  de  flèches  en  l'air,  fie  fi  adroitement,  qu'elles  retomboient  fur 
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leurs  ennemis,  6c  les  perçoient.  Ceft  aiofi  que  vous  deuezvous 
comporter  contre  le  vice  de  la  chair  ^  Apres  vous  eftre  refolu  vne 
bonne  fois  de  viurfchaftement,  8c  de  ne  plus  écouter  les  carreffcs 
devosfens,fitoft  qu'ils  vous  flaterontpar  quelque  obiet  tendant 
àladeshonnefteté,  portez  voftre  peniéed'vn  autre  cofté,  8c  ne 
vous  arrêtiez  iamais  àenuifager  ce  qui  vous  eft  reprefenté,  non 
pas  mefme  fous  prétexte  d'en  conceuoir  de  l'horreur  ;  d'autant 
que  cette  matière  eft  Ci  chatoùilleufc ,  qu'elle  furprend  les  plus 
refolus,  Ôcabbat  leur  force  lors  qu'ils  penfent  l'employer  contre 
elle.  Sam  fon  ne  fût-il  pas  gagné  par  les  charmes  de  Dalila ,  8c  D  a- 
uid  par  la  beauté  de  Becfabée/  Et  de  quels  hommes  eft  ce  que  ie 
vous  parle?  en  vous  nommant  ces  Héros?  N'eft  ce  pas  d'vn  inain- 
cibl.e,  6c  d'vn  Roy  tout  paiftry  félon  le  cœur  de  Dieu  r  Penfez 
vous  eftre  plus  fort  que  le  premier,  &  plus  faint  qoe  le  fécond, 
pour  vaincre  ce  qui  les  a  vaincus ,  8c  ne  vous  pas  perdre  par  ce  qui 
les  a  fait  tomber  fi  lourdement  ?  Croyez  moy ,  appliquez  ces  pa- 
roles du  Sage  au  péché  d'impureté,  6c à  tous  les  alliez.  Quafi  a  fa- 
de colubri  fuge peccatum.  Eccli.u.  Fuyez  à  (es  premières  approches, 
comme  â  la  veuë  d'vn  ferpent  venimeux  ,  6c  ne  difputez  iamars 
auec  la  tentation ,  quelque  vifage  d'indiference ,  ou  quelque  pré- 
texte de  neceffité  qu'elle  vous  montre  pour  fe  faire  efeouter. 

I  £  pafle  bien  plus  outre ,  6c  ie  vous  dis  encore  ces  trois  mots 
fur  ce  iujet.  Quoy  qu'vn  des  meilleurs  moyens  de  vaincre  nos  en- 
nemis, foit  de  recourir  à  POraifon  -y  Ci  eft-ce  qu'en  la  matière  dont 
ie  parle  maintenant,  il  ne  faut  pasdefeendre  au  particulier  de  ce 
qui  nous  prefle,pour  demander  à  Dieu  d'en  eftre  deliurez,de  peur 
que  la  penféeque  nous  en  aurons  dans  noftre demande,  pe  ren- 
force la  ten ration  au  lieu  de  la  difliper.  Ce  fera  donc  affèz  de  prier 
Dieu  en  gênerai  de  nous  fecourir ,  de  nous  donner  la  chafteté ,  de 
ne  permettre  pas  que  nous  foyons  vaincus,  6c  ainfi des  autres  de- 
mandes qui  comprennent  virtuellement  celle  de  furmonter  la 
tentation  qui  nous  fol  licite.  Dauantage,  durant  que  vos  fens  font 
efmeus,  &  que  la  tentation  dure,  ne  vous  arreftez  iamais  à  exa- 
miner Ci  vous  y  auezconfcnty,ou  non  j  6c  mefme  s'il  vousen  vient 
quelque  doute,  8c  que  les  fcrupules  commencent  à  piquer  là  def- 
fus  voftre  confeience ,  remettez  en  la  recherche  à  voftre  examen 
ordinairedu  matin,ou  du  foirj  Se  du  moins  à  quelque  temps  après, 
quand  vous  fendrez  le  calme  reftably  dans  toutes  vos  puiftances, 
6c  que  l'ennemy  fe  fera  retiré }  autrement  vous  cftes  en  danger  de 
faire  ce  que  vous  craignez  d'auoir  fait  $  je  veux  dire ,  de  confenth* 
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au  péché.  Enfin ,  dans  les  plus  forces  violences  que  la  chair  &  Sa- 
than  vous  feront ,  exercez  des  a&es  d'humilité,  en  proteftant  de 
voftre  néant  deuant  Dieu ,  &  les  Anges  -y  U  vous  verrez  que  la 
tempeftequi  s'efleue  dedans  vous,  fediffipera  incontinent  }&  fi 
elle  recommence  à  vous  menacer ,  recommencez  à  vous  humilier 
intérieurement,  &vous  verrez  ce  que  l'expérience  de  plufieurs 
perfonnes  m*a  fait  connoiftre,  que  l'humilité  eftvn  fouuerain  re- 
mède contre  les  tentations  deshonneftes ,  que  le  Diable ,  cfprit  de 
fuperbe ,  fufcite  ordinairement,  &  que  Dieu  permet  fouuent  pour 
chaftier  nos  vanitez }  U  noftre  orgueil. 

• 

ARTICLE  VIL 

Dernière  défaite  du  pèche  par  la  deftruâion  de  U 

peine  qui  luy  efi  deiie. 

SAikct  Thomas,  &  auec  luy  tous  les  Théologiens  re- 
marquent deux  notables  déreglemensdans  le  péché  mortel. 
L'vn  jquec'eftvneauerfiondeDicu  }  l'autre, qne  c'eftvne  con- 
uerfion  defordonnée  vers  la  créature  ;  parce  qu'à  mefme  temps 
que  nous  commettons  vne  action  criminelle,  nous  nous  déta- 
chons de  Dieu ,  nous  luy  tournons  le  dos ,  &  nous  renonçons  à 
fon.  ami  ci c ,  &  à  fon  par  t y ,  pour  nous  attacher  à  la  créature ,  vers  ^ 
laquelle  nous  nous  tournons ,  &  nous  luy  engageons  noftre  cœur ,  - 
te  nos  feruices.  Le  péché  véniel  a  quelque  chofe  de  femblable 
entant  qu'il  refroidit  la  Charité  de  l'homme  iufte  enuers  Dieu , 
&  le  porte  vers  la  créature  au  preiudicede  fa  volonté,  &  de  fon 
honneur.Soninfolenceneantmoins  ne  monte  pas  iufqu'à  ce  point, 
de  faire  rompre  auec  le  Créateur,  ny  de  faire  iurer  alliance  auec 
fon  ennemy. 

C'est  pour  cela,  que  le  mefme  Ange  de  l'EfchoIe  enlatroi- 
fiefme  partie  de  fa  Somme  Theologique,  queftion  8$.  article  fé- 
cond,  enfeigne.  Qu'jlferetrouueauffi  deux  maux  dans  le  péché 
mortel.  L'vn,  eft  l'offencc  appellée  communément  la  coulpe,  la- 
quelle eft  infinie  en  la  manière  que  i'ay  expliquée  au  Chapitre 
premier ,  6c  qui  eft  chaftiéeen  l'autre  monde  par  la  peine  du  dam , 
ou  priuation  de  Dieu^eftant  choie  fort  iufte  que  celuy-là  foiymuc 
de  la  iouiflanec  de  Dieu, lequel  s'en  eft  deftourné  volontairement 
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Î>ar  fon  crime ,  &  n'a  point  voulu  de  luy.  L'autre ,  eft  la  peine  du 
ens ,  laquelle  les  damnés  fouffrent  tres-iuftement  à  caufe  du 
plaifirqu'ilsont  pris  à  s'attacher  à  la  créature  par  leurs  mauuaifes 
actions»Le  péché  véniel  ne  fait  pas  renoncer  à  Dieu ,  d'où  vient 
qu'il  n'eft  pas  puny  de  la  priuation  étemelle,  mais  feulement  du 
retardement  de  la  ioiiiflance  de  Dieu  :  Neantmoins  il  eft  touf- 
jours  accompagne  de  quelque  fatisfa&ion  que  l'on  prend  en  la 
créature,  c'eft  pourquoy  il  eft  auflî  chaftié  en  l'autre  vie,  d'vne 
peine  du  fens  paflàgere  ,&  qui  n'eft  que  pourvn  temps. 

O  r  toute  l'Eglifeeft  perfuadée,  &  tient  pour  article  deFoy 
décidé  par  le  Concile  de  Trente ,  en  la  Scflion  14.  Canon  11.  Que 
la  coulpe du  péché  peut  eftre  remife,  fans qucla  peine  foit  entiè- 
rement relafchéc}  ces  deux  choies  n'eftans  pas  tellement  liées 
enfemble,que  la  féconde  ne  puifTe  refter  après  l'excinûion  de  la 
première.  Il  eft  bien  vray,que  iamais  le  péché  mortel  n'eft  effacé , 
ou  par  la  Côtricion,&  Charité  parfaite,  ou  par  le  Sacrement  ;  que 
la  peine  éternelle  qui  iuy  eftoitdeuë  en  l'autre  vie,  file  pécheur 
fuft  mort  auant  que  d'obtenir  le  pardon  de  (on  pcché,ne  foit  chan- 
géc  en  temporelle ,  payablcou  en  cette  vie  par  les  moyens  dont  ie 
vais  parler,  ou  en  l'autre  par  les  flammes  du  P  urgatoire  j  mais  cette 

Seine  temporelle  refte  ordinairement  à  payer,daurant  qu'il  y  a  peu 
e Pécheurs quiayent  vne  Contrition alTez  véhémente, ou reçoi- 
uent  le  Sacrement  aueedes  difpofirions  aflez  exquifes  pour  contre- 
pefer  toute  cette  peine,  &  faire  que  le  pécheur  en  (oit  entiere- 
|  ment  quitte  deuant  Dieu.  Tellement  que  pour  acheuerla  ruine 
totale  du  péché,  après  toutes  les  défaites  que  Tay  expofées,  lef- 
quelles  font  triompher  de  fon  offence ,  des  acles ,  des  habitudes , 
&  des  autres  alliés  de  ce  mauuais  ennemy }  il  faut  encore  pafter 
à  vne  dernière  batterie,  par  laquelle  on  emporte  dés  cette  vie 
toute  la  peine  qu'il  peut  nous  faire  fouffrir  en  l'autre.  Parce  que 
c'eft  vne  grande  fo!ie,d'attendre  à  payer  par  le  retardement  de  no- 
ftre  Béatitude,  &  par  des  feux  trescuifans,  &  trcs-longs  du  Pur- 
gatoire ,  ce  que  nous  pouuons  efTuier  prefentement ,  que  nous  ne 
ioùiflbns  pas  de  Dieu ,  par  vne  fatisfa&ion  légère  ?  &  oui  ne  peut 
auoir  vne  durée  plus  longue  que  celle  de  noftre  vie  :  dont  toutes 
les  moindres  parties  pcuuent  eftre  des  payemens  confiderablcs 
faits  à  la  Iuftice  diuine,  puis  qu'eftans  toutes  pénibles ,  elles  pcu- 
uent feruir  dautant  de  remplacemens  du  plaifir  que  nous  auons  eu 
dans  nos  offences ,  ou  mortelles ,  ou  vénielles ,  fi  nous  les  rappor- 
tons à  cette  fin. . 

î  Mais 
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Mais  il  y  a  quatre  moyens  principaux  d'effacer  cette  peine, 
qui  font  les  quatre  maiftreffes  pièces  de  cette  dernière  batterie, 
lefquelles  nous  deuons  faire  iouer  félon  toute  l'eftenduc  de  la 
grâce,  que  Dieu  nous  prefente pour  vn  fi  noble  deflein.  L'a  pre- 
mière eft  la  voye  des  Sacremens,  lefquels  ont  cette  force  en  ver- 
tu de  leur  inftiturion ,  &  fans  auoir  efgard  aux  mérites  de  celuy  qui 
les  confère ,  ou  qui  les  reçoit ,  d'emporter  toufiours  vne  partie  de 
la  peine  deùe  au  péché.  Quelques  Théologiens  reftreignent  cet- 
te vertu  à  la  peine  deiie  au  leul  péché, dont  l'offence  eft  remife  par 
le  Sacrement  qu'on  reçoit  -y  mais  ie  crois  qu'il  la  faut  eftendre  vni- 
uerfellement  à  toute  forte  de  peine  deiie  aux  péchez,  tant  mortels, 
que  véniels  delà  vie  paflee,  pourueu  que  la  coulpe  en  foît  effa- 
cée. Etc'eftle  fentimenc  commun  de  1  efchole  appuyé  de  cette 
raifon ,  Qujil  n'eft  point  de  Sacrement  dans  la  nouuelle  Loy ,  qui 
ne  nous  applique  les  mérites,  &  les  fatisfa&ions  de  Noftre  Sei- 
gneur j  &  partant  il  n'en  eft  pas  vn  ,  qui  ne  puifTe  nous  feruir  de 
payement  enuers  Dieu,  &  qui  ne  nous  en  férue  effe&iuem en c 
lors  que  nous  lereceuôs.  Or  il  n'y  a  point  de  fuiet,de  dire  qu'il  fér- 
ue de  payement  pour  les  feuls  péchez  qu'il  efface ,  dautant  que  ce 
payement  fe  fait  par  l'application  des  îàtisfa&ions  de  Noftre  Sei- 
gneur, à  la  perfonne  qui  reçoit  le  Sacrement  qu'il  a  inftitué  j  Se 
cette  application  ne  dépend  que  delà  réception  du  Sacrement, 
parce  qu'à  mefme  que  ce  facrement  eft  fait  mien  ,  il  découle 
furmoy  la  vertu  qu'il  poflede,  &  me  trouuant  reliquataire  à  la 
Iufticc  de  Dieu,  non  feulement  pour  le  péché  qu'il  efface,  mais 
encore  pourjes  autres  de  ma  vie  pafTée,  pour  lefquels  ie  n'ay  pas 
encore  l'ati>fair,bien  que  leur  ofîence  m'ait  efté  pardonnée ,  il  ferc 
auffide  payement  pour  tous  ces  autres  péchés.  Non  pas  neant- 
moins  total ,  parce  que  les  Sacremens  ne  nous  appliquent  pas  les 
mérites  ,  &  les  fatisfa&ions  de  Noftre  Seigneur  félon  toute  l'e- 
ftendtie  qu'ils  ont  en  eux  mefmes ,  &  comme  pris  dans  leurs  four- 
cc,  &  attachez  à  leur  principe  y  mais  félon  la  difpofition  auec  la- 
quelle nous  reçeuons  ces  Sacremens,  comme  i'ay  dit  cy-deiîus  j 
en  forte  que  fi  ie  viens  à  fuppofer  que  ma  difpofition  foit  dequa- 
tie  dégrez ,  les  fâtisfa&ions  du  Fils  de  Dieu  me  feront  appliquées 
dehuicr,  dégrez  ,  ou  de  plus  -,  A  fçauoir  de  quatre  correfpondans . 
aux  mérites  de.mon  a&ion  (  lequel  dépend  du  mérite  de  celles  de 
Noftre  Seigneur  comme  de  fa  première  fource)&  de  quatre  au- 
tres, ou  melme  de  dauantage  qui  font  attachez  à  l'infticution  du 
Sacrement  que  ie  reçois.  De  manière  que  fi  ien'eftois  redcuable 
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que  de  hui &  dégrez  de  peine  pour  mes  offenccs  pardonnées ,  mon 
pardon  fera  total  pour  ces  péchez  -,  5c  fi  ie  meurs  en  cet  eftat ,  Se 
que  ie  n'aye  point  de  péchez  dont  l'ofTence  n'ait  efté  pardonnée , 
oudcuantque  iereceuiïe  le  Sacrement,  ou  par  la  réception  du 
Sacrement  que  ie  viens  de  receuoir  ,  l'iray  droit  en  Paradis  fans 
pafler  par  le  Purgatoire.  Que  fi  i'eftois  redeuable  de  feize  dégrez , 
le  payement  ne  fera  que  delà  moitié  de  ma  debte,  &  ie  payeray 
les  autres  huid  en  l'autre  monde,  fi  ie  meurs  deuant  que  d'y  faris- 
fairej&ainfi  à  proportion,  fi  la  peine  que  ie  dois  encore  pour 
mes  offences  remifes ,  comprend  vn  nombre  de  dégrez  beaucoup 
plus  grand. 

Mais  fi  la  coulpe  de  quelque  péché  que  ce  foit,  n'eft  point 
remife,  ie  ne  pourray  iamais  fatisfaire,  ny  par  cette  première  voy  e, 
ny  par  les  autres  que  ie  rapporteray ,  pour  la  peine  qui  luy  eft 
deiie  ^  parce  que  fi  bien  la  peine  eft  feparable  de  la  coulpe ,  celle- 
là  neantmoins  n'eft  pardonnée  qu'en  confequenee  du  pardon  de 
celle-  cy ,  qui  la  fait  (ubfifter  tant  qu'elle  mefme  demeure  dans  Ton 
entier,  parce  qu'elle  luy  fert  de  fondement ,  ce  la  raifon  natu- 
relle enfeiçne , qu'vne  offence  eft  puniflTable  tant  qu  elle  fubfifte , 
&  qu'elle  fubfifte  tant  qu'elle  n'eft  point  effacée. 

I  e  rapporté  à  ce  premier  moyen,  le  Sacrifice  de  la  Mefi^que 
les  Théologiens  tiennent  pareillement  eftre  fatisfadoire  pour  la 
peine  deiieaux  péchez  remis,  en  vertu  de  Pinftirution  de  Noftre 
Seigneur,  Ex  opère  operato ,  comme  ils  parlent.  Etic  l'y  rapporte, 
tant  parce  qu'il  eft  ioint  neceflairement  au  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie  s  qu'à  caufe  que  l'inftitution  de  Noftre  Seigneur,  luy 
donne,  comme  aux  Sacremens  de  la  Loy  de  grâce ,  vne  force  fur- 
abondante  par  defifus  les  autres  ac>es  de  Religion,  Se  des  autres 
vertus,  pourappaifer  la  choîere  de  Dieu ,  Se  ieruir  de  payement 
pour  la  peine  du  pechc.  Sainet  Paul  dit  que  le  Sang  de  Noftre 
Seigneur  parle  beaucoup  mieux  queceluy  d'Abel.  Sangiin  s  afpet. 
fioncm  meltùs  loquentem  ,  quàm  yibel.  Hebr.  ji.  Ce  n'eft  pas  feule- 
ment a  caufe  que  le  ton  de  fa  voix  eft  plus  efleué,  entant  que  c'eft: 
le  Sang d'vn Dieu  qui  parle,  Se  qui  demande  mifencordeà  mef- 
me qu'il  eftefpanché  fur  l'Autel  pour  les  Pécheurs;  Se  celuy  d'A- 
bel n'eft  que  le  fangd'vn  homme  :  Mais  encore  parce  queceluy 
d'Abel  demandoir  vangeance  contre  Caïo  qui  l'auoit  efpanché  , 
Ôeceluy  de  Noftre  Seigneur  demande  grâce  Se  relafchcmentde 
peine  pour  ceux  qui  le  lacrifient  d'vne  façon  myftique  j  oùeffe- 
&iuement,ceque  font  les  Preftres  par  le  pouuoir  qu'ils  ont  de 
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feparcr  le  Sang  de  N.  Seigneur,  de  fon  corps,  en  vertu  des  paroles 
de  la  Confiera  ion  ,  qui  les  fignifians  l'vn  fans  l'autre,  les  met- 
troient  auflî  feparémet  l'yn  de  l'autre  dans  le  Calice ,  s'ils  eftoient 
ainfi  feparezeneux  mefmes:  Ou  de  volonté,  enafliftantau  Sainct 
Sacrifice  de  la  Méfie,  &  à  plus  forte  raifon  en  le  faifant  célébrer 
pour  la  fatisfa&ion  de  fes  péchez ,  ou  d'autruy.  Si  bien  que  le  Sa- 
crifice  eftant  vn  a<fte  de  vertu,  parce  que  c'eft  vn  culte  de  Dieu  -,  il 
a  vne  force  commune  à  toutes  les  actions  vertueufes,  defâtisfai- 
reàla  peine  du  péché  par  fà  propre  bonté}  &  de  plus,  il  en  tire 
vne  bien  plus  grande  des  mérites  du  Sauueur  ,  qui  nous  font 
appliqués  par  luy,  àcaufeque  Noftre  Seigneur  nous  l'adonné 
pour  opérer  en  nous  cét  effet  ,  lors  que  nous  voudrons  l'y  em- 
ployer. Ceux  donc  qui  ne  fréquentent  pas  lés  Sacremens ,  ou  qui 
n'aflîftent  pas  tous  les  iours  à  la  M  e  (Te ,  ne  fe  priuent  ils  pas  d'vn 
bien  qui  ne  peut  eftre  aflez  eftimé  ?  Car  ils  renoncent  à  vn  paye- 
ment très  notable  qu'ils  peuuent  faire  à  la  Iuftice  de  Dieu ,  à  pe- 
tits frais ,  &  auec  tres-peu  de  peine  de  leur  part. 

L  A  Seconde  voye  comprend  les  ocuures  fatisfa&oires  ,  que  les 
Docteurs  rapportée  à  trois  genres,  l'oraifon,l'aumofne>&  le  ieufne. 
Car  elles  ont  vne  vertu  fpeciale  pour  appaifer  Dieu,  &  pour  luy 
faire  relafcher  la  peine  qui  eft  deiie  aux  péchez.  Premièrement, 
parce  qu'il  y  a  engagé  fa  parole,  dont  nous  auons  des  reuelations 
exprefles  dans  l'Efcriture  Saincte.  Comme  au  liure  de  Tobie 
Chapit.  11.  ou  l'Archange  RaphaiM  ,  ioignanr  enfcmble  ces  trois 
fortes  d'actions ,  dit  en  particulier  de  l'aumofne  (  qui  eft  la  moins 
excellente,  à  caufe  qu'elle  ne  defpoUille  l'homme  que  des  biens 
extérieurs  )  qu'elle  purge  les  péchez,  Ce  qu'elle  fait  trouuer  mi. 
fericorde  auprès  de  Dieu,  &  mefmcla  vie  éternelle.  D'où  il  eft 
ailé  à  conclure,  que  le  ieufne  par  lequel  on  afflige  fa  chair ,  &  qui 
touche  l'homme  de  plus  prés  que  les  richefTes  j  &  l'Oraifon  qui 
eft  encore  plus  parfaite  que  le  ieufne,  puifqu'elle  efpure  nosef- 
prits,  lesefleue  à  Dieu,  &  obtient  de  luy  tout  ce  qu'elle  veut, 
comme  i'ay  montré  au  traître  précèdent  $  ont  le  mefmepouuoir 
de  nettoyer  les  fouilleures  quireftent  du  péché,  5c  tout  ce  qui 
peut  eftre  l'obictde  la  Iuftice  de  Dieu  enuers  nous ,  &  empefeher 
que  les  iuftes  ne  poffedent  actuellement  la  vie  Bicn-heureufe» 
comme  eft  la  peine  deùe  aux  offences  mortelles  &  vénielles.  Bona 
ejloratiot  dit  le  S.  homme  Tobie  ,  cum  ietumo  &  eleemofyna  ,  ma* 
y  s  quhn  thefauroi  auri  recondtre ,  quoniam  eUemofyna  à  morte  libérât, 
i^fuefiquA^urytt  ficcat* ,     fiteit  imenire  mifericwdiam ,  vu 
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tant  £tcrnam.Tot>.n.En  effet ,  ce  fut  l'Oraifon  du  Publicain  qui' 
luy  obtint  vne  Indulgence  pleniere  de  tous  Tes  péchez.  Il  ne  dit 
que  deux,  ou  trois  mots  auec  vne  profonde  humilité  ,  &  vne  par- 
faite Contrition.  Beus propitius eftomïbi pcccatori.  Seigneur,  foyez 
moy  fauorable  5  à  moy  difie  qui  ne  fuis  qu'vn  pécheur:  Et  il  s'en 
retourna  tout  net ,  &  entièrement  quitte  de  les  péchez,  au  rap- 
port mefme  de  Noftre  Seigneur  qui  l'a  infinué  en  Saind  Luc 
Chapitre  18.  par  ces  paroles.  Dcfcendithic iufîijjctitus  m  domum  fuam. 
Ce  fut  auffi  le  ieufne  des  Niniuites  Payens ,  &  de  l'impie  Achab , 
qui  arrefta  le  bras  de  Dieu  armé  de  foudres,  &  défia  leué  pour 
mettre  à  mort  ces  criminels  /  Achab  impius,  &  Nimuïta  GcntiUs , 
îmminentemiram  Dominé  ietuniorummiferatione detorferunt ,  dit  Sainct 
Ierofme efcriuant contre Iouinian également  ennemy  du  ieufne, 
ficdelachaftetéquieft  vn  de  fes  beaux  fruits.  le  vous  afleure  mef- 
me, âdioute  ce  grand  Do&eur,  qui  n'a  pas  couftume  de  parler 
auec  exaggeration,  que  fi  l'infâme  Sodomeeuft  voulu  fe  procu- 
rer les  larmes  de  Pénitence  par  la  force  du  ieufne,  elle  euft  appai- 
iè  Dieu,  &  échappe  les  feux  enfouffrez  qui  l'ont  deuorée.  Quem  & 
Soioma  plaça ffety  fi lacrymas  PvmtentU,  patronnante  volmjfct  conàliaie 
ietumo.  Enfin  ce  fut  l'aumofne  que  le  Prophète  Daniel  confeilla  au 
fuperbe  Nabuchodonozor  ,  pour  deftourner  les  chaftimens  de 
Dieu  de  deffus  fa  tefte.  Racheptés ,  luy  dit-  il ,  vos  péchez  par  les 
aumofnes,  &  exercés  la  mifericordeenuers  les  pauures  ,  afin  que 
Dieu  vous  en  fafle  vne  plus  confiderable ,  par  le  pardon  entier  de 
vosiniquitez.  Veccata  tua  tleemofynis  redime ,  &  iwquitatei  tuas  mi- 
fericordiis  pauperum.  Dan.  4 . 

Secondement,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen 
pour  fatisfaire  à  quelqu'vn,  que  d'ofter  le  dérèglement  qui  aefte 
caufé  par  l'offence ,  &  d'employer  les  inftrumens  qui  ont  feruy 
à  mal  faire,  pour  reparer  le  tort  qu'on  a  fait.  Car  c'eft  ainfi  que  les 
luges  condamnent  à  réparation  d'honneur  tous  ceux  qui  fe  font 
portez  auec  infolence  contre  les  autres  j  les  blafphemateurs  i 
auoir  la  langue  percée ,  &  les  meurtriers  à  anoir  le  poing  couppé. 
Or  il  y  a  trois  fortes  de  biens  qui  caufent  le  dérèglement  du  pé- 
ché -,  les  extérieurs ,  communément  appeliez  de  la  fortune  ^  ceux 
du  corps,  &  delà  chair  qui  fe  reuolte  contre  la  rai  (on  -  &  ceux 
de  l'ame  qui  fe  courbe  contre  terre,  &  fe  deftourne  de  Dieu  par 
fjnmauuais  choix.  Et  c'eft  par  les  trois  fortes  d'ocuurcs  dont  ie 
parle,  que  l'on  corrige,  &  que  l'on  chaftie  ce  dérèglement.  Car 
oa  renonce  à  la  première  forte  de  biens  par  l'aumoine ,  qui  en  re- 
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tranche  vnc  partie  pour  en  gratifier  le  pauurc  -y  on  fait  violence 
au  corps  par  le  ieufne ,  qui  luy  donne  de  la  peine^  &  on  s'approche, 
&  fc  ioinc  à  Dieu  par  TOraifon.  Et  parce  que  toute  noftre  perfe- 
ction confifte  à  bien  ménager  les  trois  fortes  de  biens  que  i'ay 
dis ,  8c  à  eftre  tels  enuers  Dieu  ,  nos  prochains ,  &  nous  mefmes , 
que  nous  fommes  obligez  d'eftre;  de  la  vient  que  fous  les  trois  gen- 
res d'ceuures  que  i'ay  rapportées,  font  comprifes  toutes  les  bon- 
nes adions  que  nous  pouuons  faire ^  entres  lesquelles,  il  ne  s'en 
trouue  aucune  qui  n'ait  quelque  vertu  ,  &  quelque  force  pour 
fatisfaireà  la  peine  deiie  au  péché,  après  que  l'offence  en  a  efté 
pardonnée.  C'eft  ce  que  le  Concile  de  Trente  a  voulu  enfeigner 
aux  fidèles  ,pai  le  Canon  13.  de  laScffion  14.  quand  il  a  pronon- 
ce  Anatheroe  contre  ceux  quioferont  maintenir,  que  Tonne  fa- 
tisfait  pas  à  Dieu  en  vertu  des  mérites  de  Noftre  Seigneur,  pour 
la  peine  temporelle  que  les  péchez  méritent,  premièrement  par 
les  peines  que  Dieuenuoye  luymefme  ,&  que  l'on  fouffre  auec 
patience  $  puis  par  celles  que  les  Preftres  enioignent  dans  le  Sa- 
crement de  Pénitence  •>  8c  de  plus  encore  par  celles  donc  on  fc 
charge  volontairement  lors  qu'on  ieufne  ,  qu'on  fait  Oraifon  , 
qu'on  donne  l'aumofne ,  ou  qu'on  exerce  quelque  autre  ceuure 
de  pieté.  Car  en  parlant  ainfi  j  il  a  fait  entendre ,  &  il  nous  a  oblige 
de  croire  ,  que  l'on  fatisfaic  â  Dieu  par  toutes  fortes  de  bonnes 
aftions ,  &  principalement  par  les  trois  qu'il  nomme }  à  Içauoir 
par  les  afflictions  fupportées  auec  patience,  par  les  pénitences  or* 
données  par  les  Preftres  dans  la  Confeffioni  Ôc  par  les  trois  ceuures 
dont  ie  traite.  Voicy  les  paroles  du  Concile.  Si  quis  dixent ,  pro  pec- 
catis ,  quoàd  pœnam  temporalem  minime  Deo per  ChriQi  mérita fatisfieri , 
fœnis  ab  eoinflitlis ,  &*  patienter  toleratis^  vei  à  Sacerdote  imunftts  j  fed 
neque  /ponte  fifeeptif^  vt  ieiunijs  ,  oratiombus  ,  eleemofyn'n  ,  vel  alijs 
pietatis  openbus^  jinathema  fit.  C'eft  donc  vne  grande  (ageflede 
pratiquer  nommément  ces  trois  fortes  d'ceuures ,  pour  fc  net- 
toyer entièrement  des  reftes  du  péché. 

La  troifiefme  voye  confifte  aux  a&es  feruenrs  de  Charité. 
Car  le  Prince  des  Apoftres  dit  en  termes  exprez  au  Chapitre  4. 
de  fa  première  Epiftre,  que  cette  Reine  des  vertus  couure  tous 
les  péchez  en  quelque  nombre  qu'ils  (oient,  de  manière  qu'il  n'en 
paroift  plus  rien  depuis  qu'elle  les  a  cachez  fous  fon  manteau 
Royal.  Charitas  operit  multitudinem  pecuitorum.  Et  l'Efpoux  aux 
Cantiques  Chapitre  8.  afleure  (on  Efpoufe,  que  la  Charité  eft  auf- 
fi  forte  que  la  mort.  F*rtti  vt  mors ,  dikffio.  C'eft  entre  autres  rat- 
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Tons,  parce  qu'elle  peut  eftrefi  embrafée,  qu'elle  vienne  à  pro- 
duire le  me'me  effec  que  le  Martyre  ,  lequel  fatisfait  fi  pleinement 
pour  la  peine  deiie  au  péché ,  que  les  Saindh  Pères  maintiennent 
que  c'eft  faire  tort  aux  Martyrs ,  que  de  prier  pour  eux  après  que 
leur  martyre  efteonfomme  par  la  mort.  Imuriumfac'tt  Martyri  ,qui 
orat  pro  Martyre,  sîuguft.  Serm.  17  de  verbis  Apofiolu  La  preuue  de 
de  cecy  cft,  Premièrement  que  la  Charité  eftvn  feu,  lequel  peut 
eftre  fi  véhément,  qu'il  ne  deuorera  pasjfeulement  la  coulpe, 
maisencore  toutela peinedu péché:  Demefmcquenous  voyons 
des  incendies  ne  biffer  rien  des  maifons  aufquelles  il  fe  prennent, 
te  des  charbons  calciner  les  pierres»  &  fondre  l'or  dans  le  creu- 
fet.  LesPayensfe  feruoient  de  trois  fortes  de  luftrations  pour  net- 
toyer les  crimes.  Les  vnes  fe  faifoient  par  l'eau ,  en  plongeant  les 
corps  dans  vn  fleuue,  ou  dans  vne  four  ce  d'eau  viue  ;  Les  autres 
par  l'air ,  en  efleuant  de  terre  les  criminels ,  &  les  expofant  à  l'air, 
&aux  vents  :  Et  les  dernières  qu'ils  employoient  pour  les  plus 
grandes  offences ,  &  qu'ils  croyoient  ne  laitier  quoyque  cefoft  de 
la  mefehante  vie  qu'on  auoit  menée,  fe  pratiquoyenr  parle  feu,  & 
confiftoientà  faire  pafler  les  hommes  pardeffus  les  flammes.  C'e- 
ftoit  vne  fuperftition  que  le  Prince  des  ténèbres  leur  auoit  enfei- 
gnée  :  Mais  la  vérité  efl  que  les  eaux  du  Baprefme  purgent,  & 
foffence&Ia  peine  du  péché  j  Que  les  bonnes  oeuures  qui  partent 
de  la  grâce  ,  &  font  animées  par  le  foutile  du  Sainct  Efprit  qui  en 
eftl'Autheurj  prennent  part  à  cette  grande  vertu  d'en  n'ettoyer 
ia  peine  ,  plus  ou  moins  félon  qu'elles  font  parfaites  j  Et  que  la 
Charité  comme  vn  feu  déuorant ,  fatisfait  entièrement  pour  cet- 
te peine  quand  elle  cft  arriuée  dans  vn  excez  proportionné  aux 
offences.  Remittuntur  et  peccata  multa,  quoniâ  dilexit  multùm.  Luc.  7- 
On  luy  pardonne  beaucoup  dépêchez,  dit  Noftre  Seigneur  en 
monltrant  la  Magdeleine,  parce  qu'elle  a  beaucoupaymé. 

Secondement,  que  la  peine  temporelle  peut  eftre  re- 
compenfée  par  les  bonnes  œuures  ,  comme  ie  viens  de  prouuer 
en  parlantde  la  fécond evoye:  Etquellea&ionyailplus  parfaite, 
&  meilleure,que  celle  qui  recognoift  la  Charité  pour  (à  MereMi*. 
iorhotum  efl  Chantas.  1.  Cor.  13.  La  Charité  du  Sain&Paul,  cft  la 
plus  excellente  de  toutes  les  vertus.  s£?ml<xmini  çharifmata  melio- 
ra.  Et adhuc  excellentiorem  viam  vebis  demonftro.  jhid.  cap.x  i.Monftrés 
moy  telles  oeuures  qu'il  vous  plaira ,  &  entreprenez  telles  actions 

2ue vous voudrez,  de  prefeher  l'Euangile  comme  les  Apoftres , 
e  reueler  les  m  y  (1er es  les  plus  cachez  comme  les  Prophètes , . 
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cTenfeigner  les  vcritcz  les  plus  incomprehenfibles,  ce  les  plus  ne- 
celTaires  au  falut  comme  les  Do&curs,  ccainfi  de  tout  le  refte 
qu'vn  homme  vertueux  peut  pratiquer  5  fi  vous  ny  comprenez 
point  la  Charité,  ie  vous  diray  auec  Saind  Paul,  Cherchez  de 
meilleurs  emplois ,  ce  fi  vous  eftes  en  peine  d'en  trouuer ,  ie  vous 
montreray  celuy  de  la  Charité ,  qui  eft  le  plus  excellent  de  tous 
les  exercices  d'vn  Chreftien.  La  Charité  donc  poffede  dans  vnde 
grétres-eminent,  la  vertu  de  Satisfaire  au  péché ,  laquelle  les  au- 
tres vertus  n'ont  que  dans  vn  médiocre,  ce  bien  plus  raualé. 

Troisiesmement,  la  Charité  a  deux  bras ,  par  l'vn  def- 
quels  elle  embrafle  Dieu,  ce  par  l'autre  le  prochain.  11  n'importe 
duquel  elle  fe  férue  j  pourueu  que  ce  foit  d'vne  façon  noble  & 
héroïque,  &  comme  de  toutes  fes  forces,  elle  amortira  toufiours 
les  flammes  du  Purgatoire.  Vn  feu  efteindre  vn  feu?  Cela  vous 
furprendmon  Le&eur ,  &  vous  n'eftes  point  eftonné,  de  ce  que 
la  lumière  du  Soleil  couure  celle  des  Aftres,  lefquels  ne  ceffans 
pas  de  luire  pendant  que  le  Soleil  fe  promené  furnoftrc  horifon, 
ne  fe  montrent  pas  neantmoins  à  nos  yeux  ,  parce  que  le  grand 
efclat  du  Soleil,  empefche  que  le  leur,  qui  cft  plm  foible,  ne  fa  fie 
impreffion  fur  noftre  veuë.  l'en  dis  autant  des  flammes  de  la  Cha. 
rité  comparées  à  celles  du  Purgatoire  5  Celles-là  font  fi  ardentes, 
ce  fi  viues ,  qu'elles  font  difparoiftre  l'ardeur  de  celles-cy.  Dieu  ne 
peut  voir  les  premières ,  6c  employer  fon  bras  à  faire  foufïrir  les 
fécondes. 

Qv  a TMEiMEMENT,  il  eft  iufte ,  que  celuy  qui  deuient 
la  meFme  chofe  auec  Dieu  par  vne  eminente  charité  ,  ainfi  que 
1*  Apoftre  enfeigne.  Qui  adhtret  Domino ,  ^nus  fpiritus  eft.  1.  Cor.  6. 
ne  louffre  plus  des  creatures,puifque  Dieu  n'en  peut  eftre  blefle  : 
Et  que  celuy  (  pour  m'arrefter  à  vn  exemple  particulier  )  lequel 
par  vn  effort  extraordinaire  de  charité  enuers  le  prochain  ,  par. 
donne  vne  iniure  à  fon  ennemy  auec  tant  de  generofité  qu'il  luy 
remet  toute  la  vengeance  qu'il  en  pourroit  tirer  j  obtienne  de 
Dieu,  qu'on  le  traitte  de  la  mefme  forte,  ce  qu'on  luy  reiafche 
toutes  les  peines  qu'il  a  méritées  par  fes  péchez.  D'autant  que  la 
parole  de  pieu  y  eft  expreffe.  Dimittite^  dimittcmini.  Ekdem  quippe 
menfMraquÂmenfifueriùs^remetieturvobis.  Luc.  6.  Pardonnez  , ce  on 
vous  pardonnera ,  Car  vous  ferez  mefurez  à  la  mefme  mefure  que 
vous  aurez  mefuré  les  autres.  Et  c'eft  ce  qu'il  noua  oblige  de  de- 
mander, ce  d'attendre  de  luy  par  cette  prière.  Dmitte  nobis  débita. 
noJirayJtcut  &  nos  dimittimus  debitoribus  nojlrts*  Relafchez  nous  les 
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debtes  que  nous  auons  contra&ées  par  nos  péchez,  de  mefme 

que  nous  les  relafchons  àceuxquinousontoffenfés. 

L  a  quatrième  voye  fcure ,  8c  facile ,  d'obtenir  l'abolition  des 
peines  deucs  au  péché -,  c'eft  par  les  Indulgences  ,  defquellcs  ie 
parlcray  feparément,  afin  d'en  traittervn  peu  plus  au  long. 

ARTICLE  VIII. 
Des  Indulgences. 

LE  Fils  de  Dieu  s'eftant  fait  homme  pour  exterminer  le  pé- 
ché ,  n'a  pas  feulement  donné  le  pouuoir  aux  Prélats  qu'ils 
nous  a  lai  irez  en  fa  place ,  de  pardonner  de  fa  part ,  &  en  fon  nom, 
les  offences  qui  feroient  com  mifes  contre  fon  honneur  j  mais  en- 
corederelafcher  les  peines  qui  refteroient  après  que  les  offences 
auroientefté  pardonnées.  Toute  l'Eghfcreconnoift  cette  vérité, 
&  la  profeffe  comme  vn  ArticledeFoy.Mais  il  ne  faut  pas  l'enten- 
dre au  fens  que  les  Hérétiques  luy  donnent ,  Que  toute  la  peine 
deuëau  péché  foit  toulîours  remifeauec  la  couine }  d'autant  que 
i'ay  fait  voir  en  l'article  précèdent ,  que  cela  n'eft  pas }  &  le  Con- 
cile de  Trente  condamne  ouuertement  ce  fentiment  én  la  Sef- 
fîon  14.  parle  Canon.  12.  qui  porte.  Siquis  dixerit  totam  pœnam  fi- 
mulcum  culpi  femper  remitti  à  f)eo ,  <Anathema  fit.  Il  ne  la  faut  pas 
predre  non  plus ,  aux  trois  manières  feules  que  i'ay  défia  expofées, 
comme  fi  la  peine  dont  ie  parle,  n'eftoit  relafchée,  ou  toute,  ou 
en  partie,  que  par  les  Sacremens,  &  le  Sacrifice-,  par  les  bonnes 
ceuures  de  rAumofne,de  l'Oraifon,  &  du  Ieufhej  &  par  lesaclions 
de  Charité  parfaite  enuers  Dieu ,  &  le  Prochain. Car  il  y  a  vne  qua- 
trième façon  de  remettre  la  peine  qui  refte  après  que  les  offences 
fontrcmifèsj  Afçauoirpar  les  Indulgences ,  que  le  Souuerain 
Pontife,  &  ceux  qui  ont  authorité  de  luy  ,accordcnt  en  confidera- 
tion  de  certaines  a&ions ,  &  à  la  charge  de  certaines  conditions 
qu'ils  ont  couftume  de  preferire  à  ceux  qui  les  veulent  gagner.  Et 
c'eft  de  cette  manier^que  le  Concile  deTrente  a  refol  u  ces  points 
au  Décret  qu'il  a  fait  fur  les  Indulgences  en  la  Sefiion  25.  &  qu'il 
faut  bien  remarquer  contre  les  Hérétiques,  &  les  libertins. 

I.  Que  le  pouuoir  de  donner  des  Indulgences,  vient  de  Noftre 
Seigneur,  qui  l*a  baillé  à  fon  Eglife  à  mefme  qu'il  luy  a  donné  la 
puiflance  de  pardonner  les  péchez  x  à  caufe  que  la  puifTance  qu'il 

luy 
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luy  a  donnée  eft  pleine ,  &  n'eft  point  bornée  par  quelque  referue 
quM  y  ait  adioutée  ,  comme  les  Théologiens  remarquent  tres- 
bien ,  &  il  eft  aifé  de  le  voir  par  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  j  Quo- 
rum remtfetitis  peccatayremittuntureis.  Ioan.  20.  Ceux defquels  vous 
remettrez  les  péchez,  leur  feront  remis.  Et  partant  cette  puif- 
fance  ne  s'eftend  pas  feulement  fur  lacoulpe,  mais  encore  iur  la 
peine  qui  refte  après  le  pardon  de  cette  coulpe.  I L  Que  l'Eglife 
ne  s'eftpasaduiice  en  ces  derniers  temps  de  diftribuer  des  Indul- 
gences, comme  d'vne  nouueauté  que  nos  prétendus  réformateurs 
luy  reprochent  mal  a  propos  -,  mais  a  vfé  de  fon  pouuoir ,  comme 
d'vne  chofe  très  Sainte ,  dont  elle  a  des  exemples  dans  les  plus 
efloignez  Siècles  que  nous  comptons  depuis  l'Incarnation  de  No- 
ftre  Seigneur.  Car  S.Paul  s'en  eft  feruy  félon  le  fentiment com- 
mun des  Interprètes  ,  en  relafcbant  à  vn  inceftueux  qu'il  auoit 
excommunié,  ce  qui  luy  reftoit  de  Pénitence  à  acheuer  pour  eftre 
reconcilié  à  l'Edife,  àcaufe  que  les  Corinthiens  touchez  du  re- 
pentir de  ce  pécheur ,  luy  auoient  demandé  cette  grâce  pour  luy. 
£go  quod  don.tui ,  ptoptcrvos,  in  perfona  Chrifli.  2.  Cor.  2.  C'eft  en 
voftre  confideration ,  dit-il ,  &  comme  tenant  la  place  de  I  e  s  v  s- 
Christ,  que  i'ay  remis  à  cét  inceftueux  le  refte  de  la  peine 
qu'il  deuoit  porter  pour  reparer  le  fcandale  qu'il  a  donné  à  toute 
l'Eglife.  Et  nos  Hiftoires  nous  apprennent ,  qu'incontinent  après 
le  temps  des  Apoftres ,  les  Euefques  ont  remis  femblables  peines 
à  l'inftance  des  Martyrs  qui  les  en  prioient1comme  l'on  peut  voir 
chezTertulIien  au  Chapitre  premier  du  Liure  qu'il  adrefïe  aux 
Martyrs,  &  chez  Saint  Cyprien  au  Liure  troifiéme  de  fes  Epiftres. 
De  plus,  il  eft  fait  mention  dans  les  Conciles  anciens  des  Indul- 
gences accordées  aux  Penitens  parles  Euefques }  comme  au  pre- 
mier de  Nicée,  Canon  11.  En  celuyd'An^ory,  Canon  j.  Enceluy 
de  Laodicée,  Canon  t.  Etautrcs.  Enfin  l'année  lubilairedes  Hé- 
breux ,  a  efté  vne  figure  des  Iubilez  de  la  nouuelle  Loy.  III.  Que 
ceux  là  font  frappez  d' Anatheme,  &  doiuent  eftre  tenus  pour  ex- 
communiez, qui  afleurentque  les  Indulgences  font  inutiles  aux 
Fidelles ,  ou  qui  nient  que  l'Eglife  ait  le  pouuoir  d'en  donner.  Sa- 
cra San  fia  Synodus  eos  Anathemate  damnât ,  quilndulgentias,  aut  inu- 
tiles ejje  ajjerunt ,  vel  eus  concedendi  in  Ecclefia  poteftatem  effè  ne*ant% 
Ne  laiûant  pas  n can r moins  de  recommander  la  modération  dans 
la  diftribution  de  ces  faueurs,  &  de  toucher  quelques  points  qui 
en  peuuent  corriger  les  abus. 

Q^ve  fi  vous  eftes  en  peine  de  fçauoir  ce  qui  fert  d'appuya  la 
fubfiftance,  6c  à  la  fermeté  de  nos  Indulgences  :  le  vous  diray,  que 

Bbb 


378  De  la  Fvite  dv  Mal, 

c'eft  vne  vérité  à  laquelle  nos  errans  n'ont  pas  affez  pris  garde: 
QuMly  a  dans  l'Eglife  vn  threfor  inefpuifabledefatisfa&ions,  le- 
quel peuteftre  applique  aux  Fidelles  qui  fe  trouuent  redeuables 
de  quelques  peines,  après  que  l'offence  leur  a  efté  remife,  ou  dans 
le  Sacrement  de  Pénitence ,  ou  par  les  a&es  de  Contrition ,  &  de 
Charité  parfaite.  Car  en  tombant  d'accord  de  ce  principe,  ils  ne 
doiuent  pas  defaduoiier,  que  comme  dans  toutes  les  Republiques 
&  Royaumes  bien  policez ,  c'eft  au  Magiftrat  ,  ou  au  Prince,  a  qui 
il  appartient  de  diftribuer  les  biens  communs ,  &  mefme  de  rece- 
uoir  lafatisfadiond'vn  particulier  pour  vn  autre,  quand  ils  iugent 
que  le  bien  public  demande  qu'ils  en  vfent  a  in  fi  :  De  mefme  dans 
l'aflemblée  des  Fidelles ,  qui  eft  le  corps  du  monde  le  mieux  or- 
donné ,  &  dont  le  Saint  Efprit  eft  le  Gouuerneur ,  c'eft  au  Pontife 
Romain ,  qui  eft  le  Chef  vniuerfel  de  toute  l'Eglife ,  &  aux  autres 
perfonnes  à  qui  il  en  communique  le  pouuoir ,  d'ouurir  le  threfor 
desfatisfa&ions,  &en  faire  telle  largefle  qu'il  luyplaift  pour  le 
bien  commun  de  tous  les  Fidelles,  &  pour  le  particulier  de  ceux  à 
qui  toute  la  peine  de  leurs  péchez  n'eft  pas  encore  pardonnée ,  & 
qui  font  obligez  de  prefenter  à  la  Iuftice  Diuine  quelques  ocuures 
&  fatisfaûions ,  pour  empefeher  qu'elle  ne  leur  fafle  fouffrir  la 
peine  qu'ils  ont  méritée  par  leurs  offen ces. 

O  r  le  Pape  Clément  VI.  dans  la  Conftiwtion  qui  commence, 
Vniymxtus ,  a  dehny ,  &  Saint  Thomas  auec  Saint  Bonauenture ,  oC 
tous  les  Théologiens  enfeignent,  que  l'Eglife  eft  en  poffeflîon  de 
ce  threfor ,  qu'il  eft  compoféde  la  furabondance  des  fat is fa&ions 
de  Noftre  Seigneur  &  des  Saints,  &  qu'en  vertu  de  l1  Vnion  qui  eft 
entre  tous  les  membres  de  l'Eglife  ,  &  la  correfpondance  qu'ils 
ont  par  enfemble,  comme  parties  du  mefme  corps  ,  ce  threfor 
peut  eftre  appliqué  aux  Fidelles  qui  en  ont  befoingj  ce  qui  eft 
•    compris  dans  la  Communion  des  Saints ,  dont  il  eft  parlé  au  Sym- 
bole des  Apoftres.  Car  il  y  a  icy  deux  chofes  à  remarquer.  L'vne, 
Que  toute  bonne  œuure  faite  en  eftat  de  Grâce,  a  trois  vertus 
fort  différentes.  La  première,  De  mériter  à  la  perfonne  qui  la 
p  o  luir, l'augmentant  n  de  la  Grâce  habituelle. La  féconde, D'iitu 
petrer  à  la  mefme  perfonne ,  &  aux  autres  pour  qui  elle  offre  fon 
a&ion ,  des  faueurs  nouuelles  de  Dieu.  Et  la  troifîéme ,  De  fatis- 
faireau  moins  pour  vne  partie  de  la  peine  qui  eft  deuë  aux  pé- 
chez, ou  de  la  perfonne  qui  fait  la  bonne  œuure,  ou  de  ceux  d'au- 
truy,à  qui  elle,  ou  le  Chef  de  l'Eglife  l'applique.  L'autre  eft,  Qu'il 
y  a  beaucoup  plus  de  fatisfa&ions  dans  le  threfor  de  l'Eglife,  qu'il 
n'y  a  de  peines  à  payer  pour  ies  péchez.  Premièrement,  parce  que 
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ce  threfor  eft  compofé  des  fatisfa&ions  de  Noftre  Seigneur  qui 
font  infinies ,  &  de  Noftre  Dame  qui  (ont  tres-grandes,  &ne  luy 
ont  point  feruy  ,puifque  tout  le  monde  aduouè"  qu'elle  n'a  iamais 
péché ,  ny  mortellement ,  ny  veniellement.  Secondement ,  parce 
que  dans  ce  mefme  threfor  entrent  les  reftesdes  fatisfa&ions  de 
tous  les  Saints,  qui  ont  fait  plus.d'œuures  fatisfa&oires  ,  qu'ils 
n'ont  mérite  de  peines  par  leurs  offenecsj  comme  de  Saint  Iean 
Baptifte ,  &  d'vne  infinité  d'autres  qui  ont  vefeu  de  longues  an» 
nées  tres-faintement,  &  n'ont  iamais  commis  aucun  péché  mor- 
.  tehDes  Apoftres  qui  furent  confirmez  en  Grâce  le  iour  de  la  Pen- 
cecofte,  &  depuis  ce  temps,  là,  firent  vne  infinité  de  belles  chofes 
pour  la  Gloire  de  Dieu,  &  ne  péchèrent  plus  que  fort  rarement, 
Se  fort  légèrement  :  Des  Martyrs  dont  la  feule  foufFrancedu  Mar- 
tyre a  effacé  toute  la  peine  qui  pouuoiteftredeuë  à  leurs  péchez, 
&  partant  toutes  leurs  autres  fatisfa&ions  ont  refté  :  D'vne  infi- 
nité de  Confeffeurs ,  &  de  Vierges  qui  ont  mené  vne  vie  Angéli- 
que dans  vn  corps  mortel,  &fc  font  employées  continuellement 
en  des  ccuures  très-  releuées,8c  très-  parfaites.  Le  Saint  homme  lob 
necraignoit  pas  dédire,  que  fi  on  eût  pefé  les  peines  qu'il  fouf- 
froit  auec  les  péchez  qu'il  auoit  commis,  celles-là  l'euflènt  em- 
porté aufli  notablement  par  deflus  ceux-cy  ,  qu'vne  montagne 
remportèrent  fur  vn  grain  de  fable.  Combien  donc  a  t'il  laifTé  luy 
feul  de  fatisfa&ions  appliquâmes  àautruy?  Mais  deuant ,  &  de- 
puis ce  temps-là,  combien  a  t'on  pu  compter  de  Saints  \Vt'mamy 
dit  il,  appenderentur  peccata  me  a  qttibusiram  merui3  &  calamitas  quant 
fjt\or ,  in  (latera  j  quafi  arena  maris  h*c  yduior  appareret.  Chap,  6, 

C'est  pourquoy  il  ne  faut  pas  craindre  que  le  fond  des  Indul- 
gences ,  qui  n'eft  autre  que  toutes  les  grandes  fatisfa&ions  que 
je  viens  de  toucher,  s'épuife  iamais.  Car  encore  que  celles  de 
N  oftre  Dame,  &  des  Saints  qui  ne  font  pas  infinies,  puiflent  eftre 
égalées,  &  mefme  furpaflees  pardiuerfes  fuppofitions  que  l'on 
peut  faire  de  la  multiplication  des  péchez ,  &  des  peines  pafïàge- 
res  qui  leur  font  deuës  après  que  l'offence  eft  pardonnée }  Si  eft- 
ceque  parlant  dece  qui  eft  en  cffe& ,  &decc  qui  fera  iamais,  il  eft 
bien  croyable,que  toutes  ces  prodigieufès  fatisfa&ions  furpafle- 
ront  toufiours  toutes  ces  peines  :  Veu  principalement  que  leur 
amas  croift  tout  lés  iours  par  l'addition  des  bonnes  ccuures  des 
Iuftes,dont  plufieurs  commettent  peu  de  péchez  en  comparaifon 
du  b^n  qu'ifs  font.  Et  après  tout,les  fatisfa&ions  de  noftre  grand 
Sauueur,  dont  les  foufFrances  &  la  fainteré  de  lob  ,  n'ont  efté 
qu'vne  foible  peinture,  excédent,  &  excéderont  toufiours  infi- 
*  -   r         2  Bbb  ij 
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niment  les  péchez  que  tops  les  hommes ,  &  les  Anges  multipliez  N 
àl'infiny ,  peuuent  commettre  durant  toute  vne  éternité  5  parce 
que  ce  font  les  (atisfa&ions  d'vn  homme  Dieu,  dont  la  perfonne, 
&  la  fainteté  ne  peuuent  auoir  de  bornes ,  ny  eftre  côparées  à  tout 
ce  qui  vient  des  créatures.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  mettre  en  peine 
du  fond  des  Indulgences  j  mais  bien  ,  d'auoir  toufiours  quelques 
Médailles,  Chappelets,ou  Images  qui  ayent  des  Indulgences  bien 
afleurées  *  De  les  porter  fur  foy  auec  reuerenceJ&  eftime  j  D'eftre 
bien  ridelles  à  prendre  le  temps ,  &  à  pratiquer  les  chofes  qui  font 
ordonnées  pour  gagner  les  Indulgences.  Et  de  peur  d'en  perdre 
quelqu'vne,de  faire  tous  les  matins  vn  bon  propos  de  gagner  tou- 
tes celles  dont  nous  fommes  capables,  par  les  Médailles  que  nous 
auons,ou  par  la  vifitation  des  Eglifcsqui  ont  des  pardons  j  &  de 
renouueller  ce  bon  propos  à  certains  temps  de  la  tournée ,  afin 
qu'il  demeure  toufiours  dans  fa  vigueur.  Enfin ,  de  produire  tou- 
jours vn  acte  de  Contrition  parfaite  auant  que  de  dire,  ou  de  faire 
les  chofes  qui  font  ordonnées  pour  gagner  les  Indulgences  j  parce 
que  la  peine  n'eftant  iamais  remife  fans  lacouîpe,  a  faute  de  cét 
a&e  généralement  oppofé  à  tous  les  péchez ,  où  Ton  ne  gagnera 
aucune  Indulgence  ,&  partant  aucune  peine  ne  fera  remife,  fi  on 
eften  eftatde  péché  mortel  h  ou  l'Indulgence  que  l'on  gagnera, 
ne  fera  pas  entière, parce cm'elle  ne  s'eftendra  pas  fur  les  péchez 
dont  la  coulpe  aura  efté  effacée. 

Quelqu'vn  me  demandera,  comment  il  eft  poflîble  que  l'on 
gagne  vne  Indulgence  pleniere,  c'eft  à  dire  vne  abolition  géné- 
rale de  toutes  les  peines  qui  font  deuës  à  des  péchez  énormes 
d'vne  longue  vie  paffee,  endifant  feulement  cinq  fois  le  Pater, 
&.  cinq  fois  VAue ,  en  donnant  vne  aumofne  légère ,  &  en  faifant 
quelqu'autre  action  peu  confidcrable,  après  que  l'on  fefera  Con- 
fefleôc  Communié,  comme  plufieurs  Bulles  de  ces  Indulgences 
portent?  le  refponds,quc  fi  ce  n'eftoit  qu'en  verru  de  cette  Prière, 
ou  action  légère,  que  toutes  ces  peines  fulTent  efteintes ,  lachofe 
deuroit  femblcreftrange,  &  melme  impoflîble,  parce  qu'il  n'y  a 
point  d'égalité  entre  la  (atisfaction  de  cinq  Pater  &  Aue  par  exem- 
ple, que  vous  direz  auec  reuerence  &  attention,^  cent  ans  de 
peines  qu'vn  pécheur  deura  loufFiir  en  l'autre  vie  dans  les  feux 
tres-ardens  du  Purgatoire.  Mais  iedis  que  c'eft  en  vertu  des  fa- 
tisfadions  de  Noftre  Seigneur  6c  des  Saints,  dont  la  furabondance 
eft  appliquée  à  ceux  qui  gagnent  les  Indulgences  ,  par  celu^y  qui 
aie  pouuoird'endi(po(er ,  &  qui  en  dilpolceffe&iucmenten  leur 
faueur,  &.  félon  leurbefoing  toutes  les  fois  qu'il  donne  quelque 
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Indulgence,  foit  pleniere,  (oit  non  pleniere,  moyennant  qu'ils 
difent  ou  fafTent  telle  &  telle  chofe.  D'où  vient  que  l'œuure  qui 
cft  pcefcrice ,  ne  tient  pas  heu  de  fatisfa&ion  proportionnée  aux 
offences  j  mais  de  condition  neceflaire ,  afin  qu'on  iouifle  des  fa- 
tisfaâions  de  Noftre  Seigneur  &  des  Saints  qui  font  appliquées. 
Et  c'eft  pour  cela  que  les  Docteurs  comparent  la  vertu  des  Indul- 
gences à  celle  des  Sacremens,  6cdifent  que  les  Indulgences  re- 
mettent la  peine  des  péchez  i  non  par  le  feul  mérite  de  l'action, 
qui  cft  ordonnée  pour  les  gagner,  ce  qu'ils  appellent,  ex  opcre 
operantis  :  Mais  comme  en  vertu  de  i'œuure  Ôc  de  Hnftitution  du 
Sauueur,  ce  qu'ils  nomment,  ex  opère  operato.  De  mefme  que  les 
Sacremens  produifent  leurs  effets ,  non  en  vertu  de  la  Sainteté  du 
Preftre  qui  les  confère ,  ou  du  fidèle  qui  les  reçoit }  mais  de  l'efta- 
bliflement  de  Noftre  Seigneur ,  &  de  fes  mentes  qu'il  a  attachez, 
6c  comme  renfermez  dans  ces  myfteres,6c  fignes  fenfibles.  Quelle 
merueille  donc  que  les  mérites  de  Noftre  Seigneur  &  des  Saints, 
furpaflent  la  peine  qui  cft  deuë  à  mes  péchez  ?  L'on  ne  trouueroit 
pas  eftrange  qu'vn  Vilageois ,  ou  mauuais  mefnager,qui  n'auroit 
plus  rien,pay aft  cent  mil  efeus  de  debtes qu'il  auroit contractées, 
pourueu  qu'il  en  prift  le  fond  dans  les  coffres  d'vn  homme  riche 
qui  luy  eut  permis  d'en  tirer  tout  ce  qui  feroit  neceflaire  pour 
effuyer  fes  debtes.  Pourquoy  donc  les  impies  trouueront-ils  in- 
croyable ,  qu'vn  pécheur  paye  toute  la  peine  deuë  à  fes  péchez, 
en  difant  feulement  cinq  Pater ,  6c  cinq  *Aue ,  puifque  ce  n'eft  pas 
luy  qui  fournit  le  fond  neceflaire  au  payement  qui  fe  fait  par  les 
Indulgences? 

Ils  médiront,  que  celuy  qui  a  en  main  le  threforde  lEglife, 
en  vfe  mal, Se  le  diffipe  indiferetement  lors  qu'il  en  fait  vne  fi  gran- 
de largefle,  à  des  conditions  fi  légères.  le  refponds ,  que  cette  in- 
ftance  ne  fait  rien  à  noftre  propos.  Car  encore  qu'il  puiflearriuer 
que  celuy  qui  manie  Je  threforde  l'Eglife,6c  en  diftribuë  les  Fi- 
nances ,  pèche  dans  la  diftribution  qu'il  en  fait ,  parce  qu'elle  n'eft 
pas  aflez  prudente,  &  tire  fur  la  prodigalité  :  Néant  m  oins  ie  ne 
Fais  pas  mal  de  m'en  feruir,  6c  les  fatisfa&ions  qu'il  m'applique,me 
font  acquifes,  6c  me  profitent  à  mefme  qu'il  me  les  applique,  parce 
que  N.  Seigneur  les  luyamifes  entre  les  mains,  pour  en  vfer  à  fa 
volonté.  Sauf  à  luy  de  rendre  compte  vn  iour  du  mauuais  vfage 
qu'il  en  fait ,  6c  à  payer  luy  mefme  les  peines  qu'il  aura  méritées, 
en  relafchant  tropaifément  celles  qui  font  deuës  aux  péchez  d  au- 
truy.Mais  qui  leur  a  dit  que  le  Pape  vfe  mal  du  pouuoir  qu'il  .^'ap- 
pliquer les  fatisfa&ios  de  N.S.à  des  SS?  Sont  ils  plus  fages  que  luy, 
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pour  cenfurer  fes  a&ions.'  Ont  ils  examine  les  raifons  qui  l'y  por- 
tent,pour  les  improuuer?  Sont- ils  Tes  luges  pour  le  condamner/  Ec 
puis,  croyentils  que  N.  S.  ait  tant  fait  pour  abolir  le  péché ,  pour 
nous  laifler  tant  à  faire,  lors  que  nous  voudrons  nous  preualoir  de 
ce  qu'il  a  failli  en  faut  donc  demeurer  là.qu'il  netiedraquanous 
de  ruiner  le  péché ,  puis  que  l'Eghfe  nous  prefente  vn  moyen  fi  fa- 
cile de  rompre  le  dernier  de  fes  Tiens ,  qui  eft  la  peine? 

I  e  vous  prie  maintenant  mon  Lecteur,  de  me  dire,fi  les  Fidelles 
ne  font  pas  infidelles  de  ne  pas  croire  ces  verirez/  Imprudes  &  maî- 
aduifez,de  ne  pas  appliquer  leurs  efprits  à  les  connoiftre?£nnemis 
d'eujvnefmes,de  n'vfcr  pas  d'vn  fi  grad  bien  que  l'Eglifc  leur  four- 
nit pour  le  delliurer  d'vn  fi  grand  mal,que  font  les  peines  de  l'autre 
vie?Ce  feroit  icy  que  ie  deurois  m'écrier  auec  S.Paul, Que  ce  lont 
des  fols ,  &  qu'il  y  a  quelque  mauuais  Génie  qui  les  enchante.  0  in- 
ftnfathquisvosfaÇcinamtïGaly  Car  ils  ne  craignent  rien  plus  que  le 
mal ,  &  ils  ne  fuyent  rien  moins  que  le  péché,  qui  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  maux.  Ils  ont  les  moindres  peines  en  horreur ,  &  ils  ne 
font  rien  pour  éuiter  les  plus  falcheufes  de  toutcs,qui  font  les  feux; 
du  Purgatoire.  Si  donc  les  autres  moyens  que  ie  leur  ay  fournis 
pour  anéantir  la  peine  deuëau  péché,  leur  femblent  difficiles;  dix 
moins  qu'ils  ne  refufent  ce  dernier ,  qui  ne  paroift  incroyable  aux 
errans,qu'à  caufequ'il  eft  tropailé.En  quoy  ils  fe  trompent  neanr- 
moins,car  s'il  eft  doux  aux  pécheurs  qui  en  profirent,  il  a  efté  péni- 
ble à  N  .S.  &  aux  SS.  qui  le  leur  ont  préparé. Les  enfans  recueillent 
auec  ioye  la  fucceffien  qui  a  coufté  de  grades  peines  à  leurs  Pères, 
&  l'yvrogne  boic  auec  plaifir  le  vin  que  les  Vignerons  font  venir 
auec  beaucoup  de  trauail.Enfin,ils  fe  plaignent  en  cela  que  le  joug 
de  N.S.  eft  trop  legcr,puis  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'il  coufte  fi  peu* 
à  fatisfaire,pour  tant,&  de  fi  grandes  peines. Et  cependant,  leur  fa- 
çon  d'agir  dépofe,  qu'il  eft  trop  pefant ,  puis  qu'ils  ne  veulent  pas 
prendre  ce  peu  de  peine  pour  effuyer  leurs  grandes  debtes.  C'efr 
ainfi  pour  parler  auec  le  Prophète  Royal ,  Que  l'iniquité  fe  ferme* 
la  bouche  à  elle  mefme  par  les  contradictions  où  elle  s'engage ,  6c 
lesmenfonges  peu  probables  qu'elle  controuue  pourobfcurcir  la 
vérité.  Omnis  iniquitas  oppilabit  os  fuum.  Pfal.  106.  fnfùrrexcrunt  in  me 
teflesiniqui^  &meruitd.eji  iniquitas fibi.  Pfal.16,  Retirons  nous  de  ces 
partifansdu  péché,  &  rangeons  nous  du  cofté  de  la  Vertu,  afin  de 
trouuer  chez  elle  vne  troifiéme  marque  de  noftre  predeftination/ 
C'eft  à  quoy  feruira  le  Traitté  fuiuanr.  , 
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'Aduantages  de  la  Rédemption  far  dejfus 
tefiàt  d'innocence. 

ARTICLE  I. 

Combdt  'de  la  Mifericorde  dans  les  iuftes ,  les 

Pécheurs. 

,  * 

'Est  vne  controuerfe  qui  a  toufiours  par 
tagéles  efprits ,  &  qui  femble  malaiféeade- 
cider  $  Si  c'eft  à  Dieu  vn  plus  grand  tefmot- 
gnage  de  Mifericorde ,  de  conleruer  les  iuftes 
dans  leur  innocence ,  que  de  releuer  les  Pé- 
cheurs après  leur  c  heu  te.  Ceux  qui  combat- 
tent pour  l'innocence ,  fe  feruent  de  ces  preu- 
ues.  Que  le  péché eftvn  mal  fi  énorme,  & 
que  l'iniure  qu'il  fait  à  Dieu  eft  fi  atroce ,  &  d'vne  fuite  fi  longue 
&  fi  runefte ,  qu'vne  infinité  de  Pécheurs  iuftifiez  ,  8c  mefme 
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toutes  les  pures  créatures  iointes  enfemble ,  ne  peuuent  reparer 
la  ruines  des  cftoiles  que  ce  Dragon  a  fait  tomber  du  Ciel ,  ny  re- 
compenfer  auec  égalité  la  moindre  offence  mortelle  qui  fe  com- 
met contre  le  Créateur.  Que  les  Pères ,  &  Doûeurs  de  l'Eglife 
en  feignent,  qu'il  vaudroit  mieux  que  le  feu  (e  fuft  pris  au  Para- 
dis ,  que  les  Anges  perdirent  toute  leur  félicité ,  &  que  tout  I  '  v  ni- 
uers  fut  aneanty ,  ou  changé  en  Enfer, que  d'auoir  commis  vn 
feul  menfonge  pour  empefeher  tout  ce  débris.  Que  ce  feroit  obli- 
ger bien  dauantage  vn  amy ,  de  retenir  la  mauuaife  fortune  qui 
viendroit  pour  mettre  le  feu  à  fa  maifon  ,que  d'attendre  à  luy  tef- 
moigner  fon  affe&ion ,  lors  qu'il  n'y  auroit  plus  que  des  cendres  à 
ramafler ,  &  des  charbons  à  efteindre.  Qu'vn  Médecin  meriteroit 
beaucoup  plus  d'vn  homme  en  le  conferuant  dans  vne  fanté  toufT 
jours  égale,  que  s'il  leguerifloit  d'vne  maladie  mortelle  qu'il  luy 
euft  laifle  venir,  pour  luy  donner  vne  trifte,  &  douloureufe  mar- 
que de  fes  foins ,  &  de  fon  art.  Que  de  mettre  vn  Pilote  a  couuert 
durant  la  tempefte  ,  ce  feroit  exercer  enuers  luy  vne  Charité 
beaucoup  plus  humaine,  que  d'attendre  la  perte  de  fon  vaifleau, 
pour  luy  ietter  vn  bout  de  planche ,  &  le  receuoir  tout  nud ,  le 
tout  dégoûtant  après  fon  naufrage.  Enfin ,  que  le  Prophète  Royal 
fe  fent  plus  redeuable  à  Dieu  pour  ne  l'auoir  pas  damné  après  fon 
adultère,  &  fon  homicide,  que  s'il  l'euft  retiré  des  Enfers,  après 
l'y  auoir  précipité  pour  ces  deux  crimes.  D'où  vient  qu'il  luy  en 
rend  des  remercimens  très- affectueux ,  &  qu'il  promet  de  les  con- 
tinuer à  iamais  durant  toute  l'éternité.  C'eft  au  Pfalme  85.  ou  il 
parle  ainfi.  Confitebor  tibi  Domine  Deus  in  toto  corde  meo ,  &  glorifica- 
bo  nomen  tuum  in  dtetnum  j  Quia  mifericordia  tua  magna  eftfupcrmey  . 
&  etuifiianimam  meam  ex  inferno  infenori. 

Cevx  au  contraire  qui  défendent  la  iuftification  des  pe-- 
cheurs,  maintiennent-,  Qujiln'ya  riendeconcluanr  conrre  l'an- 
thorité  des  fàin&esEfcritures ,  parce  que  les  reuelations  Diuines 
ne  laiffent  rien  à  adiouter  aux  raifons  humaines ,  &  qu'il  eft  inuti- 
le d'interroger  des  tefmoins  après  que  leSam&Efprit  a  parlé.  Or 
la  vérité  a  dit  en  termes  exprez,  qu'il  fe  faifoit  plus  d'acclama- 
tions ,  &  d'applaudi  {Terriens  dans  TEmpyrée,&  que  les  Anges  y 
auoient  plus  deioye,&  plusd'allegrefle  ,en  voyant  vnfeul  pé- 
cheur qui  fe  releue,  qu'ils  n'en  conçoiuent  pour  nouante  neuf 
iuftes  qui  n'ont  pas  befoin  de  pénitence.  Gaudium  eritm  cœlo(aram 
Angehs  DeiJ  fuper  vno  peccatore  poenitentiam  agente ,  qukm  fuper  nona. 
fjnta  notum  iuîis ,  qui  non  indigent  fœnttentiâ,  Luc.  ij.  Qu'il  n'eft  per- 
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fonnequiofe  fouftenir,  que  la  mifericorde  de  Dieu  fe  produife 
dauantage  en  la  mo«  précipitée  d'vn  enfant  de  trois  jours,  qui 
n'eft  encore  que  l'efperance  d'vn  homme,  &  comme  la  matière 
première  du  bien  8c  du  mal ;  qu'elle  n'a  fait  en  la  conuerfîon  d'vn 
Dauid,d'vneMagdeleine,  dVn Sain&  Paul,  d'vn  Saind  Augu- 
ftin,  d'vne  Pélagie,  &  de  tant  d'autres  glorieux  Penitens  dont  les 
cheutes  font  encore  vn  bruit  dedans  PEglife  lequel  édifie  les  peu- 
ples^ dont  les  ruines  ont  mefme  quelque  vénération  dajis  nos 
hiftoires.  Quelamifericordeeft  de  ces  vertus  fornbres  ,&  de  ces 
fctencesaufteres ,  &  triftes ,  qui  ne  font  de  feruice  qui  parmy  les 
maladies  &  les  naufrages.Qu'elle  eft  prefque  oy  fiue  auprès  de  l'in- 
noc €ce,  &  que  s'il  n'y  auoit  poinr  de  playcs  à  guérir ,  ny  de  péchez 
à  pardonner ,  elleauroit  quafi  auffi  peu  d'vfage  pour  les  hommes, 
que  la  médecine  en  a  dans  la  boutique  d'vn  Sculpteur  parmy  des 
ftatuc*  de  marbre.  Qu'il  y  a  des  mal-heureux  qui  fe  font  perdus  au 
bout  du  voyage,  &  fe  fuflent  peut  eftre  fauuez ,  s'ils  fe  fuffent  vn 
peu  égarés  au  cômencement.Qujau  moins  plufieurs  fe  font  affer- 
mis par  leurs  cheutes,  &  que  c'eltvne  vérité  que  la  reuelation  de 
Dieu,  fait  pafler  pour  article  de  Foy ,  que  la  grâce  a  déborde  ou 
le  péché  auoit  inondé.  VbiahunàauitdtUBum^  fûpertbttndduit  &  gra- 
tia.  Rom.  6.  Et  partant ,  que  la  mifericorde  qui  eft  de  mefme  eften- 
duS  que  la  grâce ,  paroift  plus  grande  dans  les  ames  refufcitécs,& 
dans  celles  qui  ont  efté  fauuées  après  leur  débris ,  qu'elle  ne  fait 
aux  autres  qui  n'ont  iamais  reflenry  la  mort  du  pechc ,  de  qui  les 
iours  ent  efté  toufiours  égaux  ,  &  qui  n'ont  point  efté  battus 
de  l'orage. 

Dans  cette  conteftation  il  faut  recognoiftre  d'abord ,  qu'il 
y  a  de  certaines  innocences  priuilegiées ,  ou  la  grâce  s'eft  fait 
voir  dans  vn  plusgrand  iour ,  que  dans  la  iufttfication  de  plufieurs 
pécheurs.  Olle  de  laMeredeDieiî  eft  la  première  dans  ce  rang, 
comme  elle  eft  fans  exemple,  &  elle  furpa  (Te  toutes  celles  des  pu- 
res créatures.  Maisauflime  doit  on  accorder,  quecommeen  Ju- 
dée, quand  le  Fils  de  Dieu  viuoit  encore  parmy  leshommes.il  y 
auoit  des  eftropiez  ,  des  paralytiques  ,  &  des  aueugles  dont  la 
guerifon  luv  eftoit  plus  honorable,  que  la  fantc.de  tout  le  refle 
du  peuple:  Et  comme  l'euanouiflement,  &  lesdéfaillances ,  où  le 
SoleiUfc  les  autres  aftres  tombèrent  à  l'heure  de  fa  PafTion ,  luy 
ont  donne  plus  de  gloire  ,qu'vne  infinité  de  iours  fans  brouillais, 
&  fans  tempeftes  :  De  mefme  il  y  a  des  malades ,  &  des  morts 
/pirituels,  il  y  a  des  pécheurs ,  en  la  guerifon  defquels  la  mifericor- 
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de  de  Dieu  ,  s 'eft  produire  dauantage  qu'elle  n'eu  il  fait  en  leur 
conferuanr  leur  lanré,  &  leur  innocence.  [Un'cft  pasbefoin  de  les 
nommer  ,  ny  de  les  faire  venir  icy  par  trouppe.  Arreftons  nous  à 
Adam,  ce  pécheur  vniucrfel  qui  pèche  encore auiourd'huy  dans 
laperfonnedetous  les  hommes,  comme  tousles  hommes  pèche- 
rent  par  fa  gloutonnie  auant  leur  naUTance.  Arreftons  nous  di fie 
à  ce  mauuais  Père,  qui  tua  tous  Tes  enfans  auant  que  de  les  mettre 
au  monde ,  &  qui  a  fair  autant  de  criminels  qu'il  a  eu  de  delcen- 
dans.  Il  eft  certain,  que  fi  Dieueuftempefché  lacheutede  ce  pre- 
mier homme,  &  par  conlequent  les  blefleures,  &  les  maladies 
de  tous  les  membres  qu'il  auoit  attachez  à  ce  chef,  il  ne  fe  fut  pas 
montré  fi  mifericordieux  enuersle  genre  humain,  qu'il  a  fait  en 
prenant  no  (Ire  nature  pour  venir  fermer  nos  playes,  &  fe  faifant 
homme  pour  eftre  Sauueur  des  hommes.  Dautant  que  la  mile- 
hcorde  a  comme  deux  faces ,  &  deux  mains ,  qui  ont  chacune 
leurs  fondions  différentes.  De  i'vn  de  ces  vifages  elle  regarde  nos 
m  i  :  ères ,  &  de  la  main  qui  luy  eft  Subordonnée ,  elle  nous  en  tire  ; 
de  l'autre  face  elle  côfidere  les  biens  quelle  nous  peut  faire ,  &  de 
la  main  qui  luy  eft  fuiette ,  elle  les  efpanche ,  &  verfe  fur  nous.  Or 
ie  maintiens  dans  ce  Chapitre,  que  le  Verbe  diuin  les  a  employées 
toutes  deux  par  fon  Incarnation  auec  tant  d  auanrage  pour  nous , 
que  par  la  mifericorde  qui  eft  indulgente  &  pitoyable,  il  nous  a 
rendus  moins  fuietsau  péché  qui  eft  la  plus  lamentable  détoures 
les  miferes,  que  nous  n'euffions  efté  en  l'eftat  d'innocence.  Et 
par  la  mifericorde  qui  eft  libérale  &  fomptueufc,  ilarefpandufùr 
nous  vne  profufiondc  biens  plus  illuftres  &  plus  releuez,  parti- 
culièrement pour  nous  aduancer  dans  la  vertu  ,  qui  eft  la  plus 
excellente  de  toutes  les  poflfcflîons  de  ce  monde,  que  la  defo- 
beïflance  du  premier  Adam  ne  nous  en  a  fait  perdre. 

ARTICLE  II 

Nous  fommes  moins  peccables  par  la  Rédemption  ; 

que  par  te  fiât  d'mnocence. 

— 

PO  v  n  commencer  par  cette  première  partie ,  laquelle  ne  doit 
pas  m'arrefter  beaucoup,  à  caufe  que  i'ay  parlé  aftezau  long 
du  mal  du  péché  au  .traité  précèdent*  11  eft  bon  de  ict  ter  l'œil  fur 
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la  félicité ,  que  l'intempérance  d'Adam  nous  a  rauie,  afin  de  voir 
ce  que  nous  en  euffions  peu  efpercr ,  6c  ce  que  nous  y  deuons  re- 
gretter, le  confeffe  qu'il  n'y  eut  iamais  déplus  cher,  ny  de  plus 
mauuais  morceau,  que  cette  miferable  pomme  qu'Adam  cueillit  % 
&  mangea  dans  le  Paradis  terreftrc5  Et  qu'il  ne  s'eft  iamais  trou- 
uédefriandife,qui  fût  de  moindre  appareil,  ny  déplus  grands 
frais,  que  ce  fruit  là.  Car  nos  iours  euffent  efté  beaux,  8cfereins, 
fans  chaleur  8c  fans  froidure  ,  8c  n'euffent  eu  befoin  ,  ny  de 
feu  ny  d'ombre  :  l'vtile  8c  l'agréable  n'euffent  pas  efté  diuifez, 
comme  ils  le  font  à  prefent  :  les  fleurs  8t  les  fruits,  le  repos  6c 
l'abondance  ;  la  lumière ,  8c  la  fraifeheur  eu  lient  efté  reiinis  fans 
entre  deux  •  6c  des  quatres  farfons  dont  nous  auons  l'expérience , 
il  s'en  feroit  fait  vne  cinquiefme  qui  auroit  eu  tous  les  aggrée- 
m  en  s ,  8c  toutes  les  commodicez  des  noftres ,  fans  en  auoir  les  dé- 
faux.  Quant  à  nos  corps,  il  ne  leur  euft  rien  manqué  que  lefen- 
riment  des  peines  6c  des  douleurs  >  leur  complexion  euft  efté  éga- 
m  en  c  forte  6c  délicate  j  6c  il  nous  euft  efté  au  (fi  facile  de  nous  ren- 
dre immortels  ,  que  de  porter  la  main  fuir  l'arbre  de  vie,  8c  de 
manger.  En  vn  mot ,  l'homme  euft  efté  le  paifible  poffeffeurde 
rvniuers,8clefouuerainde  foy  mefme.  Tout  ce  qu'rty  a  au  de- 
dans ,  6c  au  dehors  de  luy  d-e  terreftre  >  8c  de  matériel ,  luy  euft 
rendu  vne  obeïffance  exaélei  8c  toutes  les  créatures  auffi  bien  que 
fesfacultez  les  plus  baffes,  euffent  eftéfoumi/cs  à  fa  puiflànce, 
8t  foupplesaux  ordres  de  la  raifon. 

Cependant  quelques  couleurs  que  l'on  donne  à  cetre 
Bien  beureufe  iaifon,  il  ne  fe  faut  pas  s'imaginer 3  que  fi  le  premier 
homme  n'euft  point  perdu  la  Iuftice,  que  nous  appelions  origi- 
nelle ,  8c  n'euft  pas  infecté fâ  pofterité  par  le  fuc  de  cette  pomme , 
que  Sainct  Pierre  Chryfologue  nomme  le  poifbn  de  la  nature  hu- 
maine ;  tous  les  hommes  euffent  efté  impeccables  comme  par 
droit  de  fucceffion  ,  ôepar  le  priuilege  de  \im  naiffance.  C'eft  vne 
erreur  qu'il  fauts'ofter  de  l'efprit ,  6c  l'on  doit  fe  perfuader  que 
la  grâce  n'euft  pas  eu  de  plus  fortes  racines  dans  la  pofterité  d'A- 
dam, qu'elle  en  eut  au  premier  des  Anges ,  8c  autyremicr  des  hom- 
mes. Car  fi  ces  deux  chefs  quelobius  au  Chapitre  45  chez  Pho- 

tius,aappellésT^JVu«up>{eis  £*0#t , % Ôe/AiÀJ* , les  maiftres  pièces 
de  ces  deux  natures ,  lescolomnes,  6c  les  fondemens  des  créatu- 
res intellectuelles  j  furent  fecoùées  par  la  fuperbe,  8c  par  la  fen- 
fualité ,  8c  enfin  renuerfées  par  le  confen  ce  m  ce  qu'ils  y  donnèrent, 
qui^pira  que  les  autres  euffent  coufiours  demeuré  debout  ?  que 
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lés  branches  eûfTent  peu  auoir  plus  de  fermeté  que  le  tronc ,  &  les 
ruifleaux  plus  de  pureté ,  que  la  fource  ?  Or  comme  il  y  euft  eu  des 
pécheurs,  Il  y  euft  aufli  eu  des  peines  fie  la  luftices,  originelle 
n'cmpefchsnt  pas  les  crimes,  non  plus  que  l'arbre  de  vienne  dé- 
fendant pas  les  ames  de  corruption,  la  fontaine ,  ny  les  Heuues  du 
Paradis  terreftre,  fc'euflentpeu  efteindre  les  feux  que  la  Iuftice 
diuine,  euft  allumé  pour  les  damnez  fous  la  terre. 

CecV  suppofc,le«dis  que  le  Verbe  diuin  nous  a  préparé 
par  la  Rédemption ,  dont  Ton  Incarnation ,  ôc  fà  mort  ont  efté  les 
principales  caufes ,  des  remèdes  plus  efficaces ,  8c  des  preferuatifs 


parmy  les  Do&eUrs  :  Que  l'on  eft  plus ,  ou  moins  fuiec  à  faillir, 
félon  que  l'on  eft  plus  près,  ou  plus  loin  de  fa  règle,  8c  que  la  dire- 
ction que  l'on  en  reçoit ,  eft  plus  expreflTe ,  ou  obfcure.  Car  c'eft  de 
cette  Maxime ,  que  l'Ange  de  l'efchole  conclud  ce  que  tous  les 
Théologiens  recognoifTent  pour  vray ,  qu'il  ny  peut  auoir  de  pu- 
re créature  qui  foit  impeccable  de  fon  propre  fonds,  8c  par  fa 
nature  5  dautant  qu'il  n'en  eft  pas  vne  qui  (oit  la  règle  de  fesa- 
ftions  ,rty  qui  exige  de  foy  mefme ,  6c  de  fon  propre  creu  ,  d'eftre 
attachée  infeparablement  à  cette  règle.  Il  appartient  à  Dieu  pri- 
uatiuement  à  tout  autre  ,  d'eftre  impeccable  par  vne  neceflité 
abfoluc  8c  naturelle ,  parce  qu'il  eft  la  Loy  eflentielle ,  la  Souue* 
raine  règle  du  bien ,  la  mefure  de  toutes  ebofes ,  auflî  bien  dans  la 
Morale  quedans  la  Nature ,  comme  dit  Synefius ,  /.ulfor  lA*r.  L'hu- 
mahire  de  Ieftis-Chrift  eft  impeccable  par  vne  féconde  necefli- 
té,  fondée  en  l'vnion  perfonnellc  qu'elle  a  auec  fà  règle,  6c  en  la 
Sain&eté  infinie  du  Verbe,  laquelle  découle  fur  elle,  6c  fur  tou- 
tes fes actions,  en  forte  qu'elle  en  efloigne  toute  forte  d  impure- 
té. Les  Saincts  font  impeccables  dans  le  ternie  de  leur  Béatitude , 
parce  qu'ils  ont  la  plus  cftroite,  6c  la  plus  Sa  in  de  de  toutes  les 
vnions  qu'vne  pure  créature  puiffe  auoir  auec  la  Diuinité*  mais 
Cette  vnion  n'effrqu'accidentelle  ,  8c  furpafle  .toutes  les  forces 
de  la  nature.  C'eft  vne  grâce ,  ôc  non  vn  deuoir.  De  manière  que 
tous  les  voyageurs ,  tels  que  nous  fommes  dut  ât  cette  vie  morelle, 
ne  fçauroient  eftre  ny  leur  regleàeux  mefmes,  ny  infeparable- 
ment  attachez  à  leur  règle  :  Et  en  quelque  eftat  que  l'on  confidc- 
renoftte  nature,  foit  dans  le  chef,  ou  dans  les  membres,  dansfes 
brSches  oudatis  fà  t>gc,  elle  ne  feiaiamais  fa  loy,6C  clic  ne  d|gen. 
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dra  exempte  de  faute,  qu'à  mefme  qu'elle  approchera  de  plus 
près  de  fa  mefure.  Tous  les  arts  foufcriroient  a  cette  venté  s'ils 
pouuoient  parler ,  car  le  maflbn  ne  iuge  fa  muraille  droite  qu'tn- 
tant  qu'il  la  voit  conforme  au  plomb  qui  luy  fert  de  règle.  lien 
eft  de  mefme  de  tous  le4*  autres.  Et  c'eft  de  ce  principe  que  i'in- 
fere,  que  noftre  Nature  euft  efté  plus  fubiette  à  s'égarer ,  &  à  fai- 
re des  fautes  en  l'eftat  d'innocence,  qu'elle  n'eft  en  celuy  où  la 
rédemption  du  Sauueur  l'a  mife. 

Car.  en  premier  lieu,  dans  l'eftat  d'innocence  noftre  règle 
euft  cfté  toufiours  tres-efloignée  de  nos  yeux,  elle  ne  nous  euft 
efté  montrée  que  de  loing ,  nous  n'en  euffions  eu  que  la  feule  om- 
bre ,  ou  toutau  plus  que  des  reprefentations  fort  informes,  &  im- 
parfaites^ Elle  euft  efté  comme  vne  idée,  dont  il  n'eft  point  de  mo- 
dèle fur  le  marbre,  ny  fur  la  roile.' Quelque  peine  que  Ton  pren- 
ne à  l'expliquer  de  gefte ,  &  de  voix ,  il  eft  impoffible  de  la  conce- 
uoir,  ny  d'en  faire  vne  copie  qui  foie  acheuée,  ou  qui  luy  ref- 
femble.  Er\fecond  lieu,  cette  vérité  éternelle ,  cette  fouueraine 
notion  du  bien  &  du  mal ,  qui  eft  noftre  règle ,  n'eftoit  pas  feule- 
ment efloignée  de  nos  yeux  j  mais  encore,  comme  voilée,  auanc 
que  le  Fils  de  Dieu  le  fut  fait  homme  j  Car  non  feulement 
les  nuës,  félon  la  penféedu  Prophète  Roy ,  Veritas  tua  vfaue  ad 
nubes  ,Pfal.tf.  Mais  encore  tout  ce  grand  efpace  queTertullien 
diteftre  eftendu  comme vn  rideau,  entre  le  temps  &  l'éternité, 
nous  en  déroboit  la  veuë.  le  dis  bien  dauantage ,  les  brillantes 
clartez  de  la  Diuinité  luy  feruoient  de  voile  pour  f  e  cacher  à  nos 
yeux ,  &  fes  grandes  lumières  eftoient  des  ténèbres  pour  nous, 
qui  la  rendoient  ioacceffible  à  nos  connoi (Tances.  Pofitit  tendras 
ùttibulum  fuum.  Pfal.  17.  Luc  cm  inhabitat  inacce/sdtlem  j  quem  nuilus 
hommum  >idir,  fednec  videre  potefi.  1.  Tint.  6.  Quafi  en  la  mefme 
manière,  que  le  Soleil  fe  dérobe  à  noftre  veuë  par  fes  trop  gran- 
des fplendeors,  que  nous  ne  pouuons  regarder  fixement  fans  nous 
aueugler  ;  &  pour  nous  arrefter  quelque  temps  Uir  luy,  &  le  voir 
plus  à  noftre  aife,  il  en  faut  tempérer  la  lumière,  &  affoiblir  les 
rayons. 

C'est  ce  que  Dieu  a  fait  dans  la  Rédemption  des  hommes; 
Car  à  prefent  cette  règle  eflentielle  nous.eft  vnie  par  l'ai iiance 
du  Verbe  Diuin  auec noftre  nature.-  Cette  idée  du  bien  &  du  mal 
qui  eftoit  reiTerrée  pour  a  in  fi  parler,  dans  le  fein  du  Père  Eternel, 
s'eft  produite  au  dehors  en  defcendant  dans  les  flancs  de  Marie: 
Cette  loy  iaterieure,  &  fpirituelle ,  a  pris  vn  corps,  &  s'eft  reo~ 
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duc  palpable.  Quodfuit  &b  initio ,  qued  audiuimus ,  quoi  vidimus  ocu- 
lisfioftris,  quod  perfpeximus ,  &  manus  nojïrdt  contteclauentnt  de  yerbo 
vit*,  i.  loan.i.  Ce mefme  Verbe,  cette  Parolledc  vie,  cette me(- 
me  Sagefle  qui  a  efté  de  tout  temps ,  a  eftjé  oiiye  de  nos  oreilles, 
dit  le  Bien. aimé  Difcîple-,  Nousl'auons  veuë  de  nos  yeux ,  nous 
l'auons  regardée  de  prés ,  &  atrentiuement  j  nos  mains  mefme 
l'ont  maniée  auec  curiofité ,  depuis  que  Dieu  s 'eft  fait  cbair ,  &  a 
demeuré  parmy  nous.  Verbum  caro  faffstm  eft*  &  habitauit  m  ne- 
bis.Ioan.i.  Par  ce  prodige  d'vn  homme  Dieu,  la  règle  dont  ie  parle, 
n'eftplusvne  règle  abilraite,  &  détachée  des  fens  j  elle  eft  main- 
tenant à  nos  vfages ,  nous  la  pouuons  appliquer  à  toutes  nos 
actions,  il  ne  tient  qu'à  nous  d'en  tranfportertous  les  traits  en 
no  lire  vie;  Ses  efclairs  font  tempérez  dans  noftre  chair,  &  Tes 

Elus  éclatantes  fplendeurs  deuierment  fupportables  par  ta  reffem- 
lanceque  nous  auons  acquife  auec  elle.  Auffi  eft-ceà  nous  que 
Ton  a  dit  dans  la  figure,  lnÇpicey& f*c fecundàm exemplar.  Exod.  if. 
Et  depuis  dans  la  vérité  parla  bouche  de  la  loy  mefmô»  Exemplum 
dedivebis ,  vt  quemadmodum  egtftci,  ita  &  vos  fitciatis.  Ioan.  13.  Re- 
gardez ,  U  faites  félon  le  modèle  qui  vous  a  efté  montré  -,  car  iê- 
vous  ay  donné  exemple ,  &  moy  mefme  ie  me  fuis  fait  vn  patron, 
afin  que  vous  faffiez  de  voftre  cofté ,  comme  i'ay  fait  du  mien. 

1  £  vois  bien  que  Ton  m'obieôera ,  que  nous  ne  fommes  pas 
tous  vnis  au  Verbe:  Mais  ie  refponds.  I.  Qu'encore  que  nous  ne' 
3uy  foyons  pas  vnis  perfonnellement  pour  deuenirimpecables  en 
la  manière  que  l'a  efté  l'Humanité  de  Noftre  Seigneur  j  nous  luy- 
fommes  toutesfois  vnis ,  &  par  la  Foy ,  qui  eft  vn  lien  par  lequel 
félon  le  Prophète  Ofëe,  il  fefait  entre  luy  &  nous ,  vn  fécond 
Mariage,  qui  reflembleen  pl  u  fleurs  cbofes  à  celuyde  l'Incarna- 
tion. Sponfabo  te  mthi  in  fide.  Ofe.  t.  Et  par  le  plus  releué  de  tous 
nos  Sacremens,  qui  eft  PEuchariftie,  laquelle  eftcnd  l'Incarna- 
tion comme  parlent  les  Docteurs,  &  la  rend  commune  en  quel- 
que façon,  A  tous  ceux  qui  mangent  cette  Diuine  Viande  j  parce 
qu'en  vertu  dé  cette  manducation ,  ils  peuuent  mener  la  mefme 
vie  que  le  Verbe  Diuin  a  menée  dans  noftre  chair.  Qiimaniucat 
me ,  viuet  propter  me.  Ioan.  €\  le  refponds.  1 1.  Que  ce  n'eft  pat  le 
Verbe  confideré  feparément,  &  pris  dans  fa  pure  lumière,  qui 
eft  noftre  règle  $  C'eft  le  Sauueur ,  ce  Diuin  compoféde  la  per- 
fonne  du  Verbe ,  fie  de  la  Nature  Humaine  j  C'eft  celuy,  de  qui  le 
Pere  Eternel  a  dit ,  Hic  eft  Films  meus  dilelTus ,  ipfum  audit  e.  Mat: h. 
17.  Et  à  qui  Saint  Pierre, au  nom  de  toute  P£glifc,a  rendu  ce  tef- 
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moignage,  qu'il  portoit  dans  fa  bouche  les  parollesdela  vie  éter- 
nelle, Se  qu'il  ne  falloir  point  recourir  à  d'autres  pour  les  enten- 
dre. Domine ,  adqttem  ibimus ,verbavit*  xtcmx  babcs.  Joan.6.  En- 
fin c'eft  celuy  à  qui  nous  fommes  vnis  y*r  vn  triple  lien ,  eitant  fes 
frères  par  lareflemblancede  la  Nature,  fes  membres  parl'vnion 
de  la  Foy  êc  de  UCharité,  &  d'autres  luy  mefmc  par  la  Sainte  Eu- 
chariftie.  Et  après  cela,  nous  ne  ferons  pas  moins  pec  cables  main- 
tenant, que  nous  n'euffions  eftédans  l'eftat  d'innocence,  où  ces  ' 
#  grands  aduanrages  nous  euflent  manqué/ 

J'achève  cette  première  preuue , 6c  ie donne  iour à vne  fé- 
conde, &  àplufieurs  autres  que  i'eftendray  dauahtage  aux  arti- 
•  cles  fuiuans ,  en  vous  priant  de  remarquer,  Qu'vn  Agent  înrelle- 
âuel  peut  auoir  fa  régie  prefen  te  en  deux  façons  •  ou  extérieure- 
ment ,  ôc  par  vne  direction  fenfible  }  ce  qui  fe  fait  en  deux  maniè- 
res >  a  fçauoir  par  la  doctrine ,  &  par  les  exemples }  ou  intérieure- 
ment ,  par  vne  direction  interne,  &  fpirituelle.  Et  de  plus,  qu'il 
peut  cftrèaidé.  au  dehors,  &  comme  affifté  par  des  inftrumens 
pour  appliquer  cette  règle,  &  y  conformer  (es  œuures.  Or  nous 
auonsces  deux  fortes  de  directions,  &  ces  aides  extérieurs  dans 
la  Rédemption ,  dont  nous  euflionsefté  priuezdans  l'eftat  d'in- 
nocences êepour  le  moins  nous  ne  les  y  euflions  pas  eu  dans  l'a- 
bondance, &  dans  la  perfection  que  nous  lesauons  maintenant) 
Car  les  enfeignemens  n'eurent  pasefté  fi  beaux  ,  ny  fi  releuez,  *• 
qu'eft  la  doctrine  de  Noftre  Seigneur  -,  ny  les  exemples  fi  rares,  ôc 
ucâuainquans,que  ceux  du  me(meSauueur,foit  pour  éuiter route 
fortede  mal,  foit  pour embraiTer toutes  les  plus éminentes  Ver- 
tus :  ny  les  Sacremens  ne  nous  eufient  pas  efté  donnez  tels  que 
nous  les  pofledons  prefentement ,  comme  ie  feray  voir  dans  la 
fuite  de  ce  Chapitre.  Il  refte  donc ,  que  dans  l'eftat  où  nous  foin- 
v    mes ,  de  racbeptez  par  le  Sang  d'vn  Homme.  Dieu  ,  nous  foyons 
moins  peccabl es,  &  nous  ayons  de  plus  grands  aduantages  pour 
la  Vertu ,  que  l'eftat  d'innocence  ne  nous  en  eut  fourny  auec  tou- 
tes les  belles  apparences,  dont  il  nous  flatte  à  prêtent ,  que  nous 
en  fommes  décheus. 

I'a  o  1  p  v  s  t  e  deux  autres  preuues  aufquelles  il  n'y  a  point  de 
repartie.  L'vne  eft ,  que  l'homme  eftant  vne  fois  tombé  dans  l'e- 
ftat d'innocence ,  n'a  peu  fe  releuer  de  fa  cheute  en  vertu  de  cet 
eftatj  &  péchant  cent  &  cent  fois  après  la  Rédemption,  il  a  va 
fonds  inefpuifable  dans  les  mérites  du  Sauueur ,  pour  (e  retirer  du 
mal  heur  auquel  fes  offences  l'ont  engagé.  L'autre  A  que  le  pre- 
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mier  homme aucc  toute  fa  iuftice originelle,  toute  la  prote&iori"  • 
extérieure  de  Dieu ,  tous  les  fecours  intérieurs  de  la  grâce  de  Tan- 
te ,  toute  la  fubie&ion  de  la  partie  inférieure  à  la  fuperieure ,  tou*v' 
tes  les  menacesque  Dieu  auoit  fulminées  contre  luy ,  &:  contre 
toute  fa  pofterité  ,  &auecmilleautrespriuilegesdecéteftar,eft 
ncantmoins  tombé  fe  laiflant  furprendre  aux  difeours  d'vne fem- 
me ,  ôc  charmer  à  la  beauté  d'vne  pomme  :  Qu'eut- il  donc  fait,  "«5 
s'il  eut  veu  des  feux  allumez ,  des  potences  dreffees,  des  rafoirs 
aiguifez ,  des  roues  préparées ,  des  cheualcts  eftendus ,  &  des*Ty«»  ■  - 
rans  prefts  à  exercer  fur  luy  toutes  les  cruautez  imaginables ,  s'il  ; 
n'eut  cueilly  ce  fruiâ,  &  s'il  ne  l'eut  mangé  *  C'eut  elté  fans  dou-  -, 
teauec  beaucoup  plus  de  facilité,quil  fe  fut  rendu  aux  fuggeftions  • 
de  Sathan,  &  qu'il  eu  ft  violé  le  Commandement  de  Dieu. Et  dans  ' 
toutes  les  loix  qui  ont  fuiuy  i'eftat  d'innocence,  &  qui  encrent 
dans  celuy  de  la  Rédemption  ,  quoy  que  fon  payement  n'en  aie  ;  ' 
eftéfait  que  dans  celle  de  la  Grâce,  quelle  confiance  a  ton  veu  !, 
dans  les  hommes ,  &  qu'elle  fidélité  au  feruice  de  Dieu? 

Considérez  dans  celle  de  la  Nature,  vn  Abel  qui  demeurefe? 
fermedans  la  pietéde  fes  Sacrifices, nonobftant la  ialoufie, &  la  ;, 
cruauté  de  fon  frère  ;  Vn  Abraham  qui  aime  mieux  eftre  le  bour- 
reau de  lbn  fils  vnique ,  que  defobcïffant  à  Dieu  qui  luy  comman-ig 
de  de  l'égorger  j  Vn  lob,  de  la  bouche  duquel  tout  l'Enfer  ne 
peut  tirer  vne  parolle  d'impatience,  ny  par  toutes  les  pertes  dc£js 
iès  biens,  6c  de  fes  enfans,  qu'il  luy  fait  fouffrir,ny  parla  nudité,  3 
&  les  playcshonteufesdont  il  couure  tout  fon  corps.  Voyez  dans 
la  Loy  eferite ,  vn  Moyfe  qui  fupporte  les  fatigues  d'yn  voyage  de 
quaranre  ans  continué  dans  vn  deferr  ,&  toutes  lesimportunicez 
d'vn  peuple  reuefche  &  idolâtreras  perdre  vn  feul  degré  de  la  fou- 
ucraine  douceur  que  TEfcriture  luy  attribut}  EratMcy/esvrrmittC 
fimui  fuperomnes  hommes  qui  morabantur  in  terra.  Nwn  y  Vn  Ifeye 
defeendu  de  la  tige  Royale  ,  qui  aime  mieux  fe  iaiflrr  ficier  en 
deux  d'vne  manière  la  plus  inhumaine  que  l'on  puifle  inuenter, 
auec  vne  feie  de  bois  ,  que  de  fe  rendre  complaifanr  couers  vn 
Prince,  qui  ne  demande  de  luy,  finon  qu'il  fe  taifc,5c  qu'il  ne  luy 
porte  point  les  menaces  de  Dieu.  Toute  h  genereufe  %rmlledes 
Machabées,  vne  poignée  d'Héros ,  qui  soppofe  à  toute  vne  ar- 
mee^e  Tyrans,  pour  empefeher  qu'on  n'enfeueliffe  la  ReJigion  de 
leurs  Pères,  loui  les  Autels  que  l'on  commence  à  d relier  aux  Ido- 
les j  Et  fur  tous ,  ces  frères  inuincibles  qui  fe  iaiflent  tronçonner 
la  langue ,  enleuer  la  peau  de  la  cette  ,  arracher  les  entrailles  rM 
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déchirer  par  morceaux ,  pluftoft  que  de  manger  de  la  viande  dé- 
fendue par  la  Loy ,  &  mefme  d'en  prendre  tant  /bit  peu  dans  la 
bouche  ,  pour  faire  femblant  qu'ils  ont  obey  aux  volontez  du 
Roy.  Cette  mère  qui  vit  dans  fes  enfans  mourans,  qui  meurt  . 
fept  fois  deuant  que  d'en  mourir  vne,  en  les  voyant  mourir  de- 
uant  elle  -y  qui  fait  fon  plaifir  des  fupplices  de  ce  qu'elle  a  de  plus 
cher  au  monde.  Enfin ,  admirez  dans  la  loy  de  Grâce,  vn  nombre 
innombrable  de  Martyrs,  qui  ont  efté  à  la  moft  comme  au  triom- 
phe, qui  font  entrez  dans  les  fournaifes  embrafées  comme  dans 
des  falesde  feftins,  qui  fe  font  couchez  fur  des  gris  tous  rouges 
de  feu  ,  comme  fur  des  lies  de  plumes ,  qui  ont  marché  fur  les 
charbons  ardens,  &  fur  des  rafoirs  comme  fur  des  fleurs,  qui  ont 
enuifagé  les  Tyrans  armés  de  menaces  comme  des  ftatuSs  hi- 
deufes  qui  ne  font  peur  qu'eux  enfans,Ôc  qui  ont  baifé  leurs  bour- 
reaux  comme  les  meilleurs  amis  qu'ils  eu  lient  au  monde ,  parce 
que  toutes  ces  images  de  la  mort,  toutes  ces  horreurs  >  &  tous 
ces  fupplices,  leur  eftoient  plus  fupportables  que  la  moindre  in- 
fidélité au  feruice  du  Créateur,  ôc  du  Meffie,  que  l'on  vouloit 
obtenir  d'eux. 

Dovtera-  t'on  a  près  vne  expérience  de  tant  de  fiecles ,  & 
tant  de  tefmoings  de  confiance  à  tenir  ferme  dins  la  garde  des 
Cojnmandemens  de  Dieu ,  ouïs ,  &  confrontez  contre  Adam ,  & 
Eue ,  qui  fe  font  rendus  au  premier  mot  -,  que  les  hommes  dans 
l'eftat  de  la  Rédemption ,  ne  foient  &  plus  impénétrables  au  pé- 
ché ,  &  plus  généreux  pour  la  vertu  ,  que  n'ont  efté  ces  deux 
belles  Statues  que  Dieu  auoit  animées  de  fon  foufle ,  &  embellies 
de  la  iufticc  originelle,  lefquelles  fe  font  caflees  quafiau  mefme 
moment  qu'elles  ont  efté  plantées  dans  le  Paradis  Terreftre,quoy 
que  ce  fuft  vnlieuauflî  capable  de  les  défendre  des  violences  de 
Sathan,  que  des  iniures  de  l'air ,  s'ils  ne  fe-fuflent  eux  mefmes  tra- 
•  his  en  abufant  de  leur  liberté.  Ne  vous  en  eftonnez  pas  neant- 
moins,  d'autant  que  quelque  courrge  qu'ils  deuflent  auoir,fic 
par  l'empire  de  leur  raifon ,  &  par  le  lecours  de  la  Grâce  j  ils  n'e- 
ftoieut  pas  entez  à  celuy  qui  eft  le  bras  de  Dieu  ,  &  qui  fait  fubfî- 
Iter,  5c  fleurir  tous  les  Saints  j  A  fçauoirau  Verbe  fait  chair,  qui 
eftant  le  premier  immobile,  ficfubfiftantdans  l'ordre  de  la  Grâ- 
ce ,  c'eft  de  luy ,  &  par  luy  ,  qu'il  faut  attendre  la  plus  inébranla- 
ble fermeté  qu'on  puiflfeauoirdans  le  bien  j  &  c'eft  celle  qui  nous 
eft  communiquée  en  vertu  de  la  Rédemption  dont  il  eft  le  prin- 
cipe. Que  fi  nous  tombons  maintenant  dar*s  le  péché,  ou  fi  nous 
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remponsdans  l'eftage  des  plus  baffes  vertus,  qu'il  nous  a  enfei- 
gnées ,  c'eft  parce  que  nous  trahifïbns  noftre  eftat  par  noftre  pro- 
pre volonté,  à  laquelle  le  Sauueur  ne  veut  point  apporter  de  corj- 
•  trainte,  ôt  que  nous  nous  feparons  de  noftre  propre  gré  d'y  ne  rige 
fi  ferme  &  fi  affermi  (Tan  te  j  &  que  nous  nous  arrachons  les  aifles 
qu'il  nous  fournit  pour  nous  porter  à  vne  perfedton  eminente ,  & 
nous  contentons  dje  marcher  fur  terre ,  &  mefme  de  nous  traifhcr 
comme  des  infectes  furie  chemin  de  la  vertu,  nous  aduançans 
fort  peu  en  beaucoup  de  temps. 

ARTICLE  III. 
Eleuaùon  des  hommes  dans  la  Rédemption. 

POvit.  la  bien  comprendre,  il  faut  fuppo  fer  que  la  bonté  Di- 
uine  peut  defcendre  a  nous  par  quatre  degrez  ;  c'eft  à  dire 
fe  communiquer  à  nous  ,  comme  par  quatre  ordres  ,  &  qua- 
tre eftages  de  biens.  Dans  le  premier  font  les  biens  de  la  fim- 
ple  nature  ,  lefquels  font  communiquez  auec  proportion  &me 
fure,  a  toutes  les  chofes  qui  font  en  eftre.  Saind  Denis ,  &  lerau- 
tres  Pères  difent  que  c'eft  <tWo>a$ ,  auec  rapport,  &  d» vne  façon 
correfpondante  à  la  nature  de  chacune.  Et  il  fembîe ,  qu'ils  ayenc 
puifé ce fentiment,  de l'Efcriture, laquelle  remarquant  au  Cha- 
pitre 13. delà  SagefTe,  que  Dieu  peut  eftre  veu  auec quelaue for- 
te d'euidence ,  par  la  grande  beauté ,  &  par  l'excellence  de  la  créa- 
ture qui  eft  fortie  de  fes  mains ,  *A  rmyiitudine Jpeciei&*  creatur*, 
cognofabiliterpoterit  Creator  horumvideri.  Les  70.  ont  tourné,  ayxAo- 
yts  y  Ce  qui  fignifie ,  que  Dieu  fera  cognu  auec  proportion,  &  que 
les  créatures  les  plus  belles,  &  les  plus  parfaites,  fourniront  des 
cognoiffances  de  Dieu  plus  claires ,  &  plus  releuées ,  comme  elles 
ontreccu  de  luy  des  natures,  &  des  qualitez  plus  nobles,  à  pro- 
portion qu'elles  font  plus  excellentes  les  vnes  que  les  autres.  Cet 
eftage  eft  fort  vafte ,  &  il  n'y  a  rien  au  Ciel  &  (ur  la  terre ,  dans  le 
vuide  des  airs,  dans  les  aby  (mes  des  eaux,  &  dans  la  profondeur 
des  cauernes ,  qui  n'y  ait  place.  Les  atomes ,  &  les  moucherons  y 
ont  leurs  rangs  feparez ,  auffi  bien  que  les  aftres ,  les  hommes ,  Se 
les  Anges  :  Et  ce  premier  degré ,  fert  de  fondement  â  tous  les 
autres. 
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L  e  Second  eft  celuy  de  la  grâce ,  qui  ne  regarde  que  la  créa- 
ture raifonnable ,  &  qui  la  releue  au  deflus  de  fa  nature,  &  de  fa 
naiflance^  d'où  vient  que  la  Théologie  l'appelle  furnaturel ,  parce 
qu'il  furpaffe  celuy  de  la  Nature,  qu'il  monte  par-deflus  tous  les 
ftinéts,  6c  toutes  les  inclinations  naturelles ,  éc  qu'il  n'eu:  deu  à 
aucune  créature  en  vertu  de  ce  que  Dieu  luy  a  donné  par  lacrea. 
tion.  Cet  ordre  cire  les  créatures  intelligentes  d'entre  les  efcla- 
ues  ,  &  leur  donne  entrée  à  la  confidence ,  &  à  l'alliance  du  Prin- 
ce. Par  cedégré  nous  appartenons  à  Dieu  parvne  efpeced'afïï- 
niré  fouueraine  ,  puifque  nous  deuenons  fes  enfans.  Dédit  eispo- 
ttftatem  filios  Dei  fieri.Ioan.  i.  Nous  fommes  fes  proches  dans  le 
premier  rang  de  parenté,  &  comme  parle  Guillaume  de  Paris, 
nous  fommes  en  quelque  manière  des  Dieux  adoptés.  Acceptais 
Jpiritum  adoptionis  jîliowm.  Rom.  8.  Et  le  Royaume  des  Cieux  eft 
noftre  héritage.  Sifiïij,&  hjttedes.  Ibid.  pourueu  que  nous  (oyons 
fidèles  à  conferuer  iufqu'à  la  mort,  laluftice,  Scia  Sainteté  qui 
nous  eft  donnée  dans  cét  ordre. 

L  e  troifiefme  eft  celuy  de  la  gloire ,  par  lequel  nous  entrons 
en  pofleffion  réelle  du  Ciel ,  &  nous  ioiiiflbns  effeétiuement  des 
biens  de  noftre  Pere  Celefte ,  le  voyans  à  face  defcouuerte ,  l'ay- 
mans ,  &  nous  collansà  luy  comme  au  terme  de  noftre  Béatitude , 
prenans  part  aux  ioyes  de  fon  cœur,  ôc  deuenans  tous  fembla- 
blesàluy  parle  reialliflement  des  rayons  de  fa  face  éclattante  fur 
le  miroir  poly  de  nos  ames.  Stmiîes  ei  erimm ,  quoniam  videbimus  eum 
feuti  eft.  i.loan.  3.  Cét  ordre  eft  deftiné  à  toutes  les  créatures  rai- 
fonnable*, à  mefme  que  Dieu  les  tire  du  néant,  parce  quec'eftle 
falutjdcnc  Saind  Paul  a  voulu  parler ,  en  difant  que  Dieu  de  fon 
cofté  veut  fauuer  tous  les  hommes ,  &  pour  cét  effet ,  il  defire  que 
tous  arriuent  à  la  cognoiffince  de  la  vérité.  Omîtes  homincs^ult  fal- 
uosfieri ,  &ad  ayiiùoncm  veritatis  venire.  1.  Tint,  2.  II  en  eft  de  mef- 
medes  Anges.  Mais  tous  ne  montent  pas  ce  troifiefme  degré,  dau- 
tant  que  le  fécond  accompagné  de  perfeuerance  iufqu'à  la  fin ,  eft 
vn  moyen  neceflaire  pour  y  paruenirjSc  peu  s'efltuenr,  ou  de- 
meurent fermes  dans  le  fécond.  D'où  vient  que  le  Sauueur,  oui 
diftribuë  aux  hommes  les  fieges  de  la  gloire ,  nous  afTeure  qu'il  y 
apeu  d'efleusen  comparaifon  du  grand  nombre  de  ceux  qui  font 
appeliez  à  la  félicité.  Multivocati ^paucieîéii.  Mat.  10. 

Le  quatriefine,  qui  eft  infiniment  releué  au  deffus  des  trois  . 
autres,  eft  celuy  de  Pvnion  Hypoftatique,  par  laquelle  la  créatu- 
re appartient  a  Dieu ,  non  feulement  par  fuic&ion  comme  au  pre- 
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mier,  oapar  amitié  comme  au  fécond,  ou  par  héritage  comme 
au  troifiefme  i  mais  par  vne  entière,  &  parfaite  identité  de  per- 
fonne  ,  en  vertu  dequoy  elle  entre  dans  tous  fes  droits  &  tous 
fes  pouuoirs ,  par  la  transfuflon  de  tiltres ,  &  d'attributs ,  que  l'E- 
choie appelle  communication  d'idiomes.  le  ne  veux  pas  m'efle- 
uer  iufqu'àcequatriefmeeftage  pour  en  raconter  les  eminences 
par-deflus  les  trois  autres.  Il  faudroir  trauerfer  vn  trop  long  efpa- 
ce  denui&s  cfblouïffàntes,  6c  de  lumières  inacccffibles.  L'entrée 
de  ce  Sanc>»uirc  n'eftpermife  qu'à  celuy  qui  la  fait5  8c  tout  au 
plus ,  à  la  Mere  Vierge  par  laquelle  il  la  fait ,  6c  à  l'Efpoux  de  cet- 
te Mcre,  lequel  par  droit  de  véritable  mary,  deuient  vne  mefme 
chofe  auec  ion  efpoufe  j  comme  la  Mere  &  le  Fils  n'en  font  qu'v- 
ne  par  la  communication  de  fubftance,que  cetuy-cy  emprunte 
decellelà.  Les  Chérubins  mefme  ne  regardent  cet  ordre  que  par 
le  dehors ,  8c  fe  contentent  d'auoir  l'honneur  de  le  couurir  de 
leurs aifles.Sainâ  Iean  Baptifte ne  fait  que  le  montrer  du  doit, 
les  Prophètes  que  le  promettre,  les  Patriarches  que  le  figurer, 
les  Apoftres  que  le  prêcher,  8c  nous  autres  que  l'admirer,  8c  en 
auoir  icy  vne  veuc  obfcure  6c  confufe  •  Laquelle  prefuppofée ,  il 
n'eft  rien  de  plus  facile  que  de  montrer,  que  noftre  condition 
cft  beaucoup  meilleure ,  depuis  que  cét  ordre  a  efté  refolu  dans 
-leconclaue  delatres-Sain&c Trinité, qu'elle n'euft  eftéauant  le 
péché  du  premier  homme ,  fans  lequel  félon  la  Théologie  qui  me 
paroift  mieux  eftarplie  ,  iamais  l'Incarnation  ne  fe  fut  faite  j  8c 
dans  l'adueu  de  tous  les  fçauans,  iamais  les  hommes  n'euflentefte 
racheptez,puifque  iamais  tout  le  genre  humain  n'euft  efté  per- 
du, ny  fait  captif  dans  le  premier  homme  fon  Chef,  ÔcPhyfique 
pour  la  propagation  de  la  Nature,  8c  Moral  pour  la  communica- 
tion de  la  Iuftice  originelle. 

Qj/  e  l'on  di le  donc  tant  qu'on  voudra,  que  nous  enfilons  eu 
toute  forte  de  contentemens  8c  de  délices,  que  les  riuieres  euf- 
fent  efté  pour  nous  de  miel  &  de  lai&  ,  que  la  ieunefle  euft  efté 
de  tous  les  âges,  8c  que  la  mort  innocente ,  5c  fans  armes  n'euft 
pas  efté  plushideufe,ny  plus  malfaifànte  quelefommeil  d'àpre- 
fent.Il,eftaiféàvoir,que  tous  ces  aduantages  fefuflent  arreftez, 
à  la  matière,  que  des  deux  parties  dont  nous  fommes  compofez, 
il  ny  euft  eu  que  la  plus  bafle  qui  euft  efté  fàcisfaite  j  l'efpritn'en 
euft  efté  ny  plus  heureux ,  ny  mieux  accommodé ,  nous  n'en 
euflions  efté  ny  plus  hommes,  ny  meilleurs  $  6c  partant,  que  no- 
ftre nature  à  la  prendre  dans  fon  fonds ,  ôc  dans  ce  qu'elle  a  de  do- 
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mcftique ,  n'en  euft  efté  ny  plus  parfaite ,  ny  plus  heureufe,  qu'el- 
le eft  maintenant.  Et  ie  peux  dire  que  pour  ce  coftélà  ,  nous 
fommes  lesmefmes  à  l'ombre  de  nos  chefhes,  que  nous  eiuîïons 
efté  fous  l'arbre  de  vie. 

Qyant  a  l'ordre  de  la  grâce ,  il  n'eft  pas  difficile  de  preu- 
uer ,  qu'il  ne  fut  iamais  monté  fi  haut  que  clans  l'eftat  où  nous  vi. 
uons.  Qar  en  premier  lieu  dans  l'eftat  d'innocence,  la  grâce  ha- 
bituelle  6c  fanâifiante  ,  qui  eft  la  vie  de  la  vraye  vertu  que  Dieu 
confidere,  n'euft  pas  efté  fi  abondante,  parce  quelle  n'euft  pas 
coulé  des  playes  du  Sauueur,  qui  nous  l'ayant  méritée,  nous  a 
donné  moyen  de  la  puifer  auec  ioye  6c  (ans  mefure.  Haurietis 
aquas  in  ytudio de  fontibus  Saluatoris.  ifai.  ji.  De  plus ,  les  grâces 
aâuelles ,  qui  font  corne  le  fang ,  6c  les  efprits  neceflàires  au  mou- 
uement,  6c  à  l'a&ion,  n'euflent  pas  cfté  fi  fréquentes,  ny  fi  vi- 
goureufes ,  parce  qu'elle  ne  fufienc  pas  forties  d'vn  principe  fi  gé- 
néreux, &  fi  à  nous,  que  font  les  mérites  du  Sauueur.  Dauantage 
la  dodrine  Euangelique  fut  demeurée  en  idée,  6c  nous  n'euffions 
pas  veu  ce  prodigieux  tefmoignage  d'amour  qu'vn  Dieu  nous  a 
donné  dedans  fa  Paflion,  6c  parconfequent  le  motif  de  Chanté 
euft:  efté  moindre,  auflî  bien  que  la  Charité  moins  ardente  ,  la- 

2uelle  neantmoins  donne  le  prix  à  toutes  les  bonnes  aftions. 
l'abondant,  les  vertus  n'euflent  pas  efté  ny  fi  parfaites ,  ny  fi 
nombreufes ,  dautant  que  cette  faifon  pacifique,  6c  toute  cette 
apparence  de  bon -heur  encommencé  dans  l'innocence  origi- 
nelle, n'euft  point  eu  de  tyrans  à  combattre,  ny  de  feux  à  fur- 
monter.Lapauureté,6c  la  patience,  n'y  eufiènt  point  eu  d'Au- 
tels, ny  de  fuiuansj  la  mortification!  &  toutes  ces  autres  belles 
vertus  de  trauail  6c  de  combat ,  qui  ne  couchent  que  fur  les  efpi- 
nes ,  &  ne  demeurent  que  parmy  les  Croix ,  n'euflent  point  trou- 
ué  de  place  en  vn  pays  ,  où  Sain  â  Ambroifc  dit  que  les  rofes  euf- 
fent efté defarmées,  ôc fans  pointes.  Enfin ,  nous  eufiîons  eftépri- 
uez  des  grâces ,  6c  des  autres  fecours  que  le  Sauueur  nous  a  pré- 
parez ,  ôc  dont  ie  parlcray  en  fon  lieu. 

Povr  ce  quieftdutroifiefme  ordre,  il  eft  a  fleuré  en  fuite  de 
ce  que  ie  viens  de  dire,  que  nous  n'euffions  pas  eu  de  fi  glorieufes 
couronnes  dans  l'autre  monde,  ny  des  throfnes  fi  releuez  dans  le 
Paradis,  dautant  que  la  grâce  que  les  bonnes  ceuures  qui  cbmpo- 
fent>  6c  qui  augmentent  le  mérite,  6c  qui  feruent  de  mefureàla 
gloire ,  ayans  efté  moindres  en  cette  vie  »  la  gloire  qui  leur  eft  pro 
portionnée,  euft  efté  aufîi  moindre  en  l'autre.  Et  puis,  ce  n'eft 
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pas  de  la  gloire  correfpondante  à  la  Iuftice  originelle,  mais  de 
celle  qui  eft  donnée  aux  hommes  racheptez,  que  Saind  Paul  a 
die,  que  dans  le  deflein  de  Dieu  ,  elle  approche  de  celle  qu'il  a 
donnée  à  Ton  Fils,  le  faifant  aïîeoir  à  fa  droite  comme  fon  égal ,  6c 
Pefleuanr  parvne  fi  magnifique  feancepar-deflus  tout  ce  qu'il  y 
a,&  peut  auoirde  plus  releuc  parmy  les  plus  fublimes  Intelli- 
gences ,  fie  Principautez  du  Ciel.  Vtfciatis  ^qu*  diuitu  ff^fiét  bxre- 
duaùsttm  in  S  an  fit  s  ,fecundùm  oberatiommpotentix  virtutis  eius^  quant 
operatuseftin  Chrifto  fufettans  iÙum  à  mortuis  ,d*  conftituens  ad  dexte- 
ram  fuam  in  cœlcftibus  fupra  omnem  Trincipatum ,  &  Potejiatem^  &c. 
Ephef.  1.  Que  fi  nous  ne  montons  pas  fi  haut,  ce  n'eft  pas  que 
nous  ne  puidions  y  arriuer  en  vertu  de  la  grâce  de  la  Rédemption, 
puifque  Comme  dit  Sainct  Léon  Quà  prxcejsit  ^loria  capitis  ^eè  Jpes 
vocatur  &  corporis ,  ferm.i.  de  Afcenf.  Les  membres  peuuent  efpe- 
rer  deparuenir,  où  la  gloire  du  Chef  s'eft  fait  iour,  &  a  paflTé 
comme  par  aduance  -,  mais  c'eft  que  nous  n'employons  pas  les 
moyens  qui  nous  font  offerts, dans  toute  l'eftenduë  de  leur 
pouuoir,afin  de  nous  conduire,  &  de  nous  placer  fur  des  throf- 
nes  fireleuez. 

Mais  ie  veux  vfer  libéralement  de  mon  droit.  l'accorde  que 
l'eftat  d'innocence  euft  efté  fort  aduantageux  ,  non  feulement 
pour  l'accommodement  du  corps ,  mais  encore  pour  la  perfe- 
ction del'efprit.  Adioutez  à  cecy,  que  nos  paflîons  enflent  efté 
foupples ,  &  déférentes  à  la  raifon   mettez  y  encore  des  grâces 
furnaturelles  ,  &  des  couronnes  de  gloire  plus  riches,  &  plus 
abondantes  que  ne  font  toutes  les  noftres.  Aucc  tout  cela  pour- 
tant ie  maintiens ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  loir  comparable  aux  aduan- 
rages ,  &  à  l'excellence  ou  le  Sauueur  nous  a  efleuez.  Et  la  raifon 
eft  ,  qu'aucc  toutes  ces  richefles  &  tous  ces  dons ,  nous  n'euffions 
jamais  paffe  le  troifiefme  eftage  des  communications  Diuines ,  & 
en  quelque  rag  que  D;eu  nous  euft  placés ,  nous  fuffions  toufiours 
demeures  infiniment  au  deflbusde  ce  quatriefme  ordre.  Or  par 
le  moyen  du  Verbe  incarné,  non  feulement  noftre  nature  a  efté 
tirée  du  bas  eftage  des  biens  naturels,  où  elle  eftoit  quafi  retom- 
bée, par  fa  faute  j  mais  ce  qui  eft  bien  plus ,  elle  a  efté  releuée  par 
deflus  le  fécond,  &  le  troifiefme,  &  vnie  immédiatement  à  Dieu 
dans  le  quatriefme,  qui  eft  la  fin  de  toutes  les  perfections  poffi- 
bles,  laquelle  fait  comme  vn  bord,  &  vn  riuagc,  au  delà  duquel 
la  bonté  Diuine  ,  toute  infinie  qu'elle  eft ,  ne  fçauroit  plus  fe 
refpandre  fur  nous. 
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N  E  regrettons  donc  plus  noftre  cheute ,  5c  ne  tournons  plus  !a 
tefte  vers  cét  aggreable  fciour  duquel  nous  auons  efté  chaflcz. 
Car  outre  qu'il  eft  feparé  de  noftre  defert ,  macerià,  quaàam  igné* 
Zonty  comme  parle  Tertullien,  par  vne  muraille  de  feu  i  &  que 
Dieu  a  mis  à  la  porte,  félon  le  mot  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
t$\or  7rtfoev1*,  vn  zele ardent ,  fie  vne  ialoufiearméc  pour  nous  en 
cmpefcher  l'entrée,  de  manière  qu'il  n'eft  plus  en  noftre  pouuoir 
d'en  reprendre  la  poflefTion  ,  Se  d'y  demeurer.  Nous  fommes  plus 
riches  fie  plus  heureux  dans  l'eftat  où  nous  fommes ,  que  fi  le  Pa- 
radis terreftffc  eftoit  par  toute  la  terre.  Que  cette  propoficion  ne 
vous  femble  point  trop  hardie,  car  vous  lareceurez  comme  véri- 
table, s'il  vousfouuientdecequei'ay  ditauTraité précèdent  }D 
quelque  condition  que  l'on  foit  dans  vn  ordre  fuperieur*  qu'on 
eft  toufiours  bien  mieux ,  plus  noblement,  fie  plus  heureulement, 
qu'on  ne  fçauroit  eftre  dans  celuy  qui  eft  au  deflbus.  Cela  eft  in- 
dubitable, non  feulement  du  confentement  des  DoAcurs ,  fie  des 
Philofophes }  mais  encore  de  l'adueu  du  fimple  fens  commun ,  qui 
recognoift ,  qu'on  ne  peut  eftre  fi  mal  aflîs  fur  vn  throfne ,  fie  def. 
fous  vn  dais,  qu'on  ne  foit  plus  honneftement,  que  fur  vn  banc 
d'vne  galère  j  Se  que  le  Soleil ,  mefme  lors  qu'il  eft  eclipfé,  eft  plus 

frand ,  fie  plus  illuftre  que  les  aftres  qui  ont  le  plus  defteuation ,  Se 
e  lumière.  Appliquons  cette  raifon ,  fie  ces  fimilitudesà  noftre 
fuier,  fie  difons  que  noftre  nature  eft  plus  heureufe,5c  de  meilleure 
condition  dans  ce  haut  eftage ,  y  fut  elle  toute  nuë,  fie  malade,  que 
fi  elle  eftoit  demeurée  plus  bas  auec  toute  la  fanté,fie  tous  les  plai- 
firs  qu  Adam  eut  à  fa  naiflance. 

I'app  vi  e  cette  vérité,  fur  ce  que  toutes  les  créatures  font 
plus ,  ou  moins  parfaites ,  félon  qu'il  y  a  plus,  ou  moins  d'interual- 
le  qui  les  fepare  du  principe  fouuerain,  fie  increé  d'où  elles  font 
fortiesjCar  de  cette  Maxime  affez  cogneuc  par  fes  propres  rayons, 
i'infere  que  noftre  nature  eft  plus  parfaite  en  ce  quatrième  ordre, 
où  elle  eft  immédiatement  vnie  à  Dieu  dans  la  perfonne  du  «Sau- 
ueur,  que  fi  elle  eftoit  dans  ce  premier  eftat,  ou  de  l'opinion  des 
Saints  Percs,  fie  de  la  meilleure  partie  des  Théologiens,  il  n'y  eut 
point  eu  d'homme  Dieu ,  comme  il  y  en  a  prefent  j  fie  noftre  chair 
n'euftpaseftéaflifecommcelleeft,fur  la  tefte  des  Chérubins,  fie 
à  ladroite  du  fouuerain  Pere.  Auffi  eft  ce  en  veuë  de  ces  grands 
aduantages ,  fie  d'vne efleuation  fi  eftonname ,  que  l'Eglife  enton  - 
ne  ces  parolles  dans  la  bénédiction  du  cierge  Pafchal ,  fi/ix  c*/f> 
qu*  xalcm  meruit  habere  ftedemptorem  \  ô  l'heureufe  faute  que  celle 
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d'Adam  ,  puis  qu'elle  a  mérité  d'auoir  vn tel  Rédempteur/  Et  que 
S.  t>aul  a  dit  hardiment  ce  que  ie  declareray  tantoft ,  que  le  pecbé 
d'Xdam  ne  doit  pas  eftre  comparé  aux  riches  prefens  que  nous 
au  on  s  réceus  par  la  Rédemption.  Non  ficut  dchBum  ,  ita  &  do- 
num.  Rom.  5. G  eftoit  ce  quvn  Ancien  auoit  dit  autrefois ,  &  ce  que 
l'expérience  fait  toucher  au  doit  dans  plufieurs  heureufement 
inforrunezjdont  les  décadences  ne  fcruent  que  pour  les  faire  mon. 
ter  plus  haut ,  Peritranw* ,  nifi periiffemus.  ' 

I  e  vois  bien  qu'on  m'arreftera  icy,pour  m*obie&er  comme  l'on 
adé-ia  fair,quecequei'aduanceferoitvray,  fi  tousées  hommes 
en  particulier  cftoient  vnisau  Verbe  diuin  ,  mais  que  de  tout  le 
genre  husnain  ,  il  n'y  a  que  la  feule  nature  humaine  de  N.  Seigneur 
qui  foit  efleuée  à  ce  haut  point  de  gloire  j  U  que  comme  il  n'y  eut 
qu* vn  petite  pièce  de  terre  vierge  qui  receut  le  fouffle  de  Dieu ,  U 
feruit  a  former  le  premier  homme,  d'où  il  ne  s'enfuit  pas  que  tout 
ce  grand  corps  delà  terre,  prenne  part  à  l'excellence  de  noftre 
nature  -,  de  mefme  il  n'y  a  eu  qu'vne  goutte  de  noftre  fang ,  &  vne 
feule  nature  finguliere  de  toute  noftre  efpcce,  qui  a  cfté  vnie  per- 
fonnellement  au  Verbe,  &  receuë  à  l'ineffable  communication 
de  fes  proprietez  -,  d'où  il  femble  que  ce  foit  mal  conclurre  ,  que 
deftcndre  cette  faueur  vniuerfellement  fur  tous  les  hommes  ra- 
cheptez  en  fuitede  l'Incarnation.  le  demeure  d'accord  ,  que  tous 
les  hommes  ne  font  pas  vnis  perfonnellement  au  Verbe,  &  que  la 
fculcnature  humaine  qui  compofe  Iefus  Chrift  aucc  ladiuinc,par- 


l'innocence,quenous  fommes  tous  &  chacun  en  particulier,  plus 
efleuez  par  celuy-là  ,  que  nous  n'euffionsefté  par  ccttuy  cy.  l'en 
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produiray  les  preuues  en  l'article  fuiuanr. 

ARTICLE  IV. 

Comme  l'ejleuation  de  la  Nature  humaine  dans la  v 
Rédemption ,  s'efiendjur  tons  les  hommes.  ?  1 

■ 

C A  r.  en  premier  lieu,  celuy  qui  a  eftcefleué  iufqu'au  qua- 
trième ordre  de  lvnionhypoftatique,  fc  nomme  ,  &eft  ve- 
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ritablement  noftre  frerc,par  ce  qu'il  eft  de  mefme  fang ,  &  de  me(- 
me  nature  auec  nous.  Jte^  nuntidte  fratribus  mets.  Math.  18.  Al- 
lez ,  dit-il  aux  faintes  femmes ,  qui  auoienc  eft é à  fon fepulcre  le 
iour  de  fa  Refurre&ion ,  &  affeurés  mes  frères ,  que  ie  fuis  refufei- 
tc.  Uparloit  de  fes  Difciples.  Et  S.  Paul  ,  Propter  quant  cauptm, 
non  confunditur  eos  voeme  ftatres.  Heb.  1.  A  eau fc  de oette  allian- 
ce, il  n'a  pas  de  honte,  dit  ce  grand  Apoftre,  d'appeller  tous  les 
hommes  les  frères.  le  demande  donc ,  fi  lors  qu'vn  Prince  efpou- 
fe  la  fille  d'vnfimple  Bourgeois,  tous  les  frères  de  cette  fille,  Se 
mefme  tous  fes  parents  en  quelque  degré  qu'ils  la  touchent ,  ne  fe 
fentent,  5c  ne  font  pas  effe&iuement  honorez  par  ce  mariage/ 
Tous  les  fils  de  France  ne  prennent -ils  pas  quelque  part  aux 
fi  eurs  de  lys  du  Royaume,  quoy  qu'ils  n'en  portent  pas  la  Couron  • 
n  e ,  &  n'en  pofiedent  pas  le  throfne  ?  Et  dans  les  arbres  de  généa- 
logies ,  tous  les  reiettons,  &  toutes  les  feuilles,  pour  eftenduës ,  6c 
multipliées  qu'elles  foient,  ne  naiflent- elles  pas  auec  le  nom les 
armoiries  de  la  tige  ?  Pourquoy  donc  n'auouera-  on  pas ,  que  tout 
le  genre  humain,  &  chacune  de  fes  parties,  a  cftéhonnorée  parce 
dernier  ordre  auec  lefus-Chrift  qui  eft  de  noftre  race  ,  qui  eft 
chair  de  noftre  chair ,  &  os  de  nos  os  3  &  qui  nous  a  fait  l'honneur 
denousreconnoiftre  pour  fes  frères  i  Non,non  ,  ce  grand  Soleil 
n'a  pas  borné  fa  lumière  à  cette  feule  nue* ,  dans  laquelle  il  s'eft 
renfermé,  il  l'a  efterîduë  à  toutes  les  autres  qui  font  de  mefme  na- 
ture ;  il  les  a  tirées  à  foy ,  Scieur  a  imprimé  félon  leur  capacité ,  les 
plus  beaux  traits  de  fa  refTemblance. 

C'est  en  veuë  de  cette  alliance,  que  le  mefme  Apoftre  des 
Gentils efcriuant aux  Corinthiens,  les  a  afleurez au  ïecond cha- 
pitre de  fa  première  lettre  j  Que  c'eft  pour  la  gloire  de  tout  le  gen- 
re humain,  que  Dieu  auoitreTolu  de  toute  éternité  que  la  fagefle 
diuinefecachcroitdanslemyftere de  l'Incarnation  -,  c'eft  à  dire, 
que  le  fils  de  Dieufe  feroit homme.  LoquimurDei  fapientiam  in 
myflerio ,  qu*  abfcondita  eft ,  quant  prsdefltnauit  Dais  ante  ftcuLt  in 
glôriam  noQram.  Et  c'eft  pfour  la  mefme  confideration ,  que  les 
Saints  Pères  remarquent ,  que  depuis  l'Incarnation  du  Verbe ,  les 
Anges  n'ont  "point  voulu  fouffrir  que  les  hommes  flcebiflent  le 
genoùil  deuant  eux  pour  les  adorer,  commeilsauoient  non  feule- 
ment fouffen  ,  mais  encore  exigé  d'eftre  adorez  deuant  que  le 
Verbe  eut  paru  dans  noftre  chair.  Par  ce  que ,  fi  par  nature  ils  font 
au  deffus  de  nous ,  ce  que  nous  ne  deuons  pas  leur  difputcr ,  puis 
qu'ils  font  des  pures  intelligences ,  &  que  nos  ames  font  enfeuelies 
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dansvn  corps  de  bouë  j  ils  font  déformais  au  deffous,par  I^alliati - 
ce  qaenousauons  prifeauec  leurroaiftre  ,&lenoftre,  de  laquel- 
leaucun  d'eux  n'aeftéhonnoré,commenoftre  Apoftrea  eicritaux 
Hébreux  ,  Nuf^uam  emm  An^elos  apprebendit ,  fedfemcn  Abrah* 
appréhender.  Heb.  i.  En  effet"quand  S.  iean  a  voulu  feietrer  aux 

Îùedsdeceux  quiluy  onrapparu  dans  Ton  banniflement,  &  qui 
uy  ont  appris  les  grandes  fecrers  qu'il  a  couches  dans  le  liure 
de  Tes  Fluctations  ,  il  leluyontderTendu  très  expreflement,  te 
l'ont  prié  inftamment  de  n'en  rien  faire,comme  il  témoigne  au  du 
ly.Vidc  ne  feceris ,  confcruus  tu  us  fum,  &'fratrumtuorum  babcntium 
tefiimonium  lefu,  Deum  adora. 

Secondement,  Iefus-Chrift  eft  noftre  Chef,  &  bien  dVJ 
ne  autre  manière  qu'il  ne  l'eft  des  Anges. Car  encore  qu'il  foi  t  efl  e- 
ué  au  deflTus  deux ,  comme  la  tefte  dans  vn  corps  humain  ,  l'eft  au 
de ffus  des  autres  parties  dont  ce  corps  eftcompofé,a  eau fe  que  IV- 
nion  hypwftatique  mérite  cette  efleuation  $  &  qu'il  influe,  comme 
la  tefte  enuers  le  refte  du  corps,  furies  Anges  bien -heureux  parla 
conferuacion  del'eftrc ,  de  la  grâce,  &  delà  gloire  eflentiellc  qu'ils 
ont  prefenremenr,  &  par  des  accroiflemens  de  béatitude  acci- 
dentelle qu'il  leur  communique^  entant  que  la  nature  humaine 
de  N.  Seigneur  eft  l'inftrument  général  dont  Dieu  s'eft  feruy 

f>our  la  production  de  toutes  chofes  des  le  premier  moment  qu'el- 
e  a  cfte  vnie  perfonnellement  au  Verbe  ,  6c  dont  il  fe  feruiraà 
tout  iamais^êt  que  cette  mefme  humanité  leur  communique  beau  • 
coup  de  cognoifTances  des  ioycsquinefontpasdel'cflencede 
leur  félicité.  Cependant  Iefiis  -  Chrift  eft  comme  vn  Chef  em- 
prunté ,  &  ie  diray  quafi  eftranger  au  regard  de  ces  purs  efprirs, 
parxe  qu'il  n'eft  pas  de  mefme  nature  auec  eux ,  comme  il  l'eft 
auec  nous;  eftant  auflî  véritablement  homme,que  chacun  de  nous 
l'eften  fon  particulier,  &  par  fuite  vn  Chef  auffi  naturel  de  toute 
la  nature  humaine ,  que  la  tefte  compoféede  chair  &  dos ,  comme 
les  autres  membres  du  corps,  l'eft  de  tous  ces  membres,  tant  par 
ce  qu'cllea  vne  Gtuation  plus  efleuée  qu'eux  dans  la  compofnion 
du  corps  humain ,  qu'à  canfe  qu'elle  eft  de  mefme  matière  que  les 
autres  membres,  8c  qu'elle  influe  fur  toutes  les  parties  du  corps 
humain.  Toute  la  Théologie  eft  de  cette  opinion ,  &  lareuelatioa 
exprefle  que  l'FJcriturenouse»  fournit,  la  faitpalferen  article  de 
foy  \lpfum  dédit  Caput  fuper  cmncm  Ecclefiam,  qut  eft  corptM  ipjiua 
Eph.  i.  dit  S.  Paul.  Dieuacfhbly  Iefus  Cbrift  ,  Chef  au  deflusde 
toute  l'Egide,  quiift  fon  corps.  Car  le  root  d'£ghfe  n'eftanc  pas 
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borné  à  l'aflemblée  des  hommes  ,  mais  au  contraire  cftendu  a  tou- 
tes les  naturesqui  peuuentauoir  quelque  alliance  ou  Morale,  ou 
Phy  fique auec  N.  Seigneur ,  propre  à  compofer  vn  corps  auec  Iuy, 
par  cette  paroi  I  c ,  omnem  ■  il  s'enfuit  que  le  Sauueur  n'eft  pas  feule' 
ment  le  Chef  des  hommes  qu'il  a  racheptez ,  mais  encore  des  An- 
ges bien-heureux ,  pour  la  raifon  que  i'en  ay  apportée,  qui  eft  pri- 
îc  de  la  nature  du  Cnef,  lequel  demande  ces  trois  conditions,  d'e- 
ftre  eleué  par  deflus  fes  membres ,  d'influer  fur  eux ,  &  d'auoir  vne 
plus  grande  viuacitè.  d'action ,  comme  les  fens  font  plus  vigoureux 
dans  la  tefte  de  l'homme,  qu'ils  ne  fontaurefte  du  corps  }  Car  N. 
Sei^neura  plus  de  vertu  quetoutesles  créatures  enfemble,  cftau 
deiîus  d'elles ,  6c  leur  communique  à  toutes  quelque  faueur. 

I'ad  v  an  ce  maintenant  dans  ma  preuue.- L'honneur  du  Chef 
fe  communique  à  toutes  les  parties  dont  il  eft  le  Ghef,&  il  fe  com- 
munique d'autant  plus  abondamment  que  ces  parties  Iuy  font  plus 
eftroitement  vnies  $  Car  c'eft  ainfi  que  tous  les  membres  des  Roys 
ont  de  la  Majefté,  quoy  qu'il  n'y  ait  que  leur  tefte  qui  foit  couron- 
née, U  qui  porte  le  diadème:  iufques  Jà  que  les  pieds  des  fouue- 
ratns  Pontifes,  ont  quelque chofedefaintfic  defacré,  par  vn  re- 
ialliflement ,  &  vn  efclat  de  grandeur  qui  fort  de  leur  front ,  ôc  de 
leur  tiare  j  Et  dans  les  corps  politiques  qui  ne  font  qu'artificiels  & 
volontaires  ,  les  peuples  prennent  part  aux  prétendons  de  leurs 
Princes,  &  les  Soldats  font  receusaux  triomphes  de  leurs  Chefs. 
Et  les  efpaules  des  Rois,qui  font  plus  proches  de  la  tefte,font  cou- 
uertesde  pourpre -,  leurs  mains  rcçoiucnt  lesbaifersde  leurs  fuiets, 
d'autant  que  c'eft  par  elles  que  ces- petits  dieux  refpandent  leur 
pouuoir,  &  leurs  liberalirez.  Pourquoy  donc  tous  les  hommes 
qui  font  de  mefme  nature  auec  Iefus-Chrift,  n'auront-ils  pas  efté 
releuezauec  vn  fi  noble  Chef,  8c  ne  prendront- ils  quelque  parc 
aux  fplendeurs  qui  l'enuironnent  ,&  aux  rayons  de  la  gloire  qui  le 
couronne?  Erquoy,  fi  au  commencement  du  monde  cette  petite 
vapeur,  &  cet  cfpritaniméque  Dieu  foufflifur  l'argile  qu'il  auoit 
façonnéeenftaruë,  donna  vie,  Scfentimcntà  toutes  les  parties, 
5c  leur  imprima  vne  dignité  fuperieure  à  toutes  les  chofes  vifibles: 
Si  le  fcul  attouchement  de  ces  mains  fécondes  qui  feruirent  de  ma- 
trice au  premier  des  hommes ,  ainfi  que  S  Bafile  de  Seleucic  les  a 
nommées  ,  fie  en  firent  d'vnemafle de  bouc,  vn  animal  (ouuerain, 
&.  dominant ,  comme  parle  S.  Grégoire  de  Nyfle        ipuxor ,  qui 
n'eutpas  befoin  d'autre  couronnement,  ny  d'autre  facre }  croi- 
rons nous  que  le  Verbemefmc  ,  qui  a  efté  mis  auec  toute  la  diui- 
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nue  dans  noftre  Sauueur,  In  quo  habitat  ornait  plénitude  diuinita- 
ùs  corp. 'raiita:  Coloff.  2.  &  qui  s'eft  fait  noftre  Chef  naturel ,  &  ho- 
mogence  .commedifent  les  Théologiens,  ait  eu  moins  de  vigueur 
&  de  vertu  !  U  qu'il  ne  foie  tombé  aucune  reflexion  de  fa  gloire, 
ny  aucun  rayon  de  fa  lumière  fur  fes  membres  ? 

L  e  s  Doéteurs  facrez  enfeignent  que  tout  l'Vniuers  s'eft  reflen- 
ty  de  l'Incarnation  du  Verbe  ,  Premièrement  en  ce  que  c'eft  par 
t  lie  qu'il  a  receu  les  derniers  traits  de  fa  perfection  &  de  fon  elclar ; 
Car  auparauant  que  ce  grand  œuure  ( or  n  il  des  mains  de  Dieu ,  il 
n'eftoit  compofé  que  des  trois  premiers  ,  8c  plus  bas  ordres,  " 
de  nature ,  de  grâce ,  6c  de  gloire ,  dont  i'ay  parlé  $  &  le  quatrième 
de  l'vnion  hypoftarique  qui  eft  le  plus  releué de  tous  >  luy  a  efté 
adioufté  parce  my  Itère.  £t  de  plus,  comme  en  Dieu  qui  cft  le 
monde  Archétype ,  il  y  a  trois  fuppofts,  &  vne  feule  nature  j  de 
mefmeenlefus-Chrift  ilyatroiseiTLnces,  la  diuinitc,  l'amc  rai- 
fonnable,  &  le  corps ,  auec  vnfeul  fuppoft  qui  eftceluy  du  Ver- 
be. Secondement,  en  ce  que  l'homme  eftantl'abbregé  de  touc 
l'Vniuers,  à  caufequïlal'eftrcauecles  pierres,  l'accroiflcmenc 
auec  les  plantes,  lefentiment  auec  les  brutes  ,  &  la  raifon  auec  les 
Angesjà  mefmequ'vne  nature  humaine  a  efté  diuinifée  par  le  Ver- 
be ,  toutes  les  parties  de  ce  grand  monde  qui  font  renfermées  dans 
elle, ont  pris  parràfôn  Apotheofe,  comme  enfeigne  S. I renée ,  6c 
ont  regardé  le  Verbe  dium  comme  la  fourcedu  plus  grand  hon- 
neur auquel  elles  pouuoient  prétendre,  qui  eft  de  le  toucher  en 
quelque  manière.  Et  c'eft  pour  cette  conÇderation  que  le  Pro- 
phète Ifaye  parlant  de  l'Incarnation,  l'aappellée,  Con/ummationent 
abbrematam.  Jfa.  10.  vn  acheuemenc  abbregè ,  &  vn  raccourcy 
achcué  :  JEt  que  le  grand  S.  Paul  ayant  côgneu  ce  myfteredans 
letroifiémeCiel,  oùlesSaintslevoyentàdecouuerc,  a  bien  ofé 
dire, que  Dieu auoitrenouuellé dans  Iefus  Chnft  tout  ce  qui  eft 
au  Ciel  5c  en  la  terre ,  comme  donnant  vn  nouueau  luftre  à  toutes 
cho  fes  par  ce  chef  d'œuure  de  fa  bonté.  Propofuit  inftaurare  om;;ia 
in  Chrtfto,  qut  in  cœhs ,  &  qu*  in  terra  finit.  Eph.  1.  Le  Giec  tour- 
ne, ramafler ,  &abbregerroures choies  en  lefus-C'uift,  iraucsf*- 
A.at»«Tai.  Ce  qui  cft  confît  me  par  N.  Seigneur  melme,  lequel  par- 
lantdc  foyau  Pfalme  5  9.  atémoignéque  (en  nom  eftoit  eferiten 
tefte  du  liure  de  Dieu,/»  capite  libri (ctiptum  cft  de  me.  C'eft  le 
liurede  vie,où  tousies  predeftinez  fonteompris  }  &  commel'ex- 
pliquent  les  Théologiens ,  c'eft  la  cognoiflance  claire ,  &  a  fleur  ce 
que  Dieu  a  de  tou>  les  cfleus ,  entre  lefquels  il  voit  leSauueur, 
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comme  le  premier  Je  pfhs  confiderable,  &  le  Chef  Je  tous. 

S.  Chryloftome  en  touche  cette  raifon  ,  Que  c'cft  luy  quiare 
parc  les  fieges  de  gloire  que  la  fupcrbe  de  Lucifer  auoit  defertcz, 
iubftituant  les  hommes  en  leur  place  s  fie  par  ce  moyen  il  a  ramafle 
fit  reiiny  lc>  hommes  ,  &  les  Anges  fous  vn  mefme  roi&  des  Bien- 
heureux ,  qui  eft  l'Empyrée  h  fit  fousvn  mefme  Chef  qui  efl  Iefus- 
Chrift.  Et  S.  lerofme  adioufte,  que  c'eft  par  ec  queleSauueur 
a  efté  le  fommairc,&  le  ramas  de  toutes  les  ceuures  de  Dieu  vifibles 
ficinuifibles,  entant  que  toutes  les  chofes  qui  l'ont  précédé,  luy 
ont  feruy  de  porte- flambeaux ,  fit  fe  font  toutes  rapportées  à  luy 
comme  autant  de  figures  qui  en  pouuoient  donnerquelqueco- 
g.rioiflance.  Et  toutes  les  perfections  des  créatures  ont  efte  afTem- 
blécs  dedans  luy  »  comme  les  lignes  d'vn  cercle  dans  le  centre. 
Or ,  Se  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  louable  dans  Abel ,  dans  Abraham, 
dans  Moyfe,dans  Dauid,.  fit  35ns  tous  les  Saints  de  l'ancienne  al. 
liance ,  n'a  efte  que  des  foibles  reprefentations  des  vertus  eminen- 
tes  de  l'homme  Dieu  }  &  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  beau  dans  le  tem- 
ple de  Ierufalem ,  de  maieftueux  dans  la  perfonne ,  fit  dans  la  cour 
de  Salomon,  de  Saint  dans  les  Anges,  n'aeftéqu'vne  parcelle  de 
ce  qui  e (clarté  dans  le  Sauueur  •  &  toutes  les  actionsaggreablesi 
Dieu  qui  partent  des  Chreftiens ,  le  zele  des  Apoftresjïa  confian- 
ce des  Martyrs ,  la  pureté  de  Vierges,  la  mortification  des  Péni- 
tents, l'amour  des  Parfaits  ,  ne  font  que  des  ruifleaux  qui  éma- 
nent delefus ,  comme  d'vne  viue  fource,  où  toutes  ces  perfections 
fe  trouuentramaflces  dans  vne  excellence  bien  plus  releuée.  Q*i 
omnia  in  omnibus  aiimpUtur.  Eph.  i.  Car  toutes  chofes  vniuer (el- 
lementfonr  les  acheuemens  dç  ce  grand  chef-d'ccuure ,  vnique- 
ment  digne  de  Dieu.  Tellement  que  fi  elles  font  toutes  enno- 
blies pour  auoir  quelque  rapport  confus  auec  luy i  plus  forte 
raifon  faut-  il  dire ,  que  tous  les  hommes  qui  touchent  N.  Seigneur 
de  bien  plus  près  que  les  autres  créatures,  recoiuent  de  ce  voifî. 
nage ,  &  de  cette  alliance  fi  eftroitte ,  vne  dignité ,  fie  vne  eminen- 
ce,qui  les  rend  dignes  d'vnc  vénération  particulière. 
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ARTICLE  V. 

*Preliue  [enfible  de  Fejlenation  de  tous  les  hommes 

par  la  Rédemption* 

TRoisi  esmi  m  ent  ,  ie  veux prouuer ce  que  i'ay entre- 
pris, par  vnc  demonftration  fenfible ,  &  que  les  yeux  &  les 
mains  pourront  comprendre.  Icfus-Chrift  amonftré  pariesceu- 
ures  qu'il  eftoit  le  Fils  de  Dieu.  Si  mihi  non  vultis  credere ,  opentyi 
-crédite,  [oan.  10.  Si  vous  ne  voulez  pas  me  croire  à  ma  parole,  au 
moins  croyez  moy  à  mes  œuures  j  C'eft  ainfi  qu'il  parle  chez  fon 
bien-ayméDifciple.  Tendis  autant,  Celuy  qui  ne  voudra  pas  fc 
rendre  aux  raifons  que  i'ay  alléguées  ,  du  moins  qu'il  fe  ren- 
de aux  actions  que  ie  vais  rapporter.  Noftre  Seigneur  en  ayant 
appellé  aux  ccuure?,  a  tout  aufli-  toft  fait  marcher  les  boëtteux,  rc- 
fufeitcles  morts,  pardonne  les  péchez  ,  &  opéré  d'autres  prodir 
ees  qui  ne  peuuent  fortir  que  du  bras  d*vn  Dieu  :  Et  moy ,  vou- 
lant monftrer  par  les  mefmes  actions ,  que  non  feulement  vne  na- 
ture humaine, mais  vniuerfellement  tous  les  hommes  prennent 
part  à  l'excellence  du  Vei  be  Incarné ,  ie  mets  en  auant  des  actions 
communes  A  plu  Heurs  de  nos  femblables,qui  font  des  marques 
infaillibles  d'vne  Diuinitéou  fubftiftuée,  ou  fubfiftante;  dites  il 
vous  voulez , ou  parfaire ,  ou  commence e. 

Car  en  première inftance, ie  produis  vne  infinité  de  mira- 
cles ,  que  les  Sain  rt  s  compofés  de  chair  &  d'os  comme  nous ,  ont 
fait  dans  toutes  les  parties  du  monde»  durant  qu'ils  eftoient  en 
vie  ,  &  qu'ils  continuent  e^ore  de  faire  après  leur  mort  ,  ou 
par  la  poudre  de  leurs  tombeaux  ,  ou  par  l'inuoeation  de  leur 
nom.  Pouuez  vous  compter  combien  ils  ont  calmé  de  te  m  pe- 
rtes ,  humilié  de  mers,  arrefté  de  vents ,  trans- planté  de  mon- 
tagnes, guery  de  maladies  ,  chaffé  deDiaUles  des  corps ,  refuf- 
eité  de  carcaflfes  pourries  ,  rallumé  de  cendres  efteintes  ?  Ef- 
coutez  ce  que  Noftre  Seigneur  promet  à  tous  ceux  qui  croy- 
ront  en  luy  j  il  en  iureafin  que  vous  ne  doutiez  point  de  l'ef- 
fet. Atntn  idtnendicovobis ,  qui  crédit  in  mei  opéra  qu&  cqofacio,  & 
ipfefaciety  c37*  maiora  horum  faciet.  loan.  14.  le  me  prends  à  tel- 
xnoin  moy  mefme  qui  fuis  la  vérité ,  Scie  vous  alTcure,  que  quU 
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cœquecrotra  en  moy  de  bonne  forte ,  il  fera  les  mcfmes  ecuures 
jroiracoleufes  que  ie  fais ,  &  en  fera  mefmede  plus  grandes.  C  *e- 
ftoit  beaucoup,  qae  de  leur  donner  le  pouuoir  de  produire  les 
rnefmes  miracles }  mais  d'en  promettre  de  plus  eftonnans,  c'eft 
ce  qui  fait  voir  clairement  le  point  d'excellence  où  l'alliance  de 
noftre  nature  auec  le  Verbe  diuin ,  a  porté  tous  les  hommes.  Au 
refte  Noftre  Seigneur  n'a  rien  promis;  que  le  texte  Sacre  necon- 
firme»  Car  il  raporte  diuers  prodiges  que  les  Apoftres  ont  fait  cf- 
clatter  $  fie  il  dit  nommément  de  Sainâ  Pierre  ce  qui  n'y  cft  point 
remarqué  de  Noftre  Seigneur ,  Que  ce  Prince  des  Apoftres  gue- 
riffbît  toute  vnc  longue  fuite  de  malades  arrangez  le  long  des  ruës 
par  où  il  paffoir,  en  touchant  vn  d'eux  feulement  par  l'ombre  de 
fon  corps.  Jtavt  in  plateas  eiieerent  infirmes,  &  fonerent  in  Uttulis% 
aegrabatis,  vt  y  entente  Petro ,  faltem  vmbra  illius  ohumbraret  quem- 
quant  dlorum^  &  liberartntur  ah  infirmitatibus  fuis.  AU.  5.  Ce  n'eft  pas 
la  main ,  c'eft  l'ombre  de  la  main  qui  les  guérit  tous. 

En  Seconde  mftance,  le  pouuoir  des  hommes  paroift  tout 
Diuin  dans  la  remiffion  des  péchez  commis  contre  Dieu.  Quis 
enim potefi  dimittere peccatay  nijt  folus  Deus}  Marc.  z.  Car  c'eft  à  Dieu 
feuljàquîil  appartient  de  pardonner  les  péchez,  difent les  Iuifs. 
Et  moy  i'adioutc  auec  toute  l'Eglife  Catholique,  que  c'eft  enco- 
re à  tous  les  Preftres  de  la  Loy  de  grâce ,  en  vertu  des  paroles  de 
Noftre  Seigneur ,  qui  les  a  faits  fes  Licutenans  généraux  pour  ce 
grand  effet  :  de  manière  qu'il  n'eft  point  de  crime  fi  énorme ,  dont 
ils  ne  puiiïent  effacer  lesfouilleures,  &  donner  les  lettres  d'abo- 
lition. Antetiem  iudicij  iudicant,  dit  S.  terofme  en  fa  première  Epi- 
ftre.  Us  iugent  deuant  le  iour  de  iugement,&  particulier  qui  fe  fait 
à  l'article  de  la  mort,  &  vniuerfel  qui  s'exercera  à  la  fin  du  mon- 
de. Prxcedit  fintentia  Pétri  fmtentiam  cali  ,  adioute  Saine!  Ber- 
nard au  premier  fermon  qu  il  nous  a  lahTé  fur  les  Apoftres  Saind 
Pierre,  &  Saind  Paul  3  La  fentence  que  Saind  Pierre  >  ce  les  autres 
Preftres  prononcent  ,  eft  auant-courriere  de  celle  que  Iesys- 
Christ  prononce  dans  le  C  iel.  Pater  amnifariam  poteflatem  de» 
ditpdio ,  remarque  Sain&  Chry  foftome  au  liure  troifiefme  du  Sa- 
cerdoce Chapure  4.  Et  eadem  ipfa  omnifaria  pQtejiaé  facerdotibui  efi 
iradita.  Le  Perc  Eternel  a  donné  tout  pouuoir  à  fon  Fils  de  mecr 
les  hommes,  ôc  de  leur  pardonner  tous  leurs  péchez,  ou  de  les 
condamner  au  contraire  à  caufe  de  leurs  crimes }  Et  le  Fils  a  don- 
né tout  le  mefme  pouuoir  aux  Preftres ,  de  condamner ,  ou  d'ab- 
foudre,  félon  qu'ils  jugeront  à  propos  défaire.  Saint  Arabroifè  au 
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liurc  premier  de  la  Pénitence  Chapitre  feptiefme,  fittous  lesau- 
tres  Pères,  fit  Do&eurs ,  font  de  mefmc  aduis.  D'où  vient  que  Ri- 
chard de  Sainék  Vi&or  au  liure  qu'il  a  compofé  de  la  puiflance 
de  lier  &  de  dédier,  Chapitre  n.traitte  de  ridicule,  fie  d'imperti- 
nente, l'opinion  de  quelques  égarez  du  1  en  ci  ment  commun  de 
l'Eglife,  qui  enfeignoient  quatre  cents  ans  auparauant,  que  les 
Prcftresnauoientpas  receu  le  pouuoir  de  deflier ,  ou  d'abfoudre 
des  péchez,  mais  feulement  de  monftrer,  &  de  déclarer  par  leur 
fentence ,  que  les  pécheurs  en  eftoient  quittes ,  &  que  Dieu  les 
auoit  defliez.  Extut  quorundamfententiu,  dit- il  «  tam  friuola ,  vt  ri- 
denda potins  quam  tefellenda  videatur  ;  putant  enim  S*cerdotes  non  ha- 
bere  potefiatem  foluendi ,  fed  ofiendendi  ïolutos.  De  vray ,  ces  paroles 
deNoftre  Seigneur  par  lefquelles  il  a  promis  à  fes  Apoftres,  le 
pouuoir  dont  ie  parle.  Qufcunque  alligaueritis fuper  terrant ,  erantal- 
ligata  &  in  eœlo }  &  qutcunque  folueritis  fuper  terrant  %erunt  foluta  &• 
in  cœlo.  Mattk  18.  Et  ces  autres  par  lefquelles  il  leur  a  confère 
actuellement  ce  mefme  pouuoir  fans  aucune  referue ,  comme 
Saine!  Chryfoftomc  a  remarqué ,  Sicutmifit  me  Pater,  (jr  ego  mitto 
vos ,  &c.  Quorum  remiferitis peccata^  remit tuntur  eis,  &  quorum  retinuc- 
ritis^retenta  funt.Josn.  20.  Nefignifient  pas  feulement  qu'ils  peu- 
uent  déclarer  que  les  péchez  font  liez ,  ou  defliez  dans  le  Ciel  >  & 
deuantDieu;  mais  encore  qu'ils  peuuent  les  lier  ou  dcllier,en 
forte  que  ce  qu'ils  auront  fait  pour  l'vn,  ou  pour  l'autre ,  fera  tenu 
pour  fait  dans  le  Confeil  eftroit  de  la  très  Sain&e  Trinité.  Auffi  le 
Concile  deTrente  en  la  Seffion  14,  Canon?,  prononce  Anathe- 
me  contre  ceux  qui  maintiendront,  que  PabfolutioffSacramen- 
relle  des  Preftres,  n'eftpas  vn  a&e  judiciaire,  mais  vnpurminU 
ftere  qui  ne  tend  qu'à  prononcer,  &  à  déclarer  que  les  péchez  font 
pard o n  nez .  Si  quis  dixerit éibf olutioncm  Sacramcntalem facerdotis ,  non 
effe  attumiudicialem  ,fed  nudum  mini  fier  ium  pronuntuindi ,  &  declaran- 
di  peccatu  effe  remifja ,  Anathtma  fit. 

Cette  vérité  donc  fuppofée ,  il  eft  aifé  de  voir  que  la  puif- 
fance  des  Prcftres  cft  toute  Diuine,  puis  qu'elle  eft  autat  eftcnduë 
que  celle  du  Fils  de  Dieu  Incarné,  duquel  ils  l'ont  receuc.  O  Sau- 
neur  des  hommes,  à  queUe  excellence  n'auez  vous  paseflcué  les 
Preftres  ?  Sicut  mifitme  Pater ,  &  ego  mitto  vos.  Comme  mon  Pere , 
dites  vous,  m'aenuoyéen  terre auec plein  pouuoir  de  pardonner, 
ou  de  retenir  tous  les  péchez  qui  auroient  efté  commis  contre  fa 
Maiefté}  de  mefme  ie  vous  enuoye  mes  Apoftres,  U  tous  ceux 
que  vous  ferez  vos  Succeflcurs  dans  cette  iurifdi&ion ,  auec  vnc 
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puifTance  entière  de  lier,  ou  dedeflierles  péchez  de  roue  le  mon- 
de. Mon  Père  m'a  remis  tous  fes  interefts  àmefme  qu'il  m'a  en- 
uoyc  par  l'Incarnation  -,  &  moy  ie  vous  remets  tous  les  interefts 
de  mon  Pere ,  &  tous  les  miens ,  a  mefme  que  ic  vous  fais  Preftres 
de  manouneile  All'ance.  N'eft  ce  pas  eftre  de  petits  Dieux  en  ter- 
re ?  Eço  dtxiy  Dit  efltSy  &  PiUj  Exceljî  omnts.  Pf*l  %\.  O  hommes 
qui  portés  le  noble  Chara&eiide  Preftrife.  (Et  qui  ne  le  peut  por^ 
ter  de  tous  ceux  qui  ont  part  au  premier  fcxede  noftre  Nature , 
s'il  y  veut  apporter  les  dilpofitions  necefTaires?)  le  l'ay  dit  en  vé- 
rité, ex  ie  le  maintiens,  vous  cftes  tous  des  Dieux,  &  les  eufansi 
du  Tréthaur ,  puifque  vous  aucz  vn  reialiffement  de  (on  pouuoir,, 
fî  illuftYe  &  fi  bien  faifant.U  n'eft  point  de  chaifnes  criminelles  que 
vous  ne  puiffiez  rôpre ,  ny  d'offences  que  vous  ne  puiffiez  effacer^ 
Vos  abolitions  font  fouueraines ,  vous  auez  les  clefs  du  Ciel,  te 
celles  de  l'abyfme  entre  les  mains  •>  les  couronnes  fie  les  fupplices, 
le  Paradis  8c  l'Enfer  font  de  voftre  reflbrt  j  les  démons  &  les  puif- 
lances  des  ténèbres  qui  font  nées  plus  hautement  que  vous,  font 
deuenucs  vos  fuietes }  &bien  que  les  Anges  Bien  heureux  ne  les 
puiflfent  tenir  quauec  des  chaifnes  ardentes  ,  vous  pouuez  auec 
deux  petits  mots  ^Abfoluote,  vaincre  leur  rébellion ,  arracher 
de  leurs  griffes  les  plus  grands  pécheurs  j  leurs  fupplices  femblenc 
leur  faire  moins  de  peine  que  vos  exorcifmes,  veus  tirez  de  leur 
defefpoir  vne  obcïflance  forcée  j  ils  ne  fuïentpas  tant  les  feux  qui  , 
les  deuorenr,que  les  eaux  de  l'Eglife  dont  vous  les  arroufez;  &  ces 
braues,ccsinuincibles ,  ces  puifTan s ,  qui  rompent  le  fer  comme 
la  paille,  oc  qui  pourroient  renuerfer  tout  l'vniuers  fi  Dieu  leur 
permettoit  ,  ne  feauroienr  fe  défaire  d'vne  eftolle  dont  le  moin- 
dre des  Preftres  les  aura  enchaifnez.  Quand  ie  les  vois  fortirdes 
corps  &  des  ames  par  voftre  Empire  ,  ie  les  entends  ietter  les 
mefmei  heurlemens  ,  8c  former  les  mefroes  paroles ,  qu'ils  di- 
foient  autrefois ,  quand  le  Sauueur  en  perfonne  leur  commandoic 
de  quitter  la  place.  Exibant  damoniaàmultis  damant  ta,  &dicentut% 
Qvtatues  Fiiius  Dci.  Luc.  4  Ne  receuez  vous  donc  pas  vne  digni* 
té  Souucraine  de  l'on&ion  du  Sauueur,  puifque  l'Enfer  eft  con« 
traintde  lerecognoiftre,  &  de  plier  fous  luy  en  vos  perfonnes.' 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  ce  qui  paroift  à  mes  fens  j  Car  ie  dis 
en  troificfmeinftance  que  l'excellence  du  Dieu-homme  efclatte 
fur  les  Preftres ,  d'vne  façon  qui  eft  encore  bien  plus  eftonnanre , 
&qui  confifte  en  ce  que  Ielus-Chrift  les  a  eftablis  comme  les 
Maiors-Domes ,  8c  les  premiers  Mmiftres  de  fon  eftat  pour  la 
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difpenfation  de  fes  faueurs  ,&  la  diftribution  de  (es  grâces  ,  ôc 
de  la  Sain&eté ,  par  l'enrremife  des  Sacrcmens  qui  en  (ont  les  ca- 
naux. UHiai/tres  Cbrifti  ,  &  difpenfatores  myforiorum  Dà.  i.  Cor.  4. 
dit  Sainét  Paul.  Dautantque  ces  diuins  referuoirs  s'ouurent  touf- 
joursàla  volonté  des  Preftres,  ôc  parvn  miracle  incomparable- 
ment plus  grand  que  ne  parut  celuy  de  Moyfe  ,  quand  il  tira  des 
fleuues  entiers  d'vne  eau  viue,  d^ne  pierre  feche ,  8c  des  en- 
trailles d'vn  rocher  j  Au  premier  figne  de  l'intention  des  Pre- 
ftres,  exprimé  par  le  Ton  de  quelques  paroles,  les  eaux  fpirituel- 
ks  de  route  forte  de  grâces  ,ial!iflcnt  de  la  matière,  &  des  ele- 
mens  foibles ,  &  neceffiteux ,  comme  l'Apoftre  des  Get#ils  les 
appelle,  en  parlant  des  Sacremens  ,&  des  cérémonies  de  laLoy 
ancienne , qui  n'auoient  pas  le  mefme  pouuoir  qu'ont  les  noftres , 
de  produire  la  Sainteté  dans  lésâmes,  mais  feulement  deffacer 
quelques  inmondices ,  ôc  irregularitez  légales.  Infirmé  ,  &  tgtné 
tUmtntaGtUt.  4.  S*nguis  hircorum,  &  tturorum ,  &  (anguts  >/f«Ac 
éifperfus ,  inquinatts  /ânftificat  ad  tmundationtm  carnis.  Hcbr.  9.  La  - 
quelle  foiblefleeftoit  commune  aux  plus  nobles  des  (âertâces  de 
la  Synagogue.  Et  par  ce  que  leB  iptelme  eft  d'vne  neceffité  ab(o- 
luë,  au  moins  pour  les  enfans  (Car  les  adultes  peuuent  eftreia- 
ftifiezpar  le  vœu  de  ce  Sacrement  qui  eft  renfermé  dans  l'ade  de 
Charité,  ou  de  Contrition  parfaite  dont  l'ay  parlé  au  traité  fé- 
cond )  Noftre  Seigneur  a  voulu ,  que  non  feulement  les  Preftres , 
mais  vniuerfellement  tous  les  hommes,  fans  excepter  le  lexe  plus 
bas  de  noftre  nature  *  ny  mefme  les  excommuniez,  ny  les  infidè- 
les en  certaines  rencontres, peuiTenteftre  les  Miniftres  valables 
&  approuuez,  de  ce  myftere  de  régénération. 

B  1  e  m  plus ,  de  peur  que  le  dernier  ordre  des  fidèles  qui  eft 
compolé  des  perfonnes  mariées ,  ne  fut  fans  difpenfation  de  quel  - 
qu'vndesthrefors  qui  enrichiflent  l'Eglife,  le  mefme  Seigneur  a 
prétendu ,  que  l'homme  6c  la  femme  qui  fe  marient»  fuflTent  eux 
medneslesfuicts ,  &  les  Miniftres  tout  enfemble  du  Sacrement 
de  Mariage^  lescaufesqui  enfantaffent  la  grâce  par  l'exprtflîon 
delà  donation  mutuelle  de  leurs  corps  pour  la  fin  de  ce  nœud,  qui 
eft  la  propagation  du  genre  humain,  &  la  multiplication  des  en- 
fans  de  Dieu  jôc  les  vaiesfacrez  qui  î  cceuflTent  le  baume  de  Sain- 
teté, qu'ils  auroient  produit  par  cette  cxprcflion  ienfible.  Car 
.les  Preftres  qui  y  affiftent,  ne  font  pas  Miniftres  de  ce  Sacrement, 
mais  les  députez  de  l'Eglife ,  pour  y  feruir  de  tefmoins  en  premier 
chef,  depeurque  les  Mariages  ne  foient  furtifs,  &  clandeftins  v 


Digitized  by  Google 


Chapitre    Premier.  411 

&  pour  y  adiou*er  quelques  cérémonies ,  &  bénédictions  que  l'E- 
glife  a  tres-fagement  ordonnées  ,  afin  de  rendre  l'alliance  de 
l'homme,  &  de  la  femme  plus  augufte,  &  plus  Saincle.  Tant  il 
eft  vray,  que  ce  n'eft  pas  feulement  la  barbe  d'Aaron ,  c'eft  à  dire 
l'humanité  Sain&e  de  Noftre  Seigneur  ^  mais  encore  les  plus  baf- 
fes franges  de  fon  veftement ,  qui  reprefentent  les  parties  de  no- 
ftre Nature  les  plus  raualées,  qui  fe  reffentcnt  de  l'onAion  du 
Saine* des  Saints,  &  qui  font  comme  diuinifées  par  leMyftere 
d'vn  homme-Dieu  !  Vnguentum  in  capite ,  quod  dépendit  i»  Barbât», 
Barbam  Aaron-,  JÇuod  deftenditïn  oramvefitmenùeius,  Pfal.iyt. 
Ce  qui  doit  neantmoins  eftre  confideré  feparément,  &ce 
•   qui  regarde  de  bien  prés  tous  les  hommes ,  c'eft  la  diuine  Eucha- 
riftic  ,  que  les  vns  ont  pouuoir  de  con  facrer ,  &  tous  les  autres  obli- 
gation de  receuoir  afind'eftre  fauuez-,  Nifi  manducaueritis  carnem 
F  iltj  homims ,  o-"  biberttis eius fanguimm ,  nonhabtbitis  vit  a  m  in  vobh. 
Joan.  £.  Et  tous  généralement  font  diuinifez  par  l'vfage  de  cet 
adorable  Sacrement.  Car  pour  ce  qui  regarde  les  Preftres ,  ils  ont 
▼a  pouuoir  abfolu  furie  corps, &  le  Sang  du  Fils  de  Dieu}  ils  Te 
peuaent  reproduire  à  toute  heure  par  quatre  ou  cinq  paroles  puif- 
fantes ,  &  fécondes ,  Hoc  efl  corpus  me um ,  Hic  efl calix  fanguinis  met. 
Enquoy  ils  reflcmblept premièrement  au  Sauueur,  qui  le  pre-» 
mieramisauiour  ce  M  y itère  furprenant,  d'vn  homme  qui  pro- 
duisit, &  qui  portoit  fur  fes  mains  vn  homme, &  vn  Dieu  tout 
enfemblej  le  veux  dire  luy  mefme,  dans  la  penfée  de  Sainâ:  Au- 
guftin ,  qui  attribue  à  l'original  ce  que  l'Elcriture  raconte  de  la 
copie  en  figure  de  ce  Sacrement:  ie  veux  dire  de  Dauid  qui  chagea 
fon  vifage  en  prefence  du  Roy  Achis ,  deuant  lequel  il  fut  pris 
pourvn  fol ,  &  il  fc  porta' fur  fes  mains,  comme  il  efl  remarqué 
au  premier  liure des  Roys  Chapitre  21.  Auffieft  cèdes  paroles  de 
Noftre  Seigneur, dont  les  Preftres  fe  feruent,  &  en  fa  perfonne 
#      qu'ils  parlent ,  quand  ils  confacreot  les  fubftances  du  Pain  &  du 
Vin ,  &  les  changent  au  Corps  ôc  au  Sang  du  SaJfceur.  Seconde- 
ment au  Dieu  Créateur,  qui  a  tiré  toutes  chofes  du  néant  par  vn 
feul  mot  ,&  les  conferue  toutes  encore  a  prefènt  par  le  mefme 
Fiat,  Car  fi  c'eft  bien  moins  félon  la  penfeede  S.  Ambroife,  que 
tout  Tvniucrs  qui  n'eftoit  pas ,  ait  efté  créé  par  la  parole  du  Ver- 
be diuin  ■  que  les  fubftances  du  Pain  Se  du  Vin ,  ayent  efté  chan- 
gées en  ce  qu'elles  n'eftoient  pas ,  à  fçauoir  au  corps,  &  au  Sang 
de  Icfus-  Chrift.  Si  tant  a  vis  eft  infermene  Ûominile/u  >vt  incitèrent 
ij/equanon  erant  3  quanto  magis opéra  tonus efl ,vt  qua  erant ,  in  aliud 
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commute»  tur.  Ltb.  4.  Sécrtm,  c*p  4.  le  ne  douteras  que  dans  le 
fentimcnt  deplufieurs  autres  Pères,  vous  ne  trouuicz  bien  plus 
cftrange  ,que  la  créature  prodoife  Ton  Créateur  .  &  que  ce  qui 
n'eftpasdefoy  mefmc,  donne  Teftre  à  ce  qui  ne  peur,  n'eftrepas, 
ie  veux  àircà  Ion  Dieu.  Parce  qu'il  y  a  vn  grand  nombre  de  Sam» 
Pères  qui  tiéoenr,  que  les  Preftres  produifenr  fubitantiellement  le 
Sauueur  homme  -  Dieu  ,  par  la  confecration  des  efocces  Sacra- 
mentelles. Troifiefmement,  au  Perc  Etemel , en  confequence  de 
Topinion  de  ces  Pères  ;  d'autant  que  comme  la  première  perfonrte 
de  la  Très- fain&e  Trinité  ,eft  toufiours  Pereàcaufe  qu'elle  eng£- 
drefon  Fils  par  vne  génération  qui  ne  s'epuife  iamais,  qui  efttouf- 
joursnouuelle ,  ©c  du  terme  de  laquelle  on  peut  dire.  Maintenant ,  ' 
auflî  bien  que  De  toute  éternité ,  &  a  iamais-,  Films  monts  tu,  ego 
hoditg  nuitc.?(al.i.  Demefmeles  Preftres  n'efpuifent  iamais  la 
feeonditédes  paroles  de  la  confecration,  par  lefqueHes  ils  font 
paroiftre  le  Fils  de  Dieu  fur  nos  Autels,  &  quelque  nombre 
d'Hofties  qu'ils  ayent  conlacrées,  ils  en  pe»uent  encore  confa- 
crer  dauantage ,  êc  comme  multipliera  l'infiny  la  v.ande  qui  re- 
paift  les  Bien  heureux  dans  le  Cel ,  &  les  hommes  fur  la  terre, 
fie  qui  ne  te  confomme  point  lors  qu'elle  eft  mangée. 

Qvant  aureftedugenrehumain  qui  ne  porre  point  le  Cha- 
ra&ere  du  Sacerdoce  comme  les  Preftres ,  il  a  part  à  l'tfFet  qui  eft 
compris  dans  cette  promette  du  Fils  de  Dieu ,  couchée  en  termes 
formels  au  Chapitre  6  deSainc"r.  Jean.  Stcut  mtfit  me  viuens  Pater , 
ty  ego  vtuo  profiter  pAtrtm-t  O  tjut  manductt  me  ,  viuet  propter  me. 
Comme  mon  Pere  ma  cnuoyé  au  monde  par  l'Incarnation,  & 
que  ie  vis  pour  mon  Pere  entant  qu'homme ,  ne  re'piranr  autre 
chofequefon  fcrtiice  ,&  fa  gloire  j  &  entant  que  D'eu  ievisde 
la  mefme  vie  que  luy ,  parce  que  ie  poffede  la  meime  Diuinké  ,  & 
ie  luy  fuis  confubftantiel  :  De  roefme  celuy  qui  me  mange  par 
l'Euchariftie  ^fiura  pour  moy ,  n'ayant  autre  penféc,nY  autre  * 
defir,que  de  m'honorcr,  &  de  me  plaire  .-"Et  mclme  il 'aura la 
mefme  vie  que  moy ,  parce  que  m'eftant  fait  (a  viande,  ie  le  feray 
ma  propre  lobftance  ,  nejne  changeant  pas  en  luy ,  comme  l'ali- 
ment corporel  change  en  celuy  qui  le  prend  $  mais  le  changeant 
en  moy  ,  par  vn  renuerfement  aduantageux  pour  luy,  lequel  ie 
fL  cfpererà  vndemes  feruiteurs  en  l'inuitant  de  cro'ftreen  lafoy, 
&  aux  autres  vertus,  afin  de  me  manger  dignement ,  &  d'eftre 
ainfi  changé  en  moy.  Cnfce ,  & msndnc~b.s me  ynec  tu  me  tn  tcmut*- 
bis ,ficut  ctbum  car  nu  tux ,  jtci  tu  mutibctis  tn  me.  K-Augujli.  ltb.  y. 
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Conftjf.  câp.  10.  Et  pour  en  venir  delà  promclîeàTeffer, le  Saiiueur 
ne  demande  autre  chofe ,  fiaon  qu'on  rcçoiue  ce  Sacrement  auec 
lesdiipofitionsconuenables.  Comme  il  n'y  Wfien  dé  fi  iufte,  aufli 
n'y  a-ii  lien  de  plus  obligeant .,  ny  de  plus  magnifique  ertuers «op- 
te noflre  nature  fans  en  excepter  aucune  de  Tes  parties.  Il  n*eft 
donc  point  d'homme ,  à  qui  la  Rédemption  n'ait  apporté  rout  en- 
fcmble-,  8c  vne  dignité  très  releuée,  des  moyens  ires-tfficacçs 
pour  la  pratique  de  toute  forte  de  bien.  .  ?..  • 

le  mets  fin  à  cette  demonftration,  &  pourla  iomdreieetjue  ic 
prétends  iuftifier  dans  ceChapitre^ie  remarque  que  la  Philolophie 
d'vn  cofléenlçignc,  que  les  cfprits  font  releucz  au  deflus  detous 
les  corps»  par  ce  qu'ils  ont  fur  eux  vn  droit  de  mouuemcnt  &  d'a- 
ékiop  ,qui  ne  peuteftreempefebé  j  &  queles corps  élémentaires 
font  d'vne  nature  inférieure  aux  corps  celeftcs,  par  ce  qu'î's  font 
fuiets  à  leur»  impreffions ,  êcà  leurs  influences  :  Et  que  la  Théolo- 
gie d'autre  part  afïeure ,  qu'entre  lés  Anges  il  y  a  diftin&ien  de 
Hiérarchies  fupeneures,  fit  fubalternes,  félon  les  actions  des  vns, 
&  la  dépendance  des  autres.  Carie  conclus  de  ces  principes ,  que 
nous  deuons  eftre  par  la  rédemption  du  Siuueur,  dans  vn  ordre 
fupeneur  à  la  nature  ,  &  à  la  grâce  (êc  par  vne  fuite  neceflaire,  à 
Tordre  de  la  gloire  qui  prefuppofe  celuy  de  la  grâce,  5c'luy  eft  pro- 
portionne )  puis  que  nous  agiffbns  fur  elles  fi  fouucramement ,  8t 
auec  tant  d'autorité  par  le  pouuoir  que  nous  a  donné  vn  Homme- 
Dieu,  &  qu'elles  nous  rendent  toutes  deux  vne obeïflfance  fi  ab- 
folufc,  par  le  commandement  qu'elles  en  ont reccu  de  luy.  Enfin 
iedis  par  vne  dernière  confcqucnce,  que  nous  femmes  tombez 
heureufement ,  puis  que  le  Sauueurnous  a  efleuez  au  quatrième 
ordre,  que  Pvmon  hypoftanque  fait  appartenir  a  Dieu  de  plus 
prez  que  les  autres  \  qui  le  touche  quafi  fans  entre  d'eux,  &  qui  re- 
çoit le  p'us  riches ,  &  les  plus  fouhaittablcs  profufions  de  fes  thre- 
lors,  6c  de  fes  grâces.  > 

ARTICLE  VI. 

•  *  • 

'jiutre  preuue  tirée  du  Sanâuairt.* 

I'Appvie  tour  ce  que  i'ayaduancéiufqu'à  maintenant  for  vne 
autorué  quei'emprunte  du  Sanctuaire  j  îe  veux  dire  fur  leypa- 
xollcs  de  S.  Paul  qui  lont  encore  toutes  pleines  des  efc'ai's  du  vroi- 
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fiéme  Ciel ,  «nul  en  a  aprïs  le  fecrct.  Non  ficut  delilium  ,dit  il ,  iûk 
é-  donum.  Rom.  5.  Le  péché  du  premier  Adam  n'a  pasefté  fi  a&ift 
ny  fi  pénétrant,  que  la  grâce  du  fécond.  Le  fifflement  du  ferperic 
queTertullienanommé,f^*»i<rf/^/or/««  mmis^  vne  parol- 
le  qui  a  bafty  la  mort  ;  à  caufe  qu'il  a  feruy  comme  de  matière  pre- 
mière au  ferpent  pour  baft  ir  le  pèche ,  fie  que  la  pointe  de  la  lan- 
gue qui  l'a  formé ,  a  c  fie  le  premier  trait  de  la  more  s  Cette  parolle 
dif-  ie,a  eu  beaucoup  moins  de  force  pour  nous  vaincre  fie  nous  ab* 
batre ,  que  le  Verbe  diuin ,  qui  eft  appelle  par  le  rnefme  P ère,  Ex  - 
trucioriam  vît*  y  l'architecte  de  la  vie  ,  n'a  de  vertu  pour  nous  ré- 
tablir, Ôc  nous  releuer.  Et  partant  fi  noftre  premier  chef  ayant 
receu  le  fifflement,  fie  le  venin  du  ferpent ,  nous  fit  tomber  auec 
foy  des  deux  plus  hauts  cftaees ,  au  plus  bas ,  fie  comme  a  l'ordre 
de  la  fimple  nature  h  il  ne  faut  pas  douter  que  noftre  fécond  chef, 
tout  plein  qu'il  eft  du  Verbe  Ôc  de  la  Diuinité,  ne  nous  ait  re- 
mis au  fécond,  fie  au troifiéme auec  plus  d'auantage  que  nous  bj 
eftions  auant  que  d'eneftredecheus  ^  fie  ne  nousak  encore  fait 
quelque  part  des  excellences  du  quatrième  ,  puis  que  nous  font* 
mes  tous  fes  membres ,  &  que  tout  chef  doit  refpandre  fes  influen- 
ces fur  tout  le  corps  dont  il  eft  le  chef.  L'on  cl  ion  de  cette  diuine 
Tefte,  pour  reprendre  la  figure  que  i'ay  dé  ia  touchée,  n'a  pas 
efté  moins  eftenduë,  ny  moins  pénétrante,  que  celle  de  ia  tefte 
d'Aaron  ,  Elle  s'cftcfpanchée par  tout  fon  corps,  &  elle  a  parfu- 
mé iufqu'à  fes  pieds,  &  (es  plusbafles  parties,  comme  i'ay  dit,  8c 
ie  vay  monftrer  dans  l'explication  de  l'oracle  que  i'ay  emprunté 
de  l'Epiftre  que  S.  Paul  a  ef'crite  aux  Romains. 

Premièrement,  il  ya  ces  conuenances  difeordantes  en- 
tre xdam  fie  lefus. Chrift ,  la  delobeïflance  de  l'vn ,  fie  l'obciflànce 
de  l'autre.  Qu'Adam  a  perdu  tous  les  hommes  par  fon  péché,  fie 
lefus  lésa  tous  reparez  par  fes  mérites:  Que  le  péché  d'Adam  s'eft 
refpandu  fur  toute  fa  pofterité,&  les  grâces  de  lefus  effacent  tous 
les  péchez  :  Qu'en  îuite  du  péché  d'Adam  mille  maux  ont  ac- 
cueilly  toute  noftre  nature  ,  &  en  confequence  de  l'Incarnation 
du  Verbe  vne  infinité  de  bénédictions  nousontefté communi- 
quées Que  pour  auoir  part  au  crime  d'Adam  ,  &  contracter  le 
péché  d'origine ,  il  faut  defeendre  de  luy  par  vne  voye  naturelle) 
fit  pour  receuoir  la  iuftice  que  Iefus  Chrift  nous  a  méritée ,  il  faut 
renaiftrede  luy  par  le  Baptefme.  N  ijï  quù  renatus  fueru  ex  afta 
&  Spiri/u  SanHoy  non  pote)  introire  in  regnum  Dd.  îoan.  3.  Ce  font 
les  retfera  blances  diflemblables,qqe  I'a poftred.es  Gewilsaren- 
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fermées  dans  ces  parollesdu  Chapitre  que  i'ay  cité  $  De  mefme 
que  par  la  defobeifTance  d'vn  homme  ,  c'eft  à  dire  d*Adam  ,  plu- 
fieurs  ont eftc faits  pécheurs ,  à  fçauoir  touslesdefcendansdecéc 
Adam  :  Ainfi  par  l'obeilTance  d'vn  homme  -  Dieu  qui  eft  Iefus- 
Chrift,  plufieurs  ont  cfté  iufli fiez  $  c'eft  à'çiuoir,  tons  ceux  qui 
renaiiïent  de  luy  par  lafoy,  5c  paria  grâce.  Sicut  fer  inehedientiam 
vnitu  bominis  pcccatores  conftituti  funt  multi  ,  ita  pef  vmus  obcdmo- 
nsm  m  fit  confHtuentur  multi.  lbid. 

M  a  i  s  en  fécond  lieu,il  y  a  de  notables  différences  entre  le  pre- 
mier, &  le  fécond  Adam  ;  le  péché  de  l'vn ,  le  la  grâce  de  l'autre, 
lefquelles  le  mefme  Apoftre  des  Gentils  nous  laifTe  tirer  des  pa- 
rolles  qu'il  a  adiouftees  à  celles  que  i'expliqueencéc  article.  Non 
ficut  dcltttnm ,  ita  &  donum.  Les  dons  de  Iefus  ne  font  pas  comme 
les  difgraces d'Adam.  Etpourquoy  grand  Apoftre?  Si  enimy  dit  il, 
vnitu  delifto  multi  mortui  funt ,  multo  magis  gratta  De\ ,  &  donum 
in  gratia  vnius  bominis  Iefu  Cbrifli  in  f  turcs  abundauit.  Par  ce  que 
(i  plu  Heurs  font  morts  par  la  faute  d'vn  feul ,  à  plus  forte  raifon  la 
grâce  de  Dieu ,  Se  les  dons  qui  accompagnent  la  grâce  d'vn  Iefus 
a  abondé  fur  plu  fi  eu  rs.  Et  derechef  ,  Et  non  fient  pervnum  fecca- 
tvm,  ita  &  donum.  Car  il  ne  raut  pas  croire ,  que  comme  Adam  a 
f ou'llé  toute  fa  pofterité  du  feul  péché  d'origine  y  de  mefme  Iefus, 
deliure  feulement  de  ce  péché  tous  ceux  qui  croient  en  lùy ,  &  qui 
participent  à  f  es  dons  y  dautant  qu'il  les  nettoyé  encore  de  tous 
les  péchez  a&uels  qu'ilsont  commis  par  leur  propre  liberté ,  com. 
me  ces  parolles  fignifieot ,  Namtudicium  fuidem  ex  vho  in  condem* 
nationem ,  gratia  autem  ex  multis  deliltis  in  iuflificationem.  L'arreft 
de  condemnation  eft  porté  contre  tous  à  caufe  d'vn  feul,  en  for- 
te que  les  enfans  mefmes  font  fuiets  à  la  peine  du  dam  ,  quov  que 
non  à  celle  du  fens ,  lors  qu'ils  meurent  fans  le  remède  ordonné 
contre  le  péché  qu'ils  contractent  au  premier  moment  de  leur 
conception  dans  le  ventre  de  leurs  mères  ;  Mais  le  bien  fait  de  Ie- 
fus-Chrift  a  pafle  de  plufïeurs  péchez  à  la  iuftification  de  toutes 
lesoffences  don  ton  eft  chargé,  de  manière  qoefagracene  nous 
nettoyé  pas  feulement  du  crime  dont  Adam  nous  a  noircis ,  mais 
encore  de  tous  ceux  aufquels  noftre  propre  volonté  s'eft  laifle 
emporter.  i 
1  l  pourfuit  :  Si  enim  vnius  deliHo  mors  regnauit  fer  yimm ,  muU 
tèmagis  akundantiam  gratia ,  &  donation* ,  &  iuflitia  accipitntes  in 
yita  regnahtnt  per  vnum  lefum  Chrijhtm.  Si  vous  eft  es  en  peine ,  ô 
Romains, d'en  f^auoir la  raifon ,  i'en  apporte ccllc-cyj  Quefi  par 
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le péché  d'vn  feul  homme,  la  more  aeftably  (on  Royaume  dans 
lemonde,  &y  a  régné  (ans  refiftance  par  l'empire  que  ce  feul 
péché  luy  a  donné  furtous  les  hommes  ;  il  eft  bien  plus  iufteque 
l'abondance  de  la  grâce ,  des  dons ,  &  de  la  iuftice  de  Iefus  •  Chrifl 
affermifle  vn  Royaume  de  vie  *,  &  que  tous  ceux  qui  receuront  fes 
faueurs >  viuent  icy  bas  delà  vie  de  la  grâce ,  pour  régner  après  du- 
rant toute  vne  vie  immortel!*  dans  les  Cieux,  par  le  droit  qu'vrt; 
feul  Iefus  a  acquis  à  tous  les  hommes ,  de  pofleder  vne  vie  fans 
mort.  C'eft  pourquoy  vous  deucs  tirer  cette  confequence ,  que 
comme  par  le  peçhé  d'vn  pur  homme ,  lïniuftice  s'eft  eftenduë  fîir 
tous  les  hommes  quidefcendentdeluy ,  Se  les  a  affine  t  ci  s  a  la  pei- 
ne du  dam  -y  de  mefme  par  le  mérite  iufti fiant  d'vn  homme  Dieu, . 
Ja  iuftice  s'elt  refpanduc  fur  tous  les  mefmes  hommes,  pour  les 
faire  pafTer  de  la  mort  de  tous  leurs  péchez ,  à  la  vie  de  la  grâce  en 
ce  monde,  U  de  la  gloire  en  l'autre,  moyennant  qu'ils defeen-  , 
dentdeluyfpirituellement,  &  renailTent  en  luy  par  le  Baptefme. 

Ipturyfuut  fer  vnius  dciictum  in  omnes  h 0 WJ/Zf ^  * /i  C  0  â  777-77  f  i  0  Tl  C772  ^ 
Jïc  &  fer  vnius  Chrifti  iaftitiam  ,  in  omnes  hommes  in  iufiificationem 
vit*.  En  vn  mot,  Vn  homme  Dieu  a  plus  de  bonté  pour  bien 
faire,  qu'vne  fimple  créature  n'a  de  venin  pour  mal  faire:  N'en 
demandez  pas  d'auantage ,  mais  remarquez  auec  moy  les  diffcr- 
rences  dont  ie  parle. 

La  première  eft,  qu'Adam  ne  nous  a  affuicttis  par  fon  offence 
qu'à  la  peine  du  dam ,  car  les  enfans  ne  (ou  firent  que  celle  là  quand 
ils  meurent  (ans  leremede  que  Dieu  a  inftitué  dans  toutes  les  trois 
alliances ,  de  nature ,  de  Moy  fe  *  &  de  la  grâce ,  pour  effacer  cet- 
te force  de  péché.  Et  Iefus  Chrift  nous  dèliure  tant  de  cette  pei- 
ne, quedecelledu  fens  qui  eft  deu<j  aux  péchez  actuels  que, 
nous  commettons,  pourucu  que  nous  nous  feruions  des  remèdes; 
qu'il  nous  a  méritez  pour  deftruire  le  péché. 

La  féconde,  qu'Adam  a  fufcitç dedans  nous  vn  ennemy  dor 
roeftique,  fa  çooeupifeence  ,  appellée  communément  la  partie 
intérieure,  &  le  foyer  qui  allume,  ôcqui  entietienc  4cdans  vvm 
l'incendie  du  péché  j  &  lefus-Chriftachangécétennemy ,  &  les 
batailles  qu'il  n,ous  Hure,  en  autant  de  matières  de  victoires  x  &de 
|«ompheSj  pour  lefqucls  nous  ferons  à  iamais  recompen/cs  dans, 
le  Ciel ,  G  nous  en  vfons  bien. 

La  troiuéme,  qu'Adam  nous  a  defpouillez  de  la  iuftice  origi- 
nelle, &  de  toutes  les  habitudes  fuma  turel  les  dont  nos  ames  de- 

Uftieqt  eftrc  reuefttrôs  au  premier  poini  de  leur  iniu,fipndan*les 
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corps  formez  par  la  voye  ordinaire  dans  les  flancs  de  nos  mères:  Ec 
Iefus ,  premièrement  nous  a  redonné  cette  iuftice ,  &  ces  habitu- 
des par  le  Baptefme,  &  les  autres  remèdes  qu'il  nous  a  méritez 
pour  les  recouurer.  Secondement,  il  y  a  adioufté  des  vertus  qui 
n'euflentiamais  efté  pratiquées  dans l'eflatd'innocence,  comme 
i'ay  remarqué  cy-deflus,  la  pénitence,  la  virginité,  le  martyre 
le  zele  Apoftolique,la  patience,  la  pauureté  ,&  autres  fans  nom- 
bre qui  eftoffent  les  plus  riches  couronnes  que  les  Saints  portent 
dans  l'empyrce.Troifiemément ,  toutes  &  chacunes  de  ces  vertus 
de  l'vn  &  de  l'autre  eftat,  d'innocence ,  &  de  Rédemption ,  font 
d'autant  plus  louables,  plus  genereufes,  8c  plus  parfaites  depuis 
'  la  cheute d'Adam,  qu'elles  font  ardues,  êcdifficiles  a  mettre  en 
pratiqueà  vne  nature  affoiblie  par  les  bleflures  du  péché. 

La  quatrième  ,  Que  le  pechc  d'Adam  nous  a  fait  perdre  les 
grâces  actuelles  qui  font  neceflàires  pour  fe  reconcilier  à  Dieu ,  Ce 
pourauoir  laperfeuerancedans  le  bien  ,  Et  Iefus  nous  en  a  méri- 
té de  plus  fréquentes ,  &  de  plus  fortes ,  afin  que  nonobftant  tous 
les  orages  de  la  conuoitife,  &  toutes  les  rages  du  monde,  &de 
l'Enfer,nous  peuflîonsreuenir  à  Dieu  par  la  pénitence,  &  confèr- 
uer  iufquà  la  mort  la  iuftice,  &  la  charité  que  nous  aurions  vne 
foisacquifes.  Ces  fecours  actuels  qui  confident  en  des  lumières 
de  l'entendement ,  &  en  des  chaleurs  de  la  volonté ,  font ,  comme 
i'ay  dit ,  femblables  au  fang  efpuré  du  coeur  ,  &  du  cerueau  , 
fans  lequel  il  n'y  a  ny  mouuement ,  ny  fentiment  naturel  dedans 
nos  corps:  carils  font  à  la  viefurnaturelle  ,  ce  qu'eft  à  l'animale 
ce  fang  rectifié,  &  cette  fubftance  demy  fpirituelle,  quelaPhilo- 
fophie  appelle  cfprits  vitaux,  &  animaux,  que  la  nature  prépare 
dans  îe  cœur,  &  dans  le  cerueau  des  brutes ,  &  des  hommes.  11  eft 
vray  que  dans  l'eftat  d'innocence  nous  euflions  receu  cette  forte 
de  renfort  j  maîs  ce  n'eut  pas  eftédvne  manière  fi  noble,  &  fi  vi- 
geureufe  >  ny  auec  vne  fi  grande  profufion ,  que  nous  lereceuons 
à  prefent  en  vertu  de  la  Rédemption  j  Si  ce  n'eft  que  nous  vou- 
lions fouflenir  auec  blafpheme,  que  le  feruiteur  eut  eu  autant  de 
droit  fur  les  threfors  de  (on  Maiftre ,  que  le  fils  vnique  -,  qu'Adam 
futremply  d'autant  de  mérite  pour  l'exiger  de  Dieu  ,  que  le  Sau- 
ucur  j  &  que  le  petit  fouffle  que  Dieu  mit  dans  la  première  image 
déterre  qu'il  forma  de  fes  mains,  eut  remply  les  hommes  d'au- 
tantdefaueurs  >  &  leur  eut  donnéautantde  vigueur,  que  le  Ver- 
be diuin  qui  s'eft:  mis  tout  entier  dans  noOre  Nature,  &  que  l'Ef- 
criture  appelle  ordinairement  le  bras  de  Dieu ,  pour  exprimer  fà 
puiflancc,&  fa  force.  G  g  g 
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L  a  cinquième,  Que  le  péché  qu'Adam  a  cranimis  à  toute  fa 
poftericé,  cft  le  mefme  dedans  tous  les  hommes  qui  le  contra- 
dent  jie  veux  dire,  qu'il  n'eftny  plus  grief,  nyplus  léger  dansvn 
homme,  que  dans  vo  autre,  mais  égal  en  tous  :  Et  les  grâces  que 
Iefus  donne  aux  hommesjont  toutes  cres^confiderables,  &  neant- 
moins  fort  inégales  entr'elles }  car  outre  qu'il  fe  refcrue  comme 
Souuerain ,  le  pouuoird'en  donner  plus  à  celuy  -cy ,  &  moins  à  ce- 
luylà,  fans  s'obliger  à  en  apporter  dautre  raifbn,  finon  que  oar 
ce  qu'il  luy  plaift  ainfi  :  après  qu'il  a  commencé  vne  fois  de  les 
communiquer,  il  n'y  met  plus  de  bornes  de  fon  cofté  $  Car  il  les 
augmente  toufiours  félon  le  bon  vfage que  nous  en  faifons,  &  les 
premières  feruent  démarche  pour  arriuer  aux  fécondes, celles  -cy 
aux  troifiémes,  6c  ainfi  aduançant  toufiours  vers  l'infiny  fans  ja- 
mais s'arrefter.  Et  mefme  ,  fi  nous  efeoutons  la  penféc  de  quel- 
ques Théologiens,  céc  accroiflement  dans  la  grâce  fan&ifianrc, 
&  dans  les  vertus  furnaturelles  qui  l'accompagnent,  fe  fait  par 
augmentation  égale  à  tout  ce  qui  la  précède  »  6c  toufiours  redou- 
blée tant  quelle  continue:  C'eftàdirequel'a&ion  quevous  ferez 
en  eftac  de  grâce  auec  vn  degré  de  fainteté ,  &  qui  aura  auflî  de  fon 
cofté  vn  degré  de  perfection ,  va-us  méritera  deux  degrez  de  nou- 
velle grâce  fan&iflante ,  lefquels  vous  receurez  fur  l'heure  mefme, 
&  failancauec  ces  quatre  degrez  de  fainteté,  vneadion  qui  aura 
quatre  degrez  de  perfe&ion  en  foy,  vous  en  receurez  huit  denou- 
uc lie  grâce  habituelle,  &  ainfi  croifiant  toufiours  en  degrez  de 
fainteté",  &  de  perfe&ion  de  vos  ccuures ,  voftre  grâce  &  les  habi  - 
tudes des  vertus  furnaturelles  monteront  à  la  multiplication  que 
toute  l'Arithmétique  aura  peine  à  expliquer  par  le  ramas ,  &  le 
longeftallagede  tous  fes  chiffres. 

La  fixiéme,  Le  péché  d'Adam  nous  a  tous  affuietis  i  vne  dou- 
ble mort }  à  celle  de  l'amepar  le  péché  d'origine,  qui  cft  vne  of- 
fence  mortelle  j  &  a  celle  du  corps,  donc  l'arbre  de  vie  nous  eut 
preferuçz  :  Ecla  grâce  de  lefus-Chrift  nous  affranchit  de  l'vne  6c 
de  l'autre  j  de  la  première,  par  les  moiensd'arriueràla  faintcié, 
lefquels  il  nous  a  procureztres  abondamment -,  delà  féconde,  par 
la  Refurrcélion  glorieufe  des  corps  clont  il  a  feruy  de  modèle  à 
tous  ceux  qui  vlerontdes  moiens  queie  viens  de  coucher.  La 
mort  corporelle  que  nous  aupns  héritée  d'Adam ,  eft  changée  en 
vn  fommeil,d  jnt  il  n'eft  pointde  iuftequi  nereuienneà  la  fin  du 
monde  ■  &  pour  v>ie  vie  naturelle  qui  nous  eut  cfté  conferuce 
danscét  eftat  d'innocence  cane  regretté,  nous  reccurons  vne  vie 
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toute  diurne  ,  puis  que  nos  corps  deuiendront  plus  agiles  que  le 
Soleil,  plus  brillans  que  les  aftres,  plus  fubtils  que  les  efclairs, 
plus  incorruptibles  que  les  Cieux  h  &  nos  ames  feront  toutes  pé- 
nétrées des  lumières  de  la  Béatitude,  &  comme  transformées  en 
Dieu  par  la  ioiiiflance  pleine ,  &  entière  qu'elles  auront  de  luy. 

L  A  feptiéme  ,  11  eft  bien  vray  que  le  péché  d'Adam  infecte  plus 
d'hommes  effV&iuement ,  que  la  grâce  de  Iefus-  Chrift  n'en  fauue 
efficacement.  Mais.  i.  La  faute  n'en  vient  pas  du  codé  du  Sau- 
ueur  ■  car  il  nous  a  mérité  des  remèdes  capables  de  reparer  tous 
les  dommages  de  la  defobeïflànce  de  noftre  premier  Chef,  &  il 
nous  en  a  fourny  des  moyens  capables,  ôcfuffifans  j  Que  s'ils  ne 
nous  profitent  pas ,  c'eft  ou  par  ce  que  nous  les  reiettons.par  no- 
ftre mauuaife  vo!onté,ou  parce  que  les  caufes  fécondes  deiquelles 
nous  dépendons ,  ne  concourent  pas  à  nous  en  faire  l'appIication} 
&  il  n'eft  pas  iufte  d'obliger  la  premiete,  à  fuppleerà  leur  défaut 
par  vne  action  miraculeufe,  ou  extraordinaire:  Comme  dans  l'or- 
dre de  la  nature,  la  prouidence  à  pourueu  fuffiiàmment  à  noftre 
necefîité,  quand  elle  nous  a  expofe  les  chofes  neceffaites  à  noftre 
entretien  j  U  fi  nous  fommes  engagez  dansvndeferr,  où  toutes 
chofes  manquent  j  ou  fi  nous  ne  voulons  pas  prendre  la  peine  de 
préparer  noftre  nourriture  ,  ce  fera  à  tort  que  nous  prétendrons 
que  D'eu  faite  tomber  la  manne  ,  ou  pluuoir  les  cailles  afin  de 
nous  faire  viure  ,  comme  il  a  fait  autrefois  en  confiderationde 
Moy  fe ,  &  en  faueur  du  peuple  qu'il  auoit  luy  mefme  engagé  dans 
vne  fohtudeoùiln'y  auoit  que  des  bruyères,  des  cailloux,  cedes 
belles  fauuages.  In  terra  de  fer  t  a  ,  in  loco  honoris ,  &  va{l*  folitudi* 
nïs  circumduxit  eum.  Deuter.  3  t. 

IL  Outre  la  fuffifance  des  remèdes  du  péché  d'Adam,  la  grâce 
du  Sauueur  eft  d'vneeftenduë  bien  plus  vafte  ,  que  n'eft  pas  cette 
mal.  heureufe  defobeïirance.  Car  il  n'y  a  que  les  hommes  qui  def- 
cendent  d'Adam  par  vne  génération  naturelle  qui  prennent  parc 
à  ce  péché .  &  aux  dommages  qu'il  a  caufé  :  Encore  tous  ces  def- 
cendans ,  n'ont -ils  pas  eu  part  à  l'effet  de  cette  defobeïflance  $ 
Car  N.  Dame  comme  Mere  du  Sauueur,  a  efté  exempte  du  pé- 
ché d'origine  ,  &  peut  eftre  encore  S.  Iofeph,  félon  la  penféede 
quelques  Docteurs.  Mais  beaucoup  d'autres  que  ceux  qui  ont 
efté  halenés  decemonftre,  onr  reflenty  la  grâce  de  Iefus,  où  la  • 
peuuent  reflentir.  Car  en  premier  lieu,  toutes  les  faueurs  qui 
ont  efté  faites  à  la  Mere  de  Dieu ,  ont  pris  leur  fource  dans  les  mé- 
rites de  fon  Fils ,  en  veuë  defquels  la  très  teinte  Trinité  a  comblé 
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cette  PrincefTe  de  tant  de  Bénédictions,  que  les  commencemens 
de  fa  fainteté,  onc  efte'  plus  efleutz  que ia  confommation  du  mé- 
rite des  autres  Saints.  C'eft  ainfi  que  plufieurs  expliquent  ces  pa- 
rolles  du  Prophète  Royal  au  P  film. 86.  F *ndamentA eiw tnmomibui 
Sanitis.  Par  ce  que  celles  qui  fuiuent ,  fonraftez  cognoiftre  qu'il 
y  eft  parlé  de  la  Vierge  fans  pair ,  Etenim  Sion  dket ,  Homo  &  Homo 
natui  eft in  eay&  tpf< funââuit  eam  AlufimusM  ne  faut  pas  s'eftonner 
que  les  fondemensSc  les  premières  aflîfesdela  fainteté  de  la  Mere 
de  Dieu,  ayent  efte  pofez  fur  la  cime  des  hautes  montagnes  des 
vertus,  &  des  mérites  que  les  Saints  fe  font  acquis  j  dautanc  qu'il 
n'eft  point  de  fidèle  qui  ne  recognoifle  qu'vn  homme,  mais  vn 
homme4&  vn  homme-Dieu  eftant  ne  dedans  elle,  ôc  le  Tres.hauc  * 
aiant  entrepris  luy  même  d'en  pofer  les  fondemens,8c  d'en  mettre 
la  première  pierre ,  il  a  efte  bien  feant  à  la  grandeur  de  Pvn ,  8c  de 
l'autre,  qu'ils  ayent  efté  fi  fermes  que  i'ay  dit,  &  fiefleués  touc 
enfemble. 

En  fécond  lieu  le  grand  Suares,  &  plufieurs  autres  Théolo- 
giens ,  fe  font  perfuadez,  que  la  grâce  de  lefus-  Chrift  a  eftendu  fes 
branches  iufquefur  les  neufchœurs des  Anges ,  8c  que  c/a  efté  par 
les  mérites  du  Sauucur,  qu'ils  ont  efté  iuftifiez.  Ec  quoy  que  ie 
ne  puifle  croire  que  ces  efprics  ayent  receu  leur  première  grâce  en 
veuë  delefus,  non  plus  que  la  gloire  efTentielle  dont  les  Anges 
bien  heureux  qui  ont  refté  dans  le  Ciel ,  ioiiiflent  à  prelenr  -y  û 
eft-cc que  ie  tiens  afleurè,qu'il  n'eft  pas  vne  des  intelligences  for- 
tunées, dont  l'humanité  deN.  Seigneur  comme  l'inftrumcnrge- 
neral  de  la  Diuinité  pour  la  production  de  toutes  choies  vniuerfel- 
lementj  n'ait  produit  8c  conferué  par  ynenouuelle  action,  toute 
la  grâce  auec  laquelle  ils  font  entrez  en  pofleflîon  de  la  Béatitude, 
aumefme  inftant  qu'elle  a  efté  formée  dans  les  facrez  flancs  de 
Marie, 8c  vnieperfbnnementau  Verbe: Et  de  plus,  que  lemefme 
Seigneur  entant  qu'homme,  conferue  toute  ta  gloire  effenuelîe 
de  ces  mefmes  intelligences,  8c  y  adioute  de  nouueaux  rayons  ac- 
cidentels ,  comme  de  nouueilcs  guirlandes  qui  refiouiflenr ,  6c  qui 

Îtarent  cette  partie  la  plus  confiderable  des  babitans  de  la  icrufa- 
em  celefte. 

En  troificmelieu,fiDieucreoitde  nouueaux  mondes  8c  qu'il 
voulut  les  peupler  d'hommes  qui  ne  defeendiflenr  point  eu  pre- 
mier Adam  i  ou  fi  dans  le  monde  où  nous  fommes ,  il  produifoit 
des  hommes immediatement-frar  luy  mefme  ,  comme  il  a  fait  les 
deux  premiers  de  tous  dans  le  Paradis  terrefte,  8c  que  de  ces  hom- 
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mes  il  defcendit  des  millions  de  peuples,  il  eft  clair  que  tous  ces 
hommes  qui  n'auroient  pas  pris  leur  naiflance  d'Adam,  neboi- 
roient  aucune  goutte  du  venin  qui  eftoit  enferme  dans  la  pomme 
deffendue"  :  Etncantmoins  ils  auroienr  part  aux  faueurs  de  lefus, 
&ceferoiten  fa  confédération  ,  &  par luy, qu'ils  receuroient  tou- 
tes les  grâces  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  leur  faire  j  Parcequel  Ercri- 
turene  bornant  point  les  Bénédictions  du  Sauueur  aux  îeul s  hom- 
mes qui  naiffenc  d'Adam ,  comme  ellcreftreintla  maledi&ion dis 
peché  d'Adam  aux  defeendansdece  Père  infortune,  il  faut  dire 
qu'il  n'aiamais  été  d'home, Se  qu'il  n'en  fera  iamaisaucun,dc  quel- 
que façon  qu'il  plaifc  à  Dieu  de  les  mettre  au  monde,  fur  qui 
l'Homme  Dieu  ne  refpande  fes  bien  faits.  Et  par  confequenc  , 
foit  que  nous  confiderions  la  nature  Se  l'excellence  des  biens  5  foie 

3ue  nous  regardions,  les  fuietsqui  les  reçoiuent,  &  la  diuerfué 
e  ces  biens  -,  nous  ferons  obligez  d'aduoùer ,  que  S.  Paul  a  eu  rai- 
fondedire,  Que  les  dons  de  Iefusont  furpafleauee  vn  notable 
excez ,  les  difsjiraces  d'Adam.  Ce  qui  paroiftra  encore  plus  eui- 
dent  fi  nous  adiourons  quelques  autres  différences  à  celles|que  i'ay 
touchées. 

C  a  a.  la  huitième  eft ,  Que  par  le  peché  d'Adam  nous  auons 
efté  faits  femblables  aux  beftes $  &  par  la  grâce  de  lefus  nous  de- 
uenons  des  Anges.  Laneufviéme,  Que  par  le  peché  d'Adam  nous 
auons  efté  réduits  aux  biens  naturels ,  &  comme  à  la  fimple  natu- 
re |  &  par  lefus  nous  fommesefleuezl  vn  eftatplusfpirituel ,  8c 
plus  eminent  que  n'a  efté  celuy  de  la  création  d'Adam.  La  10. 
Que  par  le  peché  d'Adam  nous  auons  efté  faits  les  efclaues  de  Sa- 
than  ,  &  mis  deffous  de  fes  pieds,  comme  vaincus  par  luy:  Et  par 
lefus,  nous  deuenons  les  frères,  &  les  enfans  adoptifs  de  Dieuj  no- 
ftre  nature  eftaflife  fur  la  teftedes  Chérubins  en  la  perfonnede 
N-  Seigneur ,  &  de  fa  fainte  mere,  &  nous  prenons  place  dans  le 
Ciel  parmy  les  Anges  bien-heureux  dont  nous  remplirons  les 
throfncs,  &  reparons  les  ruines.  La  n.  Que  le  peché  d'Adam 
nousaofté  l'arbre  de  vie,qui  nous  eut  conleruévne  vie  naturelle; 
Et  lefus  nous  adonné  l'Euchanftie ,  &  loy  mefme  tout  er^rerpar 
elle ,  afin  de  nous  faire  viure  vne  vie  toute  diuine  en  ce  monde,  & 
de  relufeiter  nos  corpspour  iouir  de  l'immortalité  en  l'autre.La  12. 
Que  le  peché  d'Adam  nous  a  fouftrait  la  grâce  ,  mais  n'en  a  pas 
tarylesfourecs,  puis  qu'il  n'y  en  auoit  point  dans  Tcftat  d'inno- 
cence j  &  lefus  nous  a  redonne  la  grâce  que  nous  auions  perdue 
par  Adam,  &  abandonné  de  furplus  quantité  de  belles  lources, 
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où  nous  pouuons  la puifer  durant  toute  noftre  vie,  fi  nous  venons 
à  la  perdre  par  quelque  péché  mortel  dépendant  de  noftre  liberté. 
Ces  fources  font  les  Sacremens  dont  îeparleray  au  Chapitre  fui- 
uant ,  après  la  reflexion  que  ie  vous  prie  inftammeot  de  faire  fut 
l'eftat  où  Iefus  a  placé  noftre  nature. 

ARTICLE  Vit 
Réflexion  Morale  fur  l'eftat  de  la  Rédemption. 

C'Est  affez  contempler  la  gloire  dont  le  Sauueur  nous  a  cou- 
ronnez pour  prendre  vn  peu  d'haleine,  ÔC  par  mefme  moyen 
vne  bonne  refolucion  pour  nos  vies,  auant  que  de  paflèr  aux  au- 
tres aduantages  de  la  Rédemption,  &  fermer  la  bouche  à  ceux 
qui  voudroient  s'exeuferde  la  pourfutredu  bien  fur  leur  ignoran- 
ce, ou  fur  leur  foiblefle.   C'eft  donc  à  vous  nobles  racheptezde 
Iefus,  6c  àmoyauflî  qui ay  l'honneur d'eftre compris  dans  voftre 
nombre ,  que  i'addrefleces  paroi  les ,  que  ie  me  dis  à  moy-mefme. 
Demeurerons  nous  infenfibles  à  noftre  félicité  ?  regarderons  nous 
noftre  propre  grandeur  auec  vne  veuë  indifférente,  &  comme  vn 
obiet  eftranger  /  Dequoy  nous  feruiront  tous  les  aduantages  que 
i'ay  rapportez ,  fi  nous  ne  les  fentons  pas  ?  le  ne  veux  pas  remon- 
ter fur  les  fiecles  paffës  ',  puis  que  ceux  qui  y  ont  vefeu  ne  peuucnt 
entendre  ma  voix.  C'eft  à  vous  Chrefticns ,  qui  lifes  ces  lignes  que 
ie  m'addreflèj  c'eft  vous  que  ie  coniure  d  apprendre,&  deftimer  ce 
que  vous  cftes.  Si  vous  ne  l'auez  pas  fçeu  iufqu'a  maintenant ,  au 
moins  ne  l'ignorez  pas  à  l'aduenir.  Recognoiffez  voftre  prix  & 
voftre  mérite  •  Ne  vous  mettez  pas  i  fi  bas  prix  >  ayant  efté  fi  fore 
efleués  par  Noftre  Sauueur  :  Ne  regrettez  pas  ce  qu'Adam  vous  a 
ofté  i  mais  cheriflez  ce  que  Iefus  vous  a  donné.  Vous  eftes  mem- 
bre d'vn  Homme-Dieu,  ne  dégradez  pas  ce  Chef  glorieux,  &  ne 
changez  pas  les  membres  d'vnefi  belle  Tefte  en  des  membres  de 
pourriture,  &  d'impureté.  Vos  corps  fortf  les  membres  de  Iefus - 
Chrift ,  dit  Sain  A  Paul  ;  feroit  il  bien  poffible  que  vous  fiffiez  des 
membres  de  Noftre  Sauueur  qui  n'eft  que  pureté,  des  membres 
d'ordure  &  de  corruption  >  Nefcitis  juoniam  corpor*  ve/lr*  ,  mem- 
bra  funt  Chrtfli  ?  ToUenscrgo  membra.  cbrifi ,  faciam  mmbr*  mm* 
trias  i  i.  Cor.  G.  C'eft  neantmoins  ce  que  vous  faites ,  adioutele 
mefme  Apoftre,  lors  que  vous  donnez  voftre  eccur  à  vne  creaui-, 
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re  j  d'autant  que  vous  deuenez  la  mefme  chofe  auec  elle  par  le 
lien,&  parles  infâmes  tefmoignages  que  vous  luy  donnez  devo- 
ftreamour ,  Se  le  propre  de  cette  paffion  eftant  de  faire  vne  mef- 
me chofe  de  deux  cœurs  de  chair  ;  comme  c'eft  l'amoir  facré  qui 
fait  vn  mefme  efprir,  de  Dieu  qui  eftaymé,&de  celuy  qui  ayme 
Dieu  par  vne  véritable,  &  finccre  dile&ion  de  Charité.  An  ncfcu 
t  'uquonum  qui  adhjtrct  meretrici ,  vnum  corpus  cfficitur  ?  hrunt  enim , 
inqtiit ,  duo  in  ctrnevna.  Qni  autem  adhttret  Domino ,  vnus  Sfiritus  eft. 
jbid.  Ne  vous  feparez  pas  de  ce  Chef  diuin  pour  vous  vnir  à  fon 
ennemy  •  Et  puilque  vous  eftes  les  Fils  adoptifs  de  Dieu ,  &  les  frè- 
res de  fon  Chrift,  ne  faites  pas  vn  marché  pareil  à  celuy  de  Iudas  , 
5c  ne  vendez  pas  vn  fécond  Chrift ,  c'eft  à  dire  vous  mefmes ,  pour 
vn  plaifirde  befte,  pour  vn  phantofme  d'honneur,  pour  vn  peu 
d'argent. 

Qvànd  nous  n'aurions  que  la  feule  confideration  de  cette 
haute  dignité ,  où  l'amour  d'vn  Dieu  fait  chair,  nous  a  efleués,  ce 
nousdeburoit  eftreaffez  pour  nous  retenir  dans  le  bien ,  puifque 
pous  ne  (çaurions  retomber  dans  le  péché ,  &  nous  cfloigner  de 
la  grâce,  lansfouller  aux  pieds  le  Sang  du  Sauueur,  &  faire  vne 
cheute  plus  eftrange,  que  n'a  efté  celle  de  nos  Pères.  De  viure 
fousvndaix,  8c  furvn  throfne,  comme  dans  vne  eftable  8c  parmy 
vne  voirie  jd'auoir  des  penfées  de  roturier  8c  des  amours  de  befte , 
fous  vne  tefte couronnée ,  8c  vn  vifage  d'homme-,  de  renoncer  à 
l'excellcce  de  frerc  delefus,  5c  de  Fils  adoptifdu  Très-haut ,  pour 
deuenirefclaue  de  Sathan,  5c  enfant  de  géhenne  >  N'eft-ce  pas  fai- 
re vn  monftre  plus  hideux  dans  la  Morale ,  que  ne  le  font  les  Fau- 
nes, 8c  les  Centaures  dans  les  plus  aflreufes ,  Se  les  plus  abandon- 
nées parties  de  la  Nature?  Car  ie  vous  prie,  quelle  enormité,  6c 
quelle  difproportion  à  vn  Chreftien ,  lors  qu'il  a  des  penfées  de 
terre  ,  8c  qu'il  porte  des  idoles,  8c  des  facrileges ,  à  cet  Ordre 
Diuin,  où  il  ne  deuroit  entrer  que  de  lumières  du  Ciel ,  &  des 
flammes  du  Sanctuaire? 

Qjme  diriez- vous  fi  le  Soleil  renonçant  au  Siège  de  fa  lumiè- 
re, d'où  il  efpanche  le  iour  &  la  vie  fur  toutes  les  chofes ,  venoit  à 
quitter  fa  fphere  toute  parfeméc  d'aftres  qui  releuent  de  luy ,  pour 
fe  plonger  dans  les  abyfmes,  ou  fc  noircir  dans  la  bouc?  Mais 
qu  euflîez  vous  dit ,  fi  vous  euffiez  veu  dans  l' Aflîrie  le  plus  grand 
des  Roy  s  delà  terre  Nabuchodonozor,  frappe  d'vn  miracle,  fe 
couurir  d'vne  peau  hideufe  dont  il  fe  reueftoit  a  la  place  de  fa 
pourpre,  feietter  à  terre,  8c  aller  brouterl'herbe  auec  les  bceufs 
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à  la  campagne  i  Cependant  il  ny  a  rien  en  cela  de  fort  extraordu 
naire,  s'il  eft  comparé  a  la  cheute  d'vn  Chreftien,qui  s'eft  laiffé  ab- 
batre  à  vn  péché  mortel,  5c  qui  renoce  au  parti  de  la  grâce,  &  de  la 
vertu. Car  enfin  lesaftres  &Ia  terre  ontefté  tirés  d'vne  mefmemaf- 
feconfufe  au  commencement  du  monde  y  &  Nabuchodonozor 
pour  deuenir  bœuf,  de  Prince  qu'il  eftoit,  n'eut  qu'vn  degré  à 
defeendre.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  d'vn  Chreftien,  il  a  bien  d'autres 
efpaces  àtrauerfer,  il  a  bien  d'autres  ornemens  a  quitter,  ôc  vnc 
autre  puiflTance  à  perdre. 

Il  faut  qu'il  defeende  du  plus  haut  degré  des  chofes  j  D'vn 
eftage  où  il  marchoit,  comme  dit  l'Efcriture  ,  /*  médit  Upidum 
igmtùrnm.  Ezsch.  iS.  Sur  les  rubis,  &  les  efcarboucles  h  d'où  il 
commandoit  abfolument  à  toute  la  Nature  ,  &  difpofoit  de  la 
grâce  auec  quelque  forte  de  (ouueraineté .  Il  faut  qu'il  (c  dcfpoùil-. 
le  de  cette  robe  glorieufe,  que  Dieuluy  auoit  tifluë  d'vne  lumiè- 
re pareille  à  la  Tienne  3  &  qu'il  mette  bas  cette  couronne  qu'il  luy 
auoit  faite  des  rayons  mefme  de  fon  diadème.  Il  faut  enfin,  qu'ain- 
jfinud&  dégrade,  il  tombe  au  trauers  de 'tout  ce  grand  vuide, 
qu'il  y  a  depuis  Dieu  iufqu*au  rien  ,  &  depuis  le  plus  haut  du 
Ciel  ,iufqu'au  centre  de  l'abyfmc.  Ame  infortunée  i  Petit  Dieu 
vifible  /  Chreftten  ,  enfant  defnaturé  de  ton  Créateur,  fie  frère 
miferable  duSauueurdes  hommes-,  quand  tu  as  donné  confen- 
tement  -  u  ferpent  qui  t'a  follicité,  quand  par  le  mauuais  vfage  de 
tant  de  créatures,  tu  as  goufté  ce  qui  t'eftoit  défendu,  qiîand  tu  as 
efteint  cette  courte  flamc  de  grâce ,  &  de  faindeté  que  Dieu  auoic 
allumée  dans  ton  cœur,  quad  tu  as  facrific  à  tes  idoles  par  tant  d'a- 
dionsdefregléeSiFilsdu  premier  Adam,  &  non  plus  du  fécond 
à  qui  tu  as  renoncé  par  tes  crimes-,  Qu  eft-cc  que  tu  es  deuenu/ 
Et  à  prefent  que  ie  te  parle  ,  ou  es  tu  ?  K^Adam  vbi  es  ?  Ce»,  3, 
Qu'eit  deuenuë  ta  gloire  ?  tu  l'as  perdue.  Qu'as  tu  fait  de  ta  cou- 
ronne î  tu  l'as  iettée  à  terre.  Oùastulaiffé  ton  feeptre/  tu  l'as  mis 
en  pièces.  Que  font  deuenucs  tes  grâces  f  tu  les  as  cftouflfécs.  Où 
as  tu  mis  ta  laindeté  ?  tu  l'as  efteinte  Qu^as  tu  fait  du  Sang  de  ton 
Dieu?  tu  l'as  refpandu,  &  foulé  aux  pieds. 

Encore  vne  fois ,  Ame  infortunée ,  où  as  tu  eux  ,  &  où  es 
tuprefentementîTueftoisauplushautlicudu  Ciel,  dans  la  plus 
haute  fpherede  lagloire,  dans  la  plus  pure  région  de  la  lumière, 
tout  proche  de  ton  Dieu  à  qui  tu  touchois  de  parenté  en  droite  li- 
gne: Et  maintenant,  ie  te  vois  dans  la  booë,  tu  te  veautredans 
ia  corruption ,  tu  es  couché  dans  vne  eftable  parmy  les  bettes. 
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Eft-cejacôme  tu  traittes  ton  Sauueur  qui  s'eftaneanty  par  Ton  In- 
carnation pour  te  fauuer,appauuri  das  fa  naiflfance  pour  t'enrichir, 
abaiflé  à  vn  gibet  pour  te  placer  fur  vn  throfne ,  alïuiety  à  la  more 
pour  te  faire  vn  petit  Dieu  immortel  ?  Ne  crains  tu  pas  cette  cheu- 
te,  n'appréhendes  tu  pas  de  perdre  ton  bon  heur  ?  Mais  ne  trébles 
tu  pas  depeur  que  ce  Chef  des  Anges,  &  des  hommes,  ne  te  retran. 
che  de  (on  corps  c6me  vn  membre  plein  de  vers,  &  de  pourriture. 
Regarde  le  précipice  où  tu  te  iettesaueuglement ,  arrefte  les  yeux 
fur  la  Saincteté  que  tu  perds ,  &  fur  les  threfors  de  flammes  où  tu 
vas  tomber.  Rentre  vn  peu  dedans  toy ,  pleure  tes  égaremens,*& 
conclus  vne  bonne  fois ,  que  tu  ne  feras  plus  rien  qui  foit  indigne 
de  ce  haut  degré  de  grâce  où  tonlefus  t'a  efleué,  ny  de  la  gloire 
qu'il  ta  préparée.  Ne  veux  tu  rendre  à  fon  amour  que  des  froi- 
deurs^ à  les  bien  faits  que  des  ingratitudes? Tu  n'as  point  de 
naturel ,  ou  tu  dois  aymer  celuy  qui  t'ayme  j  C'eft  te  hayr  toy 
mefme,quemefprifer  ton  bien  fadeur.  Qu'attens-tupourtere- 
cognoiftre,  6c  qui  t'empefche  de  prendre  vn  meilleur  chemin  ?  La 
vertu  eft  l'exercice  d'vn  homme  rachepté  par  vn  prix  qui  ne  peut 
eftre  payé  que  par  elle. Veux  tu  receuoir  toujours  de  ton  Sauueur, 
&  ne  luy  rien  donner  /  Il  ne  te  demande  que  ton  propre  Salut, 
dont  tu  auras  des  marques  affeurées  par  le  bien  que  tu  feras.  Le 
luy  refuferas-tu  en  deuenant  l'autheurde  ta  propre  perte,  É4te 
faifantletraiftre,&  le  boureaude  toymefme?  Il  eft  le  Dieu  des 
fauuez,  &  il  ne  fouhaite  rien  tant,  que  de  tirer  les  hommes  des 
routes  de  la  mort  éternelle  où  ils  fe  font  engagez.  Deus  no/ict . 
Veut  fdUtsfdcitn'di,  &  Dcmim  Dotmni  exttus  mortis.  P/al,6j.  Voila 
l'eftat  où  tu  te  trouues  prefentement  puifque  tu  es  dans  le  che- 
min du  péché  ,  Tu  n'as  qu'a  luy  tendre  la  main  à  ce  moment  qu'il 
te  prefente  la  fienne  pour  t'en  tirer ,  &  pour  te  faire  marcher  dans 
les  voyes  delà  Saincteté. 

Ie  vois  bien  pauure  infortuné, que  tu  t'exeufes  fur  ta  foibleP- 
fé,&  fur  ton  ignorance^  &  que  fi  l'vnc  te  fait  appréhender  les 
efpinesdonton  couure  ordinairement  lavertuj  l'autre  te  fait  di- 
re ,  que  tu  ne  fçais  par  quel  bout  tu  dois  commencer  3  ny  quelles 
démarches  il  faut  faire  pour  auancer  dans  la  perfection.  Ce  font 
les  prétextes  que  ie  te  veux  ofter.&àtes  femblables  dans  le  fé- 
cond Chapitre  de  ce  Traitté,  où  ie  parleray  des  Sacremens  du 
Sauueur  qui  fortifient,  &  de  fa  doctrine,  &  exemples  qui  inftrui- 
fent.  Puis  ayant  expofè  ces  deux  grands  moyens  de  s'affermir,  Se 
fe  perfectionner  dans  le  bien  j  ie  te  fourniray  dans  le  troifielme 
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Chapitre  de  puiflans  motifs  pour  refoudre  ta  volonté ,  &  l'entre- 
tenir d?ns  (on  amour  i  &  dans  le  quatriefmc  vne  manière  aifee  de 
le  pratiquer  &  d'y  croiftre  toufiours.  Mais  parce  «fu'il  importe 
grandement  que  tu  fois  attaché  au  principe  de  toute  grâce,  & 
ïainaeté ,  qui  eft  leSauueurj  ie  te  confeillede  le  prier  fouuent 
qu'il  te  donne  fon  faine*  amour  j  &  pour  te  faciliter  cette  deman- 
de» ie  teprefentel'Oraifon  miuante,  laquelle  tu  pourras  reciter 
matin  fie  loir ,  iufqu  a  ce  que  l'Efprit  de  Iefus  t'en  ait  enfeigne  vne 
meilleure.  le  l'ay  couchée  en  deux  langues,  afin  que  tu  ehoififle 
celle  qui  te  fera  plus  propre,adioutes  y  celle  du  cceur,puifque  c'eft 
au  premier  6c  au  plus  noble  de  tous  les  cœurs  que  tu  parles,  & 
que  tu  en  veux. 

ARTICLE  VIII. 

Oraifon  à  l'aymMe  leftts  pour  obtenir  fon 

SainB  Amour. 

AMantissime,  fuauiffime,  dulciflîme,  mifericordiflime 
Çominc  mi ,  &  Redemptor  Icfu-Chrifte  ,  vira  Se  anima, 
vitx  Se  anima;  mex  ,  defiderium  cordis  m  ci ,  totus  amor  meus , 
Per*tuum  te  facratiflimum  Sanguinem  -,  per  duriffimos  labores 
mei  causa  fufeeptos  $  per  crudeliflîmx  Paflîonis ,  &  mortis  tux 
acerbitatem  -,  per  tuum  infatiabilem  in  omnes  homines,  &  me 
vnum  amorem  -,  Oro  fupplicitcr ,  arque  enixè  obteftor,  vt  me  to- 
toarTectu  anhelantem  ad  te,  trahas  poft  te,  &  ad  vitam  tsam, 
quam  omnibus  in  exemplar  propofuifti ,  formes  atque  exigas 
totum. 

Ecce  ego  viliiTimus&indigniflîmuspeccator,  totiam  annis 
tuireusamoris,  ad  tuos  pedes  abie&us,  &  dolens ,  veniam  pe- 
to  de  omnibus  antea&x  vitx  mex  peccatis,  teque  non  fath  co- 
gnito ,  amato  ,  &  in  me  expreffo.  Refpice  me  ,  ô  potentiilîme 
Eominum  Seruator  $  excipeme,  ô  totum  ,  ô  vnicum  honum 
meum.  ô  fons  falutis.Intuere  in  me,  obfecro  iis  ocolis,  quibus  om- 
nium corda  tibi  fubiicis ,  Duc  me  ccecum , érige  affliclum  pon- 
dère peccacorum  meorum ,  excita  in  tuo  obfcquio  languemem  , 
inamore  tepentem  ioflamma. 

Vnvm  pofco  ,  ne  deneges  mihi ,  ô  falus  animx  mex  ,  fpes 
vnica cordis  mei ,  mifericcrdia  infinita  :  ômi  amor,  mihià  Pâtre 
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tuo  date,  mihi  nate,  mihi  mortue  j  Concède  vt  potius  millies 
moriar,quàm  vt  momento  vcl  vno  tedeferam ,Tibi  mecocum 
deuoueo,  irado,  rependo,  immolototum.  Illumina fuper  mevuU 
tum  tuum ,  vr  cognofeam  in  terra  viam  tuam ,  viam  ad  Patrem,  6c 
te  re&am ,  fuaueni ,  fecuram.  Adimple  in  me  tuam  ,  6c  Patris  tul 
voluntatem  bonam,  beneplacentem  ,6c  perfe&am,  vc  dile&io 
quâ  te  diligit  amantiffimus  Pater  tuus ,  in  me  fit  -,  6c  ficuc  ille  in  te 
eft ,  6c  tu  in  illo  s  tu  in  me  fis ,  6c  ego  in  te. 

H  vnc  mihi,  Pater  Chrifti,  6c  Dominimei ,  fumme  Deus, 
Pater  mifericordiarum ,  6c  Deus  totius  confolationis  $  Hune  ipfe 
tu fplendor  pateroz  glorix ,  Filij  D ci , pro  hominibus  vt  ab  hom i - 
nibusamareris,  incarnate  -y  Hune  Trinitatisamor  Deus,  Sandif- 
fime  Spiritus,  in  me  amorem  infunde.  Ardeat,  quzefo ,  San&a  6c 
indiuidua  Trinitas  ,  cor  meum  illo  igne,  quem  Dominus  meus 
Iefus  Chriftusin  terras  veniens ,  6c  cum  hominibus  conuerfans, 
voluit  in  terris  vehementer  accendi. 

O  Iesv  optime  ,  te  iterum  ego  redemptus  tuus,  per  pre- 
tium  redemprionîs  mex ,  diuinum  fanguinem  tuum  -,  per  tenerri- 
mavifeera profuf*  tuaeinfuppliccs  mifericordia?,  6c  liberalitatis } 
per  infinitû  tuum  in  Patrem,  in  homines ,  in  me  amorem,  obfecroj 
vc  illum  mihi  amorem  tui ,  ad  quem  afpiro,  finceru,  vehementem, 
continuum,  incxplebilem  largiri  dignerisj  vtcum  eoviuam,cum 
eo  moriar,  6c  in  amantiffimo  corde  tuo,  omni  aiio  amore,  qui  ex  te 
non  crfr,  vacuusj  te  vnoplenus,quiefcam.  Per  te,  Iefu-Chrifte,  ' 
dile&iffimam  Matrem  tuam,  6c  hdelilfimum in  terris  nutritium 
tuum.  Qu[viuisÔC  régnas  cum  Deo  Pâtre  omnipotente,  in  vni- 
tate  Spiritus  fan&i  Deus ,  Per  omnia  fxcula  fxculorum.  Amen. 

Commendatio. 

SAncÏA  Mama,  6c  Sain&e  Iofeph  orare  pro  me  Domi- 
num  noftrum  Iefum  Chriftum  ,  vt  fuum  mihi  amorem,  ve- 
ftrumque, cum bona morte,  largiri  dignetur. Amen. 

La  mefme  Oraifon  en  Fnwfois. 

M On  très  aymable  ,  mon  tresagreab^e  ,  mon  très  doux, 
mon  tres-mifericordieux  Seigneur,  6c  Rédempteur  lefus- 
Chnft  j  la  vie  de  mon  ame,  6c  l'ame  de  ma  vie,  le  defir  de  mon 
cœur,  ôc  tout  mon  amour  1 1e  vous  prie  très- humblement,  6C 
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vous  coniurc  auec  inftance ,  par  voftre  Sang  très  Sacre,  par  les 
txauaux  aufqucls  vous  vous  eftes  fournis  pour  moy,  par  l'amertu- 
me  de  voftre  Paflîon ,  &  de  voftre  mort  très  cruelle  j  par  l'amour 
infatiable  que  vous  portés  à  tous  les  hommes,  &  à  moy  en  parti- 
culier, Que  vous  me  tiriez  après  vous,  moy  qui  n'ay  d'afft&ion 
&de  foûpir  que  pour  vous,  &  que  vous  me  formiez  entièrement, 
&  tiriez  fur  voftre  vie ,  laquelle  vousauez  expofée  à  tous  les  hom- 
mes, comme  vn  beau  patron,  fur  lequel  ils  doiuenteftudier  la 
leur. 

V  o  t  c  y  ,  qu'en  qualité  de  très- vil ,  &  tres-indigne  pécheur , 
obligé  par  vne  infinité  de  confiderations  à  vous  aymer  ,  mais 
coupable  de  l'auoir  fi  peu  fait  depuis  tant  d'années  que  ic  fiais  au 
monde  -,  ie me profternei  vos  pieds ,  auec  de  très- vifs  fentimens 
de  douleur,  &  de  honte  -y  2c  ievous  demande  pardon  de  tous  les 
péchez  que  i*ay  commis  durant  toute  maviepafle'c,  5c  de  toutes 
les  négligences  que  i'ay  apportées  iufqu'à  maintenant,  à  vous  co- 
gnoiftre,  à  vous  aymer,  &  à  vous  contretirer  en  moy  mefme, 
comme i'ayefté  obligé  de  faire.  Regardez  moy.  O  trcpuiflant 
Sauucur  des  hommes  j  receuez  moy ,  ô  mon  tout ,  ô*  mon  vnique , 
&  mon  So  juerain  bien ,  ô  fource  inépuifable  de  Salut  /  Iettez  fur 
moy  vne  des  œillades,  par  lefquelles  vous  vous  afluiettitflz  tous 
les  coeurs,  lors  qu'il  vous  plaift  de  les  gaigner.Conduifcz  moy,  qui 
fuis  vn  aueugle  ;  releuez  mon  courage  abbatu  fous  le  poids  de  mes 
crimes-,  réueillez  la  grande  lafeheré  auec  laquelle  ie  vous  1ers,  U 
enflammés  mon  cœur ,  qui  n'a  que  de  la  tiédeur  pour  vous 
aymer. 

Ie  ne  vous  demande  qu'vne  faueur,  &  ievous  prie  auec  toute 
l'humilité  qui  m'eft  poffible,de  neme  la  pas  refufer,  ô  mon  amour, 
qui  m'auezefté  donne  par  voftre  Pcre,  qui  eftes  nay,  &qui  eftes 
mort  ppur  moy  j  Faites  s'il  vous  plaift,  que  ie  meure  pluftoft  mil- 
le fois ,  que  de  vous  abandonner  pour  vn  feul  moment,  ie  me  con- 
sacre, ic  me  liure,ie  me  rends,  içmefacrifie  totalement  à  vous. 
Que  la  lumière  de  voftre  vifage  rayonne  fur  moy,  afin  que  ie  dé- 
couure  le  chemin  que  vous  auez  tenuicy  bas  en  terre  $  chemin 
qui  mené  tout  droit,  &  mefme  auec  plaifir  ,  &  auec  feureté,à 
voftre  Pere,  &  vous.  Accompliriez  en  moy  voftre  volonté ,  & 
celle  de  voftre  Pere,  laquelle  eft  toufiours  bonne ,  toufiours  bien- 
faifante,&  toufiours  parfaire; afin  que  l'amour  dont  voftre  Pere 
tres-aymable  vous  ayme,  foitenmoyj  &  comme  il  eft  en  v-.has, 
&  vous  en  luy ,  de  mefme  vous  foyez  en  moy ,  &  ie  fois  en  vous. 
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O  Dieu  fouuerain,  Pere  démon  Seigneur  lefus  Chrift,  Pere 
des  miîericordes ,  &  Dieu  de  toute  confolarion  :  Fils  de  Dieu, 
fplendeurdela  gloire  de  voftre  Pere,  qui  vous  eftes  faichomme 
pour  eftre  aimé  des  hommes:  Et  vous,  ô  tres-faint  Efprit.,  amour* 
fubfiftant  du  Pere  &  du  Fils  »  verfez  dedans  mon  cœur  le  faint 
amourapreslequeliefoufpire.  O  tres-fàinte,  &  très  indiuifible 
Trinité ,  accordez  moy  q»e  mon  cceurfbit  brûle  de  ce  feu  celefte, 
dont  lefus-Chrift  mon  Seigneur  venant  au  monde ,  &  conuerfanc 
parmy  les  hommes  ,  a  deffré  ardemment  que  tout  l'vniuers  faft 
embrafé. 

O  très- bon  lefus,  recognoi  (Tant  que  i'ay  efté  racheptépar  vos 
mérites ,  ie  vous  fupplie  derechef  par  voftre  diuin  Sang ,  qui  eft  le 
prix  de  mon  rachapt  h  par  les  plus  douces ,  &  les  plus  tendres  en- 
trailles de  l'exceffiue  mifericorde  &  libéralité,  que  vous  efpan- 
chez  fur  ceux  qui  vous  prient }  par  l'amour  infiny  que  vous  por- 
tez à  voftre  Pere ,  à  tous  les  hommes  en  gênerai ,  &  à  moy  en  par- 
ticulier j  que  vous  daigniez  me  donner  l'amour  fincere,  feruenr, 
continuel,  6c  înfatiable  de  voftre  diuine  Perfonne,  auquel  i'af- 
pire  il  y  a  fi  long-temps  ■  afin  que  ie  meure  auecluy,  &  que  me 
crouuanttoutremply  de  vous,  Se  entièrement  vuide  des  autres 
amours  qui  ne  viennent  point  de  vous ,  ie  repofe  en  paix  fur  voftre 
cœur  très,  aimable.  le  vous  demande  cette  grâce,  Monfeigneur, 
premièrement  par  la  confideration  de  vous  mefme  ,  puis  par  le 
grand  amour  que  vous  portés  à  voftre  fainteMere,  &  enfin  parla 
fidélité  que  voftre  cher  nourricier  S.Iofeph  a  eu  pour  voftre  ferui- 
ce.  O  Dieu  qui  viuez,  &  reenezauec  voftre  Pere  Tout  puiflant 
dans  la  parfaite  vnité  du  S.  Efprit,  par  tous  les  fiecles  des  fiecles. 
Ainfifoit-il. 

Recommandation. 

SAinte  Marie*  &  Saint  Iofeph  ,  pries  pour  moy  noftre 
commun  Seigneur  lefus-Chrift  jàce  qu'il iuyplaife me  fai- 
re prefent  de  fon  faint  amour,  &du  voftre ,  accompagné  d'vne 
bonne  mort.  Ainfifoit-il. 
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CHAPITRE  SECOND. 

rMumt*gts  de  la  loy  de  Grâce  par  dejfus  l'eflat  d'in^ 
nocence,  0*  fc*  deux  loix  de  Nature     de  Moyfe.: 

ARTICLE  L 

- 

Sï\ y  a  eu  des  Sdcremem  en  teftat  <C innocence  > 

'Est  icy  que  la  Rédemption  l'emporte  de  rechef 
par  defTus  l'eftat  d'innocence ,  &  la  loy  de  Grâce  par 
deffus  celles  de  Nature  fc  de  Moyfeiparce  que  com- 
me i'eftat  d'innocence  n'a  jamais  eu  de  Sacremens, 
de  mefme  les  loix  qui  ont  précédé  celle  du  Sauueur, 
n'en  ont  eu  que  de  fteriles,  &  de  foibles.  I'ay  tout 
comprisdanscepeudeparclies  $  Mais  afin  de  leur  donner  quel- 
que iour,5c  de  recognoiftre  par  mefme  moyen  les  grandes  obliga- 
tions que  nous  auons  d'eftre  Saints ,  eftanîlïçz  dans  la  loy  ou  nous 
fommes  j  Il  faut  fçauoir,  que  le  mot  de  Sacremenrpn*  dans  la  fi- 
gnification  que  Ja  Théologie  luy  donne  quand  elle  traitte  désa- 
ltères de  la  Religion,  qui  portent  ce  nom-,  veut  dire  vn  figne  facré, 
&  fcnfible,  que  Dieuainfhtuépour  fignifier  vnechofe lacrce,  fie 
inuifible,àf5auoirlagracefandifiante;  foit  que  ce  figne  produi- 
re la  grâce ,  foit  qu'il  la  rcprefcnte  feulement  ■>  de  quoy  ie  touche-  . 
ray  quelque  chofe  plus  bas,  lors  que  ie  diftingucray  les  Sacre- 
mens delà  nouuelle  loy ,  d'auec  ceux  de&nciennes  qui  Vont  de- 
uancée. 

Cependatjt  ie  fais  voir  la  vérité  de  cette  définition  dans 
leBaptefme.  Ce  Sacrement  cft  compofc  de  matière,  &  de  forme, 
comme  tous  les  autres  que  le  Sauueur  nous  alaifiez  •,  fa  matière» 
c'cft  l'eau  élémentaire ,  &  l'efpanchement  qui  s'en  fait  fur  la  per- 
fonne  qu'on  baptize.  Sa  forme,  ce  font  les  parolies  qu'on  pronon- 
ce en  verfanc  L'eau  ifon  effet,  eft  d'effacer  le pechc  originel  parla 
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grâce  de  régénération  qu'il  communique,  &auecluy  tous  les 
péchez  aftuels  dont  les  adulres  fe  trouuent  fouillez  ,  pourueu 
qu'ils  en  ayent  du  regret.  Dans  le  Baptefme  donc ,  ces  parolles, 
le  te  Baptize  au  nom  du  Pere ,  &  du  Fils ,  &  du  S.  Efprit  >  auflî  bien 
que  l'eau  dont  on  arrbufe  l'enfant,  font  des  chofcs  fcnûbles  >  puis 
que  celles -là  frappent  l'oreille,  &  celle  cy  touchde  corps.  De 
plus,  cefontdes chofès facrées,  parce  qu'elles  tendent  au  culte 
de  Dieu ,  qui  cft  honoré  par  cette  cérémonie  de  verfer  de  l'eau  fur 
lohomiM,  en  inuoquant  les  trois  perfonnes  diuines.  Enfin,  elles 
fignifientla  grâce  qui  iuftifie,  &  qui  efface  le  péché  j  parce*que 
comme  c'eft  auec  l'eau  qu'on  nettoyé  ordinairement  les  foùil- 
lcures  du  corps ,  chacun  peut  iuger  que  l'ondoiement  matériel ,  Ce 
fenublequi  fe  fait  au  nom  de  laTres-fainte  Trinité  ,  eft  propre 
pour  reprefenter  la  pureté  intérieure  que  l'ame  acquiert  dans  le 
Baptefme  par  la  vertu  de  la  mefme Trinité,  à  laquelle  il  appar- 
tient de  donner  la  grâce  &  l'abolition  des  crimes.  Et  le  Sacrement 
du  Baptefme  reprefènteeffe&iuemeDt  cette  pureté,  à  tous  ceux 
qui  font  perfuadez  del'inftitution  queNoftre  Seigneur  en  a  faite 
pour  la  donner  •  &  que  tous  les  Docteurs  recognoiffent  dans  ces 
parolles  du  Chapitre  28.  de  S.  Mathieu.  Euntes  docete  omnes  ges- 
tes ,  Baptisantes  eos  in  nomme  Patris ,  &  Filtf ,  &  sur  nu  s  Sanfti* 
Allez  par  tout  le  monde,  enfeignez  tous  les  peuples ,  &  baptifez 
les  au  nom  du  Pere  ,  &  du  Fils,  &  du  S.  Efprit.  Car  le  mot  de 
baptizer  ne  figniflepas  feulement  vne  infufion  d'eau  extérieure, 
maisencor  vn  efpanchement  intérieur  de  grâce  qui  produit  dans 
lésâmes  la  mefme  netteté,  que  l'eau  apporte  aux  corps  qui  en 
font  lauez.  Cette  notion  générale  des  Sacremcns  eftant  doue 
fuppofée^ 

1  e  dis  premièrement ,  Qi^en  l'eftat  d'innocence  tel  qu'il  a  efté 
dans  nos  premiers  parents,  il  ne  s'efttrouué  aucun  Sacrement. 
C'eft  ainn  que  l'enfeignent  tous  les  Théologiens ,  à  la  referue  de 
Hugues  de  S.  Vidor,  quis'eftperfuadé,  que  comme  le  Mariage 
dans  la  loy  de  grâce,  &  en  l'eftat  où  nous  viuons  prefentemenr, 
eft  efleucàladignitéde  Sacrement  :  De  mefme  Dieu  luy  auoic 
communiqué  la  mefme  excellence  dans  l'eftat  d'innocence,  oui 
a  efté  fort  court.  Mais  il  n'y  a  rien.qui  nous  oblige  de  nous  rendre 
aufentiment  particulier  de  ce  Do&eur  j  parce  que,  fi  bien  le  ma- 
riage a  efté  des  le  commencement  du  monde,  &  mefme  durant 
l'eftat  d'innocence,  ainfi  que  N.  Seigneur  femble  l'a  fleurer  en  S. 
Mathieu  chapitre  10.  &  Moyfe  le  donne  à  entendre  au  chapitre  1. 
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&  î.dela  Genefc  }-fi  eft-  ce  qu'il  ne  s'enfuit  aucunement  delà, 
qu'il  ait  efté  des  lors  vn  véritable  Sacremenr.  Et  Saint  Paul  n'en 
donne  point  d'afleurance  aux  Ephellcns  par  ces  parolles.  Sacra- 
mentum  hoc  magnum  eft.  Eph*  6.  que  Hugues  de  S.  Vi&or  em- 
ployé à  prouuer  fon  opinion,  d'autant  qu'elles  ne  fignifient  pas 
que  le  Mariage  ait  toufiours  efté  vn  Sacrement  -y  mais  feulement 
qu'il  l'eft  dans  la  loy  de  Grâce ,  dans  laquelle  S.  Paul  efcriuoit  aux 
Ephefiens}  Car  les  mots  que  i'ay  rapportez  lignifient  le  temps 
prêtent,  &  non  le  pafle  ,  Sacramcntum  hoc  magnum  eft.  L%Maria- 
ge  eft  vn  grand  Sacrement ,  dont  l'Apoftre  rend  cette  raifon. 
Parce ,  dit  il ,  que  l'vnion  que  l'homme,  &  la  femme  contractent 
par  le  Mariage,  reprefente  l'alliance  que  lefus-Chrift  a  prifeauec 
la  nature  humaine  par  l'vnion  hypoftatique ,  &  qu'il  prend  enco- 
re auec  toute  Paflemblée  des  ridelles  par  la  foy,  &  par  la  Charité. 
Jn  Chtiflo  duo ,  &  in  Eccltfia.  Or  il  n'eft  perfonne  qui  ne  doiue 
aduoùer,  que  cette  reprefentation  a  peu  eftre  dans  l'eftat  d'inno- 
cence, fans  que  le  Mariage  ait  efté  vn  Sacrement  $  parce  que  les  fi- 
gues qui  reprefentenrvnechofefàcrée  ,  comme  eft  la  grâce,  ne 
deuiennent  pas  Sacremens,  parie  ne  fçay  qu'elle  vertu  elloignée, 
qu'ils  ont  de  la  reprefenter -,  fi  Dieu  en  outre,  qui  eft  lemaiftrede 
la  grâce ,  ne  les  eftablit ,  8c  ne  les  ordonne  pour  cette  reprefenta- 
tion. Et  où  eft  ce  que  Hugues  de  S.  Victor  trouucra  dans  l'Efcri- 
ture,  cette  inftitution  faite  pour  l'eftat  d'innocence  /  Quels  Con- 
ciles ,  ou  Saints  Pères  alléguera  il  en  faueur  de  Ton  opinion  ?  C'eft 
à  eux  neantmoins  à  qui  ilappartient  d'expliquer  les  eferitures ,  & 
de  déclarer  ce  que  Dieu  adeftiné  à  vn  office  fircleuéen  foy,  &  fi 
important  à  noftrefàlut,  qu'efteeluy  de  reprefenterlagrace  ,  qui 
nous  rend  iuftes  &  faintsdeuant  Dieu. 

C'est  pourquoy  ic  conclus  ce  que  i'ay  aduancé, par ccrai- 
fonnement  mis  en  bonne  forme  :  Nous  ne  deuons  point  admet- 
tre de  Sacremens  fans  auoir  des  marques  afTeurées  dans  TEfcritu- 
re,  que  Dieu  lésa  inftituez  >  dautant  que  commec'eftà  Dieu  feul 
de  diftribuer  la  grâce ,  auffi  c'eft  à  luy  feul  d'eftablir  des  fignes  qui 
lafignifienr,ou  qui  la  produifent  infailliblement.  Or  nous  n'a- 
uons  aucun  témoignage  dans  i'Efcriture,  quinous  marque  afteu- 
rément  que  Dieu  ait  ordonné  quelques  Sacremens  pour  l'eftat 
d'innocence  ,  parce  que  le  Docteur  que  i'ay  allégué  n'appuie  fon 
fentiment  que  fur  les  parolles  de  S.  Paul  que  ie  viens  de  rapporter, 
le fquelies  ne  prouuent  pas  que  Dieu  ait  inftitué  le  Mariage  dans 
l'eftat  d'innocence ,  comme  vn  ligne  de  grâce  qui  iuftific  les  hom- 
mes, 
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mes ,  ainfl  que  i'ay  ùk  voir  j  &ie  le  confirme  de  plus  en  ces  ma- 
nière?. Premièrement  la  vertu  de  fignifier  la  grâce,  eft  intérieure, 
&eflentielleau  Sacrement,  &  celle  de  reprefenrerUvniondeN. 
Seigneur  auec  la  nature  humaine ,  luy  eft  accidentelle  &eftrange- 
re:  Ceft  donc  par  la  première,  &  non  par  la  féconde  qu'il  faut 
iuger  fi  le  Mariage  eft  Sacrement ,  ou  ne  l'eft  pas.  Or  la  Sainte  Ef- 
criture  n'attribue  point  la  première  au  Mariage  dans  l'eftat  d'in- 
nocence j  mais  tout  au  plus  la  féconde,  en  vertu  des  parolles  de 
S.  Paul.  Secondement,  vne  des  plus  confiderables  proprietez 
que  les  Théologiens  recognoiffent  dans  les  Sacremens,  eft  celle- 
cy,  que  ce  font  des  lignes  (tables,  qui  ont  vne  durée  égale  à  la 
Religion  à  laquelle  ils  appartiennent  ;  parce  qu'ils  en  font  les  co- 
lomnes,  &  les  principaux  moyens  d'honorer  Dieu  :  Or  l'eftac 
d'innocence  deuoit  eftre  de  fort  peu  de  durée,  &  Dieu  fçauoit 
affeurément  qu'il  feroit  fort  court ,  parce  qu'il  preuoioit  qu'A- 
dam fe  laifferoit  emporter  à  la  fuggeftion  de  fa  femme ,  &  celle- 
cy  à  la  tromperie  de  Sathan  :  Il  n'y  a  donc  point  d'apparence  qu'il 
ait  inftitué  des  Sacremens  pour  cét  eftat  en  la  manière  qu'il  a  efte 
dans  nos  premiers  parents  $  autrement  c'eut  efté  leur  prefenter 
d' vne  main  ces  fi  gnes  facrez,  &  les  leur  arracher  de  l'autre  en  mef- 
me  temps. 

Mais  fi  l'eftat  d'innocence  eut  efté  de  longue  durée ?  le  dis  en 
fécond  lieu,  qu'il  n'eft  perfonne  qui  puiiïelçauoir  aiïeurement, 
fi  Dieu  eut  eftably  des  Sacremens  pour  cét  eftat  ;  d'autant  que 
l'inftitution  des  Sacremens  dépend  de  la  pure  liberté  de  Dieu  -}  à 
qui  elleappartient,  &  non  à  d'autres  :  Et  cette  libre  volonté  de 
Dieu  ne  fe  peut  cognoiftre  que  par  la  reuelation  qu'il  luy  plaift 
d'en  faire}  OrnÔusn'auonsaucunereuelationdeDieude  laquel- 
le nous  puulîons  conclure  affeurément  ce  que  Dieu  eut  fait  au  fu- 
iet  dont  ie  traite ,  fi  l'eftat  d'innocence  eut  duré  long  -  temps. 
Neantmoins  ie  crois  plus  vray-femblablement  que  Dieu  en  eut 
eftably  quelques- vns  ;  parce  que  d'vnc  part  cette  inftitution  n'eut 
pas  efté  mefleante  à  cét  eftat,  puis  qu'elle  ne  l'eft  pasàleftatde 
la  Rédemption,  qui  a  vn  fondement  plus  noble  que  n'eft  pas  la 
iuftice  originelle ,  à  fçauoir  l'vnion  hypoftatique  de  la  nature  hu- 
maine auec  la  diuineen  laperfonne  du  Sauueur.  Au  contraire  il 
femble  qu'elle  luy  eut  efté  fort  proportionnée ,  en  tant  que  l'eftat 
d'innocence  eut  efté  tout  de  grâce  ,  &  les  Sacremens  en  font ,  ou 
lescaufes,  ou  les  lignes  :  Quelle  répugnance  donc  que  la  eau  le 
fè  fut  iointe  à  (on  effet,  &  le  ligne  à  la  chofe  fignifiée  dans  cét 
eftat/  Iii 
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D'autre  cofté  les  hommes  euffent  retiré  de  grands  profits  de 
cette  inftitution  dans  l'état  d'innocence*  d'autant  que  les  Sacre- 
menspeuuerfteftreconfidercz  comme  fignes  ,  ou  comme  caufes 
de  la  grâce    &  en  l'vne,  fit  l'aurre  manière,  ils  eiiAent  efté  fort 
profitables  à  l'homme.  Comme  fignes.  i.  Par  ce  qu'ils  Iuy  euf- 
lent  feruy  à  profefler  extérieurement  fa  foy ,  à  re'ueiller  en  luy  la 
penfée  de  Dieu ,  &  à  l'efchauffer  en  ion  amour  j  à  cognoiftre  auec 
plus  de  facilité ,  &  fc  reprefenrer  auec  vne  imagination  plusviue, 
lesmyfteresfurnaturelsqu'"  Dieueuftreuelez  :  Bref,  à  entretenir 
l'vnion  de  tous  les  hommes  entr'eux ,  &  la  conformité  qu'ils  doi- 
uent  auoir  en  la  manière  d'honnorer  la  Diuiniré.  2.  Parce  que 
l'homme  euft  eu  dans  cet  eftat  la  mefme  façon  de  cognoiftre  qu'il 
a  maintenant,  ie  veux  dire  auec  dépendance  desobietsfenfibles, 
&  des  phantofmes  de  l'imagination,  defquels  nos  entendemens 
tirent  les  efpeces  qui  feruent  aux  cognoiflances  fpirituelles  :  Car 
îleuftcogneuleschofes  dégagées  de  la  matière, par  des  efpeces 
eftrangeres,  fit  empruntées,  comme  il  lescognoift  à prefenc,  fie 
non  par  leurs  propres  images  j  ficlafciencedecoutela  Nature  qui 
auoit  efté  verfée  dans  i'efprit  d'Adam  durant  le  fommeil  myfte- 
rieux  que  Dieu  luy  fit  prendre  après  fa  création,  n'eut  pas  efté 
communiquée  au  refte  des  hommes ,  d'où  vient  qu'ils  euffent  efté 
obligez  d'apprendre  des  autres,  où  d'inuenter  d'eux  mefmes, 
pourfeauoir  quelque  chofe,  comme  maintenant  nous  fommes 
contraints  d'eftudier,  &  de  confulter  les  Maiftrespourdeuenir 
fçauans.  Or  tout  Sacrement  ordonné  pour  les  hommes,  eft  quel- 
que chofe  de  fenfible,  &  partant  fi  Dieu  en  euftinftitué  en  cet 
eftat,  ils  euflent  aidé  les  hommes  à  cognoiftre,  &  Rapprendre 
plufieurs  chofes,  &  principalement  les  fu  rna  tutelles,  fie  diurnes* 
dont  les  reuelations  n'euflenr  pas  efté  faites  immédiatement  à 
chaque  homme,  ainfi  qu'elles  ont  efté  faites  à  Adam*  mais  cha- 
que particulier  les  eut  appnfes,  ou  par  l'Efcrirure  que  Dieu  en 
eut  dreflee  ,  ou  par  la  tradition  authentique  qui  eut  pafle  de  pere 
*  en  fils,en  la  manière  que  les  hommes  ontfçeu  depuis,  ce  que  Dieu 

a  reuelé  par  luy  mefme  aux  Prophètes  &  aux  Apoftres.  3.  Parce 
que  c'eft  chofe  a  lieu  rée ,  qu'il  y  eut  eu  pour  lors  vn  grand  nom- 
bre de  fignes  fenfibles  j  car  les  hommes  fe  fufient  communiqué 
leurs  penfées,  ou  de  viuevoix  ,  ou  par  lettres  j  ils  euffent  inuen- 
tclesartide peinture, ôede  faiîptnre ,  par  le* ouurages  defquels 
ils  euffent  imité  le  Créateur,  ficfefuflentdiuertisàfon  exemple  à 
former  des  petits  mondes  artificiels,  de  meime  qu'il  en  a  produit 
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vn  naturel.  Per  fingoi»*.  dies  lu  de  m  cor  a  m  eo  $mni  tempère  ,1udens 
tn  orbe  terrarum.  Prou.  8  L'amourji'eut  pas  eftc  moins  ingénieux, 
qu'il  a  efte  depuis  ;  nv  le  refpe&des  peûplesenuers  leurs  Souue- 
rains,  moins  déférant }  &  comme  c'eftàl'vn^Ô&^t'autre,  que  l'Ef- 
criture  attribue  linuention  des  pour  traits ,  &  desftarucs ,  que  les 

{>eres  &  les  (uiets  ont  trauaillc  pour  conferuer  la  mémoire,  ceux- 
à  de  leurs  enfans  qu'ils  auoient  perdu  troptoft,  &  ceux-cy  de 
leurs  Princes }  d'où  l'idolâtrie  s'eft  enfuiuie  par  l'excez  de  l'hon- 
neur qu'on  a  rendu  à  ces  hommes  de  marbre  ,  &  de  porphyre. 
K^icerbo  iuclu  âolens  fêter ,  cite  fibi  rapti filtj  fecit  imaginent  t  &  ittum 
qui  tune  tjuafî  htmo  mortum  fuerat ,  nunc  unquam  Ueum  eçlere  car- 
fit  ,  &  conflit  m  t  inter  férues  (uos  fiera  ,  &  fétttfîcu  drc.  Sjp.  14. 
De  mefme  dans  l'eftat  perdurable  de  l'innocence,  où  il  fe  fut 
trouué  encore  plus  de  véritable  amour,  &  plus  de  rcfpc&  fynec- 
re ,  les  amys  euflenr  pris  plaifir  a  auoir  dans  leurs  cabinets ,  &  dans 
leurs  fallcs  ta  reflemblance  de  leurs  amis  ;  comme  au/Ti  les  pères  de 
leurs  enfans,  Se  les  en  tan  s  de  leurs  pères  ;  partie  pour  en  foulager 
Ja  perte  ,  ou  l'abfence  ,  partie  pour  leur  témoigner  en  cela  quel- 
que forte  de  vénération  &  d'amour.  Pourquoy  donc ,  par my  tou- 
te cette  foulle  de  fignesfenfiblcs&prophanes  ,  nes'enfuftil  pas 
trouué  de  diuinsôt  de  facrez/  4.  Il  y  eut  eu  dans  ce  mefme  cftat 
vn  culte  de  Dieu ,  qui  eut  paru  au  dehors  par  des  fignes  extérieurs, 
&i  fenfibles  -,  tant  parce  que  Dieu^t  efté  honore  de  l'homme 
tout  entier ,  d'où  vient  que  le  corpsl^eut  rendu  (es  adorations, 
auffi  bien  que  l'efprit  :  Qu'à  eau  f c  que  le  culte  de  Dieu,  extérieur, 
eut  contribué  à  s'édifier  mutuellement  lesvnsles  autres,  a  s'en, 
courager ,  &  à  le  perfectionner  au  icruice  de  Dieu.  Et  partant  les 
Sac  remens  qui  font  propres  à  de  Ci  bons  effets ,  neufîent  pas  efte 
bannis  de  l'eftat  dont  ie  parle,  entant  qu'ils  font  des  lignes  fenfi- 
bles d'vne  chofe  (àcrée  ,  par  ce  qu'ils  euiïentefté  fort  vtiles  à 
l'homme  pour  vnereprefentation  fidefirableen  quelque  pofture 
&  en  quelque  eftac  qu'il  fe  fuft  trouué. 

Qjj,e  fi  nous  regardons  les  Sacremens  comme  caufes  de  la 
grace,il  me  femble  encore  plus  affeurc  qu'ils  euflent  apporté  des 
aduantages  très  fignalez  à  l'homme  dans  l'eftat  ferme  &  conftant 
de  fon  innocence.  1.  Par  ce  que  la  grâce  cftant  le  plus  grand  de 
tous  les  biens  aufquels  nous  puiffions  prétendre  en  ce  monde,  il 
efttoufiours  vtile  delareceuoir  en  quelque  manière  que  ce  fort, 
où  de  Dieu  immédiatement,  où  par  l'entremife  de  quelquesin- 
ftrumens mefme  fenfibles,  &  matériels,  z.  A  caufe  que  la  ma- 
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niere  en  laquelle  les  Sacremens  les  plus  parfaits  (  tels^ue  font  ceux 
delanouuelleloyJproduifentlagrace,eftfireleuééenfoy,  &  fi 
obligeante  enuers  nous ,  qu'elle  ne  peut  marquer  denouseftre 
fort  profitable.  Car  elle  confifteàmettreauiour  le  grand  effet  de 
la  grâce  purement  en  vertu  de  l'inftitution  de  Dieu,  &  par  l'a- 
ction facramenteile  que  l'on  fait,  ce  que  l'echole  nomme,  tx  opè- 
re operato  }  fans  qu'il  foit  nece flaire  que  la  fainteté  de  celuy  qui 
confère ,  ou  qui  reçoit  le  Sacrement  y  contribue ,  comme  i'ay  dit 
cy  deffus,  Se  ie  l'expliqaeray  vn  peu  plus  au  long  en  l'article  lui- 
uant.  Or  il  eft  bien  croyable ,  que  fi  Dieu  eut  ordonné  des  Sacre- 
mens  pour  l'eftat  «innocence  j  c'eut  efté  en  cette  manière ,  la- 
quelle  aie  ne  içaflpioy  de  diuin  dans  fon  opération  -  Veu  qu'il 
n'appartient  quaDieu  de  produire  ce  qu'il  veut,  fans  qu'aucunes 
difpofitions  ayent  précède.  Et  bien  qu'on  puifle  fuppofer,  que 
Dieu  les  eut  inftituez  en  forte  qu'ils  euffent  produit  la  grâce  de- 
pendemment  de  la  bonté  du  Miniftre ,  ou  du  fuiet  qui  les  eut  fré- 
quentez j  fieftcequeieperfifteàdire,queces  Sacremens  n'euf- 
(ent  pas  UiiTé  d'eftre  de  fort  grandes  faueurs  faites  à  vn  e  ftat  de  iu- 
ftice,  parce  qu'ils  euflenttoufiours  efté  de  très- grands  aides  pour 
s'affermir  dans  la  (ai  ne  et  c,  &  pour  en  accroiftre  la  perfection.  3. 
Parce  que  cette  manière  de  produire  la  grâce  auec  des  inftrumens 
fenfibles ,  eut  feruy  de  Maiftre  à  tous  les  hommes ,  qui  leur  eut  fait 
des  leçons  'continuelles  qjjpSagcffe,  delà  Puiiïànce,  &  de  la  Bon- 
tede  Dieu  5  &qui  parceTroyen  les  eut  efleuez  à  vnc  cognoiflàn- 
ce  tres-claire ,  à  vne  profondeadmiration ,  &  à  vn  amour  très  ar- 
dent de  fes  diuines  perfections.  D'autant  qu'i^n'y  a  qu'vnefagef- 
feincomprehenfible,  qui  puiffetrouuerle  moyen  de  ioindre  des 
ex  tremitez  fie  (lorgnées,  telles  que  font  des  (Ignés  extérieurs ,  & 
des  chofes  naturelles  (comme  eft  l'eau  par  exemple  J  auec  vn  effet 
purementinuifible,  &  furnaturei,  comme  eft  la  erace  fandiflante. 
QuSrne  puiflance  infime,  qui  ait  le  bras  affez  fort  pour  faire  for- 
tir  vn  effet,  fi  noble,  &  fi  riche,  d'vne  caufe  fi  roturière  &  fine- 
ceffiteufe  qu'eft  vne  poignée  d'eau  qui  tombe  fur  vn  enfant  -,  ^ujt 
ténté  virt$u  aqu* ,  vt  corpus  tangat ,  &  cor  abluat  ?  s'elcrie  Sainct 
Auguftin  rauy  de  ce  prodige.  Qujvne  bonté  fans  mefure  ,  qui 
faffeprefentdes  biens  fuma  turels  delà  grâce,  &  des  moyens  de 
l'auoir,  fi  faciles  &  fi  communs,  aue font  les  Sacremens.  4.  D'au- 
tant que  Dieuauoit  planté  vn  arbre  dans  le  Paradis  terrefte ,  donc 
les  fruits  deuoient  feruiraux  hommes  pour  leur  conferuer  la  vie 
naturelle ,  s'ils  euffent  perfeuerc  dans  l'eftat  d'innocence,  quoy 
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îqu'il  luy  fuft  facile  d'empefcher  par  luymefmc immédiatement, 
qu'ils  ne  mouruffent  }  pourquoy  donc  n'euft  il  pas  inftitué.  des  Sa. 
creraens  en  faueur  des  mefmes  hommes,  afin  de  les  maintenir  touf- 
jours  par  rvfage  qu'ils  en  feroient ,  dans  la  vie  furnaturelle  de  la 
grâce  f  bien  qu'il  nefoitrien  fi  ai(é  à  Dieu,  que  de  tirer  cette  vie 
de  Ton  fein,  pour  la  refpandre,  fie  l'affermir  dans  nos  ames  fans  l'ai- 
de d'aucune  créature. 

E  t  c'eft  bien  probablement  pour  le  manque  des  Sacremens , 
&  de  leur  vfage,  que  nos  premiers  parents  ont  efté  fi  toft  def- 
poiiillez  de  leu^onocence  s  parce  qu'encore  que  Dieu  leur  don- 
nait des  grâces  afifez  puiflantes  pour  refiftet  à  la  fuggeftion  de 
Sathan ,  neantmoins  ils  n'en  auoient  pas  les  fources  à  leur  dif- 
pofition  ,  defquelles  s'ils  euflent  efté  pourueus  ,  ils  en  euflent 
peu  retirer  des  fecours  plus  forts,  en  vertu  de;  que' s  ils  eu  (Te  ne 
faitparoiftreplusde  courage  à  refifter  à  Tennemy  -y  lequel  defon 
cofte  redoutant  ces  fecours,  n'euft  pasofé  les  attaquer,  de  peur 
d'eftre  repoufle  d'vne  place  fi  bien  munie.  Il  eft  vray  neantmoins 
qu'il  s'eft  paffé  fi  peu  de  temps  entre  leur  Création ,  fie  leur  offen  - 
ce,  que  ie  ne  fçay  s'ils  euflent  employé  cesdiuins  aydes,  quand 
bien  on  leur  en  euft  fait  prefent.  Car  auflï  toft  après  que  Dieu  eue 
créé  Adam     l'euft  déclaré  le  Prince  naturel  de  tout  ce  monde 
vifible,  en  luy  prefeatant  tous  les  animaux  comme  fes  fuiets ,  pour 
leur  impofer  tels  noms  qu'il  voudrait  ;  il  luy  défendit  de  manger 
d'vn  certain  fruit  fous  peine  de  mort  pour  luy ,  fie  pour  tous  fes 
defeendans  :  Et  puis  il  l'endormit  du  fommeil  extatique  dont  il 
eft  parlé  au  Chapitre  1.  de  la  Genefe,  durant  lequel  il  luy  ofta 
vnedefes  coftes,  &  en  forma  Eue,  laquelle  il  luy  monftraà  fon 
refueil ,  fie  luy  donna  pour  femme  }  Ce  celle  -  cy  incontinent  après 
s'allant  promener  dans  le  Paradis  terreftre,  rencontra  le  ferpent, 
qui  luy  fit  à"  croire  ,  que  le  fruit  qui  auoit  efté  défendu  a  fon 
mary  eftoit  fort  bon ,  8c  qu'ils  n'en  mourroient  pas  s'il  en  man- 
geoient  -,  elle  en  mangea  donc  ,  fie  fit  manger  à  Adam  ,  qui 
par  cét  informé  morceau  de  pomme,  perdit  la  grâce  qui  feruoit 
de  vie  à  fon  ame,  fie  mérita  que  tous  fes  enfans  fu  fient  morts  - 
nez ,  (elon  la  plus  noble  partie  deux  mefmes  ;  fie  que  félon  la  plus 
groflîere  qui  eft  le  corps,  ils  ne  reeeuflent  a  u'vne  vie  courte,  fie 
fuie  te  à  beaucoup  de  miferes.  De  manière  qu  il  eft  aflez  croyable, 
qu'encore  que  Dieu  eut  eftably  des  Sacremens  pour  l'cftat  d'in- 
•ocence,  Adam  fie  Eue  n'en  enflent  pas vfé.  Mais  n'importe,  ces 
caufes  fécondes  de  la  grâce  euflent  toufiours  efté  capables  d'elles 
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mefrnes ,  de  les  fortifier  contre  les  attaques  de  Sathan ,  8c  de  les 
affermir  dans  leur  innocence  5  &  c'euft  efté  vu  grand  bien  pour  • 
eux  de  les  auoir ,  U  encore  vn  plus  grand ,  de  s* en  feruîr  deuanc 
que  l'cnnemy  fe  prefentaft  à  eux  pour  les  faire  tomber.  Ec  parce 
que  l'cftat  de  la  Rédemption  n'a  point  efté  (ans  Sacremens ,  corn, 
me  ie  diray  incontinent,  il  a  dans  cette  veuCie  nefçay  quoyde 
plus  excellent ,  &  de  plus  heureux ,  que  celuy  de  l'innocence. 

ARTICLE  11^ 
Des  facremens  de  Fe(tat  de  U  Rédemption. 

TOvt  l'eftat  de  la  Rédemption  des  hommes  eft  partagé  en 
trois  temps ,  &  renferme  trois  fortes  d'alliances ,  ou  de  con- 
trats que  Dieu  a  pattes  auec  les  hommes  pour  les  rendre  éternel- 
lement heureux.  Le  premier  temps  a  duré  depuis  le  péché  d'A- 
dam iufqu'à  Abraham ,  qui  receut  le  commandement  de  la  Cir- 
concifion  ;  ou  fi  vous  voulez,  iufqu'à  la  Loy  que  Dieu  donna  à 
Moyfefur  la  Montagne  de  Sina.  Le  fécond,  depuis  Abraham  ,  où 
cette  Loy  publiée  dans  le  defert,  iufqu'à  la  venuëdu  Meffie  ,  5c 
particulièrement  iufqu'au  iour  de  la  Pentecofte  ,  que  l'Euan- 
gile  fut  intimé  aux  hommes  auec  plus  de  folemnité.  Le  troifief- 
roe,  depuis  cette  intimation  de  l'Euangile  iufqu'à  la  fin  du  mon- 
de. Le  premier  s'appelle  la  Loy  de  nature  ,  parce  que  Dieu  n'y 
auoitfait  que  des  commaademens  conformes  à  la  lumière  derai- 
fon,  qui  eft  naturelle  à  l'homme,  &  à  la  fin  furnaturellc à  laquel- 
le il  a  efleue  noftre  nature.  Entre  les  premiers ,  font  ceux  d'adorer 
Dieu,  d'honorer  fesparens,  de  ne  point  dérober,  de  ne  point 
mentir,  Ôcfemblables  que  la  feule  raifon  enfeignej  Entre  les  fé- 
conds, ceux  de  croire  en  Dieu,  d'efpereren  luy,  del'aymerpar 
deflus  toutes  chofes  comme  l'auteur  des  biens  furnaturels ,  de  fai- 
re pénitence  fi  on  vient  à  l'offencer ,  &  autres  qui  d'eux  mefrnes 
font  necefTaires  pour  bien  viure,  fit  pour  mériter  la  Béatitude. 
Le  féconda  deux  noms,  car  on  l'appelle  la  Loy  eferite,  à  caufe 
que  Dieu  graua  fur  la  pierre  les  principales  parties  de  cette  al- 
liance j  &  on  le  nomme  auffi  la  Loy  de  VA oy fe,  parce  que  ce  fut  en- 
tre les  mains  de  ce  grand  homme ,  que  Dieu  dépofa  les  deux  pier- 
res fur  lefquelles  il  auoit  eferic  fes  volontez,  pour  en  faire  la  le- 
cture à  tout  fon  peuple.Mais  quelque  nom  qu'on  luy  donne,  cette 
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Loy  a  efté  fort  rudej  car  outre  qu'elle  obligeoit  à  tout  ce  que 
Dieu  auoit  deGré  des  hommes  dans  la  Loy  dénature,  Ccparticu- 
liement  ce  qu'il  auoit  ordonné  à  Abraham  &  à  toute  fa  famille, 
qu'ils  priflent  la  Circoncifion  ;  elle  auoit  taot  d'autres  charges  fi 
pefantes^qu'à  grande  peine  elles  eftoientfupportables.Veu  que  les 
Docteurs  Hébreux  difent,  qu'elle  enfermoit  autat  de  commande-  é 
mensaffirmatifs  qu'il  y  a  d'os  qui  compofcnt  le  corps  humain  ,  à 
fcauoir  deux  cent  quarante  huiét-j  Et  qu'elle  en  comprenoit  au- 
tant de  négatifs,  qu'il  y  a  de  iours  en  l'année,  c'eft  à  dire  trois  cents 
loixante  cinq.  Le  troifiefme  fe  nomme  la  Loy  de  grâce,  autre- 
ment la  Loy  nouuclle,  dont  le  Verbe  Incarné  eft  autheùr  j  &  cel- 
le-cy  a  d'vne  part  des  charges  beaucoup  plus  légères ,  &  de  l'au- 
tre des  aduantages  notablement  plus  grands  pour  la  /ainctetc, 

3ue  les  autres  alliances  qui  l'ont> précédée,  &qui  luy  ont  feruy 
e  difpofition ,  &  de  figure. 

Pas  vn  toutefois  de  ces  temps ,  &  pas  vne  de  ces  Loix ,  n'a 
efté  fans  quelques  Sacremens,dautant  qu'il  ny  en  a  en  pas  vne  qui 
n'aitfourny  à  tous  les  hommes  qui  y  ont  vefeu,  des  moyens  de 
foy  fuffifans  pour  arriuer  à  la  Béatitude,  &  propres  pour  effacer 
les  péchez  qui  feroient  capables  de  les  exclure  du  Ciel.  Or  les 
deux  moyens  ordinaires  d'effacer  le  péché  ,  font  par  les  Sacre- 
mens,  où  par  les  a&esde  pénitence  j  Se  les  enfans  ne  peuuent 
fe  feruir  du  fécond,  qui  prefuppofe  l'vfcge  de  raifon ,  lequel  ils 
n'ont  pas,  &  cependant  ils  ont  le  péché  originel.  Il  relie  donc, 
qu'il  y  ait  toufiours  eu  au  moins  quelque  Sacrement  propre  à 
ofter  de  leurs  ames  le  péché  d'origine  i&  telle  a  efté  dans  la  Loy 
dénature,  la  proteftation  de  foy  au  Meule  futur,  accompagnée 
de  quelque  fïgne  extérieur  j  La  Circoncifi#n  dans  la  Loy  eferite  j 
&  depuis  Noltre  Seigneur ,  le  Baptefme.  C'eft  ainfi  que  tous  les 
Sainêb  Psreserfont  parlé  ,iugesns  quil  a  efté  de  la  bonté,  &  de 
la  fageflede  Dieu  qui  veut  fauuer  tous  les  hommes ,  d'ordonner 
»    vn  remède  propre ,  &  fuffifant  pour  les  enfans ,  qui  ne  peuuent 
eftreiuftifiezparla  Charité  ,  ny  par  la  Contrition  parfaire,  com- 
me les  adultes  j  &  ce  remède  eft  vn  Sacrement.  Le  Pape  Innocent 
troifieimeaeftédecétaduis  au  Chapitre  Màiorts  ,  quand  il  ade- 
fîny ,  Qu'il  ne  failoit  pas  s'imaginer ,  que  tous  les  enfans  peniTcnt, 
dont  il  y  en  a  tous  les  iours  vn  fi  grand  nôbre  qui  meurt  $  mais  croi- 
re, que  Dieu  qui  eft  tout  mifericordicux,  &  qui  veut  entant  qu'it 
eft  en  luy ,  que  perfonne  ne  fe  perde ,  les  a  pourueus  de  quelque 
remède  pour  leur  falut.  Akfit  v$  vniuerjï paruuii  patâttt  %  quorum 
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quotidie  tant  a  multitude  morHur ,  qum  &  if  fis  mifericors  Deus  \  qui 
neminem  vult  perire  ,  aliquod  remedium  procuraient  ad  falutem  Caf. 
tMaiores.  de  Bapt.&  eiuseffeclu.  Et  il  auoit  tire  ce  fentiment  de  S. 
Cyprien ,  ou  de  l'Autheur  des  œuures  Cardinales  de  Noftre  Sei- 
gneur,au  Sermon  de  la  Circoncifîon  }  de  Saind  Auguftin  au  Li- 
•  ure  5.  contre  Iulien.  Chapitre  8.  &  des  autres  Pères  anciens ,  que 
Saind  Grégoire  le  Grand  au  liure  quatriefme  de  Tes  Morales, 
Chapitre  z.  Saind  Bernard  en  l'Epiftre77.  &  ceux  qui  ont  vefeu 
après ,  ont  fuîuy  auec  vn  confentement  vniuerfel. 

Ce  feroit  vne  chofe  de  longue  haleine  »  &  qui  ne  (eruiroit 
de  rien  â  monjuiet,  fi  ie  voulois  marrefter  icy  à  difputer  combien 
il  y  a  eu  de  Sacremerrs  a  foit  pour  les  enfans >  foit  pour  les  per  Ton- 
nes plus  aagéesdans la  Loy  de  Nature,  6c  dans  celle  de  Moyfe  ; 
Puifque  c'eft  dans  la  Loy  de  la  grâce  que  nous  viuons  »  &  queie 
n'entreprends  pas  icy  vn  traité  de  Théologie ,  mais  vne  inftru- 
âion  qui  porte  lésâmes  au  bien.  11  me  doit  fufHre,  que  le  Con- 
cile de  Trente  ait  deflny,  &  que  tous  les  fidelles  croyent>  que  nous 
auons  maintenant  fept  véritables  Sacremens  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  Apoftolique,  &  Romaine  >  &  que  Noftre  Seigneuries 
à  tous  inftitués  luy  mefme  ,  ou  durant  fa  vie  mortelle  auant  fa 
Paffion,ou  depuis  fa  Refurreâion ,  durant  les  quarante  iours 
qu'il  à  conuerfé  auec  Tes  Apoftres  deuant  que  de  monter  au  Ciel. 
Si  quis  dixerit  S  a  crament  a  noua  le  gis  non  futjfè  cm  m  a  à  lefu  Chrtflo 
Domino  nofîro  wftttuta  ;  &  effe  plura ,  ltelpaucioray  quàm  /eptem,  v  t  dé- 
lice t  Baptijmum,  Confimuttomm  tEuchâriftiam ,  Pœnitentiam ,  Extrc- 
mam  Vnttionem ,  Ordinem  ,  &  iMatrimonium  ;  aut  etiam  aliquod 
horum  fept  cm  non  tjfe  vere  ,  &  proprie  S  acre  ment  um  ,  K^Anathema  fit 
Tnd.fcjf.  7.  Can.  1.  Il  faut  fe  taire  après  qu'vn  Concile  General  â 
parle  fur  quelque  matière  :  A  plus  forte  raifon  quand  vn  autre 
Concile  yadefiapaflTé,  comme  il  arriuedans  les  trois  points  que 
îe  viens  de  traiter,  que  le  Concile  de  Florence  auoit  défia  refolus 
dans  le  décret  du  Pape  Eugène  j  A  fçauoir,  Qu'il  y  a  fept  Sacre- 
mens dans  la  Loy  de  grâce ,  ny  plus,  ny  moins }  Qu'ils  ont  tous 
efté  inftituez  par  Noftre  Seigneur  j  Et  qu'il  n'y  a  pas  vn  de  ces 
fept  Sacremens ,  qui  ne  foit  Sacrement  dans  la  vrayd  &  propre 
lignification  quclesDo&eurs  donnent  â  ce  m  or, quand  ils  le  pren- 
nent pour  vn  figne  fenfible  de  la  grâce  fanc\i(îante. 

Mais  ie  ne  peux  omettre  deux  points  qui  font  grandement 
à  mon  propos.  L'vn  eft ,  qu'il  y  a  cette  différence  entre  les  Sacre- 
mens de  noftre  Loy  ,&  de  celles  de  Nature,  &  de  Moyfe.  Que 
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ceux-là eftoient  à  la  vérité  des  fignes  de  la  grâce,  mais  ils  n'en 
eftoient  pas  les  caufes.  Us  reprefentoient  ce  grand  effe&  furna- 
turel  qui  nous  rend  agreabjes  à  Dieu ,  mais  ils  ne  pouuoienc  pas 
le  produire.  Et  ceux-cy ,  non  feulement  reprefentent ,  mais  enco- 
re produifent  la  grâce  qu'ils  lignifient  $  eftans-femblables  à  vn 
Souuerain,  qui  en  mefme  temps  qu'il  montreroitau  doigt  va  de 
les  Counilans  par  ces  paroles,  ce  gentilhomme  eftDuc,  auroic 
la  volonté  de  luy  donner  la  qualité  de  Duc  y  car  en  vertu  de  ces 
paroles, ce  gentil-homme  de  fimple  Courtifan  deuiendroitDuc. 
Et  pour  m'efleuer  à  la  comparaifon  dont  SaincT:  Ambroife  fe  ferr, 
de  mefme  que  Dieu  faifant  retentir  ces  mots  dans  le  grand  vuide 
qui  occupoit  tous  les  efpaces  deuant  que  le  monde  fut.  Fiat  cœlumi 
fat  terra  Jant  Maria-,  A  figniflé  le  Oiel,  la  terre ,  &  les  Mers ,  &  les 
a  tirez  tout  enfemblcdu  néant,  lu/fit  uomtnus  ,&f affût»  tîi  carlum-, 
iufitt  Dominus ,  &  cmnls  creatura generata  eH.  Parce  que  comme  ad- 
ioute  très- bien  le  mefme  Pere,  Oftratortus  tflfermo  ebrifli.  Lih.4.  de 
Sacram.cap.  4.  Les  paroles  Sacramentelles  ne  font  pas  des  paroles 
fteriles ,  &  infécondes ,  mais  des  paroles  ouurieres ,  &  puifTantes, 
qui  font  ce  quelles  fignifient ,  quand  elles  font  prononcées  par 
vn  Miniftre  conuenable  ,  te  auec  les  conditions  necefTaires. 

Q^v  e  s'il  y  a  eu  des  Pères ,  &  fi  maintenant  il  fe  trouue  des  Do- 
cteurs qui  tiennent,  que  la  Circoncifion  à  eu  la  forces  de  nettoyer 
Je  péché  originel ,  ce  qu'elle  n'a  peu  faire  fans  produire  la  grâce 
fandi fiante,  fans  laquelle  les  péchez  ne  font  point  effacer  j  II  ne 
faut  pas  fe  perfuader  pour  cela ,  que  cette  Circoncifion  tant  vatée 
par  les  Iuifs,  ait  eu  le  mefme  pouuoir  que  noftre  Baptefmej  ny  que 
lesSacreroensdela  Loy  eferite, comme  plus  voifine  de  la  Loy  du 
Sauueur,  ayenc  efté  des  caufes,  aufli  bien  que  des  fignes  de  la  grâ- 
ce ,  comme  les  noftres  le  font.  Dautant  que  le  grand  Apoftre 
des  Gentils oppolant  la  Loy  nouuelle  à  l'ancienne,  8c  les  Sacre- 
mens  que  Iefus  Chrift  nous  a  laides ,  à  ceux  que  Dieu  a  donne 
aux  Iuifs  5  atoufiours  recogneu  la  différence  dont  ie  parie  entre 
l'vne  Se  l'autre  de  ces  loix ,  que  celle-là  ne  iuflifioit  point  de  fon 
crû,  ôc  ne  produifoit  aucune  fainteté,  8c  que  le  propre  de  celle  cy 
eftdeiuftifier,  8c  deproduirela  Sain&eté;parcequcc'efte]Jequia 

{jour  Auteur  leMeffie,qui  cft  leprincipe  de  toute  la  gracc5à  laque! 
C  les  homes  racheptez  peuuent  prétendre.  11  ne  faut  que  lire  TE- 
piftreque  Sainft  Paul  elicrit  aux  Iuifs  demeurans  à  Rome,  pour 
eftreconuaincu  de  cette  vérité.  En  fuite  de  laquelle  cét  Apoftre 
a  appelle  les  Sacremcns,  &  toutes  les  cérémonies  de  la  Loy  de 
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Moyfe,  Infirma  &egena  elementa ,  des  démens  foibles ,  &  necef- 
ficeux.Etila  dit  vniuerfellcment  de  toute  cette  Loy,  qu'elle  a 
eftéreprouuce4àcaufedcfa  foiblefle,  &  de  Ton  inutilité,  parce 
quelle  ne  conduifoit  aucun  homme  à  la  vraye  perfection  s  Et  il 
adioute  de  celle  du  Sauueur ,  Qu'elle  a  pris  la  place  de  l'ancienne, 
qu'elle  donne  de  meilleures  elperances,  &quec*eft  par  elle  que 
nous  approchons  de  Dieu.  Reprobatio  fit procéderais  mandait  prof  ter 
infirmait  cm ,  &  inutilitatem ,  rithil  enim  ad  perfeclum  adducitlex  :  In- 
troducïio  vero  mêlions  Jpeï  ,  per  q:tam  proximamus  ad  Deum.  Hebr.  7. 

Il  faut  donc  recognoiftre,  &  diftinguer  deux  chofes  dans 
la  Circoncifion ,  &  dans  tous  les  Sacremens  des  loix  qui  ont  pré- 
cédé celle  de  Noftre  Seigneur.  La  première ,  eft  l'aûe  de  foy .  qu  e 
les  parens  au  lieu  de  l'enfant',  &  les  adultes  pour  eux  mefmes , 
eftoient  obligez  de  produire  en  fc  feruantdeces  Cérémonies.  La 
féconde,  eftla  Cérémonie  mefme,  ou  l'a&e  extérieur,  lequel  a 
proprement  parler  eft  le  Sacrement  5  parce  que  tout  Sacrement 
inftitué  pour  les  hommes  qui  cognoiflent  toufiours  auec  depen- 
dencedes  fens,  doit  eftre  vn  figne  fenfible  :  &  tel  eftoit,  le  re- 
tranchement de  la  peau  auec  vn  couteau  de  pierre ,  qui  (e  prati- 
quait dans  la  Circoncifion,  Car  ce  qui  produisit  la  grâce  dans 
les  loix  précédentes  ,  n'eftoit  pas  la  cérémonie  fenfiblc,&  par 
fuite  le  Sacrement  j  mais  l'acte  intérieur  de  foy  qui  en  eftoit  la 
caufe méritoire ,& qui  l'obtenoit de  Dieu,  parce  que  c'eft oit  vne 
action  de  vertu , à  la  veuc  Se  bonté  de  laquelle  ,  Dieu  auoit  promis 
de  donner  la  grâce,  lors  quelle  le  trouueroit  iointe  à  telle,  ou  tel- 
le cérémonie  extérieure,  qu'il  auoit laiflee  libre  dans  la  Loy  de 
nature ,  6c  preferite  dans  celle  de  Moy  fe5  comme  fon  Fils  a  pareil- 
lement déterminé  les  actions  extérieures  des  Sacremens  de  fa 
Loy,dontrEglifeoepeut  pas  changer  la  fubftance.  au  contrai- 
re ce  qui  produit  la  grâce  dans  nos  Sacremens,  ce  font  les  fignes 
extérieurs,  &  non  pas  la  bonté  des  adions  intérieures,  ou  exté- 
rieures qui  les  précèdent,  ou  qui  les  accompagnent s  parce  que 
Dieu  ne  regarde  pas  les  mérites  de  ecluy  qui  confère,  ou  qui 
reçoit  les  Sacremens  de  fon  Fils,pourlesrecompenferpar  la  grâce 
du  Sacrement  j  Mais  ceux  de  ce  Fils  bien  aymé ,  qui  a  defiré  que  la 
grâce  Sacramentelle  fut  donnée  purement  à  caufe  de  ce  qu'il  a 
ordonné  (  d'où  vieju  que  cette  façon  de  produire  la  grâce  a  efté 
appellée,  ex  opère  oftrato ,  comme  i'ay  défia  dit  plufieurs  fois  )  fie 
non  pas  en  confideration  de  la  bonté  morale  auec  laquelle  fes  Sa- 
cremens feroient  adminiftrez,  ou  receuspar  les  fidèles  ;  laquelle 
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manière  d'obtenir  de  Dieu  la  production  dc4a  grâce,  eft  nommée 
ex  opère  cferanùs.  Tellement  que  s'il  y  a^vne  a&ion  bonne  d'elle 
mefme  qui  (oit  partie  de  quelqu'vn  de  nos  Sacremens ,  comme 
Ja  Contrition  l'eft  du  Sacrement  de  Pénitence  j  celuy  qui  receura 
le  Sacrement  auec cette a&ion ,  en  retirera*deux  fortes  de  grâces, 
l'vneen  confiderationdelabontéde  ion  action,  à  laquelle  Dieu 
aura  promis  fa  grâce ,  comme  il  a  fait  à  la  Contrition  parfaite  ,  ou 
laquelle  méritera  augmentation  de  grâce, comme  la  Contrition 
imparfaite  la  mérite  dans  vn  homme  iufte.  L'autre  en  vertu  de  l'a- 
dion  extérieure  du  Sacrement ,  &  de  l'inftitution  fpeciale  de 
Noftre  Seigneur  en  qualité  de  figne ,  qui  tout  enfemble  eft  caufe 
de  la  grâce  qu'il  fignifie.  Et  fi  vous  fuppofez  que  la  bonne  action 
aie  efté  de  trois  degrez ,  celuy  qui  la  prefentera  au  Sacrement ,  re- 
ceura«fix ,  &  peut  eftre  huid  degrez  de  grâce }  c'eft  à  fçauoir , 
trois  qui  correfpondront  à  la  bonté  de  fon  action ,  &  trois  autres, 
ou  mefme  cinq ,  &  fîx,  qui  feront  adioutez  à  caufe  de  l'inditution , 
6c  dos  mérites  de  Noftre  Seigneur  JefqueU  bien  probablement 
agiflent  plus  fortement  dans  les  Sacremens ,  que  les  bonnes  par- 
ties ,  ou  difpofitions  qu'on  y  apporte. 

L'avtre  point  qui  doit  eftre  bien  confideré  en  cette  ma- 
tierc ,  eft  qu'encore  que  tous  nos  Sacremens  foienc  caufes ,  &  non 
feulement  fignes  de  la  grâce ,  ceux  des  loix  précédentes  n'en  ayant 
efte  que  les  fignes ,  comme  ie  viens  d'expliquer  \  &  que  cette 
grâce  ,  félon  le  Sentiment  commun  des  Théologiens ,  foit  de  mef- 
me nature,  chacune  en  fa  manière  -t  La  fan&ifiante  par  exemple 
toute  de  mefme  efpece  ,  &  les  actuelles  pareillement  de  mefme 
forte  entre  elles,  foit  que  Dieu  les  donne  en  vertu  de  tel  Sacre- 
ment ,  ou  en  vertu  d'vn  autre  -,  foit  qu'il  les  diftribuë  en  veuë  de 
la  bonté  morale  de  quelques  actions,  ou  gratuitement  par  fa  pu- 
re libéralité  .*  Ce  pendant  la  grâce  que  nos  Sacremens  produi- 
fent,  porte  diuers  noms,  &  tend  à  des  fins  différentes.  Car  tous 
les  Sacre  «Tiens  pris  enfemble  ont  pour  but  d'efleuer  le  Corps  My- 
ftique  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  eft  compofé  de  tous  les  fidèles ,  à*  vue 
fàin&eté  digne  d'vne  fi  noble Tcftc,&  lediuinifer  par  vne  parfaite 
vnion,  &  reffemblance  exacte  auec  le  Fils  vnique  du  Très- haut , 
qui  eft  l'image  fubfiftante  de  fon  Perej  Et  chaque  Sacrement  en 
particulier  a  des  fins  propres  6c  particulières.  Celuy  du  Baptefme, 
de  faire  vnnouuel  homme,  d'où  vienr,  qu'il  efface  toute  la  peine 
du  pechc  dans  les  adultes,  auffi  bien  que  lacoulpe  h  &  fa  grâce  fe 
nomme  Régénération  ,  parce  qu'elle  donne  vne  nouuelle  naif-  1 
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fance  en  Iefus-Chrift,  à  celuy  qui  cft  baptifc,  &  au  lieu  du  vi/age , 
6c  de  la  vie  du  Nouel  Adam,  elle  le  remplie  de  l'e/prit,  &  des 
fentimensduSauueur.  Celuy  de  la  Confirmation,  de  donner  la 
force  pour  furmonter  les  tentations  qui  s'efleuent  contre  la  Foy , 
&  qui  font  capables  de  deftruire  le  Temple  de  Dieu  que  le  Ba- 
ptcfmê  a  conftruit-,  de  refifter  aux  tyrans,  de  vaincre  les  hon- 
,  tes  humaines,  Que  dira  on, qui  eftouffe  tant  de  beaux  reiet- 
tons  de  la  Foy  au  point  qu'ils ;  veulent  naiftre.  Celuy  de  l'Eucha- 
riftie,  de  nourrir  lésâmes,  de  les  engraiffer  de  venus ,  pourainû 
dire,  de  les  maintenir  dans  vn  embon  point  de  iairdctéide  laif- 
fer  dans  les  corps  vn  germe  de  pureté  en  cette  vie ,  &  d  immortali- 
té pour  l'autre  j  &  de  faire  vne  mefmechofe  de  lefus ,  &  de  celuy 
qui  communie,  commeil  ne  s'en  fait  qu'vne  de  l'aiiment  ,  &.  de 
celuy  qui  le  prend.  Celuy  de  la  Pénitence,  de  rc  (Tuf  ici  ter,  &  de 
nettoyer  les  ames  mortes ,  ou  (allies  depuis  le  Baptefme  par  le  pé- 
ché, (oit  mortel,  foit  véniel,  d'effacer  au  moins  vne  partie  delà 
peine  qu'elles  ont  méritée  par  leurs  offences  ,  &  de  les  fortifier 
contre  leurs  mauuaifes  habitudes,  &  les  occaiïons  de  péché.  Ce- 
luy de  l'Extrême  Ondion,  d'emporter  le  refte  des  péchez  de  la 
vie  paflee ,  de  donner  force  contre  les  peines  de  la  maladie ,  &  les 
craintes  de  la  mort  s  Et  fi  c'eft  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  de  rendre 
la  fantédu  corps.  Celuy  de  l'ordre,  de  donner  iepouuoirde  cen- 
facrer  le  corps  &  le  Sang  de  Iefus-Chrift,  de  pardonner  les  péchez, 
d'engendrer  des  enfansà  N.  Seigneur,  Se  de  les  gouuerner  fàin- 
tement.  Celuy  du  Mariage,  d'en  porterie  ioug  auec  courage,  de 
fouffrir  les  contrarierez  d'vn  mary,  ou  d'vnc  femme,  auffi  bien 
que  les  ingratitudes,  Se  les  defobeïflnnces  des  enf«ns,auec  pa- 
tience j  d'amoindrir  les  ardeurs  de  la  concupifcence,  ÔC  de  gou- 
uerner fa  famille  auec  fagciTe. 

Ie  demande  maintenant,  fi  ne  voila  pas  de  grands  aduantages 
de  la  Rédemption, par  deflus  l'eftat  d'innocence,  qui  n'a  eu  aucun 
Sacrement  ?  &  de  la  Loy  de  grâce,  par  defTus  les  loix  Anciennes , 
dont  les  Sacremens  n'ont  efté  que  des  fignes  infructueux  de  la 
grâce  ?  Et  pour  defeendre  plus  en  particulier  ,  ie  prie  les  Chre- 
lbens  de  me  refpondre,  à  qui  il  tient  qu'ils  ne  foient  tous  de 
grands  Sain&s  ,  &  d'autres  petits  Sauueurs  en  terre,  puis  qu'ils 
ont  tant ,  &  de  fi  û  rtiles  fourcesde  toutes  fortes  de  bénédictions , 
qui  leur  ont  efté  laiiTees  par  le  Verbe  Incarné ,  &  dont  ils  ne  tient 
qu'à  eux  de  s'approcher  auec  vne  incroyable  facilite»  Ce  lbntde 
nouueHes  créatures  par  leBapcefme,  des  Tout-  puidàns  contre 
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l'in fidélité  parla  Confirmation ,  des  triomphateurs  du  pechc  par 
la  Pénitence,  des  demy  dieux  par  l'Euchariftie,  des  vainqueurs 
des  maladies ,  &  des  fpectres  de  la  mort  par  la  dernière  On  d  ion, 
des  créateurs  du  Sauueur,  &  des  gouuerneurs  de  Ton  corps  myfti- 
que  par  l'Ordre $  des  Pères  de  Pvne ,  &  de  1  autre  Eglife  militante, 
&  triomphante ,  par  les  enfans  que  le  Mariage  leur  donne.  Apres 
ces  grands  bienv,  que  peut-on  (ouhaitter  en  ce  monde,  &  atten- 
dred'vn  Dieu  Tout-puiiTant,& tout  libéral  ?  Quand  le  Patriar- 
che Ilâac  faintement  trompé ,  eut  donné  la  bénédiction  de  laifné, 
à  Ton  fils  Iacob  j  Efau  furuint ,  &  fe  prelenta  à  fon  pere  pour  la  de- 
mander, comme  â  luy  appartenante  -,  Et  le  faint  luy  répliqua. 
Tibi  foH  hétc  ,jflt  mi,  quid  vitra  fsciam  :  Ah  mon  fils  que  peus-ie 
faire  pour  vous ,  après  tous  lesaduantages  dont  i'ay  gratifié  voftre 
frère  ?  C'eft  ce  que  Noftre  Seigneur  eftant  en  Croix ,  où  montant 
aux  Cieux  peut  dire  à  tous  les  Chreftiens,  Que  demandez  -  vous 
demoy  par  deflus  ce  que  i'ay  fait  .'quelles  faueurs,  &  quels  aides 
prétendez- vous ,  dont  ie  ne  vous  aye  fourny  les  principes  dans 
mes  Sacremens ,  ou  afin  de  vous  défaire  du  mal ,  ou  afin  de  vous 
aduancer  dans  le  bien  ?  Car  outre  la  grâce  fanctifiante  ,  laquelle 
i'ay  refpanduc  abondamment  dans  vos  ames  par  ces  diuins  canaux, 
&  laquelle  vous  a  fait  les  enfans  adoptifs  de  mon  Pere,  fes  chtrs 
amis,  &  mes  frères  qui  doiuent  partagerauec  moy  l'héritage  du 
Ciel  :  le  vous  donne  encore  parces  mefmes  fources  de  bénédi- 
ction, tous  les  fecours  actuels,  &  la  protection  fpeciale  qui  cor- 
refpond  à  la  fin  de  chaque  Sacrement ,  êc  qui  eftneceiïaire  pour  y 
arriuer.  Frumcnto  &  *jwo  fiabiltui  tum  ,  &  ttbi  P$$  h*c ,  quid  vitré 
facitm}  le  vous  ay  affermy  dans  la  fainteté  par  le  Sacrement  de 
mon  corps,  Se  de  mon  fang  que  ie  vous  aylaifle  fous  les  apparen- 
ces d'vn  pain  de  froment ,  6c  d'vn  vin  commun  que  l'on  tire  de  la 
vigne  j  Quelles  lumières,  &  quelles  chaleurs  ne  remportez-vous 
pasdel'vnionquifefaitdevous,  &  de  moy  par  l'vfage  de  ce  Sa- 
crement ?  Carie  ne  luis  que  lumière ,  &  c'eft  moy  qui  ne  refpire 
que  flammes  en  produisant  le  S  Efprit.  Apres  ce  grand  myfttre, 
qui  eft  l'abbregé  de  toutes  mes  ccuures,  que  peus-ie  faire  pour 
vous  ?  M'eftanr,  donne  moy- me(me,me fuis  ie  rien  referué  ?  Vous 
me  poiTedez  tout  entier,  &  après  cela  pouuez  vous  defirer  quel- 
que chofe ,  ou  de  mon  Pere ,  ou  de  moy  / 

Certainement  mon  Lecteur  ,  c'eftoit  aoec  grand  fui?t 
que  S.  Paul  dans  la  veuë  de  nos  Sacremens,  5c  de  tous  les  autres 
ad~antagesdu  Chnftianifme ,  afleurou  les  Connih  ens,  que  ïe- 
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fus-Chrift  les  auoic  comblez  de  tant  de  riche  {Tes ,  qu'il  ne  leur 
manquoit  aucune  forte  de  grâce.  In  omntbwdtvites  faéHe/?ù%iu 
vt  nibUvobis  défit  m  omni  gratta,  i.  Corimt.  i.  Ce  n'eft  pas  d'vne 
grâce  feule  que  vous  auez  efté  fauorifez ,  mais  de  toutes.  /*  omnu 
km  :  Et  G  vous  fouhaittez  quelque chofede plus,  cefera l'abon- 
dance qui  vous  fera  pauures ,  à  l'exemple  de  celuy  qui  difoit ,  Ino- 
pem  me  copia  fecit.  Car  fi  vous  auiez  receu  moins  de  faueurs  du 
Ciel ,  vous  feriez  plus  foigneux  de  les  cultiuer.  Faut  il  que  les  pro- 
fufions  de  Dieu  ,  foient  les  caufes  de  voftre  négligence  ?  fie  fes 
amours,  de  vos  ingratitudes/  Marchez  donc  â  grand  pas  dans  le 
chemin  de  la  perfection ,  en  fuiuant  le  Sauueur,  duquel  le  Pro- 
phète a  parlé  fous  la  figure  du  Soleil,  pour  rendre  fa  penfée  plus 
fenfible.  Exuitauit  vt  gigas ,  ad  currendam  vtam.  F  faim.  18.  lia 
pris  plaifir  à  fournir  fa  carrière  à  pas,  &  à  courfe  de  géant.  A  fum- 
mo  catlo  egtefio  tïus.  Il  n'a  fait  qu'vn  pas,  du  Ciel  en  terre  j  &  de 
la  grandeur  de  cette  démarche,  coniedurez  le  chemin  qu'il  a  fait 
pendant  trente  trois  ans  qu'il  a  employez  en  fa  courfe  mortelle. 
D'vn  pas  il  a  quitté  le  fein  de  fon  Père  pour  fe  renfermer  dans  les 
flancs  de  Marie,  &  vous  n'auez  pas  encore  quitté  la  moindre  im- 
perfection pour  luy  /  D'vn  pas  il  s'eftaneanty ,  en  paffantautra- 
uersde  toutes  les  efpacesqui  font  entre  Dieu  ,  &  la  dernière  de 
toutes  les  natures  intelligentes  à  laquelle  il  s*eft  vny  perfonnelle- 
ment  -,  &  vous  n'auez  pas  renoncé  au  moindre  de  vosinterefts 
pour  luy  /  &  vous  n'auez  fait  aucun  progrez  dans  l'humilité,  & 
dans  les  autres  vertus  ?  Peut-  eftre  que  vous  eftes  en  peine  du  che- 
min que  vous  deuës  tenir:  Sa  doctrine,  &  fes  exemples  dont  iepar- 
leray  incontinent ,  vous  le  defcouurironr;  vous  n'auez  qu'à  1ère- 
garder,  c'eft  de  luy  que  Sainct  Ambroifc  a  dk,  Sua  tpft  lucc  Çt  fignat. 
Itb.  i.  in  Luc.  cap.  t.  Qu'il  fe  fait  cognoiftre  par  fes  propres  lu- 
mières, comme  le  Soleil  par  les  rayons  dont  il  eft  couronné ,  Ce 
dont  il  efclaire  fes  pas. 

M  a  rsauparauant,  vous  ferez  bien  aifede  fçauoir,  que  le  fruit 
de  tous  les  Sacremens,eft  comme  renfermé  dans  les  deux  qui  fonç 
à  vos  portes ,  &  que  vous  pouuez  receuoir  très  fouuent ,  la  Péni- 
tence, &  l'Euchariftie  :  D'autant  que  toute  la  perfection,  &  la 
iufticed'vnChreftien,confifteàfuirlemal  ,&àfairele  bien  •>  & 
celle-là  vient  à  bout  du  premier,  celle-  cy  du  fécond.  Que  s'il  ar- 
riue  par  malheur  que  l'on  tombe  dans  le  péché  mortel ,  &  que  l'on 
perde  ainfi  toute  la  fainteté,  Se  tous  les  mérites  de  laviepafle'e  ; 
comme  la  Pénitence  reftitue"  à  l'homme  toute  la  grâce  fanâifian- 
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te  qu'il  poiïedoitauantque  d'offencerj  auffielle  lereftablit  dans 
tous  les  droits  que  le  péché  luyauoit  fait  perdre»  &  qui  eftoient 
fondez  fur  cetre  grâce  ,d'auoir  en  fon  temps  les  fecours actuels,  &: 
la  protection  particulière  qui  eft  neceiTairepoureuiterle  péché, 
&  exercer  la  vertu.  C'eft  ce  que  toute  la  Théologie  enfeigneen 
parlant  du  retourdes  mérites  paflez  qui  fe  fait  par  l'efficace  de  la 
Pénitence  j  lequel  retour  ne  doit  pas,  felorrmon  aduis,  eftre  en- 
tendu feulement  des  propres  mérites  du  pécheur,  ny  de  la  grâce 
qu'ilareceucen  confiderationde  fes  bonnes ccuures,  que  l'on  ap- 
pelle ex  éfere  operantis  :  mais  encore  de  la  grâce  qui  luy  a  efté  don- 
née en  veuë  des  mérites  de  Noftre  Seigneur  par  les  Sacremens ,  ÔC 
que  Ton  nomme  ex  opère  operato  :  Parce  que  les  mérites  que  le 
Sauueur  nous  a  acquis  par  fon  Sang  ,ne  font  pas  moins  confie- 
rez de  fon  Pere,  que  ceux  que  le  pécheur  a  amaflez  par  fes  pro- 
pres ccuures.  Tanta  pafi  eflts  fine  cau/a,  fi  (amen  fine  cau/a  ,  dit  S. 
Paul  efcriuant  aux  Galates  Chapitre  3.Pauures  Gala  tes, vous  auez 
fait  ,8c  fouffert tant  de chofes^n  vain,  parce  que  le  péché  vous  a 
enleué  tous  vos  mérites  ,  &  les  couronnes  que  Dieu  leur  prépa- 
rent. Ne  vous  découragez  pas  neantmoins,  parce  que  ce  ne  fera 
pas  en  vain  fi  vous  faites  pénitence  >  dautant  que  tous  ces  mérites, 
&  leurs  couronnes  vous  feront  rendus  auecvfure  ,  fi  vous  retour- 
nez à  Dieu.  Car  c'eft  ainfi  que  les  Théologiens  expliquent  ce  paf- 
fage  du  retour  des  mérites,  que  l'homme  mfte  s'eft  acquis  par  fes 
œuures.  Mais  vous,  mon  Sauueur,  que  n'auez  vous  pas  tait,  & 
que  n'auez  vous  pas  fouffert ,  afin  de  laifTer  des  Sacremens  a  vo- 
ftre  Eglife  qui  fuflènt  les  depofitaires  de  vos  mérites  ?  Et  fi  ie  viens 
a  perdre  le  fruit  de  ces  mérites  par  mon  péché,  fera- il  dit  qu'en 
vain  vous  aurez  ta*  fait,  &  tant  fouffert  ?  Non  fans  doute,  fiie 
me  recognois  par  vne  véritable  pénitence.  Car  ie  receuray  en  con- 
fideration  de  vos  mérites ,  &  des  deux  Sacremens  dont  ie  parle, 
tout  ce  qui  me  fera  nece  flaire  pour  efloigner  de  moy  toute  forte 
de  mal ,  &  pour  acquérir  toutes  les  vertus ,  que  la  qualiné  d'vn  fils 
adoptif  de  Dieu ,  ôc  d'vn  frère  du  Sauueur  demande. 
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'ARTICLE  III. 


De  la  science      de  la  Doftrine  du  Sauueui. 


LA  fcience  ,  &  la  do&rine,  fi  nous  en  voulons  parler  auec  la 
propriété,  &  la  diftiaction  que  les  faees  recognoilTent dans 
les  chofes  qui  font  (îgnifiées  par  ces  mots  ;  font  comme  l'eau  qui 
demeure  dans  fa  fouree,  &  qui  s'efcoule  aiTdehorsj  comme  la  rob- 
be  de  brocatel  qui  eft  enfermée  dâs  vn  coffre ,  &  qui  pare  le  corps} 
comme  le  Soleil  quieftcouuertd'vne  nuë,  &  qui  fe  montre  par 
refpanchement  de  fes  rayons.  Dautant  que  la  fcience,  c'eft  la 
cognoiflànce  des  chofes ,  qu'on  a  dedans  foymefme  :  &  la  doftri  - 
ne,  c'eft  la  communication  qu'on  en  fait  aux  autres  5  celle-là  eft 
vne  fource ,  vn  vertement ,  vn  flambeau  j  celle  -  cy  en  eft  le  ruif- 
feau ,  l'ornement ,  8c  l'efclat  ;  mais  toutes  les  deux  ont  efté  admi- 
râbles  dans  noftre  Seigneur. 

Car.  pour  ce  qui  eft  de  la  fcience,  S.  Paul  a  tout  renfermé 
dans  ce  peu  de  paroi  les  qui  font  couchées  au  chapitre  fécond  de 
l'Epiftre  au  Colofliens.  In  qm  funt  omnes  thefauri  f*ftenti.t ,  & 
fiitnti*  ûbjconditl  Que  tous  les  threforsde  la  fagefse  ,  &  de  la 
fcience,  font  cachez  dedans  Iefus-Chrift.  Parce  que  la  fagefse  fe 
prend  pour  la  cognoifsance  des  chofes  les  plus  releuées,  la  fcien- 
ce pour  la  cognoifsance  des  chofes  plus  bafses^  &  par  le  threfor 
on  entend  vn  amas  comme  inefpuifàble  de  richefsesj  de  manière 
que  ce  grand  A  poftre  ayant  afseuré  que  tous  les  threforsde  la  fa- 
gefse, U  delà  fcience  de  Dieu,  font  cachez  dagfJe  Sauueur  j  il  a 
vouludire,  qu'il  n'eftpointde  fond  de  cognoifsance,  &  de  lumiè- 
re ,  foit  des  chofes  les  plus  releuées,  foit  des  plus  bafses,  que  le 
Sauueur  n'ait  pofsedé.  En  effet  les  Théologiens  déueloppans  les 
threfors  dont  ie  parle,  recognoifsent  en  Noftre  Seigneur  deux 
forres  de  fcience  j  l'vne  diuine  qui  luy  eft  propre  entant  qu'il  eft 
Dieu,  8c  comme  le  plus  pur  rayon  qui  fort  du  vifage  du  Pere  éter- 
nel, lors  qu'il  fe  contemple  foy  melme  auec  les  deux  autres  per- 
fonnes  diurnes,  8c  toutes  les  créatures  poffibles  ,  8c  exiftente*. 
L'autre  humaine  qu'il  a  entant  qu'homme ,  parce  que  l'vnion  hy- 
poftatique  n'apportant  point  de  confufion  entre  les  deux  natures, 
diuine,  8c  humaine  qui  fe  joignent  par  elle  dans  le  fuppoft  du  Ver- 
be, elle  leur  laifse  toutes  leurs  propnetez,  6c  panant  leurs  enten- 
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démens, &îeursvoionrez différentes ,  fit  à  ceux-là  les  cognoif- 
fances qui  leur  font  propres ,  comme  à  celles  cy  leurs  propres  in. 
clinations- reqai  palse  pour  article  de  foy  décide  contre  les  Mo- 
no the lires,  8c  autres  errans  qui  ont  voulu  confondre  ces  deux  na- 
tures, &  par  fuite  leurs  facilitez  ,6c  leurs  opérations,  dans  la  per- 
fonnede  lefus-Chrift. 

La  feience  humaine  de  Noflrc  Seigneur  rfl  partagée  en  troif: 
La  première  cilla  beatifique,  quil  a  pofsedée  dés  le  premier  in* 
fiant  de  fa  conception ,  faite  dans  !efein  de  Marie  par  le  S.  Efprirj 
pArce  qu'il  a  toufiours  eflé  Bien   heureux  ,  Se  comprehenfeur 
quant  à  foname,  quoy que  pour  le  corps  il  ait  eflé  voyageur,  6c 
fuietaux  mefmesmiferes  que  nous,  iufqu'à  fà  gloricufe  Refurre- 
«flion.  C'cfl  par  cette  feience  qu'il  a  cogneu  Dieu  entant  qu'hom- 
me, &  les  trois  perfonnes  diurnes  à1  face  defeouoerte  ,  aucc  toutes 
les  autres  chofes  que  l'on  voit  dedans  Dieu  ,  comme  dans  la  pre- 
mière caufe  de  tous  les  eflres  j  Car  il  n'efl  rien  de  tout  cela  qui  n'aie 
eu  quelque  rapportàfa  qualité  de  d  eu-homme,de  C  hefdes  hom- 
mes Se  des  A  nges ,  6c  de  fbuuerain  de  tout  cequi  efl  &  peut  eflre, 
à  caufe  de  l'vnion  hypoflatiquequi  le  releueaudefsus  de  tout  et 
qui  n'efl  pas  D'eu  ,  &  l'en  rend  lemaiflre  j  5c  par  confequentilcn 
a  eu  vnc  cognoifsance  claire  Se  diflmc'le  ,  dautant  que  les  Bien- 
heureux voyent  dedans  Dieu  tôut  cequi  appartient  a  leur  eflat ,  & 
Jes  touche  en  quelque  façon  quecefoit ,  autrement  iîs  neféroienc 
pas  contents ,  8c  n'eflant  pas  contents  ils  ne  feroient  pas  Bien- 
heureux. 

L  a  féconde , efl  la  feience  infufe ,  laquelle  a  efté  deue*  a  fon  ame 
en  vertu  de  l'vnion  hypoflatique,  dés  le  premier  moment  qu'elle  a 
eflé  créée ,  5c  vnieau  Verbe.  Parce  qu'autrement  elleauroiteflé 
imparfaire,  daurant  que  comme  S.  Thomas  raifonne  fort  bien  en 
la  qucflion  9.  de  la  3.  partie  de  Ta  fomme  :  Toutes  les  chofes  qui 
font  capables,  6c  comme  en  puifsanced'auoir  quelque  perfection 
qu'elles  n'ont  pas,  demeurent  imparfaites  iufqu'à  ce  qu'elles  en 
viennent»  racïequileurdonnecctteperfecl.on  •  or  les  ames  rai- 
fonnab'esont  vne  capacité,  6c  vnc  puifsance  naturelle  pour  co- 
gnoiflre  tous  les  eflres  qui  font  du  reisortde  la  nature  •  6c  de  plus 
elles  ont  vnpouuoir  de  foûmifTion  ,  que  l'on  appelle  obedientie!, 
pour  cognoiflre  tout  ce  qui  efl  au  defsus  de  la  nature  •  par  exem- 
ple, pourvoir  Dieu  clairement,  pour  cognoiftre  la  gnee,  &  les 
autres  biens  furnaturels  >  6c  c'efl  par  la  feience,  non  feulement 
des  obiecs  renfermez  dans  l'enceinte  de  la  nature ,  m«ùs  encore  de 
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tous  ceux  qui  la  furpafTent ,  5c  qui  appartiennent  en  quelque  ma- 
nière que  ce  puiffeeftre  a  l'Egîife  militante,  ou  triomphnnte  (  la- 
quelle (cience  on  nomme  infure ,  parce  que  c'cft  Dieu  qui  corn- 
niunique  les  images  de  toutes  ces  chofes  )  que  cette  capacité  eft 
remplie.  Et  partant  l'ame  de  Noftre  Seigneur  eut  efté  imparfai-  • 
te  fans  cette  forte  de  feience.  Qui  ofera  luy  imputer  cette  imper- 
fection ? 

Davantage,  Ci  (es  Ançes  ont  eu  des  le  commencement 
de  la  création  dece  monde  vifible,  les  deux  cognoiflances  dont 
S.  Auguftin a parléau  liure  1.  fur  la  Genefe chapitre  8.  appellant 
l'vnedu  matin  ,  àcaufequ'ellea  efté  plus  claire  ,8c  que  ç'a  efté  par 
elle  qu'ils  ont  veu  toutes  les  créatures  dans  le  Verbe  -y  8c  l'autre  du 
foir,  àcaufequ'ellea  efté  moins  parfaite,  &  que  ç'a  efté  par  elle 
qu'ils  ont  cogneu  ces  mefmes  créatures  en  elles  mefmes  par  leurs  _ 
propres  efpeces  qu'ils  en  ont  rcceuCs  deDieu  immédiatement: 
le  ne  vois  pas  comment  on  peut  douter  que  Noftre  Seigneur  ,  qui 
a  efté  le  Chef  des  Anges,  8c  infiniment  relcué  par  deflus  toutes 
leurs  Hiérarchies,  en  vertu  de  l'vnion  perfonelle  qu'il  a  eu  auec  la 
parolle  ouuriere  de  toutes  les  créatures,  n'ait  pofTdè  ces  deux 
mefmes  feiences,  dont  la  première  eft  la  Beatifique,  &  la  féconde 
eft  l'infufe  ■>  8c  qu'il  ne  les  ait  pofîedées  dans  toute  leur  eftcnduë, 
8c  partant  qo'il  n'ait  cogneu diftindemenr  par  les  lumières  de  cet- 
te féconde  feience  toutes  les  créatures  exiftentes ,  &  pofîîbles,8c 
Dieu  mefme  abftraéfciuementjComme  l'on  voit  lacauieparfon  e£ 
fer.  Enfin  cette  feience  fe  trouue  dans  tous  les  Bien  -  heureux, 
aufqucls  Dieu  communique  les  efpeces  de  toutes  les  choies  natu  - 
relies  6c  furnaturelles  ,  au  mefme  mftanr  qu'il  leur  fait  voir  ces 
Choies  dans  fon  eflence.  Il  eft  donc  bien  iufte  ,  que  Noftre  Sei- 
gneur l'ait  eue ,  &  plus  parfaite  pour  I'intenfion  de  ces  efpeces ,  5c 
plus  vniuerfeîle  pour  leur  eftenduc ,  au  mefme  moment  qu'il  aefté 
conçeu  dans  le  ventre  defafainte  Mère,  par  ce  que  deflors  fon 
ameaefté  Bien-heureufe. 

La  troifiéme,  eft  la  feience  que  nous  acquérons  dependem- 
mentdes  fens,  par  la  force  qu'ont  nosentendemens ,  d'extraire 
des  phantofmes  de  noftre  imagination  ,  certaines  images  fpin- 
tuellcs  qui  leur  font  cognoiftre  les  obiers  matériels, &  prclens 
auxfens,  par  les  propres  efpeces  decesobiets -,  &  lesfpirituels, 
ou  abfens,  par  des  images  eftrangeres.  Car  Noftre  Seigneur  ayant 
eu  la  mefme  nature  humaine  que  nous ,  a  eu  auflî  le  mefme  enten- 
dement ,  8c  la  mefme  manière  de  cognoiftre  naturellement  les 
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chofes  j  c'eft  à  fçauoir ,  en  tirant  leurs  efpeces  des  obiets  extérieurs 
qui  (e  p?efcntoient  à  luy  -,  d'où  vient  qu'il  s'eft  acquis  diuerfes  co- 
gnoilTtncesà  mefure  qu'il  s'cft  aduancé  en  aage,  &  que  fes  fcns 
luy  ont  montré  plus  dechofes.  On  nomme  cette  feience,  experi- 
mentelle,  à  caufe  qu'on  l'acquiert  par  l'expérience  que  nos  fens 
ont  de  leurs  propres  obiets.  Et  c'eft  par  elle  que  l'on  peut  expli- 
quer fort  ailemenc  ces  paroles  de  S.  Luc.  lefus  profitoit  en  fagef- 
•  le.  lefus  prcfîatbat  fapteniiâ.  Luc  i.  Le/quelles  nefepeuuenr  en- 
tendre des  autres  feiences  dont  i'ay  parlé  ,  par  ce  que  ces  feiences 
ayans  toufiours  efté  les  mefmcs  dans  Noftre  Seigneur  depuis  que 
fon  Ame  a  efté  vnie  au  Verbe,  elles  n'ont  eu  dedans  luyaucunac- 
croiflement  depuis  qu'elles  luy  ont  eftédonnées,  non  plus  qu'el- 
les n'y  ont  foufrert aucune  diminution.  C'eft  d'elle  auiïi  qu'a  par- 
lé S.  Paul  ,  en  difant  que  Iefus  a  appris  l'obeïflance  par  les  chofes 
qu'il  a  fouffertes  ,  Oiduit  ex  eis  qa*  pajfus  efl  yobedtenttam.  H(br.  j. 
Car  ila  voulu  dire,  que Iefusobeïflant  à  fon  Pe»e,  &à  ceux  qui 
luy  commandoient  des  choies  pénibles,  acogneu  par  fon  expé- 
rience, combien  le  ioug  de  l'obcïfTanceeftrudcde  luy  mefme,  8C 
difficile  à  porter. 

Le  Cardinal  Caietan  me  femb'e  donner  vn  peu  de  liberté  à 
fonefprit&à  fa  plume,  quand  il  adiouteaufentiment  de  S.Tho- 
mas, Qujl  n'eft  pas  incroyable,  que  comme  les  Anges  ont  pre* 
fenté  à  manger  â  Noftre  Seigneur  après  fonieufnede  quarante 
iours ,  afin  de  nourrir  fon  corps  j  de  mefme  pour  repaiftre  fon  ef- 
prit  ,ils  luy  ayent  apporté  les  indiuidus  de  toutes  les  natures  qui 
compofent  cet  Vniuers,  afin  qu'il  en  eut  l'expérience,  &  que  par 
ce  moyen  il  en  acquift  la  feience  dont  ie  parle.  Car  outre  que  l'Ef- 
criture  rapporte  le  premier  en  S.  Mathieu  chapitre  4.  Angelt  ac- 
cefliTunt  &  mtniflrabant  et  -y  Se  quelle  ne  dit  rien  du  fécond  :  S. 
Thomas  remarque  fort  à  propos  qu'vn  excellent  efprir  peut  ac- 
quérir les  feiences,  non  feulement  par  l'expérience  qu'il  a  de  cha- 

3uechofeprifeen  elle  mefme  ^  mais  encore  en  parfànt  des  effets 
ont  il  a  l'expérience ,  aux  caufes  qui  ne  tombent  pas  fous  les  fens, 
ou  des  caufes  aux  effets ,  comme  aufli  des  (cmblablesà  leurs  fem- 
blables,  &des  contraires  à  leurs  contraires }  d'autant  que  la  lu- 
mière naturelle  de  l'entendement  peut  eftre  fi  pénétrante  >  &  le 
difeours  que  l'efprit  forme ,  fi  bien  conduit ,  qu'en  voyant  les 
corps  celeftes ,  par  exemple,  il  comprenne  toutes  leurs  vertus ,  Se 
tous  les  effets  que  ces  corps  produilènt  dans  le  monde.  Or  nous 
ne  pouuons  pas  douter  que  Noftre  Seigneur  n'ait  eu  le  meilleur, 
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ci  le  plus  cfclairé  de  cous  les  efprics  quiayenr  iamais  efte  >pour." 
quoy  donc  par  la  veuc  d'vne  feule  nature  particulière,  n'aura  il 
pas  appris  tout  ce  qui  eft  dans  l'efpece  U  dans  le  genre  tout  entier? 
Pourquoy  la  feience  qu'il  a  acquifepar  certains  obiets  dont  il  a 
eu  l'expérience ,  fans  que  les  Anges  les  luy  apportaient,  ne  s'eft- 
elle  pas  eftenduc  fur  routes  les  parties  de  la  nature ,  ou  contraires, 
oufemblables,  &  fur  Dieu  mefme  que  l'on  peut  cognoiftre  par 
les  créatures,  comme  par  autant  d'effets  qui  depolent  enfaucur 
de  leur  caufe ,  &  de  toutes  les  perfections  de  Dieu  /  Et  partant  c'eft 
chofeincroyable,  que  Noftre  Seigneur  ait  employé  les  Anges  à 
courir  par  toute  la  Nature,  à  cirer  du  profond  desabyfmesde  la 
mer,  &  de  la  terre  tout  ce  qui  eftoit  eiloigné  Je  luy  ,  6c  à  luy  ap- 
porter tous  ces  obiets,  afin  qu'il  en  eut  la  veuc,  &  que  par  cette 
expérience,  il  en  acquift  la  feience?  Dauantage  quand  eft  ce  que 
les  Anges  luy  eufTent  prefenté  tous  ces  obiets  /  Si  dans  le  ventre 
de  fa  mere,  combien  de  pénétrations,  &,  de  miracles  eut  il  fallu 
faire/Silors qu'il eftarriuéà  vnaageplusmeur,  comment  eft  ce 
que  tous  ces  corps  (e  font  rendus  vifibles  à  luy  feul  ?  où  eft  ce  qu'ils 
l'ont  abordé  ?  Et  par  combien  dautres  prodiges  en  fuflent  ils  ve- 
nus-là? De  plus  ,  Noftre  Seigneur  auroit  efté  long-temps  fans 
cc:te  force  de  feience,  &  parcant  fon  entendement  auroit  eu  de 
l'imperfection,  par  la  raifon  qu'apporte  S.  Thomas  en  parlant  de 
la  feience  infufe  j  &  par  fuite  il  feferoir  trouué  quelque  mefleanec 
à  vnir  l'ame  deNoftre  Seigneurauec  le  Vcibe.  Enfin  le  Sauueur 
n'auroit  pas  creu  en  feience,  à  mefme  qu'il  a  creu  en  aage,  com- 
me le  texte  facr&xcmoigne,  parce  qu'ilauroit  acquis  toute  cette 
forte  de  feience  en  fort  peu  de  temps. 

L  E  Verbe  Incarné  ayant  eu  ces  quatre  fortes  de  feiences ,  par 
lesquelles  il  a  cogneu  toutes  chofes  en  la  manière  que  i'ay  dit* 
fainft  Paul  a  eu  grand  fuiet  de  dire  que  tous  les  ihrefors  de  la  fa- 
gefle,&  de  la  feience  eftoient  dedans  luy.  Mais  pourquoy  a  il  re- 
marqué qu'ils  eftoient  cachez  ?  Mfcondttt.  CVft  icy,ô  parole  rou- 
te fçauante  du  Pere  Etemel ,  que  nous  deuons  admirer  la  profon- 
deur de  vos  confeils ,  auflï  bien  que  de  voftre  humilité.  Car  outre 
que  vous auez  efté  trente  ans  tous  entiers  dans  le  filence,  exce- 
pté deux  ou  t|ois  demandes  ,  &  autant  de  refponfes  que  vous 
aucz  faites  aux  Docteurs  dans  leTemple,  à*  l'aage  de  douze  ans, 
&  qui  ont  letté  beaucoup  d'eftonnement  dans  leurs  cfprits ,  par- 
ce que  c'eftoient  autant  de  rayons  d'vne  lumierealaquelleils  n'e- 
ftoientpasaccouftumez:  quand  il  vous  a  pieu  de  conuerfer  par- 
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my  les  hommes,  &  d'annoncer  voftre  Euangile ,  vous  vous  è*ïles 
affocié  douze pauures  pcfcheursignorans,& greffiers  à  merueil- 
le,  &toares  vos  prédications  n'ont  efte  que  des  paraboles  ,  &des 
fimilitudes  propres  à  vn  peuple ,  &  à  des  enfans.  Entant  que  Dieu, 
voftre  fcienceeft  la  feience  du  Pere,  qui  vous  produit  par  la  fu- 
blimecognoiflancequ'ilade  fon  eftre,  des  trois  perfonnes  Di- 
uines ,  &  de  toutes  les  créatures  exiftentes ,  &  poiTibles.  <JHea  D#- 
tfrtna ,  non  efl  me  a  ,  jed  eius  qui  mi  fit  me.  Jaan.  7.  Et  c'eft  par  vous , 
que  les  Saints  fontfçauans ,  &  dans  vous  qu'ils  veyenc  comme 
dans  vn  miroir  bien  poly,  tout  ce  qu'il  y  a  d'ouurages  de  Dieu. 
VidtntVerbumy&  mVerbo  facla  per  Verbum.  Bernard.  Entant  que 
Bien- heureux ,&  fçauant  parla  feience  infufe, c'eft  vous  que  les 
Anges  interrogent  dans  le  Ciel  fur  diuerfes  chofes  qui  leur  font 
jncogoeuës,& particulièrement  fur  le  Myftere  incomprehenfi- 
ble  de  l'Incarnation,  comme  fàin&  Denis  afTeure  au  Chapitre 
feptiefmede  la  Hiérarchie  celefte.  Et  entant  qu'expérimenté  en 
toutes cho^s, il  n'eft:  point  de  Philofophe,  n'y  d'intelligent  fur 
la  terre  ^gui'nepuiffe apprendre  de  vous.  Et  neantmoins  quand 
vous  entre-prenez  de  parler  aux  hommes ,  &  de  les  enfeigner , 
vousne leur  ditesque des  chofes  communes }  &  fi  vous  touchés 
quelques  feercts  de  la  Diuinitc ,  &  de  la  Nature  creée,ce  n'eft  pas 
afin  qu'on  les  examine.&qu'on  les  penetreauec  la  pointede  larai- 
fon,  mais  afin  qu'on  les  croye  fermement  par  la  Foy ,  &  qu'on  fe 
foumetteaueuglementàla  parole  que  vous  en  donnez.  Si  voftre 
fcienceeft  fort  eftenduë,  voftre  doctrine  n'eft  elle  pas  fort  rac- 
courcie ? 

I  l  a  fallu  que  le  Sauueur  en  vfaft  de  la  forte  ,  dit  fain&  Paul , 
confondante  afolant  pour ain fi  dire ,  la  fageffe  de  tout  le  mon- 
de,  par  les  fecrets  impénétrables  de  la  fienne.  Les  Sages quel'on 
appelloit  Philofophes ,  &  qui  penfoient  ne  rien  ignorer  de  tout  ce 

2ui peut  eftre  feeu  par  les  hommes,  n'ayant  pas  recogneu  Dieu 
ans  les  œuurcs  admirables  de  fageffe  qu'il  aeftalcs  deuant  leurs 
Yeux  j  U  a  pieu  à  Dieu  ,adioufte  le  mefme  Apoftre  ,de  fauuer  les 
hommes  ,  non  par  la  Phtlofophtc  ,  mais  par  la  Foy  de  certains 
Myfteres  que  nous  prelchons  ,  &  qui  paroiflenr  vne  pure  folie  à 
Jaraifon  humaine.  Nonmflultam  fectt  Dtus  fapienttam  hutus  n.undn 
NAmqtium  Deifapientia  non  cognouit  mandas per  fapienttam  ,  Dtum  • 
placuit  Dec  per  flulttiiamprxdicttionts  faluos  face*e  credentes.  1.  Cor.  \. 
Davantage  %  Noftre  Seigneur  s'eft  accommodé  dans  la  Doctri- 
ne, 41a  portée  des  hommes,-  lefquels  ne  pouuans  pas  fupporter 
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les  rayons  du  Soleil  vifible,  lots  qu'ils  tombent  a  plomb  fur  leurs 
yeux ,  &  que  ce  grand  aftre  y  veut  encrer  tout  entier  par  la  véhé- 
mence &  par  l'impetuofitédefa  lumière  -,  à  plus  forte  rai  Ton  n'eut 
fentpas  compris  auec  la  pefanteurde  leurs  efprits,  &  les  grotef- 
ques  de  leurs  imaginations ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil ,  &  de 
plus  ineffable  dans  les  threfors  de  la  fcienced'vn  homme-Dieu; 
s'il  l'eut  efpancbé  dans  leurs  ames  fans  y  apporter  delà  modéra- 
tion. Si  terrettâ  dixi  vobis ,  &  ni*  credttis  j  quomodo  fi  dixero  vobis  cet. 
le  (lu  ^credttis  ?  3.  Vous  ne  pouuez  pas,  dir/le  Sauueur,  vous 
perfuaderleschofes  rerreftres  quei'ay  aduancées,  comme  pour 
efprouuer  voftre  portée  j  comment  eft-ce  que  vous  comprendrez 
les  Celeftes ,  fi  ie  viens  à  les  énoncer.'  Enfin  Noftre  Seigneur  a 
parlé  aux  hommes ,  &  leur  a  débité  fa  Doctrine  comme  Sauueurj 
d'où  vient  qu'il  a  tafché  de  leur  enfeigner  ce  qui  eftoit  propre  à 
aduancerla  grande  affaire  de  leur  falut ,  U  non  pas  ce  qui  pouuoit 
entretenir  la  curiofité  de  leurs  efprits.  On  feait  toujours  plus 
qu'on  ne  fait ,  &  il  a  voulu  qu'on  ne  fçeut  rien  qu'on  nçfit. 

Neantmoins  le  mefme fainct Paul  a  remarquée gran- 
des différences  entre  le  débit  de  cette  feience,  &  de  la  doctrine 
des  Loix  anciennes ,  lors  qu'il  a  dit  au  commencement  de  fon 
Epiftre  aux  Hébreux.  Multifariam  ,  multifqm  médis  ohm  Dtus  U- 
qnens  Pairtbus  ,  &  Prophetis ,  nou  ifimt  dit  bas  ifiis  ïùcutuiefl  nobis  tn 
Fiïio.  Que  Dieu  a  partagé  fon  difeour*.,  &  parlé  autrefois  en  pln- 
fïeurs  façons  aux  Patriarches,  &  aux  Prophètes  s  Mais  que  depuis 
peu  ,  &  pour  mieux  dire ,  ces  iours  derniers ,  il  nous  a  parlé  en  fon 
Fils.  Car  il  a  voulu  dire  1.  que  la  doctrine  des  loix  de  Nature ,  & 
de  Moyfe,  n'a  pas  efté  expliquée  toute  à  la  fois,  ny  par  vne  feule 
perfonne  j&  que  celle  de  la  Loy  nouuelle  a  efté  toute  débitée 
parvn  feul  Ielus-Chrift.  Eo  effecb  le  Peredes  croyans  Abraham 
n'a  pascogneu  tout  ce  que  fon  Fils  liâaca  fceu,ny  celuy  cy  touc 
ce  que  Iacob  fon  filsa  prédit  à  Ces  enfans  quand  il  leur  a  donné  fa 
dernière  benedi&icn.  Haye  tout  de  mefrnea  ignoré  ce  que  Icre- 
mieaprefché,  &  ce  que  Daniel  a  mis  par  ercrir.  Au  contraire  le 
Sauueur  a  cegneu  ,  &  a  expofé  luy  fcul  tous  les  myfteres  qui 
auoient  efté  reuelez ,  comme  par  pièces ,  à  tous  les  Patriarches ,  & 
Prophètes  anciens.  Multifariam  ,  le  Grec  tourne  rtoXuixtf <k  ,  par 
plu fieurs  fois  ,& en  diuerles  parties.  1.  Que  Dieu  a  deguifé  en 
plufieurs  figures ,  le  caché  fous  diuers  vifages,  les  verirez  qu'il  a 
enfeignées  à  ces  grands  hommes  qui  ont  paru  au  monde  deuanc 
ion  Fils  j  afin  d'amour  la  dureté  des  Juifs ,  èc  préparer  leurs  efprits 
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à  ce  qu'ils  n'euffenc  iamais  crcu  ,  fi  on  le  leur  eut  mis  deuantles 
yeux  en  fa  propre  forme.  Car  c'eftainfi  que  Dieu  a  reuelé  Ces  my« 
fteres  à  Ezechiel  fous  la  représentation  d'vn  chariot  attelé  de 
Chérubins  defguifez  en  quatre  forte  d'animaux  }  Qu'il  a  montré 
facholereà  leremie  fous  l'apparence  d'vne  verge  pleine  d'yeux, 
&d'vne  marmite  qui  boùilloit  ;Q.u'iIa  fait  voir  fa  Maiefté  a  Ifaie 
fous  les  ombres  d'vn  Throfne  efleué  dans  vn  Temple,  &  entouré 
de  Séraphins  qui  fe  couuroient  la  face. 

Mais  le  Sauueur  a  veu  clairement  toutes  chofes ,  &  les  a  ex- 
pliquées tout  lêul  auec  grande  netteté ,  parce  qu'il  cil  dans  le  fein 
du  Pere  des  lumières,  &  il  eft  la  Parole  du  plus  éloquent  de  tous 
les  efprirs,  qui  dit  tout  en  vn  mot.  Multifque  nuits.  Le  Grec 
tourne  7mAvTpo7rvs ,  en  beaucoup  de  façons,  &  par  plufieurs  figu- 
res. 3.  Que  c'eft  autrefois,  &  comme  durant  vn  aage  de  fer ,  au- 
quel les  hommes  n'eftoient  pas  polis ,  que  pieu  a  parlé  aux  Pro- 
phètes, 6c  ceux  cy  aux  peuples  }  d'où  vient  que  ny  les  vns,  ny 
les  autres  n'ont  fait  qu'effleurer  les  Myfteres  vn  peu  profonds. 
Mais  Noftre  Seigneur  a  prefché  en  ces  derniers  temps  que  les 
efprits  font  plus  ouuerts,  les  hommes  plus  rafinez,  &  tout  le  fie- 
cle ,  d'or.  Il  eft  venu  le  dernier,  afin  de  ne  laiiler  rien  à  dire  aux  au- 
tres ,  &  (es  Dilciples  ont  pénétré  bien  auant  les  plus  hauts  points 
de  la  doctrine  des  Saints.  Vobitautem  datum  eft  nojfe  ^Myferia.  Luc. 
S.C'eftl'oppofitionqui  eft  lignifiée  par  ces  paroles,  olim  Dcuslo- 
quens  ,  wuifimè  ditbus  tflts.4.  Que  les  Patriarches  &  les  Prophè- 
tes ont  efté  des  hommes,  &  ont  enfeigné  auec  obfcurité  les  cho- 
fes futures  qui  regardoient  le  Meflie,  &  le(quelles  ils  ne  cognoif- 
foient  eux  mefmes  qu'à  trauers  des  ombres.  Et  le  Sauueur  eft 
Dieu,  qui  a  parlé  clairement,  &  diftinctement  des  chofes  dont 
il  eft  teîmoin  oculaire  ,  parce  qu'il  demeure  toufiours  dedans 
Dieu,  &  il  a  toutes  les  feiences  dont  i'ay  parlé ,  qui  font  autant 
de  fourcesde  lumière, qui  efclairent  les  obiets  les  plus  obfcurs. 
Jn  Pâiribës ,  &  Prpfhcm  j  in  Filto  qu'tm  fictt  htrcdtm  vmuerfo- 
rum ,  tjrc . 

De  manière  que  nous  n'auons  pas  fuiet  de  nous  plaindre, 
parce  que  le  Sauueur  nous  a  dit  plus  de  chofes ,  que  D  eu  n'en  a 
reuelé  a  tous  fes  plus  grands  amis,  &  aux  plus  fçauans  hommes 
qui  ontefté  au  monde  durant  les  quatre  mil  ans  qui  ont  précédé 
la  venue  de  Ion  Fil*  en  terre-,  &  le  moindre  des  enfans  qui  ap- 
prennent nos Cacevhifmes ,  eft  plusfçauant  lurlaTrinité,&fur 
tout  ce  qui  appartient  a  la  vie  future,  que  n'ont  efté  les  Plaçons, 
&  les  Ariftoces. 
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ARTICLE  IV. 

Excellence  de  la  Dotfrine  du  Saunent  par  dejfus 

toutes  les  autres, 

L 'Excellence  de  la  Doctrine  du  Sauueur  peut  eftre  ti- 
rée de plufieunlources ,  dont  fain&  Paul  tn  a  defcouuertde 
bien  fécondes  dans  les  paroles  que  ie  viens  de  rapporter  de  l'E- 
piftre  aux  Hébreux.  L'vne  eft,  que  cette  doctrine  nous  a  efte 
donnée,  non  par  vn  homme  pur,  comme  toutes  les  autres  qui 
l'ont  deuancéej  mais  par  le  propre  Fils  de  Dieu.  Car  il  eft  cer- 
tain, qu'encore  que  le  prefentloit  lemefmcen  foy,  neantmoios 
il  eft  bien  plus  eftimé  quand  il  pafle  par  les  mains  d'vn  Souuerain, 
que  quand  c'eft  vn  villageois  qui  l'offre  j  &  le  vin  que  l'on  fert  à 
table,  eft  beu  auec  plus  de  plaifir  dans  vne  tafle  de  fin  or  greflée 
de  perles,  ou  dans  vn  criftail  auffi  tranfparent  que  les  Cieux ,  que 
dans  vn  gobelet  d'eftain ,  ou  dans  vn  verre  de  fougère.  C'eft  pour- 
quoy  il  y  a  eu  des  Sages  parmy  les  anciens ,  qui  ont  ordonné  dans 
leurs  Républiques ,  que  fi  vn  mefehant  homme auoit  vn  bon  ad- 
uis à  donner,  ce  ne  fut  luy  qui  l'expofaft  dans  l'aflemblée,  mais 
vn  homme  de  bien  à  qui  il  l'auroit  confié  en  particulier ,  de  peur 
que  s'il  paflbit  par  la  bouche  d'vn  Vaut  rien ,  il  ne  fut  rebutté, 
ou  pris  auec  moins  de  déférence.  Quand  il  i  croie  donc  a  in  fi ,  ce 
qui  n'eftpas,  que  les  Philofophes  payens  d'vnepart,&  les  Pa- 
triarches &  Prophètes  des  Loix  anciennes  dej'autre,  euflenten- 
feigné  toutes  les  mefmes  chofes  que  le  Sauueur  a  appris  aux 
hommes  j  leurs  leçons  ne  deuroient  pas  eftre  priféesà  l'efgalde 
celles  de  Noftre  Seigneur,  lefquelles  font  autant  releuées  par 
deffus  toutes  les  autres ,  que  le  Fils  de  Dieu  Feft  par  dellus  toutes 
les  pures  créatures. 

J  e  ne  confronreray  point  icy  les  fentences  d'vn  Socrate,  ny 
d'vn  Ariftote,  auec  les  oracles  qui  font  émanez  de  la  bouche  du  • 
Fils  de  Dieu  j  dautant  queceferoit  prophaner  ceux  cy,en  pen- 
fant  donner  quelque  luftre  à  celles-là.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne 
fçache,  que  les  efcboliers  fedoiuent  taire  quand  le  Maiftre  parle: 
Et  que  font  tous  les  Docteurs  delà  gentilité  qui  fe  font  meflezde 
débiter  quelques  mitez  à  leurs  auditeurs,  fi  non  des  cfcholiers 
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du  Fils  de  Dieu  qui  eft  la  vérité  foncière,  &  fubfiftante,  fans  la- 
quelle il  n'y  a  que  dcguifement  &  que  faufleté  par  tout.  Mais  ie 
compare  la  parole  de  Dieu,  auec  la  parole  de  Dieu  j  ie  veux  dire 
vn  Dieu  parlant  par  l'organe  des  Patriarches ,  &  des  Prophètes, 
auec  le  mefme  Dieu  parlant  par  la  langue  de  fon  Fils  -,  Les  cfcritu- 
res  de  l'ancien  teftament  qui  ont  efté  di&écs  par  le  S.  Efpnt ,  fie 
qui  ont  pafle  par  la  plume  des  Hiftoriens  fàcrez,  auec  les  Efcrî- 
turesdunouueau  qui  fontremphesdes  fentimens  de  Noftre  Sei- 
gneur, Scquienredifentlesparolles,  comme  l'echo  reprend  la 
*      voix  de  celuy  qui  l'a  formée,  &  la  repouiïe  a  nos  oreilles.  Et  ie 
dis,  que  de  toutes  les  Efcritures,  &  parolles  de  Dieu  ,  qui  corn- 
pofent  la  Bible ,  il  n'en  eft  point  de  fi  excellentes  que  l'Euangile, 
qui  eft  remply  des  parole»  quelcSauueur  aditesluy  mefme.  Par- 
ce que  les  parollesqut  font  f orties  d'vne  fi  belle  bouche  ,  que  la 
fainte  Efpoule  dit  eftre  remplie  de  toutes  les  grâces  poffiblcs ,  lef- 
quelfes  ont  pris  plaidr  de  fe  refpandre  deflus  fes  lèvres^  comme 
fur  les  deux  battans  de  la  porte  qui  en  font  l'entrée.  Diffufê  t(l 
gratta  i*  Lbys  tut  s.  P/ilm.  44.  font  plus  nettes  que  les  autres  ,  fie 
plus  fublimes  tout  enfemble  ,  plus  brillantes  pour  efclairerles 
efprits,  plus  bruflantes  pour  enflammer  les  volontez,  plus  dou- 
ces pour  contenter  noftre  gouft,  plus  fortes  pour  conuertir  les 
pécheurs,  8c  plus  efleuées pour  conduire  les  iuftes  au  fommec  de 
la  perfe&ion. 

L  a  raifon  de  cecy  eft ,  que  quand  Dieu  parle  par  les  hommes, 
il  s'affuiettit  ordinairement  à"  la  trempe  de  leurs  efprits ,  &  à  l'élo- 
quence ,  ou  rudefle  de  leurs  langues  >  fie  de  leurs  plumes  ,  comme 
à  des  inftrumens  parlefquels  il  prétend  fe  faire  entendre  aux  peu- 
ples à  qui  il  les  députe  -,  6c  il  ne  (émet  pas  en  peine  de  quelle  ma- 
\.  niere  ils  fe  font  entendre,  pourueu  qu'ils  expofent  fes  fentimens 
auec  vérité'.  De  mefme  que  quand  le  Roy  dépefche  vn  Ambaf- 
fadeura  vnSouuerain,  ou  commande  à  vn  de  fes  Secrétaires  de 
mander  telle  chofe  à  vn  Gouuerneur  de  Prouince  5  il  prétend  que- 
l'vn  .  8c  l'autre  faffe  entendre  fes  volontez  -,  mais  il  ne  luy  met  pas 
en  bouche  toutes  les  paroles  auec  lefquelles  il  les  doit  expo  ter. 
De!à  vient  qu'on  trouue  la  mefme  différence  entre  les  Pa- 
triarches ,  fie  les  Prophètes  qui  ont  parlé  de  la  part  de  Dieu ,  que 
l'on  remarque  entre  plufîeurs  Ambafladeurs ,  fie  Secrétaires  qui 
difenr  la  mefme  choie  de  la  part  de  leur  maiftre.  Car  lesvnss'e- 
non^ent auec  netteté,  les  autres  auec  oblcurité  }  ceux-cy  rude- 
ment,  &  comme  par  tonnerres  i  ceux  là  doucement  fie  comme 
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refpandant  vne  rofée  delair.  Ifaye  eft  plein  de  charmes  ,  &  de 
confolationsj  Ieremie  de  terreurs,  &  de  larmes.  Deux  Aduocats 
plaideront  la  inefmecaufe,  &  cmployeronc  les  mefmes  raifons 
afin  de  perfuader  la  mefme- vérité  }  mais  celuy  des  deux  qui  aura 
vn  naturel  violent,  parlera auec  efmotion  ,  preflera  les  luges,  fe 
plaindra  fortement  de  l'ioiuftice  que  l'on  fait  à  fon  client ,  mena- 
cera des  foudres  du  Ciel  ,  fion  ne  luyfaic  raifon  ,  &  efpouuemera 
tout  le  parquet  j&  l'autre  qui  fera  d'vne  humeur  plus  modérée, 
fera  couler  fes  parolles  comme  vn  fl eu ue  qui  fore  de  fa  fource  fans 
bruit ,  tirera  des  foufpirs  de  fa  poiclrine  auec  prières ,  touchera  fes 
auditeurs  de  compaflîon ,  picquera  les  iuges  d'vne  fain re  enuie  de 
rendre  la  iufticc.  Il  en  va  de  mefme  dans  lefuict  queie  traitte. 
Lcsveritez  font  également  certaines  &  infaillibles  en  elles  mef- 
mes, par  quelque  bouche,  ou  quelque  plume  que  ce  (oitquele 
S.  Efpritlesfaflepafler,  mais  elles  n'ont  pas  toufioursle  mefme 
efclat  pqurfe  faire  remarquer  à  nos  cfprirs,  ny  la  mefme  beauté 
pour  gaigner  nos  volontez ,  ny  la  mefme  force  pour  rompre  la  re- 
fiftance  de  nos  appétits  -,  8c  ces  qualitcz  dépendent  ordinairement 
de  l'organe  qui  les  expofe. 

O  R.  le  plus accomply  de  tous  les  inftrumens,dont  Dieu  s'eft  ja- 
mais 1er  u  y  pour  parler  aux  hommes  depuis  qu'il  les  a  tirés  du  neat , 
&  qu'il  s'e(t  communiqué  à  eux ,  c'eft  l'humanité  de  fon  fils ,  la- 
quelle a  efté  enrichie  delafainteté  la  plus  eminente,  du  naturel 
le  plus  riche ,  de  l'efpric  le  plus  perçant ,  de  la  volonté  la  plus  af- 
fe&ueufe,  de  la  bouche  la  pluseloquentequi  ait iamais efté,  & 
qui  fera  iamais.  Il  falloit  qu'il  y  eut  quelque  proportion  entre  la 
parole  extérieure,  &  le  Verbe  j  l'efpritd'vn  homme  Dieu,  &  les 
lumières  d'vn  Dieu  homme  j  la  langue  qui 'expofoit,  &  la  doctri- 
ne du  Pere  Eternel  qui  eftoit  expefée}  Autrement  l'vnion  dedeux 
chofes  fi  différentes  qu'eft  la  nature  diuine  8c  l'humaine ,  eut  eu  ie 
ne  fçay  quoy  de  défectueux.  Dauîntage  le  Fils  de  Dieu  a  efté 
donnéaux hommes ,  comme  témoin  des  veritez  qu'il  auoit  co- 
gneuës  de  toute  éternité  dans  le  fein  de  fon  Pere  j  comme  guide 
pour  conduire  les  peuples  à  ces  veritez  -t  8c  comme  maiftre  qui  de- 
uoitnous  les  enfeigner  ,ainfi  que  parle  Ifaye.  Ecceteûempoputis  de» 
ét  eumidftcem  ,  ac prxceptorem  Genttbus.  Ifa.  55.  Il  a  donc  fallu  que 
le  Pere  étemel  luy  donnaft  toutes  les  qualitez  necefsaires  pour  ce- 
la, &  d'vne  façon  bien  pluseminente  qu'il  ne  lésa  données  aux 
Prophètes ,  lefquels  n'ont  pas  efté  traitez  comme  les  enfans  natu- 
rels, mais  cote  au  plus  comme  feruiteurs  par  naifsancc.Ôt  enfans 
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paradoption ,  &  qui  n'ont  efté  enuoyezqu'à  des  peuples ,  &  pour 
des  affaires  particulières ,  que  Dieu  nepaffionnoitpascommele 
bien  gênerai  de  tous  les-hommes.  Enfin  Noflre  Seigneur  mefme 
s'eft  eftudié  à  direlcschofes  qui  eftoient  plus  propres  à  fon  bue, 
qui  eftoitceluy  denousfauuer -,  8c  il  les  aexpoféesen  la  manière 
qu'il  îçauoireftre  la  plus  efficace  pour  nous  en  perfuader  la  véri- 
té ,  &  l'exercice.  Et  partant  de  toutes  les  paroles  de  Dieu,  qui  font 
couchées  dans  le  liure  de  vie,  que  nous  appelions  la  fainteElcritu- 
re ,  il  n'en  eft  point  qui  ait  les  qualitez  que  i'ay  rapportées  -,  ny  par 
confequent,  qui  renferme  vne  doctrine  fi  excellente  de  la  part 
deceluy  quil'enfeigne,  ôc  de  la  manière  qu'il  riant  pour  l'enfei- 
gner,  que  les  parolles  du  Sauueur  qui  font  comprifes  dans  l'E- 
uangile. 

L'avtre  excellence  que  S.  Paul  a  touchée,  fe  prend  de  l'op- 
pofition  de  la  do&rine de  Noftre  Seigneur,  à  toutes  les  autres  qui 
ont  iamais  paru  dans  le  monde  depuis  fa  première  naifTanceiufqu'A 
maintenant.  Car  celle  du  Sauueur  l'emporte  infinimentpar  def- 
fus  celles  cy ,  comme  l'on  peut  voir  par  la  distribution  que  j'en  fais 
les  partageant  en  celle  des  Philofopnes  Payens,  en  celle  des  fidel- 
Jcs  des  deux  loix  de  Nature ,  &  de  Moyfe,  &  en  celle  des  Apoftres, 
des  Saints  Peres,6c  des  Théologiens  qui  ont  vefeu  depuis  que  No* 
ftre  Seigneur  eft  monté  au  Ciel.  Car  en  premier  lieu,  bien  que 
les  Sages  delà  gentilité  ayenteftimé  leur  Philofophie  par  deflus 
toutes  les  chofes  imaginables,  &  que  la  fagefle  à  laquelle  ils  ont  ' 
prétendu  arriuer  par  elle,  ait  efté  le  feul  but  de  toutes  leurs  preten- 
fîons,  comme  S.  Paul  témoigne  en  fa  première  aux  Corinthiens 
Chapitre  premieneo  difant  que  les  Grecs  qui  ont  efté  les  plus  fça- 
uants  de  tous  les  peuples ,  ont  eu  la  mefme  paflion  pour  la  façefle, 
que  les  Iuifs  pour  l'efclat  des  miracles,  &  la  multiplication  des  fi- 
gures du  MeiTie  qu'ils  attendoient.  lud&i  (igna  petunt  ,  &  Gr.ec/ 
jaf/ieatiam  qutrunt  :  Cependant  cette  Philofophie  ,  &  cette  pré- 
tendue fagefTe  ,n'eft  qu'ignorance  &  qu'erreur,  auprez  de  la  do- 
ctrine de  Iefus,  &  de  la  lcience qu'ont  les  Chreftiens  qui  en  font 
inftruits.  Car  ou  vous  me  parlez  d'vne  do&rine  fpeculatiue ,  ou 
d'vne  do&rine  pratique  :  Si  delà  première ,  combien  fe  trouue  il 
d'erreurs  dans  la  fpeculation  des  Gentils,  dont  la  dodrine  de  le- 
fus  nous  a  détrompez  ?  Celle-là  ditqu'vne  nature  finguliere  ne 
peut  eftre  communiquée  à  plufieurs  (uppofts ,  &  celle  cy  nous 
monftre  le  contraire  dans  le  myftere  de  la  Trinité ,  où  la  foy  nous 
piefente  vn  feul  Dieu  en  trois  perfonnes.  Celle  là  prétend  que 
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deux  natures  fubftantielles  qui  font  accomplies  en  elles  mcfmes, 
ne  peuuent  eftre  foutenuës  par  vne  feule  hypoftafe  :  &  la  doctrine 
de  Iefus  nous  fait  voir  le  contraire  dans  J'Incarnation ,  où  la  foy 
nous  met  deuant  les  yeux  la  naturediuine,  &  l'humaine,  vnies 
perfonnellementau  Verbe.  Celle-là  maintient quela  matière  de- 
meure toufiours  dans  toute  forte  de  conuerfions  fubftantielles  ,  ôc 
qu'il  n'y  peutauoir  de  changement  total  d'vnefubftance  ,  en  vne 
autre  fubftancej  &  celle- cy  nousaflTeure  que  ce  changement  to- 
tal le  fait  dans  l'Éuchariftie,  où  les  Conciles  l'ont  appelle  Trans- 
fubftantiation  ,  pour  le  donner  mieux  à  entendie  aux  ridelles. 
Celle-là  dit  qu%les  accidens  font  des  eftres  fi  minces ,  qu'ils  ne 
peuuent  refter  dans  la  nature ,  fans  le  fupport  de  quelque  lubftan- 
ce  i  &  celle  cy  nous  expofe  les  accidens  du  pain  &  du  vin  dans  l'Eu- 
chariftie,  Tans  le  fourien  d'aucune  fubftance.  Celle  là  n'a  point 
recogneu  de  pénétration,  celle- cy  lajrecognoift  dans  le  corps  du 
Sauueurfortantdu  ventre  de  fa  merefans  leïîon  defa  Virginité,  Se 
du  tombeau  fans  en  ofter  la  pierre  qui  le  fermoir.  Celle  -  là  enfei- 
gne  qu'il  eft  neceffairg  de  quitter  le  lieu  où  l'on  eft  pour  en  occu- 
per vn  fécond  où  l'on  n'eftoit  pas ,  &  celle-cy  publie  que  le  corps 
du  Sauucureft  fur  vn  million  d'Autels  fans  defifter  d'eftreau  Ciel. 
Ie-pafle  les  autres  ténèbres  de  la  fpeculationdes  Gentils  que  lado- 
.&rinede  Iefusadiflipces  par  des  lumières  oppofées. 

Qve  fi  c'eft  de  la  doctrine  pratique,  c'eft  à  dire  de  la  Morale 
•  des  Philofophes  Payens,  que  vous  parlez,  combien  d'écueilsi'ap- 
perçois  contre  lefquels  elle  a  heurté,  combien  de  naufrages  qu'el- 
fe a  faits  ?  Il  importe  peu  (  tant  que  Dieu  ne  dit  point  le  contraire) 
que  vous  enfeigniez  que  la  terre  eft  ronde,  ou  qu'elle  eft  quar- 
rée  j  que  le  Soleil  eft  vn  corps  incorruptible  ,  ou  que  c'eft  vn  glo- 
be de  feu  qui  fe  nourrit  d'exhalaifons ,  &  de  vapeurs,  que  les  eaux 
&  la  terre  luy  enuoient  -y  Que  les  fubftances  matérielles  font  com- 
pofées  de  petits  coTps  qui  s'enflent ,  ou  fe  diminuent ,  comme  des 

?)0\$  quel'on  fait  tremper  dedans  l'eau  ou  que  l'on  fait  fecher  au 
eu.  Tout  ce  qui  vous  arriuera  de  la  fingularitc  de  vos  opinions 
fpeculatiucs ,  c'eft  que  vous  croyant  bien  efclairé  dans  vos  co- 
gnoiflances ,  les  autres  vous  prendront  pour  vn  égaré ,  &  ce  Juge- 
ment qu'ils  porteront  de  vous  ne  fera  pas  que  vous  foyez  autre  en 
vous  mefme,quecequevouseftescn  effet.  Mais  fi  vous  venez  à 
manquer  dans  la  Morale ,  vous  attachant  au  vice  au  lieu  de  la  Ver- 
tu :  fi  vous  prenez  de  fauffes  Maximes  qui  vous  faflent  criminel, 
bien  loingde  vous  rendre  vertueux  >  qui  vous  efloignent  de  voftre 
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Béatitude ,  au  lieu  de  vous  en  approcher  5  qui  tous  feparent  de 
Dieu,  au  lieu  de  vous  y  attacher  -  n'eftce  pasvn  mal  heur  que 
l'on  ne  peut  alTez  lamenter ,  &  contre  lequel  vn  de  nos  Prophètes 
fulmine  la  malédiction  de  Dieu  par  ces  paroles-,  V *  qui  dicttts  ma- 
lu  m  bonum  ,  &  bùnum  malum  ;  ponentes  tenebras  lucem  ,  &  lucem  te- 
ne  I  ras  }  ponentes  amarum  in  dulce ,  &  duîce  in  amarum  :  V*  qui 
fapientes  eftis  in  ocuiis  vefiris  ,  fjr  coram  vobifmetipfis  prudentes. 
I/a.  5.  Mal. heurà  vous  qui  prenez  le  mal  pour  le  bien ,  &  le  bien 
pour  le  mai -,  les  ténèbres  pour  la  lumière,  6cla  lumière  pour  les 
ténèbres  j  l'amer  pour  le  doux,  &  le  doux  pour  l'amer.  Mal  heur 
à  vous  qui  eltes  fages  deuant  vos  yeux ,  &  pleins  de  prudence  dans 
voftre  fentiment  propre. 

C'est  neantmoinscequ'a  fait  la  Morale  Payenne,  laquelle 
non  feulement  a  ignoré  des  vertus  que  la  doctrine  de  lefus  a  cano- 
nizées ,  l'humilité ,  la  pauureté ,  la  virginité  perpétuelle  3  Tobcïf- 
fance,  ôc  autres  femblablesi  mais  encore  a  pris  pour  vertus,  ou 

Sour  actions  indifférentes,  des  vices  que  ladoctrine  de  Iefus  dete- 
;e,  comme  lelarrecin  fait  en  cachette  chez  les  Lacedemoniens, 
la  communauté  des  femmes  dans  la  République  de  ce  vifionnaire 
Platon,  que  la  flattcriea  nommé  le  diuin  j  la  vengeance  des  iniu- 
res ,  l'y  vrognerie ,  &  ce  qui  doit  eouurir  de  honte  ces  glorieux  Phi- 
lofophesiûnciens,  le  péché  que  l'on  n'ofe  nommera  caufede  fon 
abomination ,  &  mille  fortes  d'impurerez  aufquelles  ils  fe  font 
proftituezeux  mefmes,  comme  S.  Paul  leur  reproche  en  termes 
dignes  d' vn  tel  Apoftre  ;  qui  (çait  bien  remarquer,  que  ces  préten- 
dus fages  n'ayant  pas  voulu  recognoiftre  par  leurs  bonnes  actions, 
la  première  de  toutes  les  lumières  qui  frappoit  leurs  yeux  par 
l'entremife  de  toutes  les  créatures ,  qui  font  des  efcoulemens  & 
des  rayons  de  fon  eftre  tout  brillant  de  fa  propre  gloire,  ils  fe  font 
déclarez  perdus  de  iugemcnt,&  de  vrays  fols.  <g#M  cùm  cognouif- 
fent  Deum,  non  fi  eut  Deum  gUrificauerunt ,  dut  grattas  egermt  t/ed 
tnanuerunt  tn  cogitationibw fuis ,  dïcentes  enim  fe  tjfc  fapientes  yflul* 
ti  fafti  funt.  Rom.  i.  Ien'ay  rien  dit  des  excez  de  ces  Philofophes, 
que  ce  que  Laerce  &  les  autres  efcriuams  de  leur  vie ,  nous  en  ont 
lailTe  -  &  fi  la  honte  neretenoit  ma  plume  ,ie  racenterois  icy  des 
chofes  incroyables  à  des  Chrcftiens,  que  ces  incenfez  ont  commis, 
&  qu/ils  ont  voulu  faire  pafTer  pour  galanteries ,  &  quelquefois 
rneime  pour  des  actions  dignes  de  louange. 

Il  vaut  mieux  leur  oppofer  la  faintetédela  Morale  de  Iefus, 
laquelle  efleue  à  des  vertus  toutes  diuines ,  de  patdonner  les  iniu- 
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res  pour  énormes  qu'elles  foient,  toutes  les  fois  qu'elles  fe  feront 
à  nos  propres  perfonnes,  par  ceux  là  mefmes  qui  nous  deuoient 
p]us  de  recognoiffonce ,  ou  de  refped  j  de  faire  du  bien  également 
à  ceux  qui  nous  obligent,  &  à  ceux  qui  nous  mal  -traittent  $  &  mef- 
me  d'en  faire  dauantageà  ceux  qui  nous  font  plus  ennemis ,  afin 
d'imiter  de  plus  prez  noftre  Pcre  Celefte ,  qui  donne  fouuent  plus 
de  profperité  en  ce  monde  auxméchans  qu'il  ne  fait  aux  bons: 
d'aimer  fes  ennemis  les  plus  déclarez  ;  ne  s'approcher  point  de 
l'Autel  qu'on  n'ait  recherché  d'amitié  ceux  qui  nous  ont  offen- 
cé ,  de  ne  fe  point  coucher  qu'on  n'ait  dépofé  les  moindres  fen  fi- 
nie n  s  d'auerfion  ,  &  de  cholere,  qu'on  pourroit  auoir  contre  fes 
frères,  qui  font  tous  les  hommes.  De  plus  elle  nous  efloignede 
toute  forte  de  mal  fans  vouloir  fouffrir  la  moindre  parole  oifeufe, 
nyle  plus  petit  de  tous  les  fermens  poflibles  j  traittant  d'adultère 
quieftvn  des  plus  grands  péchez  que  les  hommes  commettent, 
vneœilladevnpeu  arreftée  fur  la  beauté d'vne  femme  -,  voulant 
qu'on  s'arrache  les  yeux ,  &  qu'on  fe  eouppe  les  mains ,  fi  ces  par- 
ties de  nos  corps  fi  neceffàires  à  la  vie ,  font  capables  de  nous  four- 
nir quelque  occafion  de  mal  faire  -,  aimant  mieux  qu'on  attache 
vne  meule  de  moulin  au  col  d'vn  homme ,  &  qu'on  le  iette  dans  la 
mer ,  que  de  permettre  qu'il  fcandalize  ion  prochain.  Dauantage, 
elle  nous  façonne  à  des  exercices  tout  contraires  aux  fentipiens  de 
la  nature ,  de  renoncer  à  toutes  chofes ,  de  vendre  fes  biens .  &  en 
diftribuer  l'argent  aux  pauures,  de  quitter  pere&  mere,  &  tout 
ce  qu'on  a  de*plus  cher  au  monde  pour  acquérir  de  plu:  grandes  ri- 
chefles  dans  le  Royaume  de  Dieu ,  de  porter  fa  Croix ,  de  s'humi- 
lier ,  &fe  mortifier  en  toutes  chofes  5  dehair  fa  propre  ame,c'eft 
à  dire ,  fes  inclinations  animales  qui  heurtent  la  raifon ,  &  la  loy  de 
Dieu  :  de  mener  vne  vie  d'Ange  en  terre  en  renonçant  mefme  aux 
plaifirs  licites ,  &  aux  fecours  du  mariage  par  la  Virginité.  Enfin 
de  ne  s'arrefteriamais  dans  le  chemin  de  la  perfection  ,mais  defui* 
ure  fans  rclafchevn  Dieu-homme,  qui  y  marche  deuant  nous  à 
pas  de  géant.  Setjuatmr  me.  Extmplum  dedt  vobts.  Et  de  n'eftre  ja- 
mais contents  de  noftre  vertu ,  iufqu'à  ce  que  noftre  confeience 
nous  le  dife,  &  elle  ne  le  dira  jamais  qu'elle  ne  foiteonuaincue, 
qne  nous  femmes aufli  accomplis,  &  aufli  parfaits  en  toute  forte 
de  perfection ,  que  Noftre  Sauueur  l'a  efté  en  terre,  &  que  noftre 
Pere  Celefte  l'eft  dans  le  Ciel,  &  par  tout  où  fon  immenfitcferef- 
pand.  Vt  ftcut  ego  feci ,  tta  &  vos  facUtis.  loan.  i  \,  Efiote  perfefi/, 
fuut  Pater  vefttrUUflu  f>erfeûm  tfi.  M*uh.  y  Dequoy  ne  pouuant 
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«ftrexonuaincuë,  elle  nous  tiendra  toufiours  dans  vae  baffe  efti- 
mc,  &  mépris  de  nous  mefmes. 

En  fécond  lieu,  ie  fçay  bien  que  fi  ie  veux  difputer  auec  les 
Iuifs ,  ils  me  .vanteront  aulfi  -  toft  leur  montagntf  de  Sina  ,  leur 
Moyfe  couronne  de  lumière  ,  comme  vn  Soleil  terreftre  ,  leur 
Circoncifion  renouuellée  à  l'entrée  de  la  terre  promife  ,  leurs 
Prophètes ,  &  toutes  les  cérémonies  de  leur  loy  j  mais  en  les  pref- 
fancdela  mefme  manière  que  iay  fait  les  Philofopbes  Payens ,  il 
fera  aiié  de  voir  que  la  doctrine  de  Iefus  l'emporte  par  deflus  la 
leur  }  Premièrement,  parles  quatre  différences  que  i'ay  tirées  de 
S.Paul  fur  la  fin  de  l'article  précèdent.  Secondement  par  la  diftri- 
bution  dont  ie  viens  de  me  feruir}  dautant  qu'ils  n'onreu  aucune 
cognoiffance  fpeculatiue  ôc  diuine ,  que  nous  n'ayons  prefente- 
ment, puis  que  leurs  Efcritures Saintes  font  les  noftres  ;  &  nous 
en  auons  plufieurs  dans  lefquelles  tous  leurs  efprits  n'ont  peu  la* 
mais  entrer,  touchant  les  myfteres  de  l'Incarnation,  de  la  Trini- 
té ,  de  1*  Eucharift ie ,  &  autres  qu'ils  n'ont  apperceu  qu'au  trauers 
des  ombres  de  leur  loy,  &  qui  ont  plutoft  feruy  à  tes  aueugler 
qu'à  les  efclairer,pjuis  qu'encore  à  prefënt  que  les  figures  ont  cel- 
le >  ils  ne  peuuent  le  conuaincre  fur  les  ver  irez  qu'elles  leur  mon- 
trent  au  doit.  Et  pour  ce  qui  eft  de  leur  Morale,  elle  a  efté  gran- 
dement defe&ueule  à  caulè  que  Dieu  a  efté  obligé  par  condescen- 
dance, &  pour  s'accommodera  la  dureté  de  leurs  coeurs,  &  à  la 
foibleffe  de  leur  vertu,  de  leur  permettre  quantité  de  chofes  qui 
d'elles  mefmes  fontmauuaifes  ,ou  imparfaites ,  fans  lïnteruention 
du  Souuerain  qui  difpenfe ,  qui  change  les  obiets ,  ou  qui  diffimule 
pour  empefeher  de  plus  grands  maux.  Car  on  leura  donné  la  loy 
de  Talion  contre  les  faux  témoins,  Non  mi/eteberù  eius ,  fed  ani- 
mant pro  anima ,  oculum  pro  oculo ,  dtntem  pro  dente  ,  manum  pro  ma- 
*0,  ftàem  pro  pede  exiges.  Dealer.  On  leura  permis  la  plurali- 
té des  femmes,  &  de  répudier  celles  qui  fe  comporteroient  mah, 
cequin'eftoit  point  en  vfage durant  la  loy  de  Nature,  &  Moyfe 
ne  leur  a  accordé  dans  la  tienne,  qu'acaufede  leur  opiniaftrecé» 
&  pour  obuier  à  de  plus  grands  inconueniens,  comme  Noftrc  Sei- 
gneur témoigne  dans  i'Euangile.  Moyjes  ad  dwmam  cotdts  vejlrî 
permt/it  vobts  dimitterc  vxores  ve/lras ,  ab  tniùo  autem  non  futt  Ji(. 
Matth.iy.  Ou  leur  permit  tout  de  mefme,  pour  mettre  quelques 
bornes  vn  peu  plus  larges  à  i'infatiabilitédeleur  auarice ,  de  pre- 
fter  aux  eftrangers  auec  vfurc,  mais  non  pas  à  leurs  frères  les  au- 
tres Iuifs.  Non  faencrabis  fraJrt  m  ad  v/nram  ,  pcenoiam,  nec  fr*- 
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ges ,  nec  quamhbet  aliam  rem ,  fèd  aluno.  Dtut.   13.  Ec  ce  qui  cft 
•  bien  plus  eftrange ,  le  Fils  de  Dieu  femble  vouloir  dire ,  qu'il  leur 
eftoit  commandé  auec  mefme  rigueur  ,  d'aimer  leur  prochain 
(  c'eft  à  dire  leurs  frères  )  &  de  hair  leurs  ennemis.  Car  il  parle  ain- 
Ci.  Dtftiim  efi  y^lntiquis  ,  Ditiges  froximum  tuum  ,  &  odio  habebit 
intmuum  tuum,  tJMattb.y  Ec  l'oppofition  qu'il  adioure  le  confir- 
me,p  j  :  s  qu  elle  porte  vn  commandement  exprés  d'aimer  (es enne- 
mis ,  fait  parNoftre  Seigneur  à  tous  les  hommes.  Ego  autem  dico 
wbissditigtteifltmiios  vtfiros.  Et  moy  ie  vous  ordonne  d'aimer  vos 
ennemis.  D'où  l'on  peut  inférer  que  les  anciens  Iuifs  en  auoienc  \ 
vn  de  haïr  leurs  ennemis.  Troifiémement ,  par  les  recompenfes 
que  Dieu  promet  à  l'obeyflance  qu'ils  luy  rendront }  Car  ces  re- 
compenfes n'eftant  pour  la  plus  part  que  des  biens  de  la  terre  & 
paffagers ,  elfes  nous  montrent  clairement  que  leurs  vertus  n'e- 
ftoientaufliqued'vn  eftage  fort  bas.  Si  vous  efeoutez  la  voix  de 
voftre  Seigneur ,  6c  de  voftre  Dieu ,  leur  dit  Moy  fe ,  en  parlant  au 
commun  de  tout  ce  peuple  obligé  à  la  Sainteté ,  6c  H  vous  obeyf- 
fez  à  tous  fes  commandemens  6c  aux  miens ,  il  ver  fera  fur  vous  les 
Benedi&ions  qu'il  vous  a  promifes.  Car  il  vous  mettra  fi  fort  à  vo  - 
ftre  aife ,  que  vous  aurez  de  quoy  prefter  à  vfure  à  des  peuples  en- 
tiers,  8c  vous  n'emprunterez  de  perfonne.  Si  audierts  vocem  Dti 
tut ,  &  cuftùdieris  vaiuerfa  qttjt  tu  fit ,  ç>  qu*  ego  ho  die  pucipiâ  tibi, 
bentduet  tibi  vt  foUuitus  eH  s  farnerabis  gentibus  multis  ,  &  ipft  i 
nulle  scriptes  mutuum.  Devt.  15.  Et  toute  l'ancienne  alliance  ne  par- 
le, que  de  prairies  qui  ferontehargées  de  rieurs ,  de  riuieres  qui 
couleront  le  lait,  de  campagnes  qui  feront  iaunes  de  moiflbns, 
de  trouppeaux  gras  6c féconds  iufqu'à  porter  ordinairement  des 
iumeaux.  Bref,  ce  peuple  charnel  &  groflîer,  s 'eftoit  tellement 
accouftuméauxfouppesgrafles  de  l'Egypte,  6c  au  fard  extérieur 
des  biens  de  cette  vie,  qu'il  s'imaginoit  mefme ,  que  leur  Meflîe 
feroitvnhomme  debonnerable,  6c  vn  Roy  puiflant  en  nombre 
/   de  Soldats,  qu'il  aiïuiettiroir  toutes  les  autres  nations  à  les  loix, 
6c  qu'il  les  feroit  tous  autant  de  petits  Monarques  qui  ne  penfer 
roientdeiormaisquafedonncrdubontemps.  Et  quand  ils  l'ont 
veu  paroiftreauec  les  liurées  de  la  pauureté ,  qu'ils  ont  recogneu 
qu'il  ne  parloit  que  de  mortification ,  6c  des  biens  furnaturels  qui 
ne  tombent  point  fous  les  fens,  qu'il  n'auoit  point  deplaifirs,  ny 
de  richefles  à  leur  donner  en  cette  vie  -,  ils  l'ont  méprifé,  ils  fe  font 
mocquezdeluy,  ils  l'ont  attaché  àvn  gibet,  &  n'ont  peu  cftre 
contents  iufqu'à  ce  qu'il*  l'aycnt  veu  mourir  entre  les  bras  de  la 
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Croix  qu'il  auoic  tant  prefcbée  aux  hommes.  Ne  voilà  pas  vne 
eminente  vertu  qui  ne  fe  repaift  que  de  bons  morceaux ,  &  qui  ne 
cherche  que  la  fat  sfacfcion  des  fens  ? 

En  troifiefmelieu,  ie  ferois  tort  a  nos  Philofophes  ,& a  nos 
Théologiens,  fi  ie  voulois  comparer  leur  doctrine  à  celle  du  Sau- 
ueur.  Ils ferecognoiffent  tous  eleholiers  de  c# grand  Maiftre  ,  &c 
leur  plus  grande  ambition  eft  d'apprendre  tous  les  iours  quelque 
choie  de  luy.  Ce  font  des  rayons  qui  iaUiflent  de  ce  grand  Soleil, 
qui  c'  cl  aire  tous  les  hommes.  Ce  font  des  ruifleaux  qui  coulent  de 
cette  grande  Mer  de  feienee  ,  quieftdansl'efprirdu  Verbe  Incar- 
né ,  comme  dans  fon  lieu  naturel.  Ce  font  des reiettons  de  cet  ar- 
bre de  vie  qui  repaift  tous  les  Bien-heureux  par  la  bonté  de  fes 
fruits.  Et  quant  aux  Saints  Pères,  ou  pris  chacun  en  particulier 
dans  leurs  écrits,  ou  regardez  tous  en  gênerai  dans  les  Conci- 
les, il  n'en  eft  point  qui  n'auouc  franchement  que  toutee  qu'ils 
ont  de  beau  ,  eft  emprunté  du  Verbe  Diuin  qui  eft  la  première  de 
toutes  les  veritez  ;  Et  mefme  nos  Do&eurs  éteignent ,  qu'il  né 
fc  fait  maintenant  aucunes  nouuelles  reuelations  à  l'Eglife,  &  que 
dans  (es  decifions  elle  ne-fait  que  tirer  decellesqui  ontefté  faites 
autrefois,  &  comme  mettre  au  iour,  certaines  cognoiflances  qui 
auparauant  n'auoient  pas  efté  découuerces,  ou  propofées  aux  fi- 
del'cs  comme  reuelées  de  Dieu.  Tant  il  eft  vray ,  qu'il  n'y  a  point 
de  do&rine  au  monde  qui  arriue  à  l'excellence  de  celle  du  Sau- 
ueur ,  qui  découure  de  fi  grands  pays  dedans  &  dehors  la  diuinité, 
cjui  porte  à  vne  fi  eminente  Sainrcté,  &  qui  traittedechofes  fi  rc 
leuées ,  ny  par  des  principes  fi  afteurez  qu  eft  la  parole  d'vn  Dieu, 
fur  laquelle  eft  appuyé  tout  ce  que  les  Chreftiens,  comme  tels, 
profeflent,  &  font  prefts  de  defFcndre  au  péril  de  tous  leurs  biens, 
&  de  leur  propre  vie. 

Avssr  l'incomparable  Iefus,  eft -il  le  Docteur  &  le  Pontife, 
que  le  Grand  Preftre  de  la  Loy  de  Moyfe  reprefentoit  par  le  fa- 
meux Rational  qu'il  portoit  fur  fa  poiûrine,  où  ces  deux  mots 
Hébreux  eftoient  grauez ,  Vrim ,  Vethummim ,  qui  fignifient  Do- 
ctrine ,  &.  Vérité.  Car  les  vns  ont  pcnlé  que  ce  grand  Preftre  lifoi c 
dans  le  brillant  des  pierres  pretieules  oùces  paroles  eftoient  ef- 
crites ,  tous  les  fecrets  qui  eftoient  incogneus  aux  plus  fçauans  de 
laLoy  ,  &  fur  lefquels  on  l'interrogeoit ,  d'où  vient  que  ce  Ra- 
tional  cftoit  nommé  l'Oracle  :  Et  dautres  fe  font  perfuadez  ,  que 
les  habits  Pontificaux  dont  le  Preftre  fe  reueftoit,  entre  lefquels 
le  Rational  couuroic  (a  poicVine,  eftoient  les  conditions  auf- 
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quelles  Dieu auoit  engagé     parole,  de  Iuy  découurir  toutes  les 
chofes  prefentes ,  8c  à  venir  dont  il  feroic  interroge ,  8c  fans  lef- 
quelles  ce  Pontife  légal  n'auoiepas  vne  veuc  plus  perçante  que 
celle  des  Docteurs  ordinaires.  Maisquoy  qu'il  en  foit      ces  opi- 
nions, le  bien  aime  Difciple  qui  a  repofé  furlapoictrinedefon 
Maiftre ,  8c  a  cognea  les  Threfors  de  feience  qui  y  eftoient  cache* 
félon  le  dire  de  S.  Paul  ,  m'apprend  au  premier  Chàpitre  de  fon 
Euangile,  que  comme  Moyfeaefté  l'organe  dont  Dieu  s'eft  (cr- 
uy  pourefublirlaLoy  qu'ila  donnéeaux  Ifraelites  ■>  de  mefme  le 
Sauueur  eft  celuy  de  qui  tous  les  hommes  doiuent  emprunter  la 
grâce  &  la  vérité  ,  parce  que  c'eft  Iuy  qui  poiîcJe  la  plénitude  de 
T'vnede&C  de  l'aurre.0<?  fhmtudine  tins  nos  omms  acccptmns  gra- 
ttant fro  gratid  ,  quia  Ux  per  Moyfitm  data  eft  ,  gratta  (Jr  vetitas  per 
lefum  chrtftum  facla  eïî.  II  cognoift  toutes  chofes  comme  Dieu, 
fcecommehomme  •  comme  comprehenfeur  3  6c  comme  voyageur^ 
C'eft  à  Iuy  de  rendre  tels  Oracles  quil  Iuy  plaift,puis  que  c'eft 
Iuy  qui  remplit  la  bouche  des  Prophètes .  8c  c'eft  par  l'entremite 
de  fon  humanité ,  comme  d'vn  habit  dont  le  Verbe  s'eft  reueftu, 
que  lesThrcfors  de  fa  feience  fe  rendent  communs  aux  hommes  5c 
aux  Anges ,  8c  que  le  Ciel  8c  la  terre  fe  remplirent  de  fa  Doctrine. 
Il  eft  la  première  raifon  qui  comprend  la  vérité ,  8c  qui  efpanche  la 
doctrine  :  Et  s'il  fe*rencontroitvn  efpritaflez  prefomptueux,pour 
s'imaginer  que  les  lumières  dont  il  eft  efclairé  ,  ne  dépendent 

5 oint  de  lefusj  il  tomberoit  en  mefme  temps  danslaconfufion,8C 
ans  l'erreur  h  parce  qu'il  eft  autant  pofllble  d'eftre  fçauant  fans 
Iefus,  que  d'auoir  vn  ptein  midy  enl'abfence  du  Soleil.  C'cft  ce 
qu'on  verra  dans  l'article  fuiuant. 

ARTICLE  V. 

■  * 

Nfcepti  de  la  Dotfrine  du  Sauueur  quant 
à  la  Venté. 


C'EST,*  proprement  parler,  de  la  Doctrine  du  Sauueur ,  qu'il 
faut  entendreccfparolesduSageauChapitre9.de  la  fagef- 
fe  :  Si  quelqu'vn  des  enfans  des  hommes  eft  confommé  dans  tou- 
tes les  autres  feiences,  5c  qu'il  n'ait  pas  la  fagefle  de  Dieu,  il  fera 
misau  rang  des  chofes  de  néant  ,8c  tenu  pour  le  néant  mefme.  Si 
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qui  s  ait  confutnmàtus  inttt  fiiios  hommum  xfi  ab  Uîoebfuerit  fapientt* 
tua ,  in  minium  computabitur.  Et  ces  autres  du  Chapitre  13.  Vam 
(uni  omnes  homines  in  quibus  non  eft  feientia  Dei.  Tous  les  hommes 
qui  n'ont  point  la  feience  de  Dieu,  font  vains  j  il  veut  dire,  qu'ils 
ne  font  pas  hommes  en  effet,  mais  qu'ils  ont  la  feule  apparence 
d'homme.  Et  fi  cela  eft  vray,  il  n'eft  perfonne  qui  n'accorde,  que 
la  Doctrine  dont  ie  parle,  eft  entièrement  neceflaire.  Or  iemon- 
ftreparceraifonnement  qui  en  fera  defcouurir  lcspreuues,  que 
cela  eft  vray. 

Ce  n'eft  pas  le  dehors  de  l'homme  ,  qui  fait  l'homme  :  Car 
l'homme  ne  confifte,  ny  en  lamafTedo  corps  qui  luy  efteommu- 
neauec  les  pierres  j  ny  en  la  vie  vegetatiue,  que  les  plantes  ont 
p!usa&iue,&  plus  féconde  que  luy  •>  ny  en  la  fenfitiue ,  laquelle 
il  partage auec  les  moucherons,  Ôcauec  les  iouris.  Il  ne  confifte 
non  plus  dans  l'appétit  »  parce  qu'il  y  a  des  animaux  qui  ont  des 
paflîons  plus  nobles  que  ne  font  les  noftres ,  &  en  qui  la  force ,  6c 
le  courage  (ont  plus  remarquables  que  dans  noftrc  nature.  Les 
tourterelles  font  plus  ridelles  dans  leurs  amours ,  que  beaucoup  de 
perfonnes  mariées  j  les  aigles  ont  des  inclinations  plusgenereules 
que  la  plus  part  dehosbraues ,  les  elephans  portent  des  fardeaux 
que  douze  hommes  ne  pourroient  pas  leucr  de  terre,  &  vn  lyoa 
de  deux  mois  eft  plus  hardy  que  les  conquérant  de  nos  hiftoires. 
C'eftdoncaudeflus  de  la  mafle ,  &  de  tout  ce  qui  eft  purement 
matériel ,  &  commun  auec  les  arbres  &  les  beftes ,  qu'il  faut  cher- 
cher l'homme.  La  raifon  de  cecy  eft,  que  l'eflence  de  chaque 
chofe  confifte  en  vne  forme  particulière  qui  luy  fert  de  characîe- 
re ,  &  qui  la  diftingue  <'c  touteaurre  -,  or  l'hommeentant  qu'hom- 
me ,  eft  Souuerain  de  tous  les  eftrcs  compote  z  de  matière,  par  vn 
droit  qui  luy  eft  naturel  j&  il  eft  feparé  d'eux  par  vne  partie  intel- 
lectuelle, laquelle  il  poflede  feul  entre  tous  les  corps,  &  qui  eft 
refeufton  de  fa  nob'elTe,  la  mu  que  de  Ion  autorité,  &  le  titre  en 
quoy  fa  fouueraineté eft  fondée.  D'où  vient  que  s'il  fedefment 
de  cette  partie,  il  luyreftcra  bien  quelque  apparence  d'homme, 
que  les  cadaures conferucntnpres que  la  vie  les  a  quittez,  &  que 
les  ftatuës  portent  fous  ladureré  ,  Se  lafroideurdes  marbres  j  mais 

il  n'aura  pas  i'cirencc,ny  la  réalité  d'homme,  6c  il  fe  pourra  faire 
que  ce  fera  vne  befte. 

L  e  grand  Origene  l'a  tres-bien  remarqué ,  à  propos  de  ces  pa- 
roles d'vn  Prophète.  Homaybomo  dedomo  l(raêl.£z.<ch.  14  Vn  hom- 
me,homme  delà  maifon  dlfraêi.Car  il  dit,que  nous  naiflons  cous 
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hommes ,  mais  que  nous  ne  conferuons  pas  cous  la  nature  d'hom- 
me j l'extérieur  d'vn homme  demeure,  &  l'intérieur  prend  la  for- 
me d'vn  brute.  Comment  cela/ c'eft  que  le  lubrique  fe  change  en 
bouc,  le  gourmand  en  pourceau,  le  trompeur  en  renard,  le  mc- 
difant  en  lèrpent ,  le  larron  en  loup,  lecruel  en  tygrej  de  manière 
queioignanc  ce  qui  paroiftau  dehors,  auec  ce  qui  ië  trouue  au  de- 
dans ,  il  ne  faut  plus  dire  que  c'eft  vn  homme  Amplement ,  mais  - 
que  c'eft  vn  homme  bouc ,  vn  homme  pourceau  ,  vn  homme  re- 
nard, vn  homme  ferpenc ,  vn  homme  loup,  vn  homme  tygrs  :  De 
mefme  que  Nabuchodonozor  eftant  defeendu  de  Ton  thrône  afin 
de  brouter  l'herbeauec  les  beftes ,  deuinc  vn  homme  bœuf:  Ec 
les  Anges  preuaricateurs,  font  appelles  dans  l'Ecriture,  les  vns 
Anges  lyons,  les  autres  Anges  ferpens ,  &les  autres  Anges  dra- 
gons, félon  lesdiuerfes  méchancetez  qu'ils  perfuadent  aux  hom- 
mes. Et  cette  vérité  eft  fi  confiance,  que  le  Prophète  Royal  af- 
leure ,  que  le  premier  homme  s'eft  rendu  (emblable  aux  beftes  qui 
n'ont  ooint  de  raifon,  lors  qu'ila  mangé  dufruit défendu  j  parce 
qu'il  n  a  pas  fuiuy  fa  raifon  en  cela,  mais  vn  fentiment  brural ,  8c 
qu'il  s'eft  laiffé  charmera  la  beauté  d'vne  pomme.  Comp^rattu  efi 
iumentis  inpfientlbtts  ,  &  fîmilis  fâtfits  e/l  Mis.  Pfal.  48.  Et  qu'il 
confe(Te,quc luy  mefme  depuis  (on  adulterea  paru  deuant  les  yeux 
de  Dieu  fous  la  figure  d'vn  cheual ,  qui  ne  recherche  que  l'ailbu- 
uifTement  de  fa  conuoitife.  V t  iumtutum  faiïtts  fum  ap*d  te* 
ffal.  71. 

1e  dis  donc,  que  c'eft  à  la  Do&rine  de  Iefus  qu'il  appartient 
de  conferuer  la  partie  intellectuelle  de  l'homme,  &  de  faire  qu'il 
demeuretoufioursdans  foneftre,  &  le  reprenne  s'il  vient  a  en  dé- 
choir i  &  partant  que  c'eft  la  Dodrine  du  Sauueur ,  qui  eft  la  plus 
neceffaire  de  toutes.  La  raifon  que  i'en  apporte,  eft  que  la  feule 
Doctrine  de  Noftre  Seigneur  enfeigne  la  vérité  fans  menfonge, 

Ï>rarique  la  vertu  fans  défaut ,  fit  par  vne  fuite  infallible  conduit  à 
a  vie  fans  égarement.  Ce  font  les  trois  prerogatiues  que  ie  trou- 
ue renfermées  dans  ces  parolles  du  Fils  de  Dieu  couchées  au  cha- 
pitre 14.  de  S.  Iean.  Iefuisla  voye,&  la  vérité,  Scia  vie.  Ego  fum 
via  ,  &  vcritM ,  &  vita.  Car  c'eft  autant  que  s'il  eut  die.  le  fuis  la 
Vérité  qu'il  faut  croire  par  la  profeffion  de  ma  Doctrine ,  la  Voye 
qu'il  fauttenirpar  l'expreflîon demes  Vertus,  ÔC  la  Vie  où  l'on 
arriue  par  la  grâce  en  ce  monde ,  &  par  la  gloire  en  l'autre  ,  après 
que  l'on  aelïé  églairé  de  mes  cognoiflances ,  U  que  l'on  a  prati- 
qué mps  vertus. 
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î  t  n'eft  perfonne  qui  ne  m'accorde ,  que  la  vérité  &  les  vertus 
de  IeluscompofeBt  vn  chemin  Royal ,  qui  aboutit  à  la  double  vie 
que  ie  viens  d'expofer  j  mais  que  cette  prerogatiue  appartienne  à 
elles  feules,  c'eft  ce  que  l'on  me  difpurera  incontinent.  Pour  y 
donner  donc  quelque  lour ,  8c  en  eftre  conuaincu  :  le  remarque 
premièrement,  que  la  partie  intellectuelle  de  l'homme  eft  parta- 
gée en  deux  maiftrefles  facultez,  qui  font  comme  les  bras  de  nos 
ames,  8c les  principes  détoures nosaftionsraifonnables  ;  A  fça- 
uoir  l'entendement  ,5e  !a  volonté  j  dont  celle- là  s'entretient,  8c 
fe  perfectionne  par  la  vérité  $  d'où  vient  que  l'Ariftoteaditdans 
fa  Metaphyfique,  Qujil  n'eft  pointd'homme  qui  n'ait  vne  incli* 
nation  naturelle  de  fçauoir  :  Et  celle-cy  fe  maintient,  8c  fe  polie 
par  la  Vertu  $  d'où  arriue  qu'elle  eft  contente  quand  elle  la  prati  • 
que,  8c  eft  agitée  de  troubles  quand  elle  s'en  efloiene.  le  remar- 
que en  fécond  lieu ,  que  la  partie  intellectuelle  de  l'homme  eftanc 
vne  des  plus  belles  images  que  Dieu  ait  tirées  fur  fa  propre  natu- 
re j  il  a  comme  efbauché  cette  image  par  les  perfedions  naturel- 
les qu'il  luy  a  données ,  8c  par  lefquelles  nous  pouuons.  coenoiftre, 
aimer ,  8c  feruir  Dieu  comme  auteur  de  la  nature ,  8c  ainfi  aniuer 
à  vne  Béatitude  commencée.  Mais  il  l'acheue ,  &  il  y  met  les  plus 
beaux  traitsdefàreflemblancepar  les  dons  fumaturels ,  qui  nous 
aident  à  cognoiftre  3  aimer ,  8c  feruir  noftre  grand  Original ,  com* 
me  auteur  des  biens  de  grâce ,  8c  de  gloire  ■>  fie  nous  attacher  à  luy 
durant  cette  vie  comme  à  noftre  Pere  ,  8c  à  noftre  amy  j  Se  à  le 
poffeder  durant  toute  l'éternité,  en  quoy  confifte  lafe'icité  con- 
fommée  des  natures  intelligentes.  Car  en  fuite  de  ces  deux  remar- 
ques il  eft  aifé  à  voir ,  que  la  doctrine  qui  enfeignera  la  vérité  fans 
erreur ,  8c  la  vertu  fans  imperfection ,  fera  celle  qui  conferuera  no- 
ftrepartieintellectuelle  dans  fon  entier  ,  8c  qui  nous  fera  vérita- 
blement hommes  j  8c  par  vne  fuite  abfoluë ,  fera  la  plus  neceflaire 
de  toutes  les  doctrines. 

I  e  maintiens  donc ,  que  ces  deux  grands  t fTets  font  propres  à  la 
Doctrine  du  Sauueur.  Et  pour  commencer  par  la  vérité  ,  de  la- 
quelle feule  ie  parle  dans  cet  article,  ie  fepire  ce  qui  eft  afteuré, 
d'auec  ce  qui  peut  eftre  contentieux.  C'eft  choie  euidente  que  la 
Vérité  eft  toute  pure  dans  la  Doctrine  de  lefus,  8c  qu'elle  n'y  eft 
point  me  fiée  auec  le  menfonge- parce  que  celuy  qui  la  débite  eft  la 
mefme  Vérité,  laquelle  ne  peut  non  plus  mentir  dans  fes  paroles, 
qu'eftre  trompée  dans  fes  cognoiflances.  Déplus , c'eft chofecep 
taine,<ju'il  n'y  peut  auoir  de  Vérité  dans  les  propofitions  qui  com- 
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battent  celles  du  Sauueur ,  parce  que  la  Vérité  n'eft  pas  comme 
les  hommes  qui  auiourd'huy  embraffentvn  party  ,  &  demain  vn 
autre  -,  elle  combat  toufiours  fous  lesmefmes enfeignes,  &  s'e- 
ftant  vne  fois  rangée  du  cofté  de  Iefus ,  elle  ne  peut  faire  de  com- 
pofitionauec  ceux  qui  fe  déclarent  contre luy. 

O  n  m'obiedera,  qu'encore  que  la  Doctrine  du  Sauueur  foit 
vraye,&  que  celle  qui  luy  eftoppoféfoitfaufle,  il  ne  s'enfuit  pas 
neantmoins  qu'elle  feule  foit  vraye,  ny  partant  qu'elle  feule  puif- 
fe  en feigner  la  Vérité  (ans  tromperie.  Car  toute  la  Philofophie 
des  anciens  produira  des  veritez  tres-efclattantes  qu'elle  a  décou- 
u erres ,  &  la  Théologie  des  Chreftiens  aduoûera qu'elle  appuyé 
fouuent  les  décidons  qu'elle  tient  pour  indubitables  ,  8c  reçoit 
commearticles  defoy  diuine,  fur  deux  proportions,  dont  l'vne 
eft  empruntée  de  la  Philofophie ,  &  l'autre  a  efté  reuelée  de  Dieu. 
Et  l'on  en  peut  dire  autant  de  la  Vertu  jàfçauoir,  que  les  Vertus 
du  Sauueur  font  aflbrties  de  tout  point,  ôtquefi  l'Académie,  ou 
Je  Lycée  pretendoiten  fournir  qui  luy  fuflent  contraires,  ce  fe-  * 
roient des  trompeurs  -,  parce  que  la  Vertu  ne  peutnon  plus  eftre 
oppoféeilaVertu,  que  la  Veritéà  la  Vérité,  puis  que  toute  ver- 
tu a  toufiours  la  vérité  pour  fondement,  &  que  la  fainteté  à  laquel- 
le la  vertu  prépare,  ne  peut  combattre  la  fainteté  :  Mais  qu'il  ne 
s'enfuit  pas  delà,  que  ce  foit  dans  l'efchole  feule  de  Iefus  que  l'on 
rencontre  la  Vertu.  Car  s'il  y  a  des  mines  d'or  dans  le  Pcru  ,  ce 
v  V  il  pas  à  dire  qu'il  ne  s'en  puiffe  trouuer  dans  aucune  autre  con- 
trée du  monde:  Si  vn  Gentil  donne  1  aumofne  pouffé  du  feul  mo- 
tif de  foulager  la  mi  (ère  de  fon  femblable  -y  &  fi  vn  autre  rend  de 
l'honneur  à  fon  Père,  dans  cette  veuë feule  que  c'eft  fon  Pere  ,  & 
que  la  raifon  demâdede  luy  cét  honeur:  ce  n'eft  pas  adiré  que  ces 
ades  de  Vertu  ,1'vn  de  mifericorde,&  l'autre  de  pieté,  ne  foient 
fortrecommandables.  Quand  Bia*  quitta  tout,  afin  de  vacquer 
al'eftudedela  SagelTe  ,  on  a  creu  que  le  mépris  qu'il  fai/bitdes 
biens  corporels ,  pour  en  acquérir  vn  fpirituel  plus  noble ,  &  plus 
digne d'vn  homme,  eftoit  vne entreprife très  héroïque  j  &  leshi- 
ftoires  prophanes  racontent  vne  infinité  d'exemples  de  pieté  ,  de 
tempérance,  de  force,  8c  d'autres  vertus  femblablcs ,  qui  font, 
honte  à  la  plus  grande  partie  des  Chreftiens.  Ce  n'eft  donc  pas  la 
feuîc  Doctrine  de  Iefus  qui  a  pour  filles  la  Vérité  &c  la  Vertu. 

Neantmoins  ie  perfifte dans  ce  que  i'ay  aduancé ,  &  ie 
dis  que  toutes  les  Sedes  qui  n'ont  point  d'alliance  3uec  la  Dodri* 
nedeIcfus,nefontquedc$menteufes,  8c  des  affetées  $  Quelles 
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ne  fçauroient  donner  la  Sageffe  qu'elles  promettent ,  ny  conduire 
à  la  Vertu  qu'elles  vantent  î  Que  ce  font  des  égarées  dans  leurs  co- 
gnofTances,  Se  des  corrompues  dans  leurs  moeurs  y  Qu'elles  ne 
Fontquedes  pécheurs  inftruits,  &  eloquens  ,  qui  apresauoir  re- 
ceu  desleçons  de  laTemnerance ,  &  de  ia  Ctafteté  ,  vonts'enny- 
vrer  dans  des  cabarets,  où  fe  proftitucr  dans  des  lieux  encore  plus 
•  infâmes.  Et  afin  que  l'on  ne  croye  pas  que  ie  veuille  blafmer  l'an- 
tiquité, où  obfcurrir  la  mémoire  des  morts  >  ie  renuoye  mon  Lec  • 
teur  à  ce  que  Laerce  que  i'ay  défia  cité ,  rapporte  de  la  vie  des  Phi  - 
lofophes ,  6c  à  ce  que  tant  d'autres  efenuains  dignes  de  fo?  nous  en 
ont  laiflc  dans  leurs  liures  ,  pour  m'arrefter  aux  preuues  que  la 
feuleraifon  me  fournit. 

I.  X  a  Vérité  qui  conduit  a  la  Béatitude,  fie  dont  ie  parle,  doit 
eftre  proportionnée  au  terme  où  elle  aboutit  :  Ce  terme  efl:  fur- 
naturel  »  il  faut  donc  que  la  Vérité  foit  furnaturelle.  Or  toutes  les 
cognoifTances  que  la  Philofophie  prefente,  font  naturelles,  par- 
ce qu'elles  font  éclairées  de  la  feule  lumière  de  la  nature.  Ce  ne 
font  donc  pas  elles  qui  peuuent  donner  la  vie  heureufe ,  ny  confèr- 
uer  toute  la  reffemblance  de  Dieu  dedans  nous.  * 

i.  La  Philofophie  a  vne  infinité  de  faux-fuyans,  &  de  chemins 
égarés,  où  elle  engage  les  efprits  qui  ne  font  éclairez  que  defon 
flambeau.  Combien  en  remarquons  nous  dans  fes  Se&aires?  Ec 
tant  s'en  faut  que  ces  chemins  deftournez  reuiennent  enfin  à  la 
Vie  Bien  heureufe ,  qu'au  contraire  ils  luy  font  oppofez ,  &  ils  em- 
pefchcnt  que  ceux  qui  les  fuiuent ,  n'y  puifïent  iamais  arriuer. 

3.  S  1  vous  exceptez  quelques  Maximes  générales  que  la  raifon 
ne  peut  démentir  ,  tout  ce  que  la  Philofophie  enfeigne ,  efl:  parta- 
gé en  tant ,  de  &  fi  différentes  opinions ,  que  tout  y  paroift  incer- 
tain, &  fe  peut  défendre  de  part  &  dautreauec  quelque  forte  de 
vray.femblance.  Comment  voulez  vous  donc  qu'elle  contente 
les  efprits  >  te  conduifeaffeurément  à  la  félicité  ? 

4.  Estendez  tant  qu'il  vous  plaira  les  principes  généraux  de 

la  Philofophie,  quand  il  faudra  defeendre  au  particulier,  &  en  ve- 
nir à  l'effet,  vous  expérimenterez  que  ce  font  de  beaux  arbres 
fans  fruits,  ôcquaprezauoir  promis  des  merueilles ,  ils  n'ont  pas 
la  force  de  vous  faire  poufler  vne  feule  action  de  Vie.  Ce  font  les 
plus  belles  chofes  du  monde  dans  l*idée,&  fi  vous  venez  à  l'a&ioo, 
cen'eftqueduvenr,  qui  n'eft  pas  capable  de  vous  fouftenir  dans 
lesdifficultezquis'oppoferontàvous.  ///«.dit  S.  Ierofme  ,  chm 
cret/erwt,  nihil  mrdax ,  nihil  viuidum ,  nihil  vitale  demenfirant  h  fed 
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lotum  flaccidum  marctdunque ,  &  motlttum  ,  cbullit  tn  olera  t  &  in 
ht*  bas  qu.t  cito  arefcunt ,  &  corruunt.  in  cap.  ïyMaih.  De  vray,ce 
grand  Seneque,  ce  Sage,  cétinuincible  à  toutes  les  difgraces  de 
la  vie ,  ce  Philofophe  qui  auoit  eu  de  Ci  hautes  penlées  de  la  con- 
fiance ,  &  de  la  force  de  fes  femblables  dans  les  aduerfitez  ,  ne  fe 
fait  il  pas  mourir  luy-mefme  ,  parce  que  fà  Philofophie  neluy 
donne  pas  le  courage  de  fouffrir  la  perfecution  d'vn  Tyran ,  qui  ne 
1  auoit  pas  eftendu  fur  le  cheualec ,  bru  fié  à  petit  feu,  ny  déchiré 
en  pièces ,  comme  nos  Martyrs  i  II  craint  d'eltre  mal  traitté ,  &  de 
peur  que  (on  ame  ne  foie  expofée  à  ces  difgraces ,  il  la  fait  fortir 
par  autant  de  portes  qu'il  s'ouure  de  veines.  Il  l'oblige  à  pafler 
doucement,  de  peur  qu'on  ne  la  tireauec  violence.  11  choihtvne 
mort  lente,  de  peur  d'en  auoirvne  cruelle.  O  belle  Philofophie, 
quetesadionsfontefloignéesdetes  paroles,  ton  courage  de  tes 
vanterics ,  &  tes  lumières  de  tes  mœurs 

O  v  eft  ce  donc  que  nous  prendrons  des  in  ftruct  ions  capables 
de  nous  maintenir  dans  la  reflemblance  auecDieu,  &  de  nous 
conduire  à  la  Vie?  C'eft  dans  l'efchole  de  Iefus.  i.  Parce  que  c'eft 
par  la  foy  furnarurelle  des  myftercs  qui  font  renfermez  dans  le 
Sauueur  ,  &  que  le  Sauueur  viuanten  terre  a  déueloppez  ,  qu'il 
faut  aller  à  Dieu,&arriuer  à  la  Vie  :  Dautant  que  c'eft  vnArreft 
prononcé  dans  le  Confeil  eftroit  de  Dieu  ,  Qujan  ne  peuteftre 
iauué  que  par  Iefus,  &  que  c'eft  par  Ion  nom  feul  que  l'on  peut 
eftre  fauuéjCe  qui  fe  doit  entendre  de  la  croyance  de  faDo&rine,. 
auffi  bien  que  de  l'efficace  de  fes  mérites.  Non  tfi  in  aîiquo  alto  fa- 
lus.  Nec  emm  ahud  nomrn  fub  cœlo  datum  efl  howmibvs  ,  in  quo 
oporteat  nos  faluos  fitri.  ^Aft.  4.  D'où  vient  que  les  Saints  Pères  en-, 
feignent ,  que  Dieu  fît  cognoiftre  le  Sauueur  à  Adam  incontinent 
après  fon  péché ,  &  que  tous  ceux  qui  ont  refeu  dans  les  loix  qui 
ont  précédé  fa  venue"  au  monde ,  l'ont  enuifagé  au  trauers  de  leurs 
ombres  i  &  ont  apperceu  fous  le  voile  des  figures ,  ce  que  les  Apo- 
ftres  onteonfideré  tour  àleuraife  ,  &  ce  que  nous  contemplons 
parvnefoy  diflin&e,  &  comme  à  face  découuerte,  pour  parler: 
auecS.Paul.  Nos  auttnt  reuciatâ  facie  gioriam  Domwi  Jpeculantes* 
2.  Cor.  3.  Et  tous  les  Théologiens  tiennent,  qu'aucun  de  tous  les 
hommes  n'a  peu  eftre  iuftifié,ny  fàuué  ,  fans  quelque  créance  au 
Sauueur.  Tmbx  qu* precedebant ,  &  qux  fcquibantur  t  cUtnabant . 
décentes,  bofanna  filio  Dauid.  Math.  2.  Lesiuftcs,  &lesefleus  qui 
ont  précédé  Noftre  Seigneur,  auflî  bien  que  ceux  oui  l'ont  fuiuy, 
l'ont  tous  regardé  comme  l'auteur  de  leur  (alut ,  &  luy  ont  chanté 
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des  Cantiques  de  benediûion  en  recognoi (Tance  de  fes  fauçurs, 
&  en  proteftatton  de  leurs  feruices.  Car  c'eft  ainfi  que  fainû  Ber- 
nard explique  les  paroles  de  l'Euangile  que  ie  viens  de  rapporter. 
Et  faind  Grégoire  de  Nazianzeparlaot  des  Machabces,  adioute, 
qu'aucun  de  ceux  qui  ont  efté  honorez  du  Martyre  deuant  que 
le  Verbe  s'incarnait  y  n'a  peu  acheuer  fon  Sacrince  fans  croire 
au  Sauueur.  Mfft/ca  &  occulta  ratio ,  mihi  &  omnibus  Des  amatoribus 
valde  prcbabilis  tft ,  neminemeorum  ejui  ante  ChriHi  admntum  Martyrïo 
confnmmsii (unt ,  idfinefide  in  çhrifium  confeefui potuiffe.  Orat.  20. 

1  La  dodrine  du  Sauueur  conduit  à  la  vie  de  la  grâce  en  ce 
monde  ,&  de  la  gloire  en  l'autre,  infailliblement,  &  fans  aucun 
deftour.  Sainct  Pierre  l'a  tefmoigné  ouuertement  par  cette  de- 
claration.  Domine  ad  cjuem  tbimus  ?  verba  vit*  .tternx  baba.  Ioan.  6. 
Ah  Seigneur  ne  nous  parlez  point  de  vous  quitter,  pour  chercher 
d'autres  Maiftres  qui  nous  faflent  des  leçons  de  la  vie ,  &  nous  en 
ouurent  le  chemin.  C'eft  vous  feul  qui  le  montrez ,  &  qui  portez 
les  paroles  de  la  vi  e.  Auflï  eft-ce  de  la  Doctrine  du  Sauuear ,  la* 
quelle  ne  tend  qu'à  d'eftacher  les  Sommes  de  1  amour  des  créa- 
tures  pour  les  porter  vniqueirjent  à  l'amour  du  Créateur ,  fit  les 
faire  vnemefme  choie auecluy,  qu'il  faut  dire  ce  que  le  fçiuant 
Idiot  a  aduancé  de  l'amour  qui  nous  meine  à  Dieu  j  Que  c'eft  vn 
'chemin  droit,  parce  qu'il  n'a  point  degaremens  jxourr,  parce  qu'à 
cft  fansennuy  j  vny  y  parce  qu'il  n'eft  point  feméde  cailloux,  ny 
plein  de  mottes  de  terre  qui  le  rendent  inégal }  afleuré,  parce 
qu'il  n'eft  point  expofè  aux  dangers  j  agréable,  parce  que  c'eft 
toufiours  auec  le  Sauueur  qu'on  le  fait ,  qui  y  fert  de  compagnon, 
&  de  guide.  VU  recliftma  Tteniendi  ad  te  j  VU  recJtfima  fine  demc\ 
via  breuis  abjque  tadio  ,  via  plana  abfaue  tumulo ,  via  feenra  fine  per'uu* 
lot  via  iucundacumbono  (ocio  ,fciltctt  cumte Domine  le [u ,  amant  ifîtmo 
duce.  Contempl.  17. 

3.  To  v  tes  les  parties  de  la  Doctrine  du  Sauueur,  font 
autant  infaillibles  ,  que  c'eft  chofe  affeurée  qu'il  y  a  vn  Dieur 
d'autant  qu'il  eft  également  impofTible  que  Dieu  ne;  foit  pas ,  fie 
que  Dieu  mente ,  quand  il  aduance  quelque  chofe.  Or  toutes  les 
parties  de  la  Doarine  du  Sauueur,  font  des  paroles,  &  desenfei- 
gnemens  d'vn  Dieu  -,  Que  refteil  donc,  fmon  qu'elles  ioient  auffi 
affeurces ,  U  inaltérables  j  ie  ne  diray  pas ,  que  le  Ciel  eft  confiant 
dans  fes  mouuemens,  U  incorruptible  dans  fa  nature  5  mais  que 
Dieu  mefme  eft  inaltérable  dans  fon  eftre,  &  immuable  dans  les 
cogaoiflarices.  Les  Cieuxôt  la.  terre  fe  changeront  » dit  Noftre 
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•  Seigneur,  Se  mes  paroles  ne  changeront  point.  Cdlum  &  tend  tran. 
fibuut  vtrba  autem  me  a  non  ffdtettbunt.  Math.  24.  Sainct  Luc  ad* 
ioute  auec  plus  d'emphafe.  Il  eft  plus  aifé  que  le  Ciel ,  & 
la  terre  paflent  de  Tertre  qu'ils  ont ,  au  non  eftre ,  qu'vn  feul 
point  de  ma  Loy  ,  &  de  ma  Do&rine  vienne  à  manquer  , 
te  comme  à  tomber  à  terre  fans  foptir  Ton  effet.  FaciUus  efl  cœ. 
la  m  ,  &  terrant  tranjire  ,  quàm  de  lege  vnum  açtcem  cadere.  Luc.  16. 
Et  cependant ,  combien  releuées  (ont  les  Leçons  de  lefus  par- 
deflus  celles  de*  Philofophes  \  Combien  efloignees  des  fens,  &  au 
deflusde  la  raifon/ 

V  n  feul  Dieu  fubfifter  en  trois  perfonnes,vn  Fils  eftre  aufli 
aagé  que  fon  Père,  vn  Fils  ôc  vn  Sain&  Efprit  fortir  de  leurs  prin- 
cipes làns  en  dépendre.  Vn  Dieu  deuenir  homme  fans  fe  changer 
en  fa  Nature  j  vn  homme  eftre  tout  puiflant  fans  perdre  fà  foi- 
bleffej  ne  defifter  pas  d'eftre  éternel,  &  naiftre  d'vne  Vierge  qua- 
tre mil  ans  après  le  commencement  du  monde  ;  fe  voir  eftendu 
par  tous  lescfpaces  poflibles,  &  renfermé  dans  les  flancs  d'vne 
mere  s  eftre  impaiïïble ,  &  fbuÉFrir  la  mort  j  vn  Dieu ,  &  vn  hom- 
me tout  enferable,fe  faire  la  nourriture  des  fidèles  -  fe  cacher  & 
fereftrecir  fous  la  rondeur  d'vne  petite  Hoftie  j  eftre  tout  entier 
en  cent  mille  lieux  efloignés  les  vns  des  autres  -  auoir  toutes  fes 
parties ,  &  tout  l'efclat  de  fa  gloire  fans  en  imprimer  aucune  mar-* 
que  à  nos  fens  ,  ny  en  faire  paffer  aucun  rayon  au  trauers  des 
minces  apparences  du  pain  6c  du  vin  :  les  pauures  Bien-heu- 
reux i  ceux  qui  fourTrent  perfecution  ,  Bien -heureux,  &  ain- 
fi  du  refte.  Les  plus  forts  efprits  ne  tombent  ils  pas  en  phre- 
nefie,  quand  ils  aflemblent  des  extremitez  fi  différentes  ?  Ouy 
fans  doute  ,fi  c'eft  auec  la  pointe  delaraifon  naturelle  qu'ils  pré- 
tendent fe  faire  iour  dans  ces  grandes  veritez ,  parce  qu'elles  font 
au  deflus  des  foibles  lumières  de  noftre  nature.  Mais  non,  fi  c'eft 
en  vertu  de  la  Foy  qu'ils  s'attachent  à  ces  propofitions ,  &  les  re- 
gardent comme  émanées  de  la  bouche  du  Dieu  Sauueur  j  Car 
alors  elles  paroiflent  infaillibles  5  &  pour  eftre  obfcures,  à  caufe 
que  nos  efprits  ne  les  voyent  pas  en  elles  tnefmes ,  ny  n'en  pé- 
nètrent pas  les  rai  Ions  a  elles  ne  laiflent  pas  d'eftre  afleurécs ,  à 
caufe  que  c'eft  Dieu  qui  les  a  reuelées,  que  c'eft  dans  fa  parole 
qu'on  les  regarde ,  U  que  c'eft  de  la  Foy .  &  non  de  lafeience,  que 
le  Chreftien  pris  comme  tel ,  tire  les  plus  grandes  afTeurances  de 
toutes  chofes,que  l'on  puiflè  auoir  en  ce  monde.  On  ne  luy  a  pas 
pluftoft  montré  que  Dieu  les  a  dites,  qu'il  s'arrefte,  acempefche 
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le  raifonnement  de  paiïer  outre  :  parce  que  la  créature  ne  peuc 
eftre  mieux  appuyée  que  fur  la  déclaration  de  fon  Créateur , donc 
l'eftre  feruant  de  baze  a  celuy  qu' elle  pofledc,  la  doctrine  doit  pa- 
reillement feruirdefouftien  aux  cognoiflances  qu'elle  acquiert. 

4.  La  doétrine  du  Sauueur  eft  pleine  de  vigueur,  &  de 
force.  C'eft  vn  petit  grain  de  moutarde ,  lequel  fi  vous  ierrez  eu 
terre ,deuientvn arbre aflezefleué  ,  &  afTez  fort  pour  feruir  de 
Palais  aux  oyfeaux  du  Ciel  ;  U  fi  vous  le  broyez  pour  le  mettre  fur 
voftre  table,  il  donne  de  la  pointeaux  viandes,  il  efchaurTe,&  il 
picque  la  langue.  Noftre  Seigneur  a  vfé  de  cette  comparaison  en 
fainct  Matthieu  Chapitre  13.  Et  fain&  Ierofme  l'expliquant,  a  re- 
marque cy-deflus,  que  la  doctrine  des  prétendus  Sages  de  l'an- 
tiquité; &  de  tous  ceux  qui  font  bande  à  part  de.Iefus ,  n'a  rien 
de  généreux  comme  celle  du  Sauueur.  De  vray ,  fi  vous  demandés 
de  la  vigueur  dans  l'efprit  de  ceux  qui  la  reçoiuenr  -y  En  voulez 
vous  vne  plus  grande,  que  de  croire  ce  qu'ils  ne  peuucnt  com- 
prendre ,  &  le  croire  plus  fermement  que  s'ils  le  voy  oient  de  leurs 
yeux,  &touchoienr  de  leurs  mains.  Fides  ,dit  fainct  Auguftîn  en 
plufieun  endroits  ,  eft  credere,  quodnon  vides.  La  Foy  confifte  à 
croire  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Et  c'eft  en  cela  proprement,  que  la 
vigueur  des  grandes  âmes  fe  fait  voir,  adioute  fainft  Léon.  M*- 
gnarumbic  cfivigor  menti ttm.  De  mefme  que  la  viuacitéd'vn  oeil  fe 
fait  mieux  cqgnoiftre  dans  l'obfcurité,  qu'au  milieu  du  iour  s  ie 
veux  dire  lors  qu'il  voit  mieux  ce  qui  eft  moins  efclairé,  qu'vn 
autre  ne  l'apperçoit  en  plein  iour.  Que  fi  vous  recherchez  cette 
vigueur  dans  celuy  qui  preiche  la  doctrine  de  Iefus  Liiez  ;  leCha- 
pitreio.de  la  féconde  Epiftreaux  Corinthiens ,  fit  vous  la  remar- 
querez dans  l'Apoftre  fain&Paul,  qui  protefte,  que  les  armes 
dont  il  fefcrr  pour  renuerfer  toutes  les  fortereffes  de  l'erreur,  8c 
tous  les  defleinsdei'Enfer ,  pour  abbaifler  tous  les  efprits  qujs'eU 
leuent  contre  la  fcience  de  Dieu ,  pour  foamettre  tous  les  entën- 
demens  à l'obeïflance  de  Iefus  Chrift,  &  les  faire  Ces  captifs,  ne 
font  point  empruntez  de  la  fagefle  charnelle  des  Philofophcs,  Se 
des  Orateurs  >  qui  à  force  de  raifonj  ,  de  belles  paroles  ,&  de  fî* 
gures ,  perfuadent  vne  partie  de  ce  qu'ils  veulent  :  nyais  fpnt  ti. 
rces  de  la  Doctrine  du  Sauueur ,  ex  de  Dieu  mefme  qui  leur  don- 
ne vne  vigueur,  6c  vne  force  fi  inuincible,  qu'il  n'eft  rien  qui 
puifie  leur  refifter.  Anna  mititUnolif^^oa  cm  naît*  fnntl  fed  pvtcntU 
Deo  Ad dtfii ufiionem  munttionum  ,  &ç.  Douze  pefebeurs  çonuertù* 
tout  le  monde ,  qu'elle  force  ;  Enfin,  fi  c'eft  dans  la  vie,  k  dans 
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les  actions  de  ceux  qui  profeffent  la  doctrine  de  lefus,  que  vous 
defirez  la  vigueur  donrie  trairte,  repaffez  par  voftreefprit  tout  ce 
que  les  Saincts  ont  fait  de  généreux, &  vous  verrez  que  ce  n  eft 
qu'en  vertu  décrois ,  ou  quatre  paroles  de  lelus.  Des  millions  de 
Vierges  ont  renoncé  aux  plaifirs  de  leurs  fens ,  parce  que  leSau- 
ueuraconfeillé  ta  Virginité ,  &  l*a  preferéeau  Mariage.  Vn  nom- 
bre innombrable  de  Martyrs  a  mieux  aymé  fouffrir  toutes  fortes 
de  fupplices ,  &  perdre  la  vie ,  que  les  bonnes  grâces  &  l'amitié  de 
lefus,  parce  qu'il  a  dit,  que  ceux  qui  preferoienc  leurs  biens,  Se 
leurs  vies  à  fon  amitié  n'eftoient  pas  dignes  de  luy.  Des  armées 
de  Religieux  ont  quicré  les  richefTes  qu'ils  pouuoient  pofleder 
légitimement,  &  fe  font  confinez  dans  les  folitudes,  ôt  rangez 
dans  les  Cloiftres ,  parce  que  le  Sauueur  a  prefché  la  pauureté  ,  8c 
a  promis  la  vie  éternelle  à  ceux  qui  abandonneroient  quelque 
chofeen  fa  confiJeration.  Combien  de  Confefleurs  fe  font  char- 
gez de  haires .  Se  de  ciliecs,  déchirez  de  disciplines  ,  mattez  de 
ieufnes,  &  ont  traité  leurs  corps  par  des  cruautez  innocentes, 
commes'ils  en  euflent  efté  les  bourreaux,  dans  cette  veuë  feule- 
ment ,  que  l  c  fus  a  loué  les  fonffrances ,  &  a  inuité  à  la  Croix  ?  En- 
fla, toutes  les  belles  actions  du  Chriftianifme,  font  des  tefmoigna- 
ges  irréprochables  de  la  vigueur  de  la  Doûrine  du  Sauueur ,  parce 
que  les  fidèles  ne  les  eurent  faites ,  &  ne  les  feroientpas ,  filcfus 
ne  les  auoit  ou  confeillées ,  ou  commandées. 

I  e  donne  plusauanr,  &  ie  dis  que  non  feulement  la  genero- 
fi  té  des  Chreftiens ,  mais  encore  celle  des  Patriarches ,  &  des  Pro- 
phètes, qui  n'ont  veu  le  Sauueur,  que  de  loin,  &  n'en  ont  appris 
les  leçons  que  par  des  figures,  &  des  ombres,  eft  venuë  desen- 
feignemês,  &  des  exemples  de  lefus.  Abraham  fe  refout  à  immoler 
fon  fils  Kâac,  parce  que  le  Pere  Eternel  donnera  fon  Fils  pour  eftre 
facrifié,  6c  ce  Fils  feprefenteraen  Sacrifice  pour  nous.  Ifaaccrot- 
fe  les  bras ,  &  donne  la  Bénédiction  de  laifné  au  cadet ,  parce  que 
lefus  doit  préférer  la  Gentilité  à  la  Synagogue.  Moyfe  ne  veut 
point  du  Sceptre  de  Pharaon  ,  parce  que  lefus  véritable  Roy 
de  tout  le  monde ,  a  préféré  vne  vie  pauure  aux  richefles ,  &  a  la 
pompe  de  la  Royauté.  Fèdt  Moyfts  grandis  faclus ,  utgamitfc  ejfe  fï- 
hum  FUu  PbdfMnis ,  marnes  d initias  âHima*s  tbefauro  JtL?jptierum  % 
impropertum  Chrifti.  Htbr.  1 1.  C'a  efté  par  la  Foy ,  &  en  vertu  de  la 
poctrine ,  &  des  exemples  du  Sauueur,  dit  fainct  Paul ,  que  M  oyfe 
eft  an  c  deuenu  grand,  6c  fe  voyant  irait  té  dans  h  Cour  de  Pha- 
raon comme  petit  Fils  du  Roy ,  nia  hautement  qu'il  fat  nay  de  k 
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Fille  de  Pharaon  ,  comme  toute  l'Egypte,  &  le  Roy  mefme  le 
croyoir  -,  parce  que  ce  ieune  héros  iugea ,  que  les  mocqueries ,  U 
les  miferes  aufquelles  Iefus-Chrift  fedeuoit  expofer  pour  l'amour 
des  hommes,  eftoientdesriçhefles  plus  confiderables,  que  tous 
dcschrefors,ôc  lesaifes  que  Pharaon  luy  prefentoit  i  &  qu'vn  Dieu 
deuant  faire  leçon  du  mépris  des  richefles,  &  des  honneurs,  tant 
par  fes  paroles ,  que  par  Tes  exemples  5  vn  homme  en  confidera- 
tion  de  qui  il  faifoit  de  fi  hautes,  &  de  fi  pénibles  leçons,  n'en  de- 
uoit pointprendre  d'autres,  &  deuoit  tenir  à  gloire  de  les  prati- 
quer. En  effet  les  Dodeurs  Hébreux  difenc  que  Pharaon  s'eftant 
ofté  la  couronne  de  la  tefte,  &  Payant  mile  fur  celle  de  Moyfe  en  - 
core  petit  enfant  >  pour  voir  quelle  mine  il  tiendroit  5  cet  enfant 
défia  Prophète,  &  défia  plein  de  courage  en  veue  du  Sauueur,fe 
l'arracha  de  la  tefte ,  la  ietta  contre  terre  auec  m  épris,  Scia  foula 
aux  pieds.  Et  le  mefme  S.  Paul  au  lieu  que  i'ay  cité ,  attribue  à  la 
Doctrine.de  Iefus-  Chrift,  coûtes  les  grandes  Vertus  que  les  pre- 
miers hommes  des loix  anciennes  ont  fait  éclatter  dans  leur  vie. 
Parce  qu'il  les  attribuë  à  la  Foy  qui  deuoit  mettre  le  feau  aux  pro- 
mettes faites  au  pere  des  croyans  Abraham ,  qui  eft  celle  que  l'on 
■eftoit  obligé d'auoir  à  la  Doctrine,  &  à  la  vie  du  Meflïe.  Et  c'eft 
de  luy  mefme,  qu'il  entend  ce  qu'il  adioute  de  la  foy  des  autres 
grands  perfnnnages  de  l'ancienne  alliance. 

Tellement  qu'on  ne  doit  plus  douter ,  que  la  Do&rine 
de  Noftre  Seigneur  ne  foie  entièrement  neceffaire  pour  mainte- 
nir dedans  nous  la  partie  intellectuelle  qui  nous  fait  hommes,  & 
pour  acheuer  la  reffemblance  que  nous  deuonsauoir  auec  Dieu 
par  lacognoiffance,  &  par  l'amourdela  Vérité;  dautant  que  com- 
me a  fort  bien  remarque  le  cher  Difciple  du  Sauueur ,  la  loy  a  eft  c 
donnée  par  Moyfe,  mais  la  grâce,  &  la  vérité  a  efté  faite  par  le 
fus-  Chrift.  Zex  per  CMijfem  data  tf  ,  gratté  &  verittf  fer  leptm 
Chriftum  fdtfa  eft.  Uên»  i.  Moyfe  a  promis,  &  Iefus  a  fait,  le  l'ay 
montré  quant  à  la  vérité ,  voyons-le  quant  à  la  grâce ,  dont  la  ver-, 
jtueftl'acheucmenr. 
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ARTICLE  VI. 

Necepté  de  la  Dottrine  du  Sauueur  quant  a  la 

Grâce ,  çf  à  la  Vertu. 

I Erecognois  d'abord  vne  grande  diuerfité  entre  les  Vertus  ^  les 
vnes  font  naturelles ,  &peuuenteftre  pratiquées  par  vn  Phtlo- 
fophe  qui  fuiura  la  feulé  lumière  de  fa  raifon  :  Les  autres  furnatu- 
refles,  &  ne  peuuenteftre  exercées  que  par  ceux  qui  font  efclai- 
rez  d'vniour  plus  grand  que  n'efteeluy  de  la  raifon  naturelle ,  & 
qui  vient  de  Dieu,  comme  de  l'auteur  de  l'ordre  furnaturel.  De- 
rechef, les  vnes  font  imparfaites ,  foi t  parce  qu'on  ne  les  pratique 
qu'à  la  lueur  du  moindre  flambeau  que  ie  viens  de  diftiflguer,  qui 
eft  la  raifon  naturellej  (oit  parce  que  receuant  iour  d'vn  plus  grand 
flambeau,  qui  eft  la  foydiuine,  elles  ne  marchent  pas  en  compa- 
gnie de  la  grâce  (an&ifiante.  Les  autres  font  parfaites ,  à  caufe 
qu'ellesfontreueftucs  de  ces  deux  conditions  s  ie  veux  dire  de  la 
lumière  d'enhaut,  &  du  baume  de  laluftice,  qui  les  rendent  ag- 
greables  à  Dieu ,  &  receuablcs  pour  des  recompenfes  immortelles 
durant  toute  l'éternité.  Mais  au  refte  ,  pas  vne  de  ces  vertus  ne 
peut  eftre  exercée  fans  vn  fecours  de  grâce  actuelle,  donné  en 
confi  deratio  n  du  Sauueur ,  qui  a  dit  que  nous  ne  pouuôs  rien  faire 
fans  luy .  Sine  menihil potefltsftcere.  loan.  15.  Ce  que  l'explique  auec 
S.  Auguftin ,  de  toutes  les  actions  de  vertu  quelles  qu'elles  foient , 
petites,  ou  grandes,  naturelIes,oufurnaturelles,  faites  en  graceou 
eh  péché  j  parce  que  qui  dit  tout,  n'excepte  rien  ^  &  Noftre  Sei- 
gneur a  compris  toutes  les  vertus  quand  il  a  dit ,  vous  pe  pouvez 
rien  faire  fans  moy  :  Ce  qu'il  a  entendu  quantà  la  iuftice,  &  anSa-- 
lut.  7ie  qutfauam  putaret ,  fairsm  paruttm  allouent  frn(fum  pojfe  a 
femttipfù  palmitem  ferre  }  non  ait,  fine  me  parttm  ptte/fis  fteere  ;  fed 
mhil  pou 'fis  facere.  Siue  ergo  parant ,  fme  multunt ,  fine  illo  fjeti  non 
potefi ,  fine  quo  nibil  fort  potef.  T ratf.  8r.  in  Joa.  De  peur  que  quel- 
qu'vn  fe  condderant,  comme  vn  pampre  attaché  a  la  vigne,  ne 
creut  qu'il  pouuoit  au  moins  porter  vn  peu  de  fruit  de  foy  mefmej 
le  Sauueur ,  comme  S.  Auguftin  remarque ,  n'a  pas  dit ,  fans  moy 
vous  pouuez  peu  de  chofe  $  mais ,  vous  ne  pouuez  rien.  Que  refte- 
il  donc  à  conclure  en  bonne  forme ,  des  parolles  de  lefus-Chrifl?  : 
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finon  que  l'on  ne  peut  faire  ny  peu ,  ny  beaucoup ,  fans  celuy  qui 
afleure  que  V#n  ne  peut  rien  faire  du  roue  fans  luy. 

Et  c'efticy  le  premier  défaut  que ietrouue  dans  la  Nature,  8c 
dans  laPhilofbphie,  Quelepouuoirde  celle  là,  &  les  cognoif- 
Hncesde  celle- cy,  ne  s'eftendentpas  iufqu'à  donner  l'afliftance 
gratuite ,  qui  eft  neceiïaire  afin  de  produire  la  moindre  action  de 
Vertu.  Parce  que  toute  Vertu  prépare  en  quelque  façon  au  Salut 
qui  eft  vne  chofe  furnaturelle  j  &  pour  y  préparer,  elle  doit  eftre 
jointe ,  &  partir  d'vn  principe  qui  foit  au  delius  de  la  nature  j  com- 
meeftlefecoursdclagracea&uelle,  qui  entre  dans  Tordre  fur» 
nature!  ;  non  en  fafub'ïhnce,  parce  que  ce  pourra  eftre  vne  pen- 
(ée  ordinaire  ,  &  reprefenration  naturelle  du  bien  qui  eft  à  fairej 
mais  en  la  manière  qu'il  eft  donné,  parce  que  c'eftenvn  temps,  5c 
dans  vn  iour  qui  gaigne  la  volonté  ,  &  qui  n'eft  point  deu  à  la 
Nature.  Ceft  pourquoy  la  raifon ,  &  la  Philofophie  peuuent  bien 
auoirdescognoifTancesfpecuîatiucs,  &  cfloignées  de  l'exercice 
de  la  Vertu  j  mais  elles  ne  peuuent  pas  en  fournir  de  pratiques, 
cjui  influent  immédiatement  fur  cet  exercice.  De  la  vient  que 
toutes  les  hautes fpeculations  qu'elle  forme ,  &  tous  les  beaux  dif- 
cours  qu'elle  fait  touchant  la  Vertu  >  font  femblables  à  ces  nuées 
blanchaftres  que  les  vents  promènent  inutilement  par  le  vuide 
des  airs ,  &  qui  ne  fondent  iamais  en  pluy  e  pour  donner  la  fertilité 
à  nos  campagnes.  Car  elles  découurent  de  grands  pays ,  elles  en  * 
trentbien  auantdansla  nature  des  chofes  ,  elles  en  parlent  auec 
beaucoup  de  clarté  }  mais  elles  ne  viennent  iamais  i  l'effet  d'vne 
bonne  a&ion  ,  fi  elles  ne  font  fecourucs  par  les  lumières,  &  les 
chaleurs  de  pratique,  que  nous  appelions ,  les  fecoursde  la  grâce 
a&uelle  -,  qui  font  cette  pluye  gratuite  dont  le  Prophète  Royal  a 
parlé  au  Pfalme  67.  laquelle  il  dit  que  Dieu  tient  en  referue ,  par- 
ce qu'elle  appartient  à' l'ordre furnaturel  j  pour  la  donner  quand, 
comment , &  à*  qui  bon  luy  femble ,  de  ceux  qu'il  appellcà  la  con- 
queftede  fon  Royaume ,  &  à  la  poffeffionde  ton  héritage.  PluuUm 
vdmnutUm  ftgregabis  hdttâitéii  tu*.  Ces  perfonnes  que  Dieu  ai- 
de de  la  forte,  font  foibles  fi  vous  les  conhderez  auec  les  (euls  ad- 
uantages  que  la  Nature  &  la  Philofophie  leur  donnent^  car  ils  ne 
peuuent  auec  toute  leur  afftftance  en  venir  à  l'exercice  d'vn  feul 
a&e  de  Vertu:  Mais  fi  vous  les  regardez  auec  lesaffiftanccsdela 
grâce ,  auec  ces  lumières  brillâtes,  &  illuftres,  qui  frappent  fubite- 
ment  les  efprics ■  &  auec  ces  chaleurs  douces,&  ces  douceurs  char- 
mantes qui  s'emparent  des  volontez auec  vn  empire  .delcâablc-, 
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.  ces  mefmes  pcrfonnes  deuiennent  fi  fortes ,  &  fi  vigoureufes^-qu'il 
n'eft  point  de  perfection,  qu'elles  ne  puifTent  acquçrir.  infirmàté 
tjt ,  tu  vert  pctftcifti  C4tn.  Pfat.  67. 

Si  bien  que  les  Gentils  ayant  pratiqué  plufieurs  grandes  Ver- 
tus, corn  me  iediray  incontinent  $  ce  n'a  pas  eftcde  leur  crû,  ifjf 
par  lefecours  de  leur  Philofophie;  mais  à  la  faueurde  la  grâce ,  la- 
quelle ils  ont  reccuè"  pour  ces  nobles  productions ,  quoy  qu'ils  ne 
l'a  y  en  t  pas  cogneuc  ,  à  caufe  quelle  appartient  à  l'ordre  furnatiu 
.  rel  de  l'efleuation  de  l'homme  à  la  fainteté  en  cette  vie ,  &  à  la 
gloire  dans  le  Ciel  ■  duquel  ny  leur  rai  Ton  naturel  le,  cômeeftanc 
d'vn  ordre  inferieun  ny-leur  Philofophie,comme  n'eftant  pas  d'vn 
ordre  plus  efleué  que  la  Nature,  n'a  peu  leur  donner  aucune  co- 
gnoiffance  afleurce.  Ceux  qui  montent  fur  mer,  fçauenr  qu'en 
lorranf  de  nos  ports ,  &  nauigeant  fur  nos  mers,  ils  le  peuucnt  fai- 
re fous  la  conduite  des  eftoilles  de  noftre  pôle  5  mais  s'ils  entrent 
en  des  mondes  nouueaux ,  &  pafTent  en  vn  autre  Hemifphere ,  ils 
ontbefoin  d'vn  autre  pôle,  &  ils  doiuent  regarder  dautres  eftoil- 
les.  lien  eft  demefmeen  cette  matière ,  fivousfortcz  du  refTort 
delà  Nature,  &  delà  Philofophie,  pour  entrer  dans  celuy  de  la 
grâce ,  &  de  la  Vertu,  vous  auez  befoin  dautres  lumières ,  &  dau- 
tres afli ftances  plus  releuées,  que  ne  font  celles  qui  viennent  de 
ces  foibles  mai/trèfles.  Puis  donc  que  l'Apoftredes  Gentils  a  fait 
voiraux  Iuifs  demeurans  à  Rome  dans  coûte  l'Epiftre  qu'il  leur  a 
addreflTéc,  que  la  loy  deMoyfe  dont  ils  Ce  vantoient  fi  infolenv 
ment,  n*eiîoit  pas  capable  dejeur  fournir  aucune  grâce  ,  &  que 
c'eftoie  du  feul  Icfus  qu'il  falloir  l'emprunter  j  Nous  dcuons  dire  à 
plus  forre  raifon ,  que  cette  mefme  grâce  n*eft  pas  vn  fruit  de  U 
Philofophie ,  mais  de  la  Do&rine  de  lefus,  fans  le  fecours  fauora- 
ble  duquel,  on  ne  peut  pratiquer  aucune  Vertu.  Et  partant  ce  n  eû 
pas  la  Sagefle  arrogâte  des  anciens  qui  pratique  la  Vertu  fans  dé- 
faut ,  mais  l'humble  Doctrine  du  Sauueur.  Gratté^  Veritéu^per  le- 
fum  chn/lum  f*Hê  eft  \  par  ce  que  la  Grâce ,  auflï  bien  que  la  Ver 
mé ,  eft:  vn  ouurage  de  l'oin  ci  de  Dieu,  Iefus  noftre  Sauueur  ;  puis 
qoec'eft  en  v  eue  de  Ces  mérites,  que  toutes  les  grâces  font  don- 
néesaux  hommes,  depuis  qu'Adam  nous  les  a  toutes  demeritee*, 
&  fait  perdre  par  fon  péché. 

Il  y  en  a  qui  ont  patte  plus  outre  en  prétendant  que  la  Philofo- 
phie des  anciens  aefte  fi  defe&ueufe  pourle  regard  de  la  vertu, 
que  Ces  meilleures  adions  ie  font  changées  en  autant  de  vérita- 
bles pechçz.i  par  ce  qu'encore  qu'elles  acquiuffent  ceux  qui  le* 
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pratiquoient,  de  quelques  mites  &  railonnables  deuoirs  d'hon- 
norer  leurs  parens ,  d'aimer  leurs  amyspar  leretour  d'vne amitié 
honnefte , de fecourir  d'aumofnes les  neceflîteux »  de foufFrir  pa- 
tiemment les  maux  que  la  Prouidence  permet ,  &:  qu'elles  eufftnt 
parcemoyen,labonréqu'onappelle  d'office  }  neantmoins  elles 
n'auoient  pas  celle  que  l'on  nomme  de  la  fin ,  parce  que  ces  Sages 
ne  rapporcoient  pas  ces  deuoirs  de  leur  rai(on,à  la  Béatitude  fuma- 
turelle,  à  laquelle  Dieu  a  efleuc  tous  les  hommes.  Mais  outre  que 
cette  penféefetrouue  condamnée  parmy  les  propofitions  de  Ba. 
jus,  ie  ne  peux  my  accorder.  1.  Par  ce  que  l'on  en  pourroit  tirer 
des  confequences  qui  heurtent  le  rens  commun ,  que  la  vertu  fe- 
roit  vn  crime ,  que  Dieudamneroit  des  hommes  pour  des  aclions 
qu'il  commande  &  qu'il  confeillej  qu'on  auroit  tort  d'exhorter  les 
infidclles  à,  faire  des  aumofnes  ou  pour  rachepter  leurs  péchez 
comme  parlel'Efcriwre  *  ou  pour  fe  difpofer  à  la  foy ,  &  à  la  grâce, 
&  autres  de  cette  forte.  2.  Par  ce  que  tout  péché  doit  enfraindre 
vne  loy  intimée  &  cogneuë  à  celuy  qui  le  commet.  Et  où  eft  la  loy 

3 M  oblige  fi  rigoureufemcntles  Gentils,  &  mefme  les  Çhreftiens, 
e  rapporter  tout  ce  qu'ils  font  à  vne  fin  furnarùrellc,  que  s'ils  y 
manquent  dans  quelque  action  ,  laquelle  de  foy  eft  conforme  à  la 
raifon ,  ils  pèchent ,  8c  ils  fe  rendent  ennemis  de  Dieu  /  Qui  a  inti- 
mé cette  loy  aux  infidelles  ?  y  qnt  ils  iamais  fait  aucune  réflexion? 
Dans  quel  code  l'ont-ils  puifée?  car  leur  raifon  naturelle,  &  leur 
Philofophie,  ne  peuuent  leur  dekouurir  vne  fin  qui  eft  au  deflus 
de  la  nature.  Dieu  a  allumé  deux  flambeaux  dans  le  grand  mon- 
de •  l'vn  plus  grand  pour  efdairer  nos  iournées ,  l'autre  moindre 

?>our  donner  quelque  lueur  à  nos  nuits:  lia  pareillement  efdairé 
e  petit  monde  de  deux  lumières  ,1'vne  plus  efclatante ,  qui  vient 
de  la  foy  appuyée  fur  la  parole  infallible  de  Dieujl'autre  plus  forn- 
bre ,  qui  vient  de  la  raifon  naturelle,  &  de  la  Philofophie.  Et  com- 
me'la  Luneauec  tout  fonefcla^nefçauroit  enfanter  vn  féal  iour, 
&  efclairer  fuffifamment  la  Nature  pour  luy  faire  produire  ce 
qu'elle  tfre  de  fonfein  à  la  prefenceJ  &  à  la  veuë  du  Soleil  i  De 
roefme  la  raifon,  &  la  Philofophie  ^nefjauroientdécouurir  à  nos 
efprits  ce  que  la  Foy  leur  mon  (Ire  ,  ny  leur  faire  pratiquer  ce  qui 
ne  peut  eftre  fait  fans  le  fecours  de  la  grâce.  1 1  y  a  donc  vne  contra- 
diction manîfefte,  à  dire  que  les  infidèles  pèchent ,  en  ne  rappor- 
tant pas  ce  qu'ilsTont  3  i  vne  fin  furnaturelle  -t  par  ceque  leurs  bon* 
nés  a&ions  ieroient  des  crimes  dans  le  fentiment  que  ie  combats^. 
&  n'en  feroienc  pas  dans  la  vérité  j  par  ce  qu'il  n'y  peut  auoir  de 
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crime,  où  il  n'y  a  point  de  loy  cogneuë,&  faffifàmment  intimée  à 
celuy  qu'on  prétend  fe  rendre  criminel  en  la  violant. 

ÏEfçay  bien  que  l'on  appuyé  l'opinion  qnei'improuueiçy  ,  fur 
les  paroles  de  S.Paul,qui a  dit  dans  fon  Epiftre  aux  Romains  Cha- 
pitre*. Querour  ce  qui  ne  vient  point  de  la  foy  ,  eft  peché.  Omne 
quod  non  cfi  ex  fde  ,  peccatum  eft.  Et  fur  diuerfes  propofitionsde 
S.  Auguftin  tirées  principalement  du  Chapitre  j.duliure4.que  ce 
grand  Docteur  a  elerit  contre  Iulien.  Mais  ie  prétends  qu'ils  ne 
l'ontaucunementfauorifée.  Car  pour  cequieftde  S  Paul ,  ie  dis 
que  le  mot  de  foy  fe  prenant  dans  l'Efcriture  pour  des  chofès  fort 
différentes,  l'Apoftre  s'en  eft^eruy  au  lieu  que  i 'a  y  allégué  pour 
la  confeience,  ou  iugement  que  l'on  fait,  que  telle  ou  telle  aéHon, 
eft  ou  n'eft  pas  péché.  Car  il  trait  te  là  des  ridelles  qui  mangeoien  r, 
ou  qui  s'abftenoient  de  manger  des  viandes  fàcrifiées  aux  Idoles, 
&  il  décide  ces  points;  Que  de  foy ,  c'eft  chofe  indiffercre  de  man- 
ger de  ces  viandes,  ou  de  s'enabftenir  j  Que  chacun  doit  auoir 
égard  au  motif  qui  le  porte  à  en  manger ,  ou  à  s'en  abftenir  j  Qu'il 
faut  prendre  garde  dans  la  refol  ution  que  l'on  prend  d'en  manger, 
de  ne  point  fcandalifer  ceux  qui  n'en  mangent  point  }.& dans  celle 
de  s'en  abftenir ,  de  ne  pas  condamner  de  péché  ceux  qui  en  man- 
gent. Bref,  que  pour  en  manger,  ou  pour  s'en  abftenir  fans  dan- 
ger de  péché,  il  faut  fe  former  vne  confeience  là  deflùs  ,  &  agir 
conformément  à  ce  que  la  confeience  nous  preferit  de  faire,  ou 
de  ne  pas  faire,  dautanc  que  tout  ce  qui  fe  fait  fans  la  deci (ion  de 
noftre  confidence, eft  peché.  Omne  q*od  non  eft  ex  fde  ,  peccatum 
est.  S.Pauln'adoncpointparlédela  foy  aufensque  l'on  m'obic- 
&e,  fiefes  paroles  ne  donnent  point  d'appuy  au  fentiment  de 
Bajus. 

Qvant  à  S.  Auguftin,  fes  propofirions doiuenteftre enten- 
dues en  l'vnedeces  cfeux  manières,  i.  Que  ce  qui  part  d'infideji- 
té  i  c'eft  à  dire ,  ce  qui  eft  contre  la  foy  ,  6c  fe  fait  pour  hornorer 
les  Idoles ,  eft  peché.  z.  Que  ce  qui  ne  part  point  de  la  foy ,  mar- 
che en  compagnie  du  peché  y  parce  qu'il  n'eft  pas  capable  d'effa- 
cer l'infidélité,  ny  les  autres  pechez  dont  les  infidèles  font  enta- 
chez. Dans  le  premier  fens ,  la  plus  grande  partie  des  meilleures 
action  s  des  Gentils,  ootefté  des  pechez  formels,  &  véritables; 
par  ce  que  ieufner  ,  fie  ri  fier ,  donner  l'a  u  mo  fne  %  £c  ain  fi  du  refte 
que  l'on  fait  pour  honnorer  vn  Dieu  menfonger ,  c'eft  pèche ,  &  il 
eft  confiant  que  les  Infidèles  pratiquoient  ordinairement  ces 
ja&ions  pour  rendre  quelque  honneur  à  vne  prétendue  diuinitc, 
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&  la  fléchir  à  leur  faire  du  bien  ,  ou  empelcher  fa  cholere.  Et 
dans  le  Second,  toureslesa&ionsdes  Ph'lofopbes  ontefté  des  pé- 
chez ,  par  ce  que  l'on  fuppole  qu'ils  lesont  faites  eft  ans^ns  l'infî  - 
délité  ,  laquelle  a  efté  péché  en  eux,  puis  qu'ils  ont  deu  cognoi- 
ftre  levray  Dieu,  &  par  les  créatures,  &  par  eux  mefmes  5  &  de 
plus,  elle  a  efté  accompagnée  d'vne  infinité  dautres  péchez  tres- 
grands,  aufquels  ces  Sages  mondains  fe  (ont  miferaolement  pro- 
ftituez.  Mais  cette  féconde  manière  eft  moins  naturelle  que  la 
première.  C'eftaumefmefens,queS.  Profper  doit  eftre  exp  i^juc 
au  nombre  106  des  Sentences  qu'il  a  extraites  de  (on  MaiUre  S. 
Auguftin, 'ors  qja'il  a  emprunté  de  luy  ces  fenttmens  }  Que  toute 
la  vie  des  Infidèles  cftoit  péché,  &  que  rien  n'eftoit  bon  fans  le 
fouuerain  bien,  parce  qu'où  la  cognoiftànce de  la  vérité  éternel- 
le &  immuable  manque  ,  la  vertu  eft  fauffe  ,  mefmedans  les 
mœurs  qui  paroiffent  très- bonnes,  omnta  tnfidelmm  vitay  feccA- 
tum  e/l ,  &  mhtl  efî  bonum  fine  fnmmo  bono  :  Vbi  emm  deeft  agmtio  ' 
rient*  ,  &  incommuubilis  vnttdtts ,  fatfa  virtus  efi ,  e  fiant  in  çptï- 
7oi  s  mon  bus.  Car  il  a  voulu  dire,  que  route  la  vie  des  Infidèles  eft  oit 
iointeau  péché  de  leur  infidélité,  &  que  leurs  vertus  ne  pouuoicnc 
pas  les  rendre iuftesdeuant Dieu,  puis  qu'elles  n'eftoienr  pas  cf- 
ciairées  de  la  Foy,  fans  laquelle  on  ne  peut  eftre  amy  de  Dieu. Les 
Vertus  donc  eftoienr  faufies ,  non  pas  en  elles  me/mes ,  mais  dans 
Y  effet  quelles  euffent  peu  produire  fans  fin  fidélité, q  ui  eft  de  ren- 
dre aggreables  à  Dieu  les  Philofophes  qui  en  pratiquaient  les 
actes,&  en  fuiuoient  les  Maximes. 

Ce  s  t  pourquoy  ie  laifie  ce  défaut  imaginaire ,  pour  m'arrefter 
à  vn  Second  véritable^  A  fçauoir,  que  les  Ver-tus  de  ceux  qui  n'tfhc 
point  de  rapport  à"  la  Doéhine  du  Sauueur ,  ne  font  que  des  vertus 
du  bas  eftage  j  des  efbauchemens ,  &  des  préparations  aux  vertus 
relcuées ,  accomplies ,  8c  auxquelles  rien  ne  manque  pouracbeuer 
la  reflemblance^le  noftre  natureauec  Dieu ,  U  conduire  les  hom  • 
mes  à  la  viefuroaturellc.  Daurant  que  les  vertus  qui  produifent 
en  nous  ces  grands  effets,  ne  font  pas  des  ouuragcs  quifefaflfent 
de  nuit,  ou  par  hazard.  Elles  ont  befoin  de  beaucoup  de  condi- 
tions ,&  d'aggréemens.  i.  D'vne  lumière  fupeneureà  routes  cel- 
les de  la  nature,  pour  eftre  efclairéesd'cn  haur,  &  trauailler  au 
grand  iourde  la  foy  ,  fans  laquelle  l'Apoftre  des  Gentils  nousaaf- 
icurez,  qu'il  eftimpoffibledeplaireà  Dieu,  sine  fi  de  impefiihic  cfl 
fljtercDeo.  Heb.  n.  1.  D'vn  grand  ordre,  par  ce  qu'il  eft  certain 
que  les  meilleures  chofes  qui  font  faites  à  contre  temps  ,&  qui 
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violent  en  quelque  façon  que  ce  foie,  le  bon  ordre,  (ont  fuietres 
au  blafme.  D'où  vient  que  les  Vertus  d'vn  folitaire  deuiennent 
des  viecs^ms  vn  homme  d'eftat ,  &:  cellesd'vn  Religieux  dans 
vn  gendarme.  3.  D'vne  bonne  fin ,  par  ce  que  ceftelle  ordinaire- 
ment qui  donneà  nos  a&ions,  la  formede  la  vertu,  fie  comme  la 
dernière  teinture  du  bien.  i^fcclus  tutu ,  dit  S.  Ambroife,  #/*ri 
tuo  nomin  imponit.  L'intention  que  vous  auez  dans  ce  quevous 
faites,  fert  de  chara&ere,  fie  defeauàvoftrea&ion  -,  c'eft  d'elle 
quel'on  emprunte lenom  que  vos  ocuures portent -,car  voftre  ieuf- 
ne  s'appellera  mefquincrie, ou auarice,  fi  vous  le  faites  pour  ef- 
pargner  -,  Superbe ,  fie  vanité  fi  pour  vous  faire  eftuner  •>  régime  de 
Médecine,  u  pour  conferuer  voftre  famé.  4.  D'vn  excellent  ori- 
ginal que  l'on  fe  mette  deuant  les  yeux  pour  en  prendre  toutes  les 
couleurs,  fit  en  imiter  tous  les  traits  $  par  ce  que  toutes  les  natu- 
res intelligentes  agiffent  par  idée,  8c  1  homme  qui  eft  compofé 
de  corps  6c  d'efpnr ,  n'eft  pas  feulement  aide  par  des  représenta- 
tions intérieures ,  mais  encore  par  des  extérieures ,  qui  luy  feruent 
de  patron5  Se  comme  les  Peintres  ne  peuucnt  tirer  vn  cygne  fur  vn 
corbeau,  ny  faire  le  portrait  d'vn  homme  fur  le  modèle  d'vn  lin- 
ge, de  mefme  il  ne  faut  pas  s'attendre,  qu'en  fe  mettant  vn  y  uron- 
gnedeuant  les  yeux  on  deuienne  fobre,  ny  qu'on  puifle  cftre  cha- 
fte  en  copiant  les  actions  d'vn  impudique.  5.  De  la  grâce  non 
feulement  actuelle,  Ce  fecourante  ,  de  laquelle  i'ay  parlé  cy-deC 
fus,  8c  fans  laquelle  ie  fuis  perfuade  que  l'on  ne  peut  foire  les  moin  - 
dres  actions  de  Vertu:  Mais  encore  habituelle,  fie  fan&ifiante  ,  à 
laquelle  il  appartient  de  rendre  nos  actions  dignes  des  couronnes 
immortelles  dans  le  feiourdes  Bien-heureux  j  par  ce  que  celles 
qui  (ortentd'vn  principe  moit,  ne  peuuent  s'eftendre  iufqu'au 
pays  de  la  vie.   6.  D'vn  afibrtiement  de  mille  particularitez, 
dautant  que  c'eft  vn  Axiome  receu  de  tous  les  Sages,  que  le  bien 
refulte  du  concours  de  toutes  les  parties ,  fie  de  tou/cs  les  circon- 
ftances  qui  luy  font  neceffaites  >  fie  qu'en  mefme  temps  qu'vne 
feule  de  ces  parties ,  ou  circonftances  vient  Â  manquer ,  il  perd  la 
qualité  de  bien  pour  prendre  celle  du  mal.  Bonum  ex  inttgia  catt/a, 
vialum  ex  quolbet  dtftclu. 

On  ces  conditions  ne  fe  font  point  rencontrées  dans  les  In  ri- 
delles. Car  ils  n'ont  point  trauaillc  à  la  lumière  du  grand  flam- 
beau de  la  foy.  Ces  fages  fols  que  l'on  a  nômé  Philolophes,  n'ont 
gardéaucun  ordre  dans  ce  qu'ils  ont  fait -,  puisque  le  premier  de 
fousjconfifte  à  recognoiftre ,  fie  à  aimer  fon  Créateur ,  fie  ils  l'ont 
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renuerfé  ,  adorans  eux  rucfmes ,  ou  permettons  aux  peuples  d'a- 
dorer des  Idoles  en  fa  place.  C'eftoientdcs  animaux  de  vanité ,  & 
des  banquiers  qui  trafîquoient  de  renommée,  commeTerrullien 
les  nomme  -t  tout  leur  but  eftoit  de  fe  faire  eftimer.  Les  plus  beaux 
originaux  qu'ils  fe  font  propofez ,  ont  efté  vn  Socrate  Sodomite  , 
vn  Platon  adultère,  par  la  confufion  des  mariages,  qu'ilaeftably 
dans  fa  Republique  h  Vn  Ariftote  meurtrier  ,  par  la  permiffiem 
qu'il  a  donnéeaux  mères,  defteindre  leurs  fruits  deuant  leur  naif- 
farfee ,  &  le  commandement  qu'il  a  fait  de  tuer  tous  les  enfans  qui 
veopient  autnondeauec  quelque  deformité  monftrueufe.  Et  afin 
que  les  vices  puffent  pafler  pour  Vertus,  ils  ont  déifié  vnMars  fan- 
guinaire,vn  lupiter  inceftueux,  vne Venus  proftituée,  vn  Mer- 
cure larron  ,  fie  femblables  prodiges  de  mefehanceté.  Ces  iqa- 
uans  dans  les  fecrets  de  la  Nature,ont  efté  des  ignoras  dans  les  m  y  - 
ftercs  de  la  G  race  j  Et  quoy  que  Dieu  par  fa  bonté  leur  ait  fait  ref- 
fentir  le  fecours  de  l'actuelle ,  par  les  penfees ,  &  les  ardeurs  du 
bien  qu'il  a  refueillé  de  fois  à  autre  dâs  leurs  ames  }  fi  eft-ce  que  n'y 
ayant  pas  confenty  par  leurmauuaife  volonté,  ils  ne  font  pas  ar- 
riueziufqu'authrcforineftimable  de  la  Sainteté.  Dieu  les  a  toû> 
jours  regardés  comme  (es  ennemis ,  parce  qu'ils  ont  toufiours  per- 
feueré  dans  leurs  crimes  $  fie  maintenant  que  nous  les  citons  aueo 
éloge  dans  les  a  Semblées  de  doctrine,  où  ils  ne  font  pas ,  ils  fonc 
tourmentez  dans  les  Enfers  où  ils  font }  Vne  partie  de  leur  fup- 
plice ,  eft  d'auoir  cogneu  le  bien  ,  qu'ils  n'ont  pas  fait.  Enfin ,  ces 
mefmes  Philofophes  ayant  manqué  au  principal ,  n'ont  peu  aflbr- 
tir  leurs  Vertus  de  l'acceflbirc  qui  en  dépend  -,  fi  bien  que  toutes 
leurs  vertus  ont  efté  defeâueufes ,  fie  ce  feroit  à  tort  qu'on  les  met- 
troit  au  nombre  de  ces  belles  ÔC  accomplies  qui  fortent  de  l'Echo- 
ie Sauueur ,  comme  de  leur  propre  maifon. 

I'advove  bien  que  les  Vertus  des  deux  Alliances  qui  ont 
précédé  celle  de  la  Grâce,  ont  efté  moins  defe&ucufes  auecel- 
lesdela  Philofophie  j  Mais  ie  nie  qu'elles  foient  arriupes;i  toute 
laperfe&ion  des  vertus  du  Chrîftianifme.  Et  afin  de  le  monftrer 
fans  confufion,  i'employe  cette  diftribution.  Ou  vous  parlez  en 
faueur  de  ces  luifs  aueugles ,  &  opiniaftres ,  qui  attendent  en-# 
core  auiourd'huy  le  Meffie ,  après  plus  de  feize  fiecles  qu'il  a  paru 
fur  la  terrej  8c  il  eft  côftant  que  leurs  Vertus  ne  font  pas  delà  trem- 
pe de  celles  que  ie  recherche,  parce  qu'elles  nefont  pas  cfclairécs 
de  la  Foy ,  mais  iointes  à  vne  infidélité  groflîere ,  ÔC  incxcufable  j 
fie  qu'au  lieu  de  s'attacher  au  Sauueur»  pour  tirer  de  luy  leur 
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plus  grand  efclac ,  elles  le  renuerfent ,  &  le  defh  m  ent  tant 
qu'elles  peuuent.  Ou  vous  combattes  pour  ceux  qui  ont  prece- 
cc  la  venue  du  Sauueur  dans  le  monde,  lefquels  ie  partage  en 
deux  bandes  :  Car  ie  recognois,  &  ie  prends  les  vns  pour  entons 
légitimes  du  Pere  des  croyans  Abraham  -,  &  de  ^eux  cy  ie  dis, 
qu'ils  ont  eu  des  Vertusaccomplies ,  parce*  quMs  ont  p«  is  part  à  la 
Dodnne,8c  aux  autres  bénédictions  du  Sauueur,  dont  ils  ont 
creules  Myftere%&refpe&eles  figures,  qu'on  leur  en  a  prefeo- 
tées.Etc'cft  à  eux  que  l'applique  cette  conclufion,que  faincl  Paul 
a  rireeen  faucurde  tous  les  peuples  qui  s'attachent  à  te  fus  Ch^ft. 
Igitur^quté  ex  file  'uni  ,  hentdicentur  cum  fiddi  ^yibraban».  Calât.  3. 

Put/qu'ils  paticipent  à  la  Foy  d'Abraham  ,  ils  receuront  auffi  les 
bénédictions  du  fidel  Abraham ,  entre  lefqueUes  lesp'usconfide- 
rables  que  Dieu  donne  f  n  cette  vie ,  fo  n  t  les  Vertus  parfaites.  De 
vray,  quelles  Vertus  n'ont  pas  efclattc  dans  A  bel,  dans  Enos, 
dans  Abraham ,  dans  Jfaac ,  dans  Jacob ,  dans  Iofeph ,  dans  Moy- 
fe ,  dans  Dauid  &  dans  vne  infinité  d'autres  Patriarches ,  &  Pro- 
phetes*de  l'ancien  Teftament  /  •?  v  n 

Ie  nomades  autres  illégitimes,  Ôcc'eftla  Synagogue  mefl  ce 
auec l'erreur,  auec  l'auarice,  auec lafupcrbe,&auec  iemblablcs 
fruits  de  Sathan,  qui  les  amis  au  monde,  par  vn  accouplement 
diabolique,  lequel  a  porte  Noftre  Seigneur  à  les  nommer  enfans 
du  Diable.  Vh  ex  patte  diabolo  efits.  lean,  8.  Hommes  hypocrites, 
qui  pretendoient  paffer  pour  enfans  d'Abraham  ,  qui  n'auoienc 
autre deflem  que  d'accomplir  les  volontez  de  Sathan  leur  n^au- 

uaispere  Et  defideria patrtsvcfiri  valus  facere.  iètd.  Et  de  ces  def- 

naturez  ie  maintiens ,  qu'ils  n'ont  eu  que  des  vices  énormes  fous 
de  très  beaux  marques  de  vertu.. En  voulez  vous  des  exemples/- 
le  les  emprunte  de  l'Euangilev  vous  m'aduoûercz  que  ie  ne  peux 
pas  choilir  vne  meilleure  fource.  LaLoy  de  Dieu  commandoit 
d»honnorerfonPere&faMere,êcdelçuren  donner  des  preuues 
effecliues,en  les  affiliant  s'il  arriuoit  qu'ils  rombafleoc  en  necc/fi- 
té.  Que  difoient  là  detfus  les  Scribes  Si  les  Pharifienr,  qui  eftoienc 
comme  lesaifnez  de  ces  baftards  de  la  Synagogue  ?  Cet  honneur 
confifte  à  nous  faire  de  riches  prefens  ,  lefquels  profiteront  de» 
uant  Dieu  à  voftre  pere,&  à  voftre  merç.  Et  par  cette  deprauation 
de  la  Loy  ,  ces  mefehans  femoient  des  erreurs,  &  contenaient 
leur  auarice.  Noftre  Seigneur  leur  en  a  fait  des  reproches  en  (ai  n  cl 
Matthieu  chapitre  15.  La  mefme  Loy  recommandent  les  bonnes 
cçuures,  comme  propres  à  gagner  les  bonnes  grâces  de  Dieu,  & 
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à  appaifer  fa  cholere.  Commenteft  ce  que  ces  deteftables  les  pra- 
tiquoieo:?  Par  pure  fuperbe,  afin  de  pafler  pour  gens  de  bien , 
Ôcfe  faire  eftimer.  Ils  changeoient  le  teiti,  &  i'embon  point  de 
leur  filage,  dit  le  Sauueur,  afin  deparoiftre  grands  ieufneurs:  ils 
faifotentde  longues  prières  au  milieu  des  carrefours ,  afin  qu'on 
les  creut  perfonnes  d'Oraifon ,  8c  qui  auoient  l'oreille  de  Dieu:  Ils 
ietroient'l'or  ,  &  l'argent  à  pleines  poignées  dans  le  tronc  du 
temple , afin  qu'on  les  prift  pour  aumofmers.  Et  Noftre  Seigneur 
qm  les  voyoit  faire ,  a  protefte ,  que  c'eftoienrdes  glorieux  ,  U  des 
chaffeurs  d'eftime/qui  n'auroient  autre  recompenfe  <le  tout  le 
bien  qu'il  faifoient,qae  lafumée  vaine  de  réputation  de  laquelle 
Hscftoient  paffionnés.  ^mtnùc*  véhu^eccftfuntmcneàtmfudm^ 
MattL  6.1efuii leur  luge, 8c  c'eft  aùeccognoiflancedecaufe que 
ic  prononce  cet  Arreft  contr*eux5ilsofJt  receu  toute  leur  recom- 
penfe, Se  il  n'en  doiuem  point  prétendre  d'autre  ,  que  cette  efti- 
me  trompeufe  qu'ils  ont  tafché  d'acquérir. 

Ce  n'eftpas  ainfi  que  fe  comportent  les  Chreftiens  qui  fui- 
uent  ponctuellement  les  Maximes  du  Sauueur.  Car  ils  trauaillenc 
toujours  dans  le  iour  efclat  tant  de  la  Foy.  Leur  conuerfanon  or- 
dinaire eft  dans  le  Ciel  par  le  moyen  de  l'Oraifon ,  6c  par  les  rafles 
prétentions  qu'ils  ont  de  le  pofleder.  Le  but  de  toutes  leurs -entre  - 
prifes ,  c'eft  la  gloire  de  Dieu ,  Tu,  de  fon  cher  Fils  ,i  l'amour  du-, 
quel  ils  feront  deuottez.  Ils  vfeatd'vtieprecautiôti  fi eica&c con- 
tre la  vanité  dans  tout  ce  qu'ils  font,  qu'en  donnant  l'aumofoe 
auecla  main  droite,  ils  prennent  garde  que  la  gaociie  n'en  Up* 
cherien ,  de  peur  que  celle  cy  approuuant  ce  que  l'autre  fak,  raft 
prit  qui  remue"  Wntoc  l'autre,  n'en  reffente  qûekrae  penfée  de 
propre  eftime.Ils  neoraignent  rien  plus  que  la  difgrace  d  s  D  ieu,& 
ne  prifent  rien  à  l'égal  de  la  vraye  fain&eré  qui  leur  fait  nouer 
amitié  auec  luy  }  dont  ils  proteftenr,  que  ny  la  mort,  ny  la  vie,  ny 
le  prêtent  ny  Paduenir  ,  ny  toutes  les  puifftnces  de  l'vn ,  &  de 
l'autre  monde,  ne  pourront  iamais  les  feparer.  La  retenue  dans  la- 
quelle ils  viucnt,  eft  fi  fain&e,  qu'ils  éuitent  les  moindres, paro- 
les oyfeufes ,  comme  fic'eftoient  de  grands  crimes.  Vne  de  leurs 
Maximes  eft,  de  ne  dire  iamais,  c'eft  affez,  de  pouffer  toufiours 

Î>lus  auant  dans  la  perfection,  &  après  auoir  fait  des  prodiges  en 
ait  de  Vertus^pres  auoir  refufeité  les  morts,  conuerty  les  mondes 
entiers ,  foufTert  des  martyres  très-longs ,  Se  très-cruels  -,  de  fe per- 
fiiaderviuement  qu'ils  n'ont  encore  rien  fait,  de  s'efforcer  a  taire 
&àfouffrirplus  que  iamais  $  &  dans  les  pourfuites  ardentes  de 
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toute  force  de  bien ,  de  fe  confîderer  comme  la  balieure  du  mon- 
de 3  8c  fe  perfuader  qu'ils  font  des  valets  mi  (érables ,  fie  inutiles  au 
feruice  de  leur  grand  Mai  (Ire  ,  dans  la  maiion  duquel  ils  ont  efte 
receus ,  fie  font  entretenus  par  fa  pure  Mifericorde  ;  d'où  vient 
qu'il  ne  leur  doit  rien,  pour  toutes  les  obeïfTances  qu'ils  lu  y  peu- 
uent  rendre.  Cùm  feceritti  cm/iia  qudt, pr.tcepta  funt  vobts ,  duite ,  ferui  ♦ 
inutiles  fumas  -,  quod  dcbuimus  f*cct e  ,  j ceàmus .  Lue.i-j.  Neantmoins 
parce  qu'ils  feauent  bien  qu'ils  ont  à  faire  à  vn  Seigneur,  qui  eft 
trop  libéral  pourlaifler  leurs  petits  feruices  fans  recompenfe,  1 
quoy  me-fme  il  s'eft  engagé  par  fa  pure  bonté }  ils  regardent  le 
Ciel  comme  le  Palais  ,  ou  Die»  a  rais  en  referue  les  couronnes 
qu'il  leur  a  préparées,  &  la  terre  comme  le  champ  de  leur  com- 
bats -  C'eft  pourquoy  ils  viuenteo  coin  ba  tan  s,  ie  veux  dire  auec 
la  fueur,  fie  le  fan  g  fur  le  front  ,1a  peine  fie  le  trauail  du  corps,  la 
crainte  de  l'efpnt  q  ue  la  vi&oire  ne  leur  efchappe  des  mains ,  fie  ils 
meurent  auec  confiance,  &  auecplaifir,  le  ris  furies  1  cures,  les 
bonnes  ceuures  dans  les  mains ,  l'amour  de  Dieu  danslecœur,  fie 
ces  paroles  en  bouche  y  C'eft  par  la  grâce  de  mon  Sauueur  que  i'ay 
heureufement  combatu ,  fieacheué  ma  courfe,  fie  c'eft  de  fa  Mi- 
fericorde que  i'attends  déformais  la  couronne  qu'il  apromifeaux 
iulles.  Sonum  ça  t  amen  cerf  au  f ,  car/um  i9nfumnuuis  In  relique  refo- 
Çtu  e/r'mihicêrcnaiu/lttU.  i.Tim.fî 

N  e  voila  pas  vne  vie  toute  femee  de  vertus  excellentes,  fie. 
v  ne  mort  fuiuie  de  couronnes  immortelles?  Ce  font  les  fruits  de 
l.i  Doctrine  du  Sauueur ,  laquelle  ie  dois  emb  rafler  comme  necef- 
jaire  pour  arriuer  à  la  Vie,  par  les  Vericez  ,  fie  par  les  Vertus  qui  en 
ouurent  le  chemin.  Voyons  comment  Noftre  Seigneur  l'aenfei- 
gnée,  car  vous  pourriez  peut  eftre  vous  exeufer  fur  ce  que  vous 
n'en  auriez  pas  la  cognoiflance. 

•      '  .    -  •.  % 
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ARTICLE    VI  T. 


Comment  le  Sauueur  a  enfeigne  fa. 

Dq  firme  ? 


1  ie  voulois  remonter  fur  les  fîecles  qui  ont  précédé  la  venue  dta 
Siuueurau  monde  ,ie  dirois  qu'il  a  enfeigné  les  homes  en  deux 
façons  j  le  commun  par  taures  les  créatures ,  qui  font  autant  de 
beaux  miroùers  qui  reprefentent  le  Créateur ,  comme  (ai net  Paul 
tefmoigne.  Inuifibilut  De$t  à  ci  ratura  mundi ,  per  ed  ejtu  fttta  (unt  » 
inulltftû ,  tûnftiùiMtHT.  Rm.  i.  Et  parce  quec'eft  par  leMeffie,  que 
Dieu  à  prétendu  fauuer  tout  le  genre  humain ,  i'adiouterois que 
ceux  qui  ont  recogneu  Dieu  dans  les  créatures,  $t  fe  font  mon- 
ûrés  fidèles  à  luy  rendre  leurs  obeïflances ,  auec  le  fecours  de  la 
Grâce  qu'il  leur  a  prefentée  pour  cela,  ont  eftel  efeiairez  inté- 
rieurement ,  Ôc  inftruits  fur  le  Sauueur ,  par  des  lumières  furnatu- 
relies  dont  Dieu  s'eft  fait  le  diftnbutcur  par  luy  mefmc,  ou  par 
les  Anges  Bien- heureux  $  d'autant  que  les  Pères  enfeignent  com- 
munément ,  que  pas  vn  homme  n'a  eftë  fauuc  fans  quelque  forto 
de  Fo y  qu'il  ait  eue  au  M eflî e  •  &  ceux  donc  ie parle  ayant  cogneu 
Staymé  Dieu, ont  deu  eftre  fàuuez,  parce  qu'ils  le  font  difpofea 
de  leur  code  au  Salut  en  ce  qui  a  dépendu  d'eux.  Dauantage,  le 
Pcre  Eternel  ayant  renouuellé  h  6c  comme  porte  la  verfion  Grec* 
que,  ayant  abbregé  toutes  chofes  en  la  personne  du  Sauueur  fon 
Fils.  Propefuit  inflaurare^  (  rectfttuUrc )  omniatn  Chrifto ,  q**  in  catlts, 
&  fMdUtetré  funt.  Bfktfii,  Il  fembîe  que  tomes  les  cognoiflaoces 
que  les  hommes  ont  eu  du  Ciel ,  de  la  terre,  &  de  routes  les  autres 
parties  de  la  .nature, comme  d'vn  ouuragefofreftendujont  efterdes 
rayons  qui  ont  elclairé  leurs  elprits  furcequis'eft  trouué  dans  le 
Sauueur ,  corne  dans  vn  racourcy  de  tous  les  eftrcs.  Rayons  néant- 
moins  foible3,&.  qui  n'ont  reprefenté  qu'auec  côfufion  ce  que  cer- 
taines perfonnes  chéries  de  Dieu  ont  cogneu  auec  plus  de  clarté.  ■ 
le  veux  dire  A  oraliam,  6c  les  deieendans  héritiers  de  (a  Foy  ,  par 
des  côruunicaxions  particulières ,  &  plus  diltindes,  que  n'ont  efté 
celles  que  Dieu  a  données  aux  •  Gentil»  qui  ont  coopéré  àfes  Grâ- 
ces, fie  fe  font  dilpofez  à  la  luftice.  Caraufli  toft  que  le  premier 
des  hommes  euft  péché ,  &:  que  Dieu  euft  fulminé  contre  luy ,  fie, 
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toute  fa  pofterité,  les  malédictions  qui  font  couchées  au  corn- 
mencemencdelaGenefe-,  de  peur  que  ce  miferable  ne  Te  laiffaft 
emporterau  defefpoir ,  Dieu  tuy  déclara  la  refolution  qu'il  auoic 
prile  de  faire  incarner  Ton  Verbe  ,  afin  de  reparer  la  faute  qu'il 
auoit  commife  -,  6c  deflors  il  luy  donna  des  cognoifTances  fpecia- 
lesduMeflîe  futur,  lefquelles  Adam  communiqua  à  fesenfans, 
6c  leur  fit  entendre  que  pas  vn  d'eux  ne  feroitfauué,  s'il  ne  croyoic 
ce  que  Dieu  luy  auoit  reuelé  touchant  le  Sauueur  à  venir.  Ces  co- 
gnoiflances  paiTerentdepereenfils,6c  la  plus  grande  partie  des 
hommes  s'eftant  retirée  du  vray  culte  de  Dieu  après  le  déluge, 
Dieu iettafes yeux  fur  Abraham,  6c  fur  ceux  qui  defeendroient 
de  luy  par  Ifaac,  6c  commença  à  les  inftruire  plus  en  deftail  furie 
Meilîej  ce  qu'il  a  continué  défaire  par  vne  bonté  toute  diuine, 
iufqu'à  ce  qu'il  a  enuoyé  fon  Fils  en  terre.  C'eft  à  ce  but  qu'a 
viféla  Circoncifion  commandée  au  Pere  des  croyans;  La  Loy 
donnée  à  Moyfe.,aucc  tous  fes  facrifices  6c  cérémonies  j  les  figu- 
res ,  les  Prophéties ,  6c  tout  ce  qui  s'eft  parte  dans  l'ancien  Teîta- 
ment.quin'aeftcqu'vne  ombre  félon  fain&Paul,  6c  comme  vn 
crayon  du  Meffic,  6c  de  ce  qui  regardoir  fon  alliance  auec  les  hom  - 
mes.  Omni  a  tn  figura  contingebant  dits.  i.  Cor.  io.  Vmbiam  Ux  h  abêtis 
futurorumbonorum  ,  non  ipfam  imaginer»  rerum,  Heb.  io.  De  maniè- 
re que  les  actions  du  Meffie  ayant  efté  des  leçons ,  toutes  ces  co- 
gnoiflances  obfcures  du  Sauueur ,  eftoient  autant  de  participa- 
nons defa  Doctrine,  6c  d'efcoulemens  qu'ils  en  faifoit  fur  ceux 
qui  croyoient  en  luy ,  6c  qui  (eruoient  Dieu  dans  les  deux  Loix  de 
Nature, 6c  de  Moyfe. 

1'  a  y  dit  que  parmy  le  commun  des  hommes,  ceux  qui  ont 
profité  de  la  veuc  des  créatures,  6c  des  Grâces  actuelles  que  Dieu 
leur  a  données  pour  aymer,  6c  pour  feruir  le  Créateur,  ont efté 
inftruits  fur  le  Meffie  futur,  ou  par  le  Créateur  mefmc,  ou  par  les 
Anges.  Dequoyi'ay  vn  exemple  bien  manifefte  dans  la  perfonne 
du  tainct  Homme  lob ,  lequel  eftant  né  au  milieu  de  la  Gentilité  , 
mais  s'eftant  monftréfîdeleà  coopérer  aux  Grâces  de  Dieu,  6c  à 
le  feruirj  à  eu  Dieu,  où  les  Intelligences  du  Ciel  pour  Maiftres,  fur 
la  Rédemption  des  hommes ,  fur  la  Refurre&ion  des  corps  qui 
précédera  le  dernier  iugement  du  Sauueur, 6c  fur  l'Incarnation 
de  Dieu ,  qu'il  a  cfperé  de  voir  vn  iour,  des  deux  yeux  de  fa  tefte , 
6c  non  feulement  par  la  cognoiflance  de  fon  efprir.  Scio  quoi  Re- 
demptor  meus  vtuit ,  ejr in  nouifimo  die  de  terré  funeelurus  futn.  Et  in 
urne  met  viddo  Deum  meum.  guemQCHlimcuonfteflnnfunt*  R  foJ/ta 
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tfth&c Ipts  mtâip finit  mco.  lob,  19.  Car  il  ny  a  point  eu  de  M  aiftre  in- 
fidèle qui  aitpeu  luy  faire  ces  grandes  leçons  fur  des  chofes  furoa- 
turelles.Et  11  Dieu  les  luy  a  faites, ou  parluy  mcfme,  ou  par  Tes 
Anges ,  a  caufe  qu'il  a  bien  vTé  des  moyens  qu'il  luy  a  fournis  pour 
arnuer  au  Salue ,  lequel  on  ne  peut  auoir  (ans  la  cognoifTance  de 
ecluy  qui  en  eft  l'Autheur,  qui  eft  vn  Dieu-homme  que  toutes 
les  lumières  delà  fagefle  humaine  ne  fçauroient  nous  monftrerj 
Pourquoy  ne  dirons  nous  pas ,  que  le  mefme  eft  arriuc  à  tous  ceux 
qui  ont  vefeu  p.un^k's  Gentils,  lorsqu'ils  ont  coopère  aux  bon- 
nés  penfées  que  rfeurbur  a  données ,  de  fe  conuertir  à  luy ,  ce  de 
l  aymer  par  deflus  toutes  chofes  -,  Êc  qu'il  arriue  encore  auiour- 
d'buyparmy  les  peuples,  ou  l'Euangile  n'a  pas  efté  porte?  Car 
autrement,  Dieu  feroitacceptateur  des  perfonnes  contre  les  tef- 
moignageexprezdel  Efcrirure,  en  l'Epiflre  aux  Romains  Cha- 
pitre 2. en  celle  aux  Ephefiens  Chapitre  6.  &  en  plufieurs  autres 
endroits  :  Et  il  manqueroit  de  fon  cofté  en  l'affaire  du  Salut  ,a  ceux 
quiferoient  du  leur  tout  ce  qu'ils  peuuentpour  l'acheuerj  ce  qui 
ne  s'accorde,  ny  auecla  volonté  fincere  defauuertous  les  hom- 
mes ,  ny  auec  l'inclination  de  fe  communiquer  à  ceux  qui  fe  dif- 
pofent  àfes  faueurs,  laquelle  volonté  &  inclination  vient  de  la 
bonté  que  nous  fommes  obligez  de  recognoiftre  en  luy. 

I  h  n'eft  donc  point  d'homme  .  qui  n  ait  eu ,  &  qui  ne  puifle 
auoir  des  inftrucYions  du  Meffie  fuffifantes  au  Salut,  s'il  vfe  bien- 
des  Glaces  que  Dieu  luy  prefenre.  Mais  ie  parle  icyd'vne  maniè- 
re plus  exquife  dont  le  Sauueur  défia  venu  au  monde  s'eft  feruy  , 
Se  fe  fert  encore  maintenant  pour  enfèigner  fa  Doctrine  ;  Et  ie 
dis  qu'elle  confifte  en  ces  poinûs  aufquels  ne  pouuans  rien  ad. 
iouter,  il  faut  conclure,  Que  Noftre  Seigneur  a  enfeigné  les  nom, 
mes  en  la  façon  la  plus  excellente ,  &  la  plus  efficace  que  l'on  pou- 
uoit  attendre  de  îuy.  Car  en  premier  lieu,  il  a  enfeigné  par  actions, 
autant,  ou  plus,  que  par  paroles;  par  fes  exemples,  mieux  ^pc 
par  fa  bouche  j  par  fa  vie,  &  par  fa  mort,  plus  nettement  que  par 
fon  éloquence  ,  &  par  fa  voix.  le  referue  cette  première  façon" 
d'enfeigner  à  l'article  fumant,  auquel  ie  parleray  des  exe'mples  du 
Fils  de  Dieu  j  mécontentant  de  remarquer  icy,  qu'il  y  a  eu  peu  de 
Maiftres  qui  ayent  enfeigné  de  la  forte.  Il  ne  s  en  trouue  que  trop 
qui  difent  beaucoup ,  Se  peu  qui  faffcnt  la  centiefme  partie  de  ce 
qu'ils  difen(.  Ce  fut  le  défaut  dont  le  Sauueur  reprit  les  Scribes, 
&  les  Pharifiens ,  qui  fe  regardoient  comme  fuccefïeurs  de  Moyfe 
dans  la  Doctrine  de  la  Loy ,  &  montoient  en  fa  chaire ,  pour  dire ,  , 
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mais  non  pas  pour  faire  ce  qu'ils  difoientj  pour  charger  de  pe- 
fans  fardeaux  fur  les  efpaules  de  leurs  Auditeurs,  maïs  non  pas 
pour  les  porter  eux  mefmes,ny  pour  ayder  d> n  feul-de  leurs  doits, 
à  les  mouuoir.  Saper  cafbedram  Moyfi  ftierunt  S<nbJté'  Phtréfa  Di- 
cunt,  énonftt'wnt.  K^illtgam  encra  grau'u,  &  intpor/Mié ,  &  ; m  te- 
nant in  humtros  homtnum  ,  dïgito  attttm  /ko  nolnnt  ea  m  ou  ne.  M  an  h. 
13.  Ces  Maiftres  délicats ,  ces  banquiers  de  fumée ,  ces  Marchands 
de  belles  paroles  5c  de  mauuaifes  a&ions ,  n'ont  que  trop  d'imita- 
teurs ,  mclme  dans  le  Chnftiamimc  ,  an.'cnJJ^J^>ftre  Seigneur 
a  fait  le  procez,par  la  manière  qu'il  a  tenue;  cfÇxecuter,6c  puisd'ex- 
po(er  fa  Doânne.  Cœpit  lefus  ftene ,  &  doc  ère.  t^ffl.  1.  De  faire 
beaucoup  ,&  de  dire  peu.  De  fe  taire  durant  trente  ans,  Se  de  ne 
parler  en  public  que  durant  trois. 

II.  Lob. s  que  lefus  a  entrepris  d'enfeigner  les  hommes 
deviuevoix,il  Tarait  auec  toute  la  perfeaion  imaginable.  Car  il 
ne  leur  a  pas  enfeigné  des  chofes  curieufes ,  &  capables  de  remplir 
leursefprits  de  vanité.  Iln'eftricn  qu'il  ne  feeut  comme  i'ay  fait 
voir  en  fon  lieu,  d'où  vient  qu'il  ne  luy  eftoit  rien  fi  tifé  que  de 
mettre  par  eferit  durant  fon  filence ,  les  plus  beaux  Hures  du  mon- 
de •  &  lors  qu'il  a  ouuert  la  bouche,  de  defuelopper  lesfecrets  les 
plus  cachés  qui  foient  dans  la  Nature.  Mais  dequoyces  cognoif- 
lances  eu  lient  elles  profité  aux  hommes  pour  aduancer  l'affaire  de 
leur  Salut ,  laquelle  feule  Noftre  Seigneur  a  eu  deuant  les  yeux? 
Toutes  les  grâces  s'eftoient  refpanduës  furies  lèvres  de  ce  diuin 
Sauucur,&iamais  il  ne  parut  d'Hercules  Gaulois  dans  nos  Ro- 
mans ,  qui  eut  tant  de  facilité  à  enchaimer  les  cœurs  par  les  char- 
mes de  fon  éloquence,  que  lefus  en  a  monftrë.  Les  Docteurs  l'ad- 
mirèrent à  l'aage  de  douze  ans  dant  le  Temple  ,  lors  feulement 
qu'il  leur  propofa  quelques  demandes  à  refoudre ,  &  qu'il  refpon- 
dit  aux  queftions  qu'ils  luy  firent  comme  à  vn  enfant.  Les  plus 
levants  !  e  font  e  (ton  nez  de  la  grande  capacité  qu'il  leur  a  fait  pa . 
roiftre  ,  &  n'ont  peu  comprendre  quelle  eftoit  la  fource  ou  il 
auoit  puiGé  tant  de  feiece ,  après  auoir  pa  d  é  quafi  toute  fa  vie  dans 
le  meftier  de  Charpentier.  Les  peuples  en  ont  efté  rauis  en  extafe , 
&  tantoft  ils  fe  fontattachez  à  luy  dans  le  Temple  »  y  demeurans 
lesiours  entiers  pourentendre  vn  mot  de  fa  bouche }  tantoft  Us 
l'ont  fuiuy  dans  les  deferts,  fans  fe  foucier  de  la  nourriturede  leurs 
corps,  pourueuque  leurs  efprits  euflent  la  fatisfa&ion  d'enten- 
dre fa  Doctrine.  lia  fait  voir  vne  prefence ,  fie  vne  force  d'efprit 
admirable ,  en  fouftenant  luy  féal ,  les  attaques  violentes ,  &  le 
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choc  tumultueux  des  Scribes  ,  des  Phariueos,  des  Herodiens* 
des  Saduceens,  de  routes  les  Sedesde  la  loys  de  la  populace,  de 
fes  proches ,  despetits ,  £c  des  grands,  qui  l'atraquoient  de  tou- 
tes parts  tous  eolemble  par  mille  interrogations  embrouillées ,  & 
dirrereutes.  Car  il  ne  s'eftiamais  troublé  jamais  il  nes'eftempôr- 
té  Jamais  on  ne  l'aveu  en  peine,  6c  par  vnfeul  mot,ilafouuenc 
remporte  des  victoires  admirables  de  la  méchanceté,  &  de  l'igno- 
rance. Combien  de  bouches ,  ferma- il  par  cette  fentence  .?  Rcdditt 
qn*  (ttnt  Cafinris ,  Ctfan  •  &  4fu*  funt  oà ,  Dec.  Combien  d'opi- 
nions d  iflipa  il  par  ces  paroles  ?  In  cœlo  ,  neque  nnhtnt ,  raque  nubtn 
tmr  ?  Combien  e  fearta- il  d'accu  jeteurs  d'vne  femme  pecherefte* 
en  efcriuantdefondoit  deux,  ou  trois  mots  fur  le  fable  ?  En  tin 
corne  la  terre  n'auoit  iamais  porté  d'Homme-Dieu,  auflin'auoir 
elle  iamais  reu  de  perfo  j  qm  L  :  tanc  de  fcicacequc  le  Sauueur. 
Si  donc  il  s'eft  retranché  ■  Bu  les  chofes  qu'il  aiugé  neceflai- 
rcs,  ou  vtites  à  noftre  fàltîr^'eft  parce  qu'il  a  regardé  noftre 
bien,&  non  fa  propre eftime,  noftre  neceffité  de  non  ion  honneu», 
noftre  capacité  6c  non  la  tienne. 

N  il  a  n  t  m  o  1  n  s  s'il  faut  parler  des  chofes  releuées  qu'il  a  mi- 
fesau  iour,  &  déueloppees  auec  vne  netteté  admirable, n'eft- ce 
pas  luy,  quia  appris  aux  hommes  le  grand  &  incomprehenfible 
my  ftere  de  la  Trinité ,  que  les  deux  lôix  précédentes  auoient  igno- 
re !  N'eft-cepasluy,  qui  adécouuertie  profond  fecret  de  l'Incar- 
nation d'vn  Dieu,  que  les  Anges  du  Ciel  n'auoient  peu  pénétrer, 
&  qui  a  ietté  de  la  con  fufion  parmy  les  Sages  de  la  Gentilité ,  8c 
de  la  Synagogue  /  N'eft -ce  pas  luy,  qui  a  parlé  hautement  des 
baffeucsdclaCroix,  de  la  mort  d'vn  Dieu  pour  donnerlaviei 
descreatures,  des  tourmens  que  l'impaflible  deuoit  feuiTrir,6c- 
des  ignominies  que  le  Fils  du  Très  ,hautendureroit?S.  Pierre  en  a 
voulu  defteurner  le  difeours ,  parce  qu'il  a  creu  ce  traicternénr  in- 
digne d'vn  Dieu  j  mais  il  a  efté  trait  té  de  fcandaleux ,  &  d'homme 
inipiré  par  Sathan.  N  'eft  ce  pas  luy,  qui  a  promis, expliqué,  6c  dé- 
fendu fortement  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  contre  les  Ca- 
pharnaites,  6c  fes  autres  aduerfaires,  qui  ne  pouuoient  s'imaginer 
qu'vn  homme  fe  donnaftâ  manger  $  non  plus  qu'ils  ne  croyoient 
pas  qu'vn  Dieu  fe  fît  chair  ,  6c  fe  liuraft  a  la  mort  pour  des  hom- 
mes i  A  qui  fommes  nous  redeuables  du  fermon  des  huit  Beatitu*. 
des,  qui^a  donné  dePeftonnementaux Intelligences  du  Ciel ,  6c 
aux  Sages  de  la  terre ,  fi  n  on  à  luy  /  Qui  a  prefché  l'amour  des  en- 
nemis,  l'humilité,  l'abnégation,  les  peines  d'Enfer,  lescouron- 
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nés  du  Ciel ,  fioon  luy  ?  Qm  a  parlé  de  l'amour  de  Dieu  enuers  les 
hommes,  comme  luy  ?  lem'arrefte  a  vn  exemple- 

Dans  vnfeulmor  décrois  lettres,  Sict  il  a  plus  renfermé  de 
penfées,  qu'il  n'en  fçauroir  tenir  dans  les  plus  gros  volun-csde 
nos  Bibliothèques.  C'eftainfi  que  Dieu  a  aime  le  monde,  qu'il 
luy  a  donné  fon  Fils  vnique.  Sic  Dew  dilexit  mundum  ,  vt  filtum 
fuit  m  vnigtnitum  àtut.  lté.  3.  Pefons  ce,  Sic.  E(V  ce  comme  le  Pe- 
re  aime  ion  Fils,  ou  le  Fils  (on  Pere/eft  ce  comme  lefpoux  chérie 
fon  efpoufe,  ou  i'e (poule  fon  efpoux  ?  eft  ce  comme  le  Roy  aime 
fon  fu  ter,  ou  le  fui  et  fon  Roy  ?  &  pour  remonter  plus  haut,  cft-ce 
comme  Dieu  aime  lechef-d'ceuure  de  Tes  mains ,  &  la  créature  en 
laquclleil  a  placé  Ces  plus  tendresamours  /  ouy  fansdoute  t  c'eft 
comme  cela.  Maisce,  comme,  quilepeutexpliquer  ?  Dauanta- 
35e,  rapporterez- vous  ce,  si< .  a  l 'etet   té  antécédente,  durant 
toute  laquelle  Dieu  aaiméThonfl  pédant  refolu  deuant  tous 
les  temps  de  luy  donner  fon  Fils  ,^Wr  effacer  fes  crimes  ?  Le  con* 
fidererez-vous  dans  le  prefenr,ie  veux  dire,  dans  les  trêre  trois  ans, 
que  le  Sauucura  vefeu  fur  terre,  &  iufqu'à  la  fia  du  monde  qu'il 
entrera  d-ins  nos  poitrines ,  comme  noftre  viande  ,  &  demeurera 
far  nos  Autels  .comme  noftre  victime  /  Car  le  Perc  Eternel  nous 
l'a  donné  de  la  forte?  Où  fi  vous  e  (tendrez  ce  mefme,  Siet  fur  toute 
l'Eternité  fuiuante,  durant  laquelle  ce  prefent  nous  fera  conti- 
nué ,  puis  que  ce  fera  dans  le  Verbe  que  nos  ames  verront  toutes 
chofes ,  &  par  l'buraanité  du  Verbe  que  nos  fens  demeureront 
contents.  Et  dans  chacune  de  ces  veuës,  combien  trouuerez- 
vous  de  merveilles  renfermées,  que  vous  ne  pourrez  jamais  expli- 
quer par  vos  difeours  ?  Enfin ,  pour  ne  point  toucher  le  refte,  par- 
'  courez  toutes  les  parties  de  la  Vie ,  &  de  la  Paffion  du  Sauueur ,  & 
dites  à  1  afpeft  de  chacune,  Sir,  c'eft  a  in  fi.  le  le  vois  prifon  nier  l'ef- 
pace  de  neuf  mois,  dans  le  ventre  d'vne  Vierge.  Su  Vêtu  dtltxit 
mundum.  C'eftainfi  que  Dieu  aaimé  le  monde.  Ce  captif  volon- 
taire^ leFils  de  Dieu  aneaoty  par  l'vnion  perfonnelle  qu'il  a  con- 
tractée auec  la  dernière  de  toutes  les  natures  intelligentes.,?/?  £r»x 
dtltxit  mundum.  C'eft  ainfi  que  Dieu  a  aimé  le  monde.  Ileft  nud 
comme  vn  ver  c'a  >s  vne  crèche,  il  y  fourFre  le  froid,  il  y  pleure*  il  y 
eft  couché  fur  de  la  pailleàdemy  pourrie,  entre  vnbœuf,&  vn 
afne.  Sic  Deus  dilexit  mundum,  C'eft  ainfi  que  Dieu  a  aimé  le  mon. 
de.  Suiuez  le  pas  à  pas  dans  tous  les  lieux  où  il  a  efté ,  d*ns  toutes 
les  occupations  qu  il  a  euës,dans  toutes  les  fatigues  qu'il  a  prifes,6c 
n'oubliez  pas  le  Iardin  des  Ohues,  où  il  eft  en  agonie  }  la  çoloau 
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ne ,  ou  il  eft  flagellé  >  la  Croix ,  où  il  eft  attaché  5  6C  dans  tous  ces 
éftats  fi  differens,  8c  toufiours  fi  raualez  audeffbus  de  ce  qu'va 
Dieu  mérite ,  8c  de  ce  que  voftre  imagination  fe  peut  reprefenter, 
dites  ,  Sic  Dtm  diUxlt  munàum.  C'eft  ainfi  que  Dieu  a  aimé  le 
monde ,  que  de  luy  donner  fon  Fils  pour  en  venir  à  de  telles  excre  • 
mitez-  Etadioutésparvneconfequencecuidente,  que  fi  vnfeul 
mot  de  trois  lettres  vous  découure  vn  fi  grand  pays  fur  l'excez  de 
l'amour  de  Dieu  enuers  tous  les  hommes ,  8c  enuers  vous  en  parti- 
culier j  vous  en  verriez  d'autres  aufli  eftendus  fur  toutes  les  matiè- 
res dont  le  Sauueur  a  parlé,  fi  vous  preniez  la  peine  de  méditer 
dans  le  fecret  de  voftre  Oratoire,  ôc  dans  le  filencede  l'Oraifon 
de  l'efprit ,  les  propos  qu'il  en  a  tenus. 

III.  S  lie pretentois  m'arrefter  à  toutes  les  peines  qu'il  a  priie* 
pour  inftruire  les  hommes,  ie  ferois  toucher  au  doit,  que  c'eft 
auec  toute  la  perfection  poffible  qu'il  s'eft  acquité  du  deuoirde 
bon  Maiftre  dans  fa  manière  d»enfeigner.  Car  on  l'a  veu  prefeher 
dans  le  Temple  comme  dans  le  lieu  le  plus  digne ,  8c  le  plus  propre 
pour  débiter  la  parole  de  Dieu.  Il  s'eft  fait  entedre  dans  les  rues,  a  - 
fin  d'obliger  les  paflans ,  6c  les  hômes  d'affaires,  qui  ne  pouuoient 
pas  aller  au  Temple ,  ou  s*y  engager  pour  long- temps ,  de  prendre 
quelques  vnes  de  Its  leçons.Il  eft  entré  das  lesSy nagogues  où  l'on 
auoitcouftume  d'expliquer  laloy ,  afin  d'y  montrer  que  les  figu- 
res  en  eftoient  accomplies  dans  fa  perfonne,  8c  que  les  Dodeurs 
en  deuoient  déformais  publier  le  vray  fens,&  recognoiftrele  Mef- 
fie.  Il  s'eft  gliffe  dans  les  maifons ,  où  tantoft  à  l'occafion  des  per- 
fonnesqu'ilyavifitées,8cdesmaladesqu'ilyagueris,  il aexpofé 
les  veritez  du  Ciel  par  des  conuerfations  familières  }  tantoft  dans 
la  rencontre  de  quelques  feftins ,  aufquels  il  a  efté  conuié ,  il  a  ha- 
rangué en  pleine  table,  comme  ces  Sages  anciens  qui  traittoient 
les  plus  belles  queftions  de  la  Philofophic  dans  leurs  banquets.  Il 
a  parcouru  les  Bourgades ,  8c  les  Villes  de  la  Iudée ,  8c  ne  pouuant 
pas  fuffire  à  toutes  luy  feul,  il  y  a  enuoyéfesdooze  Apoftres,  8c 
feptante  deux  Difciples ,  pour  y  donner  les  premières  teintures  de 
fa  Dodrine,  &  difpofer  les  efprits  à  en  comprendre  les  leçons  plus 
difficiles, qu'il  pretendoity  faireluy  mefmefn  peu  après.  Et  dans 
tout  ce  trauail ,  il  a  efté  par  fois  fi  efpuifé  de  forces ,  8c  fi  harafle, 
qu'il  s'eft  veu  contraint  de s'affeoir  auprès  d- vn  puy s,  &  de  deman- 
der vn  peu  d'eau  pour  fe  rafraifehir  -,  comme  il  fit  à  vne  Samaritai- 
ne ,  à  deflein  neantmoins  de  l'inftruire ,  6c  de  luy  donner  à  boire  à 
elle,  6càtousccuxdefonpays,  d'vnc  eau  dont  les  bouillons  s'ef- 
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feue  m  iu fqu  a  l'Empyrée ,  &  raflàfieni  pleinement  la  foi  f  des  hom- 
mes,  ôc  des  Anges  jc'efti dire  la  Do&rine,  &  fes  grâces,  lefus  ergA 
fatigAtus  ex  itinere ,  (cÀtbit  fie  fufra.  fonttm.  Ioj.  4.  Iefùs  donc  laf- 
ïé  du  chemin ,  cftoit  ainfi a  iïi  fur  le  bord  de  la  fontaine,  quel'ona 
nommée  le  puys  de  Iacob»dit  le  bien  aimé  D 1  le  1  pl  c ,  q  ui  en  a  eft  é 
]c  témoin  ,  &  qui  dans  ce  Sn\  a  compris  vne  infinité  .le  mer  vieil  les 
que  la  feule  O  rai  fon  de  le  '  p  r  i  t  peut  découurir. ,  au  fiï  bien  que  s'a* 
uourer.  Su ,  tout  efpuifé ,  &  comme  preft  à  rendre  l'aroe.  Sic ,  tout 
décottlantde  fueur ,  &  hors  d'haleine.  Sic ,  tout  enflamme  de  vu 
fage ,  &  brufiôiw  comme  vn  charbon.  Jto,  auec  vnefoif  defonef- 
prit  pour  laconuerfion  des  ames ,  plus  grande  que  n'eftoit  celle  de 
ion  corps  pour  boire  vn  peu  d'eau.  Suy  auec  vne  modeftie  donc 
les  Anges  eftoient  rauis ,  &c  la  Samaritaine  adultère  ,  &  dcfbau- 
chee,  rut  furpriic  &ic9  auec  des  yeux  plombez,  par  ce  qu'ils  te- 
noient  autant  de  la  mort ,  que  de  la  vie-,  mais  plein  des  1  umieres,  te 
du  feu  du  Paradis,  qui  gaignent  a  Dieu  cette  profhtuce. 

IV.  Qv  e  n'a-il  pas  fait  pour  rendre  la  Do drine  intelligible  à 
toute  forte  de  perionne*  ?  Il  a  catechife  les  enfans ,  ôc  comme  bc- 
sa,ycaue«eu*,afîn  delesinftruire.  S,  Paul  cxoyoirauoir  beaucoup, 
fait  pour  les  Corinthiens,  quand,  au  lieu  des  myflercs  ineffables 
qu'il  auoit  veus  dans  le  troifiéme  Ciel ,  corne  la  viande  folide  dont 
les  hommes  d' vn  aag«  aduanc é  dans  la  perfc&ion  peuuent  fe  nour- 
jdrjil  leur  auoiepariedes  parties  delà  Doctrine  de  l'Euancile  les. 
plus  aifees,  &  les  leur  auoit  prejentcesv  comme  vn  lait  tacileà 
boire,  6c  à  digérer  ;  par  ce  qu'il  les  auoit  confiderezeomme  des 
en  fans ,  à  la  portée  doiquels  il  s'eftoit  abbaifé.  Ténquan  pasuuhs  ta 
Chrifh ,  Lu  wbïs  potscm  dtdi  >  ru>n  e{c/tm  ,  nandum  rmm  f  olerolts.  U 
Cor.  j.  Mais  qu'eft-ce  que  la  condefcendan.ee  d'vn  Apoflre,  au- 
près de  celle  du  Sau  ueur ,  qui  a  entre  pr  i  s  mcfme  de  (e  fai  1  e  cognoi- 
ftre  aux  enfans,  Se  de  leur  cofeigner  la  manière  de  bien  pner, 
d^honnorerleurparens:,  de  croire  au  Même,  &  d'accomplir  rou- 
tes les  autres  parties  de  la  lufticequi  eftoienï  proportionnées,  à 
leur  aage?  Simtc p*r**los  %nm»  éd.  me.  Les  Apoftres,  s'imaginent 
que  c'eili 'importuner,  que  de  luy  prefenicr  des  enfansr „ c'eft 
pourquoy  ils  defendfct  aux-parens  de  Les  feirc  approcher  >  5c  fur 
hrefiftaoce  qu'ils  y  apportent,  ils  les- reposent  ,  ôc  canfenc  les 
Mères  qui  le*  portoienc  Mais-naus  dit  ïêfus,  laiHèz  venir  à  moy 
ces  enfans ,  dautant  que  le  Royaume  du  CîhX  eilplcin  de  person- 
nes de  leur  trempe  Taltum  efi  tr,tm  ngnum  codât***.  Matk.  131.  Ec 

la  deffus,  il  les  jn  fouit,,  il  leur  doancfa  Beaedidiûn,  &  en.Jcs 
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montrant  à  tout  le  peuple,  il  prefche  l'humilité ,  &  procefte  que 
ceux  quine  (e  rendrontpas  femblablesàdesenfans  par  l'innocen- 
ce Je  leur  vie  ,  &  par  le  peu  d'eftime  qu'ils  auront  deux  me  (mes, 
n'encreront  Jamais  dans  le  Paradis.  Nifi  effitUmm  ficut  paruuit, 
non  mirabilis  m  ttgnum  cœlorum.  Math  i8« 

E  t  pour  eequi  eft  des  grandes  per(onnes,dequelles  induftries 
nes'eft  il  pas  feruy  pour  leur  faire  comprendre ,  &:  pour  leurper* 
luader  fa  Doctrine  ?  Combien  leur  a  Rapporté  de  fimihtudest 
combien  de  paraboles  ,  combien  de  citations  des  Efcriturcs,ccm- 
bien  d'explications,  &  en  public  &  en  particulier  s  principalement 
aux  Apoftres,  defquels  il  a  pris  vn  forn  particulier  ?  parce  qu'il  les 
a  regardez  comme  les  fondemens  de  Ton  Eglile,  &  les  Maiftres  de 
tout  rVniucrs ,  aufquels  il  n'a  rien  celé  de  tout  ce  qui  appartenoïc 
àla  feiencedu  Salut,  &  aux  veritez  quiconduifentau  Royaume 
de  Dieu.  Il  les  a  rormezde  fa  main  h  U  pour  ce  fuiet ,  il  leur  a  ré- 
pète au  logis  les  leçons  qu'il  auoit  faites  en  public  s  il  les  a  expli- 
quées plus  au  long ,  &  confirmées  par  de  nouuelles  preuues  $  n'ef- 
pargnant  pas  quelquefois  les  réprimandes  quand  il  a  recognu  en 
eux  quelque  negligence>ou  dureté  de  cœur.  Adhuc  &  vos  fine  in- 
tefUclu  cflis  ?  Math,  ly  0  fful/t ,  &  tatdi  corde  ad  credendum!  Luc. 
24.  Il  en  eft  venu  iufqu'aux  miracles ,  fe  feruantdefaToute-puif- 
lance,  pour  efclairer  les  aueugles,  faire  marcher  droit  Tes  boët- 
teux,  guérir  les  malades ,  &  refufeiter  les  morts  j  afin  que  toute* 
ces  adions  que  la  nature  ne  peut  faire,  fuflent  autant  d  argumens 
delà  Doctrine  qu'il  prefehoit, que  les  plus  ftupides  peuflent  com- 
prendre ^ufli  bien  que  les  plus  fubtils  n'y  pouuoientrefpondre. 
Voicy  comme  il  prefle  cette  preuue  en  S.  Iean  chapitre  10.  Optra, 
qux  cgofjcio  m  nomme  Patris  met ,  k*c  teftimoninm  p.rhibenide  me. 
Les  cctiuresqueiefaisaunomdemonPere,  rendent  témoignage 
demoy.  Si  donc  vous  ne  voulez  pas  vous  rendreà  mes  paroles,  au 
moins  rendez- vous  à  mes  ceuures.  Si  mihi  non  vains  credere  ,  rpe- 
Ytbus  credt/c*  De  vray  ,  c'eft  vne  demonftratioi^bicn  fenfiblc, 
quand  d'vncpart  leSiuueur  proteftequefon  Perei'aenuoyé  au 
monde  pour  le  lalut  des  hommes  j  Se  de  l'autre  pour  confirmer  cet- 
te venté ,  il  commande  à  vn  corps  a  demy  pourry ,  de fortir  de  Ton 
tombeau,  &  de  reprendre  la  vie  qu'il  a  perdue.  Vt  credant 
ne  mtfijlt^  voce  magna  chmautt ,  Lazare ,  vmt  foris  :  &  ftttim  pro- 
duit ,  qui  frétât  mprtums.  Quand  d'vn  cofté  il  pardonne  les  péchez, 
à.vn  Paralytique  plus  maladedansfoname,  qu'il  ne  l'eftoit  en  fon 
corps.  Dimutunmr  tibi  peccau  tua.  Etdel'autre,  il  guérit  fubite 


493         De  là  Povrsvite  ov  Bien, 

mène  ce  Paralytique  pour  faire  voir  qu'il  a  le  pouuoir  de  pardon- 
ner les  péchez ,  fie  luy  donne  la  force  de  marcher ,  fie  de  porter  luy 
icul,  tout  le  lit  fur  lequel  ileftoit  couché,  Vt  fciaùs  ,  quia  filius  bo~ 
mims  habet  çotefiattm  in  terra  ,  dimittendi  peecata  :  ait  Faralytito^ 
tibi  dico ,  furge ,  toile  gralbatum  tuum  ,  &  vade  in  domum  tuam.  Et 
jiattm  (urrextt  ille  »  c£*  fttblato  grabbato  abitt  coram  omnibus.  Marc.  x. 
limais  toute  la  Philofophie  n'a  argumente  de  la  forte,  auffi  n'a 
elle  pas  eu  la  meilleure  ,  fe  la  plus  efficace  manière  d'enfeigner, 
qui  eftoit  reièruée  au  grand  Maiftre  des  Anges  fie  des  hommes ,  le 
Sauueur  h  car  efhnt  le  Verbe,  la  parole,  Se  le  bras  de  Dieu ,  il  pof- 
iede  non  feulement  toute  la  feience  poflîble  comme  Verbe  ,  fie 
toute  l'éloquence  pour  l'expliquer  comme  parole  rendue  fenfi- 
ble  par  l'incarnation  j  mais  encore  toute  la  force  imaginable, 
pour  la  perfuader  paraes  actions  tniraculeufes  d'vn  homme  Dieu, 
quand  il  luy  plaira  de  l'employer,  pour  conuaincre  les  efprits  les 
plus  incrédules ,  fie  fermer  les  bouches  les  plus  infoientes. 

V.  M  a  i  s  il  y  a  deux  cbofesàadiouter,  lefquelles  monftrcnt 
ruidemment  l'excellence  de  la  manière  que  le  Sauueur  a  tenuë,  8c 
tient  encore  pour  enfeigner  les  hommes.  La  première  eft,  qu'a- 
près tout  ce  que  i'aydit,  il  en  eft  venu,  fie  il  en  vient  iufqu'à  nous 
donner  fon  propre  Efprit,  afin  qu'il  inftruifele  noftre  au  dedans 
dcnousrncfrnes,Ôefe  mette  en  la  place  du  noftre  s'il  eft  befoin. 
Qiijcut-on  dit  des  Platons ,  fie  des  Ariftotes ,  fi  apresauoir  débité 
toutes  leurs  feiences ,  ils  euflent  verfc  leur  efprit  dans  l'efprit  de 
leurs  auditeurs,  comme  leur  difànt-,  Vous  auez  de  la  peine  à  con- 
ceuoirce  que  nous  vous  difons,  Ôe  quelques  ruifleaux  de  doctri- 
ne qu/ nous  fanions  couler  dans  vos  ames,  la  fource  en  demeure 
touuours  dedans  les  noftres  j  nous  voulons  vous  donner  tout,  re- 
ceués  nos  propres  efprits ,  fie  auec  eux ,  des  mai  ftres  domeftiques 
cjuife  feront  mieux  entendre  ,  parce  qu'ils  parleront  efprit  â  ef- 
prit, fie  qu'ils  vous  communiqueront  tout  ce  que  nousauonsac- 
quis,  puis  que^e  font  eux  qui  renferment  toutes  nos  feiences. 
On  eut  dit  fans  doute  qu'ils  euffent  efte  les  plus  parfaits  ,  aufll 
bien  que  les  plus  obligeans  de  tous  les  maiftresdu  monde,  s'ils 
eufTentpeueffî-ctuer  ce  que  fignifient  ces  belles  paroles.  Mais  ils 
n'ont  pas  tenu  ces  difeours,  fie  moins  encore  les  ont  ils  effectuez. 
Cette  perfection  eftoit  referuée  au  Sauueur,  lequel  ayant  promis 
le  S.  Efprit  aies  Apoftres ,  fie  le  leur  ayant  donne  leiour  de  la  Pen- 
tecofte,  leur  a  fait  prefent  par  mefme  moyen  de  fon  propre  ef- 
prit }  Car  leS.  Efprit  eft  l'efprit  de  Icfus  qui  le  produit  comme 
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Verbe ,  conjointement  auec  le  Pere  ;  &  qui  en  eft  tout  remply ,  Ôc 
fandific ,  entant  qu'Homme. 

V  o  1  c  y  la  promette  de  ce  grand  prodige.  Mittam  vobts  à  Paire 
Spiritnm  veritaùs ,  qui  k  Pâtre  procedu.  Ioa.  15  Quand  le  fera  y  re- 
tourné  a  mon  Pere ,  ievous  enuoyeray  l'efprit  de  vérité,  qui  pro- 
cède deluy.S. Luc  en  rapporte  l'exécution  au  Chapitre  fécond  des 
Ackes,  Replat  funt  omnes  Spirttu  s. du  h.  Ils  furent  tous  remplisdu 
S.Efprit.  Noftre  Seigneur  en  a  expofé  les  effets,  spintus  verttatis 
docebit  vos  omnem  verttatem.  l»a.  16.  Cet  efprit  vous  enfeignera 
routes  les  veritez ,  par  ce  qu'il  eft  efprit  de  venté.  llle  mi  cUnfica- 
bit ,  qui a  de  meo  accipiet,  ibid.  Il  me  clarifiera ,  c*eft  à  dire,  il  ren- 
dra plus  claires  que  le  lour  toutes  les  veritez  qui  me  regardenr, 
parcequec'eft  demoy  qu'il  en  prendra  le  fenspour  vous  l'expli- 
quer, îlît  teftmonïum  perhtbebit  de  me.  Jca.  15.  Il  vous  rendra  té- 
moignage de  ma  perfonne,ÔcdemaDo&rine.  Iffe  vos  docebtt  a»- 
nia  ,  &  fuggeret  vobis  on?. nu  qutcumque  dixero  vobis.  ha.  14.  Il 
vous  enfeignera  toutes  choies,  &  il  vous  ferafouuenirde  tout  ce 
que  ie  vous  ay  die.  Aq  refte  vous  ne  l'aurez  pas  pour  vn  peu  de 
temps ,  car  mon  Pere  vous  le  donnera  pour  toufiours,  &  ce  fera 
pour  vn  iamais  qu'il  demeurera  dedans  vous.  Dabit  vobis  %  v*  ma- 
neat  vobifeum  in  sternum  ,  spiritum  vetitêtis.  Ibid.  Il  demeurera 
chez  vous ,  6c  il  fera  dedans  vous ,  comme  l'amede  voftrcamc ,  & 
la  vie  de  voftre  vie.  Apud  w;  manebit ,  &  in  vobts  erit.  Ibid.  Et  il 
ne  fera  pas  feul ,  par  ce  que  comme  vous  maimerez ,  aufll  mon  Pe- 
re vous  aimera ,  &  nous  viendrons  dedans  vous  pour  y  eftablir  no- 
ftre  demeure ,  dautant  que  toutes  les  trois  perfonnes  de  la  Diuini -  ( 
te,  fe  font  les  hoftes  de  ceuxqui  ont  de  l'amour  pour  moy  ,  &  qui 
ga rden  t  mes  corn mandemens.  Si  quis  diligit  me,  (ermonem  mrum  fer* 
nabit,  &  Pater  meugliligrt  eum ,  &  ad  eum  veniemns  ,  &  manjia- 
nem  apud  eum  faciemus*.  Ibid. 

L'exfe  m  en  ce  enednotoire,  parce queles  Apoftrcsn'eu- 
rent  pas  plutoft  receu  le  S.  Efprit  le  iour  de  la  Pentecofte  ,*qu*ils 
furent  remplis  de  toutes  fortes  de  feiences,  qu'ils  parlèrent  roures 
les  lâgues,  qu'ils  déuelopperent  les  myfteres,  &  tous  les  plus  hauts 
points  de  la  Do&rinc  de  Iefus  -,  &  leur  zele  ne  pouuant  eftre  ren- 
fermé dans  des efpaccs  fieftroirs ,  ouefontlerufalem  Se  la  ludée, 
îlsfèrefpandircntpartoiulemondol^pour  y  fane  entendre  leur 
voix  ,  &  y  femer  la  bonne  nouuellc  d'vn  Dieu  venu  en  terre ,  Ce 
mis  fur  vne  Croix  po<ur  fauuer  les  hommes.Leurs  efprirs  ne  furent 
plus  obfcurcis  de  ténèbres,  ny. leurs  langues  retenues  parlacrain- 
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te.  Ce  font  aucanr  de  Soleils  qui  efclairent  tout  Je  monde  de  la  lu- 
mière de  l'Euangile,  &  qui  erubrfaent  tous  les  cœurs  de  l'amour 
de  Iefus.  Ce  (ont  autant  de  Sauueurs  qui  portent  (on  Efprit,  &  fa 
doctrine  par  tout  ;  5c  c'eft  depuis  qu'ils  ont  harangué  a  tous  les 
peuples,  que  l'on  peut  dire  auec  S.CIemenr  Alexandrin  to  wi'/n 
AffipctjgiÀAfî**  Tome  la  terre  eft  deuenue  Grecque,  &  tous  les  vil- 
lages de  la  Chreftienté  font  changez  en  autant  d'Athènes  rem- 
plies de  la  fagefle  du  Ciel. 

VI.  La  (econde  chofceft ,  que  ce  qui  s'eft  rendu  fenfible  dans 
les  Apoftres  ,  fe  fait  inuifiblement  dans  tous  les  Iuftes ,  &  plus  fpe- 
cialement  dans  ceux  qui  vfent  fouuent  du  tres-faint  Sacrement  de 
l'Autel.  A  fçauoir ,  que  l'Efprit  de  Iefus  leur  eft  communiqué  fé- 
lon la  difpoiition  qu'ils  apportent  à  le  receuoir,  &  leur  fert  inté- 
rieurement de  Maiftre  qui  leur  appre J  toutes  les  parties  de  la  Do- 
ctrine de  Iefus.  Car  c'eft  vne  choie  a fleurée  ,  que  coûte  perfonne 
qui  eft  en  eftac  de  grâce ,  poûTede  le  S.  Efprit  d'vne  façô  qui  luy  eft 
propre.  &  félon  laquelle  il  ne  laiflfcroit  pas  del'auoir  pourfonho- 
fte,  encore  qu'il  ne  fut  pas  fubftantiellement  dans  toutes  les  au- 
tres chofes  parle  droit  de  Ton  immenfité.  Toute  la  Théologie  l'cn- 
feigne,  Noftre  Seigneur  la  fait  pafler  en  article  de  foy  par  les  pa- 
roles que  i'ay  alléguées ,  Si  quïs  diligit  me  yad  eum  vente  mu  s  \  Et  S. 
Paul  l'explique  vn  peu  plusau  long ,  quand  il  afTeureles  Romains 
que  la  Charité  eft  refpanduë  dans  nos  cœurs  par  le  faint  Efprit  qui 
nous  a  efté  donné  ^  &  derechef,  que  les  membres  de  nos  corps 
lontles  temples  du  SaintEfprit,  qui  eft  dedans  nous  &  qui  nousa 
efté  donné.  tharitM  Dei  iiffufk  eft  in  cordibus  nosltis  per  Sptritum 
Sanclum  qui  datas  eft  nobis.  Rom.  f.  An  nefettis  ,  quonlam  mtmhiê 
vcflrd  tempUm  funt  Spintus  Sancli,  qui  in  vobis  efty  quem  habetts  À 
Deo  ?  Cor.  G.  Dauantage  le  propre  du  S.  Sacrement  eft  de  commu- 
niquer l'Ecrit  de  Iefus ,  dautant  que  l'Euchamtie  nousa  efté  hiC- 
fée  par  le  Sauueur,  comme  vnc  viande,  laquelle  ne  fe  doit  pas 
changer  en  noftre  fubftance,  mais  qui  nous  doit  changer  en  elle. 
Nûh  tu  me  mutâbis  tn  tey  ficut  cibum  carnis  t*4t  (ed  tu  mutaberts  tn 
me ,  dit  Noftre  Seigneur  à  S.  Auguftin,  comme  il  eft  rapporté  dans 
fes  Confedîons.  Et  les  paroles  de  l'Euangile  y  font  expreffes  -,  par 
cequefi  nous  changions  le  Sauucur  refiiant  en  l'Euchariftie  en 
noftre  fubftance ,  il  viuroit  ^noftre  vie,  comme  le  pain  que  nous 
mangeons  vie  de  noftre  vie  après  qu'il  s'eft  incorporé  à  nous  5  ÔC 
Noftcc  Seigneur  nous  affeure  par  S.  lean  Çhap.  G.  que  celuy  qui 
le  mange ,  vit  de  la  vie  de  Iefus ,  gutmanducatme  ^uiuet propttt  me. 
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Or  l'alimcnr/vit  de  la  vie  de  celuy  qui  le  prend ,  entant  que  l'ame 
de  la  perfonne  qui  mange ,  s'eftend  pour  ainfi  dire,  &  fe  com- 
munique à  la  nourriture,  qui  eft  changée  en  noftre  fubftance,  & 
vit  déformais  de  la  mefme  vie  que  les  autres  parties  du  corps  -,  par 
ce  que  c'eft  vn  mefme  efprit  qui  anime,  &  celles  que  l'on  auoic 
deuant  que  de  manger,  &  celles  que  l'on  acquiert  par  la  nourri- 
ture. Il  refte  donc ,  que  lefus  communique  (on  efprit  à  ceux  qui 
reçoiuent  l'Euchariftie,  &  que  cet  efprit  deuienne  commun  à  le-  • 
fus ,  &  à  celuy  qui  a  communié.  Et  fi  le  S.  Efprit  eft  Efprit  de  Vé- 
rité. Si  c'eft  luy  qui  enfeigne  toutes  les  Veritez  j  Si  c'eft  à  luy  de 
rendre  tefmoignagc  de  lefus  5c  de  fâ  Doctrine ,  d'en  rappeller  la  , 
mémoire,  &  d'en  expliquer  les  parties  les  plus  fubtiles:  Depkis, 
fi  l'Efprit  de  lefus  eft  plein  de  tous  les  threlors  delafagefle  &  de 
la  feience  de  Dieuj  s'il  voit  clairement  toutes  les  Veritez  dans 
leurs caufes,  &  (Jans  elles  mefmes,  s'il  eft  tout  fçauanr,  te  peut 
rendre  les  autres  fçauans  par  vn  petit  efcoulement  de  ce  qu'il 
renferme  5  Que  dirons  nous  des  Iuftesqui  ont  lefaincT:  Efprit  en 
propre?  Et  qu'adiouterons  nous  de  ceux  qui  acquièrent  1  Efprit 
de  lefus  par  l'vfàge  de  l'Euchariftie  ?  Sinon  que  le  Sauueur  les  en- 
feigne d'vne  manière  très. excellente,  &  qui  ne  peut  eftre  prati- 
quée que  par  luy ,  puifque  c'eft  en  leur  donnant  fon  propre  Ef- 
prit ,  &,  en  deuenant  la  vie  de  leur  vie. 

O  double  Efprit  du  Sauueur,  fi  ie  vouspofledois  auec  la  per- 
fection que  les  Apoftres  vous  ont  eu,  que  ie  verrois  clair  dans 
tous  les  Myfteres  de  la  Foy?  Combien  les  chofes  paffageres  de 
cette  vie  me  paroiftroient  mefprifables,  &  les  étemelles  de  l'aune, 
prifablcs  ?  Sainct  Efprit  ,  qui  eftes  l'efprit  de  lefus  entant  que 
Dieu ,  que  de  lumières ,  &  de-feux  ie  fentirois  dedans  moy  ?  Sain- 
dé  Ame,  qui  eftes  l'Efprit  de  lefus  entant  qu'homme ,  que  de  co- 
gnoifTances  ,& d'ardeurs,  vous  refueilleriez dans  toutes  mes  puif- 
iances?  Du  premier,  il  eft  dit  que  les  Apoftres  ne  l'eurent  pas 
pluftoft  reccu ,  qu'il  les  fit  parler  des  grandeurs  de  Dieu  en  toutes 
lortes  de  langues.  Auàiuïmus  ces  noflris  linguis  Uqutntcs  magnaltA 
Dei.  A&or.i.  Et  du  fécond,  que  les  yeux  des  deux  Difciples  alians 
en  Ematts,  furent  ouuerts  auffi-toft  qu'ils  eurent  communié;  de 
manière,  qu'ils  recogneurent  leur  bon  Maiftre ,  auquel  ilsauoient 
parlé  fort  long-  temps  fans  feauoir  quiileftoit.  Narrjbjnt  quornodo 
cognoutrunt  eumt  infraftione partis.  Luc.  14.  Car  il  faut  aduoiier  à 
la  gloire  de  ce  double  Efprit,  que  lesluftes,  &  ceux  qui  s'appro- 
chent fouutnt  de  l'Euchariftie,  reçtiuent  des  lumières  du  Ciel 
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qui  ne  font  pas  données  au  commun  des  fidèles ,  &  que  parfois  ils 
voientlcs  myftercsdela  Foy  dans  vn  iour  fi  efclatant ,  qu'il  leur 
fembleeftre  aux  Faux  bourgs  du  Paradis,  &  fi  ces  cognoiflances 
duroicnt,  cette  vie,  &  la  Bien- heureufe  .  leur  paroiftroit  la  mef- 
me. Sainft  Grégoire  admirant  le  peu  de  temps  qu'il  a  fallu  pour 
rendre  les  Apoftresfçauans  par  la  communication  du  fainct  Efprir. 
O  qusm  lulox  efi  fermo  /âpie hua ,  df  vbi  Deus  CMagiJler  tS ,  quam  cité 
di(cltur  quod docetur  \  Non  efiadhibita  interpretâtio  ad  auàienàum ,  non. 
contact u do  ad  vfam ,  non  tempus  ad (ludium  ,  &  le  refte.  O  que  la  pa- 
role de  la  fagefle  eft  prompte ,  dit-il ,  &  que  l'on  apprend  vide  ce 
que  l'on  enfeigne ,  quand  Dieu  fe  fait  luy  mefme  leMaiftrc!  Il 
n'a  .point  fallu  apporter  de  grandes  explications  pour  faire  com- 
prendreaux  Apoftres  les  Veritez  qu'on  leur  a  monftrées,  ny  vn 
long  vfage  pour  les  accouftumeraux  langues  qu'on  leur  a  fait  paiw 
1er ,  ny  beaucoup  de  temps  pour  les  faire  eftudier.  Vn  petit  fouf- 
fledel'Efpritde  Vérité  touchant  comme  il  a  voulu,  ces  plus  no- 
bles parties  de  l'Eglife ,  a  rendu  communes  la  feience ,  &  les  lan- 
gues de  cous  les  peuples ,  dans  la  bouche  des  premiers  Chreftiens. 
Std flan/g  vbi  vult  Spiritu  veritatis ,  propru finguUrttm  Gentium  veces, 
fittx  funtin  Ecclefix  ore  communes*  Setm.  i.  de  tentée.  La  raifon  de  ce 
prodige  qui  eftonna  tous  les  habitans  de  Ierufalem,  &  vniuerfel- 
lementtous  les  Iuifsque  la  Fefte  y  auoit  fait  venir  de  tous  les  en. 
droits  du  monde ,  eft  celle  que  le  mefme  Pere  apporte.  Solumtc- 
sigi/fe  ,  docuijje  e/f.  Qu'à  mefme  que  le  faind  Elprit  touche  vne 
ame ,  il  l'enfeigne  >  fie  félon  qu'il  luy  plaift  de  la  toucher  plus ,  ou 
moins,ill'efclairev&il  l'efchaufFeauffi  plus  foiblement.ou  plus 
fortement,  l'en  dis  autant  de  l'Euchariftie,  la  toucher  c'eft  s'in- 
ftruire.  Et  en  confequencedu  grand  aduantage  de  la  Dodrine  du 
Sauueur,quieft  vne  faucur  tres-fignalée  de  l'eftac  delà  Rédem- 
ption, &  de  la  manière  de  l'acquérir  par  la  Grâce, &  par  la  Com- 
munion jie  prie  très- humblement  l'Autheur  de  rous  ces  biens, 
Iefus  ,  le  véritable  Elie, de  donner  à  tous  les  fidèles  fon  double 
Efprit,  employant  pour  cét  effet  les  paroles  d'EHfée.  obf<çnt  vt 
ft*ttnnobts  duplex  Sptritus  tans.  4.  Reg.  1.  Et  ie  coniure  tous  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  lire  cét  Article ,  de  fe  difpofer  à  le  rc» 
ccuoir  toufiours  plus  abondamment  par  l'augmentation  delà  grâ- 
ce ,  ëc  par  vo  meilleur  vfage  de  l'Euchariftie. 
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ARTICLE  VIII. 
Des  exemples  du  SœuueitK 

NOvs  auons  vne  très-grande  obligation  &  toutes  les  trois 
perfonnes  Diuines ,  &  à  la  faincte  Humanité  de  Iefus ,  pour 
le«  beaux  exemples  que  ce  DiuinSauueurjiousa  biffez  ■  Se  nous 
ne  la  partageons  point  auec  l'eftat  d'innocence ,  puis  que  i'ay 
fuppolcqueleFils  de  Dieu  ne fe fuft iamais  incarné  ,  files  hom- 
mes ne  fuflent  point  décheus  de  cét  eftat  par  la  defobeïflance 
d'Adam.  Mais  ie  veuxqua  Dieu  fe  fut  fait  homme,  encore  qu'il  ny 
euft  point  eu  d'hommes  à  rachepter }  au  moins  il  ne  fe  fut  pas  fait 
homme  pauure,ny  petit  enfant,  ny  paffiblej  8c  il  ne  fe  fut  pas  aflu- 
iety  aux  ignominies,  &  aux  fouffrâces  de  la  mort  de  la  Croix,  com- 
me il  a  fait;  Se  partant  il  ne  nous  euft  pasdonné  les  rares  exemples 
des  plus  genereufes  vertus  de  noftre  Religion,  que  nous  auons 
maintenait.  Peut- eftre  que  plufieurs  Chreftiens  n'auront  pas 
confideré  la  grandeur  de  ce  bien  fait  j  c'eft  pourquoy  i'entame  ce 
difeours  par  quatre  reflexions  qui  le  feront  cognoiftre,  Scquifer- 
uiront  de  preuuc  à  la  propofition  que  i  ay  mife  en  tefte  de  cet 
Article. 

La  première  eft  ,  que  nous  fommes  très  -  obligez  au  Père 
Eternel  de  nous  auoir  donné  fon  Fils,  non  feulement  pour  payer 
à  fa  Iufticeladebte  de  nos  péchez,  parl'excez  de  fes  mérites,  fans 
quoy  nous  n'euffions  iamais  efté  fauuez  j  mais  encore  pour  eftre  le 
modèle  de  nos  vies,  &  le  patron  de  nosa&ions  par  Texcp!c  des  fien 
nés,  fans  quoy  nous  ne  fuffions  iamais  arriuez  à  vne  Sainteté  Ci 
eminente.  Et  i'aferay  bien  dire,  que  fi  on  feparoit  ces  deux  fortes 
de  donations ,  la  féconde  pourroit  l'emporter  par  deflus  lapre- 
mierej  parce  qu'elle  luy  a  coufté  beaucoup  plus  cher,  &  a  (on  Fils 
aufïï  j  d'autant  quepour auoir  vn  Sauueur  qui  fatisfift  auec  rigueur 
pour  toutes  nos  ofFencesjc'eftoitaflezd'auoir  vn  Dieu  fait  hom- 
me ,  qui  nous  appliquait  le  mérite  de  la  moindre  des  actions  qu'il 
feroir  ;  Car  ce  mérite  excède  la  grieueté  de  tous  nos  crimes ,  com- 
me i'ay  dit  ailleurs:  Et  pour  exercer  cette  a&ion ,  il  n'eftoit  be- 
foin  qued'vn  moment  de  vie ,  &  de  vie  la  plus  douce,  &  la  plus 
delitieufe  qu'vn  homme -Dieu  pouuoit  mener  en  terre.  Mais 
pour  auoir  vn  modèle  déroute  forte  de  Venus  ,ila  failu  demeu- 
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rcr  long  temps  parmy  les  hommes  ,  pafTer  par  diuersaages,  fe 
rrouuer  dans  les  principales  occafions  où  nous  pouuons  auoir  be- 
foin  de  guide,  faire,  &  foufïVir  les  me.'mas  choies  que  n<  us$  à 
quoy  la  iageiTede  Dieu  a  iuge  que  trente  trois  ans  n'efloiei.t  pas 
trop,  &  qu'il  y  falloir  ioindre  viie  vie  pleine  de  miferes ,  auec  vne 
more  remplie  de  confufion,  &  de  douleur.  De  Ibrteque  la  dona- 
tion du  Sauueur  comme  tel,  n'eft  par  neceffité  que  la  donation 
d'vn  Dieu-homme  dans  vne  vie  ailée  à  paffer,  &  d'vn  moment 
feulement;  Et  la  donation  du  mefme  Sauueur  ,  comme  noftre 
exemplaire  en  toutes  les  Vertus,  &  particulièrement  en  celles 
qui  nous  font  plus  neceflaires,  eft  la  donation  d'vn  Dieu  homme , 
pour  vne  vie  pénible,  &  de  longue  durée,  Uquelle  s'acheue  par  le 
fupplice,  &  par  l'infamie  de  la  Croix Car  fans  ce  long- temps, 
&  (ans  la  pauureté,  les  loufFrances  6c  l'ignominie,  nous  ne  ver- 
rions pas  dans  le  Sauueur  les  plus  genereufes  Vertus  des  Chrê*- 
friens,  ny  celles  que  nous  fommes  obligez  de  pratiquer  plus  loa- 
uent.  C'eft  donc  en  veuë  du  Sauueur  confideré  comme  noftre 
original  ,  que  nous  deuons  dire  auec  recognoiflance  &  auec 
amour.  Sic  Dchs  diltxit  munâum ,  vt  Fdium  (uum  vnigenhum  darer. 
C'eft  ainfi  que  Dieu  le  Pere  a  aymé  les  hommes,  &  moy  en  parti- 
culier j  C'eft  auec  tant  d'excez ,  qu'il  nous  l'a  donné  pour  patron 
de  nos  vies  en  quelque  eftat  que  nous  puiflîons  nous  trouucr,  de 
profperité  ou  d'aduerfité,  parce  que  nous  en  verrons  toufiours 
les  exemples  dans  le  Sauueur. 

L  a  féconde  eft,  que  nous  auons  la  mefme  obligation  au  Ver-* 
be  Diuin  :  Parce  que  comme  le  Pere  Eternel  nous  l'a  donné  à  cau- 
fe  qu'il  eftoit  à  luy ,  ôc  qu'il  nous  aaymés  lufqu'à  ce  point  là  $  de 
mefme  le  Fils  de  Dieu  s'eft  donné  volontairement  à  nous  à  caufe 
qu'il  a  peu  difpofer  defoy  mefme,  &  qu'il  a  eu  cette  bonne  volon- 
té la  pour  nous.  obUtus  eft ,  (juta  tp/e  *vUuit.  J/a.  53  Drtcxit  me  ,  & 
traâiitt  femetïpfum  prome.  Cal  i,  Etcomme  c'eft  vneplus  gran- 
de faueur  du  Pere  Eternel ,  de  nous  l'auoir  donné  pour  long- 
temps, &:  pour  vne  vie  pénible-,  de  mefme  elle  eft  bien  plus  ii- 
gnalée  dans  le  Fils  de  Dieu ,  de  s'eftre  donné  pourcelong  temps,. 
&:  pour  cette  vie,  &  cette  mort  fafcheufe.  l'adioutcray  qu'enco- 
re que  cette  obligation  foit  infinie  dans  ces  deux  premières  per- 
fonnes  de  la  Trinité,  elle  femble  neantmoins  plus  grande  dans  le 
Fils,  que  dans  le  Pere^à  caufeque  ce  n'eft  pas  le  Pere  qui  s'eft 
aneaiKy,  qui  s'eft  apauury  ,  qui  a  trempé  dans  nos  miferes,  6c 
qui  eft  more  fur  la  Croix  $  mais  le  feul  Fils ,  parce  que  toutes  ces. 
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chofes  ne  conuiennent à  la  Diuinité ,  qu'en  vertu  de  l'Vnion  per- 
fonnelle,quis'cftfaitedenoftreNatureaueclaDiuine  :  &  cette 
Vnion  ne  s'eft  pas  faite  en  laperfonneduPere,  mais  en  celle  du 
Fils :  j  lequel  en  confequence  de  cette  Vnion  a  appris  par  fon  ex- 
périence, &  à  Tes  defoens,  ce  que  c'eftoit  que  la  pauureté,  que 
l'humiliation  ,  que  W  douleur  ,  &  toutes  les  autres  peines  aux- 
quelles les  hommes  font  fuietsi  depuis  que  leur  chef  Adam  s'eft 
laitfé  tomber,  &  par  cette  cheute  ablefîé  toute  fapofterité.  Et 
ce  quidoitaugraenter  l'obligation  que  nous  auons  au  VerbcDi- 
uin  ,  c'eft  que  dans  toutes  les  rencontres  particulières,  il  nous 
auoitdeuantfesyeuxj  Car  en  fe  voyant  aneanty  au  point  de  l'In- 
carnation par  exemple }  il  foulageoit  en  quelque  manière  la  con. 
fufion  que  cet  aneantiûTement  luy  donnoit  ,  par  cette  pen- 
fée -,  c'eft  pour  l'amour  d'vn  tel  que  ie  me  fuis  ainfi  dégradé  du 
Throfne  de  ma  gloire  j  c'eft  pour  luy  que  ie  me  fuisabbaifTéj  ie 
iour  viendra  qu'il  me  mettra  deuant  les  yeux  de  Ton  efprit  com- 
me vn  bel  Original ,  &  qu'il  tafehera  d'imiter  l'exemple  que  ie  luy 
donne,  en  feibumertantà  tout  le  monde  pour  l'amour  de  moy,* 
cômcûe  me  fuis  alliéau  néant  pour  l'amour  de  luy. Il  en  eft  de  mef. 
me  de  la  pauureté  de  fa  naiffance,du  froid  qu'il  y  a  fouffert,des  lar. 
mes  qu'il  y  a  verfées ,  &  de  tout  le  refte  de  fa  vie  &  de  fes  fouffran» 
ces .  Vn  tel ,  difoic-il ,  en  vous  regardant  mon  Lecteur  ;  vn  tel,  di£~ 
je,fongera  quelque  iour  à  moy,  &  fera  bien  aife  d'expérimenter 
quelques  effets  delà  pauureté  à  mon  exemple,  d'endurer  le*  in- 
iures  de  l'air ,  de  fe  voir  perlecuté ,  de  viure ,  &  de  mourir  dans  la 
douleur.  Ecct  ego ,  &  fuei  s  met ,  quos  de  du  mtbt  Dtminus .  If*.  % .  C'eft 
ainfi  quel'amy  foulage  fes  peines,  par  la  prefence,  &  par  les  re- 
gards de  foivamy. 

La  troifîefmc,  que  cette  obligation  regarde  auflî  le  fa  inct  Ef- 
prit. i-  Parce  que  c'eft  luy  qui  a  formé  ce  diuin  Origioal  dans  les 
flancs  facrez  de  Noftre  Dame,  comme  vn  Chef-d'ccuurede  la 
Saindctéqui  luy  eft  attribuée  en  vertu  de  ce  qu'il  procède  du 
Pcre  ,&  du  Fils ,  par  voye  d'amour.  Spïtttujfanttus  fuperuemet  in  te. 
L*c.  i.^mod  ine*  tututn  eft ,  de  Sptrit*  f^ftieft.  Matth.  f,  i.  Parce 
qu'encore  que  le  laind  Efprit  ne  nous  ait  pas  donné  le  Verbe 
comme  le  Pere  Eternel,  à  caufe  qu'il  ne  le  produit  pas  comme 
luy  ,&  panant  il  ne  peut  en  faire  vn  prefent  aux  hommes:  cepen- 
dant il  a  part  à  la  donation  qui  nous  en  a  eft  c  faite,  entant  qu'il  eft 
don,  te  qu'il  eft  amour  par  vne  notion  perfonnelle,  d'où  vient 
que  tous  les  Mores  dons  qw  font  toujours  des  effets  d'amour, 
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ont  du  rapporta  luy.  Et  de  plus  ra:  ce  qu'il  a  aggreé  la  donation 
faite  par  le  Pere  Se  le  F*!s ,  il  en  a  efbé  b:en  aife ,  &  ne  nous  ayant 
pas  donné  le  Verbe  comme  D;ctt  leulemenr,  puis  qu'il  ne  le  pro- 
duit pas  :  il  nous  l'a  donné  comme  Dieu  fait  homme,  veu  que  l'In- 
carnation eft  vne  ceuure  qui  eft  lortie  des  mains  de  toute  In  tres- 
faincte  Trinité.  3  A  eaufequece  mefmeEfpmtrauaillecontinuel- 
lemcntà  copier  dedans nous  lediuin  Original^qu'ila  vnefois  pro- 
duit dans  le  ventre  d'vne  Vierge.  C'eft  à  ce  deflein  que  tendent 
toutes  les  bonnes  penfées  qu'il  nouscronne,  8c  les  fainctes  affe- 
ctions qu'il  réueille  dedans  nos  cœurs.  C'eft  là  que  vife  tout  le 
grand  appareil  des  grâces  de  Dieu ,  dont  il  eft  le  difpenfateur.  Ec 
c'eft  luy  qui  nous  confiderant  comme  des  enfans  de  Dieu,  vne 
fois  engendrez  par  le  Baptefme  }  nous  afleure  auec  le  grand 
Apoftje  fainct  Paul ,  qu'il  nous  enfante  vne  féconde  fois,  lors 
qu'il acheuc  la  reffemblance  que  nous  deuons  auoir  auec  le  mo- 
dèle de  noftre  perfection.  Ftiiolt  meiquos  iterum  part  ut  10  ,  donec  for. 
mctttr  iavobis  chrtfius.  Gtlat.^..  Vouseftes  mes  petits  enfans ,  vous 
"  dit-il ,  à  qui  ie  dône  vne  féconde  vie ,  lors  que  ie  vous  preuiens  des 
grâces  que  i'ay  en  ma  difpofition,  pour  former  Iefus-Chrilidans 
vos  actions.  Car  cette  expreffion  du  Sauueur  dedans  nous , 
appartient  au  Sainct  Efprit ,  comme  le  mefme  Apoftre  tef- 
moignepar  ces  paroles.  In  tandem  imaginent  transformamur ,  tan- 
quam  à  Domtnt  Spiritu.  t.  Cor.  j.  Nous  fommes  changez  par  le 
iaind  Efprit,  qui  eft  l'Efpritdu  Seigneur,  en  la  mefme  image  du 
Fils  de  Dieu.  Ce  qui  arriue  par  les  lumières  dont  cet  Efprit 
nous  preuient  ,&  que  nous  appelions  grâces  actuelles  v  lefquel- 
les  croiflant  en  nous ,  a  eh  eu  en  r  peu  à  peu  ce  grand  ouurage,  &  le 
conduira  (à  perfection  ;  pourueu  que  nous  ioignion»  noftre  coo- 
pération aux  bonnes  volontez  du  fainct  Efprit,  lequel  nous  fait 
palier  de  clarté  en  clarté,  à cUrittte  in  claritatem,  en  adioutant  tou- 
jours vn  trait  plus  parfait ,  à  celuy  qui  a  précédé. 

La  quatnefme,  Que  nous  deuons  tellement  nous  arrefter 
aux  trois  perfonnes  Dtuincs  dans  l'obligation  dont  ie  parle, que 
nous  recognoiilîons  encore  les  grandes  faueurs  que  la  faintte  Hu- 
manité de  Noftre  Seigneur  nous  y  a  faites.  Car  ce  n'eft  pas  vn 
Dieu  purement,  qui  nous  a  efté  donné  pour  modèle  :  cela  eftoit 
bon  pour  les  Anges,  qui  eftans  des  purs  Efprits ,  peuuent  auoir  vn 
patron  purement  fpirituel  ->  Mais  c'eft  vn  Dieu  homme ,  qui  a  peu 
eftre  veu  des  yeux  de  nos  femblables ,  oiiy  de  leurs  oreilles ,  Se 
touché  de  leurs  mains ,  &  qui  a  mené  la  mefme  vie ,  fouffert  les 
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mefmes  peines ,  ôc  fait  les  mefmes  a&ions  que  nous.  Cette  huma- 
nité donc  nous  a  très- fenfiblemenc  obligez  en  ce  qu'elle  s'eft 
mife ,  pour  ainfi  dire ,  en  toutes  les  poftures  qui  ont  efté  neceflai- 
res pour eftrecontrctirée  par  tous,  &  par  chacun  des  hommes. 
Les  Statuaires  ont  des  feintes ,  5c  ie  diray  quafi,  des  hommes  à 
reflbrts  qui  leur  feruent  à  former  leurs  ouurages ,  Ôc  à  leur  donner 
telle adion  que  bon  leur  femblej  Ce  font  des  originaux  de  toup 
tes  fortes  de  ftatuës  lefquels  fe  plient ,  &  fe  rcmuênt  comme 
les  Maiftrcs  veulent  pour  conduire  leur  trauail.  O  fainde  Huma- 
nité  démon  Sauueur,  pardonnez  à  la  liberté  que  ie  prends  d'ex- 
pliquer par  vne  comparaifon  fi  bafle ,  ce  que  vous  auez  bien  vou- 
lu faire  pour  l'amour  des  hommes  1  Vousauezveu  dés  le  premier 
moment  de  voftre  formation  dans  les  entrailles  de  voftre  faincle 
Mcre ,  tous  les  hommes  en  particulier ,  toutes  les  occafions  où  ils 
fe  rencontreroienr  ,6c  toutes  les  vertus  dont  ils  auroient  befoin  : 
Et  parce  qu'il  vous  a-pleu  vous  donner  à  eux  pour  modèle ,  &  que 
vous  auez  defiré  qu'ils  trouuaflTent  dans  voftre  vie,  des  exemples 
de  la  leur  »  aria  de  s'y  conformer ,  Exemplum  dedi  vobis ,  vt  qutmad- 
modumtgofeci  tUê  &  v«  facia/ù.  Joa*.  3.  Vous  auez  voulu  eftre 
enfant  comme  eux ,  grandir  comme  eux  ,  obéir  à  vos  parens 
comme  eux ,  fouffrir  comme  eux ,  trauailler  comme  eux  ,  &  faire 
toutes  les  mefmes  chofes  qu'eux  ,  &  afin  qu'eux  par  vn  iufte  re- 
tour de  leur  rccognoiflànce  ,  ôc  de  leur  amou*  enuers  vous,  fe 
comportaient  comme  vous  en  toutes  leurs  actions ,  Se  toute  leur 
vie.  Dans  les  Cieux  le  Verbe  eft  l'image  viuante  de  (on  Pere,  6c 
l'idée  fur  laquelle  Dieu  trace  toutes  les  créatures  qu'il  mec 
au  monde.  Sur  la  terre  l'Humanité  du  Verbe  eft  le  patron  fur  le- 
quel tous  les  Saincts  doiuent  former  leurs  Vertus.  Nâm  ijuos  pr^- 
Jctutt ,  &  prxdefiinaait ,  conformes  fiai  ïmaginis  Filij  fui.  Rom.  8.  Par- 
ce que  l' Arreft  de  Dieu  porte ,  que  tous  ceux  qu'il  a  regardez  dés. 
l'Eternité  comme  fesenfans,  &  predeftinez  à  l'héritage  du  Ciel, 
doiuent  eftre  femblables  à  l'image  de  fon  Fils,c'efta  dire  àfalain- 
ûe  Humanité  ,  qui  eft  vn  beau  mirotier  ou  toutes  les  Vertus 
d'vnehommc  Dieu  font  peintes,  pour  eftre  contre-tirées  par  les 
hommes  3  comme  le  Verbe  diuin  eft  l'original  où  toutes  les  créa- 
tures que  Dieu  produit,  font  reprefentées. 

En  q^voy  il  y  a  beaucoup  de  faveurs  qui  concourent  Car  cet- 
te Humanité  n'a  peu  fe  rendre  imitable  par  tous  les  hommes  en 
toutes  les  rencontres  de  leur  vie,  (mon  en  s'expo/ànt  aux  mef- 
mes chofçs  qui  ieyr  arriuen t ,  ou  à  de  feirçblables  d'où  ils  pui&nc 
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tirer  des  exemples ,  ou  à  de  pl  us  grandes  d'où  l'on  doiue  conie&u- 
rercequ'il  faut  faire  aux  moindres.  Etiufqu'où  eft  ce  que  monte 
cette  première faueur  .'Combien  y  a  il  eu  d'hommes  depuis  que 
l'Humanité  de  Noftre  Seigneur  a  eftc  vnieau  Verbe  /  Et  com- 
bien y  en  aura  il  iufqu'au  iour  de  iugemenr ,  lequel  mettant  fin  aux 
Vertus  qui  contribuant  à  noftre  mérite,  ne  la  mettra  point  à  celles 
que  les  Bien-heureux  exerceront  à  iamais  &  l'exemple  de  cette 
Humanité,  louant  Dieu,  le  refpe&ant ,  l'adorant  dans  le  Ciel] 
comme  ils  verront  qu'elle  pratiquera  ces  a&ions  f  Mais  dans  la  vie 
de  chaque  homme,  combieny  a  il  d'emplois,  &  de  rencontres  di- 
uerfes ? tantoft  il  eft  en  public, d'autre  fois  en  particulier  j  main- 
tenant il  eft  enfanté,  &  dans  peu  il  fera  malade }  A  certains  temps 
il  prie,  a  d'autres  il  conuerfeauec  les  hommes  j  auiourd'huy  il  le- 
ra  eftimé,  &  demain  mefpiifé  j  en  vn  temps  il  ioiiira  de  la  profpe- 
rité ,  en  vn  autre  il  fera  abifmé  dans  l'aduerfité.  Rama  (lez  main- 
tenant  tous  les  hommes,  fie  toutes  les  circonftances  de  leur  vie, 
.  quel  nombre  compoierez  vous  des  vns  fie  des  autres  >  Cependant 
les  modèles  de  leurs  emplois,  fe  trouuentou  par  mefure,  ou  par 
reflemblance,  ou  par  excez  ,  dans  l'Humanité  de  Noftre  Sei- 
gneur }  En  la  première  façon,  dans  les  repas  &  dans  les  prières 
que  vous  faites,  par  exemplejcarelleaprié,  &dle  a  mangé:  En 
la  feconde ,  dans  vos  maladies }  car  encore  qu'elle  ny  ait  pas  eftc 
foiete,  comme  vous,  neantmoins  elle  a  fouffert  quelque  chofe 
de  femblable  dans  fa  Paflion  ;  les  maux  de  tefte  dans  le  couron- 
nement defpines  -,  les  incifions ,  &  autres  opérations  de  la  Chirur- 
gie, dans  h  flagellation ,  &  dam  l'ouuerture  de  fes  pieds ,  &  de  fes 
mains  j  l'amertume  des  Médecines ,  dans  celle  du  fiel  qui  luy  fut 
prefenté  à*  la  Croix.  En  la  troifiefme ,  dans  toutes  lesdifgraces, 
&  les  peines  que  vous  pouuez  auoir ,  parce  que  vous  en  trouuerez 
de  plus  exceflîues  dans  l'Humanité  du  Sauueur.  Ne  luy  eftes 
vous  donc  pas  infiniment  redeuable  en  voftre  particulier,  de  ce 
quelle  s'eft  chargée  de  tant  de  ebofes  fi  différentes ,  &  fi  fafcheu- 
fes,  pour  vous  ayder  à  la  Vertu  d'?ne  façon  fijneceflàire,  qu'eft  vn 
excellent  original  pour  tirer  vne  bonne  copie. 

Davantage  ,  il  n'en  va  pas  comme  la  plus  part  des  ignorans 
repartent,  quand  on  lescxhorteà  pardonner  les  iniures ,  a  fouffrir 
leurs  maux  auec  patience,  &  à  bien  faire  toutes  ebofes ,  à  l'exem- 
ple de  noftre  Seigneur.  C'eftoit  vn  Dieu  Tout  puiflant/lifent^ls, 
à  qui  toutes  choies  eftoient  aifées.  Car  en  premier  lieu,  ie  les 
prends  à  leur  mot  j  Ccftoit  vu  Dieu,  &  partant  H  luy  eftoit  plus 
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fcfcheux  d  eftrc  offencé  qu'à  vous ,  parce  que  c'eft  chofe  plus  in- 
digne^uvri  Dieu  de  telle  majcfté  foit  mefprisé  par  vne  créature, 
qu'il  ne  le  peut  eftre,qu*vn  Empereur  foit  foulé  aux  pieds  par  le 
moindre  de  Tes  fujets.  Cependant  il  a  foufferc  auectant  de  dou- 
ceur ,  des  iniures  atroces  de  tant  de  perfonnes  qui  luy  eftoient  in- 
finiment obligées  j  Et  vous  ne  fouf?rirez>  pas  à  (on  imitation  vne 
parole  inciuilc,vn  petit  affront, vn  manque  de  refpect  dans  ce- 
luy  dont  vous  l'attendiez  ?  C'eftoit  vn  Dieu,  6c  partant  la  pauure- 
té,  6c  la  douleur  luy  efteient  plus  contraires  qu'à  vous  $  parce  que 
Dieu  effentiellement  eft  la  fource  de  tous  les  biens ,  Se  il  eft  au- 
tant impaffibledans  fa  nature,  qu'il  eft  fans  commencement, 
fans  fin.  Cependant  il  a  paru  dans  la  Crèche ,  &  fur  la  Croix,  tout 
nud  comme  vn  ver-,  toute  fa  vie  n'a  eftéquepauureté,6c  les  ap- 
proches de  fa  mort,  &  fa  mortmefme  ,  que  fupplices  extrêmes, 
Ôctourmcns  inconceuables,  dans  vn  corps  très  délicat  s  &  dans 
vn  efpritangohTé,iufqu'à  pouffer  vne  fueur  de  fang-  oc  affligé 
i  a  (qu'à  fe  plaindre  i  fon  Pere  qu'il  l'a  abandonné.  Et  vous  nefup- 
porcerez  pas  la  moindre  perte  de  vos  biens  à  fon  exemple  ?  vous 
ne  voudrez  pas  qu'aucune  commodité  de  la  vie  vous  manque? 
vous  jetterez  les  hauts  cns  aux  atteintes  de  la  moindre  douleur? 
N'eft  ce  pas  donc  s'acculer  foy-mefme  6c  fe  faire  fon  procez ,  que 
de  refpondre  que  I  e  s  v  s  qui  a  fouffert  les  iniures ,  la'pauureté  fle 
la  douleur,eftoit  Dieu  I  Parce  que  fi  vn  Dieu  les  a  fupporrez ,  vne  r 
miferable  créature ,  8c  vn  homme  criminel  fe  doit  bien  refoudre 
à  les  fouffrir.S.Leon  me  fournit  vne«bellepen  fée  fur  ce  fujet.L'hu- 
milité ,  dit-il ,  ne  doit  point  tourner  à  confufion  aux  nobles ,  ny  à 
mefpris  aux  riches ,  d'autant  que  la  grandeur  des  hommes  ne  peut 
monter  i  vneexcellence  fi  releuée,  qu'elle  puifie  croire, que  ce 
luy  foit  chofe  honteufe  de  faire, ou  de  fouffrir,  ce  qu'vn  Dieu 
couuert  de  la  forme  d'vn  efclaue  ,  n'a  pas  iugé  eftre  indigne  de  fa 
Majefté.  Humilités  nnllieft  crubefeendé  nobdium ,  nulU  (fi  à(j>ernan~ 
dd  divitum  j  non  tnitn  in  tantum  poteft  human  t  fïtblimitas  ferutnirt 
faftigitm  ,  vt  (îbijtfUmet  puàcndum  ,  quod  De  us  in  formé  ftrui  *nen  tH 
arbitras  indignum.Scrm.i.  de  Rejutt,  Chrtfîi»  lien  faut  dire  autant 
de  la  pauuret'é ,  6c  de  la  douleur. 

En  fécond  lieu ,  ils  fe  trompent  lourdement  quand  iî  penfent 
nous  fermer  la  bouche  par  leur  refponce.  D'autant  qu'ils  confon> 
dent  deux  chofes  bien  différentes ,  parce  qu'elles  font  vnies  dans 
leSauueur  jles  opérations  de  la  diuinité,  5c  celles  de  l'humanité-, 
6c  s'ils  ne  retiennent  de  leur  ignorance  ,  il  eft  bien  à  craindre, 
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qu'en  voulant  paroiftre  des  hommes  foibles ,  ils  ne  Ce  déclarent 
desheretiquesopiniaftres.Car  les  Conciles  Généraux  ont  definy, 
fie  toute  l'Eglife  le  profeffe  comme  article  de  foy  ,  contre  le  mal- 
heureux Eutyches  ,  fie  les  Monothelites  qui  font  fortis  de  fon 
Efchole,  qu'encore  que  la  nature  diurne,  &  l'humaine,  foienc 
▼nies  fubftantiellement  dans  la  perfonne  du  Verbe,  fiecompofent 
ce  grand  Chef  d'œuuré  admiré  des  Anges  fie  des  hommes,  que 
nousappellons  I  e sv s-  Christ,  Sauueur  du  genre  humain^ 
Cependant  par  cette  vnion ,  ny  les  natures ,  ny  les  opérations  cor- 
refpondantes  à  chacune  de  ces  natures,  ne  font  deftruites,  ou 
confondues  par  enfemble  j  Mais  la  diuinitc  demenre  dans  tous  fes 
aduantages,  &  l'humanité  dans  toutes  fes  foiblefles  j  la  diuinitc 
produit  des  actions  increées ,  fie  l'humanité  des  opérations  créées 
toutes  femblables  aux  noftres  }  quoy  qu'en  vertu  de  l'vnion  per- 
fonnelle  de  ces  natures  dans  vn  mefme  fuppoft,il  y  ait  cômunica- 
t  ion  de  proprietez  entre  ces  natures  dans  Iesvs  -  Christ  5  fie 
qu'en  monftrant  cet  homme  en  particulier  que  nous  recognoif- 
fons  pour  Sauueur ,  il  i oit  vray  de  dire ,  cét  homme  eft  Dieu ,  cét 
homme  eft  impalTîble  5  fie  au  contraire ,  Dieu  eft  mortel ,  Dieu  eft 
paflible  dans  cet  homme.  Si  donc  ceux  qui  nous  repartent  quand 
nous  leur  mettons  Iesvs- Christ  deuant  les  yeux  pour  modèle., 
qu'il  eft'Dieu  3  ne  veulent  dire  autre  chofe ,  finon  que  le  Sauueut 
n'eft  pas  vn  homme  purement  comme  nous,  fie  qu'il  eft  Dieu  tout 
enfemble  ;  Ils  jparlent  en  bons  Catholiques ,  fie  ie  fuis  d'accord 
auec  eux  touchant  cette  vérité  {mais  ils  n'en  peuuent  riencon- 
clurre  a  leur  point  j  Car  eftant  homme  6c  Dieu ,  ces  deux  natures 
demeurent  en  leur  entier,  fie  ont  chacune  toutes  leurs  fondions 
en  luy ,  comme  elles  auroient ,  fi  elles  n'eft  oien  t  point  vnies  fub- 
ftantiellement dans  la  perfonne  du  Verbe;  fit  partant,fi  c'eft  cho- 
fe difficile  à  vn  homme  du  cômun,  de  fouffnr  les  iniures,  les  mife- 
res  de  la  pauureré ,  fie  les  efpreintes  de  la  douleur,il  l'eft  auflï  à  cét 
homme  que  l'appelle  Iesvs.  Si  ce  n'eft,  qu'à  vous  petit  glo- 
rieux t  fie  delicar,  qui  voulez  mettre  voftre  (uperbe,  fie  voftre  mol- 
leffe  à  couuert  de  la  diuinitc  du  Sauueur  •>  les  abaiffemens ,  les  mi- 
feres,8e  les  douleurs,  vous  doiuentcftreinfinimêc moins  fenfibles, 
qu'elles  ne  le  font  a  1 1  s  v  s.  Premièrement  parce  qu'elles  font  en 
vous  comme  dans  vn  fujet  à  qui  elles  font  deuës,  fie  bien-feantes,à 
raifon  de  la  baflefle  de  voftre  extraction  ,8e  de  la  grieuetc  de  vos 
offences  $  Ouy ,  elles  fonten  vous  commedans  leurcentre»fie  lieu 
naturel £  où  elles  ne  deuroient  plus auoir  de  pefanteur ,  au  «noms 
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par  l'oppofition  de  voftre  volonté  :  Et  dans  I  e  s  v  s  elles  font  com- 
me dans  vn  fujeteftranger  ,&  qui  mérite  vn  traitement  tout  au- 
tre, tant  à  caufc  de  l'excellence  j  à  laquelle  fon  humanîté  a  efté 
efleuée  par  l'vnion  hypoftatique  auec  le  Verbe,que  parce  qu'il  n'a 
iamais  eu  de  fon  chgjf ,  &i  ne  peur  auoir  aucun  commerce  auec  le 
péché  qui  exige  de  Dieu  des  peines  pour  (es  propres  démérites. 
Secondemct.Tant  plus  vneperfonne  eft  excellente  &  releuèeen 
dignité,  tant  plus  les  iniuresluy  font  difficiles  à  fouffrir-,  comme 
aufiî  tant  plusvn  corps  eft  de  complexion  délicate,  tant  plus  les 
miferes  de  la  pauureté ,  &  les  pointes  de  la  douleur  luy  font  fenfi- 
ble.  Or  quelque  idée  que  vous  puifliez  vous  former  de  voftre 
noblefle,&  des  autres  qualitez  qui  vous  enflent  le  courage,  U 
quelque  peine  que  vous  ayez  à  fouffrir  quoy  quecefoit  j  fi  eft-ce 
que  l'humanité  de  noftre  Seigneur  eft  d'vne  excellence  infini- 
ment plus  releuée ,  &  la  conftitution  de  fon  corps  eft  d'vn  tempe, 
rament  fans  comparaifon  plus  délicat,  que  n'eft  le  voftre.  Si  donc 
il  a  beu  les  attirons ,  &  fou  ffer  t  la  douleur  auec  ioye ,  8c  auec  plai- 
fir,pour  l'amour  de  fon  Père,  &  pour  le  voftre  j  pourquoy  ne  louf- 
frirez  vous  pas  auec  foufmiffion,fic  auec  patience,lesmefmes  cho- 
fespour  fon  amour? 

Que  fi  ces  chercheurs  d'exeufes ,  &  de  prétextes,  veulent  dire, 
que  depuis  que  la  nature  humaine  a  efté  vnie  perfonnellemcnc 
auec  le  Verbe  diuin,Ies  iniures,la  pauuretc,  la  douleur,  &  les 
autres  miferes  aufquelles  elle  s'eft  expofée  en  noftre  confidera- 
tion  ,luy  ont  efté  infenfibles  j  ils  fe  déclarent  Euthychéens,  Se 
frères  des  Monothelites,par  la  reffemblence  qu'ils  ont  auec  euXj* 
parce  qu'ils  confondent  les  deux  natures ,  la  diuine  &  l'humaine 
dans  Iesvs-  C  h  r  i  s  t  ,  &  les  opérations  de  l'vnc,&  de  l'autre  de- 
dans le  mefme.  Or  pource  qui  eft  des  deux  natures ,  voicy  la  dé- 
claration du  Concile  General  de  Chalcedoine  affemblé  contre 
Eutyches,  entièrement  opposée  à  leur  fentimenr.  Confittmur  in 
nouifsim  'u  die  bus fîlium  Dei  vntgemtumi*  duabus  naturis  ,  inçonfuse^ 
immutébtliter ,  indiuise ,  infeparâbtliter  agnofetnium ,  nuncfuam  JubU- 
ta  d'fferentia  naturarum  propter  vnionem.  Nous  confeflbns ,  difent 
les  Pères  de  ce  Concile , qu'il  faut  recognoiftre  le  Fils  de  Dieu  en 
deux  natures ,  fans  confufion ,  fans  changement ,  fans  diuifion,  & 
fans  feparation  -,  mais  en  forte  ncantmoins ,  qu'en  vertu  de  l'v- 
niondecesdeux  natures, l'on n'ofte  iamais  la  différence  qu'elles 
ont  entre  elles.  Etquant  aux  opérations  de  ces  deux  natures,  le 
fixiefme  Synode  General ,  en  a  parlé  en  ces  termes  :  Nous  recon- 
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noi(Tons,6c  par  là  nous  glorifions  dans  le  mefme  Iesvs-  Christ 
noftre  Seigneur,  8c  noftre  vray  Dieu ,  deux  opérations  naturelles, 
fans  diuifion ,  fans  changement  ou  conuerfion  de  l'vne  en  l'autre, 
fans  feparation  -,  A  fçauoir  l'opération  diuine ,  6c  l'opération  hu- 
maine. Du*  s  natmalcs  eperattones  indiutsè  jnc^crtibûitcr  ,  m  confu- 
se ,  in/èpérabiliter yin  codent  Domino  Itfu  Chrifto ,  glorifcêmus ,  hoc  c(l 
diuinom  opérât  ioncm ,  &  hum  an  a  m  operationem.  De  vray ,  1 1  s  v  s  ne 
peut  eftre  Dieu  que  par  la  nature  diuine ,  8c  il  ne  peut  eftre  hom- 
me que  par  la  nature  humaine  :  Si  donc  il  cft  Dieu,  8c  homme, 
comme  l'Efcriture  tefmoigne ,  6c  tous  les  ridelles  le  confeflcntj  il 
refte  que  la  nature  diuine  demeure  en  fon  entier  dedans  luy ,  6c  la 
nature  humaine  pareillement.  Derechef,  vne  nature  n'eft  point 
fans  les  opérations  oui  luy  fontpfopres^omme  le  feu  fans  brufler, 
&  l'eau  fans  rafraîchir,  autrement  elle  feroitdefedueufe,  6c  com- 
me cftropiée  de  toutes  fes  parties  ou  facultez  :  Et  partant  la  na- 
ture diuine  eftant  toute  entière  dedans  Iesvs  - Christ  ,  elle 
y  a  fes  opérations  increées  •  6c  l'humaine  s'y  rencontrant  auffi ,  elle 
y  exerce  pareillement  fes  Hennés  femblables  aux  noftres  -,  Et  entre 
celles  qui  nous  font  propres ,  celles  defentir  les  iniures,  la  dou- 
leur ,  6c  les  incommoditez  de  la  pauurett,  eftant  des  plus  commu- 
nes ,  6c  des  plus  remarquables-  il  s'enfuit  que  noftre  Seigneur  les  a 
eues  pareillement  ,6c  que  l'vnion  de  fon  humanité  auec  la  diui- 
nité  ,  ne  luy  a  feruy  qu'à  deux  chofes  qui  ont  pluftoft  accreu, 
que  diminué  fa  peine.  L'vne,  que  la  diuinitéa  appliqué,  6c  con- 
duit l'humanité  aux  objets  fafcheux , comme  vn  inftrument  qui 
luy  eftoit  fujtr,  6C  fubordonné  -t  de  mefme  que  le  Menuifier  appli- 
que fa  fie  au  bois ,  6c  la  conduit  pour  faire  fon  ouurage  ,  ce  qui  taie 
qu'elle  couppe.  L'autre,  que  l'humanité  n'ayant  pas  toufiours 
aflfez  de  forces  naturelles,  pour  foufTrir  l'excez  des  peines  auf- 
quelles  elle  a  efté  foumifèjLa  diumité  luy  a  comme  prefté  fa  puif- 
fance  afin  d'augmenter  fes  forces  ,de  mefme  que  l'ouurier  qui 
employé  vn  outil  efmoufle  ,  pefc  dauan ta ge  de0us,6C  luy  prefte 
plus  de  fon  bras  afiftdelefairecoupper. 

Enfin  il  y  a  vne  autre  faueur  pour  laquelle  nous  fommes 
grandement  redeuablcs  à  l'humanité  de  noftre  Seigneur.  A  fça- 
uon^ques^ftantexpoféeà  toutes  les  occafions  dont  elle  a  veu 
que  nous  auions  befoin  dans  chaque  partie  de  nos  vies  *  6c  ces 
occafions  luy  ayant  efté  très  fafcheufes,  nonobftant  l'vatod  tres- 
eftroitc  qu'elle  a  eu  auec  la  diuinité ,  comme  ie  viens  de  montrer: 
Elle  a  vny  de  furplus,6c  comme  incorporé  ce  peu  que  nous  faifons 
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&  ce  quenous  fouffrons  ,anx  grandes  choie*  qu'elle  a  faites ,  8c 
foufferres,  afin  d'embaufmer  nos  actions  par  le  mente  des  fiennes, 
Ce  leur  donner  de  la  vigueur  par  la  ionction  qu'elles  auroienc  auec 
fes  opérations  toutes  pleines  de  vie.  De  manière  que  les  exemples 
du  Sauueur,  ne  (ont  pas  des  objets  ,ny  des  paffions  qui  nous  ex- 
pofent  d'vne  façon  morte,  6c  feiche  ,ceque  nous  deuons  faire  ,& 
ce  que  nous  deuons  fouffrir,  fans  adjouter  aucun  mérite,  ny  vi- 
gueur à  nos  actions,  8c  A  nos  fouffrances  h  mais  ce  iont  des  idées 
routes  fainres  ,  61  viuantes ,  qui  refpandenr  fur  nous  lafainteté  ,  6c 
la  force ,  à  mcfme  que  nous  les  mettons  deuant  nos  veux  pour  les 
contretirer  dans  nos  vies.Je  prie  mes  Lecteurs,  dç  faire  vne  refle- 
xioo  particulière  fur  cette  faueur  que  i'explique  en  peu  de  mots. 
Noftre  Seigneur  faifànt  ce  qu'il  a  fait,  oxlouffrant  ce  qu'il  a  fouf- 
fcrt,a  veu  routes  les  occafions  de  faire,  &  de  (ouffrir  des  chofes 
femblables ,  que  tous  les  hommes  pourroient  auoir  iufquà  la  fia 
du  monde.  Et  parce  qu'il  a  eu  deffein  de  fe  rendre  vtile.a  tooe  le 
genre  humain  autant  qu'il  pourrait  ,  lors  qu'effectiuement  il  a 
tait,  &  il  a  foufFert  quelque  chofe  $  Première  mot  il  a  prétendu 
qu'elle  nous  feruift  de  modèle  pour  en  faire,  6c  en  fouffrir  de  fem- 
blablcs j  Secondement,  le  grand  amour  qu'il  a  eu  pour  nous ,  luy  a 
fait  digérer  toutes  les  peines  qu'il  a  eues  à  les  faire,  &  à  les  fouffrir, 
lefquc^iles  luy  ont  efte  beaucoup  plus  fafcheufes  qu'elles  ne  font  à* 
aucun  de  nous  -,  Troifiemement ,  il  a  bien  veu  que  nos  actions ,  6£ 
nos  fouffrances  feraient  peu  coafiderables ,  fi  elles  n'eftoient  pre- 
fentées  à  Dieu  fon  Pere  que  par  nous  feulement ,  6c  comme  ve- 
nans  de  noftre  feul  creu  $  C'eft  pourquoy  il  les  a  vnics  aux  fiennes, 
toutes  en  gênerai ,  &  chacune  en  particuiier,nos  prières  à  fes  oraU 
fons ,  nos  douleurs  de  tefte  à  fon  couronnement  d'efpines ,  &  ainfi 
du  refte:  Et  après  cette  vmon,  il  les  a  offertes  luy  mefme  à  fon 
Pere,  non  plus  comme  noftres  purement,  mais  comme  fiennes, 
àcaufe  qu'elles  eftoient  abforbées  dans  les  fiennes,  Se  embauf- 
mées  de  fa  fainteté  :  De  manière  <ju'en  faifant,  cV.  en  fouffranc 
quelque  chofe  particulière ,  le  mérite  que  nous  y  acquérons ,  re- 
ceura  voeaugmentatiô  notable,fi  nons  vniffons  de  noftre  part  nos 
actions  à  celles  du  Sauueur ,  &  fi  nous  offrons  au  Pere  Eternel  l'v  - 
nion  que  fon  Fils  ena  faite  de  fon  cofté,  &  l'offre  mefme  qu'il  a 
adjoutée ,  tant  de  Y  vmon  faite  par  luy  mefme ,  que  de  celle  qu'il  a 
prcueu.que  nous  en  ferions  quelque  iour.  Quatrièmement  ,il  a 
recognu  que  le  cceur  nous  manquerait  fouuent  dans  les  occafions 
de  faire,8c  de  fouffrir  quelque  chofe  pour  fon  bôceur:  C'eft  pour- 
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quoydefirant combler  fcs  faueursen  noftre  endroit  ,  il  a  voulu 
que  /tf  exemples fufTent des  fourcesde  vie»  qui  refpandiffent  fur 
nous  la  vigueur  de  leur  principe  j  &  comme  le  corps  d'Helilce 
efchauffancceluy  de  l'en  line  de  la  Sulamite ,  y  faifoic  rentrer  l'a- 
me  que  ia  morcenauoirchaflcC}  &  les  mains  du  mefme  Prophète 
miles  iur  celles  du  Royloas,  luy  afleuroient  autant  de  victoires 
fur  la  Samaric,  qu'il  décochoit  des  flèches  contre  elle  :  De  mefme 
noftre  Seigneura  prétendu  que  fes  actions ,  6c  Tes  fouffrances  nous 
animaflenr  dans  nos  langueurs,^  nous donnaient  de  la  force  dans 
nos  foiblefles.  D'où  vient  qu'il  n'eft  point  de  fuperbe,  qui  ne  foit 
porté  à  s'humilier,  quand  il  confiderevn  Dieu  ancanty  pour  fon 
amour,ny  d'amateur  du  monde,qui  ne  le  mefprire3quand  il  le  voir 
foulé  au  x  pieds  par  le  Sauueur  -,  ny  de  poltron ,  qui  ne  veuille  fouf- 
frir  quelque  choie,  quand  il  fe  met  deuant  les  yeux  le  Roy  de  gloi- 
re couuert  de  playes  depuis  les  pieds  iufqu'à  la  tefte. 

L'Apojtre  des  Gentils  me  fcmblc  auoir  touche  cette  der- 
nière faueur  dans  la  comparai! on  qu'il  a  employée ,  pour  faire  en  * 
tendre  aux  Gentilsconuercisa  ia  foy,  Je  grand  bien  que  Dieu  leur 
a  fait  de  les  fubrogeraux  Iuifsqui  n'ont  point  voulu  recognoiftre 
noftre  Seigneur.  Car  vous  eftiez  des  oliuiers  fauuage s,  leur  dit  il, 
lefquels  ne  pouuoicnt  porter  d'eux  mefmes  aucun  bon  fruit  >  il  eft 
arriué  que  quelques  branches  du  bon  oliuierfe  font  rompues  ,6c 
(eparéfsdcleurtronc,êcIamifericodcde  Dieu  vous  a  entez  ea 
leur  place,  d'où  s'eft  enfuiuy  quevousauezeu  part  à  la  racine  ,ÔC 
à  la  feue  du  bon  o!iuier,&  maintenant  vous  ne  portez  plus  des 
frui&s  aigres  comme  auparauant ,  mais  des  oliues douces,  &  bon- 
nes à  manger,  K^iliqmt  ex  ramis  fraffi /uat,  ta  au i cm  mm  ole.x/hr  tffts. 
in f eu  us  i  s  m  Mis  ,  &  fecius  rsdtiis  t(jr  fwgmàifiis  faclm  es.  Rom.  il. 
Parce  que  ie  dis  dans  vn  fens  moral ,  que  nos  action  s  font  fembla- 
bles  à  des  fàuuageons ,  tant  qu'elles  ne  font  pas  vnies  à  celles  de 
noftre  Seigneur,  en  ce  qu'elles  n'ont  pas  route  la  vie,ny  toute  la 
perfection  qu'elles  peuuentauoir  :  Que  fi  nous  les  entons  dans  cel« 
les  du  Sauueur  parl'vnion  donti'ay  parle,  elles  en  tireront  vne 
nouuel  le  vigueur,  &  en  feront  comme  diuinifées.  D'autant  que 
S.Auguttin  expliquant  le  Plalmey^a  remarqué  deux  meweillea 
dans  la  comparaifon  dont  S.  Paul  te  fert ,  &  cet  Âpoftre  les  a  ren- 
fermées dans  ces  paroles  du  mefme  Chapitre.  Ex  muisralt  excifus 
ûlt  afiro  &  rentra  astur/im  tw/ertus  es  in  bunam  «//««.Vous  auezeftç 
pris  de  l'oliuier  fauuage ,  &  contre  la  nature  des  entes ,  vous  auez 
cfté entez  fur  ie  bon  oliuier.  La  première  eft ,  que  le  fauuageon  a 
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efté  enté  fur  furie  boa  oliuier  ,c'eftàrme  la  Gentilitc  fufja  Sy- 
nagogue. La  féconde ,  que  Je  lauuageon  ainfi  ente  ,à  produit  les 
fruits  d'vn  bon  oliuier ,  &  non  pas  ceux  d'vn  fauuage.  Car  nos  Jar- 
diniers font  tout  le  contraire ,  ils  entent  le  bon  greffe  fur  le  fauuau 
geon ,  fit  ce  greffe  ne  porte  pas  des  fruits  du  fauuageon ,  mais  du 
bon  arbre ,  dont  il  aefte  tiré ,  C'eft  à  dire ,  que  nos  oruurcs  fàuua- 
ges  en  quelque  manière,  tant  qu'elles  font  feules,  doiucnt  eftre 
entées  fur  celles  du  Sauueur  ;  U  quenàr  cette  vnion  elles  acquiè- 
rent vn  bon  fuc ,  &  prennent  le  gouft  de  celles  du  Sauueur ,  d'où 
vient  qu'elles  font  parfaitement  agréables  à  Dieu,  fie  dignes  d'e- 
ftre  feruics  fur  fa  table  par  les  mains  des  Anges. 
•  • 

ARTICLE  IX. 
Sageffe  de  Dieu  dans  les  exemples  du  Sauueur. 

LA  Sagcflc  de  Dieu  fe  fait  voir  dans  lesexempres  de  vertu  que 
le  Sauueur  nous  a  donnez.  En  voicy  le  premier  trait  o^oi  eft 
pris  de  la  nature  de  l'homme.  L'cflence  de  chaque  chofe  confifte 
en  quelque  rellemblance  particulière  qu'elle  a  auec  la  première 
veméjC'eftàdtieaueclc  Verbe  diûin,qui  eft  nommé  par  Phi* 
Ion  «rxycwm  «tppot>t$,  le  feau  original ,  à  caofe  qu'il  eft  comme 
vme  idée  vniucrlelle  fur  laquelle  toutes  les  créatures  ont  elle  ti- 
rées  i  &  il  faut  adjourer,  quelles  ne  fubfiftcnr  qu'autant  que  ce 
feau  leur  demeure  appliqué ,  comme  l'eau  ne  retient  la  figure  du> 
cachet ,  que  durant  qu'elle  lu  y  eft  vnie,&  fi  foft  qu'elle  en  eft  fe. 

Stréet  elle  en  perd  tous  les  chiffres ,  fie  n'en  garde  aucune  refiem- 
!  4-  »  U 

Il  n'y  a  point  de  créature  qui  n'ait  quelque  trait  Tou  quelque 
expteffion  obfcure  de  ce  diuin  cachet,felon  la  perfection  de  l'eftre 
qui  l-uy  eft  propre  jmais  l'homme  feul  en  areceu  toute  l'impref- 
fion  J  il  a  luy  feu  1  la  parfaite  reflemblance  de  ce  feau ,  &  foit  au 
corps ,  foit  en  l'efprit  ,-il  porte  feul  tous  les  les  traits  de  cette  pre- 
mière Image.  Auffi  Quand  U  pleut  à  Dieu  défaire  les  autres  créa, 
tores,  il  te  contenta  de  les  appeller  de  loing,  &  leur  commander 
de  venir  à"  lettre  -,  &  les  Cieux,  les  elemens ,  de  tous  les  autres 
corps  qui  parurent  à  l'iuftant  que  fa  voix  fut  ou  y  e  dans  le  vuide,ne 
font  que  dés  Echos  fubfiftans ,  qui  font  demeurez  de  fa  parole ,  fe- 
lon la  définition  qu'en  donne  le  grand  Saint  Denys,  qui  les  ap- 
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pelle  ^tfTnr^fJtATx  \o)pu,dRrefonances  du  Verbe.  Mais  quand  il 
voulut  faire  l'homme,!!  ne  fe  contenta  pas  d'employer  cette  puik 
fance,à  quiTertullien  donne  le  nom  de  Vocale  5  11  mit  luy  mef- 
me la  main  à  la  befongne,  fie  après  auoir  formé  vn  corps  dargille 
vierge  ,  Injpirauit m  fjiitmeius  fluraculum  vttx  ,&  fiâluse/t  i»  ani- 
mât* "jtuenum  Cenef.z.  llluy  parla  de  fi  près,  que  fa  parole  tou- 
te pleine  comme  elle  cftoit  ,de  vie  fie  d'efprir,  luy  entra  par  les 
y  eux,  par  les  oreilles,  &  parla  bouche  j  De  forte  que  les  moins 
fubtiles  parties  de  cette  vapeur  retenues  parla  matière,  s'arrefte- 
rent  aux  organes  des  fens  ,  fie  les  autres  qui  fe  trouuerent  plus  dé- 
liées &  plus  fpirituelles,  pénétrèrent  iufqu'à l'intérieur ,fie Terni- 
rent à  former  laraifon  fie  l'inrelligence. 

L'homme  ayant  donc  receu  en  cette  façon  correfpondante  i 
nos  imaginations,tous  les  traits  de  fon  Original, fut  mis  au  millicu 
du  monde,  comme  la  plus  parfaite  image  de  fon  Auteur,  fie  qui 
meritoit  d'eftre  regardée  des  yeux  du  Ciel ,  jBc  de  ceux  de  route  la 
Terre.  Neantmoins  comme  i'ay  dit  au  commencement  de  ce 
Traitté ,  cette  belle  ftatuë  ne  demeura  pas  long  temps  (ur  fa  bafe-, 
Car  àpeine  y  futellepofée,  que  le  Diable,  fie  le  péché  la  renuer- 
ferent.  Ceft  le  malheur  que  le  Prophète  Royal  déplore,  Homo 
eu  m  in  hon$re  effet ,  non  inteUexU  P/a/m.  48 .  L'homme ,  dit  -  il ,  ayant 
efté  créé  en  honneur,  perdit  la  raifbn,  il  ne  l'appliqua  pas  à  enten- 
dre,  fie  à  pratiquer  la  loy  qui  luy.auoit  efté  donnée  :  Enfuitte, 
Çof*rat»s  efiiumentuinfipientilrus \&ftmiîis  e(l  ficlusitlis  Et  au  lieu  de 
l'image  de  Dieu  qu'il  auoit  receuë  à  fa  naiflànce,  il  fe  trouua  auec 
les  figures  d  autant  de  beftes,  qu'il  y  eut  de  parties  en  luy  qui  fe 
feparerent  delà  raifbn.  Le  Créateur  pourtant  ne  l'abandonna  pas 
en  cét  eftar,  il  ramafifa  les  pièces  de  laûatuë  qui  eftoic  tombée  j  fie 
fi  fon  adJrcfles'eftoit  monftrée  mcrueillcufeàla  faire,  fa  Sagefle, 
fa  Puiflànce,  fie  fa  Bonté  parurent  infinies  à  la  reftablir.  Car  il  re- 
connut queect  infortune  eftoitarriué  à  l'homme  par  la  foibleflc 
delà  matière  dont  il  eftoic  composé,  fie  par  quelque  obfcunté 
furuenuë  en  fon  efprit  H  C'eft  pourquoy  il  s'aduifa  d'vn  moyen  qui 
a  donné  de  l'cflonncment  à  route  la  nature  -y  II  conclut  que  le 
Verbe  defeendift  luy  mefme  en  terre,  qu'il  ramafiaft  les  pièces  de 
fon  image  ^  fie  ce  qui efl  bien tl'auantage, qu'il  entraft  jedans,fic 
s'vnift  personnellement  auec  elle,  afin  que  Dieu  fie  l'homme,  le 
Verbe  fie  la  chair ,  l'original  fie  la  copie ,  deuenacs  la  mefme  cho~ 
fe ,  il  n'y  eut  plus  de  fu jet  d'appréhender  vne  autre  cheute ,  ny  en 
fécond  dérèglement  pareilau  premier. 


Digitized  by  Google 


Chapitre    Second.  517 

Et  parce  qu'il  n'eftoitpas  à  propos  que  cette  vnion  perlon- 
nelle  fe  tic  auec  tous  les  membres  de  ce  grand  corps ,  que  nous  ap- 
pelions le  Genre  humain ,  il  fe  contenta  qu'elle  futexecutée  dans 
vn  feul  homme  qu'il  nous  donna  pourTefte,  &  pour  Pere  en  la 
place  du  premier.  De  plus , afin  que  l'effet  dece grand  Myftere  ne 
le  terminaft  point  à  l'elleuacion  d'vn  particulier ,  &  que  la  lumiè- 
re ne  manquait,  plus  à  noftre  Nature5  mais  que  l'Original  peut 
eftre  appliqué  à  toutes  fes  copies,  il  voulut  que  noftre  raifon  qui 
eftoit  decheuë  de  Ion  rang  ,  6:  qui  auoit  efté  obkurcie  par  le  men- 
fonge ,  &  défigurée  par  le  péché ,  fuft  par  le  moyen  de  la  Foy  que 
nousaufiôs  pour  la  Doctrine  du  Sauueur,&  par  l'imitation  de  fes 
exemples  fur  lefquels  nous  eftudienôs  nos  actions ,  réunie  auVer- 
be  qui  eft  la  raifon  fubfiftante,  la  première  Vérité ,  6c  la  Loy  fouuc- 
ratne.fic  toot  l'homme  rendu  femblable  X  Ton  premier  modèle. 

C  £  di  (cours  eft  fondé  fur  la  Doctrine  commune  des  Pere  s ,  &  fur 
le  confentement  gênerai  des  Théologiens ,  qui  aduoiient  les  vns, 
&  les  autres,  I.  Que  noftre  raifon  qui  auoit  efté  formée  fur  le  mo- 
dèle de  la  Diurne ,  a  efté  défigurée  par  le  péché ,  8c  que  nous  fem- 
mes tombés  de  la  rciTcmblance  de  Dieu,  à  celle  des  beftes.  II. 
Que  le  Verbe  dtuin  ayant  efté  particulièrement  artaqué  par  le 
péché  des  Anges ,  qui  ont  prétendu  d'eftre  femblablesjuTres- 
haut,  &  par  ceîuy  d'Adam  &  d'Eue,  qui  ont  defiré  crauoir  la 
feience  du  bien  &  du  mal ,  lefquelles  preroeatiues  de«eflemblan- 
ce  au  Très- haut,  &  de  cognoiflance  parfaite  du  bien  &  du  mal 
appartiennent  au  Verbe,  entant  qu'il  procède  du  Pere  Eternel 
parvoyederefTemblance  confubftantielleauec  luy  ,  U  de  feien- 
ce de  toutes  chofes:  C'eftluy  mefme  qui  a  entrepris  fpecialemenc 
de  reparer  l'homme  parfon  Incarnation ,  &  de  fe  mettre  en  tel  ef» 
tat  que  ceux  qui  voudraient  imiter  fa  vie ,  feroient  infaillible- 
ment iauuez.  Ecceveatç,  dit  il  par  la  bouche  de  fa  in  cl  Bernard , 
tjrtalemeu  exhibeo  memetipfum  ,  vt  qmftjuis  gtïïieiit  imttari ,  fiai  et 
tMëUtiûi/létntonum.  Btrn.  Serm.  i.  de  k^M.  1 1 1.  Que  le  Verbe 
félon  la  penfée  d'Origene ,  eftant  l'Original  fur  lequel  nous 
auions  efté  faits,  il  eftoit  à  propos  qu'il  feruift  auflî  de  modelé  à 
noftre  réparation  ,& qu'il  nous  reiinift  à  foydvne  façon  particu- 
lière i  nuis  qu'entre  l'Original,  &  la  copie,  il  y  doit  auoir  de  la, 
reflemolance ,  &  que  route  reflemblancc  emporte  quelque  force 
d'Vnion:  laquelle reffemblance  ,&  Vnion  ne  peut  eftre  accom- 
plie fans  la  Foy ,  &  fans  l'imitation. 

Il  dis  ians  la  Foy,  parce  que  l'intelligence  naturelle,  oy  la 
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raifon  humaine  n'arriucnc  point  iufqu'au  Verbe  :  Il  cft  dans  vn  ef- 
pace  perdu  pour  elles,d'où  vient  que  le  Trifmegifte  n'a  appris  que 
par  vne  reuelacion  exprefle  ce  qu'il  ena  laiflTé  dans  Tes  eferits,  ou  il 
faut  que  ce  foit  par  la  lecture  des  Itures ,  ou  par  l'entretien  des  Hé- 
breux qu'il  en  ait  receu  la  cognoifTance.  Dauantage  tous  les  Phi- 
lofophes  fçauenr ,  que  touta&e  d'entendement  loir  naturel,  foit 
!  ur  naturel ,  vnit  l'Efprit  à  ion  obiet ,  &  luy  en  imprime  la  reiïem- 
blance  j  &  Dieu  mefme  parlant  à  l'ameencore infidèle ,  luy  dit  par 
la  bouche  du  Prophète  Ofée.  Sponfabo  temihi  m  fide.  Cap.  a.  Tu  es 
bien  décheuëdera  première  dignité,  cette  belle  forme  que  ie  t'a- 
uois  imprimée,  eft  obfcurcie;  il  ny  a  plus  que  de  la  nu  ici ,  &  de 
l'horreur  fur  ton  virage,  l'ay  pourtant  pitié  de  te  voir  en  cet  eftar  9 
ie  ne  fçaurois  différer  dauantage  ma  MHericorde ,  il  faut  queiej 
te  rende  ta  première  beauté ,  &  que  ie  m'allie  de  nouueau  auec  coy 
après  vn  fi  long  diuorce.  Mais  il  faut  aufli  que  tu  reçoiue  ma  Foy, 
car  elle  doit  eftre  le  noeud  de  noftre  alliance.  Enfin  le  grand  Ori- 
gan e  a  fleure  que  le  Verbe  s'eft  fait  chair,  afin  que  la  chair  remon- 
ta ft  au  Verbe  par  la  Foy  de  fon  In  carnarion.fr  us  jpfum  c*rocitdensy 
fer  cdrntm  in  Vetbnm  amendât.  Ce  qui  s'eft  paffé  en  cette  manière  r 
Le  Verbe  étroit  Efprit ,  8c  l'homme  eftoic  chair  -,  il  falloir  pour  les 
vnir  ,  qukj  s  s'approcha  flen  t 1' vn  de  l'autre ,  &  qu'  iHnteruint  quel- 
que qualitcrooyenne,  fit reffemblance,  qui  feruift  de  lien  pourlcs 
ioindre  j  le  Verbe  s'eft  donc  fait  chair  par  l'Incarnation,  êc  l'home 
s'eftfaitEfprir  par  la  Foydu  Verbe  qoiiuya  efté  donnée-,  &de 
cette  force T  ils  ont  efre  vnis  Pvn  i  l'autre. 

I'  a  y  adiouré  fans  l'imitation,  taquelleregarde  lesa&iorw  de  la; 
vie  parfaire,  came  la  Foy  appartient  à  la- cognoifTance.  Première- 
ment à  caufe  que  la  Foy  fans  les  œuures  eft  morte dâs  le  fewamene 
de  S.  Jacques  au  C  bap  i.  de  fon  E  piftre  Canontq  ue ,  F  ides  fi*e  operr. 
bus  mù?tu*eft.  Cap.  2.  Et  les  œuures  fans  eftre  fcmbiables  à  celles 
du  Verbe  Incarné,  n'ontpoint  deconfiftance  deuant  Dieu,  par- 
ce que  c'eft  dans  Tordre  de  la  Grâce,  aufli  bien» que flans  ectay  de 
la  Nature,  que  ces  paroles  de  l'Apoftredcs  Gentib  fe  vérifient. 
Portons  mrnta  retb»  virrusis  fus.  Hebr,  1 .  Que  Dieu  produit ,  U  con- 
ferue  toutes  chofes  par  la  force  de  fon  Verbe,  delà  refiemWan- 
ce  duquel  on  ne  peut  s'efearrer ,  qu'on  ne  s'eftoi  g  ne  en  m  efinei 
t€p«  de  ce  qu'on  au  oit  efté,  oodecequ'onpouooit  cftre.Secôde- 
ment,  icauteqoeTEpoox  qui  eft  le  Verbe  Incarné ,  corroie  fa- 
mé fidèle  qui  eft  fon  Efpoufe ,  dene  l'appliquer  pas  feulement  fur 
fon  cœur ,  mais  encore  fur fbn  bras ,  aôn  qu'il  imprime  far  Jftn  / 
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tl  fur  l'autre,  fa  reflemblancci  comme  le  leau  fait  la  tienne  fur  la 
Cire,  OÙ  il  eft applique.  Pont  me  vt  fignaculum  Juper  cor  tuum  ,  <vt  (i- 
çnaculum  fuptr  yrtcbiumtttum.  Cant.  8  A  quoy  t'accorde  ce  que  die 
\t  Bien  aymé  Difciple,  Queceluy  qui  fait  profeflîon  de  demeu- 
rer dans  lefus.  Chnft ,  doit  marcher  cdrne  lefus  Chrift  a  marché. 
g*ïdicitfeinipfêmênere  ,  débet  ficus  die  àmbuUutt  ,  &  tpfe*mb»Ure. 
x.loan.z  Car  cette  profeffion  fe  fair  par  la  Foy ,  &  ce  marcher 
s'accomplit  par  l'imitation.  Troifiefmemcnt,  parce  qu'aux  ebo- 
fes  qui  touchent  leSauueur ,  il  ne  faut  point  feparer  la  parole  d'a- 
uec  i'adioo  $  ie  veux  dire  ia  foy ,  de  l'imitation.  J%»U  Cht/lus  Vet- 
bu  m  efl  ,  ettam  féôiutn  Verbi  Verbum  ejl  ,  dit  fàind  Auguftin.  Le 
Verbe  eft  tout  Parole  agiflànre,  fie  tout  Action  parlante.  Et  le 
Chreftien  doit  eftre  tout  Foy  de  la  Doctrine  de  lefus  ,  fie  tout 
Imitation  de  fes  ceuures.  Enfin  la  dernière  perfection  des  hommes 
en  cette  vie,  ne  confiée  pas  dans  la  cognoifTance,  mais  dans  l'o- 
pération ;  il  faut  donc  que  celle  cy  foit  iemblable  â  fon  Original 
qui  eft  le  Verbe  Incarne,  auffi  bien  que  celle  là.  Et  S.  Auguftin 
exhortant  Les  nouueaux  conuertis  à  la  Foy ,  les  porte  bien  plus 
aux  bonnes  a&ions,  qu'aux  belles  paroles  •  fie  à  des  moeurs  faintes , 
qu'à  des  cognoiflances  rcleuées.  KenuntUte  non  /ôlùmveabus,  feè 
ettam  moribui }  non  tamnm  Çono  Ungu*  >fid&  affu  vit*  ■  nec  tantum  lé- 
btjs  fonanttbus,  ftd opcrtbus pronuuttantibus.  lib.4..  deSym.ad  Caîhecum. 
Cap  1.  Et  il  adioute,  que  c  eft  par  les  ceuures,  non  par  la  profef- 
fion vocale  de  la  Foy,  que  l'on  iuge  d'vn  Chreftien.  Deprebenderis , 
&  dttegeris  Cbnfunt%  tfuando  uliud  agis ,  &  oïiud profiter is \fidclts  in 
nomme  ,  altnd  démon (ir éBS  m  opère. 

Mais  pourquoy  la  raifon  ne  pourra  elle  pas  reftablir  dedans 
l'homme  ce  que  le  péché  y  a  gafté  ,  fans  qu'il  foie  befoin  de  recou- 
rir à  la  Foy ,  fie  à  l'imitation  du  Sauueur  ?  le  Pay  défia  fait  voir  aux 
Articles  precedens.  Et  iedisen  outre ,  que  la  vie  des  Phîlofophes 
qui  ont  prétendu  fuiure  la  raifon,  a  bien  monftrc  que  ce  guide 
fans  la  Foy  ,  n'eft  qu'vn  charbon  efteint,vnc  lampe  qui  fume  ,  fie 
vn  de  ces  Ardents  qui  fevoyent  de  nuict,  fie  ne  feruent  qu'à  con- 
duire au  précipice.  De  plus ,  que  le  Verbe  diuin  n'eftant  pas  feule- 
ment la  raifon,  mais  la  raifon  droite  ,  iufte,  fie  équitable  $  com- 
me Ton  ne  dit  pas  que  le  metail  â  qui  la  Chy  mie  a  donné  la  couleur 
de  l'or,  foit  de  vray  or,  fi  auec  cette  qualité,  il  n'eft  encoreafTor- 
ty  des  autres }  de  mefme  l'homme  qui  n'a  que  la  feule  faculté  de 
difeourir ,  n'eft  pas  vn  vray  homme ,  fi  fa  raifon  n'eft  droite  fie  lai n- 
te ,  puif  que  de  ce  cafté- là ,  il  doit  encore  reffembler  à  fon  Origi- 
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nal.Orcetraitnc  luy  vient  queparlaFoy  ,&  par  l'imitation  qui 
le  rendent  femblable  aux  cognoifTances ,  &  aux  mœurs  de  cet  il- 
luftre  modèle.  Enfin ,  fi  la  feule  raifon  acheuoit  l'image  de  Dieu, 
puifque  toute  image  entre  les  chofes  viuanres  emporte  tiltre  de 
Filiation  ,  ou  naturelle,  ou  adoptiue}  il  s'enfuiuroit  non  feule- 
ment que  les  Hérétiques ,  les  Iuifs ,  &  les  Idolâtres  j  mais  aufli  les 
Démons,  qui  dans  la  fuméede  ce  feu  noir,  &  obfcur  qui  les  bru- 
iront encore  maintenant  plus  de  lumière  &  plus  d'intelligence , 
qu'il  ny  en  eut  iamais  dans  toutes  les  Académies  de  la  Grèce  -,fe- 
rpientenfans  de  Dieu,  ce  que  iamais  aucun  blafphemateur  n'a 
ofé  prétendre. 

Il  y  a  deux  autres  traits  de  la  Sagefle  de  Dieu  dans  les 
exemples  du  Sauueur,  que  ie  ne  fais  qu'effleurer  de  peur  d'e- 
ftre  trop  long  en  vn  fuict ,  où  il  faut  plus  d'admiration ,  que  de  pa- 
roles. Le  premiereft  que  Noftre  Seigneur  a  grandement  authori- 
fé  fa  Do&rine  par  fes  a&ions.  Car  encore  qu'il  foit  infiniment 
croyable  en  toutes  fes  paroles ,  puisqu'il  eft  la  Vérité  reueftuë  de 
noftre  chair ,  pour  deuenir  fenfible  à  nos  oreilles ,  auffi  bien  qu'el- 
le eft  conceuable  à  nos  efprits.  Neantmoins  quelques  impies  euf- 
fent  peu  luy  obie&er ,  qu'il  en  a  parlé  bien  à  fon  aife  quand  il  a  re- 
cômandé  la  pauureré,  quand  il  a  inuité  au  pardon  des  iniures ,  ou 
qu'il  a  prefché  en  faueur  desabaificmcs,&  des  foufFrancesjEt  que 
s'il  eut  expérimenté  la  peine  qu'il  y  a  à  (ouffrir  routes  ces  chofes, 
il  auroitefté  plus  referuéi  nous  les  mettre  deuant  les  yeux,  &  à 
nous  les  faire  embraiTer.  Mais  quand  on  a  veu  la  pauureré  de  fa 
naitTance ,  les  trauaux  de  fa  vie, les  mocqueriesdeles  aduerlaires, 
&  les  fupplices  de  fa  morr:  Quand  on  I»aouy  du  haut  de  fa  Croix 
prier  pour  fes  ennemis ,  U  crier  à  haute  voix ,  ce  Sttio  plein  de  My- 
fteretf.  l'ay  foif,  non  tant  du  corps,  que  de  l'Efprit,  délirant  de 
fouffrir  encore  dauantage  pouryoftre  amour:  Et  tout  autour  de 
luy  les  Scribes  ,  les  Phanfiens ,  &  tout  le  peuple  luy  promettre  de 
croireen  luy ,  &  de  le  recognoiftre  pour  Fils  de  Dieu ,  s'il  vouloir 
defeendre  de  la  Croix  j  Et  qu'il  n'en  a  rien  voulu  faire  depeur  de 
defmentirfa  Doctrine  par  fes  exemp'es,  &  afin  de  monftrerque 
c'eftoit  aucc  choix  qu'il  eftoit  arraché  â  vn  gibet  -,  Que  la  nudité 
dans  laquelle  il  paroiflbir,  luy  eftoit  plus  chère  que  la  pourpre 
des  Roys  j  les  iniures  donton  lecouuroic,  plus  agréables  que  les 
Panégyriques  des  Orateurs  •>  6c  les  pointes  delà  douleur,  plus 
deiieieufes  que  les  voluptez  dont  nos  corps  (ont  capables.  Qu'a 
t-on  peu,  &  qu'a  t-on  deu  conclure,  Gnon  que  ce  qu'il  auoit  enlei- 
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gnc  ,  eftoit  fans  reproche  puis  qu'il  cftoit  le  premier  a  en  donner 
de  fi  fortes  preuues  par  fon  exemple.  Car  on  croit  aifemenr  à  ceux 
qui difent moins  qu'ils  ne  font,  &  on  fe  défie  toufiours  de  ceux 
qui  parU  nt  beaucoup,  Bc  font  peu. 

Le  fécond  eft,  que  les  exemples  du  Sauueur  ont  arraché  de  la 
bouche  des  hommes  de  quelque  aage  Se  de  quelque  condition 
qu'ils  foient ,  toutes  les  exeufes  dont  ils  peuuent  couurir  leur  igno- 
rance, ou  leur  lafeheté ,  quand  ils  prétendent  s'exeuferde  la  per- 
feftion,  &  de  la  Vertu.  L'vn  dira,  qu'il  n'eft  pas  aflez  inftruic 
pour  vne  entreprifefi  releuée  -,  l'autre  qu'il  n'a  pas  lVfprir  aflfrz  cf. 
clairépour  enconceuoir  toutes  les  fubtilitczj  &  vn  trôifiefme, 
qu'il  n'a  pas  le  temps  d'eftudier  à  vne  Morale  de  fi  longue  eften- 
duë  qu'eft  celle  des  Chteftiens,  qui  ne  donnnent  point  de  bor- 
nes à  leur  Sainteté.  Et  a  ces  trois  fortes  de  perfonnes,  ie  refponds 
qu'ils  n'ont  qu'à  ouurir  les  yeux  ,  &  regarder  atteniiuement  vn 
Crucifix  l'efpace  de  moins  d'vn  demy  qu'art  d'heure,  &  qu'ils  y 
apprendrôt  par  cette  feule  veufc,  toutes  les  plus  belles  actions  que 
Dieu  peut  attendre  d'eux.  Que  s'il  y  a  des  aueugles  parmy  eux,  ie 
leuradiouteray,  qu'ils  n'ont  qu'à  fe  reprefen ter  dans  leur  imagi- 
nation,  ou  fe  faire  dire  par  quelqu'vn  ,ce  qui  paroift  à  nos  yeux 
quand  on  les arrefte  fur  vn  Crucifix,  &  il  feront  aufli-toft  fçauans 
&  ne  pourront  plus  douter  de  rien.  Parce  que  le  tout  confifte  en 
ce  peu  de  mors.  Indice,  &  fie  fecundum  exempiar,  quod  tibt  in  mente 
monfimum  eft.  Regarde,  &  fi  tu  ne  peux  voir ,  imagines  toy ,  ou 
efeoute  j  &  fais  fumant  l'Original  ,  qui  a  efté  expofé  à  tout  le 
monde  fur  la  montagne  de  Caluaire  en  la  perfonne  du  Dieu 
Sauueur. 

1  l  s'en  trouuera  d'autres  qui  auront  afiezde  cognoiflance, 
mais  trop  peu  de  courage,  lefquels  prétendront  que  le  chemin 
dont  on  leur  parle  eft  trop  rudej  Et  à  ceux  cy  ie  reparts ,  que  cela 
eftoit  bondeuant  que  le  Sauueur  eut  rendu  la  Vertu  palpable  en 
fa  perfonne  ;  D'autant  aue  nous  auons  ce  mal  heur  durant  cette 
vie,  que  les  obiets  fenfibles  nous  toijehent  plus  viuemcnt  que  les 
fpirituels  qui  ne  tôbent  point  fous  les  fèns  5  d'où  il  arriue  que  l'af- 
fection fuiuant  ordinairement  la  cognoiflance,  nous  auons  plus 
de  pafiion  pour  les  cho fes  fenfible?  que  pour  les  fpiriruelles  $  fie 
cette  paflîon  nous  aueuglant,  elle  amoindrit  la  peine  de  celles-là , 
à  mefme  que  l'imagina  non  nous  en  reprefenfe  plus  fortement  les 
aduantages,  &  augmente  au  contraire  la  difficulté  de  celles. cy 
dont  noftre  efprit  conçoit  moins  les  beawez.De  manière  que 
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nous  embraflbns  les  premières  auec  ioye ,  &  nous  n'allons  aux  fé- 
condes qu'auec  contrainte.  Or  le  Sauuèur  corrige  ce  mal. heur 
par  les  exemples  de  fa  vie ,  car  il  nous  rend  l'excellence  delà  pau- 
ureré  vifible,  quand  il  la  mon  fia-  à  nos  yeux  dans  la  nudité  de  fa 
naiflance,  &  de  fa  Croix  :  Il  rend  le  prix  desaffrons,  &  des  dou- 
leurs fenfible,  quand  il  eftendlesvnsSt  les  autres  fur  fa  Croix.  Et 
iln'eftrien  dans  toute  la  perfedion  du  Chnftianifme  qui  ne  foit 
l»obietde  nos  fens  h  puis  qu'il  n'y  en  a  aucun  trait  que  le  Sauueur 
n'ait  marque  par  les  adions  de  (on  Humanité  *  laquelle  ie  regarde 
comme  vn  beau  parchemin,  fur  lequel  toutes  les  leçons  delà  ver- 
tu fonteferites  en  charaderes  (enfiWcs,  que  les  plusgroffiers  peu- 
uenc  lireaufllaifement  que  les  plus  (cauans  y  les  fueurs  6c  le  lang 
du  Sauueur,  en  font  les  couleurs;  les  rouets  les  cfpines ,  les  cloux 
&  la  lance ,  les  plumes ,  ou  pluftoft  les  burins  ;  l'amour  de  Ici  us 
coniurant  auec  fes  ennemis ,  les  eleriuains.  Il  ne  refte  qu'à  y  ap« 

Kliquer  les  yeux  -,  car  tout  ce  qui  fe  présentera  à  eux  ,  prefehera 
autement  l'humilité,  la  fouffrance  ,  la  pauureté,  l'amour  que 
Diea  a  pour  les  hommes ,  la  haine  qu'il  porte  au  péché ,  fa  facilité 
à  pardouoer  les  offences ,  &  tout  ce  qui  eft  de  plus  efpincux ,  &  de 
plus  difficile  dans  le  chemin  de  laSaindeté. 

I  l  y  a  encore  vne  troifiefme  forte  de  perfonnes  plus  délicates 
que  les  fécondes.  Car  elles  ne  veulent  que  ce  qui  eft  doux ,  & 
agréable  à  leur  humeur.  Ce  n'eft  pas  afTez  pour  elles  que  la  Vertu 
deuienne  fenfible  pour  attirer  leurs  cfp  ri  es ,  il  faut  qu'elle  leur  foie 
fyrnpathique,  autrement  ils  n'en  veulent  point.  Et  ie  dis, que  les 
exemples  du  Sauueur  Juy  donnent  cette  trempe  5  parce  que  iene 
peux  les  regarderauec  vn  peu  d'attention  que  ie  ne  fente  vn  feu 
s'allumer  dans  ma  poitrine,  &  vne  fainde  ardeur  de  faire  le  m  ci- 
me.  Ce  feu  fe  change  en  voix  qui  me  dit}  Pourquoy  ne  louffriras  ta 
pas  pour  ton  Sauueur ,  ce  qu'il  a  fouffert  pour  toy  ?  Cette  voix  dé- 
nient vn  bras ,  qui  me  pouflV}  &  enfin  c'eft  vne  chaifne  qui  me  lie , 
car  iene  fuis  point  content  que  ie  n'ayefair,  ou  fouffert  ce  que  ie 
vois  dans  mon  Dieu.  Saind  Igan  Chryfoftome  remarque  fort  à  ce 
propos ,  que  N .  Seigneur  ayant  fait*  peur  aux  deux  Apoftres  qui 
demandoient  par  la  bouche  de  leur  M  ère,  les  premières  feances 
dans  fon  Royaume ,  quand  il  leur  parla  de  Calice ,  qui  figoifie  en 
terme  d'Efcriture  les  fouffrances  ,  Fottftis  bibrre  Câltcem  1 11  les 
amorça  fur  l'heure  mefme,&  leur  donna  de  l'inclination  pour  ce 
Calice ,  quand  iladiouta  qu'il  le  boiroitdeuanr  eux.  Jguçm  ego  bt- 
bumus (um.  Math,  xo.  Car  auffi-toft  ils  rcfpondirent  auec  ioye. 
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Ptfim*ttO&f  d'ea  nous  le  pouuons,6t  nousledefirons^uifque 
vous  en  donnerez  l'exemple  à  tous  les  hommes.  C'eft  ce  que  les 
Anciens  auoient  voulu  dire  en  afleurant  que  l'amour  enfeigne  la 
Mufique -  Car  ils  donnoient  à  entendre,  qu'il  accorde  cequieft 
de  plus  contraire ,  ôc  addoucit  ce  qui  autrement  feroit  rode.  Et 
fainct  Auguftinenpeu  dcmots^4,^/<c^w.  Aymes, dir- 
igée vous  ferez  déformais  tout  ce  que  vous  voudrez*,  parce  que 
voftre  amour  fera  voftre  inclination  ,  voftre  volonté ,  &  voftre 
plaifir. 

ARTICLE  X, 
Du  riche  threfor  des  mérites  du  Sauueur* 

• 

C'E  s  t  en  cét  endroit  que  l'eftat  d'innocence  doit  recognoi- 
ftre  fa  foiblefl>,&  que  les  Loix  anciennes  font  obligées  de 
rendre  leurs  hommages  à  celles  de  la  Grâce.  Carcéteftatn'a  peu 
relcuer  nos  premiers  parents  qui  s'y  fonHaiffez  tomber,  &  les 
Loix  précédentes  ont  emprumédes  merift  du  Sanueur  ce  qu'el- 
les onr  eu  de  force  pour  fecourir  les  Pécheurs.  Mais  la  Loy  de 
Grâce  poffède  iufqu'aux  fources  de  la  reconciliation  ,  &  de  toute 
la  Saincteté  à  laquelle  les  hommes  peuoent  prétendre  en  Vertu 
de  la  Rédemption  d'vn  homme-  Dieu.  Car  le  Verbe  Incarnéa  ne- 
gotié  pour  nous  auec  tant  d'auantage,  3c  de  bon  heur  auprez  de 
Ion  Père,  qu'il  a  obtenu  de  luy.  I.  que  la  remifllon  des  péchez  ne 
nous  feroit  pas  accordée  vne fois  feulement  en  fa  confideration  j, 
nous  plus  que  l'adoption ,  &  le  droit  d'arriuer  vn  iour  a  la  Béatitu- 
de j  le  fainct  Efprit  auec  fes  dons ,  &  toutes  les  Vertus  infufes ,  U 
priuileges  de  la  grâce ,  ne  nous  feroient  pas  rendus  feulement  vne 
fois  pour  l'amour  de  luy  j  mais  cent  &  cent  fois ,  &  pour  mieux  di- 
re toutes  les  fois  que  nous  viendrons  à  pécher ,  &  à  perdre  en  mef- 
me  temps  l'adoption  Diurne  6c  toutes  les  autres  faueurs  qui  l'ac- 
compagnent. II.  Que  tous  les  fecours  des  Grâces  actuelles  ,  &  la 
protection  fpeciale  qui  eft  neceftaire  pour  fe  défaire  du  mal ,  5c 
pour  s'aduancer  dans  la  Vertu  ,  nous  feroient  accordez  durant 
toute  noftre  vie,  nonobftant  toutes  les  offences  que  nous  pour- 
rions commettre,dont  la  moindre,  fi  elle  eft  morrelle,merite  d'el- 
le mefme,  que  ces  Grâces,,  fie  côtte protection  nous  foient'refu- 
fées  à  ianuis. 

V»  -  •  • 
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La  raifonde  cecy  cft, que  les  mentes  du  Sauuei-r  eftantd'vn 
ordre  fuperieur  à  tous  les  péchez  des  hommes ,  6c  tout  ertfemble 
infinis  j  le  Sauueur  à  qui  ils  appartiennent,  les  a  prefentez  à  Ton 
Pered  vne  part,  pour  les  fins  que  ie  viens  de  dire,  6c  Ton  Père  les 
a  acceptez  pourcela  j  &  d'autre  part  ces  deux  aymables  perfon- 
nes  nous  en  ont  paffé  vne  donation  irreuocable , dont  nousauons 
des  gages  afleurez  dans  l'inftitution  des  Sacremcns,  6c  dans  l'inui- 
tationquelcFilsdeDieu  nous  a  fait,  de  demander  en  Ton  nom 
tout  ce  que  nous  defirerons,  appartenant  à  noflre  Salut.  Car  ces 
Sacremcns  ,8c  ces  demandes  faites  au  nom  duSauueur,  font  des 
fources  ineipui  fables  de  toutes  les  bénédictions  du  Ciel,  comme 
i'ay  fait  voir  en  parlant  des  vns,  6c  des  autres.  Celles-là  fe  parta- 
gent: en  fept  grands  fleuues,  qui  font  les  fept  Sacremcns  de  la  nou- 
uelle  Loy  -,  8c  celles,  cy  en  autant  de  ruïfleaux ,  qu'il  y  a  de  maniè- 
res différentes  de  prier ,  6c  de  faire  inftanceà  Dieu  au  nom  du  Sau- 
ueur. Celles  là  n'ont  pas  befoin  de  nos  mérites  pour  refpandre  fur 
nous  les  eaux  de  la  Grâce,  à  caufe  qu'elles  agi  ffent  en  Vertu  de  l'in- 
tion  du  Sauueur  ,  ex 1  opère  operato.  Et  celles  cy  en  defpendcnt  or- 
dinairement ,  parce  que  leur  efficace  eft  attachée  à  la  bonté  de  ce- 
luy  qui  les  forme.  Celle#là  font  comme  les  coffres,  où  les  méri- 
tes du  Sauueur  font  renfermez,  6c  les  canaux  toutenlemble  par 
où  ils  paflent  pour  venir  à  nous  j  Et  celles-  cy  font  les  clefs  qui  a  y  - 
dent  à  ouurir  ces  coffres,  6c  qui  font  couler  ces  canaux  auecplus 
d'abondance. 

Ces  grandes  faueurs  dont  le  Sauueur  a  traitté  pous  nous 
auec  fon  Père  , font  des  tefmoignages  d'vne  Mifericorde ,  6c  d'vne 
Bonté  toute  Diuine  enuers  nous.  Car  il  n'eft  point  de  Prince  qui 
pardonne  les  crimes  de  leze  Maicftc  commis  contre  luy ,  auec  la 
facilité  que  Dieu  pardonne  les  offences  mortelles  qui  fe  font  con- 
tre fa  grandeur,  en  veucd'vn  foulpir  de  Contrition  parfaite ,  ou 
d'vn  K^ibfoluote,  prononcé  parvn  Preftre.  Et  cependant  quelle 
comparaifon de  Dieu  ,  6c  d'vn  Prince  mortel?  D'vnfuict  félon 
contre  (on  Roy  ,  6c  d'vne  créature  defobeïfTante  à  Dieu  ?  D'vne 
perfidie  tramée  contre  fon  Souuerain  ,  6c  d'vn  Deïcide  attenté 
contre  Dieu?  De  tant  de  crimes  qui  fè  commettent  à  chaque  mo- 
ment dans  toutes  les  parties  du  monde  par  tous  les  hommes ,  ieu- 
nesôcvieils,  pauures  6c  riches,  fidèles  8c  infidèles;  6c  d'vne  feule 
trah'fon,  à  laquel le  vn  fuiet  s'engage ,  ou  par  mal  heur,  ou  par  fur- 

Srife  ?  Que  fi  les  Roys  pardonnent  les  crimes  de  leze  MaieÀé ,  re- 
abliiTentiUaufil  toft  en  toutes  les  charges,  6c  gouuememeps, 
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ceux  qui  les  ont  commis  ?  Les  reçoiuent  ils  à  leur  Cour  ?  Les 
voyentils  d'vn  mefme  ceil ,  que  fi  iamais  ils  ne  les  auoienc  offen- 
cez  /  Entreprennent  ils  de  les  défendre  par  des  aflïfrances ,  &  des 
protedions  particu I ieres,com me  leurs  plus  chers  fauoris  ?  C'cft-ce 
qui  ne  fe  voir  point  parmy  les  Princes  de  la  terre ,  &  ce  que  Dieu 
fait  toufiours.  Mais  le  rencôtre  il  dâs  les  Pères  enuers  leurs  enfans, 
ou  dans  les  marys  auec  leurs  fcmes,ou  dans  les  amys  auec  leurs  plus 
confidens  /  Non  plus.  Et  cependant  on  ne  nous  vante  rien  plus 
que  l'amour  d'vn  Père  enuers  fes  enfans,  d' vn  mary  enuers  fa  fem- 
me que  l'on  appelle  (à  chère  moitié,  &  d'vn  amy  enuers  celuy  que 
l'on  dit  eftrevn  autre  luy  mefme.  Il  faut  donc  conclure,  que  les 
biens  que  le  Sauueur  nous  a  obtenus  de  fon  Pere,furpaflent  tout 
ce  que  nos  efprits  en  peuuent  comprendre ,  &  tout  ce  que  les  An- 
ges ,  &  les  hommes  ont  eu  dans  l'eftat  fortuné  de  leur  création* 

Dites  moy  Efprits  malheureux ,  qui  fuftes  quafi  aufli  toft  des 
damnez ,  que  des  pécheurs  fi  après  le  péché  de  voftre  fuperbe  l'on 
vous  eut  prefente  vn  Sacrement  de  reconciliation ,  ou  que  l'on 
vous  eut  donné  afleurance  qu'en  prononçant  vn  certain  nom,vous 
euffiez  receu  le  pardon  de  voftre  crime  pour  vne  fois  feulement,  S* 
qu'ainfi  vous  euffiez  efchappé  les  flammes  qui  Vous  dcuorent, 
combien  eufliez  vous  eftimé  cette  faueur  ?  Et  fi  maintenant  vous 
auiezvnbain  de  rafraifchiflement,  comme  eft  noftre  Sacrement 
de  Baptefme,dans  lequel  vous  peufliez  noyer  les  crimes  qui  font 
les  eau  (es  de  vos  tourmens,  &  efteindre  toutes  vos  flammes ,  com- 
bien cette  grâce  vous  paroi  droit- elle  confiderable  !  Mais  fi  après 
auoirreblanchy  vos  confeiences,  &  mis  fin  à  vos  fupplices,  on 
vous  offroit  toutes  les  grâces  que  vous  auez  iamais  pofledées  ,&: 
que  l'on  vous  promift  la  ioùiffancc  de  Dieu ,  fi  vous  en  faifiez  vn 
bon  vfage,  combien  cét  excez  de  bonté  vous  furprendroit  il;Que 
fion  vous  affeuroit  quevenant  à  retomber,  vous  auriez  des  four- 
ces  de  pardon  qui  reproduiroient  dedans  vous  tout  ce  que  vous 
auriez  perdu  par  voftre  féconde  cbeute  ,  quelles  admirations  n'au- 
riez vous  pas  d'vnemifericorde  fi  excefliue/ Enfin  fi  on  adjoutoir, 
que  retombant  cent,  &  cent  fois,&  toufiours  plus  lourdement 
le*  dernières  que  les  précédentes ,  ces  fontaines  de  grâces  vous  fe- 
roientouuertesdans  quelles  extafes  ne  tôberiez  vous  pas?Etnous 
Chreftiens ,  nous  fommes  infenfibles  à  ces  faueurs  que  le  Sauueur 
nous  a  obtenues  ?  Er  nous  Pécheurs ,  pour  auoirefté  plus  obligez 
parluy  en  ce  qu'il  aempefché  que  nous  n'ayons  pas  cfté  précipi- 
tez dans  les  enfers ,  comme  nous  l'auons  mérité ,  nous  penlons  en 
eftre  moins  redeuables  à  fon  amour,  que  ne  le  feroient  les  démons 
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à  ce  moment ,  s'il  les  deliuroit  de  leurs  rlam  m  es  après  fix  mille  ans 
quafi  ,  qu'il  y  a  qu'ils  les  fouffrent/ 

De  ces  efprits  créés  dans  i'eftat  de  la  grâce,  paflons  a  nos  pre- 
miers Parcs  Ils  ont  efté  affez  fragiles  pour  fe  brifer  en  mille  pièces 
par  leur  cheute,  &  pour  faire  mourir  toute  leur  pofterité  en  leur 
perfonne;  mais  pour  ramaffer  les  morceaux  de  leur  débris,  &  pour 
redonner  la  vie  à  vn  feul  de  leurs  enfans  morts  nez,  tout  I'eftat 
d'innocencc,&  tout  le  grand  appareil  de  bénédictions  dont  ils  ont 
efté  rcueftus,n'apeuleuren  donner  la  force.  Combien  fefu fient 
ils  eftimés  heureux,  s'ils  euflent  eu  quelque  remède  attaché  à  l'in- 
nocêce,  au  ce  laquelle  ils  auoient  pa.ru  au  iour  la  première  fois,  qui 
eut  peu  leur  faire  recouurer  ce  qu'ils  venoient  de  perdre  ?&  l'a- 
yant recouuerc,  auec  queUe  précaution  euflenr-iis  e  nte  défor- 
mais lesfuggeftionsdeSathan  ,  &  les  approches  du  fruit  défendu, 
de  peur  de  retomber  dans  les  malheurs  de  leur  crime  ?  le  ne  doute 
pas  que  les  plus  cuifans  regrets  d'Adam  ,  après  ceux  qu'il  conceuc 
de  fon jpeché ,  ne  vinrent  de  ce  qu'il  ne  pouuoir ,  ny  rendre  la  iu- 
ftice  à  les  defeendans  à  qui  il  l'auoit  oftec ,  ny  les  deliurer  de  la  ré- 
volte de  laconcupifccnce ,  des  miferes  de  cette  vie ,  &  de  la  more 
à  quoy  il  les  auoit  affujetis.  Pour  moy ,  difoit-il ,  Dieu  m'a  fait  mi- 
fericorde  en  me  pardonnant  mon  crime ,  &  me  redonnant  fa  grâ- 
ce auec  l'efperance  d'arriuer  quelque  iour  a  la  Béatitude-,  i'en  a  y 
vnc  obligation  infinie  au  Sauueur ,  en  veuë  duquel  il  a  exercé  cet- 
te bonté  en  mon  endroit  j  Et  peu  m'importe  que  mon  corps  fouf- 
fre  la  faim  &  la  foif ,  que  ie  doiue  eftre  réduit  vn  iour  en  pouflîere, 
&  fouffrir  mille  autres  difgraces  que  Dieu  a  fulminées  contre 
moy,  parce  que  la  peine  doit  fuiure  le  crime,  fie  tout  cela  me 
peut  faire  mériter  le  Ciel.-  Mais  que  tant,  &  tant  de  millions  de 
perfonnesqui  defeendronc  de  moy ,  encourent  ces  maux,  à  caufe 
feulement  qu'ils  ont  eu  quelque  liaifon  auec  vn  fi  mauuais  Pet e,& 
que  ie  ne  puifle  leur  rendre  le  bien  queie  leur  ay  ofté ,  c'eft  ce  qui 
me  fend  le  cœur,  &  ce  qui  me  tire  les  larmes  des  yeux.  Pauuresen-  ; 
fans,  pardonnes  à  voftre  Pere ,  qui  tout  fage  qu'il  a  efté  dans  fa 
oaiflancejs'eft  déclaré  fol  par  fes  actions,  lettez  vos  yeux  fut  ce 
Sauueur  que  le  vray  Peredetous  les  hommes  vous  prelente  par 
l'excez  de  fa  mifericorde  :  C'eft  à  fes  mérites  feuls  qu'il  appartient 
de  fournir  des  fourecs  ine pu  1  (ab les  de  pardon,  &  de  grace.C'eft  en 
luy  (cul  que  nous  deuons  tous  croire,  &  efperer$  &  luy  c'eft  feul 
qui  Boit  eftre  l'objet  de  nos  amours,  de  nos  adorations  ,&  de  nos 
eftimes ,  comme  c'eft  luy  feul ,  qui  pet  t  réparer  auec  aduantage  l« 
manque  ie  vous  ay  fait  par  mon  péché. 
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QvANTaux  deux  loix  deNatare,&  deMoyfe,i'ay  déjà  fait  voir 
que  leurs  Sacremens  efloient  vuides  de  grâce ,  &  que  toutes  leurs 
cérémonies  n'eftoient  que  des  figures  delà  fainteté>qui  fèroit  ren- 
fermée dans  la  loy  du  Sauueur.  Leurs  prières  auec  cela  cftoient 
a  u  il i  peu  efficaces  que  leurs  Sacremens ,  fi  vous  en  feparez  les  a  t  - 
tentes  des  mérites  au  Mcffic  qui  leur  feruoird'appuy.  Et  pour  en 
apporter  la  raifon,  ie  dis  que  le  prix  de  la  Rédemption  n'ayant  pas 
efté  payé, mats  feulement  promis  dans  les  deux  premières  Allian- 
ces,il  eftoitiufte  que  leurs  cérémonies  n'appliquaient  point  aux 
hommes  les  fatisfadions ,  &  les  mérites  du  Sauueur ,  mais  feule- 
ment leur  en  renouuellaflent  le  fouuenir ,  &  les  efperances.  C'e- 
ftoientdonclesaâesdefoy  ,  &c  d'efperançe  du  Meffie,  lefquels 
fe  trouuans  joints  à  la  parfaite  Contrition ,  appliquoient  ces  meri- 
•    tes  aux  Pécheurs, pour  les  r'eftablir  en  grâce s  ou  fi  vous  aymez 
mieux, c'eftoit  Dieuquienconfideration  du  payement, Se  de  la 
fatisra&ion  que  fon  fils  luy  feroit  vn  iour,  fe  cenoic  content,  5c 
pardonnoit  les  péchez  à  ceux  quicroyansau  Meffie,  auoient  vne 
douleur  parfaite  des  péchez  qu'ilsauoienteommis.  En  quoy  Dieu 
faifoit  paroiftre  vne  bonté  très  fignalée.ôc  difpenfoit  du  cours  or- 
dinaire de  la  Nature,  lequel  demande  que  ie  payement  précède 
laremifedeIadebte,&iafatisfadion  conuenable, le  pardon  du 
péché }  car  il  couronnoit  les  mérites  de  fon  Fils  par  l'abolition  des 
crimes,  &  ladiftribution  deiuftice,auant  qu'il  eut  combattu  pour 
les  acquérir  j  il  pardonnoit  les  péchez  deuant  que  fon  Fils ,  qui 
pouuoit  leul  en  obrenir  le  pardon,  l'euft  demandé  *  Se  il  mettoic 
en  liberté  les  captifs ,  deuant  que  leur  rançon  fut  payée.  Au  con- 
traire les  fatisfadions  ,  &  les  mérites  du  Sauueur  s'appliquent  par 
des  cérémonies  extérieures  dans  le  nouueau  Teftamenr,  parce  que 
Je  Sauueur  lésa  acquis.ec  prefentezàDieu  fonPere.dans  leTetta* 
met  ou  nous  tommes,  6c  fonPereles  a  acceptez  pour  cet  effet  j  &  la 
remiûion  des  crimes  s'y  fait  d'vne  façon  commune ,  parce  qu'elle 
fedonne  en  confequencede  lafatisfadion  que  le  Me  Aie  a  prefrn- 
tée  pour  eux.  Tellement  que  la  loy  de  grâce  a  ce  premier  aduan-  * 
tage  fondé  fur  les  mérites  du  Sauueur ,  pardeflus  l'eftat  d'innacen- 
ce ,  &  pardeflus  les  deux  Loix  anciennes ,  que  dans  cettuy  là  le  pé- 
ché mortel  a  efté  entièrement  irremiflîble,  dans  celles- cy  il  n'a 
efté  remiffible  que  par  vn  coup  defaueur,  ie  veux  dire,  par  dilpen- 
fe  de  Tordre  commun  des  choies.  Et  dans  l'alliance  du  Sauueur,  il 
eft  remuTible comme  naturel lena en r,cc  auec  vne  facilité  fi  grande, 
qu'encore  qu'il  ioic  mortel  de  fa  aatur  c ,  on ,  peut  dire  qu'il  de- 
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uienc  quafi  véniel ,  en  ce  qu'il fe  pardonneaifément  par  l'applica- 
tion du  Threfor  des  mérites  du  Sauueur, que  les  Pécheurs  peu- 
uent  auoir  quand  bon  leur  femble. 

Vn  autre  aduantage  fort  remarquable  eft  celqy  ,  que  deux 
grands  Apoftres  ont  touché  dans  leurs  Epiftres.  S.  Paul  dans  cel- 
le qu'il  a  efcrite  aux  Romains  ,6c  aux  Hébreux  ;  8c  S.  Iean  dans 
la  première  des  deux  qu'il  nous  a  huilées. Car  ils  tefmoignenr  con- 
jointement ,  que  noftre  Seigneur  prie  pour  nous  dans  le  Ciel ,  6c 
nous  y  fertd'Aduocac  auprès  de  fon  Pere.  Q*tse/l  qui  condcmnet^ 
dit  S.  Paul ,  Chnflus  lefusquimortuns  tfi ,  qui  e(?  addexteram  Dei,  qui 
etuminterptdétpronobts,  Ram.  8.  Qui  eft-cequi  nous  condamnera, 
enfçachant  que  I  e  s  vs-C  h  m  st  eft  more  pour  nous,  6c  qu'il 
eft  aflîsà  la  dextre  de  (on  Pere  ,où  il  plaide  noftre  caufe  ?  Et  de- 
rechef, il  n'a  pas  efté  befoin ,  ad  joute  le  mefme  Apoftre  ,  que 
nouseuffionspluficursSouuerains  Pontifes  qui  entrepriflent  de 
nous  reconcilier auec  Dieu,  parce  que  le  Sacerdoce  du  Sauueur 
eft  Eternel ,  &  I  e  s  v  s  vi c  roufiours,  afin  de  prendre  nos  caufes en 
main  auprès  de  fon  Pere.  Semper  viutnséd  interpeSaxdum  fro  nobtr. 
Htbr.-j.  A  quoy  s'accorde  le  Bien  aymé  Difciple ,  en  parlant  ainfi. 
Mes  petits  en  fin  s,  ie  vous  eferits  la  prefente  pour  vous  exhorter  â 
ne  point  ofTencer  Dieu  ;  N  eanemoins  s'il  arriue  par  malheur, que 
vous  veniez  à  tomber  dans  quelque  péché,  ne  vous  laiflez  pas  em- 
porter au  defefpoir ,  d'autant  que  nous  auons  ïisvs  -  Christ 
en  qualité  d'Auocat  auprès  de  fon  Pere, 6c ce  diuin  Sauueur  eft  la 
propitistion  de  nos  péchez.  FttioUmàJbitfcribovobisvtnon ptecetts. 
Sed  &  fi  quu  pectdutrit ,  Aduocatum  habemus  apttd  Pat  rem  ,  lefum 
Chrifiumiu/lum ,  &ipfe  e/t papitlâtioproptccAtis  neftns .  i.Iiaa.i.  No- 
ftre  Seigneur  mefme  nous  en  a  a fleurez  par  ces  paroles.  Quand 
tevousauray  quitté,  6c que  ie  feray  retourné  à  mon  Pere*  ie  le 
jprieray ,  6c  il  vous  donnera  vn  autre  Confolareur,qui  fera  tout  en- 
îémbîe  voftre  Aduocat  auprès  de  luy,  6c  voftre  fidelle  AifeHeur 
pour  demeurer  toufiours  .i  vos  coftez,vous  confeil  1er  dans  vos 
doutes ,  6c  vous  fecourir  dans  vos  befoinr.  Carlemor  de  Paraclet 
figmfic  tout  cela.  Eg$  rogdo  ratrem,  &  altum  Par  a  du  un»  dabttvobi/^ 
<ut  munr  t  uobt(cum  m  sternum,  loin.  r 4^  ï  : 

Or  c'clfc  en  veiie  du  Threfor  inflriy  des  mérites  de  I  es  v  s  ,  que 
l'on  dit  que  le  Sauueur  prie  pour  nous  en  la  manière  que  ie  viens 
derapponer  ^eft  àdire,  non  vne,  ou  plufieurs  fois  -,  mais  toû. 
iours.ôc  de  relie  forte,que  fa  prière ,  6c  fon  inreruention  eft  le  fujet 
des  véritables  efpe/ancçs que  nousdeuons  conceuoir  du  pardop 
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denospechez.  Car  encore  que  ie  me  perlùafde,  qne  noftre  Sei- 
gneur", enraiït  qu'homme  prie  fon  Pcrepour  nous  de  la  mefme  fa  - 
çon  qu'il  faifoit  icy  bas  en  terre,  comme  faint  Chry  foftome,  faine 
Auguflm,&  plufiears  autres  Pères ,  &  Doâcurs  enfeignent,  quoy 
que  fa  prière  rie  foit  plus  méritoire  à  caufe  que  le  temps  de  fon 
voyage  eft  acheuéj  d'où  vient  que  le  confiderant  comme  homme, 
nous  luy  pouuons  dire  encore  à  prefênt ,  de  mefme  que  nous  euf- 
fionsfaitle  voyant  en  terre, &  le  prenant  félon  fon  humanité, 
Mon  Sauaeur  priés  voftre  Pere  pour  nous.Neantmoius  S. Grégoi- 
re ,  l'Abbé  Rupert,  S.  Thomas, &  autres ,  font  de  fentiroent  con- 
traire,  &  expliquent  les  Textes  que  i'ay  citez,  d'vne  oraifbn  vir- 
tuelle ,  &  interpretatiue ,  laquelle  confifte  à  montrer  fes  playes,  & 
à  reprefenterfes  mérites  a  fon  Perejfibienquecen'eft  pas  chofe 
tout  à  fait  a  fleuré  e ,  &  qui  ne  fburTre  aucun  doute,  que  leSauueur 
prieformellementdansle  CieF,  comme  il  faifoiticy  bas  ert  terre} 
fie  partant  cette  forte  de  prières  n'eft  pas  le  grand  fujet  de  Tefpe- 
rance  que  nous  deuons  auoir  du  pardon  de  nos  pèches ,  &  dont 
feint  lean  parle.  Dauantage  Saint  Paul  remarque,  que  rioftre  Sei- 
gneur eft  toufiours  vi uant  ,afin  de  prier  pour  nous,  par  où  il  donné 
à  entendre,  quele  Sauueurprieinccflamment  pour  nous  dans  le 
Ciel ,  &  que  fes  prières  n'y  font  iamais  interrompues  ;  ce  que  l'on 
ne  peut  pas  dire  des  prières  formelles ,  fie  femblables  aux  noftres. 
Enfin  le  mefme  Apoftre  mairitierit,que  pas  vn  n'ofe  nous  con- 
damner, parce  que  I  e  s  v  s  prie  pour  nous.  11  parle  donc  des  priè- 
res qui  feruent  de  fondement  à  noftre  falut,  à  caufede  leur  mérité 
infinyjOr  les  prières  formelles  que  noftte  Seigneur  faitau  Ciel,ne 
font  pas  continuelles  ,  comme  le  font  les  péchez  qui  fe  commet- 
tent par  tout  le  monde  -,  ny  méritoires ,  comme  les  prières  que  no- 
ftre Seigneur faifbit  enterre,  puifque  la  qualité  de  voyageur  eft 
neceffrire  aux  mérites ,  fie  le  Sauueur  l'a  quittée  auec  fa  vid 
mortel  le,  &  paflVble.  ^ 

Cfst  donc  en  veuë  du  riche  threfor  des  merires  qu'il  a  acquis* 
duranttoutefavie.&auquelilamis  lefceau  par  les  ignominies, 
&lesdou!eurs  de  fa  mort, que  le  Texte  facré  nous  affeure  que 
I  e  s  v  s  prie  fans  ceflV  pour  nous  â  la  droite  de  fon  Pere,  fie  que  fes 
prières  doiuent  fonder  les  efperances  de  noftre  falut  ,  parce  que 
ces  mérites  cftans  toufiours  prefens  au1  Pere  Etemel ,  fie  à  toute  la' 
cres-fainte  Trinité ,  demandent  fans  cette  mifericorde ,  fie  grâce 
pournous  ;  &  quelEsvs  perfifte  au  Ciel  en  la  mefme  volonté 
cju'il  a  cuë  en  terre,  que  fes  mérites  fuflent  vtiles  à  ceux  qui  vou- 
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droienrs'enpreualcir,6c  pour  lefquels  il  les  a  lors  offerts  â  fon 
Père.  Car  eftant  icy  bas  auec  nous ,  il  a  cognu  diftin&ement  tous 
les  hommes  qui  feroicnr  iamais,ôc  toutes  les  occafiôs  daDslefquel- 
Ics  ils  auroiët  befoin  de  luy j  6c  deflors  il  a  prefejité  d'vn  grâ  J  cœur 
fes  mérites  à  fon  Pere  pour  tous  ^&  chacun  derhommes  confide- 
rez  dans  ces  occafions.  De  manière  que  ces  occafions  venant  à 
paroiftre  ,l'on  dit  que  les  mérites  de  noftre  Seigneur  parlent  à 
Dieu  pour  nous ,  entant  qu'ils  font  prefensà  fa  mémoire,  6c  qu'ils 
nous  obtiennent  tout  ce  qui  nous  eft  nece(Taire.  Et  parce  qu'ils 
font  infinis,  ÔC  ne  peuuent  iamais  cftre  efpuifez ,  c'eft  inceflam- 
ment,  6c  fans  aucune  interruption,qu'ils  parlent  en  noftre  faueur. 
Et  ce  qui  fert  beaucoup  à  nous  faire  conceuoir  leur  éloquence,  & 
la  force  qu'ils  ont  d'obtenir  tout  h  ce  font  les  deux  circonftances 
quei'Efcriturea  remarquées,  que  le  Sauueur  eft  toufiours  auprès 
de  fon  Pere ,  6c  qu'il  eft  en  vie ,  parce  que  la  prefenec  d'vne  per- 
fonne  de  crédit ,  fert  grandement  à  faire  confiderer  fes  prières  j  6c 
Ton  a  d'ordinaire  plus  dégard  aux  prefens ,  qu'aux  abfeos }  comme 
nu  (fi  à  ceux  qui  font  en  vie,  qu'à  ceuxquifont  défia  morts. Or  nous 
nepouuonspas  douter  que  le  Sauueur  n'ait  grand  crédit  auprès 
de  fon  Pere, 6c  qu'il  ne  fait  grandement  aymé  de  luy.  Ses  meri. 
tes  donc  obtiennent  tout  -,  6c  ce  n  ou  eft  vnc  grande  faueur  qu'ils 
ayent  tant  de  pouuoir  dans  le  Ciel,  où  ils  cooferuent  toufiours 
leur  première  vigueur  j  auiïi  bien  que  c'eft  vn  bien  fort  confidera- 
ble  qu'ils  nous  foientappliquez  en  terre  par  les  Sacrcmens  de  la 
Loy  de  grâce  ,  6c  par  les  prières  que  nous  faifons  au  nom  du 
Sauueur  *  comme  il  nous  a  ordonné. 

Mais  ce  qui  augmente  notablement  cette  faueur,  c'eft  que  le 
Fils  de  Dieu  à  garde  les  ouuertures  de  fes  playes  après  fa  Refurre- 
ftion ,  6c  les  porte  encore  à  prefent  qu'il  eft  à  la  droite  de  fon  Pere. 
Car  ce  font  autant  de  marques  bien  capables  de  rappeller  les  pen- 
féesdes  mérites  du  Sauueur,  s'il  eftoit  poffible  que  le  Pere  Eter- 
nel en  perdit  la  mémoire  $  5c  de  bouches  éloquentes  qui  parlent 
hautement  pour  les  hommes.  le  crois  ayfcmenr,  que  je  Sauueur 
les  employé  auec  des  inftances  formelles  en  certaines  occafions 
plus  confiderables  jcomme  lors  que  fon  Pere  eft  preft  de  lancer  fes 
foudres  contre  vn  criminel  pour  qui  il  aura  quelque  inclination 

Sarticulicre,  ou  qui  fe  fera  fignalé  en  quelque  belle  occafion,8c 
epuis  fera  tombé  en  péché.  Car  alors  il  montre  fes  pieds ,  6c  fes 
mains  à  fon  Pere ,  il  luy  defcouure  fon  cofté ,  6c  luy  fait  voir  fa  te- 
fte  encore  toute  marquée  des  reftes  de  la  couronne  d'efpines ,  6c 
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il  die  en  mefme  temps  aucc  vne  voix  lamentable  $  Voyez  mon 
P ère, ce  que  t'ay  fouffert  pour  ce  miferable  que  vous  voulez  exter- 
miner: le  l'ay  tant  aymé.que  ie  me  fuis  expofé  à  toutes  ces  naureu- 
res  pour  luy ,  fi  vous  le  perdez,  n'eft  ce  pas  me  faire  perdreie  fruit 
de  mon  l'an  g,  6c  de  mes  douleurs?  donnez-le  moy  encore  pour  cet* 
te  fois.  Et  il  ne  faut  pas  douter ,  que  le  Pere  Etemel  ne  fe  rende  à 
vn  plaidoyer  fi  p milan c.  Nous deuons  pareillement  nonsfemir  de 
la  mefme  induftrie  toutes  les  fois  quele  Ciel  nousfemble  eftre  de 
bronze  ,&  que  nous  voulons  obtenir  quelque  grâce  dont  nous 
auons  plus  à  faire,  \^i(pice  Deus ,  &  rrjptce  infocum  Cbrifii m.P/.fy 
Grand  Dieu ,  fur  la  Majefté  duquel,ie  n'ofe  pasarrefter  mes  yeux, 
tournez  les  voftres  s'il  vous  plaift  fur  le  vifage  de  voftre  Fils ,  vous 
y  verrez  les'marques  de  la  couronne  picquante  qu'ila  portée  pour 
moy.  Regardez  fes  mains ,  &  fon  coft€  ,  vous  y  apperceurez  Ibu- 
uerturedes  clous  &de  la  lance,  qui  les  ont  percez,  fes  pieds  font 
encore  ouuerts ,  &  fon  dos  marqué  de  la  flcft ri  Heure  des  verges. 
Accrdez  à  toutesjces  bouches  ,  la  grâce  que  ie  ne  mérite  pas  d'ob- 
tenir. Nousn'employeronsiamais  ces  diuines  playes,que  nous 
ne  fentions  quelque  vertu  s'en  deftaeher,  &  fondre  dans  nos  ames 
auec  plus  d'efficace,  &  de  douceur,  qu'elle  ne  parroit  des  habits 
de  noftre  Seigneur  pour  guérir  les  malades  qui  les  touchoienc 
auec  confiance,  &  auec  relped.  Et  par  là  nous  ferons  conuaincus 
des  richeffes  du  threfor  du  Sauueur,  &  du  bonheur  que  l'eftat  au- 
quel nous  viuons ,  poflede  pardeflus  celuy  de  l'innocence ,  &  des 
deux  Loix  qui  nous  ont  précède.  Sur  quoy  il  eft  bon  de  faire  quel- 
ques reflexions  vn  peu  plus  à  Ioyfir. 

ARTICLE  XL 

Réflexions  morales  furfeftat  prefent* 

.•  .•*'.*,  •  •■ 

IE  demande  premièrement  mon  Lecteur ,  ce  que  nous  auons 
fait  à  Dieu  pour  obtenir  de  fa  Bonté, que  noftre  nai  (Tance  fuft 
différée  au  temps  de  la  Loyde  grâce  où  nous  (ommes/Que  luy 
auôs  nous  fait  pour  n'eftre  point  Difciples  des  mauuaifes  maiftref- 
fesdonti'ay  parle  i  le  veux  dire  de  la  Philofophie  qui  a  efté  mê- 
lée d'erreurs  &  de  crimesj  &  des  deux  Loix  de  wature,&  deMoyfe, 
qui  n'ont  efté  que  des  ombres,  &  des  attentes  du  bien  que  nous 
pofledons.?En  quoy  1  auons  nous  oblige  cane  de  fiecles  deuant  que 
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de  nii  ft  re>  H  ft  ions  nous  de  meilleure  condition  que  nos  Pere4,  qui 
onteftéenuoyez  fur  !a  terre  où  nous  femmes,  deuâr  que  le  iour  de 
la  Foy  eut  commencé  d'y  paroiftre  s  lors  qu'on  n'y  voyoit  encore 
goutte,  &  qu'vn  petit  canton  de  l'A  fie  excepré,il  n'y  auoit  par 
tout  ailleurs  qu'vne  nuit epaiffed'ignorance.  fit  de  vice?  Les  pau- 
vres gens  n'ont  point  eu  la  lumière  que  nous  auonsaujourd'huy:  A 
chaque  pas  ils  heurtaient  à  des  pierres ,  &  à  des  fouches  qu'ils  pre- 
noient  pour  leurs  Dieux.  La  Religion  de  nos  Dmydes ,  auffi  bien 
que  celle  des  Scythes,  eftaic  non  feulement  faune  ,  mais  encore 
cruelle  ,&  barbare  :  Car  elle  changeoit  fes  autels  en  efchafaux, 
q' otfranc  point  de  facriflccs  qui  ne  couftat  la  *ieà  quelque  Gau- 
lois ,  ou  à  quelque  étranger ,  &  qui  ne  fut  vn  homicide.  On  voit 
epeore  fur  les  murailles  de  nos  Villes  des  reftes  de  l'idolâtrie  de 
nos  Anceftres ,  qui  font  bierfcapables  de  tirer  des  larmes  de  nos 
yeux ,  fi  nous  penfons  que  ce  font  des  marques  funeftes  de  leur 
damnation,  pendant  que  nous  auons  mille  afleurances  de  noftre 
Predeftinatton ,  fi  nous  voulons  coopérer  aux  bonnes  volontez  du 
Sauueur.  Peut  eftre  que  fur  les  fondemens  des  maifons  où  nous 
habitons,  &  des  Egli (es  où  nous  louons  Dieu  en  efpnr ,  il  y  auoit 
autresfois  des  Temples  coB&erez  au  Diable.  Peut  eftre  que  nous 
i  o  m  m  es  aifis  dans  nos  (ailes ,  &  que  nous  mettons  les  genoux  dans 
nos  oratoires ,  fur  les  bras ,  &  fur  les  telles  de  quantité  de  nos  Pa- 
ïens qui  ont  efté  immolez  à  Saturne  ,  &  à  Venus.  Encore  ?ne  fois, 
mon  Lecteur,  qu'avons  nous  fait  a  Dieu  pour  eftre  referuez  au 
temps  où  nous  iommes,a près  ba  fragilité  de  trois  ou  quatre  heures 
de  l'eftat  d'innocence  ,&  l'infirmité  des  Loix  précédentes,  pour 
parlerauec  faint  Paul ,  qui  ont  fait  languir  les  Fidèles  l'efpace  de 
quatre  mille  ans  ■  A  ce  cemps  acceptable ,  Se  à  ces  iours  de  falur, 
aufquelslafoy  claire  Se  diftin&e  du  Meffie  ,a  efté  mife  fur  l'hori- 
zon pour  efclairer  tous  ceux  qui  naifTentjaufquels  la  Vérité  mefme 
eft  venue  en  perfonoe  pour  nous  donner  la  lumière  deJà  doctrine, 
pour  nous  feruir  de  chemin,  de  guide  ,  Se  d'exemple  dans  la  Vertu; 
pour  nous  faire  reuiure ,  &  nous  fortifier  par  fes  Sacrcmens  s  pour 
nous  enrichir  du  tfcrefor  de  fes  mérites }  ôc  après  nousauoir  hono- 
rés de  ion  amitié  en  ce  monde ,  nous  donner  en  l'autre  vne  vie  im- 
mortel le  ,  comme  à  fes  frères  adop tifs ,  &  aux  héritiers  légitimes 
descouronnes  de  ion  Pere.  Mais  nous  eft  il  iamais^venu  en  penfee 
de,  remercier  Dieu  de*cette  grâce,  figrande,  fi  ineffable  fi  inconu 
prehenfible  ?  Auons  nous  jamais  appris  à  l'eftimer  ce  qu'elle  vaut? 
AuonAnous  efté  prés  depetdretoutcauirc  chofe ,  te  la  vie  nief- 
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me  pluftoft  que  de  la  dcf  honorer  par  vnfeulpcché  mortel  ?  Co- 
gnoiflons  nous  feulement  le  prix  du  baume,  &  la  valeur  du  nom 
deChreftienquinousaefté  donne  au  Baptefme  ?  Il  s'eft  trouuc 
de  nos  Roys,  qui  en  ont  fait  plus  d'eftar  que  de  heur  Sceptre}  Plus 
d'vn  million  dcMartyrs  ont  fouffert  vne  infinité  de  fupplices  pour 
leconferuer,  8c ila  fallu  que  le  Fils  de  Dieu  mefme ,  donnaft  tout 
Ton  (ang  pour  nous  le  mériter ,  &  pour  faire  lecrefme  que  nous 
auons  receu  à  la  porte  de  l'Eglife. 

Secondement  ,  flefchiflbns  les  genoux  deuant  le  Sau- 
ueur,cét  homme-Dieu  qui  cft  l'admiration  des  hommes ,  6c  des 
Anges ,  comme  il  eft  le  chef-d'ocuure  de  la  Puiffance  êc  de  la 
Bonté  de  Dieu  >  Baiflbns  la  tefte  deuant  ce  grand  Original  qui  n'a 
point  négligé  fes  coppics  déchirées }  qui  en  a  rama  (Té  les  pièces, 
fie  s'eft  vny  a  elles ,  pour  leur  donner  de  la  fermeté ,  &  leur  rendre 
leur  première  forme.  Mais  fur  tout ,  que  nos  recogooiffances 
foient  effettiues,  &  laborieufes ,  en  confernantauec  foin  la  Grâce 
que  nous  auons  receuë,  n'efteignant  point  dans  la  bouc  les  lu*, 
mieres  du  Ciel ,  &  nefouffrant  pas  que  l'image  de  Dieu  foit  vne 
féconde  fois  effacée,  ou  que  le  Dragon  vomifle  encore  fur  elle 
fon  venin,  ou  la  déchire  de  Tes  dents,  &  de  fes  griffes.  Vne  infini- 
té deraifons  nous  y  obligent.  Carc'eft  à  lafaueur  de  cette  image 
releuée,  fie  mife  en  couleur  par  la  Grâce,  que  nous  montons  à  vu 
ordre  fuperieuràtoute  la  Nature,  que  nous  fommes  attachez  à 
Dieu  comme  Ces  amis ,  fes  alliez ,  fit  fes  enfans }  «c  que  nous  n'ap- 
partenons plus  Î1a  baffe  Cour,  comme  les  démens  ,  les  pîan tes  & 
lesanimaux}  &  beaucoup  moins*  la  prifon  ,  comme  les  Anges 
rebelles^  mais  nous  forâmes  du  Palais ,  du  cabinet ,  &  de  la  table 
du  Prince.  Cette  image  n'eft pas  l'ouurage  d'vn  coup  de  hazârd  , 
nyd>vneaaion fortuite:  lia hillu  que  le  Fils  de  Dieu  Iuy  mefme 
défeendift  de  fon  throfnc  pour  nous  la  rendre  -,  il  a  fallu  que  fon 
corps  fuft  eften  du  fur  la  Croix ,  comme  fur  le  meftier ,  pour  en  fai- 
re le  modèle }  il  a  fallu  que  les  premiers  trairs,cn  fuflfent  grauez  fuf 
luy  auec  des  efpioes ,  des  fouets ,  des  doux ,  &  vne  lance  j  Toute  s 
les  couleurs  en  ont  efte  détrempées  de  fes  larmes,  &  de  fon  fangi 
fit  ce  qu'il  fît  vifiblemenc  fur  le  linge  de  la  Véronique ,  où  il  impri- 
ma fon  image  allant  à  la  mort,  illefîtalors  mterieuremem  à  tou- 
tes les  ames  des  Chreftiens  qui  cftoient  prefcnrcs  à  fon  efprit.  Ce* 
%'eft  pas  pour  rien  qu'il  acrauailldcer  te  imagé  auec  tant  oYJbin  ( 
Car  il  l'a  deltmée  à  r  n  lieu  extrêmement  efleué,  fupa  cmnm  Ftm* 
dftum  &  Vtrt*Hm>  &D$mtn*tiontm%  Efh,  i .  Au  deffus  des  Prirtci- 
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pautez ,  des  Vertus,  &  des  Dominations ,  dit  faind  Paul  j  à  caufe 
qu'il  a  deflein  de  lareioindreà  fonOriginal,5c  de  ne  rien  efpargncr 
de  fon  cofte  pour  en  venir  à  bout.  Secundum  opertthmm  fùttnti* 
virtuiiscius %quam oferatus tft inChrifto.  ibii.  Il  luy  garde  des  cou- 
leurs beaucoup  plus  aduantageufes,  &  plus  cfclatantes  que  tou- 
tes celles  qu'il  iuy  a  données.  11  luy  a  promis  que  fi  elle  fe  confer- 
ue  fans  tache,  il  i'efleuera  furvnthrofne  auprès  de  luy  ;  il  luy  don. 
nera  vne  Couronne  pareille  à  la  tienne,  &  il  acheuerafur  elle 
dans  le  Ciel  3  les  derniers  traits  de  fa  reffcmblance  ,  parla  com- 
munication de  fa  gloire.  Cependant  il  y  en  a  qui  traittent  cette 
image  auec  moins  de  refped ,  &  de  foin ,  qu'ils  n'en  ont  pour  des 
ftatues  de  plaftre,ou  d'argille.  Si  l'on  a  vn  tableau  qui  foit  forty  de 
la  main  d  vn  excellent  peintre ,  l'on  ne  fçauroit  troouer  de  place 
a  fiez  honorable  pour  le  mettre:  Et  quant  à  l'image  de  Dieu  qui  eft 
d'vn  ordre  fi  efleuc,  quia  tant  coudé  au  Souuerain  Sculpteur  qui 
l'a  faire,  &  pour  qui  il  y  a  vn  throfne  qui  fe  preparedâs  l'Empyrée, 
on  en  fait  moins  d 'cfta  t  que  des  reftes  d'vne  idole  déterré.  Vn  bon 
.  coeur  ne  fçauroit  pefer  fans  do  u  leur  ■  &  fans  larmes,au  mauuaistrait- 
tement  qu'on  luy  fait.  Tantoft  la  luxure  latraifne  par  les  voiries* 
&  l'attache  à  des  bûchers  publics,  comme  fi  c'eftoit  le  p  hante  f- 
me  d'vn  criminel  ■  tantoft  la  cholerc,  la  haine,  &  la  vangeance  , 
Juy  donnent  vne  langue  de  ferpent,  des  yeux  de  bafilic,  des  cor- 
nes de  t'aureau,&  des  broches  de  fanglier.  L'auarice  furuiér  qui  luy 
adioute  des  ongles  de  griffon  ,  des  mains  de  harpye,&  luy  verfe 
dans  la  bouche  le  fangdes  orphelins,  &  la  fubftance  des  vefues 
abandonnées.  A  toute  heure  on  luy  applique  quelque  nouuelle 
figure  ,&  on  luy  fait  porter  des  formes  plus  différentes,  &  plus 
monftrueufcs,quc  les  Poètes  n'en  ont  donné  à  lcurProtée.  > 
Amis  mal-heurcufes,eft  il  pollible  qu'il  ne  vous  vienne  aucune 
penfée,qui  vous  reprefentelenormitéde ces facrileges ?N'auez 
vous  point  d'horreur  quand  vous  coparezee  que  vous  e (les ,  auec 
ce  que  vous  deuez  eftre  ?  Quand  vous  couderez  que  vous  auez  re- 
ceu  l'image  de  Icfus-Chriit,  &  que  vous  eftesdeueniics  l'ôbredu 
Diable/  Qnevous  eftes  efleuéesaudelTus  des  Anges  par  l'ordre 
hypoftatique ,  &  que  vous  vous  dégradez  au  deflous  des  démons 
par  vos  crimes  ?  VmbrAfunt  duboli  omnu  miejui ,  dit  le  grand  fainéV 
Grégoire,  Tous  les  mechans  (ont  des  ombres  du  Diable.  N'auez 
vous  point  de  honte  d'eftre  deuenuës  l'ombre  d'vne  furie  ,  &  d' vn* 
fcprouué?  Voftre  Original  ne" vous  recognoift  plus  ,  &  à  vous, 
voir  de  prez,  il  dit  que  vous  eftes  deuenuës  d'enfaos  de  Dieu ,  des 
»    *  ; 

v         •   •  < 
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enfansdeSathan,r*/  ex  pâtre  diabolo  eHiss  8c  que  vous  acheuez  le 
deflein  qu'il  eu  de  ruïner  l'image  de  Dieu,  eftans  homicides  de 
vous  mefmes ,  comme  il  l'a  cfté  de  nos  premiers  parens;  Et  dtfide- 
ria  patrisveftri  vultts  ficere  j  iUe  homieida  fuit  abinUio.  îoan.%.  Ne 
penfez  vous  point  qu'à  chaque  péché  mortel  que  vous  commet- 
tez ,  vous  déchirez  le  Fils  de  Dieu  dans  Ton  portrait ,  vous  effacez 
ies  traits  de  fa  Paffion ,  vous  meflez  de  la  boue  à  Ton  fang ,  vous 
mettez  en  la  place  de  Ton  image,  celle  d'vn  mulet ,  d'vn  bouq  ,  8c 
d'vn  fànglier  ?  Si  autrefois  vn  Empereur  Chreftien  ne  pût  fouffrir 
l'iniure  qu'on  auoit  faite à  vne  defesftatuës  ,  8cfit  s'accager  tou- 
te vnegrande  ville  pour  vanger  ce  mépris^  Croyez  vous  que  Dieu 
ne  tire  pjintraifon  des  indignitez  que  vous  commettez  contre  fa 
propre  image,  laquelle  il  honore  luy  mefme,ilcftime,  il  aime  ten- 
drement? Ne  doutez  pointqu'il  n'en  tienne  compte  s  il  fçait  com- 
bien de  fois  vous  l'auez  traifnée  parmy  les  meurtres  que  vous  auez 
fait  de  defir  8c  de  penfée.  Il  voit  voftre  imagination  toufiout  s  plei- 
ne de  vapeurs  noires  6c  obfcures  que  la  partie  baiTe  y  cnuoye,  8c 
qui  fe  changent  en  foupçons ,  en  cholere ,  8c  en  rage.  Il  entend  les 
mefdifances  ,les  facrilcges ,  8c  les  blafphcmes  qui  fortent  de  vo- 
ftre bouche.  Vos  mains  luy  parroiuTbient  chargées  de  rapines ,  8C 
voftre  corps  abruty  par  des  fàletez  infâmes.  Et  après  cela  vous 
croyez  que  vous  présentant  à  luy  à  l'heure  de  la  mort ,  vous  ferez 
traittées  comme  Ces  images,  6c  vous  aurez  part  à  la  félicité  qu'il  a 
promife  à  la  pureté ,  &  à  la  Vertu?  Vous  vous  trompez  lourde- 
ment. Carie  Verbe  qui  s'eft  incorporé  à  l'homme  par  l'Incarna- 
tion ,  ne  s'vnira  point  par  la  gloire  à  des  ferpens ,  ny  à  des  pour- 
ceaux. Souuenez  vous  que  celuy  qui  fe  prefenta  à  la  nopee  fans 
vne  robbe  honnefte,  fut  abandonné  aux  bourreaux  8c  que  ce 
n'eft  qu'aux  iuftes  queDieu  a  promis  vne  lumière  pareille  a  celle 
des  A  ftres  dans  l'Eternité.  L'on  ne  reçoit  au  banquet  de  la  Béati- 
tude, que  ceux  qui  y  portent  des  robbes  blanchies  dans  le  Sang 
de  l'Agneau  qui  oflie  les  péchez  du  monde  j  8c  l'on  ne  met  pas  des 
tifons  fu  m  ans  d'ordure ,  8c  d'impiété ,  en  la  place  des  eftoilles  qui 
font  tombées  du  Ciel. 

Qve  deuiendrez  vous  images  défigurées  du  Sauueûr.'  Chre- 
ftiens  mefcognoifables ,  qu'eft  ee  que  Dieu  fera  de  vous?  l'ayme 
mieux  que  vous  l'appreniez  de  la  bouche  d'vn  Prophète,  que  de 
lamienne.Ses  paroles  de  tonnere  vous  feront  peut  eftre  enfanter 
vne  meilleure  vie,  comme  l'on  dit  que  les  biches  fedéliurent  de 
leurs  faons  au  bruit  de  cét  efpouuantable  meteorc.  Dieu  vous 
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parle  ai n  fi  par  lorgane  d'Ezecbiel.  HéU dtttt  Dominms  De*j.  Cen'eft 
pas  vn  homme  ,  c'eft  vn  Dieu  qui  fulmine  contre  vous  ces  maîi- 
didions.  V*  umtati  fénguinum  ,  cmus  ego  grandem  f*c'um  fyrant. 
Mal-  heur ,  fie  defefpoir  à  l'aflèmblée  des  Pécheurs  j  Mal  heur ,  fie 
defefpoir  à  la  Cité  ioûilice  de  fang ,  fie  deftinée  au  iaog.  l'en  fera  y 
vn  grand  bûcher  ,  dont  le  feu  s'efleueraiu (qu'au  Ciel.  Covgtrt 'offa , 
qtutgne  fuccendam  -y  confumentur  carnes,  &  cogetwvmuerfA  compoft- 
riû ,  &  iiffa  tube  (cent.  Leurs  oflemens  en  rafles ,  brufleront  etern  eU 
lemenr  j  leurs  chairs  tachées ,  comme  elles  font,  de  l'ordure  des 
vices ,  efprouueront  toute  la  rigueur  des  flammes»  Leurs  corps ,  fie 
leurs  ames  réunies ,  leur  feruiront  de  nourriture  éternelle ^e  leurs 
os  pour  fermes  fie  foJides  qu'ils  foient ,  ne  bifferont  pas  dTfe  fen- 
tirdel'aâàuircdufeu^fedefleicher.  V*oU*s*i*s  rubïgo\*t*eft. 
Mal-heur  à  ces  pots  pleins  de  craflè ,  fie  de  roûUle }  à  ces  ames  que 
l'auois  choifies  pour  eftre  des  vaifleauxde  Grâce ,  fie  de  Gloire , fie 
qui  fon«  deuenuës  des  vaifleaux  de  péché ,  fie  d'infamie.  J*o»e  eam 
fnptr  pmnas  vacuam.  le  les  feray  mettre  fur  1e  feu  toutes  vuides: 
Vuiics  de  leurs  plaifirs  ,&  de  leurs  richefles  pa liées  :  Vuides  de 
mérites ,  fie  de  bonnes  œuures  -r  Vuides  de  tout  ce  qui  pourroie 
addoucir ,  ou  abbattre  l'a  Ai  ui  té  de  leurs  flammes.  V  uncaUfat,  & 
Uqutfijt  as  ,  &  confie  tur  inmtdio  eim  inquèmêmentnm  nus ,  Çr  corffumo* 
fur  rubigoetus.  La  lubftance  de  ces  ames  fentira  viucment  la  eba- 
leur  du  feo ,  die  cherchera  fa  d i  flb lu t  ion  rài  nela  pourra  rrouuer  j 
parce  que fes péchez,  fie  fes  ordures  demeureront  toufiours,  ôo 
ièront  la  plus  dure  fie  la  plus  inf  importable  partie  de  fon  fupplice. 
Mulia  Ubac  judatum  eft  ,&  non  extaù  de  e*  nmïs  ruhigo  ei*s ,  rtrtjue 
nrignern*  H  y  araae  d'années  que  ie  trauaille  après  cesamc*,  pa& 
Fcffortde  mes  Grâces  t  fie  ie  n*en  ay  peu  encore  cha (Ter  la  rotiik 
leure ,  mefme  par  le  feu  des  tribulations  -,  parce  qu'ell*  eft  trop; 
inucrerce ,  fie  elle  a  pafle  en  nature,  Immtmdttia  tua  e.xccrahiïn  ^tjm* 
mundart  tcuelut ,  &  non*s  mandata  *  /ârdib&s  twis»  Il  faut  bien  dire 
que  l'ordure  deces  ames  eft  exécrable  ,  puifque  i'ay  rak-tant  dei3- 
fortspour  la  nertoier,  fie  que  ien'ay  pea  encore  en  venir  à  boutf 
iufqu'à  maintenant.  Scachez  donc  images  fouillées ,  que  la  derniè- 
re mal  edi&ionrqueie  fulmine  contre  vous,  eft  celle  cy -,  Quevous 
demeurerez  à  iamais  dans  voftre  faletc ,  fi  vous  ne  changez1  de* 
vie  à  ce  moment ,  que  ie  vous  en  prefenre  la  Grâce  5  fir  qtfil  ny* 
aura  que  les  flammes  vangereflTcz  de  l'Enfer  qui  conremerorto* 
l'indignation  que  i'ay  cbnccuii  contre  vous,  fie  qui  d<wmerortir 
quelque  repos  à  mon  efprit  enflammé  de  cholcre  contre  vos  cri- 
crimes, 
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mes ,Sed  Jtec  mundabtris  friîts ,  donec  quie/ure  facUm  inàignationem 
v.cAui  in  tt.  Eztch.  14. 

Troisiesmement,  N'attendons  pas  ce  dernier  mal- 
heur ,  &  puis  que  Dieu  nous  prefente  les  Grâces  nect  flaires  pour 
reftalJlir  les  images  que  nous  auons  renuerfées  j  Que  nous 
(ornmes  en  vn  eftat  de  retour,  6C  non  pas  de  perte  irrépa- 
rable comme  a  efté  celuy  de  l'innocence  ^  Que  nous  auons  la 
Dodrine  du  Sauueur  qui  nous  efclaire  ,  6c  les  exemples  qui 
cous  enflamment  j  Que  dans  noftre  Loy  ,  les  Sacremens  font 
pleins  deS»indeté,6cnon  pas  des  cérémonies  ieiches,  Ôcvuides 
de  Iufticej  Que  nous  pofïedons  le  threfor  entier  des  mérites  du 
Sauueur ,  6c  non  pas  des  promeflTes  feulement  eferires  fur  deux  ta- 
bles de  la- Loy  5Trauaillons  de  tout  noftre  pouuoir  à  contenrer 
Dieu  en  nous  fauuanr  nous  mefmes.  Cette  tntreprife  eft  ailée, 
veu  que  d'vne  parc  le  Tout  puiffanr  nous  prefte  fon  bras ,  8c  fa 
main  -, 6c de  l'autre  la. règle  que  nousdeuons  fciure,deuient  no- 
ftre patron  ,6c  celuy  qui  nous  conduit  fe  fait  noftre  Original ,  le- 
quel  n'a  pas  ci  eu  bien  enfeigner,  s'il  ne  prefehoit  autant  par  fes 
exemples  que  par  fes  paroles,  fi  fes  leçons  n'eftoient  fes  adions, 
cv  s'il  demandott  plus  de  l'amour  de  fes  créatures  ;  que  le  fien  n'a 
fait  pour  elles. Il  eft  vray  mon  Sauueurvvous  n'auez  pas  efté  de  ces 
mauuais  Maiftres ,  qui  commandoient  tout  ce  qu'ils  auoient  rel'o- 
lu  de  ne  faire  pasj  qui  feruoient  la  Vertu  de  quantité  de  belles 
Maximes  ,  6c  qui  donnoient  leurs  mains  au  party  contraire. 
Vous  n'auez  rien  dit ,  que  vous  n'ayes  pratique  le  premier.  Vos 
adions  cftoient  des  commandemens,  6c  comme  autant  de  rat* 
fons  Souueraines,  &  preflantfs,  qui  nous  inftruifoient ,  6c  qui 
obligeoient  les  hommes  à  faire  le  mefme.  Vous  auez  efpoufé 
la  pauureté  des  voftre  naitfance  ,  le  compagnon  de  voftre  vie  a 
efté  le'trauail,  6c  voftre  couronne  a  eftétiflnë  de  poignantes  cfpi- 
nes,afin  quenousaprifllôsà  foufFrir  à  voftre  imitation.  Vous  auez 
marqué  par  vos  pas,  6c  par  voftre  farg ,  les  routes  que  pous  de- 
uions  (uiure ,  voftre  vie  a  efté  plus  auftere  que  voftre  Dodrine  j  8c 
afin  que  nous  peufîions  vous  copier  plus  à  commandement ,  6t 
à  noftre  aife,vous  vous  eftes  raccourcy  fous,  le  porche  de  Be- 
thléem, vous  auez  efté  attaché  à  la  colomne,  6c  vous  vous  eftés 
eftendu  tout  de  voftre  long  fur  la  Croix,  6c  expofé  à  toutes  les 
quatre  parties  du  monde  ,  par  les  quatre  dimen fions  de  voftre 
Croix,  cfleuant  voftre  tefte  à  l'Orient,  comme  die  iaincls  Augi*- 
ft>n,  baillant  vos  pieds  à  l'Occident  y  6c  étendant  vo  mains,  tV*. 
ne  au  Septentrion  j  6c  l'autre  au  Midy.  CM/»/  4  9rl9a«m  <vgtns , 
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pedcs  ad  Occident  cm  fubmttttns ,  m tint s  ad  Aquilon  cm,  &  ad  Anftmm 
extendcns.Aug.ferm.i.VouTciiïÇ  plus  vifible  â  tous  les  peuples, 
&  feruir  d'exemplaire  à  routes  les  Vertus. 

D  e  fait ,  il  ne  (e  peut  dire  combien  de  faincletez  eminentes , 
&  dations  héroïques  ont  efté  tirées  fur  ce  patron,  que  Peftat 
d'innocence  n'eut  iamais  veu ,  Se  que  peu  de  perfonnes  ont  efbpu- 
ché  dans  les  Loix  anciennes.  Les  fanglantes  couronnes  des  Mar- 
tyrs ,  l'auftericé  des  penitens,  les  lupplices  Volontaires  des  her- 
mites ,  les  corn  bars  des  Vierges  }  &  pour  dire  tout  en  vn  mot ,  tout 
ce  grand  peuple  de  fain&s  dont  l'Eghfe  de  Dieu  eft  remplie ,  tous 
ces  glorieux  crucifies  qui  viucnt  dans  les  Religions ,  &.  les  folitn- 
des*  toutes  ces  perfonnes  du  grand  monde  qui  cachent  lècïlice 
fous  la  pourpre,  tous  ces  braues  du  Chriftianifmé  qui  font  violen- 
ce au  Oel,  6c  a  eux  mefmes}  ne  font  que  des  imitations  de  ce  mo- 
dèle parfait.  Oùy  lateftecouppée  d'vn  Sain  et  Paul ,  les  membres 
defehires  d'vn  S  ai  net  Ignace,  les  pierres  qui  couronnent  Saincr, 
Eftienne ,  le  gril  toat  rouge  de  feu  qui  fert  de  shrofne  à  foinct  Lau;. 
rent ,  le  virage  extermine  d'vne  Maedeleine ,  le  zele  des  hommes 
Apofkoliques ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  chlluftrc  en  fait  de  faincteté , 
eft  vneexpreffion  de  quelque  trait  de  ce  grand  Original,  fur  le- 
quel tous  les  iuftes  ayans  commencé  à  trauàiller  dés  la  nai  (Tance 
du  monde, doiuent  continuer  iufqu'à  la  fin  des  fiecles.  Parce  que 
comme  enfeigne  fainct  Paul,fi  le  corps  Myftique  desEghfesde 
tous  les  temps ,  eft  l'acheuement  du  Ghef  dont  elles  font  les  mem- 
bres, c'eft  à  dire,  de  refus-  Chrift  ,1e  chef  qui  fetroiiueatraché* 
ce  corps,  eft  par  vn  retour  mutuel,  l'achéuement  des  rnebres  qtriie 
compofcnr,& dont  les  perfections  ne  peuuent  eftreentieres,fi  elles 
ne  /ont  tirées  fur  le  Chef  qui  luy  fert  de  modèle.  ïpfum  dtducafki 
(upra  omnem  Ecclefiam  t  fut  eft eprçus  ipftus ,  &  plchimd&einr)  qui  vm- 
nta  in  omnibus  adimpUtttt.  Ephef,  i . 

C'est  à  vous  mon  Lecteur ,  de  vous  joindre  au  grand  nom- 
bre des  Predeftinez  qui  regardent  tous  Iefus  Chrrft  comme  leur 
ai fné,  8c  de  profiter  auec  eux  des  adùanta^es  qu'il  nous  a  acquis 
parhrfurabondance  de  fa  Rédemption.  Sa  doctrine  vous  enfei- 
gne, fes  exemples  vous  encouragent,  fes Sacremens  vous  forti- 
fient ,  re  threfor  de  fes  mérites  vous  enrichit }  Qui  vous  peut  di- 
ipenfer  après  cela  ,  d'entreprendre  Ianoblepourfuitcdu  bien,  à  la 
quelle ie  vous  exhorte /Si  voftre  volonté defired'eftreefchaufTce 
^ar  quelquesmotifs,  ievous  en  prefente  de  très  puiflans  dans  le 
Chapitre  fuiuantjôcfi  voftre  entendement  a  befoin  d'eftre  aydé 
de  quelques  inftrudions  3  ie  vous  enfourniray  dans  le  Chapitre  4. 
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•    CHAPITRE  TROISIESME. 
Motifs  de  la  'Pour fuite  du  bien. 

ARTICLE  L 

•  l 

premier  &totif.  La  crainte  des  mgemens  fecrets 

de  Dieu. 

m 

^jjMké^»  E  n'e^  Pas  ftolemcnt  de  la  première  iufti- 
Ç^i^  fication  du  pécheur ,  qui  eft  vne  fortie  du 
*  péché  pour  entrer  dans  la  Juftice  j  mais  en- 
core de  la  fan&ification  des  iuftes ,  qui  eft 
le  paflfage  dVne  moindre  vertu  5.  vne  plus 
grande  -,  que  Ton  peut  entendre  ce  que  le 
Concile  de  Trente  aenfeigné  ,  &  ce  que  les 
fain&es  lettres,  &  les  Docteurs  confirment,. 
Que  la  crainte,  non  pas  celle  qui  marche  auec  les  terreurs  d'vn 
etclaue  ,  &  qui  renferme  pluftoft  qu'elle  n'exclut  la  volonté; 
de  pécher  j  mais  celle  que  l'on  nomme  filiale,  &  qui  vient  d'v- 
oe  Charité  on  commencée  ,  ou  parfaite,  &  ne  regarde  que  le 
bien  rai fonnable  ,  eft  vne  très- bonne  difpoficion  pour  arri- 
ver à  l'heureufe  condition  d'eftre  iuftes ,  &  de  paroiftre  fain&s 
tenant  Dieu ,  non  par  vne  iuftice  eftrangere  ,  &  qui  ne  foir  no- 
ftre  que  par  imputation  j  mais  par  vne  îainàeré  domeftique, 
intérieure,  U  attachée  a  nos  ames,  comme  les  qualitez  le  (ont 
aux  luiets  qui  les  fouftiennent.  Aufli  le  Prophere  Royal  a  il  pro- 
noncé en  faneur  d?  cette  crainte.  Qu'elle  eft  le  commence- 
ment  de  la  fâgefle»  laitmm  fyttntu  iimoj  oommt.  Pfal.  1 10.  Vou- 
lant dire  ,  que  comme  c'eft  elle  qui  donne  les  premières  (ecoufles 
à  la  volonté ,  pour  luy  faire  quirter  le  mal  par  la  crainte  des  iuge- 
mens  publics  de  Dieu,  qui  efclattcnt dans  les  maux  paflTrgersde 
cette  vie,  &  dans  Jes  jourujejH  çterneJsdc  l'autre  en  Eofetjde  mcl- 
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mec'efr.  elle  quiallume  les  premières  ardeurs  quenousauons  pour 
le  bien  par  l'apprehenfion  qu'elle  nous  donne  des  iugemensfc- 
crcts  que  Dieu  exerce  dans  les  confcicnces,  &  qu'il  (ereferuefur 
nous  par  vn  droit  de  Souuerain.  De  vray ,  l'expérience  fait  affcz 
voir,  que  comme  les  ames  criminelles  minutent  ordinairement 
leur  conuerfion  à  la  veuë  des  fupplices  que  les  mefchans  foufFrenrj 
demefmeles  vertueufes  prennent  fouuent  des  refolutions  d'vne 
vie  plus  parfaite ,  dans  la  confideration  de  certaines  veritez  capa- 
bles d'efbranler  les colomnes  du  Ciel. 

Entre  ces  veritez  i'enchoifis  vne  qui  eft  propre  à  picqucr 
fanscefle  nos  courages,  ôc les  animer  à  vne  vertu  plus  eminente, 
&  à  des  actions  plus  genereufes  que  celles  du  commun,  lel'expli- 
queray  icy  auec  vn  peu  d'eftenduc,  parce  qu'il  fe  trouuepeu  de 
perfonnes  qui  en  ayent  vne  cognoiffanceaflez  pleine,  &  vne  con- 
ui&ion  affcz  entière.  C'eft  en  lomme,  que  Dieu  par  vniugement 
dont  nous  nepouuons  pénétrer  les  caufes,  Coudrait  par  fois  cer- 
taines grâces  aux  hommes,  ou  pour  leurs  propres  péchez ,  ou  pour 
ceux  de  leurs  proches,  &  de  ceux  auec  lefquels  ils  ont  quelque 
commerce  j  à  faute  defquelles  grâces  ils  tombent  dans  de  plus 
grands  péchez,  8c  aucunefois  mefme  ilsfe  damnent  :  Et  le  meil- 
leur moyen  par  lequel  on  peut  parer  a  ce  nul,  &fe  mettre  à  cou- 
uert  d'vn  chaftiment  fi  redoutable,  c'eft  de  viure  dans  vne  grande 
ferueur  de  vertu ,  &de  gagner  Dieu  par  des  actions  les  plus  par- 
faites, &  les  plus  fain&es  que  l'on  pourra  pratiquer. 

Povr  mettre  cette  Vérité  en  fon  iour,  il  en  faut  fuppofcr 
trois  autres  que  la  lumière  de  la  raifon  ,  &  l'Efcnture  efclairent 
auec  tant  d'éuidence,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  s'y  arrefter  long- 
temps. Le  première  elt ,  qu'il  n'eft  point  de  péché  que  Dieu  ne 
cognoiffe,  &  qu'il  ne  chaftic,  foit  en  ce  monde,  foit  en  l'autre. 
Par  ceque  comme  il  a  vne  feience  infinie,. en  vertu  de  laquelle 
toutes  chofes  luy  paroiflentà  defcouuert ,  &  toutes ,  nues,  pour 
parler  auec  fainâPaul.Atf»  tfi  vlU  créât  un  ïnmfibilis  in  coajftcl* 
ans  ,  cm  nia  antem  nu  4a  funt  t&  Apertdoculis  à»  s,  Hebr.  4.  De  mefme 
fa  l  uftice  cft  fans  bornes ,  d*où  vient  qu'elle  ne  peut  non  plus  laif- 
fer  les  crimes  fans  chaftiment ,  qu'elle  laifle  les  Vertus  fans  re- 
compenfe.  Or  nous  fommesafleurez,  &  ie  le  monftreray  aux  Ar- 
ticles fuiuanrs  qu'elle  cfl  tres-liberaleà  recompenfer  les  moindres 
a&ionsde  Venu.  La  féconde  eft,  Que  Dieu  punit  les  péchez, 
en  partie  par  des  peines  extérieures ,  &.  corporelles  ,  comme  (ont 
les  maladies ,  les  pertes  de  biens ,  les  feux  del'Enferj  U  en  partie 
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par  des  intérieures ,  &  fpirituellcs ,  comme  des  angoifles  intérieur 
res ,  des  refus  de  fes  carefles ,  des  fubtradions  de  grâces.  Par  ce 
que  le  corps  &  l'cfpric  concourans  au  péché,  il  eft  iufte  que  l'vn  & 
l'autre  fè  reflente  de  la  vengeance  que  Dieu  en  prend.  De  plusse 
pécheur  renonce  volontairement  aux  Biens  intérieurs  par  (on 
péché  afin  de  contenter  fa  conuoitife,  fie  fesfens$  pourquoy  ne 
fera-  il  donc  pas  chaftié  par  des  peines  proportionnées  à  l'efprit  Ce 
au  corps  ?  Enfin  Dieu  eft  le  maiftre  de  nos  efprits,  auffi  bien  que  de 
noscorps  ;il  eftdonc  en  fon  pouuoirde  nous  punir  en  L'vn. &  en 
l'autre  quand  nous  riousf  rendons  fesiufticiables  par  nos ofFences. 
Latroifieme  eft,  que  la  coulpe ,  &  la  peine  du  péché  fou  extérieu- 
re, foit intérieure, (ont deux  chofes détachées  en  cette  manière, 
qu'encore  que  la  peine  ne  foit  iamais  rem  i  le ,  que  la  coulpe  ne  fois 
pardonnéc  ;  neantmoins  la  coulpe  eft  fouuenr  effacée  ;  (ans  que  la 
peine  le  foit  auec elle.  II  eft  bien  vray ,  que  la  peine  éternelle  eft 
toufioursremifeauec  la  coulpe  mortelle  j  mais  la  temporelle  qui 
refte  ordinairement  de  l'éternelle,  n'eft  pas  toufiours  pardonnéc 
quand  toutes  les  coulpcs,  &  mortelles  ,  &  vénielles  le  font }  C'cft 
pourquoy  il  y  a  grand  nombre  de  iuftes ,  à  qui  il  refte  beauc  oup  de 
peines  temporelles ,  ou  intérieures ,  ou  extérieures  à  payer  j  & 
quoy  qu'ils  foient  deuenus  grands  amis  de  Dieu  ,  cette  qualité 
n'empefche  pas  qu'il  ne  leur  refte  des  chaftimens  à  efluyer  s  parce 
que  l'amour  de  Dieu  enuers  les  iuftes  n'arrefte  pas  les  bras  à  fa  lu- 
ftice ,  pour  l'empefcher  de  faire  /on  deuoir ,  qui  eft  de  ne  lai  (Ter  de 
iapart  aucun  crime  impuny ,  fi  le  pécheur  delà  fienne  n'a  foin  de 
lechaftier  luy  mefme,  ou  d'en  effacer  la  peine  par  des  moyens 
conuenablcs,  comme  font  ceux  dont  i'ay  parlé  au  fécond  Traite. 
Ces  chofes  eftant  fuppofçes. 

Ie  dis  en  premier  lieu, Que  Dieu  ne  pardonne  pas  toufiours  les 
peines  intérieures  quand  il  relafche  toutes  les  extérieures  j  Et  que 
comme  le  fenciment  commun  des  Théologiens  eft  celuy  que  i'ay 
rapporté,  que  la  coulpe  du  péché  peut  eftre  remife  touie  entière, 
fans  que  la  peine  qui  luy  eft  deue"  après  le  pardon  de  l'eternelle,foic 
remife:De  mefme  ie  maintiens,que  toute  la  peine  corporelle  peut 
eftre  aneantie,&  la  fpirituellerefter  au  moins  en  partie.  Les  preu- 
ves que  i'en  apporte,  font  lesfuiuances.  Premièrement  le  Sage 
dit  en  termes  formels  qu'il  faut  toufiours  craindre  le  péché  qui  a 
efté  pardonné.Ôc  pour  lequel  Dieu  eft  appaifé.  De propuUio  ptu*tê 
mit  efje  fine  wetu.  Ectli.^.  Car  ie  vous  prie ,  que  veulent  dire  ces  pa- 
roles eftonra3tes,finon  qu'encore  que  vous  foyez  afleure  que 
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voftre  pcchë  vous  aefté  pardonné  ,  &  que  Dieu  s'en  tient  pleine- 
ment (âtisfait  quant  aux  peines  extérieures  qui  luy  eftoient  deuës, 
&  à  toutes  celles  qu'il  meritoit  direct  cm  en  t  -,  toutesfois  il  refte  en* 
eore  c  en  ai  os  ebaftimens  que  tous-  douez  appréhender  ,  parce 
qu'ils  pourront  fermr d'occafion  à  de  nouueaux  péchez  que  vous 
commettrez,  &  peut  eftre  à  voftre  damnation,  l'aduoiic  que  cet 
aduisdu  Sage  m'a  toujours  fait  peur  ■  d'autant  que  ie  fcay  bien 
que  i'ay  pcenc ,  &  ie  n'ay  point  de  conuicUon  que  mes  pecbez  me 
/oient  pardonne*.  Ne  dois  ie  donc  pas  tiéblernans  cette  premie- 
«rveûe.»que  iedms  petit  eftre  en  tel  eftat,  que  fîie  venois à  mourir, 
ie  (crois  perd  uiia  mais,  parée  que  lespecbez  que  ie  croîs  m'auoir 
efté  pardonnez ,  ne  Je  font  pas  en  effe&  ?  Que  fi  i'eftois  alTeurc 
que  tomes  mes  offenecs  me  Ki fient  pardonnees  félon  la  coulpe,ôc 
queie n'euilèpûasla mefmeaffeurance qu'elles  le  tu  fient ,  (elon la 
peine ,  ne  deu  rois -ie  pas  encor  rerembler  dans  cette  autre  vcue> 
que  Dieu  les  chaînera  infallibleraent,ouen  ce  m6de,ou  en  l'autre; 
Parce  q  ue  c'eft  vne  choie  pleine  d'horreur  ,dit  l' A  poftrc  des  Gen- 
tils ,  de  tomber  entre  les  mains  d' vn  Dieu  viuant ,  &  vangeur 
des  Crimes.  //  orttndum  eft  tnc/dere  tnmjntts  Dtiviutntts.  Hib-loX^C 
que  nous  voyons  comme  vn  atome,  luy  paroift  comme  vne  mon- 
tagne j  Tes  mains  font  plus  pefantes ,  4ue  celles  de  tous  les  hom- 
mes vil  f^ait  les  endroits  où  nos  femmes  les  plus  fenfibles  ,ôt  fes 
chaftimens  font  plus  rades  que  les  (upphees  de  tous  nos  tribu- 
naux. Quêtera  ce  donc  fi  l'adjoute ,  qu'encore  que  Dieu  ait  eu 
a  fiez  de  bonté  pour  me  pardonner  toutes  les  peines  extérieures,^ 
ordinaires  que  mes  oŒenccs  ont  méritées  j  toutesfois  il  a  aflez 
de  rigueur  dans  fa  iuftice,  pour  i'en  eflre  referaé  certaines  inté- 
rieures, qui  portent  à  des  confequence&plus  éangereufes,  que  ne 
lont  pas  celles  qui  aboutirent  au  corps,  8c  qui  prennent  im  auec 
le  dernier  iour  du  jugement  y  parce  qu'elles  pourront  eftte  les 
fujets  d'tn  mal  infiny  ,  &  d'vne  perte  éternelle  dedans  moy. 
Cette  treifiefme  veuë  neleca-elle  pas  capable  de  me  Serrer 
1e  cœur  ,  de  glacer  tout  mon  fang  dans  mes  vetees.  vCc  de  me 
faire  trembler  /  Car  enfin  les  rageroens  de  Dieu  iont  desabyfmes^ 
©,uelapointedenoiberarionne  peut  pénétrer.  /«duiaVtu 

SicoND^MENTjnousdeuonwuorrlemermcfentimentdespeL. 
^esinterieuresccm>paréesàlacoulpe,quedesexterwure^puirque 
tes  ?  nés  ,  êc  lesaurres  font  desfuites  neceflairrs  du  peebc.  Or  c'eft 
«hofeaueurée  que  Dieupardonne  foyuent  toote  1s  codpe  i  fes 
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meilleurs  amis ,  lans  leur  pardonner  neanrmoins  la  peine  extérieu- 
re. Car  il  n'eft  perfcmnequi  nefçacbe,  que  Dauid  n'eut  pas  p!û- 
toft  appréhendé  l'énormité  de  fon  adultère ,  £c  de  Ton  homicide, 
par  la  rcprefentation  que  le  Prophète  Nathan  luyen  fit,  qu'il  en 
conceut  vne  Contrition  très  -  amere ,  qu'il  en  demanda  pardon  à 
Dieu  ,  Se  que  Nathan  l'a  fleura  que  Dieu  luy  auoit  pardonné  ces 
deux  péchez.  Et  cependant  le  mefme  Prophète  luy  intima  ce  cha- 
ftiment ,  que  Dieu  s'eftoir  referué  pour  remédier au  (candale  qu'il 
auoit  donné  aux  ennemis  du  Seigneur,  que  l'enfant  qui  eftoit  ve- 
nu de  (on  adultère  mourroit ,  Vtrttmtamen quoniam  bU/J>bem*refeà- 
finmmtcos  û&mim  propttr verbum  hoc  ,/fiimt  tjat  naîus  îj$  libi ,  morte 
wirkiur.  i.Reg.n.  Et  quelque  pénitence  qu'il  ait  faite  depuis, 
il  n'a  peu  s'exempter  de  l'effet  des  menaces  que  Nathan  luy  auoit 
intimées  de  la  part  de  Dieu ,  Qu'il  auroit  toujours  la  guerre  dans 
la  maii'on  ,  6c  que  Tes  femmes  légitimes  feroient  violées  en  plein 
midy ,  &par  vn  de  fes  plus  proches.  Ce  qui  fut  veritié  en  la  pef- 
fonne  du  defnaturé  Abfalon  ,  qui  fê  fit  proclamer  Roy ,  déclara 
la  guerre  à  (on  Père ,  l'obligeaà  prendre  la  fuite ,  U  fouilla  (a  cou- 
che dans  fon  propre  Palais  !  la  veuc  de  tout  le  monde.  Tant  il  eft 
vray  ,  que  Dieu  (ereferue'c^chaftimens  qu'il  ne  relâche  ïamais, 
encore  qu'il  pardonne  les  offences,ou  qu'il  ne  relafche  qu'auec 
peine ,  &  comme  par  les  violences  qu'on  luy  fait. 

Troisiesmemekt,  ce  procédé  eft  ordinaire  parmy  les  hommes, 
qu'ayant  efté  offencés ,  ils  pardonnent  la  faute  qui  a  efté  commife 
entre  eux ,  &  mefme  ils  n'exigent  pas  le  chaftiment  qu'ils  en  pour- 
roient  prendre  -y  Neantmoins  ils  ne  font  pas  les  mefmes  caref- 
ics ,  &  les  mefmes  faueurs  à  ceux  qu'ils  ont  repris  en  leur  amiriéj 
au  moins  fi  toft ,  &  iufqu'à  ce  qu'ilsayent  regagné  leur  confiance 
par  destefmoignagesilluftres  deleurferuice ,  &  de  leur  affe&ion . 
En  quoy  tant  s'en  faut  qu'on  les  blafme  d'iniuftice,  ou  de  dureté 
de  cœur  i  qu'au  contraire  on  trouueroit  â  redire ,  qu'après  auoir 
efté  trompez  par  quelqu'vn  ,  ils  euflentauec  luy  les  mefmes  pri- 
uautez  qu'auparauant ,  &  luy  fi'Jent  paroiftre  la  mefme  ouuerture 
de  cœur ,  fans  que  luy  au  préalable  eut  effacé  par  quantité  d'à- 
dions  contraires,  les  iuftes  foupçons  qu'on  peut  auoir  de  fon  in- 
conftance,oudefa  perfidie.  Pourquoy  ne  croyons  nous  donc, 
pas, que  Dieu  fe comporte  de  la  mefme  manière  enuers  les  hom- 
mes qui  luy  ont  defpleu  ,  &  que  du  moins  il  n'vfe  pas  des  mefmes 
priuautez  enuers  eux ,  6c  ne  les  enrichifle  pas  des  mefmes  grâces 
pafTageres ,  factuelles ,  qu'il  reur  curfaites,  s'ils  ne  l'eu ffenr  point 
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ofFencérEt  qu'encore  qu'il  relafche  les  vangeanccs  extérieures 
qu'il  en  pouuoir  tirer  .cependant  ils  s'en  retienne  quelques  vncs 
des  intérieures  .dont  il  a  droit  de  les  punir?  Et  fi  cela  eft.qui  ne 
craindra  les  iugemens  fecrets  deDieu  ?  Et  les  craignant,ne  s'effor- 
cera d'appaifer  entièrement  fa  cbolere,  oarvne  pourfuirc  arden- 
tedes  vertus  qui  regagnent  Dieu,  fie  l'obligent  a  ne  plus  penfer 
aux  peines  fpirituelles  ,dont  il  pouuoitnous  ebaftier. 

QvATMESMEMENTjC'eft  par  leschaftimens  intérieurs  quencus 
pouuons  expliquer  quantité  de  ebofès  furprenantes  que  nous  IL 
ions  dans  l'Efcriture,  fie  dans  nos  Hiftoires.i.  Qu'il  y  a  certaines 
perfonnes  dont  Dieuaaueuglé  l'entendemêr,fic  endurcy  le  cuir, 
comme  les  îuifs  prcfentement,Ôc  Pbaraon  autrefois  -t  Car  ce  n'eft 
pas  à  dire,  que  Dieu  ait  verfé  das  leurs  efprits  des  erreurs  pofitiues, 
parce  que  cela  répugne  à  fa  Vérité  j  ny  qu'il  ait  mis  des  obftina- 
cions  réelles  dans  leurs  volontez ,  d'autant  que  cela  cft  incompa- 
ôWeaueç  fa  Sainteté  •  Mais  que  4'vne  part  il  ne  leur  a  pas  donne 
des coenoi  (Tances illuft rcs ,  ny  des  affectionstendres ,  fans  lefquel- 
les  il  a  bien  veu  qu'ils  n'apprebenderoient  pas  viucment  la  beauté 
de  la  vertu,&  ils  n'auroict  pas  des  complaifances  a &iues,  fie  c  ffica- 
ces  pour  l'embrafter  •  fe  contentanc  de  leur  donner  des  lumières 

ftlus  i ombres ,  fie  des  affediops  pour  le  bien  plus  efmo  u lie  es  :  Et  de 
'autre  il  a  permis  que  Satban  lésait  trompez  pofitiuement  par  des 
apparences  faufles,  fie  des  charmes  menfongers,  qui  leur  ont  fait 
prendre  le  vice  pour  la  vertu  ,  fie  la  vertu  pour  Je  vice,  l'erreur 
pour  la  vérité ,  &  la  vérité  pour  l'erreur.  C'eft  ce  qu'a  voulu  dire 
S.Paul  en  parlant  ainfi  vtoquèd  chArittftmytritéttU  ne»  teetperunt  vt 
faluï  fiitint$d<9  mina  iïUi  Dais  »ferétUn<nrotis^t  credant  wcndaàfi. 
l.Thefal.x  Parce  que  les  Iuifs  n'ont  pas  receu  la  charité  de  la  vérité 
(l'Apoilre  veut  dire.parce  qu'ils  n'ôt  pas  ayme  la  vérité  qu'ô  leur  a 
annoncée  pour  les  façiuer)  Dieu  leur  enuoyera fur  la  fin  du  monde 
des  tromperies  effectues,  par  la  perouffion  qu'iJ  donnera  au  dia- 
ble, 8c  à  l'Aorechnft,dc  rcuerfer  leurs.efprirs  par  de  faux  miracles, 
fie  de  leur  perfuader  le  menfongeauffi  tfficacemcnr,que  fic'cftoit 
la  vérité  qui  fe  montraft  à  eux  toute  couronnée  de  rayons, 

1  I.Qv'il  y  a  des  péchez  dont  Dieu  fe  fiertpaur  çhaûier  d'autres 
péchez  ,  comme  l'Apoftre  des  Gentils  a  tcfmoigné  des  anciens 
Philofophes,que  Dieu  les  a  abandonnez  à  leur  conuoirife,5c  bif- 
fé tomber  dans  vnc  infinité  d'abominations  honteufes ,  fie  dans  vo 
feosreprouué,i  parce  que, delà  veuë  dc<  créature^  ils  ne  fe  font 
:pasene«z;Vlacpg™  • 
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&  ont  rendu  à  des  idoles  les  adorations  qui  cftoient  deuës  au 
Créateur.  Tropter  qnod tradidit  illos  De*  s  in  dejid$rta  cordis  forum  ,  in 
immunâitiam ,  tn pâfiiones  ignomnujn  rt probant  fenfum.  Rom.  i .  D 'où 
vicntqueS  Auguftin  expliquant  ces  paroles  du  Pîalme  57.  le  feu 
cft  tombé  fur  le  feu  ,Suptrcccidit igms  ,aduamce  cette  proportion, 
que  tous  les  péchez  qui  font  le  millieu ,  &  fe  trouucnt  entre  le 
premier  par  lequel  on  fe  retire  de  Dieu  ,  &  la  peine  éternelle  du 
rlu  d'enter, font  tout  enfemble des  péchez  ,6c  de*  peines  de  pé- 
chez. Inter primttm peccatum  tfoftafix iltimampxn^m  igms  .ettr- 
ni ,  média  qujt  Çunt       peccata  (unt ,  &  perna  pac*tt.  Et  au  liure  y. 
contrelulien  Chapitre  5-il  adjoute  que  Dieu  venge  les  cfimes  par 
les  crimes,  &  que  les  fupplices  deceux  qui  pèchent, ne  font  pas 
"  feulement  les  tourmens  qu'ils  fouffrent ,  mais  encore  les  accroif- 
femens  des  péchez  aufquels  ils  fe  laiflent  emporter.  Cnmtna  mmi- 
nibus vindicantur y& fuppltcia peccan/ium ^non  tantùm  fin/  forment 
fedetiam  vittorum  incrément*.  Car  ce  n'eft  pas  que  Dieu  incire  les 
hommes  à  pechcrafîn  de  les  punir  après  plus  rigoureusement,  ce 
feroit  vne  action  mefehante  qui  ne  s'accorde  nullement  auec  fa* 
fainreté,&  vn  defïein  tyranniquequi  ne  peut  fortir  de  fa  bonréj. 
Maisc'eft  qu'en  confideration  des  péchez  que  l'on  a  commis  ,  il 
retire  (à  protection  particulière,  &  diminué  fes  grâces  actuelles} 
fur'quoyia  tentation  furuenantpar  la  fuggeftion  de  Sathan,ou 
par  lefoufleuementdelaconuoitife.on  felaifleallerplusaifemenc 
au  péché ,  parce  qu'on  n'eft  pas  fecouru  fi  fortement ,  &  cette  di- 
minution de  (ecours  eft  vn  chaftiment  fpirituel  des  péchez  qui 
ont  précédé. 

1 1 1.  Que  desHermites  très  faints  après  auoir  palTc  quarante,. 
&  cinquante  ans  au  miilieu  des  deferts  dans  vhe  continuelle  péni- 
tence ,  &  orarfon  :  Et  d'autres  perfonnes  quafi  fans  nombre,  après 
auoir  efté  vn  fort  lôg- temps  des  modèles  de  Vertus,  fe  font  laifTés 
emportera  des  péchez  énormes  fur  la  fia  de  leur  vie,  lors  qu'il 
eftoientdcfia  touscafTez  de  vielleffc ,  &.  qu'ils  fembîoient  auoir 
▼n  de  leurs  pieds  fur  la  fofTe  l'autre  dans  le  Ciel.  Ce  font  des- 
eftoilescfuiont  perdu  leur  lumière,  lors  qu'elles  paroiflbient  plus 
efclatantesj  des  ftatuës  qui  font  tombées,  lors  quelles  eftoienc. 
micuxafrernvies  (ur  leurs  bafes^des  fleuues  qui  fe  font  perdus,, 
quand  on  les  voyoir  rouler  leurs  eaux  auec  plus  d'impetuofi[é}. 
des  feux  qui  fe  font  efteins ,  quand  ils  deuoient  embraler  tout  le 
monde.  Et  ces  malheurs  font  arriuez,  parce  que  Dieu  en  veuede; 
quelquepechéde  leur  vie  paflee,  ou  mefmede  quelque  négligea- 
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ce  apportée  a  Ton  feruice  ,leur  a  donne  vn  moindre  lecours  de 
grâce, lors  qu'ils  auoient  befoind'vn  plus  fore  ,  &  à  faute  du- 
quel ils  ont  fuccombe  à  la  tentation,  &  peut  eftre  fe  font  perdus 
#     pour  iamais. 

Il  ne  faut  point  oppofericy ,  que  le  S.  EfpritaafTeuré  tous  les 
impies  par  la  bouche  du  Prophète  Ezechiel ,  que  s'ils  font  vray- 
mentrepentans ,  Dieu  ne  le  fouuiendra  plus  d'aucun  de  leurs  pé- 
chez. Si  impôts  egtrit  pœmtentum  ab  omnibus  peccatis  fuis  q ut.  opéra» 
tus  r/?,  omnium  intquitatum  dus  qui  s  opéra  tus  eft  non  tecordêbor.  E'<ceth, 
18.  D'autant  que  ces  paroles  s'entendent  du  fouuenir  de  Dieu 
quant  à  ladamnation  éternelle  s  en  forte  que  Dieu  ait  voulu  dire, 
que  les  impies  qui  aurot  fait  penitence,ne feront  pas  damnez  pour 
les  péchez  dont  ils  auront  eu  abolition  j  mais  au  contraire  feront 
fauucs  ,  pourueu  qu'ils  gardent  déformais  tous  les  commande- 
mens  de  Dieu,  &  qu'ils  faflent  des  bonnes  œuures.  Car  le  Pro- 
phète adjoute  à  ces  mots ,  qtu  operatusefty  Ces  autres ,  &  eufio  durit 
cwnia prxcepta  mes ,  ejr ficertt  tudtcium  ,  &  iuffttiam  ,  vi/iviuet,  &  non 
motittur.  Et  non  pas  du  fouuenir  quanta  la  peine  qui  eft  deuë  au 
péché*  Car  toute  la  Théologie  enîeigne  contre  les  Hérétiques  de 
no  (Ire  temps ,  ce  que  Ta  y  fupposéau  commencement  de  cet  Arti- 
cle, que  la  peine  éternelle  eftant  toujours  pardonnee  auec  l'of- 
fence mortelle ,  neantmoins  toute  la  temporelle  ne  1  eft  pas  tou- 
jours ;  8c  fi  cela  eft  vray  de  la  corporelle ,  comme  ils  aduoùent, 
pourquoyne  le  fera,  il  pas  de  la  fpirituelle  /  laquelle  par  confe- 
quentilfaut  craindre,  &  cette  crainte  eft  vn  fort  efperon,  qui 
doit  picquer  nos  volontez  pour  leur  faire  pourfuiurc  le  bien 
auec  ardeur. 

Car  iedisen  fécond  lieu  que  le  moyen  le  plus  efficace  par 
lequel  on  puiffe  éuiterce  chaftiment  ,c  eft  d'auoir  vne  genereufe 
&  conftante  ferueur  dans  l'exercice  de  toutes  fortes  de  vertus  -y  en 
forte  que  depuis  le  matin  iufqu'aa  loir ,  on  ait  l'efprit  attentif  à 
plaire  à  Dieu,  à  aduancerfa  glojre,à  reparer  les  fautes  de  la  vie  paf- 
£ée,Sc  à  pratiquer  des  œuures  héroïques  Se  remarquables  pour  le 
feruice  de  celuy  que  l'on  a  offencé.  Premièrement  parce  que  les 
contraires  fe  châtient ,  Se  fe  guéri  lient  ordinairement  par  leurs 
contraires}  or  ce  font  nos  péchez,  Se  c'eftnoftre  négligence  dans 
l'exercice  de  la  vertu,  qui  ont  mérité  que  Dieu  nouschaftiaft  par 
U  fubftraûion  des  grâces  dIus  vigoureufes ,  &  qui  peuuent  faire  le 
coup  denoftre  Salut. C'eft  donc  par  le  regret  continuel  de  nos  of- 
fenecs,  Se  par  vn  foin  extraordinaire  de  nous  aduancer  dans  la  per- 
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fe&ion  ,  & de  faire  des  a&ions  éminentes  en  fainteté  ,  que  nous 
pouvions  deftourner  ce  chaftiment.  Secondement  ,  c'eft  chofe 
conftanteque  Dieu  a  vne  inclination  tres-grandc 'a  efpargncr  Tes 
vengeances  >  5c  à  reff  andre  Tes  faueurs  fur  nous  ^  veu  que  c'eft  de 
nos  crimes, &  non  de  luy  mefme  qu'il  emprunte  les  fubiets  de  nous 
punir  ^  &  c'eft  au  contraire  de  fa  pure  bonté  ,&  de  Ton  creu,  qu'il 
prend  les  raifons  de  nous  faire  du  bien  :  D'où  vient  que  l'Efcriture 
ne  l'aîamais  nommé  le  Pere  des  chaftimens,  H  le  Dieu  des  fuppli- 
ces ,  comme  elle  l'appelle  le  Pere  des  mifericordes ,  &  le  Dieu  der 
toute  confolation.  téter  mifcrtcêriiarum ,  &  Deus  toùtts  confeUtio- 
nis.  i?c#r.i.  A  mefme  donc,  que  nous  deteftons  nos  ofTences,  le 
que  nous  apportons  quelques  difpofiuons  aux  grâces  de  Dieu  par 
laferueurde  noftre  vie,  il  ne  faut  pas  douter  que  nous  ne  luy  faf- 
fions  tomber  les  foudres  des  mains,  6c  qu'il  ne  nous  donne  défor- 
mais des  fecours  très  -  puiiTans  dans  les  oc  calions ,  où  nous  en  au- 
rons plus  de  befoin  -,  Et  que  con  tin  naos  dans  cette  ferueur ,  il  ne 
quitte  entièrement  la  volôté  de  nous  en  refufer  quelques  vnes  en 
des  renenntres,  oùils  nous  fêroient  plus  neceflaires.  Dieu  eft  vne 
mer  toufiours  pleine,  Ce  regorgeante  de  toute  forte  de  biens  ;  les 
créatures  font  de*  campagnes  feches  qui  attendent  d'eftre  arrou- 
fées  de  fes  eaux  j  fi  vous  oftés  les  banicres  des  péchez ,  &  de  la  tié- 
deur qui arreftent  le  flux  de  cette  mer,  elle  fondra  auflî  toft  fur 
vous  auec  vne  inondation  générale  de  toute  forte  de  benedidios. 

Troisièmement,  parce  que  Dieu  ne  fe  lai fle  jamais  vain- 
cre parles  homme'  :II  en  a  veu  vn  dans  l'ancien  Teftament  qui  a  eu 
affez  de  courage  pour  vouloir  luy  immoler  fon  fils  ,il  luy  a eOuoyé 
vn  Ange  auec  ces  paroles  en  bouche ,  Tout  beau  Abraham ,  n'im  - 
molez  pas  voftre  Ifaac ,  Dieu  fe  contente  de  voftre  bonne  volon- 
té, &  il  s'en  referue  l'effet  $  car  c'eft  à  luy  feul  qu'il  appartient 
defacrifier  fonFilsvnique,ponrlefalut  du  genre  humain.  Il  en 
voit  grand  nombre  dans  le  nouueau.qui  abandonnent  ou  tour,  ou 
vue  partie  de  leurs  biens  pour  l'amour  de  luy ,  que  leur  dit  il?Tou- 
teperfonne  qui  délai  fiera  fa  raaifon ,  ou  fes  frères,  ou  fes  futurs,  ou  • 
fon  Pere,  ou  fa  Mère,  ou  fa  femme,  où  fes  enfans,  ôu  fes  champs 
pour  mon  nom }  ie  l'afleure  en  vérité ,  qu'il  receura  lecentuple,  8c 
qu'il  pofledera  la  vie  éternelle.  Amen  dico  vtbts  ^uodùmnis  qui  relt- 
qttetït  dàlHUmjvtl fratreSiittfoiortsjtt  pMtrem^nat  ntêtn^nt  filio/y  sut 
êgros ,  pfop:cr  nomenmtum  y  cèntuplnm  accipitt ,  &  iitam  xitrnam  pofi~ 
eitàit.Mdttb.iy.Uct)  verra  d'autres  au  iourdu  Iugement,qui auront 
donne  vn  verre  d'eau,  ou  vne  bouchée  de  pain  à  vn  pauure  en  fa 
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confideration ,  comment  fe  comportera- il  enuerseux?  Il  les  trai- 
tera de  Benys  de  Ton  Pere  >  &  pour  cette  charité  fi  peu  coufteufe, 
il  leur  donnera  le  Royaume  des  Cieux  5  Fenite  Beneàicli  Patris  met\ 
fofitdete  paratum  VêbtS  régnât»  -y  Efuriui  enim ,  &  dcdiflis  mibi  manda- 
care^&e.  Matth.ry  Si  donc  vn  Chrefticn  repentant  de  toutes, 
&  de  chacune  de  fes  fautes,  luy  en  demande  pardon  plus  fouuenc 
que  tous  les  iours,  la  larme  à  l'œil,  les  foufpirs  danslapoidrine,& 
l'amertume  au  cœur  5  s'il  nerelpire  que  fon  amour,  &  n'a 'autre 
defTcin  depuis  qu'il  eft  efueilléiufqu'à  ce  qu'il  fe  couche,  que  de 
s'auancer  en  perfe&ion,afin  de  luy  plaire  dauantagej  croyons  nous 
que  Dieu  ne  fe  tiendra  pas  content  de  luy ,  fie  qu'après  vne  fefueur 
fi  confiante,  il  luy  refufe  dans  l'occafion,  les  grâces  de  faueur  qui 
font  le  coup  de  partie  dans  l'affaire  du  falut/  Et  s'il  ne  les  refufe 
pas,  mais  au  contraire  il  les  donne  très  abondantes  ,  &  vi&orieu- 
ies  à  toutes  les  perfonnes  qui  prennent  part  à  cette  faueur ,  ne 
voyons  nous  pas,  que  comme  la  crainte  d'en  eftre  priuez  par  vn  fe- 
cret  Jugement  de  Dieu,  eft  vn  puifTant  motif  pour  embrafler  la 
Vertu }  de  mefme  l'efperance  d'en  eftre  gratifiez  par  vne  libéralité 
de  Dieu  toute  bien,  fai  fan  te,  eft  vne  autre  raifon  qui  nous  doit 
obliger  à  pourfuiure  ardemment  tout  le  bien  dont  nous  fom- 
mes  capables. 

Car  cequei'ay  dit  de  la  fubftra&ion  des  grâces  par  voye  de 
chaftiment ,  fe  doit  aufli  entendre  de  la  profufion  des  mefmes  grâ- 
ces par  forme  de  recompenfe ,  &  de  gratification.  A  fçauoir ,  que 
Dieu  en  donnede  tres-fignaléesà  ceux  qui  font  de  certaines  ccu- 
ures ,  lefquelles  il  ne  leur  donneroir  pas,s'ils  ne  les  faifoient  point. 
Et  faute  de  ces  grâces  il  arriue  par  fois  que  ces  perfonnes  là  tom- 
bent en  péché  ,&fe  perdent  fans  refource.  Demaniere  que  ces 
ceuures  font  des  moyens  necefTaires  à  leur  Salut,puifque  fans  elles, 
ils  en  courent  grand  rifque.  C'eft  à  mon  aduis  ce  que  le  Prince  des 
Apoftresa  voulu  dire  par  ces  paroles,  Mes  frères  tant  plus  que 
vous  irez  en  auant,  mettez  vous  en  peine  d'afleurer  voftre  voca- 
tion.ôc  voftte  élection  par  les  bonnes  ceuures  de  foy,  d'abftinence, 
de  patience,  de  pieté,  &  d'amour  de  Dieu,  &  de  vos  prochainsj 
parce  qu'en  les  pratiquant  auec  foin  ,  vous  ne  pécherez  point 
en  certaines  rencontres  plus  dangereufes  j  d'autant  que  Dieu 
vous  ouurira  par  l'abondance  de  fes  grâces,  vn  chemin  large,  fie 
aifé,  par  lequel  vous  entrerez  dans  le  Royaume  éternel  de  noftre 
Seigneur ,  &  Sauueur  I  e  s  v  s  -  Ch  r  i  s  t.  ^aaptoptet  frittes ,  ma» 
gis  fat  agite ,  vtperbona  opéra  certam  veftram  vos  a  non  cm  ,  &  eletiionem 
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fdCtatii  H*c  cnim  facttntes  ynon  pcccabitts  aliquando.  Sic  tntm  abun- 
danterminiftrabifr vobis  ïntrottus  in  sternum  regntm  vomi  m  noftri, 
fjr  Saluatons  lefncbrifii.  2.  Par.  1.  Car  il  auoit  remarque  vn  peu 
auparauant ,  que  fi  nous  auons  ces  bonnes  œuures ,  fie  fi  elles  i  iir- 
pafTenr  (  quoy ,  finon  la  grieuete  de  nos  péchez?  )  Elles  nous  affer- 
miront dans  vne  cognoifTance  du  Sauueur  qui  ne  fera  pas  vuide  , 
&  (ans  fruit.  Hacfivobtfcumadfnt ,  &  fuperent  ;  non  vécuos ,  nec  fine 
fruclm  vos  conftituent  in  Dornini  noslri  lefu  Cbrtfli  cognittone.  Et  de 
plus,  quc  fi  nous  n'auôs  pas  en  main  ces  œuures,  nous  femmes  des 
aueugles  qui  marchons  à  raftons ,  U  faifofis  bien  voir  que  nous 
auons  oublié  le  pardon  de  nos  anciens  péchez.  Cui  non  paflo  fnnt 
hxc ,  cœcus  efi  „  &  manu  tentant  »  oblimonem  accipiens  [urgationis 
vtterum  fnorumdeliclofnm.  Ce  qui  fignifie,  que  tous  ceux  qui  ont 
ofFeocé  Dieu ,  bien  qu'ils  foient  a  fleurez  que  leurs  ofFences  font 
effacées ,  doiuent  neantmoins  eftre  foigneux  de  pratiquer  la  Ver- 
tu }&  que  cette  penféc  qu'ils  ont  offenle  Dieu,  doit  eftre  comme 
vn  aiguillon ,  qui  picque  fans  cette  leur  confeience ,  pour  les  pouf- 
fer à  toute  forte  de  bien  ,  quelque  conui&ion  qu'ils  puiflentauoir 
que  tous  leur  péchez  leur  font  pardonnez  5  parce  qu'il  refte  en- 
core des  peines  negatiues ,  ic  veux  dire  des  fubftradions  de  grâce 
dontils  pourront  eftre  chaftiés,  s'ils  ne  furpaflent  leurs  péchez 
parles  bonnes  œuures.  Comme  au  contraire,  s'ils  pratiquent  la 
-  Vertu  auecferueur,  ces  grâces  leur  feront  données  auec  profu- 
fion, &  abondance. 

ARTICLE  IL 

*  ■  *  * 

Second  motif.  ÏEfperance  des  recompenfes 

éternelles. 

PAlais  de  Sion ,  que  vos  beautez  font  agréables,  que  vos 
ncheffes  font  pretieufes ,  que  vos  demeurez  font  aymables; 
guïm  dileéla  tabernacula  tua,  Domme  virtutum!  Pfal.  8j.  Qui,  ne 
marchera  donc  auec  ioy  e  dans  le  chemin  de  la  Vertu  qui  aboutit  à 
vos  portes  ?  Cite  de  Dieu  c'eftauec  bien  du  fuiet  que  tant  de  bou- 
ches, ôc  déplumes  éloquentes  fe  font  employées  à  dire  des  mer- 
ueillesde  vous, depuis  quevoftre  principal habitanr  nous  a  parlé 
devosaduantages,  fie  fait naiftrç  les  efperances  de  vous  pofleder. 
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Car  vos  baftimens  font  /ans  ruine,  vos  eleuations  fans  cheufe,  vos 
pompes  fans  ambition,  Gloriofa  dtcla  funt  de  te ,  cimtas  Det ,  p/al,  86. 
Qui  ne  voudra  donc  s'eftudier  à  la  perfection ,  afin  d'eftre  va  de 
vos  Citoyens?  Ciel  Empyrée,  vos  lplendeurs  font  fans  eclypfe, 
vos  efclats  fans  ombres,  vos  clarrez  uns  ténèbres,  vos  iours  fans 
nai&,  vos  calmes  (ans  orages,  vos  beautez  fans  tache ,  vos  nchef- 
fes  fans  pauurecé ,  vos  demeures  fans  ennuy.  Cmnpifcit  &  déficit 
anima  me  a  Jnatria  Damtni.  P/al.  83.  Qui  n'aura  donc  de  la  paflïon 
pour  vous ,  &  qui  n'aymera  la  Sain&eté  a  laquelle  vous  feruez  de 
rccompenfc  ?  O  Cetefte  Ierufalcm  que  vos  habitans  font  heu* 
reuxi  Leur  mémoire  n'a  point  d'oubliance,  leur  entendement 
d'obfcuritc,  leur  volonté  de  foiblefles  ,  leurs  corps  de  maladies, 
leurs  ames  de  fuiedion  â  la  matière ,  leurs  appétits  de  dérègle- 
ment ,  leurs  amours  de  baffe  (Te  ,  leurs  douceurs  d'amertume , 
leurs  repos  d'inquiétudes,  leurs  plaiftrs  de  dégouft  >  leurs  ioyes 
de  trauerfes ,  leurs  délices  de  troubles ,  leurs  félicitez  de  tin ,  leur 
gloire  de  fragilité,  leurs  poffeffions de  trauerfe,  leurs  récompen- 
ses de  mefure ,  leurs  feftins  de  raflàfiement,  leurs  couronnes  de 
Jleftrifleures  4  leurs  biens  de  medaoge,  leurs:  temps  de  paffé,  leurs 
années  de  bornes.  C'eft  Jadit  fain&  Auguftin,  qu'il  yadesfplen. 
deurs  quej'efpace  ne  renferme  point,  des  mufiques  que  le  temps 
n'enleue  point ,  des  parfums  que  le  vent  ne  diffipe  point,  des  fâ- 
uours  que  la  gourmandife  ne  confomme  point ,  des  embraffcmens 
que  l'aflbuuiffement  ne  diffout  point  5  parce  qttt  c'eft  l'a  qu'on 
voit  Dieu  fans  interruption ,  qu'on  le  cognoift  fans  erreur ,  qu'on, 
l'ayme  fans  offence,&  qu'on  le loûe  fans  laffitude.  lbi  fulget  quod. 
non  c api t  locus  tibi fonat  quod  non  ravit  tempus ,  tbioletquod  non  fpargit 
ventus  ,  ibi/aiit  quod  non  minuit  edacitas ,  hjtrtt  quod  non  dtutllit  fa» 
fie/ as.  lbi  fi  qu-.dem  videtur  fine  intetmifftên* ,  cogne;  citkr  fitu  errore  , 
amatur  ftne  ojfcrifione ,  laudatur  fine  fatigationt.  ^uguft.  vel  a  ut  or  lt- 
bride  fiiritu&  anima  .Cap.  36.  Qui  ne  s'efcriera  doncauec  le  Pro- 
phète y  que  Bien,  heureux  font  ceux  qui  font  logez  dans  la  maifon 
du  Seigneur;  Beat* qui habitant m  d$m$ r*a  D*mint>  Pfal%y  Etqttine 
trauaillera  de  bon  coeur,  afin  de  ioîiir  des  félicite*  qai  en  font 
înfeparables' 

De  vray,ilne  fe  peut  dire  combien  là  penfée  du  bon-heur 
éternel  eftcapabîede  refueillemosefprits,  &  d'animer  nos  cou- 
rages pour  leur  faire  entreprendre  toute  forte  de  bien  ,  &  fouffar 
toutes  les  peines  imaginables  qui  fe  peuuent  rencontrer  dans  le 
fcruice  de  Dieu.  Le  Martyre  de  faine*  Adriàu  aitmc  l'an  de  Noftfe. 
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Seigneur  306.  m'en  fournit  vn  exemple  fort  mémorable.  Cet 
homme  deftiné  par  la  Prouidence  à  vne  milice  plus  fainde ,  6c 
plus  noble,  que  celle  de  l'Empereur  Maximien,  dans  laquelle  il 
s'eftoitenroollé,eftant  aagé  de  vingt  huiâ: ans ,  &  faifant  refle- 
xion à  ce  qu'il  voyoit  tous  les  iours  dans  la  perfecution  que  fon 
Princeauoit  efmeuc"  contre  les  Chreftiens,  &  dont  il  eftoit  luy 
mefme  l'exécuteur, qu'vn  nombre  innombrable  de  toutes  forte*  * 
de perfonnes ,  ieunes  .aagces ,  riches,  pauures,  hommes,  tilles» 
femmes  i  foibles ,  forts  ,  cftoienr  prefentées  deuant  les  tribunaux 
des  luges  pour  y  eftre  condamnées  à  caufe  de  la  Foy  qu'elles 
auoient  iurce  à  Iefus.  Chrift  5  qu'elles  fouffroient ,  ie  ne  diray  pas 
auec  vnegeneroiîtéeftonnante,  maisauec  vo  plaifir  incroyable 
tous  les  plus  cruels  fupplices  de  plomb  fondu,  de  cheualets,  do 
<léboc*ttemens  de  membres,  de  grils  ardents,  d'huile  bouillante, 
de  torches  allumées,  &  appliquées  fur  les  parties  de  leurs  corps 
les  plus  fenfibles,  que  les  tyrans ,  Ôc  le?  bourreaux  pouuoient  in- 
uenterpour  leur  faire  renoncer  au  Chriftianifme  }  ÔC  qu'elles  mef- 
prifoient  les  care(Tes ,  &  les  larmes  de  leurs  proches ,  les  offres  ma , 
gni  tiques  des  Empereurs,auec  la  vie,&  tout  ce  que  les  homes  ont 
de  plus  cher.  Adrian  difie ,  ne  pouuanc  comprendre  d'où  venoic 
cette  gêner  o  fi  ré,  cette  ioy  e,  ce  mefpris^  voulut  en  feauoir  la  vérité 
des  Martyrs  mefmes  ;  Il  s'approcha  d'eux ,  &  leur  en  demanda  11 
caufe.  Ils  refpondirent tous  d'vn  commun  accord ,  comme  il  eft 
rapporté  dans  l'H  iftoire  de  fon  Martyre.  Spetamus  hua  ilU^u.t  net 
cculus  vidit ,  me  êurUétimit ,  me  m  cor  homtms  afeenderunt ,  qudprd- 
fétàmit  Dtâs  diltgcnttbus  fe.  Nousefperons  des  biens  que  l'oeil  n*a 
point  veu,  ny  Foreille  oiiy,ny  le  cceur  de  l'homme  conceu,  ÔC 
que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  laymenr.Ce  qui  toucha  tellement 
cefoldatPayen,&  ce  perfecateur  des  Chreftiens,  qu'il  fe  con- 
vertit fur  l'heure  mefme,  &  demanda  d'eftre  enroolé  au  nombre 
de  ceux  qui  confeflbient  lefus-Chrift  ,  &  qui  eftoient  prefts  de 
mourir  pour  luy  ,  pluftoft  que  de  renoncer  à  la  Foy  qu'ils  luy 
auoiem  vouée.  Il  fuft  pris  à  fon  mot,  &  rais  entre  les  mains  des 
bourreaux  qui  le  defehirerent  de  verges  ,  fie  le  baftonnerent  Ci 
cruellement,  qu'ils  luy  defcouurirent toutes  lescoftts,  &  luy  fi- 
rent fortir  du  ventre  les  inteftins.  De  quoyn'eftans  pas  encore  fa- 
tis-faits ,ils  luy  coupèrent  les  mains ,  &  les  pieds ,  6c  ne  ceflerent 
de  le  tourmenter,  iufqu'à  ce  qu'ils  luy  eurent  ofté  la  vie.  Noftre 
Martyr  cependât  auoit  vn  vifage  gay,6c  s'etretenoit  de  cette  pen- 
fée  3  que  toutes  ces  peines  luy  acquerroient  des  biens  qui  netom- 
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bent  point  fous  les  Cens,  8c  que  Dieu  a  préparez luy  mefme*,  à 
ceux  qui  luy  tefmoignent  leur  amour  par  de  véritables  effets }  fie 
danscefentiment,  ion  fupplicene  luy  deuint  pas  feulement  to- 
lerable  ,  mais  encore  doux  ,  &  préférable  à  tous  les  plaifirs  du 
monde  j  parce  qu'il  eftoit  perfuadé ,  que  tant  plus  il  fouffroir  pour 
Dieu  ,tant  plusil  feroit  recompenfé  de  ces  biens  que  toutes  les 
*  cognoiffîmees  humaines  ne  peuuent  comprendre.  L'Eglife  hono- 
re la  mémoire  toutes  les  années  le  8.iourde  Septembre. 

Il  mefemble  que  Dieu  tint  le  mefme  procédé  auec  Paul  le 
perlecuteurdel'Eglifenaiflànte  de  Iefus-Chrift.  Car  voulant  cn> 
faire vnvafechoifi  6c  capable  de  contenir,  &  de  porter  partout,. 
&  dans  fa  bouche  ,  Stdans  Ion  corps ,  le  Myftere  inoUy  de  1» 
Croix  -y  il  Tefteua  au  troifiefme  Ciel  qui  eft  la  demeure  des  Bien- 
heureux ,  où  il  luy  Ht  voir  les  riches  couronnes  que  les  Sainds  fe 
font  eftoffées  par  le  mérite  de  leurs  fain&es  actions,  &  de  leurs 
grandes  (oufFrances:  Et  vn  mot,  il  luy  fit  entendre  ces  motsfe- 
crets ,  qu'il  n'eft  pas  permis  à  vn  homme  mortel  de  publier,  Arcâ- 
na  vtrif*  ,qu,tnonhcti \homim  Uqui.  2,  Cor.  4.  Et  en  mefme  temps  it 
en  fit  vn  Docteur  de  l'Eglifc ,  vn  Apoftre  des  Gentils ,  vn  homme 
confomme  en  vertu  ,&  confirmé  en  grâce ,  qui  ne  refpira  plus  que 
lcsprifons,queles  gibets,  que  les  feux,  &  que  les  persécutions^ 
qui  ne  fe  para  plus  d'autres  ornements  que  deceuxqu'tf  emprun- 
ta des  playes  de  fon  Sauueur  y  qui  ne  fçeut  plus  ce  que  c'eftoit  que 
la  chair,  &  le  fang  ;  Ôc  qui  ne  fauoura  plus  d'autres  fatisfs&ions, 
ny  d'autres  plaifirs,  que  dans  la  faim ,  dans  la  nudité,  dans  les 
naufrages,  dans  les  délaiffemens ,  dans  les  fupplices ,  5c  dans  tous 
les  trauaux,  &  toutes  les  peines  imaginables.  Il  ne  faut  que  lire 
quelques  endroits  de  fes  Epiftrcs  pour  eftre  conuaincu  de  ce  chan- 
gement fi  eftrange.  Ego  ûtgmata  Domint  leju  in  cor  fort  rnco  porto. 
Cal.  6.  Mtht  auttm  abfit  gloriari ,  ni  fi  in  cruce.  lbid.  Conttnuo  nom  se- 
(fuient  carra      fangitim.  Cal.  1 .  Exhtbcamus  nos ficut  Dei  minifiros ,  in 
vtultA patientia ,  in  necefiitattbus ,  in  angufljjs ,  in  plagis ,  in  carceribtts  y 
&  Cor,  6.  Replet  us  fttm  con/olattcne ,  (uperabundo  gattdio  in  omnt 

trtbuUtionenoftra.  lbid.  cap.  7.  le  porte  en  mon  corps  les  playes  glo- 
rieufesde  mon  Seigneur  lefus ,  dit  il  aux  G  a  lares,  6c  derechef  aux 
mefnies,A  Dieu  ne  plaife  que  ie me  glorifie  d'autre  chofe  que  de 
la  Croix.  Car  ie  me  fuis  feparé  au/fi  toft  de  la  chair  &  du  fang. 
Puis  aux  Corinthiens ,  Faifons  paroiftre  que  nous  fomnacj  lesMi- 
niftres  dcDieu  ,par  vne grande  patience  ,  &  beaucoup  de  necef- 
fitez ,  d'angoifles,  de  blefleures^de  prifons,  &  de  tout  ce  qui  peut 
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Ceruir  d'efpreuue  aux  plus  grands  courages.  le  fuis  rempli  de 
coniolation ,  Sci'ay  vue  abondance  exceffiue  de  ioye  dans  toutes 
mes  tribulations.  Pourquoy  cela  ?  Apprenons-le  du  mefme.  Non 
font  cmdigntpafiones  huius  tcmporis ,  *d  futur émglorum  qu.t  tcueU- 
biturinnobts.Rom.%.  Ceft  parce  que  toutes  les  peines  de  cette  vie 
De  font  pas  comparables  à  la  gloire  que  nous  auronsen  l'autre  :  6c 
c'eftfur  cettegloire  que  i'arrefte  mes  yeux  quand  i'ay  quelque 
chofe  à  faire,  6c  à  fouffrir  pour  D  ieu.  Non  contemplantibus  nobis  qu* 
videntur  fed qu&  non  videntur.  J>uar  enim  videntur  ,  teporélUfunt^  fms 
non  videntur  tterns  funt.  i.  C»r.  4.  le  ne  confidere  pas  ce  qui  paroift 
à  mes  yeux, mais  cequ%n^syeuxnepeuuér  pas  voir  jdautant  que 
ce  que  iapperçois  des  yeux,  pafTe  auec  le  teps,  6c  ce  que  mesyeux- 
ae  peuuent  pas  voir,  demeure  auec  l'éternité. Ce  font  ces  penlées 
qui  d'vn  Saul  font  vnPaul,  6c  d'vn  perfecuteur  vn  Apoftre.  ,: 
I  e  ne  dois  rien  dire  du  premier  de  tous  les  Martyrs,  SarocV. 
Eftienne,  puis  que  le  Sain&Efprir  a  bien  voulu  en  parler  luy  mef- 
meau  liuredes  a&es  des  Apoftres.  Toute  la,  villede  Icrufalem  s'e- 
fteit  mutinée  contre  luy ,  la  Synagogue  auec  toutes  fes  fedes  l'en- 
treprenoit ,  le  peuple  vouloit  le  defehirer  à  belles  dents  :  il  fur  tiré 
hors  de  la  ville ,  6c  couuert  d'vne  grefle  de  pierres  q  ui  luy  enfonça 
la  poitrine ,  défigura  le  vifage ,  briia  la  tefte ,  6c  tira  le  fang  des  vei- 
nes. Danscetterage  neantmoins ,  de  toute  vne  populace  autjiorii- 
fée  des  Pontifes  6c  des  Magiftrats  j  Dans  vne  entreprife  non  ia- 
mais  veuc,de  fouffrir  la  mort  pour  auoir  prcfclic,  6t  pour  def- 
fendre  vn  Dieu  mort  pour  les  hommes  :  Enfin  dans  vn  fupplice  G 
infâme ,  parce  que  c'eftoit  celuy  des  impies  j  6c  de  longue  durée 
par  ce  qu'il  dépendoit  des  mains  d'vn  fexe,  6c  d'vn  aage  foible) 
auflï  bien  que  des  plus  robuftes  j  6c  cruel  parcequ'il n'auoit  point 
de  coup  qui  ne  fut  douloureux,  quoy  qu'il  ne  fut  pasafleurement 
mortel:  Quelle affeurance fait paroiftre  cet  homme  inuincible? 
Quelle  ioye  monftre  il  fur  fon  vifage<?  Quelle  pofture  rient  il/ le  Je 
voii  feul  contre  vneinfinité  d'ennemis  :  Son  virage  eft  beau ,  6c  re- 
fplcndifTanrcommeceluy  d'vn  Ange.  11  le  tientdebout,  tant  qu'il 
fouffre  pour  la  querelle  de  fon  Maiftre^  6c  quand  il  pne  pour  fes- 
bourreaux,  il  fc  mer  à  genoux,  le  demande,  file  Soleil  auoit  iamais 
veu  auanr  ceiourli,vne  confiance  pareille  dans  aucun  de  ceux 
quiontefté  purement  hommes? le fçais  bien  quenonj  Auflî  n'eft- 
ce  pas  fans  Myfterequele  nom  de  ce  premier  Martyr  a.  cfté  em- 
prunté de  la  couronne,  parce  quec'eft  pour  donner  a  entendre,, 
qu'il  la  deuoitreroponerpardeflus  ta»s  ceux  qui  l'ont  précédé. . 
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mais  d'où  luy  vient  ce  grand  cœur/  le  dis  que  c'eft  de  la 
veuë  du  Paradis ,  &  del'Efpcranee  qu'il  a  d'y  arriuer  Car  le  tex- 
te facré  nous  a  fleure  ,  que  lors  que  les  ennemis  de  ce  Saind  Leui- 
te  eftoient  plus  enuenrmea  contre  luy,  &  prefts  à  le  mettre  en  pie- 
ces.  ÙiJfecabâHtMr  cotàtbus  fuis ,  &  jlriiebant  dentibns  tn  rum.  A6f.  7. 
Il  ne  fit'que  ietter  vne  œillade  vers  le  Ciel ,  defcouurir  vo  rayon 
delà  gloire  des  Sain&s ,  &  recogooiftre que  les  portes  de  cette 
heureufe  demeure  luy  eftoient  ouuertcs ,  s'il  fairoit  ferme  dons  le 
fernicede  lefus  s  8c  au  mefmeinftant  ,il  fefentitrout  plein  de  cou- 
rage ,  &  preft  à  fouffrir  mille  morts  pour  arriuer  à  ce  grand  bien. 
I  Ht  Mens  m  cxlmm  vidit  glmtm  Ùei.  Et  vida  (œhs  ipertos, 

ibidem. 

Les  Portes  ingénieux  dans  leurs  inuentions  rapportent,  qu'vn 
certain  Anthée  combattant  contre  Hercules,  reprenoit  denou- 
uelles  forces  toutes  les  fois  qu'il  rouchoir  la  terre >  dont  il  fe  d  1  f oit 
le  Fils.  Ils  ont  voulu  dire  par  cette  feinte,  que  l'élément  d'où  cha- 
que ebofe  a  efté  tirée ,  efteeluy  qui  luy  donne  de  la  vigueur ,  &  de 
la  force,  pour  fè  conferuer  dans  fon  eftre,  &  fe  défendre  de  /es 
ennemis.  Iefçaisbien  que  nos  corps  ont  efté  formez  de  terre  dans 
leur  première  création,  mats  ils  ne  font  pas  les  plus  nobles  parties 
qui  nous  compofent  5  ce  font  les  araes  raifonnablesqui  animent 
cette  mafTe  de  chair ,  &  de  boue,  &  qui  nous  font  les  images  vi- 
trantes de  la  Diuinité  fur  terre  i  Or  ces  ames  font  venues  du  Ciel, 
&  fontdeftinéesaubon  heur  que  les  Sain&s  ypofledenr.  A  cha- 
que fois  donc  qu'elles  s'en  approchent  par  leurs  pen  (ces ,  5:  qu'el- 
les le  rouch  en  r  par  leurs  de  fîrs ,  elles  en  tirent  des  forces,  it  du 
courage  pour  pratiquer  tout  le  bien  ,  &  pour  fouffrir  toutes  les 
peines  qui  peuuent  nous  y  faire  remonter.  Et  ce  d'autant  plus  a  f- 
ieurément,  que  Dieu. 1  voulu  que  ce  bien,  &  ces  peines,  fuflent 
les  moyens  infailibles  par  lefquels  on  arriue  a  cette  fin. 

I  e  ne  m'arrefteray  pas  à  toutes  les  parties  de  la  Béatitude  ou 
eflentielle  où  acci  dentelle,  dont  les  Saints  iouïflcnt,  &  qui  font 
capables  d'efehauffer  nos  cœurs  à  l'amour  de  la  Vertu  ,  &  des 
foufFrancesj  d'autant  qu'vn  difeours  fi  vafte  m'engageroit  à  des 
pays  d'vneeftenduc  infinie,  &  mefloigneroitdemon  iuiet  pluftoft 
que  de  m'en  approcher.  II  me  fuffira  de  iuftifier  trois  oppofitions 
que  Saincfc  Paul  a  remarquées  entre  ce  que  les  iuftes  font  en  ce 
monde  pour  acquérir  la  félicité,  ôc  ce  que  Dieu  leur  donne  en 
l'autre  pour  recompenfe  de  leur  trauail  -,  d'autant  qu'elles  font 
fort  propres  pour  nous  aduancer  dans  la  pourfuice  du  bien  ,  de 
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nous  pouuons  en  prendre  U  penfée  à  chaque  moment  afin  de  nous 
maintenir  dans  la  ferueur  ,  comme  l'expérience  le  fera  voir  à 
ceux  qui  voudront  s'en  feruir.£*^  m  prx/tntt  tfi%  fa  ce  grand  A - 
poftre  ,  mmenu*tt*my  &  hue  tribuUttwis  tuftr* ,  (u^t*  moàum  m 
/ublmitatc  ,*€Tnum&rt*i9»fa  q«4t*rm»*hs^  i,  Cor.**  Toute? 
les  peines  que  nous  auons en  prefente ,  |egete$ ,  &  ne 
durent  qu  vn  moment ,  Eria  gloire  que  Dieu  nous  donne  en  l'au- 
tre pour  ces  peines ,  eft  pefanie ,  «eraellc ,  fc  au  deflus  de  cou* 
te  mciure. 


_  .  J  peu  de  paroi  es  tf  ois  notables  dif. 
rereoces  qui  le  rencontrent,  entre  le  bien  que  nous  faifons ,  &  la 
recompenfeque  nous  en  receuoos.  La  première,  que  le  bieoeft 
léger ,  &  la  recoropenfe  fore  pefante.  La  feconde ,  que  le  bien  eft 
de  peu  de  durée,  &  la  récompense  éternelle,  L*?roinefme ,  que 
7  blcJ? affe*         »  *  b  uecompenfe  eft  au  deffi»  de  mure  me- 
,    qM"C  Ic$  fi  nous  fommc*      fois  çpquaincus ,  il  fera  im- 
poffible  guenons  n'ayons  del'ardeur  pour  la  Ve* t» ,  parc*  qu'il 
n  eftperfonoe  qui  n'employé  de  bon  cc*y*Yt*er*fe  légère  pour 
vue  autre  de  grad  prix,  vne  paflàgefce  pour  vnaaujçe  qm  demeure 
toufiours,&vne  qui  eft  renfermée  dans  cettainçs  borne*,  pour 
vue  autre  qui  lurpaOetoutes  bornes.  Ce  font  donc  ces  trois  on. 
polluons  que  1e  prétends  vérifier.  r 
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Première  différence  des  peines  de  cette  vie  ,  &rdè? 
\  \     ;  '  ■  rtctmpenfes  de  tmm4\<  j*>::  V  :-.<b 

Lle  confifteeo  cèsparoles,  ZwtnUUtmh ntfrt^kn*; 

 f»dMSpperaiurin  wûts.  Les  tribulations  que  nous  (ouvrons 

font  légères,  ^Ja^loire  qu*eJlf*nous  fontmeritfir  pft. pelante 
Ccftàdire,  pour  donner plus  d'eftenduc  à  la  p^ifoo  o>  fain& 
Pau'-,  Tout  ce  que  les  plnsgrands  Sainds  font  en  ce  monde  pou* 
l'amour  de Oieuvcft  fort  peu  de  ebofe  en  comparailon  de  lafeî 
çompenfe  q  ue  Q^eu  leur  donne  en ri^utre.  Ceft  moins  q»Vnp*t 
ticgram  de  Table  quevo^me^-da^s  If , balance  >  au*c  vn  rn, 
çnerd  vneg^flcwrnopftrueu^v-  .  v  *.,v" 
liLirTapperçois  bien  d'abord  qoei'ay  a  combattre  l'expérience 
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des  fens  ,&  queïenrre  en  lice  auec  là  plufparc  des  hommes  qui 
fuiuent  ordinairement  leur  party ,  contre  celuy  de  la  raifon.  Mais 
en  première  inftance  la  reuelation  de  Dieu  eft  toute  entière  pour 
moy  fait  qu'on  ne  peut  s'oppofer  à  ce  que  i'ay  aduâcé  fans  fe  dé- 
clarer infidèle-,  Car  ce  que  i'ay  allègue  de  S.  Paul  eft  fi  clair,  qu'on 
ne  peut  l'obfcurcir  par  aucun  déguifement.j^  bfréffcHtfM**. 
Et  puis  le  mefme  Apoftrc  Inexpliqué  fi  nettement  aux  Romains, 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  douter  de  fon  fentiment  qui  eft  celuy  de 
Dieu.  ?ipn (*nt conàtgn*  pafiones ,&c.  Rom.%,  Les  fouffrances  de 
cette  vie ,  dit  il ,  ne  font  pas  comparables  a  la  gloire  de  l'autre 

En  fécond  lieu  ie  fuis  content  d'en  venir  à  des  prcuues  qui  fa- 
tisfaÛent  les  efprits  par  leur  cuidence ,  afin  que  les  délicats  ayent 
dequoy  s'mfcrire  en  faux  contre  le  rapport  de  leurs  fens,  U  en  ap- 
pellera la  raifon  dont  ils  ne peiiuent  démentir  les  lumières.  le  re- 
çois donccequ'tls  oppofent ,  Qu'il  y  a  des  Saints  qui  ont  pafie  des 
fiecles  entiers  dans  desadions  tres-penibles  qu'ils  ont  entrepnfes 
pour  le  feruice  de  Dieu  s  qu'ils  s'en  trouue  <|ui  ont  renoncé  à  leurs 
femmes ,  a  leurs  enfans ,  à  leurs  biens  ,  &  à  tout  cequ'ils  auoienc 
de  plus  cher  en  cette  vie ,  afin  de  rompre  vne  bonne  fois  auec  les 
empelchemensdela  perfeaionqui  leur  pouuoient  venir  de  de- 
hors ,  Que  plufieurs  ,&  quafi  fans  nombre ,  ont  foufTcrt  des  mar- 
tyres^ tres.longsfc  très-  cruels  pour  la  'querelle  du  Sauueur.  le 
n'ay  pas  oublié  tout  le  trifte  appareil  des  fuppiiees  que  les  Tyrans 
ont  inuenté  contreles  Chreftiens,&  qui  fepratiquent  encoreau- 
iourd'huy  dans  le  lapon  ,&pafmy  les  Iroquois}  non  plus  que  les 
cruauté*  innocentes  ,&  les  morts  allongées  que  tant  de  faintes 
Vierges      de  généreux  Penitens  ont  fouffert  par  leur  propre 
choix  durant  les  quarante,&  cinquante  années  qu'ils  ont  porte 
le cilice,Sc déchiré  leurs  corps  de  difeiplines .  matté  de  ieufnes, 
U  rompu  de  trauaux.  Iefçay  bien  qu'on  peut  rapporter  quantité 
de  belles  chofes  tirées  de  nos  H iftoires,  quelesSaints  ont  prati- 
quées ,  &  dont  les  Pères  nous  ont  lufTé  d'excellens  panégyriques, 
dans  lefquels  fi  leur  éloquence  a  paru  en  donnant  du  luftre  à  ce 
qu'elle*  manié/i  eft-ce  quelle  n'aiamais  inrerefie  la  vente  en  fup- 
pofantdesverrusqueleiourn'aiamais  veuës.  Mais  nonobftanc 
toutes  ces  aâions  efdattantes ,  &  fi  dignes  d«  l'admiration  de  tous 
^peuples, ieperfiftedansmapremicre  proportion , 6c  ie  main- 
tiens que  tout  ce  que  les  Saints  oritfait  pour  Dieu ,  eft  peu  de  cho- 
fc.  j&dm  frajmiefi.Uu.  Tout  ce  quicompofe  la  vie  prelen- 
te  eft  léger. 
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'Premièrement,  parce  que  c'eft  i  tort  que  l'on  eftime  fort  con^ 
fiderables  les  peines  que  les  iuftès  prennent  pour  le  feruice  de 
Dieu  ;fi  d'autres  s'en  (ont  donné  autrefois,  &  s'en  donnent  en- 
core  tous  les  iours  de  notablement  plus  grades ,  pour  des  fujes  qui 
le  méritent  bien  moins.  Cariln'eft  perfonnequi  n'aduouc,que 
le  trauail  eft  plus,  ou  moins  eftimé,felon  que  lachofe  pour  laquel- 
le on  l'entreprend ,  eft  de  moindre ,  ou  de  plus  grande  valeur .  de 
mefme  que  l'on  fait  plus  de  cas  d'vn  arbre  qui  porte  des  fruits  ra- 
res, que  de  celuy  qui  n'en  porte  que  de  communs.  Or  il  s'eft  trou- 
ué  dans  les  fiecles  partes ,  &  il  fe  trouue  encore  maintenant  dans 
le  noftre ,  vne  infinité  d'hommes  qui  ont  feit ,  &  qui  font  des  cho- 
fes  plus  difficiles  pour  fatisfaire  à*  leurs  iuftes ,  mais  baffes  inclina* 
lions-  pour  s'acquiter  des  emplois ,  où  leur  condition  lésa  enga- 
gés j pourfubuenirauxnecemtezdela  vie,  6c  mefme  pour  con- 
tenter leurs  pallions  déréglées  -,  que  les  plus  vertueux  n'en  font 
pour  fe  rendre  parfaits,  &  agréables  à  Dieu.  Qu'ainfi  ne  foir, re- 
montez fur  les  fiecles  partez  ,  &  arreftez  vous  vn  peu  à  confidercr 
ce  que  l'on  nous  dit  de  ces  Orateurs,  &  de  ces  Philosophes  anciens. 
Quelles  ont  efté  les  peines,qu'vn  Demofthene  a  prifes  pour  vain- 
cre les  grands  empefehemens  qu'il  auoit  à*  parler  en  public ,  fon 
peu  de  grâce ,  fon  vice  de  langue ,  fa  timidité  naturelle.  Il  veilloit 
toutes  les  nuits  pour  compofer  fes  harangues,  il  portoit  des  cail- 
lons dans  fa  bouche  pour  corriger  fon  bégayement,ildeclamoit 
deuant  les  arbres ,  &  les  choux  des  iardins ,  comme  deuant  vn  Sé- 
nat >  afin  d'eftuditr  fes  geftes  •  &  il  crioit  à  pleine  tefte  deuant  les 
flots  mutinez  de  la  mer ,  pour  s'accouftumer  au  bruit  d'vne  po- 
pulace irritée.  Que  n'a  pas  fait  Cleanthes  pour  acquérir  vn  peu  de 
Phtlofophie  payenne ,  c'eft  à  dire  pour  apprendre  A  refuer  auec 
plus  de  méthode  que  le  vulgaire?  Il  vend  oie  de  l'eau  par  les  rues 
durant  le  iour ,  afin  d'auoir  vn  peu  de  pain  pour  viure  -,  6c  il  eftu- 
dioit  toutes  les  nuits ,  fans  fe  foucier  dufommeil  non  plus  que  fi 
c'euft  efté  à  luy  feul  à  qui  iln'euft  point  efté  neceflaire.  Combien 
eftonnanre  a  efté  la  pauureté  d'vn  Diogene,  qui  n'a  eu  pour  Palais, 
pour  fale,  pour  chambre,  pour  cabiner,  pourtour,  qu'vn  mefehanc 
tonneau  ^  lequel  il  rouloit  de  iour  par  les  rues  félon  les  endroits 
où  il  vouloir  s'arrefter,  &  dans  lequel  il  s'enfermoit  la  nuit  pour 
y  prendre  fon  repos  $  Qui  ne  voyoir  point  d'autre ,  feu  que  les 
rayons  du  Soleil ,  aufquels  il  expo  foi  t  l'ouuerture  de  fa  mai  fon 
roulante  pour  en  tirer  vn  peu  de  chaleur:  Qui  ne  viuoit  que  de 
morceaux  de  pain ,  que  fes  Auditeurs  luy  don  noient  pour  recom- 
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Eeniedela  do&rine  qu'il  leurdebitoit}&  qui  n'ayant  qu'vn  go- 
der de  terre  pour  pu  lier  l'eau  qu'il  beuuoit  9  le  caiïa  au  melme- 
temps  qu'il  apprit  à  l'exëplc  d' vu  gueux ,  à  boire  dans  le  creux  de  fa 
main.'  Ne  fut  ce  pas  vn  traitement  bien  barbare»  &  vn  fupplice 
également  cruel  que  celuy  qu' Anacharfis  receut  par  le  comm  an- 
demenc  d'vn  Tyran  ,  quin'approuuaat  pas  l'auftente  de  fa  Mo- 
rale, le  fit  piler  dans  vn  mortier,  pour  voir  s'il  auroit  autant  de 
confiance  à  fouffrir  qu'on  luy  briiaft  tous  les  os  ?  qu'il  en  auoit  à 
fouftenit  le  parry  de  la  Vertu  contre  celuy  du  vice.  Et  tout  cela 
pour  deueoir  Orateurs ,  pour  acquérir  vne  Science  proplune, 
poureftreeftimez  Sages.  Ne  voilà  pas  de  grands  frai*  pour  peu» 
de  profit/ 

Qve  fi  vous  aymez  mieux confiderer  le  prefent ,  faites  vn  peu 
de  réflexion  fur  la  vie  que  mènent  à  la  campagne  3  ceux  qui  font, 
venir  le  pain  que  vous  mangez,  le  vin  que  vous  beuuez  ,  &.  la  laine 
dont  les  tapiûeries  de  vos  fales ,  &  les  couuercuresde  vos  lits  i  o  n  c 
ti  (Tues  /  Combien  de  peine  ont  ils  àcultiuer  la  terre ,  à  l'enfcmen- 
cer ,  à  donner  toutes  les  façons  de  la  vigne  ,  à  mo»flbnner  les 
champs  ,  à  faire  les  vandanges ,  à  mener  ,à  garder ,  à  défendre,  à 
«amener  les  trouppeaux.  Ettource  grand  rrauatf  aboutit  à  cou- 
Hrir  detoile  de  pauures  enfans ,  U  donner  vne  pièce  de  pain  bis  à* 
vne  famille  de  deux  ou  trois  valets.  Car  vous  ioûiûèzà  voftre  aile 
de  ce  qu'ils  ont  fouuentarroulé  des  fueurs  de  leur  front,  &  voua 
faire*  bonne  chère  des  morceaux  qu'ils  fe  font  arrachez     la  bou- 
che Ne  voila  pas  de  grands  frais  pour  très  -  peu  de  fruit  ?  Des 
gens  de  village*  pa fiez  aux  foldacs  -,  voulez  vous  vne  vie  plus  péni- 
ble que  la  leur  /  Toufiours  vne  muraille  de  fer  fur  le  dos,  les  armes 
en  main ,  les  dangers  deotnt  les  y  eux-,  p  our  chambre  vne  tranchée, 
pour  lie  la  plat  te  terre ,  pour  nourriture  du  pain  par  mefure,  pour 
boiflon  de  l'ea*  pure  -,  pour  eroploy  attaquer  &n*  ceffe ,  ou-fe  dé- 
fendre ipour  récompense, des  bras  emportez.de*  cuifle*  rom- 
pues, des  te^escaffées,  vne  foule  de  mi  1ère*,  &  mille  morts.  Ou 
rrouuer  des  commandemens  plus  rudes  que  ceux  qu'ils  reçoiucn  r  ; 
d'extrean  guet  iourte  nuit,  d'aller  à  latrenchée,  d'enfoncer  l'en- 
nemy ,  de  donner  où  ils  y  a  plus  grand  feu ,  de  monter  à  la  brèche, 
défaire  ferme  où  ils  font  égorgez  pendant  que  les  autres  fe  lau- 
uent  ,  d'efluyer  les  premières  de/charges  d'vne  batterie,  d'aller  en 
des  poftes ,  d'où  l'on  ne  peut  reuenir;  Et  fi  vous  n'abeïucz  fan* 
reftftanoe,  de  palier  pour  vn  lafche  ,  d'eltre  mal- traite  d'vn  Ser- 
gcntjinocquc^etoutle  monde,  calTc.de  voftre  compagnie^ 
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peivft  cftre  ciré  fur  le  champ  ,ou  referué  à  vn  fupplice  public,  afin 
de  feruir  d'exemple  au  rcfte  du  régiment,  &  de  l'armée.  Pourquoy 
'  toutes  ces  fatigues,  ces  hazards  6c  ces  morts  ?  Pour  vne  (bide  mal 
payée  de  cinq  lois,  Ôc  vn  peu  de  liberté ,  &  de  fumée  qui  dégui/è 
tout  le  mai  de  cette  condition.  Ne  font  ce  pas  derechef  de  grands 
lirais  pour  peu  de  fruit  ? 

£  ht  nez  dans  les  filles,  &  voyez -y  d'vn  collé  les  Artifans 
qui  fe  leuentdeuaot  le  îour ,  qui  fe  tourmentent  depuis  le  matin 
iufqu'au  loir ,  qui  font  attachez  à  leurouuragcs  comme  les  forçats 
aux  bancs  dVne  Gallerc,qui  ne  prennent  leur  repas  qu'à  la  déro- 
bée %&  leur  repos  qu'à  demy,  car  ils  continuent  leur  trauail  bien 
auant  dans  la  nuit.  De  l'autre ,  les  Marchands  attentifs  à  leur  tra- 
fic ,  &  rantoft  expoiez  au  froid ,  &  au  chaud  ,  à  la  veuc  d'vne  infi- 
nité de  PafTans ,  dans  vne  boutique  ou u erre  à  tous  les  vents, où  ifs 
ne  vendront  pas  quelquefois  durant  toute  vne  tournée  pour  deux 
fols  de  marebandi  fe  ;  tantoft  courans  la  ville , afin  d'aller  fur  la  pla- 
ce ,  à  la  B  ourle  >  d'affeurer  leurs  debres,  de  trouuer  de  la  marchan- 
dée,  de  l'argent.  Icy  les  Aduocars,  ôt  les  luges,  ou  enfermez  dans 
leurs  cabinets  à  reuoir  des  vicils  tiltres ,  à  confulter  leurs  liures ,  à 
préparer  des  refolutions ,  ou  des  harangues  $  ou  affiegczde  monde 
au  leuer,  par  les  rues,  dans  le  Palais, fur  leurs  tables.  Là  des 
amoureux  tranfis,  qui  changent  d'autant  de  poftures ,  &  de  vifa- 
ges .  que  les  fables  ont  donné  de  formes  à  Prothée ,  qui  efperenr, 
qui  fe  defefperent ,  qui  frifent  6c  poudrent  leurs  cheucux ,  qui  les 
arrachent  de  defpitj  qui  aiment,  qni  baïlTentjqui  promettent,  qui 
menacent}  qui  font  picquez  de  ialoufie,  qui  peinent  l'auoir  em- 
porté i  qui  n'efpargnent  ny  leurs  biens ,  ny  leurs  veilles ,  ny  leurs 
temps,  ny  leurs  peines,  ny  tout  ce  qu'ils  ont  de  feruir  eu  rs  &  d'à- 
m  t  s,  pour  venir  à  bout  de  leur  de  flein.  Par  tout  vn  empreffement 
gênerai  dans  les  rues,  &  dans  les  places  publiques,  pour  aller,  pour 
venir,  pour  retourner ,  pour  parler  à  l'vn,  pour  traiter  auec  l'au- 
tre: dans  les  maiions  particulières,  pour  les  baftimens,  pour  le 
mefnage,  pour  l'éducation  des  enfans,  poufles  affaires  domefti- 
ques,  pour  contenter  vne  femme,  pour  appaifer  vn  mary.Dans 
les  Eglifesmefmes  dont  les  vnsfontvn  paflage,  les  autres  vn  ren- 
dez vous ,  ceux-cy  des  galeries,  ôc  des  fales  de  conuerfation, ceux- 
là  des  places  de  retraite  pour  penfer  à  leurs  affaires  fous  le  beau 
femblant  de  penfer  à  Dieu ,  8c  des  lieux  daiïeurance  pour  efpier 
leursriuaux  ,  &  traiter  de  mille  chofes  fans  qu'on  fe  défie  d'eux. 
Et  à  quoy  aboutit  tout  ce  grand  tintamarre  des  villes ,  &  ces  faf- 
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cheufcs  diuerfirez,  qui  en  font  infeparables ,  finon  d  amaflcr  vn 
peu  d'argent ,  â  acquérir  quelque  renommée  ,  à  contenter  fa 
paffion  ?  Ne  font  ce  pas  de  grands  fruits  pour  des  frais  fort 
inutiles? 

1  e  demande  maintenant ,  qui  eft  l'homme  de  bien  dam  le 
monde ,  qui  le  Religieux  dans  les  monafteres,  qui  le  folitaire  dans 
les  deferts,  dont  les  exercices  foient  fi  pénibles  que  le  font  ceux 
des  conditions ,  &  des  perfonnes  dont  i'ay  parlé Cependant 
ceux-là  fe  confomment  de  trauail  pour  vne  recompenfe  corru- 
ptible ,  6c  de  peu  de  confideration  j  Leurs  foins ,  6c  leurs  peines , 
ne  (ont  pas  beaucoup  eftimées ,  &  on  ne  les  appréhende  pas  $  Et 
l'on  fera  grand  bruit ,  6c  l'on  fe  plaindra  des  difficul  tcz  fans  com- 
para i  fon  moindres  qu'il  ne  faut  prendre  pour  deuenir  vertueux ,  6C 
pour  s'a  fleurer  des  couronnas  immortelles?  C'eft  bien  manquer 
de  iugement ,  &  monftrer  qu'on  ne  cherche  que  des  prétextes 
pour  couurir  (a  lafeheté:  Sain&Paul  ferme  la  bouche  à  ces  pol- 
trons par  ces  belles  paroles.  Ommsqutinagentcontendtt ,  ah  omnibus 
fe  ab/hnet.  Prenez  garde  mes  chers  Corinthiens ,  à  la  vie  que  mè- 
nent ceux  qui  doiuent  combattre  dans  les  ieux  Olympiques.  Ils 
sabftiennent  de  toute  forte  de  plaifirs,  &  delicatefles ,  de  ils  mè- 
nent vne  vie  fort  rude,  6c  fort  auftere ,  afin  de  s'endurcir  au  tra. 
uail  ,  6c  de  fe  préparer  à  la  vi&oire  qu'ils  défirent  remporter. 
Tous  les  Chreftiens  font  autant  de  généreux  Aihletes  j  Ce  grand 
Vniuers  eft  leur  champ  de  bataille  ,  leurs  aduerfaires  font ,  le 
monde ,  la  chair ,  6c  le  Diable.  Et  illi  quidem  *v/  wrruptibiUm  ct- 

ronarr)  acetpiant  »  nos  autem  incorrupturn .  Ceux  - 1  à  n'ont  en  veuc  qu'  v- 

ne  couronne  corruptible  d'oliuier,  de  pommier,  d'ache ,  ou  de 
pin  y  Et  ceux-cy  prétendent  à  la îoiiifrance  de  Dieu,  6c  à  vne  vie 
éternelle.  Puis  donc  que  ceux-là  mefprifent  toutes  leurs  peines 
afin  d'acquérir  vne  recompenfe  fi  frefle  ,  ceux-cy  doiuent  ils 
plaindre  les  leurs ,  Ôc  les  eftimer  grandes  pour  arriuer  à  vn  bien  qui 
n'eft  pas  moindre  qu'vn  Dieu  mefme/Neanrmoins  de  tous  ces 
premiers  combattant  il  n'y  en  a  qu'vn  feul  qui  remporte  le  prix. 
Omna  carruiu  ^  fid  vn*s  acciptt  bramum  $  Et  il  ne  tient  qu'à  tous 
ceux  cy,d*auoir des recompenfes  éternelles,  parce  que  Dieules 
prefente  à  chacun  d'eux  en  particulier:  sic  curnte  vt  tomfr<lx»da- 
tii.  Il  ne  fautdonc  pas  que  les  Chreftiens  plaignent  la  peine  qu'ils 
ont  à  fe  rendre  parfaits  ,  ny  qu'ils  croyent-  que  tous  leurs  foins 
font  fortconfiderables ,  puis  qu'ils  les  conduifent  à  vn  terme  fi  re- 
loué par  deflus  toutes  les  couronnes  de  l'amphithéâtre  des  Payehs 
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Aufïïlemefme  Apoftre  tcmoigne.il  par  Ton  propre  exemple,  qu'il 
ne  plaint  pas  Tes  peines  pour  v ne  (I  belle  reco m penfe  •  &  que  tou- 
te (à  crainte  efl: ,  de  n'en  pas  ioiiir  luy  mefme  après  auoir  bien  fué 
pour  l'afTeurer  aux  autres.  Cariladjouteqo'eftant  vn  de  ces  cou. 
reurs ,  &  de  ces  combattans  qui  ont  le  Ciel  en  veuc  comme  le  but 
de  leur  courfe ,  &  le  prix  de  leur  combat ,  ce  n'eft  pas  à  l'incertain 
qu'il  court  ,nyen  l'air  qu'il  afleine  Tes  coups }  mais  que  c'eft  fur  fa 
propre  chair,  comme  fur  (on  plus  dangereux  ennemy  qu'il  frappe, 
ta  plombant, &  couurantde  fangà  force dedifciplines,afin  de  la 
rendre  auffi  foupple  à  l'efprit,  que  Pefclauc  le  doit  eftre  à  fon  Mai- 
ftre.  Ego  fie  cutto  ,  non  quafi  tn  inctrtum  ;  fie  fttgno  ,  non  quafi  a'èrttn 
verberans:  f ci (4 fi goeorpits meam.  (GMc.v7PV7nà£u ,  Uutre fan^tc- 
ne  fhggiflo)  rjrin  jtruitutem  redigo  ,  ne  forte  eu  m  attts  prtd/caueitm, 
ipfe  reprobus  ef/feiar.  i.Cor.9. 

Il  me  Jetable  que  les  Efcholiers  fe  doiuenr  taire  quand  le 
Maiftrea  parlé  j  Neatnmoinsc'eft  chofe  aggreable,&  vtile,  de 
voir  que  les  Dilciples  embraient  les  fèntimens  de  ceux  qui  les 
ont  enfeignez  ,&  qu'ils  donnent  iour  à  leur  dodrine.  Voyons  le 
premier  dans  Tertullicn ,  &  le  fécond  dans-  S.  Auguftin ,  tous  deux- 
Africains  ,  &  très-  dignes  Efcholiers  du  Dodeur  de  l'Eglife  S  Paul. 
Tertullien  exhortant  les  Martyrs,  leur  parle  ainfî  dans  la  penfée 
de  l'Apoftre  des  Gentils  i  Si  la  gloire  humaine,  &  terreftre ,  a  tanc 
depouuoir  fur  la  vigueur  de  nos  corps,  &  de  nos  efpritsj  qu'elle 
leur  fait  mefprifcr  le  glaiue,  le  feu  ,1a  croix,  les  beftesjes  tour- 
mens ,  fous  l'efperance  d'acquérir  vn  peu  de  loiiange  auprès  dés 
hommes  ;  Ne  peus  ie  pas  direauec  beaucoup  de  rai  (on  ,  que  toutes'  • 
les  fouffrances  de  cette  vie  font  peu  con  fi  J érables ,  (î  vous  les  rap- 
portez à  la  gloire  du  Ciel ,  qu'elles  nous  font  mériter:  St  tantùm 
terrent glotut  licet  decorperts  rdr  animivigore ,  vtgiadium ,  ignem^era- 
um , ht ftUs  forment*  contemnént  fib  frtmio  laadts  humant ^poffum 
dictre ,  mite*  fuut  ift*  fafltones  ad  confecutiontm  glorU  tcleftiu  ^Ad 
Martyres  c*p  4.  Si  lesrecompenfesdeceux  qui  châtient  à  l'hon* 
neurdu  monde,  lefquelles  ne  font  que  de  verre  ,ont  tant  de  for- 
ce fur  eux  -,quel  empire  deuront  exercer  fur  ceux  qui  recherchent' 
la  vertu,  les  Diamans  que  le  Ciel  leur  prefente>  Il  n'efV  donc  point 
de  Chreftien  qui  ne  doiue autant  donner,  8c  autant  faire  pour  les 
biens  véritables  ,  ôcfolides  de  l'éternité  ,  que  les  autres  donnent 
&  font  pour  les  imaginaires  ,  &  pour  les  faux  ,  qui  paflentauec  le 
temps.  Tanti  vitrun$t  quanti  verum  maigaritutn  ?  Q*is ergo  non  kken- 
ufimè  untum provtTobabt*j  er  égare,  quantum  afypro  falfo  ?  Et  fainct 
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Auguftin  cor  f  >la nr  ceux  qui  rrauaillcntdans  l'exercice  de  la  Ver- 
tu ,  Se  les  encourageant  a  faire  ferme  ,  fie  ne  point  Te  rebuter  four 
les  diffiçultez  qu'ils  y  rencontrent ,  enrichit  la  penfee  de  S.Paul 
e.n  difant,  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  Dieu  qui  eft  fpeéta- 
teurducornbatdesgcnsdebfen^  vn  tas  de  peuple  qui  aiïifte  à 
des  ieux  publics ,  fie  voit  ce  qui  s'y  pafle  *  d'autant  que  ce  peuple 
aduertix  les  Athlètes  par  Tes  cris,  l'vn  de  fe  hafter }  que*  Ton  enne- 
my  le  preffej  l'autre  de  baiffec  la  tcfte,&  fe  tourner  adroitement 
pour  euiter  le  coup  ^  mais  pas  vn  de  ces  donneurs  d'auis ,  fit  de  ces 
cricurs ,  ne  peut  aider  ceux  qui  combattcnt,fic  après  qui  ils  crient; 
Et  celuy  qui  prefide  aux  ieux ,  n'en  donne  le  diuertiiTement  au  pu- 
blic ,  a  bien  le  pouuoir  de  préparer  des  couronnesaux  vainqueurs, 
mais  il  ne  fçauroù  leur  fournir  l'addreiTc,  fit  les  forces  neceflaires 
pour  vaincre.  Dieu  au  contraire  ne  regarde  pas  feulement  ceux 
qui  combattent  pour  tuy , mais  encore  les  ayde  puiïlamment -,  il 
n'ordonne  pas  feulement  que  l'on  combatte,  mais  il  donne  les 
forces  neceffaire*  pour  le  combat,  6c  pour  la  vi&oite.  Nm  te  fit 
jpeftat  Deus  m  agne  certantem ,  v/  pepulus  folti  ^Aihittam.  cUmorf 
tnim  populus  minet  ^Athletam ,  adiuuare  nenneuit.  Ceranatn  par  are  po- 
tefi  quiindtxit  certantem ,  vires  autem  fubmintftraïc  non poteft.  Deus 
éutem  quando jfetlat  ctrsautes/uajy  adtuuat  eos  cet tantes .  Adiuuat  cer- 
tantes  qui  a rumen  indixit.  Sftm.  105. 

I  e  prie  donc  maintenant  ceux  qui  croiët  queDieu  leur  eft  rede- 
uable  pour  vn  fol  d'au  mol  ne  qu'ils  auront  donné  à  vn  pauure,pour 
VOS  abftincce  qu'ils  auroc  pratiquée  la  veille d' v  ie  bône  Fefte ,  &C 
•  pour  vne  petite  parolle  qu'ils  auront  foufferte  auec  quelque  forte 
de  patience  ,*  le  va  y  plus  auant  ,  fit  iem'addrefFe  à  ceux  qui  pa(Tenc 
leur  vie  dans  vne  continuelle  prefen ce  de  Dieu  ,  qui  fe  font  mar- 
tyrs de  leurs  corps  par  l'aufterité  des  Pénitences,  fie  qui  renon- 
cent à  leurs  inclinations,  &  à  leurs  biens  en  veuëdu  Ciel  :  Enfin  ie 
parle  à  tous  ceux  qui  fe  plaignent  de  la  peine  qu'ils  ont  à  fe  ren- 
dre vertueux  -,  fit  ie  les  prie  de  me  dire ,  s'ils  ont  raifoade  tant  efti- 
mercequ'ils  font,  fie  de  mener  tant  de  bruit  pour  ce  qu'ils  fouf- 
frent?  Mais  qu'ilsmerefpondcntd"  vne  voix  intelligible,  fie  d'vn 
ton  qui  puiffeeftreoiiy  de  tous  ceux  dont  i'ay  fait  mention  iuf- 
qu'à  prêtent  ;  parce  que  s'ils  ofentfe  vanter,  ou  fe  plaindre, ils  ne 
feront  payés  que  de  mocquerie,  8c  on  les  fera  paffer  pour  des  hom- 
mes fans  cœur,  ou  fans  raifon.  Car  on  leur  montrera  des  millions 
de  perfonnes  qui  font,  fie  qui  fou  firent  plus  qu'eux,  pour  des  fujets 
infiniment  moins  confidcrables ,  lesquelles  ne  font  pas  feulement 
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réflexion  à  ce  qu'elles  font, &à  ce  qu'elles  fouffrent.  Et  pui^^j 
leur  peine  eft  grande  ,  le  fecours  que  Dieu  leur  prefente  eft  pBfc 
fant.  Efcoutes  dit  S.  Auguftin ,  l'adueu  qu'en  fait  vn  des  Athlè- 
tes de  Dieu  dans  vn  de  Tes  Pfalmes.  Mes  pieds  ont  chancelé ,  mais 
voftre  mifericorde  mon  Dieu ,  nva  fouftenu ,  Vox  Athltt*  ipftus  e(h 
ft  dietbam  ,motus  tfi  pes meus  tmtfiriCûrdfa  tua  Domine  êdiuuabat  me. 
Berm.voy  Ceux  qui  prétendent  iotiir  de  Dieu  durant  toute  vne 
éternité ,doiuent- ils  efpargner  les  frais  que  mérite  vne  fi  noble 
poflcflion?EtceuxqueDieua  conduit  par  la  main,  &  qu'il  fou- 
(Vient  par  fa  mifericorde ,  peuuenc  ils  fe  plaindre  du  trauail  que  la 
Vertu  leur  donne ,  qu'en  me  frire  temps  ils  ne  déclarent ,  que  Die» 
vaut  moins  que  les  biens  de  la  terre ,  &  que  leur  foibleiïe  eft  plus 
grande  que  la  Mifericorde ,  &  la  puiflance  de  Dieu?  Et  s'ils  eiv 
viennent  là,  ne  pafleront  ils  pas  deuant  tous  ceux  dont  i'ay  parlé 
dans  cet  article,  pour  des  cfTeminez,  ou  pour  des  infenfez  ^ 

ARTICLE  IV. 
Seconde  raifort  de  la  première  différence. 

SEcondement ,  Quafi  rien  de  ce  que  font  les  iuftes  pour  fe  ren- 
dre parfaits,,  &  pour  plaire  à  Dieu ,  n'eft  à  eux  ,&ne  vient  de 
leur  creu.  C'eft  vnbien>mprunrcde  Dieu  mefme,&  où  ils  ne 
peuuent  prétendre  qu'vne  partie  fi  légère,  &  fi  peu  remarquable, 
qu'il  n'y  a  que  l'erreur  ,&  le  menfqnge,  qui  en  puifTcnt  tirer  de  la 
vanité ,  &  de l'éftime de  foy .  mefme.  le  n'aejuanceray  rien ,  donc 
la  meilleure  Théologie  ne  (bit  d'accord  ,6c  pour  le  rendre  fenfi- 
ble  ,icm'arrefteà  vnfait  particulier,  &  très  cognu.  S'il  y  a  eu  au- 
cun des  Saints,  qui  ait  fait  de  grandes  auances ,  &  beaucoup  fouf- 
fert  pour  le  Ciel,  ç'a  efté  l'incomparable  Leuite  S.  Laurensj  lequel 
ayant'appris  de  S.  XiftePapede  Rome  qui  alloit  au  Martyre, & 
dont  il  eftoit  le  Diacre  j  que  dans  peu  de  iours  il  le  fuluroit  à1  la 
mort ,  &  qu'il  y  feroittraité  félon  fon  aage ,  &  la  grandeur  du  cou- 
jage  qu'il  raifoitparoiftrej  c'eftâdire,d  vne  façon  bien  pluscruel- 
lequeluy ,  qui  eftott  défia  toutcaffé  de  vielleiïe.  Poft  tnduummt 
fequeris  tSaterdotem  lents.  Nosqmfiftnes Jentoris  pugnAcur/um  te- 
ùpimuS;  te  quafi iuutnem  ymanet  gloriofar  de  tyt*nno  trmmphtis.  ^fm- 
brofMfo.rf/îc.cap.+x.Qxz  fait  ce  généreux  Athlète  pour  fe  préparer 
aucombat?  îenetouchequ'vne  feule  de fesaclions.  Ilauoit  entre 
les  main*  toutes  les  richeflesde  l'Eglifc,  cjui  eftoient  immenfes,, 
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parce  que  les  Fidelles  viuans  encore  dans  la  première  ferueur  du 
<JBftianifme ,  donnotenc  q uafi  tout  leur  bien  à  Dieu  ,  donc  les 
Diacres  eftoient  les  administrateurs.  Ce  grand  homme  ne  douta 
point  que  le  tyran  en  voudroit  autant .  ou  plus  aux  threfors  donc 
il  eftoit  chargé  ,  qu'A  (à  vie  j  8c  ne  voulant  pas  que  des  biens  facrez 
demeuraient  inutiles ,  ou  tombaffenten  des  mains  prophanes,  2c 
auares,ilramafTatous  lespauures  quife  trouucrcac  dans  Rome,- 
&  en moios de  trois iours,  leur diftribua  toutes  les  richeffes  donc 
il  eftoit  dépofitaire.  Etapresvnefi  belle  a&ion,  il  n'attend  plus 
que  l'heure  d'eftre  charge  de  fer  ,  &  de  mourir  pour  Iesvs- 
Christ»  Mais  de  quelle  mort  ?  C'eft  la  féconde  chofe ,  mon 
Lecteur ,  que  ie  vous  mets  deuant  les  yeux.  On  allume  vn  grand 
bûcher  dans  lequel  on  fait  rougir  vn  gril  de  fer  de  la  grandeur 
d'vn  homme,  6c  lors  que  ce  lit  funefte  eft  tout  embraie,  on  def- 
poûille  noftre  Martyr  défia  tout  déchiré  Je  coups  de  rouet ,  &,  de 
bafton,  6c  on  le  iette  defius.  Le  Martyr  s'y  eft  en  d  tout  de  fon  long, 
comme  fur  des  rofes  -,  &  vn  de  fes  codez  eftant  rofty ,  6c  tombant 
par  morceaux ,  il  en  prend  des  pièces ,  Se  les  prefente  au  Tyran  qui 
affiftoitifonfupplice.êcl'inuite  d'en  manger,  le  crois  bien  que 
la  cruauté  de  ce  miniftre  de  Sathan,  eftoit  affez  brutale  pour  fe 
plaire  à  vn  tel  mets  j  neantmoins  la  honre  l'empefcha  d'en  mangeri 
Et  fur  fon  refus,  Peut  eftre/adjouta  S.  Laurens,lque  l'autr.»  codé 
vous  fernblera  plus  délicat:  faites  moy  donc  tourner,  afin  qu*il  fe 
rotiiTe,  Se  que  vous  puifliez  en  goufter.  Cette  confiance  non  ia- 
mais  veiie,  picqua  au  vif  les  bourreaux  qui  n'obmirent  rien  pour 
fe  faire  craindre  -t  les  vns  attifent  le  feu ,  les  autres  le  foufHent  ■>  il 
y  en  a  qui  tournent, £c  retournent  noftre  patient auec(des  tenailles, 
6c  des  fourches  de  fer  }  D'autres  allument  vn  four,  &  l'y  portenc 
auec  le  gril  furlequcl  il  eftoit  couché.  Etnoftrc  Martyr  les  regar- 
deauec  vn  vifage  riant,  6c  vn  efprit  calme,  iufqu'â  ce  que  fon 
corps  eftant  toutrofty,  la  chair  confommee,  6c  fes  os  cariez  par 
le  feu  ,  l'ame  nepouuant  plus  tenir  à  vn  corps  qui  n'auoit  plus  rien 
d'homme, s'enuola  dans  le  Ciel  pour  y  receuoir  les  couronnes 
qu'elle  auoit  méritées. 

Ne  voilà  pas  vneaâion  ,6c  vne  fouffrance  illuftreîd'vneparr, 
faire  vne  aumofne  générale  de  tous  les  biens  de  l'Eglife  dans 
deux  ou  trois  iours  ,  à  vn  million  de  pauures ,  au  millieu  de  la  pre- 
mière vile  du  môie,auec  vne  fageiTe  fi  profonde,  qu'il  pouruoy  oie 
toutenfemble  à  la  neceffité  d'vne  infinité  de  mandians,  6c  em- 
pcfchoit  parleprompc  vlage  que  les  pauures  feroienc  de  ce  qui 
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leur  cAroit  donné,  que  le  Tyran  ne  peuc  rien  trouuer  qui  con. 
tentaft  fon  auarice.  J^nàm  profttndttm  Jftrituâlts  viri ,  &  quim  cœ- 
lefteconfilium  i  vt&  egents  eonfttUret  y  &  multitudtne  confamente  qax 
dederat /tnuenirt  non  poffct ,  tfuodrapcret  per/ecutor  SCMâXtm.  Hom.t. 

de  S.  Léttrrnriû*  Et  de  l'autre,  de  perdre  la  vie  par  vn  fupplice  le 
plus  lent  ,  &  le  plus  fafcheux,  qu'vn  perfecuceur  accouftumé  à 
tourmenter  les  Chreftie ns  >  ait  peu  inuenter  pour  n'eftre  pas  vain* 
eu  parle  plus  grand  courage  qui  eut  iamais  paru  deuant  fon  Tri- 
bunal. Léceros  artus^&  mttttaverbemm  feftione  confcijfos ,  fttbteelo  fr/t- 
cftt  wrtr/.Car  le  Tyran,  dit  Saine!  Leorf,  ayant  défia  fait 
mettre  en  pièces  le  corps  de  Saind  Laurent  par  vne  cruelle  flagel- 
lation, commanda  qu'on  l'eftendift  fur  les  charbons ,  pour  le  faire 
roftir,afin  qu'il  peut  eftrebruflc  par  le  gril  tout  rouge  de  feu,& 
que  par  le  changement  qu'on  feroit  d'vn  cofté  fur  l'autre,  le  tour- 
ment  fut  plus  violent,  &la  peine  plus  longue.  V*  fer  cratem  fer- 
resm  tqn€  Um  de  feruere  continue  vint  in  fè  hàberet  vrendi ,  conuer forum 
a!  ter  ni  mut  4 1  te  ne  mtmbrormrn  } /ter  et  éructât  us  véhément  tôt ,  &  feené 
friducîter.  S.  Léo  de  Ndtali.  S.  Laurent. 

I'adtoûe  qu'il  n'y  arien  d'admirable  dans  la  vie  des  Saints, 
fi  cette  au  m  o  me,  &  ce  Martyre  ne  le  font.  Mais  ie  vous  feray  voir 
que  Sainét  Laurens  y  a  moins  de  part  que  Dieu ,  &  que  fi  vous  en 
faites  Tanatomie  pour  feparer  ce  qui  eft  de  Dieu,  d'auec  cequieft 
deSaind  Laurens, vous  ne  trouuercz'quafi  rien  qui  appartienne 
à  ce  Martyr.  Allez  après  cela,  vous  vanter  de  vos  bonnes  aaions, 
vous  qui  donnez  deux  ,  ou  trois  efeus  d'aumofne  dans  tout  le 
cours  d'vne  année }  Vantez  vos  fouffrances,  vous  qui  auez  vne 
migraine,  ou  vne  goutte  qui  voustrauailleen  defpit  que  vous  en 
ayez,  puifque  vous  y  apportez  tous  les  remèdes  que  la  médecine 
vous  peut  fournir  $  &  qui  ne  vous  donne  de  la  peine  que  par  repri- 
fe,  &  lorsque  vous  eftesaflîs  dans  vne  chaire  à  mille  refforts,  ou 
couchéfurvnli&aflez  grand  pour  vous  y  promener  comme  dans 
vne  chambre, &  auquel  rien  ne  manque  pour  vos  délices,  non 
plus  que  pour  voftre  foulagemenr.  • 
I  e  viens  à  la  preuue,  &  pour  faire  ladifle&ion  des  deux  par- 
ties les  plus  confiderables  de  la  vie  de  Saine*  Laurens  dont  i'ay 
parlé*  le  dis  premièrement ,  que  les  biens  qu'il  diftribua  auec 
tant  de  prudence  ,  &  de  profufion  ,  ne  luy  appartenoient 
pas  j  &  que  dans  cette  neceffiic  de  les  laifler  tomber  entre  les 
mains  du  Tyran  ,  ou  de  les  donner  aux  pauurcs ,  il  eftoit  tellement 
obligé  au  fécond,  qu'il  euftpaflepour  mauuais  difpenfateur  des 
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threfors  del'Eglife,  s'il  ne  les  euft  employés  à  vn  fi  fainâvfage. 
ledis  en  fécond  lieu,  que  quand  il  euft  eflé  propriétaire  de  tous 
ces  biens ,  neantmoins  il  n'en eftoit pas  lautheur,  &  c'euft  tou- 
jours  eftc  de  Dieu  de  qui  il  les  euft  eu ,  parce  que  les  créatures 
n'ont  rien  que  par  dépendance  du  Créateur  ,&  fi  c'eftdefa  main 
qu'elles  ont  receu  tout  ce  qu'el  les  ont ,  grand ,  &  petit  »  Pourquoy 
en  tirent  elles  de  la  vanité,  comme  fi  elles  ne  Pauoienr  point  em- 
prunté de luy  ? Quidhabcs  ,  quod non àtccftfi ?  Si âuttm êcccptfli }<]»td 
gtoriâiis  quaji  non  acceperis?  i  .  Cor.  4. 

I'adiovte  eh  troifiefmeinftance,  que  noftre  eftrequi  eft 
le  premier  de  tous  les  biens  dont  nous  iotiiflbns ,  &  fans  lequel  le 
refte  ne  nous  regarde  plus ,  vient  de  Dieu ,  &  dépend  de  luy  $  no» 
feulement  pour  fa  première  produ&ion  ,  mais  encore  pour  fon 
maintien ,  &  pour  fa  conferuation  s  De  forte  que  fi  Dieu  reriroie 
l'appuy  qu'il  donne  à  ce  que  nous  auons  commencé  d'cftre  par  fa 
Mtfericorde,  nous  defifterions  d'eftre  ,&  il  ne  refteroit  plus  rien 
de  no  is.  Demandés  à  ce  propos  au  Prophète  A  bac  uc  ,  s'il  s'en  fai- 
foit  à  croire,  quand  ilfevoyoit  efteué  par  de  (Tus  les  toits  des  vil- 
les y  fit  porté  en  l'air  depuis  la  Iudée  iulqu'en  Baby  lone  ?  Et  il  vous 
dira  que  nenny ,  parce  que  ce  n'eftoit  pas  luy  qui  fe  portoir  luy 
mefme  jpar  h  propre  vertu ,  mais  vn  Ange  qui  le  tenoit  pat  vn  de 
les  cheueux  j  &  fi  ce  cbeueu  fe  fut  cafté ,  &  que  l'Ange  ne  l'eue 
pas  repris  par  vn  autre  endroit  ,  il  fufttombéà  terre  auffi  toft,  6c 
il  fefut  rompu  le  col.  Car  il  en  va  de  mefme  de  tout*  tant  que 
nous  fommes,  Dieu  nous  entretient  dans  noftre  eftre,  &dans 
toutes  nos  fâculte2  par  vne  action  continuelle,  laquelle  s'il  in  ter- 
rompoitpourvn  feul  moment ,  nous  ae  ferions  plus  rien,  non  plus 
queb  rayon  du  Soleil  qui  dore  noftre  Hemifpbere,  n'eft  plus, 
desaufli-toftquecét  aftre  va  fait e  fa  courfe  cbeznos  Antipodes. 

Qvatmesmïm  ent,  pour  ce  qui  eft  des  actions  qui  par- 
tent de  nous ,  &  principalement  celles  qui  dépendent  de  noftre  li- 
berté, comme  font  les  vertueufes  dont  ie  traitte  j  fe  confefle,.  ' 
qu*à  proprement  parler,  c'eft  d'elles  (eulemenc  quenouspouuons 
tirer  de  l'approbation  ,  &  delà  louange  $  parce  qu'il  n'eft  rien  qui 
foit  plus  noftre  que  nos  actions,  &  laîoiiangeeft  vne  forte  de  Pa- 
négyrique quis'attachea  ï  excellencedes  opérations libre*,  com- 
me i  fon  propre  fuiet.  EftdtpttiicAti*  exeelltntU  tèttrhs ,  frifertm 
mfaetultbtrts ,  difent  les  Do&eur».  Neancmoîns nous  Jetions  eftî- 
merrort  peu  toutes  les- meilleures  produirions  de  noftre* liberté, 
pour  ces  raifoûs5  Quel*  franc  arbitre  n'eft  qa'vn  appanage  1 
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comme  vn  rcietton  de  noftre  nature ,  laquelle  n'ayant,  pas  de  nous 
mefm-s ,  mais  de  Dieu ,  ce  n'cft  pas  à  nous ,  mais  à  Dieu  que  les 
actions  qui  en  font  les  fruits,  appartiennent.  1.  Que  nous  ne  pou- 
uons  produire  aucune  action  bonne  ou  œauuaiiè,  neceflaireeu 
libre,  fans  le  concours  Phyfique  de  la  caufe  première,  laquelle 
en  fuite  parcage  cerre  action  aoec  nous,  fit  nous  n'y  pouuons 
prétendre  au  plus  que  la  moitié.  3.  Que  Dieu  eft  le  premier,  le  plus 
act«f,  fie  le  plus  puiflTantdetous.lei  eïtres,  fi:  nous  ne  fommes  que 
des caufes  lubalternes  ,  peu  «chues ,  fit  tres.foibles  ;  Et  partant  des 
deux  moitiez  qui diuifem  noftre  action ,  la  meilleure  ^  fie  pour  di- 
re ainfi,  la  plus  gro fle  eft  à  Dieu.  4. Que  pource  qui  eft  des  ocuures 
vçrtueufes ,  nous  y  auons  beaucoup  moins  que  cette  checine  moi- 
tié que  nous  prétendons  aux  naturelles,  parce  que  Dieu  y  coopè- 
re doublement  :  Âfçauoir,  comme autheur  delà  nature,  veu  que 
ce  font  actions  Phyfiques  j  8c comme  authear  de  la  Grâce,  puis 
quefees  adions contribuent  a  noftre  Sainetetc*  Et  ce  concours 
de  Dieu ,  comme autheur  de  la  Grâce,  'eft  bien  plus  eftendu ,  fie 
plus  fort,  que  celuy  qui  vient  du  mefmeDieu,  comme  autheur 
de  la  Nature. 

Povr  defeendre  donc  plus  en  particulier  à  ce  que  Tay  entre- 
pris •  Qu*eft  ce  que  Sainct  Laurent  a  eu  dans  i'aumome  qu  iia  fa  i- 
te, fie  que  peut  il  nommer  fien  dans  la  gêneront é  auec  laquelle  il 
àfoufFert  fe s  tourments?  Premièrement  pour  ce  qui  eft:  de  l 'au- 
mofne ,  i'ay  défia  dit  que  les  biens  qu'il  a  donnez  n'eftoient  pas  à 
luy'en  propre  ,  fie  qu'encore  qu'ils  eufient  efté  à  luy ,  neantmoins 
iHes  auoit  receus  de  Dieu,  qui  pouuoit  Ifs  luy  ofter  quand  bon 
Itry  fembloit ,  fans  qu'il  peut  s'en  plaindre.  Dauantage  la  refolo- 
tion  que  fa  volonté  a  formée  de  les  donner  aux  panure* ,  fit  la  di- 
ftributioa  que  fes  mains  en  ont  fait.-  ce  font  deux  actions,  l'vne  im- 
terieure ,  l'autre  extérieure ,  qui  compefent  l'acte  de  Vertu  de  Mi- 
fericorde  j  Et  dans  cét  acte  entant  qu'il  eft  party  de  la  volonté ,  fie 
de  la  main  de  Sainct  Laurens  comme  d'vn  principe  Phyfique, 
Dieu  y  doit  a  noir  la  meilleure  moitié  comme  autheur  de  la  natu- 
re ,  pour  la;rai Ton  que  i'ay  apportée  :  Et  entant  que  c'eft  vn  œuure 
de  Vertu,  capable  de  nous,  taire  gaigner  le  Ciel  5  de  cette  autre 
moitié  que  Sainct  Laurens  fe  peut  attribuer,  il  en  faut  rendre  à 
Dieu  comme  autheur  de  la  Grâce  de  la  moitié  ,  &  quaft 

tout  le  bien  qui  s'y  rencontre,  parce  que  ce  grand  homme  auec 
toute  la  Grâce  fanctifiante ,  fie  les  bonnes  habitudes  qu'il  auoit  ac 
quifes,  n'eut  iamais  peu  la  mettre  autour  fans  le  fecours  de  plu- 
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fieurs  forte  de  Grâces  actuelles  qui  luy  ont  efté  données  en  veu£ 
des  mérites  du  Samieur  :  Car  auparauant  que  de  rien  faire',  il  a  deu 
eftre  preuenu  dedeuxraueurs  que  l'échoie  appelle  antécédentes; 
L'vne,  de  lumière  dans  l'entendement,  qui  luy  a  fait  cognoiftre 
d'vne façon  illuftre ,  6c  capable  d'en  venir  iufqu'à  l'exercice,  la 
beauté  de  cette  action  de  Mifericorde  j  L'autre , de  douceur  c  ha- 
'  loureufe  dans  la  volonté  >  par  laquelle  cette  ceuure luy  a  pieu ,  & 
il  a  défi  ré  efficacement  de  la  faire. 

Maintenant  dans  l'action ,  cét  incomparable  difpen- 
fateur  des  biens  de  l'Eglife ,  a  deu  auoir  trois  forte  de  Grâces. 
L'vne  dans  l'entendement ,  pour  l'efclairer  fans  cefle ,  6c  luy  faire 
appréhender  la  bonté  de  l'aumofne ,  l'autre  dans  la  volonté ,  pour 
luy  faire  toufioursaymercet  bonté auec  efficace  ,6c  de  forte  qu'il 
fift cette  aum ofme  auec  generofité ,  &  perfeuerance ,  nonobftanc 
toutes  les  refiftances  contraires.  Et  la  troiGefmc  de  protection,  par 
laqaelle  Dieu  d'eftournaft ,  6c  dedans ,  &  hors  de  luy. ,  tous  les  em- 
pefchemens  qui  cft  oient  capables  de  lediuertir  de  cet  te  action , 
ou  de  faire  qu'il  l'exerçaft  auec  moins  de  perfection  qu'il 'ne  Ta 
pratiquée.  Ces  Grâces  fe  nôment  concomitantes.  A  près  lefquelles 
il  en  a  fallu  encore  vne  fubfequente,  qui  e ft  compofée  de  plufieurs 
penfées ,  6c  affections  intérieures,  6c  d'vne  protection  fpeciale 
entièrement  neceflàirc,  de  peur  que  Sainct  Laurens  nes'enorguil- 
lift  defesaumofnes,6cmermenetombaften  quelque  péché  plus 
énorme ,  pir  lequel  il  euft  perdu  tout  le  mérite  que  fa  Vertu  luy 
auoit acquis ,  comme  il  arnue  fouuent  &  beaucoup  de  perforines 
après  les  plus  belles  actions  du  monde.  Parce  que  comme  Sainct 
Auguitin  a  recogneu  ,  c'eft  à  la  Grâce  que  nous  douons  impu- 
ter y  ôHe  bien  que  nous  faifons ,  6c  le  mal  que  nous  ne  faifons  pas. 

Grtiu  lu.idcputo  quxcumqui  nonfect  maU.  D'au  tant  qu'il  n'eft  point 
d'homme  qui  nepuide  commettre  le  mai  dont  vn  autre  homme* 
s'eft  fouillé,  fi  celuy  quigouuerne  les  hommes,  ne  l'en  preferue. 
NulUm  efi fncêtnm  tjuod  fecit  home ,  qttùd  non  fofit fàCire  tlttr  htmo , 
ft  défit  retUr  à  quoftcius  tft  bomo  ^iHgufi.bom.  tytx.  ^o.  Y  ayant 
donc  tant  de  perfonnes  que  la  vanité  emporte  après  le  bien  qu'el- 
les ont  fait ,  6c  que  le  Diable  tetrafle  après  cent  couronnes  qu'el- 
les ont  méritées  jfi  noftre  Martyr  n'a  pas  efté  tenté  ,ny  vaincu 
par  l'vne  ,ny  par  l'autre  eft  redeuable  aux  Grâces  actuelles 
que  Dieu  luy  a  fournies  a^esfon  action ,  cfepcur  qu'il  n'en  perdift 
la  faincteté,  6c  le  mérite. 
1  s  demande  maiqteqanr ,  fî  ce  Sainct  Leuite  qui  fçauoit  beaur 
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coup  mieux  que  nous  la  dépendance  ,  que  Je*  hommes  ont  de 
Dieu  comme  auteur  de  la  nature ,  &  de  la  Grâce  }  a  Fait  grand  cas 
de  fes  aum  o  fn  es ,  entant  qu'il  y  a  contribué  de  fa  part  !  &  fi  dans  la 
volonté  qu'Uaeuë  de  les  faire ,  ou  dans  la  diftribution  effcctuie 
qu'il  en  a  faite  ,il  a  remarqué  beaucoup  de  cho  fes  quî  luy  appar- 
t  m  fient ,  &  qu'il  peut  dire  eftrede  /on  fond  /  Et  ie  refponds  fans 
crainte ,  que  fi  vous  le  feparez  de  Dieu ,  il  n'y  a  rien  trouué  du 
toytj  parce  que  ny  l'eftre,  ny  l'a&ion  de  la  créature,  ne  peut  (ortir 
du  neanr^ay  fubfifter  aucunement  /ans  l'opération  continuelle  de 
Dieu.  Que  fi  vous  le  ioignez  à  ce  que  Dieu  y  a  mis  de  Ton  cofte  , 
îadioute  qu'il  n'a  peu  y  defcouurir  que  le  confentement  de  fà  vo- 
lonté, &  le mouuement  de  fa  main  t dont  celle  la  a  deuedre af- 
filiée du  concours  naturel  de  Dieu , &  preuen  u  c  en  outre ,  accom- 
pagnée ,  &  fuiuie  de  toutes  les  Ç  races  que  i'ay  dites,  afin  de  le 
donner:  &  cellecy  n'a  peu  (c  mouuoir  en  façon  quelconque  » 
fans  que  Dieu  conrourutauec  elle  au ec  plus  de  nece&fé,  qu'il  ne 
faut  conduire  la  main  d'vo  enfant  la  première  rots  qu'il  veut  ef- 
crire ,  &  bien  former  les  lettres  qu  jl  n'a  ia^s^Veuëi.  Or  toutes 
ces  preuemions,  fcfccours  naturd$$c  furnaturels »  venâns  de  la 
parc  de  Dieu ,  font  a  liez  voir  que  le  confentement,  &  le  mouue- 
ment dont  ie  parle,  (ont  fort  peu  de  ebofe,  &  que  l'homme  d'où, 
il»  partent  ,na  pas fuiet  de  croire  qu'il faffe  beaucoup  pour  Dieu , 
quandil  les  produit  après  tant  de  tollicirations ,.  &  auec  tant  d'af- 
fiftances,  fanslcfquclles  il  ne  pourroiten  venir  a  bout. 

Ce  que  i'ay  dit  de  l'aumofne,  fe  doit  entendre  à  bien  plus 
forte  rai  (on  des  foufïVancesj  d'autant  que  nous  auons  moins  de 
facilitéàfouffrir,  qu'à  entreprendre,  &à  agir -,  d'oùvienc  que  la 
Pbilofopbie  a  toufionrs  enfeigne,  que  la  generofité ,  ÔC  la  force, 
fefaifoient  plus  paroi  Or  e  dans  le  premier  %  que  dans  le  fécond  , 
tant  parce  qy  l'action  regarde  le  bien,  ou  vray ,  ou  apparent,, 
pour  lequel  nous  auons  naturellement  de  la  pente  la  (ouffran- 
ce  regarde  lemfcr*  que  laNature  appréhende  comme  fon  ennemy. 
Qu'àcaufe  queceluy^  qui  entreprend ,  fe  confiJere  comme  fupe- 
rieur ,  &  plus  fort ,  que  la  chofe  qu'il  entreprend ,  car  il  ne  s'y  por- 
te qu'entant  qu'il  eft  moralement  afTeurc  d'en  venirabout,  au* 
trement  fon  entreprife  feroir  tçrneraire.  Etceluyqui  fouffre  eft 
foufmis  a  la  douleur,  laquelle  il  enuilage  comme  vu  forçat  fait 
fon  comité,  aux  coups  duquel  il  n'a  rien  à  uppoferque  fesefpau* 
les,  te  (a  patience.  Puis  donc ,  que  pour  faire  vnc  acTci on  de  Ver- 
tu ,  il  fout  que  DieainteruienAe.com  me  a  u  t  heur  delà  Nature ,  & 
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de  la  G  race,  &  qu'il  donne  desfecoûrs,6c  deY  Grâces  tte^-p^if-1 
fantes  (ans  lefqaelles  nous  ne  pouuons  agir ,  auec  quelle  force 
doit  il  employer  fon  bras ,  6c  auec  quelle  profufion  efpanchec 
fes  libéralisez»  pour  tirer  de^nousvn  acte  de  patience,  &  de  ioye 
•  dans  la  douleur?  Noftre  SaincYeft  e  (Vendu  fur  vrigrFl'tbut  rouge 
de  feu ,  Ce  on  ch'roit  à  voir  la  ferenitc  de  fon  viTage  qu'il  eft  cou- 
ché fur  de  la  plume  ;  Son  corps  tombe  par  morceaux,  la  fubftan ce 
qu'il  perdaugmente  fon  fupplice,  8c  le  fang  qu'il  verfe ,  allume 
les  charbons  qui  le  confumenr,  au  lieu  de  lesefteiridrej  6c  oh  croi- 
roit  à  otiir  les  paroles  qui  forcent  de  fa  bouche ,  que  fon  tourment 
eft  fon  plaifir,  fa  perte  fon  gain,  8c  les  membres  qu'il  laiffe,  vn  ha- 
billement dont  il  fc  décharge,  pour  en  prendre  vn  autre  plus  com- 
mode. Le  Tyran  eft  en  cholere,  6e  leSarââ  n'a  que  de  la  douceur  j 
le.  bourreaux  n'ont  que  de  la  rage  ,  &  le  Sa  m  et  que  des  re merci-* 
ni  en  s  à  leur  faire  ;  Le  peuple  qui  a  (fi  fte  à  ce  fpeébcle  ,  frémit  d'in- 
dignation ,1k  le  Sainct  offre  des  prières,  pour  leur  conuerfion. 
Les  mefmes  prodiges  fe  font  veus  dans  vneinfïnité  d'autres  Mar- 
tyrs, lefquels  marchans  a  pieds  nuds  fur  la  braife,  proteftoient 
quec'eftoitfurdesr6fes5  8eaoalantdu  plomb  fondu  qu'on  leur" 
verfoit  dans  la  bouche,  afleuroient  qu'ils  n'auoient  iamais  fait  de 
repas  plus  délicieux.  Mais  tant  plus  leur  côftance  a  paru  miraculeu- 
fe,  tît  moins  elle  eft  venue"  d'euxiCarif  n'y  a  rien  demoins  naturel 
à  l'hôte,  que  de  fbuffrir  fans  refiftance  $  rien  qui  excède  plus  fon 
pouuoir,  que  de  fouffrir  de  grandes  peines  auec  patience  j  rien 
qui  tienne  dauantage  du  miracle ,  que  de  fe  plaire  i  fouffrir ,  6c  de 
préférer  les  peines  aux  voluptez  honeftes  dont  il  peutioûir. 

O  est  pourquoy  dans  ces  rencontres,  Dieu  ne  concourt  pas 
feulement  commeautheur  de  la  Nature ,  au  fentiment  de  douleur 
qu'ont  ceux  qui  fouffrent ,  6e  à  lad  ion  de  force  qu'ils  produifent» 
entant  que  ce  fentiment,  6c  cette  action  font  de%eftres  Phyft- 
ques  j  Mais  de  plus  il  y  concourt  commeautheur  delà  Grâce  ,  6c 
comme  caufe  Souueraine,  par  de  grands,  extraordinaires,  6c  in- 
comprehenfibles  renforts  de  bonnes  penféçs  ,  de  faindes  affe- 
ctions, de  treflàillemens  de  ioye,  de  furabondance  de  plaifirs, 
qui  (erefpandcntmelme  fur  la  partie  inférieure,  6c  fur  les  mem- 
bres qui  font  tourmentez  j  6c  par  mille  autres  faueurs ,  que  la  feu- 
le expérience  faiteognoiftre  à  ceux  qui  fetrouuenten  ces  occa- 
fions,6c  fontfidellesâDieu.  Tellement  que  ces  perfonnes  là  ne 
doiuenc  pas  s'imaginer  qu'elles  ont  beaucoup  fait,  6c  que  Dieu 
leur  en  doiue  de  refte ,  quand  elles  ont  porté  vne  perce  auec  refi^ 
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gnation,  quand  elles  ont  efté  bien  aifes  qu'on  les  ait  humiliées, 
quand  elles  ont  efté  conte nt^de  fouffrir  quelque  perfecution, 
ou  quelquedoulcur- parce cfiSPnt  moins  il  eft  naturel  à  l'hom- 
me d'aymer  les  mes  aifes,  l  abaiiTement ,  &  la  peine,  tant  plus 
fes  fourTirances  tiennent  de  Dieu  :  Et  fi  ce  premier  Eftre  a  tant 
de  part  comme  i'ay  dit.,  aux  actions  ordinaires  de  Vertu,  que 
nous  ne  pouuoos nous, en  attribuer  qu'vne  partie  très,  petite  & 
très  peu  confid érable  j  Celles  deconftance.de  ioye,  &  de  plaifir 
dans  la  douleur,  ne  luy  appartiendront  elles  pas  encore  dauama- 
ge  ,&  n'y  aurons  nous  pas  encore  nous  autres ,  vne  moindre  par- 
tie M'oferay  dire  *  que  nous  1  auons  il  mince,  &  fi  légère,  qu'à 
grande  peine  c»n  la  peut  recognoiftre  5  $C  que  de  s'en  eftimer  Ce 
s'en  donner  de  la  vanité,  ç'eft  protefter  de  l'ignorance  que  Ion- 
a  de  foy-mefme  ,  &  d'va  amour  fi  déréglé  qu'il  peut  eftre  pris 
pour  folie.  Allez  donc  bouteilles  de  faubn  enflées  del'eftime  de'  # 
vous  mefmes  -y  5c  après  que  Sainâ  Laurcns  ,  &  tous  les  autres 
Sain&s  que  l'Eglife  honore,  fe  font  perfuadez  que  toutes  leurs-' 
belles  actions,  &  leurs  prodigieufes  fouffrances  ont  efté  de  nulle 
confédération  ,  entant  qu'elles  font  venues  d'eux  ;  mettez  en  li- 
gne de  compte  comme  vos  grandes  proiiefles ,  vn  double  d'au- 
mofnc  que  vous  auez  donné  à  vn  pauure  après  cent  reproches 

3ue  vous  luy  auez  faites  de  fa  faineantife,  &  purement  pour  vous 
éliurer  de  fou  imporrunitét  Vantés  vn  Péter,  &vn  A*t$  que 
vous  auez  recité  à  l'Eglife  auecvn  Efpritauflî  emporté,  que  vos 
yeux,  qui  fefont  promenez  en  les  difant,  fur  tous  les  vilages  que. 
vous  auez  eu  d  eu  an  t ,  &  au  tour  de  vous  :  Croy  ez  qu'vnraal  de  te7' 
fte  que  vous  auez  fouffert  auec  vn  peu  depatience ,  parce  que  vous* 
n'auez  peu  l'éuiter ,  vous  a  efleué  au  defïus  des  Apoftres ,  Se  des 
Martyrs.  Pour  moy ,  ie  vous  diray  auec  le  Prophète  Ofce,  que 
vous  auez  femé  du  vent ,  &  que  vous  moiflbnnerez.  des  tourbil- 
lons ,  &  des  Tempcftes.  Ji>ui*  vemum  feminébttttt     ■  turbine  m  frè- 
tent, ofc.  8.  Car  toutes  ces  prétendues  Vertus , font  des  fuperbes 
véritables ,  lefquellcs  vous  cauferont  des  regrets  bien  cuifansàla 
mort ,  &  peut  eftre  des  tourmens  éternels  en  l'autre  monde. . 

t        .1.*.'       ai  J  •  J  '  «.  ,  . 
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TRoisiesMEMent.  Que  les  a&ious  des  iuftes  foient 
bonnes  en  elles  mefmes,  8cpcfantes  tant  qu'il  vous  plaira  5 
fieftcequ'eftant  comparées  à  l'excellence  de  Dieu  ,  8c  au  poids 
de  fa  Maiefté  (  qui  eft  la  manière  en  laquelle  nous  les  confierons 
prefencement  )  elles  me  paroi  fient  très  légères ,  &  iediray  quàfi , 
qu'elles  ne  font  rien  du  tout,  Lt*e  mltuUntms  têftrs.  Le  Prophète 
Ifaye  m'en  fournir  la  première  raifonau  Chapitre  40.  de  fa  Pro- 
phétie, quand  il  dit 5  Que  toutes  les  créatures oppofées  à  Dieu, 
•  font  moins  qu'vn  atome  que  vous  mettriés  dans  vn  des  badins 
de  la  balance,  Ce  que  vous  peferiez  auec  toute  la  rondeur  de  la 
terre,  dont  vous  rempliriez  l'autre  baffïn.  gmafi  mimtmum fié- 
tetA.  D'où  ie  conclus,  que  ce  qui  part  d'vn  principe  fi  petit ,  8c  û 
léger,  qu»eftvn  brindepouffiere,  que  nos  yeux  ne  peuuentvoit 
fans  eftre  fortifies  d'vn  rayon  de  lumière  extraordinaire,  8c  qui 
fertde  ioùet  aux  plus  foibles  halenées  des  vents  •  ne  peut  eftre ny 
condderable  en  foy,ny  grandement  prifable,  quand  on  le  compa- 
re auec  l'eftre  tnfiny  de  Dieu ,  6cfa  Maiefté  incomprehenfibte. 

I  e  rendray  icy  vnc  recognoiflance  qui  eft  deuë  à  vn  des  grands 
Prédicateurs  de  noftre temps,de  noftre France,  8c  deneftre  Com- 
pagnie, le  feu  P.Gontery  d'beureufe  memoire,auquel  vnc  per  fon  - 
ne  queiecognoisfbrt  bien, ayant  demandé,  où  il  prenoit  les  hau- 
tes penfées qu'il auoit  de  Dieu,  6c  le  grand  courage  qu'il  faifoit 
paroiftre  toutes  les  fois  que  fon  minifterel'obligeoira  porter  des 
paroles  aux  Princes ,  8c  aux  Roys ,  que  le  commun  des  Sages  efti- 
moient  trop  hardies?  Lifez  les  prophètes  i  répliqua  il,  &  vous  ap- 
prendrez ce  que  c'eftque  Dieu  ,6c  comment  ceux  qui  portent  fes 
ordres  doiuent  parler  aux  hommes.  De  vray ,  ceux  qui  ont  Dieu 
pour  Maiftre  ,  prennent  des  fentimens  de  luy  fi  releuez  ,  6c  trou- 
uent  des  paroles  fi  moclleufcs ,  &  fiexpreffiues,  qu'on  ne  peut  les 
méditer  auec  attention,  qu'on  n'en  tire  des  idées  fublimes  de  ce 
premier  de  tous  les  eftres ,  6c  de  très  -  bas  fentimens  de  toutes  les 
créatures  j  en  confequence  dequoy ,  lors  qu'il  s'agit  des  moindres 
interefts  de  Dieu,  on  mefprûe  tout  ce  que  les  puiflances  humai- 
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Ne  nous  efloignons  point  de  noftre  propos.  Il  n'eft  pas  poffi- 
b!e  de  trouucr  des  paroi  les  plus  courtes,  ny  plus  fignificathscs, 
que  celles  du  Prophète  que  i'ay  cité.  Il  entreprend  de  faire  cog- 
noiftpeauxhommesjagrandeur,  &  laforcede  Dieu,  êc  pour  s'ac- 
commoder à  la  foiblcffe  de  leursefprits ,  il  fe  fertde  comparai  (on  s 
fen  fibles ,  6c  de  termes  allégoriques ,  en  difant  >  Que  les  mains  de 
Dieu  font  fi  vaftes ,  qu'il  prend  ,  fie  qu'il  mefure  toutes  les  eaux 
d'vne  feule  poignée  j  Que  la  paulmede  (a  main,  iuy  fert  de  baf- 
fi  n  pour  contenir  tous  les  Cieux ,  &  iuger  de  leur  poids  -y  Que  fes 
doits  font  fi  forts ,  quls  n'en  faut  que  trots ,  pour  tenir  toute  la 
mafle  de  la  terre  fu  [pendue  dam  le  vuide  des  airs ,  6c  pour  mettre 
dans  l'équilibre  a uec  le  refte  de  la  terre ,  toutes  les  montagnes ,  5c 
toutes  les  collines  du  monde.  Quïsmenfus  eft  pugilh  jytii  y&  cœht 
fâlmtfmdtfânii  !  gmù  étendit  irthm  digitis  mole  m  urrx ,  &  Ubrutrê 
tn  pondère  monta ,  &  colles  in fiaters  ?  Et  puis  en  confiderant  tons  les 
babitans  du  monde»  ôc  les  comparant  auec  la  grandeur  de  Dieu, 
il  tombe  en  extafe ,  Se  il  s'eferie  auec  admiration.  Scauez  tous  ce 
que  font  toutes  les  nations  qui  ont  iamais  efte ,  qui  font .  6c  qui  (e- 
ron  cdans  toutes  les  parties  du  monde  )  le  les  ra  mafle  toutes  dans 
mapenfée,  9c  voilà  qu'elles  me  paroi  (Te ne  comme  vne  petite  goût- 
\t  d'eau  ,  qui  diftille  du  fceau  qu'on  fait  repofer  fur  le  bord  d'vn 
nuis  d'où  on  l'a  tirée-,  &  comme  vn  petit  grain  de  fable ,  que  l'or  • 
fevre  met  dans  la  balance  poar  faire  trébucher  vn  de  fes  coftez. 
Ah  que  tout  cet  amas  d'hommes  qui  ne  peut  eftre  compté  par  la 
meilleure  Arithmétique, eft  peu  déchoie  j  Tous  les  peuples  qui 
demeurent  dans  les  Mes,&  vniuerfcUement  tous  les  babitans  de  la 
Terre ,  laquelle*  vray  dire  neft  qu'vnc  Ifle  plus  grande  que  celles 
quis'efleuentror  les  fleuues'oc  fur  la  mer,  puisqu'elle  eft  entou- 
rée d'eaux  de  toutes  pars  }Tous  ces  hommes,dis.  ie ,  ne  font  au'vn 
petit  blinde  pouflîere ,  que/à  légèreté  expofe  à  vne  infinité  d'a- 
gitations. Eue  G  ente  s  quaft fttlla  ptuU ,  &  quafi  morne  m  um  /la  ter  4  rf- 
futatafunt  -,  Eccc  infuU  éjuafi puluis  extguus.  Vne  goutte  d'eau  ,  vn 

grain  de  fable  ,vn  brin  de  pouffiere.  O  Dieu  incomprehenfible, 
que  cela  eft  petit  auprès  de  vous  ? 

M  a  i  s  fi  ie  viens  à  en  faire  le  partage ,  8c  a  donner  à  chaque 
homme  en  particulier  ce  qui  luy  appartient ,  pouuez  vous ,  mon 
Le&eur ,  vous  imaginer  ce  que  vous  deurez  y  prétendre ,  &  ce  qui 
vous  en  reuiendra?  Car  le  Prophète  ne  dit  pas  que  chacun  de  nous 
comparé  auec  Dieu ,  eft  vne  goutte  d'eau  toute  entière  y  mais  que 
tous  les  hommes  de  toos  les  pays,  le  de  tous  les  temps  pris  en - 
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femble  ,ne  font  qu'vne  goutte  d'eau ,  vn  grain  de  fable,  vu  brin 
de  pouflîere.  Que  vous  reftera  il  donc  en  propre,  fi  vous  les  par- 
tagez auec  tant  de  cette  s  /  Haftez-  vous  d'en  iuger ,  car  cette  gout- 
te fe  defleche  dans  l'air  en  retombant  dans  l'abyfme  d'où  elle  a 
eft  é  tirée  j  ce  grain  de  fable ,  &  ce  brin  de  pouflîere  font  empor- 
tez par  les  vents,  &fe  perdent  tandis  que  vous  tardez  aVles  diuifer 
&  en  prendre  voftre  part.  Mais  pour  y  procéder  auec  iuftice ,  fa  ires 
pafTerdeuant  vous  tous  les  peuples  qui  vous  ont  précède  i'efpace 
de  fix  mille  ans  ,&laiflez  leur  prendre  ce  qui  leur  apparrientdans 
cet  atome  d'eau ,  &  de  terre.  Aux  Hébreux  dis  ie ,  aux  Aflyriens^ 
aux  Babyloniens, aux  Perfes,aux  Medes  3  aux  Grecs,  aux  Ro- 
mains ,  &  à  tous  les  autres.  C'en  eft  fait ,  ils  en  ont  tiré  ce  qui  eft  a 
eux ,  &  il  y  a  diminution  de  plus  de  la  moitié.  Approchez  mainte- 
nant, &  partagez  le  refte  auec  tous  les  hommes  qui  font  auiour- 
d'huy  refpandus  fut  toutes  les  parties  de  la  terre,  6c  des  eaux,  qu'en- 
aurez  vous  en  propre  ?  Vous  ne  le  pourrez  pas  dire  >  que  chacun 
n'y  ait  pris  fa  part.  Mais  tout  beau,  peuples  viuan  es ,  vous  vous  ha- 
ftez trop  de  venir  au  partage  de  tout  ce  qui  fe  pre  lente  deuant  vos, 
yeux  -,  il  faut  lai  (Ter  le  plus  gros  pour  les  hommes  qui  viendront 
apesceoxqui  font  maintenant  -,  parce  qu'en  moins  de  cent  ans, 
tous  ceux  qui  viuentà  prefent  feront  morts,  U  il  eft  bien  ctoya-* 
ble  que  le  monde  durera  encoreplusdc  deux  mille  ans,  puHque, 
noftre  Seigneur  ayant  paru  au  mondu  quatre  mille  ans  après  fâ. 
création  >n*y  eft  venu  cependant  que  furie  milieu  des  années,  & 
des  temps  qu'il  doitdurer,come  plufieurs  fe  perfuadenten  vertu 
desparollesdu  Prophète  Abacuc,qiHadit,queceferoit  au  mi- 
lieu des  années  que  Dieu  viuifieroit  fbnouuragc ,  c'efl  à  dire  qu'il 
rachepteroit  les  hommes .  O  uy ,  qpe  ce  feroit  au  milieu  des  temps, 
qu'il  feroit  paroiftre  fon  Verbe  dans  noftre  chair,  &  qu'après  auoir 
eftéde  longs  ficelés  en  cholere  ,  il  feroit  voir  enfin  qu'il  n'a  pas 
mis  en  oubîy  fa  Mi  fer  i  corde.  Domine  epus  tuuntyin  medio  annorum 
viuifa* illud.  In medio  annorum  notum fucus.  Lum irêtus  futris 
lic*rdi€TiC0T<tàbtris.  Akac.x* 

De  ce  refte  donc  qui  doit  eftre  partagé  entre  des  milliers  de  mil- 
liôs  d'hommes  qui  font  auiourd'huy  fur  la  terre,<ru'eft-ce  que  cha- 
cun en  aura  en  fon  pa  rticulier  i  Ny  l'œil  ne  le  peut  apperceuoir, ny 
l'imagination  felereprefenter,ny .1'efpritlecompredré.  Maisfâns 
penfer  aux  au  t  res.c opar es  le  petit  atome  qui  vous  demeure,  &  qui 
v^usappartitnt ,  auec  la  grandeur  de  Dieu.  Et  dites  moy  en  veri* 
téJLvpus  croy ez.que  ce  toit  quelque choie  de,  fprt.  remarquable} 
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J>uis,de  voftre  eftre,reprefentépar  cét  atome  d'vne  fubftance 
corruptible ,  &  groffiere,  paffés  à  toutes  les  avions  qui  en  peu- 
vent fortir ,  qui  font  celles  que  vous  pourrez  produire  durant  tou- 
te voftre  vie  j  &  refpondez-moy  fi  elles  vous  femblent  fort  rele- 
vées,&dc  grand  prix  pour  honorer  vn  Dieu  d'vne  telle  Msje- 
ilé  ?  Enfin ,  arreftez- vous  à  quelqo'vne  des  ceuures  que  vous  fanes 
chaque  iour,&  que  vous  comptez  au  nombre  des  bonnes  5  par 
exemple  à  l'aumofne  que  vous  donnez  aux  pauures,  &  aduoùez 
que  cettcaction  pour  excellente  qu'elle  puiiTeeftre,  deuient  fort 
légère,  &  quafi  de  néant  parla  confrontation  que  vous  en  deucz 
faire  auec  le  prix  ineftimable  de  la  majeftueufe  grandeur  de  la 
Diuiniré  que  vous  prétendez  d'honorer  par  «lie.  Apres  cela  ne 
vous  eftonnez  pas,  fi  noftre  Prophète  continue  le  difcours  qu'il 
•        auoit  entamé  de  l'excellence  de  Dieu  au  deflus  des  hommes ,  par 
trois  belles  re flexions  qu'il  adjoute enfuite  de  ce  que  i'ay  rappor- 
té. La  i .  Que  quand  on  feroic  vn  bûcher  de  tous  les  arbres  du  Li- 
ban, &  que  l'on  compoferoit  vne  victime  de  tous  les  animaux 
qui  y  paillent ,  ce  ne  (croit  pas  allez  pour  offrir  à  Dieu  vn  holo- 
caufte  qui  fut  digne  de  luy.  Ltbanus  non  fufficiet  ad fuccendendumjfr 
animait*  eius  non  fuffiùent  ad  holocauftum.  Qu'eu:  ce  donc  fi  on  luy 
prefente  vne  légère  mortification  ,  ou  vne  prière  d'vn  demy- 
quart  d'heure?  La  a.  Que  tous  les  peuples  du  monde  qui  onc 
cfté  ,qui  font ,  U  om  feront,  paroiflent  deuant  luy  comme  s'ils 
nettoient  pas ,  co^e  vn  néant ,  &  comme  le  vuide ,  &  l'inuti- 
lité mefme }  tant  parce  qu'ils  ne  font  rien  en  comparaison  de  luy; 
qu'à  caufe  qu'il  n'a  que  faire  d'eux ,  ny  de  leurs  fcruicesj  &  déplus, 
qu'il  les  peut  anéantir  par  vn  feul  acte  de  fa  volonté ,  quand  bon 
luy  femblera.  Omnesgentes  qnaf$ non (int \  fie  funt  eeram  eo  y&  quafi 
mbilum  ,  &  inane  reput att,  funt  ci.  La  j.  Qu'il  n'eft  rien  hors  de 
Dieu  qui  luy  foit  parfaitement  femblablejd'où  vient  qu'il  n'eft  ny 
Peintre,  ny  Sculpteur,  qui  puifle  former  vn  pourtrait,  ou  vne 
ftatuc,qui  (oit  vne  expreffion  entière ,  &  parfaite  de  la  moindre  de 
fes  perfections.  C*i  erga  fimtlem  feaûis  Deum  tantquam  imaginent 
fonetts  et  ?  Ce  que  Dieu  autorife  de  fa  propre  bouche  en  interro- 
geant luy.  mefme  tous  les  meilleurs  ouvriers  qui  ont  paru  fur  la 
terre ,  &  les  mettant  au  deffi  de  luy  dire ,  à  quoy  il  reffemble ,  &  ce 
que  c'eft  qu'ils  peuuent  égalera  fa  làintetc  ?C»t  afimilaHu  me ,  & 
éddtjnaflis.dicitSananstl/âi.^o,  * 

Cela  eftant  ainfi ,  n'ais.  ie  pas  eu  fu jet  de  dire  auec  S.  Paul, 
que  tout  ce  que  les  plus  grands  Saints  peuuent  faire,  ©tfouffrir 
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pour  Dieu,  cftchofc  fort  légère  ,& de  nulle  confédération  s'il  eft 
comparé  auec  le  poids  de  faMajcfté?£«»*  tribnUtunisS*  pour  ren- 
dre ienfible  cette  première  railon,  ie  prie  ceux  qui  fe  donneront 
la  peine  de  l'examiner,  de  me  dire,  û  vn  moucheron  bai  {Toit  (es 
aifles  en  la prefence d'vn  Roy  s  Et  fi  vn  fourmy  cedoitle  pas  à  vn 
Prince,  &  fe  retiroir  du  chemin  pour  le  faire  pa&r,à  deflèin  de 
l'honorer  par  cetefmoignage  d'eftime,  ôc  deref  pcd  -y  fi  ces  défé- 
rences deuroient  effare  beaucoup  p  ri< ëes i  II  n  'eft  point  de  Sage  qui 
ne refporkle que  nenny, parce  qu'vn  moucheron»  &  vn  fourmy 
ne  font  rien  en  compara  îlon  des  Princes ,  &  des  Roy  s ,  qui  tien, 
nent  le  premier  rang  de  dignité  parmy  les  hommes.  Et  qneft.ee 
donc  que  les  Saints-peuuent  faire  qui  vaille  Dieu,  puifque  tous 
les  hommes  ,  &tous  les  Roys  du  monde  rois  enfemble  ne  font 
sien  auprès  de  1  uyr  Les  Philofopbes  enfeignemvqu'il  n'y  a  point  de 
proportion  entre  le  finy,&  J 'infiny  •  en  trouuerez  vous  entre  Dieu, 
qui  eft  vn  abyfme  d'infini tcz ,  en  eftre ,  en  Sageffe,  en  Pmflance, 
en  Bonté ,  en  Magnificence ,  en  Sainteté ,  6c  en  tout  ce  que  vous, 
pouuez  vous  imaginer  de  bon ,  &  de  parfait  j  fit  les  créatures ,  qui 
font  des  abyfmes  d'imperfedion ,  &.  de  ncant  de  toutes  choies 
dont  elles  ne  tiennent  que  des  parcelles  très  -  petites ,  &  par  em- 
prunt de  Dieu. 

S'il  eft  oit  queftion  des  rnauuaiies  a  fiions  qui  partent  des 
nommes,  il  faudroit  dire  qu'elles  receuroieot  v»  poids  ineftima> 
blede  malice ,  de  la  comparaifon  qu'on  en  r^jlit  auee  Dieu  ;  par- 
ce que  comme  i'ay  fait  voir  en  fon  lieu ,  les  in iures  &  les  ofFen ces 
croiffent  d'autant  de  degrez,  que  ceux  qui  les  commettent  fe  trou- 
vent-raualez  au  de  do  us  de  celuy  qui  eft  iniuric ,  &  qui  eft  offencé 
par  elles.  Or  l'eftrede  Dieu  eft  infiniment  releué  pardeiïus  l'es 
ftrede  tous  les  plus  puilfans  Monarques  de  la  terre.  C'eft  pour- 
quoy  les  péchez  que  nous  commettons  contre  Dieu,  auec  pleine 
délibération ,  8c  qui  l'offencenr  gricuemenc,  tels  que  font  les  mor- 
tels, font  d'vn  poids incftimablc.  Mais  ilx'agir des  bonnes  œuures 
pat  lesquelles  Dieu  eft  honoré.de  là  vien  t>  qu'il  £a  ut  maintenir  au 
contraire  ,  quêtant  plus  grande  ,  &  plus  incompréhensible  eft  la 
Majcfté-de  Dieu ,  tant  mpins  confiderables,  6c  moins  releucz  1  ont 
les  honneurs  que  toutes  les  créatures  hty  pcuucnt  rendre  parieurs 
bonnes  oeuures  *  d'autant  que  ces  honneu rs  d  ec  coiffe nt  à  propor- 
tion que  Dieu  eft  ex/ùcc  pardeflus  les  créatures  qui  les  luy  ren* 
dent.  Et  comme  cet  exaucement  de  Dieu  pardeiïus  les. Saints  les 
plus parûitsd'enrjfc  les  hommes,  «des  teftes  les  plus  fuperbes  des 
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Monarques ,  eft  »finy  ,  de mefme  les  avions  de  Vertu , U  Thon- 
neur  qui  enreuienràDieu  ,dccroi(Tenc infiniment^  font  moins 
pour  vne  telle  Majefté,  que  les  déférences  d'vn  moufcberoo ,  6c 
d'vn  fourni  y  ,  ne  peuuenreftre  pour  le  plus  excellent  de  tous  les 
Anges  à  qui  elles  feroient  rapportées»  parce  qu'il  y  a  plus  de  dif- 
proportion  entre  Dieu  U  les  hommes ,  qu'il  n'y  en  a  entre  les  in- 
fectes quci'ay  nommez ,  &  les  Anges.  Que  fi  tout  ce  grand  amas 
de  la  Vertu  des  Saints  les  plus  eminens ,  n'eft  rien  encoroparaifon 
de  Die*  i  qu'eft-ce  de  voftre  perfedion  ,  mon  Ledeur ,  &  de  cha- 
cune desadionsqui  compofènt  voftre  vie  ?  Ne  deuez  vous  pas 
confeffer  que  ce  font  chofes  fort  légères ,  ôc  que  S.  Paul  a  eu  raifon 
de  dire,  au  moins  en  parlant  de  vous,&  de  vos  fembbbks,X**f  tri- 
LuUttoms  nofir*. 

La  Seconde  çaifon eft ,  que  nous  ne  faifons  ,  &  ne  pouuons 
rien  faire  qui  ne  foit  deu  à  Dieu  par  vne  infinité  de  confidera- 
nons.  Donnez  la  liberté  à  voftre efpric  tant  qu'il  vous  plaira,  de 
le  représenter  toutes  les  plus  belles  Vertus  du  Chriftianifme,  de 
le  promener  par  toutes  les  Prouince*  du  monde,  de  s'engager 
dans  les  Solitudes ,  &  d'y  voir  les  Pénitences  ,&  4 es  Oraifoos  des 
Hermites.dcfegliffer  dans  lesHofpitaux,  &  d'y  remarquer,  ou 
la  patience  d'vn  lob  dans  les  malades,  ou  la  compaflîon  chant  a - 
bled'vn  Samd  Paul dans  ceux  qui  les  feruent.  ^msmfirmétur  %  & 
egên*nt*frmûr>  2.C«r.  h.  Entrez  dans  les  maifons  Reugieuies* 
pour  y  admirer  l'vnion de  tant  d'humeurs  différentes^  dont  le  S. 
Esprit  oefaitqu'vn  cœur  par  la  Charité  qu'il  refpand  fur  eux,ôc 
qui  les  fond  tous  en  vb.  Le  Prophète  Royal  en  eft  rauy ,  tcceyukr» 

bennm  ,  £r  cjunm  tucundum  h^baare  frstres  m  vnum.  P/Al.  ifi,  £c 
c'eft  vodes  plus  beaux  miracles  de  la  nouvelle  Alliance, qui  efl 
toute  d'amour. I e  vous  confefte  que  tout  cela  eft  grld,  &  admira- 
ble. Prenez  encore  la  hardieffe  de  donaer  iufque  ÎJas  les  Louure.% 

&  d'y  recognoiftreles  a&ions  d'vn  S.  Louys  Roy  de  France ,  d'vn 
Henry  Roy  de  Hôgrie,d'vne  Clothilde,  d'vne  Chunegdequi  ont 
efté  plus  maiftres  de  leurs  paflions  que  de  leurs  lujecs ,  plus  riches 
en  Vertus, qu'en  or&en  argenc ,  pluspuiflans  par  leurs  oraifons 
^uJaparj1Cprs^rmcs'  .Vou$enverrezmilie  autres  dans  le  monde, 

ont  receus  ,  par  les  perfecutiorts  autant  que  par  les  couronnes 
qu'ils  ont  portez.  Allez  iufqu'aux  derniers  coings  du  monde, 
admirez-y  lezele  des perfonnes  Apoûoliques, auquel  vn  Monde 
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tout  entier  ne  peut  fuffire ,  qui  en  cherchent  tousses  ioursdenou- 
uenux  pour  les  cfclairer  des  lumières  de  l'Euangile ,  fans  lesquel- 
les il  n'y  a  point  de  Salur  h  qui  affrontent  les  Tyrans , qui  heurtent 
les  dangers  ,  qui  mcprifent  les  naufrages  ,  qui  fc  mocquent  des 
roues ,  6c  de>  feux  qu'on  leur  prépare,  qui  font  autant  de  Sauucurs 
fur  la  terre,  &  de  conquerans  du  Royaume  de  Dieu  perdu  par  le 
vice  Se  l'infidélité  ;  de  Docteurs  qui  préparent  des  difciples  à 
I  E  s  v  s ,  &  des  Habitans  de  l*cmpirée  •  &  de  chariots  animez  de 
la  gloire  de  Dieu ,  qui  eft  l'ame ,  le  but ,  ôc  la  deuife  de  ces  grands 
hommes ,  qu'vn  feul  efprit  de  leur  propre  perfection  ne  peur  con- 
tenter. Bref,  (îles forces  ne  vous  fuffifenr  pas  pour  faire  tout  le 
chemin  qui  eft  neceflaire ,  afin  d'eftre  (pectateur  de  toutes  les 
bonnes  œuures qui  fe  font  faites ,  ôc  qui  fe  font  par  tout  le  mon- 
de, non  plus  que  la  mémoire  pour  les  retenir  toutes,  ou  la  pointe 
de  l'efprit  pour  en  pénétrer  l'excellence  $  priez  vnedesfept  Intel- 
ligences qui  font  toufiours  prefentes  auThrofne  de  Dieu ,  &  qui 
recueillent  tout  le  bien  que  les  Iuftes  font  pour  le  prefenterà  leur 
grand  Maiftre,  &  en  tirer  l'aggréement ,  &  les  recompenfes  qu'il 
merite.Prics-la,dis.  ie,que'elle  vous  en  fafle  vn  abbregé,  &  vous  le 
mette  deuât  les  yeuxj  6c  après  que  vous  aurez  veu  toutes  ces  belles 
chofes  capables  de  donner  de  la  ialoufie  aux  Anges  Bien- heureux, 
dont  le  voyage  ayant  efté  plus  racourcy,ne  leur  a  pas  dôné  le  loific 
de  mettreau  iour  vn  fi  grand  nôbre  de  (airites  actions  que  vous  en 
aurez  rc*ognu  dans  les  Patriarches,  dans  les  Prophètes,  dans  les 
Apoftres,  dans  les  Martyrs,  dans  les  Confefleurs,  dans  les  Vier- 
ges ,6c  dans  tout  ce  peuple  innombrable  de  Saints  qui  compofe 
Pvne 8c  l'autre  Eglife,  Militante, &  Triomphante.  le  vous  per- 
mets, afin  de  donrier  plus  de  force  à  ma  preuue,  d'attribuer  tout 
cela  à  vne  feule  perfonne,  en  fuppofant  qu'vn  des  hommes  ait  fait 

Sour  Dieu  tout  ce  que  les  ïuftes  misenfemble ,  ont  fait  ,&  feront 
uranttous  les  ficelés  5i'adjoureray  mefme  tout  ce  qui  eft  party 
de  tous  les  Anges ,  &  ce  qui  en  partira  durant  toute  l'Eternité,  le 
maintiens  nonobfhnt ,  que  cét  homme  fi  relcuc  en  Vertus,  fi  ri- 
che  en  mérites,  fi  admirable  dans  fesentreprifes,  fi  faim  dans  fa  vie, 
fi  triomphant  dans  Ces  actions,  fi  aymé  de  Dieu  6c  des  Anges,  fi 
digne  de  vénération  &  de  refpect  pour  vn  n  grand  amas  de  bonnes 
œuures,  qui  fuffifent  à  faire  vn  peup'e  tout  entier  de  Saints,  &  i 
remplir  tout  le  Paradis ,  n'a  rien  fait  pour  Dieu  qui  ne  foir  deu  à  fa 
Majefté,  par  des  filtres  fi preflans  qu'il  aura  tous  les  torts  du  mon- 
de, s'il  veut  s'en  donner  tant  /oit  peu  de  vanité ,  ou  s'il  en  fait 
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tant  de  cas  qu'il  croye,pour  ainfi  dire  ,  que  Dieu  luy  en  doiue 
de  refte. 

Car  en  première  inftance,  Dieu  mérite  dauanrageà  caufede 
fon  Excellence ,  parce  que  comme  l'Ariftorc  a  enfeigné  dans  (a. 
Morale,  il  y  a  des  perfonnes  fi  excellentes  pardeffus  les  autres ,  ou 
par  les  aduantages  que  l'Auteur  de  la  Nature  leur  a  donnez  ,  ou 
par  les  perfections  de  Science,  ou  de  Vertu,  qu'elles  ont  acquits 
par  leûr  induftrje,&  par  leur  trauail  -y  qu'elles  méritent  que  tous 
les  autres  qui  n'ont  pas  les  mefmes  biens ,  leur  rendent  des  foub. 
minions ,  &  de  i'honrfcur  -,  Et  derechef,  qu'il  y  peut  auoir  vn  droit 
d'Empire,  &  de  Maiftnfe  fondé  fur  les  excellences  que  i'ay  dites, 
auquel  correfpôd  vne  fujectiô  de  va£Tal,&  de  feruiteur  dans  les  an- 
tres, qui  par  vne  fuite  neceflaire  font  obligez  de  leur  praire ,  &  de 
leurobeïr.  De  me/me,  &  à  bien  plus  forte  raifon,  ie  dis  que  l'ex- 
cellence propre  de  Dieu ,  le  releue  fi  haut  pardeflTus  toutes  les 
Créatures  ,  à  caufe  des  perfections  ineffables  qu'il  poffede ,  qu'au- 
cune créature  ne  fort  de  fes  mains ,  &  ne  fubfifte  dans  la  Nature, 
qui  ne  luy  doiue  naturellement  tout  ce  qu'elle  eft,&  tout  ce  qu'el- 
le peut  faire  pour  fon  feruice  j  en  forte  que  feparant  tous  les  tiltres 
de  Créateur ,  de  Conferuateur,  &  les  autres  que  ie  va  y  toucher-, 
il  n'eft  point  d'homme  qui  en  veud,Sc  par  le  feul  droit  de  cette  Ex- 
cellence infiniment  releuéeparde  dus  nous,  nedoiueâ  Dieu  tout 
ce  qu'il  cA ,  &  tout  ce  qu'il  peut  faire ,  ou  (ouffrir  pour  luy  rendre 
quelque  honneur. 

I'adiovtb  donc  maintenant  que  Dieu  eft  noftre  Créateur; 
&  comme  tel, nous n'auous rien  qui  ne  vienne  de  luy,  nous  ne 
pouuons  rien  que  par  luy ,  nous  n'agiffons  que  par  luy ,  &  il  n'eft 
point  d'obeïflànce  qu'vn  fils  doiue  à  fon  Pere,que  nous  ne  foyons 
obligez  de  luy  rendre,  plus  ponctuel  le ,  &  plus  grande ,  que  n'eft 
celle  des  meilleurs  enfans  enuers  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde. 
Parce  que  nous  ne  tenons  pas  de  luy  feulement  vn  corps  groifier, 
&  péri  fiable ,  comme  de  nos  parens,mais  encore  vne  ame  fpiri. 
ruelle,  ôc  incorruptible  j  laquelle  il  a  tirée  du  néant,  &  infufée 
dans  nos-corps,  afin  de  nous  faire  ce  que  nous  fommes.  De  plus,il 
cft  noftTC-Conferuatcur,  &  en  cette  confideration ,  comme  il  n'eft 
*  point  de  moment  auquel  il  ne  continuer  nous  donner  les  mefmes 
biens, dont  il  nous  fait  prefent  dans  la  Création,  fans  laquelle 
conlcruanonil  ieroit  impotiblc  que  nous  en  retinflîons  aucun  de. 
nous  mefmes ,  ou  que  lescreatures  nousïe  peuflent  afleurer  :  Ain, 
6.&n'cftaucun^mpsayquelnous  ne.  foyons  obligez  d'employer 
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V vfage  de  toutes  ces  faueurs  à  nous  rcdreaggreables  à  fes  yeux,  êc  â 
le  feruir  le  plus  parfaitement  que  nous  pourrons.  En  outre  il  eft 
noftre  fin  dernière  ,  fie  en  cette  qualité  nous  fommes  obligez  auec 
tant  de  rigueur ,  de  luy  rapporter  tout  ce  qui  dépend  de  noftre  li- 
berté ,  que  fi  nous  y  manquons  aux  moindres  chofes  que  nous  en- 
treprenons auec  délibération ,  Se  qui  femblent  eftre  abandonnées 
à  noftre  choix  par  l'indifférence  qu'elles  ont  de  leur  nature  j  par 
exemple  dans  le  boire  &  dans  le  manger,  dans  le  fommeil  êc  dans 
nulle  actions  femblables  que  l'on  peut  bien^c  mal  faire  ;  la  Philo- 
fophie,  8c  la  Théologie  qui  me  paroiflTentlerplus  iuftes,  pronon- 
cent, que  ce  manquement  ne  peut  eftre  fans  péché  $  &  Saint  Paul 
fcmble  auçir  commandé  ce  rapport  exprez  à  tous  les  Chceftiens 
par  ces  paroi  1  es ,  Sine  mandacatis ,  fitte  Mitis ,  fine  ahud  quid  facuis^ 
omnu  ingloriam  Dei faite.  i.Cw.to.  Soit  que  tous  mangiez ,  dit' il, 
foitque  vous  beuuiez ,  foit  que  vous  faffiez  quelqu'autrechofe, 
faites  tout  à  la  gloire  de  Dieu.Dauantage.Dicu  eft  noftre  Rédem- 
pteur^ en  vertu  de  cette  rédemption  opérée  d'vne  manière  fi  pé- 
nible pour  luy ,  &  fi  abondante  pour  nous ,  il  n'eft  rien  que  tons 
ceux  qui  y  ont  parc ,  6c  oui  ne  font  pas  les  feuls  predeftinez ,  mais 
vniuerfelfement  tous  les  nommes  ,  ne  foient  obligez  de  faire  pour 
luy.  Lcmefme  Apoftre  des  Gentils  a  aduancé  vnmot  que  ie  pe- 
feray  enfonlieu  clan  le  motif  fuiuant,que  la  Charité  de  Ies  vs- 
Ch  ki  s  t  qui  paroift  dans  la  Rédemption,  ne  nous  inuite  pas  feu- 
lement, mais  encore  nous  prefle  fortement  à  viure,  non  pas  pour 
nous  mefmes, &  pournos  propres  fatisfa&ions ,  mais  vntquement 
pôurceluy  qui  eft  mort  pour  nous,  afin  de  payer  le  pr«  de  noftre 
rachapti  &  qui  incontinenr  après  eft  reflufcité'pour  nous,  afin 
<juenousconceuffions  les  efperances  de  reflufeiter  quelque  iour 
après  luy.  Devray,  qui  pourra  mettre  dans  la  balance  les  tour- 
mens^lamorcd'vnDieu.êcnepasferefoiidreàtte  viure  que 
pour  luy,  comme  dit  <amt  Paul.  ch*rins  Cbrift  v*ge4  *$s ,  4/hms*- 
tes  hoc ,  qaùnUm  &c.pro  omrufms  m$rtmus  ejt  Chrifas ,  **  &  qui  vum»ft 
um  non  Jîbi  viudnr ,  (ed  ei  qui  prv  ifps  mort**s  tjl  ,  &  lefurrtxti. 
i.Cor.5. 

Ta  t>  t  o  v t  e ,  que  Diea  eft  l'authear  de  la  Grâce ,  &  qu'il 
nous  la  prefente  à  tou$  auec  tant  deprofufion,  que  le  grand  Predi-  • 
cateur  du  Myftcre  de  laGrace ,  à  bien  ofédirc  qu'il  n'eft  point  de 
Chreftiens  qui  n'en  foient  riches ,  fie  n'en  pofledent  les  tbreiors  j 
de  manière  que  rien  rienous  manque  en  fait  depreuenrion  ,8c  de 
fecours  propre  pour  pratiquer  toutes  les,  Vert»s  dont  wftre  eftat 
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eftcapable,  fie  pour  aduancer  dans  toute  la  perfection  que  Dieu 
demande  de  nous ,  afin  d'en  receuoir  quelque  honneur.  In  omnibns 
di*tics%fac7uflisiniilo%in  omni verbe,  &  in  ûmni  feientia  ,it4  vtnihil 
vûbis  défit  in  vlUgraiiâ,  1  .Cor  i .  N'eft  ce  pas  vne  obligation  indif. 
pen fable  de  faire  pour  Dieu  tout  ce  qui  luy  peut  eftre  agréable  ? 
Rapportez  i  ce  chef  toutes  les  faueurs  particulières  que  vous  aucz  • 
receviez  de  (à  main,  par  les  infpirations  qu'il  vous  a  données  de 
quitter  vos  péchez,  de  rompre auec  vos  mauuaifes  accoutuman- 
ces ,de  renoncer  au  monde»  pour  le  feruir  plus  fainûement,  fie 
plus  feurement  dans  la  religion,  par  la hantife  des  Sacremensde 
Pénitence  ,  fie  d'Euchariftie,  par  les  bonnes  compagnies,  où  il 
•  vous  a  engagé infenfibleraent,  afin.de  vous  adoucir  le  chemin  de 
la  Vertu,  par  l'exemple,  fie  les  exhortations  des  autres  j  par  les  oç- 
cafions  extérieures  qu'il  vous  a  prefentees  de  faire  quantité  de 
bonnes  œuures,  fie  par  mille  autres  moyens  de  voftre  perfection. 
Car  ce  font  autant  deftroir.es  obligations  que  vous  auez  de  ne 
rien  obmettre  pour  vous  en  rendre  recognoiflant,  &  d'employer 
â  fon  feruice,  tout  ce  qui  eft ,  fie  tout  ce  qui  dépend  de  vous. 

Enfin  pour  ob mettre  le»  autres  confiderations,  celle  de 
Glorificateur  eft  fort  prenante  -,  car  vous  ne  faites ,  ny  ne  ferez  li- 
mais rien ,  dont  vous  ne  foyez  payé  dans  le  Ciel  ,  par  vne  iâinc^e 
vfure  que  la  libéralité  de  Dieu  authorife  en  recompenfaot  les 
Sain&sauec  la  magnificence  que  ie  confiderc  dans  ce  fécond  mo- 
tif de  pratiquer  le  bien.  Qjtod  in  prtfenti  tft  mommuneum ,  &  Une 
ttikuUtiêmsnoflr*  %fnpra  modumin  fnbltm'Uotc ,  sternum  gloru fondus 
opetâtur  innehls.  Tellement  que  toutes  les  Couronnes  que  vous 
pouuez  acquérir  dans  le  Ciel ,  fie  tous  lesdegrez  de  gloire  que 
vous  pouuez  monteront  autant  d'engagemens  que  vous  auez 
à  toutes  les  bonnes  actions  que  vous  pouuez  pratique?  •  fi  vo «s  n' e  - 
ft es  en nem y  de  voftre  bien,  fie  ne  refloDccz  à  la  libéralité  de  ce- 
Juy  qui  vous  les  offre  pour  recompenfer  voftre  Vertu.  Su  pue  p$* 
Inm ,  &  numéro.  ftclUs  fi  potes  ,fic  eris  fementuur».  Çen.  ij.  Afin  de 
vous  encourager  aux  combats  qu'il  faut  liurer  pour  moiffbnncr 
ces  palmes ,  fie  polTeder  cette  gloire  ,  portez  vos  yeux  iulqu'a 
TEmpyrëe,  fit  comptés  s'il  eft  en  voftre  pouuoir,  tous  les  Saints 
qui  y  brillent  comme  des  eftoiles,  car  il  ne  tiendra  qu'à  vous, que 
voftre  vienefoit  la  femeoce  du  boo-heurqu'rlsontj  £tfimelme 
voftre  courage  vous  efleue  par-deflus  les  throfncs  qu'ils  occupent, 
içachez  que  Dieu  eft  preft  d'en  drefler  vn  tout  txprez  pour  vous  , 
lequel  il  plantera  à  cofté  4*  ecluy  qu'il*  donné  à  (a5^*C4Mw , 
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au  deflus  de  laquelle  il  n'y  a  que  la  faincte  Humanité  de  fon  Fils , 
&  pour  y  arnuer ,  vous  n  auez  qu'à  acquérir  en  ce  monde  la  per- 
fection qui  y  conduit  afleurémenr.  ' 

I  l  n'y  aura  perfonne  après  toutes  ces  veûes  qui  me  difpu- 
te  la  conclusion  que  i'en  veux  tirer  j  Que  nous  ne  faifons  rien 
•  qui  ne  foit  deu  à  Dieu  par  vn  grand  nombre  de  titres }  8c  par- 
tant que  routes  les  choies  que  les  plus  grands  Sainâs  peuuent  fai- 
re, &  fouffi  ir  pour  Dieu ,  ne  doiuent  pas  eftre  beaucoup  prifées 
par  ceux  qui  les  font  ,8c  qui  les  foufTrenr.  Que  Ci  cela  eft  vray  de 
tous  les  Saincts  pris  en  gênerai ,  ne  l'eft  il  pas  encore  plus ,  de  cha- 
cup  regardé  en»  particulier  j  &  dauantage  encore  de  vous,  &  de 
moy  nommemcnt,qui  n'approchons  aucunement  de  la  perfection* 
des  Abrahams,  des  Dauids ,  des  Pauls,  des  Hylarions ,  8c  d'autres 
femblables  feruiteûrs  de  Dieu ,  dont  le  texte  facré  ,  8c  nos  Hifto- 
riens  nous  mettent  la  vie  deuant  les  yeux.  A  combien  plus  forte 
raifon ,  eft- il  encore  plus  vray  de  chacune  de  vos  bonnes  actions, 
8c  des  miennes  prifes  à  part  /Et  parce  que  c*eft  fur  cette  action  là 
feule,  que  ie  dois  arrefter  ma  penfée  quand  ie  la  fais,  n'eft  il  pas 
vray  pour  conclure  cette  féconde  raifon,  qu'il  n'eft  point  de  mou- 
uement  dans  la  iournée,  auquel  vous  ne  deuiez  dire  ,  8c  moy  auflî. 
O  grand  Dieu  1  ce  que  ie  fais  prefentement  vous  appartient  par 
vne  infiniré  deconfiderations  ^  C  eftpeu  dechofe  entant  que  i'y 
ay  part ,  &  rien  du  tout  fi  ie  Papprocne  de  vos  grandeurs,  &  le 
compare  auecJesiuftes  fuiets  que  vous  auez  de  le  prétendre  de 
moy ,  8c  les  obligations  eftroitcs  que  i'ay  de  vous  le  rendre ,  afin 
de  vous  honorer,  8c  de  vous  faire  paroiftre  mes  feruices. 

La  troifiefme  raifon  eft,  Quequclque  fidélité  que  nous  pen- 
fions  rendre  à  la  Grâce ,  8c  quelque  ferueur  qu'il  nous  femble  que 
nous  apportons  dans  nos  actions;  fi  eft -ce  qu'il  n'en  eft  pas  vne 
en  la  quelle  nous  ne  recognoiffions  quelque  défaut,  8c  par  fois 
bien  remarquable,  lors  que  nous  venons  à  l'examiner  ferieufe- 
ment ,  8c  en  confiderer  toutes  les  parties.  Tantoft  ce  fera  du  cofte 
dclintention  qui  n'aura  pas  efté  aflez  droite,  ou  fi  releuéc  qu'el- 
le deuoir,  ou  pouuoit  eftre,  8c  du  moins  qui  n'aura  pas  efté  affei 
multipliée  félon  leloifir,  8c  les  moyens  que  nous  en  auons  eus. 
Caril  n'eft  point  d'action  qui  ne  puifle  eftre  faite  par  des  motifs 
très -fublimes  de  l'amour  de  Dieu,  8c  de  fa  gloire,  8c  fouuenton 
s'arrefte  à  de  moins  efleuésj  N'cftce  pas  vn  défaut?  De  plus, 
•  H  n'en  eft  aucune ,  fur  le  tronc  de  laquelle,  pour  parler  amfi ,  nous 
ne  puiffions  anter  vne  infinité  de  bonnes  intentions ,  8c  pour  i'o*. 
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dinaire  on  s'arrefteà  vne,  ou  deux,  lors  qu'on  pourroiten  preten- 
drepluficurs  autres -,  N'eft-ce  pas  manquer  en  fait  de  faincteté  , 
puis  qu'on  n'adioute  pas  à  Ton  ceuure  les  traies  de  perfection ,  fie 
de  beauté,  qu'il  ne  tient  qu'à  nousdeluy  donner  ?  Tantoft  le  dé- 
faut viendra  de  la  f  ubftance  de  l'action  ,  en  ce  que  nous  aurons  fait 
autre  chofe  que  ce  que  Dieu  precendoitde  nous  en  ce  temps-là  $ 
ou  fi  nous  auons  fait  ce  que  Dieu  demandoir,  c'aura  eftéfans  re- 
flexion que  ce  fut  la  volonté  de  Dieu  ,  &  fans  defir  exprez  de  l'ac- 
complir dans  cette  rencontre  particulière.  Car  il  n'y  a  point  d'a- 
ction dans  nos  vies ,  que  Dieu  ne  nous  marque,  &  noftre  perfe- 
ction confifte  à  nous  conformer  entièrement  à  (es  volontez,  qui 
font  toufiours  tres.fainctcs:  De  manière  que  faire  vne  choie  qui 
eft  bonne  de  foy ,  lors  que  Dieu  prétend  que  i'en  faffe  vne  autre  j 
comme  alleràlaMe(Te>ou  prier  Dieu  lorsqu'il  veut  que  i'aflifte 
*n  malade  qui  eft  à  l'extrémité,  ou  que  ie  m'acquitte  d'vn  autre 
dcuoir  de  ma  charge  qui  preffedauantage,  c'eft  me  retirer  de  ma 
perfection ,  raqueRi  en  fubftance  c  on  fi  île  à  faire  ce  que  Dieu  veuc 
queiefaffe.  La  Vertu  de  religion  a  elle  vne  occupation  plus  fain- 
cte,  que  celle  du  Sacrifice  ?  Et  cependant  Satil  fut  reprouué  pour 
auoir  offert  à  Dieu  vn  facrifice,  lors  qu'il  precendoit  autre  chofe 
de  luy.  Nunquidvah  Domtnus  Hdocaufta  ^drlriftmas  %&mn  fotws 
mt  cbediatur  voci  Domini\  Métier  tH  obcdienti*,  <juam  vifttmd.  t.  Reg,  !  J . 
C'eft  la  réprimande ,  &  la  leçon  que  le  Prophète  Samuel  fait  a  ce 
Prince  déniant.  Croyez  vous  que  Dieu  fe  foncie  de  vos  Sacrifices , 
&  de  vos  victimes  /  Ce  qu'il  demande,  c'eft  qu'on  obeïfle  aux  vo- 
lontez qu'il  nous  intime ,  parce  que  les  moindres  chofes  que  l'on 
fait  pour  luy  obeïr,  font  meilleures  que  les  plus  graffes  victimes 

Îl  u  'on  luy  peut  immoler  fans  qu'il  en  ait  donné  les  ordres. D'autres 
bis  le  manquement  vient  des  circonftances  de  nos  actions  qui  ne 
font  pas  toufiours  telles  que  la  perfection  demande.  Par  exemple, 
ie  priera  y  ,  lors  que  Dieu  par  vne  volonté  abfoluë ,  ou  par  vne 
permiffion ,  veut  que  ie  prie ,  la  fubftance  de  mon  a  ction  eft  bon- 
ne, le  priera  y  a  deffein  de  rendre  mon  obeïftance  à  Dieu  ,  en  fai- 
fant  ce  qu'il  attend  de  moy  »  afin  de  luy  tefmoigner  mon  amour, 
de  luy  procurer  de  la  gloire,  &  pour  toutes  les  autres  intentions 
qu'il  a  nVinuitant  à  la  prière ,  &  me  donnant  la  Grâce  de  la  bien 
taire,  qui  doute  que  la  fia  démon  intention  ne  foit  bonne?  Mais 
ie  prendray  le  deflein  de  contenter  Dieu ,  ou  i  auray  les  intentions 
que  ie  viens  de  dire,  par  routine,  &  auec  moins  de  ferueur  queie 
ne  dois,  voila  deux  circonftances  defectueufes.  le  feray  diftrait 
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dans  ma  prière ,  parce  que  ie  ne  m'y  feray  pas  f  0  ftiiam  ment  prépa- 
re, ou  parce  que  r y  apporte ray  delà  négligence,  voilà  vn  autre 
manquemenr.  le  formeray  les  actes  d'adoration  de  Dieu  ,  de 
louange,  de  remerciement,  de  demande,  Scies  autres  qui  corn  - 
pofent  mon  Oraifon ,  auec  froideur ,  6c  non  pas  en  la  manière  que 
ie  fçais  qu'ils  doiuent  eftrc  formez,  voila  vn  quatriefme  défaut, 
le  les  formeray  auec  plus  de  fidélité,  mais  ie  feray  réflexion  fur 
moy  mefme,&i'en  tireray  quelque  eftime  de  ma  Vertu,  ceftva 
cinquiefme  dérèglement  qui  arriue  iufqu'au  pechc.  Bref,  fi  ie 
paflè  outre  dans  la  recherche  de  ma  prière ,  ie  trouueray  qu'il  y 
aura  plu  fieurs  circon  (lances ,  dont  elle  peuuoit ,  &  peut  dire  me(- 
me  deuoit  eftrc  reueftuë;  û  bien  qu'il  s'y  rencontrera  plufieurs 
imperfections ,  lefqoelles  bien  loin  de  me  perfuaderque  i'ay  fait 
pour  Dieu  quelque  chofe  de  grande  valeur  1  me  donneront  fuiet 
de  me  confondre  deoant  fa  Maiefté  5c  de  luy  demander  pardo» 
de  ma  lafeheté. 

C  '  a  efté  cette troifiefme  raifen  qui  a  tiré  de  la  bouche  du 
Prophète  Haie  vn  adueu  >que  tous  les  parfaits  doiuent  paflerauee 
kiy  en  la  prefence  de  Dieu ,  &  de  fes  Anges ,  FéHijamiêS'vt  tmmun- 
dus  emms  nos  , &  quafi f*nm$  mtnfiruatd ,  êmnts  infini*  nc/lr*.  lfa% 
(4.  Que  les  hommes,  qui  ne  voyent  que  l'cfcarce  denosa&ionst 
nous  prennent  tant  qu'il  leur  plaira  poûr  des  perfonnes  grande, 
ment  fidelles  aux  Grâces  de  Dieu ,  *c  fainûes  dans  leur  vie  s  fi  eft 
ce  que  dans  la  veuë  de  chacune  de  nos  aûioos  particulières ,  nous 
deuons  tous  conférer  que  nous  ne  fommes  pas  ex  cm  ps  de  tache, 
5c  que  toutes  les  ceuures  quicompofent  noftre  luftice,  &  noftre 
Siin&etc ,  font  femblables aux  linges  fouillez  du  fan  g  d'voe  fem- 
me  qui  a  (es  mois.  Et  après  cela  plaignez  ce  que  vous  faites ,  com- 
me ii  c'eftoit  trop  pour  vn  poids  éternel  de  gl  o  ire  :  Don  nez  vous  de 
la  vanité  de  vos  bonnes  ceuures ,  comme  û  elles  eftoient  accom- 
plies de  tout  point.  Defmentez  Saind  Paul ,  *t  dites  au  contrat 
re  de  ce  qu'il  a  eferit  aux  Corinthiens.  Créée  irthulétintis  uogr*. 
Vous  voyes  bien  ,  Mon  Leûeur ,  que  vous  n'auez  pas  fuiet  de 
te  faire, 

La  quatriefme  ,  &  dernière  raifon  vous  en  coouaiocra  aaec 
autant  de  clarté  que  la  précédente.  le  l'emprunte  des  paroles  de 
la  Vérité  mefme ,  qui  bous  a  donné  cet  aduis.  cèmfi&ràu  emnU 
q»dpf*cept*funt'Vil>is*  dtare,  fertntnuttks  (umus^qnod  ditmiaus f*t€- 
rt^ftàmët.Lme.  17.  Quand  vous  aurez  accomply  exactement  tout 
ce  qui  vous  eft  cômaadé ,  &  que  vous  aurez  ereu  eftrc  agréables 
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ara  grand  Maiftre  que  vous  feruez,  qui  cft  D»eu  j  Dites  à*  par  vous, 
ÔC  ne  craignez  pas  de  le  protefter  hautement  s'il  fe  trouuequel- 
qu'vn  qui  vous  en  vûeile  donner  de  la  vanité  ,  Helas  nous  fo  m  m  es 
des  feruiteurs  entièrement  inutiles  à  Dieu,  qui  n'a  que  faire  de 
nos  feruices  pour  cftre  ce  qu'il  eft,ny  pour  auoir  tous  fesconten- 
ternens;  Nous  auons  fait  ce  que  nous  eftions  obligez  de  faire  par 
recognoiflance ,  pariuftice,  &  par  amour.  Carie  dis  enfin  ,  que  ce 
qui  doit  rabai fier  I es  fumées  de  vanité  que  nos  bônes  œuures  nous 
fontmonterà  latefte,&  qui  font  capables  de  nous  enyurerde 
fuperbe ,  &  de  prefomption  de  nous  mefmes ,  c'eft  vn  beau  moc 
du  Prophète  Royal,  quinedeuroit  iamais  partir  de  noftre  bou- 
che, ny  de  no  (Ire  mémoire.  Dixi  Domino ,  Dtusmtustst»^uoni*m 
bonorum  meorum  non  egts.  Pfét.if.  l'ay  dit  au  Seigneur,  vouseftej. 
mon  Dieu,  parce  que  vous  n'auez  point  affaire  de  mes  biens  $ 
Vouseftes,  &  vous  auez  tout  par  vous  mefme,&  vous  pouuez 
maintenant  vous  pafTer  de  vos  créatures  aucc  autant  de  faci- 
lité ,  que  vous  vous  en  eftes  pafTé  durant  toute  l'Eternité  qui  a 
précédé  leur  production  :  Parce  que  ny  par  les  perfections ,  oa 
naturelles  ,  ou  acquifes  que  nous  auons  5  ny  par  le  bien  que 
nous  faifons  durant  toutes  nos  vies  ,  nous  ne  pouuons  adiou- 
ter  aucun  furcroift  aux  biens  intérieurs  que  DieupoflTede.  Etc'eft*- 
parlàque  nousdeuons  recognoiftre  auecle  Prophète,  qu'il  eft 
noftre  Dieu,  &  que  nous  ky  fommes  totalement  mutHes,com* 
jnefon  Filsnousaenfeignez,feferuaot  au  lieu  quei'ay  allegué,de 
l'exemple d'vn  valet,  qui  auroittort  de  prétendre  que  fon  MaU 
ftre  luyrendift  des  remercimens,  après  qu'il  l'a  feruy  en  table; 
parce  que  fon  deuoireft  de  rendre  ce  feruice  entre  autres ,  à  eeluy 
qui  le  tient  à  fes  gages.  Car  non  feulement  Dieu  nous  recompen* 
fe  très  -  aduantageufement  pour  l'o brillance  que  nous  luy  ren- 
dons ,  mais  encore  il  eft  tellement  efleué  au  deffus  de  nous  par 
l'indépendance  qu'il  a  de  toutes  fes  créatures ,  fondée  fur  l'emi- 
neoce  de  fon  eftre,  qui  luy  fournir  vne  fuffifance  entière  detou* 
tes  chofes  $  que  toutes  les  créatures,  ^panr  aux  biens  domefti- 
ques  dont  Tay parlé,  font  deuant luy  comme  fi  elles  n'eftoienr 
point  ,  &  luy  paroiffent  vuides  de  toute  l'vtilité  qu'elles  pre- 
tendroient  fottement  lu«y  apporter.  t!$**/S  nibtïur»  ,&inanf  repu/a- 
tdfunt.  ift.  4.0.  .Et  quant  aux  biens  extérieurs  qui  (e  rapportent 
tous  à  fa  gloire,  laquelle  confifte  en  la  cognoifiànce, &en  i'efti- 
roeque  les  natures  intelligentes  ont  de  luy  ;  ils  font  fi  minces  en 
comparai/on  de  la  glôiœ  inférieure- qu'il  fe  donne  à  luy  mefme 

EEee 


Digitized  by  Goc 


586  DE    LA    POVR^SVIT*    PV  ElBK, 

par  ia  vcue*  comprehenfiue  ,  &  la  haute  eftime  qu'il  a  de  !  es  per- 
fections ^  que  celle  qui  luypcut  reuenir  de  coures  les  créatures 
enfemblc,  n'eft  pas  la  lueur  d'vn  bois  pourry  confronté  aucc  les 
(plendeurs  du  Soleil  couronné  de  tous  Tes  rayons  au 'p  lus  bauc 
point  de  Ton  efleuation.Ne  faucil  donc  pas  conclure  auec  noftre 
grand  Apoftre ,  que  tous  les  foins,  fie  toutes  les  peines  que  nous 
prenons  pour  Dieu,  font  chofes  bien  légères,  &  dont  nous  ne 
deuon s  pas  nous  former  des  idées  fort  fiiblimes,  puifqueDieu  n'en 
a  que  faire,  qu'ils  ne  peuuentluy  apporter  aucun  bien,  mefmc  ex- 
térieur, dont  il  ne  lepafle  auec  moins  d'incommodité  que  nous 
nenouspaflbns  en  plein  iour  del'efclatd'vn  verluifant,  6c  de  lâ 
(bumiflion  d'vn  moucheron  courbant  fes  aides  deuant  nous. 
jgnpd  in  prtfenti  tft  leut  mktUttonis  nofttu. 

ARTICLE  VI. 

■ 

Oppofition  du  poids  de  la  recompenfe  4  U  légère  ti 

des  bonnes  œuures. 

• 

LA  taçon  de  parler  dont  Saint*  Paul  s'eft  feruy ,  pourra  fem- 
b!ereftranee.(7/tfrM^W*/^r4/*r.  Qu^e  les  bonnes  ccuures 
desiuftes,  qui  font  légères  comme  i'ay  fait  voir  iufqu'à  prefent , 
produifent  vn  poids  de  gloire  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  ait  moins 
depefanteur  que  la  gloire,  veu  qu'elle  confifte dans  l'eftime  qu'on 
fait  d'voe  per Tonne ,  dont  les  perfections  nous  font  cogneuës  y  & 
cette  eftime  c  i\  vn  a&e  de  noftre  entendement ,  duquel  toutes  les 
opérations  font  fpirituelles,&  par  fuitte,  exemptes  en  elles  mef- 
mes  de  lamaflc  &  du  poids  qui  accompagne  les  corps.  Que  fi  nous 
regardons  leterme  de  la  gloire  des  Bien  heureux,  il  nous  paroi- 
ftra  encore  moins  pefant,que  l'entendement  qui  produit  &  qui 
reçoit  tout  eofemble  la  c#gooiflance  d'eftime  dont  ie  parle  5  d'au- 
tant que  ce  terme  n'eft  autre  que  Dieu,  qui  eft  le  plus  fubtil ,  & 
le  plus  efpuré  de  tous  les  eftres ,  &  partant  le  plus  spirituel ,  &  le 
moins  fuiet  à  la  pefanteur.  Neantmoinsil  ne  faut  blafmer  noftre 
Apoftre,ny  dans  fa  p  en  fée,  ny  dans  fa  manière  de  l'expliquer  $ 
parce  que  l'vne  &  l'autre  eftappuiéefur  lareuelation  de  Dieu, 
qui  ne  peut  eftre  fautiue. 
P  o  v  bl  la  penféc ,  les  ConcUes ,  6c  les  Pères  ont  définy ,  que 
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la  Grâce  fan&iflante ,  &  les  bonnes  ceuures  des  iuftes  qui  font  par- 
fumées du  baume  de  cette  Grâce,  &.  comme  viuifiées  parfacba- 
leur,  font  la  femence  de  la  gloire  des  Sain&s  ,à  quoy  le  texte  Sa- 
cré a  donné  fondement  par  ces  termes.  N>fi  Dtmtntu  extrtmutn 
rtltqu'ffd  nabis  (cmen ,'  Sodoma  fuijflmtts  y&quéfi  Gdrnttrhd  fi- 
miiejeJftmus.1/4.  f .  Si  le  Dieu  des  armées  ne  nous  euft  laiffé  vue  fe- 
mence Diuine,  nous  euflionseftéfemblables  aux  Villes  pecberet. 
fes  de  Sodome,&  de  Gomorrhe^  d'autant  que  ce  qui  diftingue 
le  pécheur  d'auec  leiufte  dans  le  fentiment  des  Docteurs,  c'eft 
que  l'vn  a  perdu  la  Grâce  fan&ifiame ,  &  l'autre  la  poiFcde-  l'vn 
fait  des  ceuures  de  vie  qui  le  rendent  diene  du  Ciel ,  l'autre  ne 
produit  que  des  adions  mortes  qui  ne  fru&ificnt  point  pour  le 
Paradis Puis  donc  que  les  femences  tiennent  lieu  de  caufes  effi- 
cientes chez  les  Philofophes ,  &  produifent  les  fubftances  dent 
elles  font  les  femences -,  il  faut  recognoiftre  comme  Vérité  de  la 
Foy  ,  que  les  ceuures  des  iuftes  ont  la  Vertu  de  produire  la  gloire , 
non  pas  immédiatement,  de  d'vne  manière  Phyfique,  comme  le 
germe  du  pépin  produit  l'arbre  -,  mais  d'me  façon  morale ,  6c  me* 
diate ,  en  déterminant  Dieu  à  fe  faire  cognoiftre  clairement  aux  # 
Bien  heureux  ,  te  comme  à  vifage  dcfcouuerr  -,  ce  qui  n'eft  au- 
tre chofe  que  donner  la  gloire  qu'il  a  promife  lux  bonnes  ceuures 
de  ceux  qui  perfeue  reroieur  iufqu'à  la  fin.  Et  c'eft  ainfi  que  la  tli 
ftoire  remportée  fur  l'ennemy,  produit  les  palmes,  k  les  lauriers; 
entant  qu'elle  porte  le  Prince  à  donner  la  recompenfe  à  laquelle 
il  s'eft  obligé  enuers  le  General  de  fes  armées  qui  vainqueroif  fe* 
ennemis. 

Qvant  à  la  féconde,  le  Sage  long-temps  auparauantauoit 
parlé  de  la  forte  dans  fes  prouerbes  Chapirre  if .  en  difanr  h  Que 
comme  ceux  qui  mangent  trop  de  miel,  ne  s'en  trouuenr  pas  bien, 
quoy  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  doux  que  cette  liqueur }  de  mefmtf 
ceux  qui  recherchent  trop  curieusement ,  Ce  auec  préemption 
les  fecrets  delà  Maiefté  de  Dieu  ne  manqueront  pas  d'eftre  op- 
primez de  la  gloire  qui  fortira  de  foo  vtfage  les  aueuglera. 
Stcttt  qni  mel  multtsm  comedh  9  nm  rjf  ti  b?twm  h  Sic  ?*/  ftrutttot  tjt 
Xaifftjtis  •  èpftrito(t»ràgl(fri4.  Car  ie  trous  prie ,  que  veut  êfttt  ectre 
opprtfTton  prouvante  de  là  gloire  de  Dieu  ?  Sinon  que  cet» e 
gloirea  foo  poids  qui  accable  ceux  qui  approchent  de  Dfeu  de 
trop  prez,  fans  y  eftre  appellés,  fie  fans  les  difpofitions  nece (Tai- 
re s  >  Comme  fous  diriez  à  bon  droit ,  quecelayjqui  regardé  fixe-  ■ 
ment  le  Sole» ,  féferit  frappé  d'vn  poioYde  lumière  qui  ràtfetfgle> 


Digitized  by  Google 


588        De  la  Povrsvitb  dv  Bien, 

auffi  bien  que  fi  vn  morceau  de  bois  luy  eftoit  entré  dedans  l'œil , 

&  luy  auoit  ofté  la  veuS. 

I  e  ne  prétends  pas  nean  t  moins  défendre ,  que  cette  gloire  foie 
femblable  aux  corps  maflifs  qui  tendent  en  bas  à  caufe  de  leur 
pcihnteur  j  d'autant  que  la  veuë  claire  de  Dieu,  bien  loin  d'ab- 
baifler  les  efpnts ,  les  cfleue  au  plus  haut  point  auquel  ils  puifll-nt 
atteindre.  le  ne  veux  pas  non  plus  fouftenir  ,que  la  façon  dépar- 
ier de  Saind  Paul ,  Se  du  Sage ,  foit  Propre  %  &  exempte  de  méta- 
phore. Car  ie  recognois  qu'elle  eu  cftrangere,  &  empruntée  } 
Mais  ie  dis ,  que  comme  les  Orateurs  les  plus  eftudiez ,  &  les  plus 
véritables,  fe  feruent  très  fouuent  de  façons  de  parler  allegorU 
ques ,  foit  pour  donner  iour  à  leurs  penfecs,  foit  pour  adioufter 
quelque  grâce  à  leur  difeours  -,  demefme  le  Sainâ  Efprit  Ta  em- 
ployée pa  r  la  bouche  de  Sainft  Paul  >  afin  de  nous  donner  à  enten- 
dre ,  que  la  gloire,  dont  Dieu  couronne  les  iuftes  en  l'autre  mon- 
de,  &  dont  il  recompenfe  les  peines  qu'ilsont  priles  en  cette  vie 
pour  fonferuice,  eft  vn- bien  que  nous  ne  pouuons  a  fiez  cftimer , 
oc  qui  furpaffe  infiniment  toutes  les  adions  par  lefquelles  on  y 
%  arnue,  &  on  la  mérite.  De  quoy  nous  tomberons  d'accord ,  fi 
nous  confierons  de  prez  le  bon-heur  des  Samtls, 

Difiv  n'a  point  de  Théâtre  fur  lequel  il  ta  de  paroiftre  auec 
plus  de  pompe  fePuifTance,  fa  Sageffe,&  fa  Bonté,  que  dans  la 
perfonne  des  Bien-heureux,  l'excepte  l'Humanité  de  (on  Fils  en- 
tant  qu'elle  eft  vnic  au  Verbe,  parce  que  l'ordre  Hypoftatique 
eftaudefTusdeceluyde  la  gloire.  La  Puiffance  y  efdatte  par  les 

Srands  prodiges  que  Dieu  opère  pour  confommer  la  Béatitude 
'vn  home-  Car  il  n'y  a  rien  de  naturel  dans  le  corps, ny  dansl'ame 
des  Sainds  :  Tout  y  eft  rcmply  de  miracles.  La  bonté  s'y  fait  voir 
par  les  communications  ineffables  que  Dieu  fait  aux  Sain&>  de 
tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher,  &  de  plus  fecret.  Et  la  Sagefley  pa- 
roi ft  dans  la  diftnbution  des  faueurs  que  Dieu  fait  aux  deux  par- 
ties  de  la  nature  humaine,  l'cfprit ,  &  le  corps  qui  ont  trauatllé 
pour  luy  en  terre  j  Car  ce  n'eft  pas  feulement  celle  là,  comme  la- 
plus  noble,  6c  la  plus  capable  de  iouirde  Dieu  qui  eft  rendue 
Bien  heureufe ,  êCqui  poflede  lagloire*  mais  encore  celuy.cy , 
quoy  que  groflier  ,  eft  paré  d'otnemens  glorieux, appeliez  les 
dots  de  la  gloire,  &  reçoit  des  aduantages  qui  le  comblent  de 
toute  forte  de  contentement.  Noftre  grand  Apoftre  qui  auoit  efté 
enleué  iufqu'au  troifiefroe  Ciel ,  &  qui  auoit  contemplé  tout  à 
fon  atfc  la  belle  âflemblée  des  Bien  heureux ,  &  tout  ce  qui  Ce 
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paflfe  dansl'Empyrée.a  compris  le  bon-heur  de  ces  deux  parties  de 
noftre  nature  dans  les  parolles  toutes  diuines  que  i'ay  aduancécs 
au  commencement  de  ce  motif,  Ocitlus  non  vt  dit  %mét auris  audtuit, 
ntç  tmor  h  û  m  mis  a  f un  dit ,  qu*  De  us  prtparauit  y  s  ,  qui  diltgunt  eu  m  \ . 

cer.iS  £iuez  vous  ce  que  c'eft  que  Dieu  à  préparé  à  ceux  qui  lay  - 
ment, &qui  perfeuerent  iufqu'à  la  mort  dans  Ton  amour  /  C'eft 
premièrement  ce  que  l'œil  n'a  iamais  veu ,  Ôc  cependant  quelles 
beautez  n'a  il  pa&enuifagé  depuis  que  le  monde  eft  ?  C'eft  en  fe* 
cond  lieu ,  ce  que  l'oreille  n'a  iamais  ouy  ,&  néant  moins  de  quel- 
les raretez  ne  l'a-on  pas  entretenue  depuis  tant  de  ficelés  ?  C'eft  en 
troifiefme  lieu,  pour  donner  la  liberté  à  voftre  imagination  de  f« 
reprefentertout  ce  qu'elle  voudra  ,ce  que  Tefprit  n'a  iarnais  con- 
ceu ,  ay  le  coeur  defiré.  Et  toutesfois  combien  eft  -  c  e  que  les  hom- 
mes ,  U  les  Anges  onteognu  de  ebofes  excellentes  depuis  qu'il! 
ont  commence  d'eftret  Combien  le  cœur  des  vns,&  des  autres, 
en  a>il  fouhaitté?  Enfin  pour  ietter  toutes  les  Créatures  dans  le  die* 
f  ;fpoir  de  s'en  former  iamais  vne  parfaite  idée ,  C'cd  en  q  u  a  m  c  f- 
me  lieu  ce  que  le  feul  entendement  de  Dieu ,  qui  eft  fon  œil  te  û- 
jours  ouuert  ,a  cognu  de  toute  éternité ,  comme  adjoufte  le  Pro» 
pbete  Ifaie.  ocuUs  m»  vidtt  Dtms  t  âb/que  te.  If*.  Parce  que'  H 
Dieu  eut  découuert  par  les  lumières  de  fa  Science  infmie,,q*eJque 
bien  plus  exquis  que  celuy  dont  il  recompenfe  les  Saints  r$cfà 
Puiflance  l'eut  produit ,  8c  fa  Bonté  l'eut  employé ,  &  fa  Sagcffe 
l;eut  ordonné»  pour  rendre  heureufes  les  am es ,  &  les  corps  de 
ceux  qui  Iuy  ont  témoigné  de  l'amour ,  &  luy  ont  rendu  de  la  fou- 
miffion  durant  leur  vie. 

A  restez  vous  îcy, mon  Leâeur,&apprenés  par  des  exemples 
particuliers  à  appliquer  ces  belles  parolles,a  ce  peu  que  ie  prétends 
vous  reprefenter  de  la  Béatitude  des  iuftes.  Si  ie  vous  parle  des  lu* 
mieres  dont  leurs  entendemens  font  efdairez ;  ce  n'eft  pas  encore 
cela  qui  rend  les  Saints  glorieux ,  parce  que  mon  ei prit  le  conçoit, 
&  mon  cœur  le  délire.  Il  eft  vray  que  les  Saints  deuienoent  heu- 
reux parla  veuc  claire  de  la  Nature  &  des  perfections  de  Dieuj 
mais  ie  ne  comprends  pas  cette  Nature  ,ny  ces  perfections  com- 
me elles  font  en  elles-mefmes ,  &  ie  ne  fçaurois  m 'imaginer  la  clar- 
té auec  laquelle  ces  beaux  objets  fe  reprefentent  à  eux.  Le  bon- 
heur donc  de  leur  entendement  n'eft  pas  ce  que  ie  penfe,  c'eft 
quelque  chofe  de  plus  rel  eue.  Si  ie  vous  entretiens  de  l'amour  qui 
aflouuu  leurs  voloncez  ,  &  des  ioyesdontils  font  comblez  -,  Hit  es, 
ce  n'eft  pas  encore  eclaqui  les  contente ,  parctque  mon  efprit  le 
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conçoit ,  êc  mot»  coeur  le  defire.  Il  eft  vray,  que  la  félicité  des 
Saints  eft  compofée  de  l'amour  qu'ils  portent  à  Dieu  j  que  toutes 
Jesamabilitez  de  la  Nature  fie  des  perfe&ions  Diuines  ic  mon. 

rrentaux  Saints  fansdéguifement,  8c  que  fe  voyans  vnis  I  leur 
dernière  fin , fans  crainte  d'en  eftre  feparez.ils  ne  font  plus  tra- 
uaillez  d'inquiétude,  fie  ils  demeurent  pleinement  fatisfaits  de  ce 
qu'ils  pofledentj  Mais  ie  ne  comprends  pas  les  amabilitez  d'vn 
Dieu  comme  elles  font  en  elles  mefmes.  le  ne  peux' me  former 
vne  idée  parfaite  des  ardeurs  que  ce  diuin  objet  allume  dans  les 
Saints  y  &  mon  appétit  toufiours  inquiet  ,&  plein  de  defirs,  ne 
ferait  pas  comment  on  peut  ferepofer  dans  la  ioti' fiance  d'vn  feul 
bien.  Le  bonheur  donc  de  la  volonté  des  Saints  n'eft  pas  ce  que  ie 
penfe ,  c'eft  quelque  chofe  de  plus  releué.  Si  ie  m'arrefte  à  la  beau- 
té des  corps  de  tous  les  Saints.  Si  ie  vous  alTeure  qu'il  n'en  eft  pas 
vn  quine/oit  plus  efclattant  que  le  Soleil  -,  Si  ie  maintiens  que 
leurs  yeux, leurs  langues,  &  leurs  autres  fens,  ont  chacun  leur  Béa- 
titude entière,  &  leur plaifir.confommé ,  fans  que  la  brutalité,  8c 
le  dérèglement  de  la  partie  inférieure  s'y  rencontre ,  dites,  ce  n'eft 
pas  encore  là  ce  qui  rend  vn  corps  glorieux,  8c  ce  qui  contente 
leurs  fens ,  parce  que  mon  efprit  le  conçoit,  8c  mon  cœur  le  defire. 
C'eft  quelque  chofe  de  plus  releué.  11  eft  vray  qu'vtt  corps  arriué 
■al'eftatdela  gloire,  eft  plus  brillant  que  !  es  Affres,  plus  agile  que 
les  foudres ,  plus  fubtil  que  les  efclairs ,  plus  incorruptible  que  les 
Cicux.  I'aduoue  que  les  faculrez  baffes  que  l'homme  partage 
ûtsec  les  brutes, ont  toutes  leur  Béatitude  dans  l'Empyrée,  comme 
elles  onteu  leur  peine  fur  la  lerre  :  Mais  ie  ne  comprends  pas  cette 
himierefenflblequi  reiallit  de  l'âme  déifiée  des  Saints,  for  le  corps 
qui  luy  eftreùny  }  Iene  fuis  pas  accouftumé  à  ces  beaurez  inno- 
Cenres ,  quinereuoltent  iamais  l'appétit  contre  la  raifon.  le  ne 
cognois  pas  ces  qualitez  efpurces  qui  contentent  les  fens ,  &  ne  les 
rendent  p;s  femblables  aux  belles.  Tellement  que  la  gloire  des 
Saints ,  eft  bien  tout  ce  que  ie  peux  concevoir  ÔC  defirer  de  grand, 
&  de  releuéi  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  cela,  c'eft  quelque  chofe 
de  plus.  En  vn  mot,c'eft  ce  q-ue  Dieu  feul  conçoit, 8t  fe  reprefente 
de  route  Eternité ,  comme  le  plusaccompry  de  tous  les  biens  ;  2c 
cequefa  volonté  feufe  ayme,  êc  embralîe  comme  l'objet  qui  la 
conrentepleincmenr  depuis  l'Eternité  ^  &  qui  doit  par  vne  fuite 
nccefTaire,conrenrer,Sc  remplir  tout  ce  qui  eftau  de  flous  de  Dieu, 
/oit  hommes,  foit  Antres. 

Etqu'eft:  ccquecclà.'Ilnem'appartienrpasde  vous  déuelcrp- 


Chapitre     T*OISi**m*,  M 
per  eew haute  matière  ,quVn  homme  rauy  au  trotftefme  Çieï* 

iugéincomprehenfible  à  nos  ciprirs ,  &  ineffable  à  nos  langues; 
l'auray  recours  à  ce  que  luy-meime  nous  en  a  dit ,  6c  à  ce  que  les 
Saints  y  ont adjoutc  pour  expliquer  Tes  paroi  les,  pluftoft  que  pour 
enchérir  (ùr  fespenfçes.  Ce  ft  l'occupation  d'vne  Eternité  toute 
entière;  il  en  faut  dire  peu ,  &  méditer  beaucoup  durant  cette  vie 
fujete  au  remps.  L'admiration  doit  fuppléer  aux  cognoifancesd'l- 
cy  bas.fic  Ufatntetc  des  a&ions  mcrit.er  1  e*  recompeofes  de  là  i^auç. 
Le  Sauueur  des  hommes  à  qui  i)  appartient  de  djfcribuer;  k«  ûegps 
deGloire.oousauoitdeclatdparlabouchede  Ton  Difeiple  bien,- 
aymé ,  que  la  vie  éternelle  confifte*  cognoiftre  le  feul  vray  Dieq, 
fie  fon  Fils  lBSvs-CtfMST^qu'iJaenuoyéeiucrre  pour  nous 
difpofcrà  ci  bonheur  ##fft  vïu         vp  çtgw/Mt  u 

Deum  vftëm ,  &  qytm  mifîfti  lefam  çhn/lum.  Ioitwj,  Çr,  afin  de  pic- 
quer  nos  courages  d' vne  fain  te  ambition ,  &  les  porter  au  dellein 
d'acquérir  vne  ttta  emioente  qui  nous  alîeure  vne  gloire  iubii- 
mc  ,îl  auoit  défia  en  feigne  par  le  me/me ,  qu'il  y  a  des  degré? ,  &: 
comme  des  demeures  différentes  dans  le  feiour  de  h  Gloire ,  les 
vni  plus  cil  euez  u  plus  refplaodiflàns ,  les  autres  plus  bas  &  moins 
€fclairezdanslaco2ooiflançedeDieu,«cde  fon  Fils  Incarné,  (i 
femble  que  c'eftoitbien  affe*  pour  nous  informer ,  fpit  de  la  Bea- 
CKUileeflentiellequi  comprend  la  veuede  Dieu*  foit  de  l'acciden- 
telle qui  confifte  en  partie  à  voir  l'Humanité  glprjeofe  de  ooftre 
Seigneur ,  comme  les  Théologiens  enleignent.  Mais  parccqu'il  y 
deuoit  auoir  des  Hérétiques  qui  fous  prétexte  d'vne  iufte  mode- 
ration  ,&  pour  mettre  quelque  différence  entre  la  Béatitude  de 
Dieu ,  &  des  Créatures  intelligentes ,  prétend roient  que  Dieu  etf: 
B  i  en- heureux  par  la  veiie  de  fon  Eiïence ,  &  les  natures  rai  Ton  na- 
bi es  par  des  rejalli  (Te m  és  de  lumière  fortas  de  l'E  ffence  de  Dieu,  éc 
tombans  fur  leurs  en ten démens ,  &  non  par  la  cognoiflance  clair  e 
de  laDiuinité:  L'Apoftrc  des  Gentils  qui  en  fçauoit  la  vente, 
cora  me  ayant  efté  telmoin  de  ce  qui  Te  pafledans  le  Paradis, a  refu- 
té cét  erreur  en  plufieursendroits  de  (es  Epiftres,  &  nous  a  appris 
enquoyconfiftelebon-hcureffentiel  des  Saints.  le  m'àrrefte  à 
▼n feul  qui  eft  tiré  de  la  première  aux  Corinthiens  Chapitre  ij.  où 
il  parle  ainG. 

M  a  i  n  t  e  n  a  N  T,dit-il,nous  voyons  Dieu  comme  par  la  refle- 
xion d'vn  miroer ,  &  fous  la  peinture  deguifée  d'vne  énigme  5  Les 
miroirs  qui  le  réfléchirent  fur  nous/ont,  &  les  Créatures  qui  nous 
en  donnent  des  affeurances ,  comme  les  effets  de  le  ur  ca  u  le }  &,  les 
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phamofmesde  noftre imagination, dont  nos  efprits  empruntent 
les  images  qu'ils  forment  de  luy  en  cette  vie,  &  l'Humanité  du 
Verbe  ,  &  fes  Sacremens,  &  autres  myfteres  qui  feruent  de  cou- 
uerrureà  la  Diuinité,  &  nous  en  donnent  la  penfée ,  comme  nous 
prenons  celle  du  Roy  à  la  veûe  des  habits  dont  il  a  court u me  de  it 
parer.  Et  ces  mefmeschofes  fondes  couleurs  qui  en  forment  le 
portrait  dans  nos  ames ,  &  qui  nous  en  fournirent  des  veues  im- 
parfaites ,  &  obfcures ,  durant  que  nous  viuons  dans  le  pays  de  no- 
ftre banniflement,  6c  que  nous  t  rai  (non s  vne  vie  mortelle  en  ce 
monde.  Mais  quand  il  aura  pieu  a  Dieu  de  rompre  les  liens  qui  at- 
tachent nos  ames  à  vn  corps  miferable ,  &  fujet  à  la  corruption^  & 
que  nous  ferons  arriuez  au  dernier  terme  de  noftre  bon. heur  - 
nous  ne  cognoiftrons  plus  Dieu  par  ces  réflexions,  &  par  ces  dé- 

Çuifemens  t  car  nous  le  verrons  face  à  face,  eiq|p  manière  que  le 
exte  facre  nous  a fleure , aux  Liurcs de  l'Exode, &  des  Nombres, 
queMoyfe  rraittoit  auec  l'Ange  qui  luy  parlote  la  partde  Dieu 
iur  la  montagne  de  Sina ,  face  a  face,  &  bouche  a  bouche.  Parce 
que  dans  l'efiar  prefent  nous  ne  cognoiflons  ce  bel  objet  qu'en 
partie  ,  &  auec  imperfection  ■  puifquenous  ne  voyons  pas  tout  ce 
qu'il  renferme ,  &  ce  peu  que  nous  en  defcouurons ,  n'eft  qu'a  tra- 
uers  du  voile  obfcur  de  la  Foy  :  Et  dans  le  feiour  des  Bien  heureux 
qui  eft  le  pays  des  lumières,  nous  le  connosftrons  par  fâ  propre 
EflTence,  quafî  auec  autant'de  plénitude,  &  de  clarté,  que  luy  me£. 
me  me  cognoift  par  ma  propre  reprefentation  ,  &  fans  mandier 
d'autre  part  des  images  qui  luy  faflent  voir  ce  que  ie  fuis ,  &  tout 
ce  qui  eftenmoy.  Çar  en  cette  vie  nous  marchons  en  compagnie 
de  trois  belles  Vertus  qui  fe  font  nos  hoftes ,  &  demeurent  chez 
nous  ,1a  Foy  entourée  d'obfcuriré ,  l'cfperance  agitée  de  defirs,  la 
Charité  qui  nous  fait  embraflèr  Dieu.  EtdansleCiel-,  la  Charité 
qui  eft  la  plus  excellente  des  trois/nous  reftera  feulesParcec,ae  co- 
rne les fplendcurs  de  cette  demeure  font  incompatibles  auec  les 
images  de  la  Foy, &  la  poffeflion  de  Dieu  auec  Jes  attentes  de 
ioiiyr  de  luy  >  cequi  fait  que  ny  la  Foy,ny  l'Efperance -,  ny  peuuent 
eftre  •>  De  mefme  la  Charité  y  trouue  fon  entière  fatisfaÀion  »  U 
fournit  vne  partie  de  noftre  Béatitude  effentielle  ,en  ce  qu'elle  at-, 
tache iofeparablement  nos  volontezau  plus  aymable  de  tous  les 
biens,  comme  la  lumierede  Gloire  met  nos  en  cen  démens  en  pof- 
feffion  de  la  première  de  toutes  les  veritez.  C'cft  le  feos  que  les 
Interprètes  donnent  à  ces  paroi  les  de  noftre  Apoftre.  Vidimvs 
9M»cj>t  r fitsulum  9  &  in  tnigmaic  -t  iurc  auttmfacitâd  ftricm,  Nktisi- 
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gmfciex  patte ,  tune  autem  cogne  [cam ,  ficml  &  cogtùttts  fitm.  Nu  ne 
mamnt  /des  Jfes ,  charttas  9trta  /j*ct  mater  autem  efi  chantas.  /.  C*- 
rinth.  13.  • 

S.  I  b  a  n  a  efté  de  mefme  fencimenc  en  (à  première  Epiftre  Cha- 
pitre 3.  quand  il  a  mis  cette  différence  entre  l'eflat  auquel  nous 
îbmmes  à  prefent ,  &  ecluy  auquel  nous  ferons  efleuez  par  la  Bea  • 
titude}  Que  les  iuftes  dés  maintenant  font  enfansadoptifs  de  Dieui 
mais  que  pas  vn  d'eux  ne  fçait  ce  qu'il  deuiendra  en  l'autre  mon- 
de, parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  voye  ceux  qui  confèrue- 
rontleur  iuftice  iufqu'à  la  mort.  Au  refte  quand  le  fecret  de  la 
Predeftination  fera  reuelé  ,&  que  les  Efleus  feront  mis  a  part  des 
reprouuczi  nous  autres  ,  âdjoute  il  ,qui  nous  promettons  de  la 
Bonté  du  Sauueur d'eftre  du nomore  des  premiers, nous  ferons 
fcmblablcs  a  Dieu ,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  e  11  -,  5c  c  c 
fera  cette  veite  claire  de  la  Diuinité,  laquelle  fera  vne  des  princi- 
pales parties  de  noftre  félicité ,  fi  elle  ne  lacheue ,  &  ne  l'accom- 
plit toute  feule.  le  met*  ce  ,  Si ,  parce  que  ie  ne  prétends  pas  déci- 
der par  cette  expofition .  ce  que  l'Efchole  difpute  y  En  quelle  opé- 
ration de  nos  amesconfifte  la  Béatitude  formelle  des  natures  rai- 
fonnablcs .  fi  cVftdans  la  feule  cognoiflance  de  l'entendemenr, 
comme  S. Thomas  a  prétendu  j  ou  dans  le  feul  amour  de  la  volon- 
té ,  comme  Scot  a  enfeigné  j  ou  dans  les  deux  cnfemble  qui  foienc 
comme  les  deux  bras,  fan  s  lefquels  nos  ames  ne  peauent  embraffer 
la  Diuinité,  puifque nous  n'auons  que  ces  deux  fortes  d'opéra- 
tions qui  (e  portent  à  Dieu  fans  milieu  •  ou  ne  l'embraflent  qu'à 
demy  ,  fi  on  fepare  l'vne  de  l'autre.  Nunc  Fily  De'tfumus^  fjr  nondum 
apparuit  ejuid  erimus.  Scimus  quomam  cum  apparuerit  iJimiles  et  eritnusy 
quoniamvtdebimus  ettm  ftcutt  efl.  i.f^».3,C'eft  afiTez  pour  mon  fujer, 
que  le  Saint  Efprit  nous  ait  afieurez ,  5c  que  les  Doûeurs  tombent 
d'accord,que  les  Saints  cognoiflent  Dieu  clairement,  &  le  voyenc 
par  luy  mefme }  Et  déplus,  qu'ils  l'ayment  fouuerainement  fans 
dégouft,&fansre!afche.  Apprenons  en  fuite  les  fecrets  qui  font 
renfermés  dans  ces  deux  grandes  Veritez  s  Us  apporteront  beau- 
coup d'efclairciflemem  à  la  première  différence,  qui  fctrouuc  en- 
tre les  bonnes  ccuures  des  luttes ,  &  leur  recompenle. 
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ARTICLE  VU. 

Explication  plus  particulière  de  la  Béatitude 
ejfentielle  des  Saints. 

FOvr'ce  qui  eft  de  la  Béatitude  des  ames,  que  l'on  nomme 
cflèntielle,  S.Bernard  au  Sermon  onziefme  furies  Cantiques 
a  tout  dit  en  peu  de  mots.  \n  amma  tru  tntuetr ,  ratïonem ,  <vol»nt*~ 
tem ,  memortam.  le  confidere  dans  nos  ames  trois  facultez  qui  peu- 
uenteftre  remplies  de  Dieu,Sc  prendre  part  à  la  Béatitude  en  &  oc- 
cupant vers  ce  diuin  Objet  ,  par  lequel  feul  les  ei  prit  s  peûuent 
cftre  heureux.  Ces  facultez  font  la  rat  Ton  ,  autrement  appcllée 
l'entendement, à  qui  il  appartint  de  cognoiftre  les  chofes  fpiritueU 
les ,  comme  eft  Dieu.  La  volonté  qui  Tes  ay  me,  qui  s'y  attache, Se 
qui  fe  transforme  en  elles  par  fonamour.Et  la  memoire,quiaffem- 
ble  ,Sc  qui  garde  les  cognoiflance* ,  ôc  les  affe&ions  de  l'emende- 
ment ,  ÔC  de  la  volonté }  qui  rappelle  8c  fait  reuiure  le  paffe,  qui  ra- 
maffe  dans  vn  inftant ,  5c  dans  vn  point  ce  que  des  fiecles ,  &  des 
efpacesimmenfesontelrendui&  qui  comparant  le  prêtent  auec 
l'aduenir  ,  fçait  ioindre  en  elle  -  mefme  les  trois  différences  du 
temps,  que  la  Nature  a  ton fiours  feparées  auec  neceuué,le  paf- 
fc  ,  le  prêtent ,  8c  l'aduenir.  Si  vous  eftes  donc  en  peine  de  fçauoir 
commentées  trois  facultez  deuiennent  heureufes  ■  le  vous  diray, 
adjoute  S.Bernard ,  que  c'eft  par  celuy  qui  feul  eft  affez  riche  pour 
contenter  tous  les  defirs  de  nosames  auec  la  plénitude,  Scia  fur- 
abondance  des  biens  qu'il  poflede.  Carrant  que  nos  elprits  re- 
cherchent leur  fa tisfa&ion  dans  la  foule  des  Créatures,  ou  dans 
le  choix  de  quelque  bien  particulier,  auquel  noftre  paflîon,ou  no- 
ftre  liberté  les  attache ,  il  n'eft  pas  poflîble  que  nous  foyons  con- 
tens -,  parce  que  nous  trouuans  capables  de  poffeder  la  (ourceen- 
tiere  de  tous  les  biens,  6c  y  eftans  deftinez  parla  Bonté  de  Dieu, 
iamais  les  rui  fléaux  qui  en  découlent ,6c  qui  n'en  font  que  des 
parties  bien  petites ,  n'e (teindront  la  foif  ardente  de  tous  nos  de- 
firs. C'eft  la  recognoi  (Tance  que  S.  Auguftin  a  rendue  à  D»eu,  au 
nom  de  toute  la  Nature  humaine,  par  ce  généreux  eflan  de  fon 
cœur.  F  t  ci  fit  nos  Domine  âdte  ^dr  intjutetum  eft  cor  noflrum  ,  donec  re- 
e/utefat  i»  te.  Et  que  S!  Bernard  dontVcxpofe  les  fentimens  ,ain- 
junucenpourfuiuant  ainfî  fon  difeours.  £ui  reflet  m  bouts  de/ide- 
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r'tttm  animâ  \  lpfe  rat  uni  futur  us  tft  pleni  udo  luc*s%  ipfe  votuntati  multi- 
tuJo  pactsjpfe  mcmoru  coutmuavo  aternitaùs  Nos  ames  ne  peuuent 
arriueràleurbonheur  par  lesrrois  facultez  qui  les  partagent,  Ci 
non  a  la  faueur  deceluy  qui  remplit  de  biens  tous  nos  defirs,&  qui 
n'eft  autre  que  Dieu.  Et  ce  grand  Dieu  voulant  nous  combler  de 
cette  faueur ,  le  fait  vne  plénitude  de  Iumicreà  noftre  raifon  ,  vne 
multitude  de  paix  à  noftre  volonté  ,  6c  vne  continuation  d'éterni- 
té à  noftre  mémoire.  O  Vérité  qui  efclairez  pleinement  les  enten- 
demens,ô  Charité  qui  contentés  entieremet  les  volonrez ,  ô  Eter- 
nité qui  remplirez  parfaitement  les  mémoires  -,  vous  n'eftes  autre 
chofe ,  que  la  Trinité  Bien  heureufe  en  elle-mefme,  &  rendant 
Bien-heureux  les  Saints,  c'eft  après  vous  quema  mifere  foufpire, 
parce  que  c'eft  de  vous  qu'elle  le  voit  bannie  malheureufemenr. 
O  veritas  tiharit4s  tatermtas  !  O  beat  a  ,  &  beatificans  at  émit  as  ,  ad  te 
mea  miferia  fufrirat  ^aontam  à  te  M féliciter  exulat. 

L  a  Théologie  déueloppam  les  myfteres ,  que  le  Texte  facre, 
|       &  les  Saints  Pères  ont  énoncé  en  peu  de  parolles ,  enfeignent  fé- 
lon l'opinion  commune  de  fes  Docteurs,  Qu'au  mefme  temps 
qu'vneameiufte  fortiede  fon  corps,  a  pleinement  fatisfait  à  la 
Iuftice  ditaine  pour  la  peine  deuëà  fes  péchez,  &  n'a  plus  rien  qui 
retarde  la  ioiiiflance  de  fa  félicité)  Dieu  verfe  dans  fon  entende- 
ment vne  habitude  furnaturclle,  que  PEfcholea  nommée  lumière 
de  Gloire,  laquelle  dans  fa  véhémence  (qualifiée  ordinairement 
du  nom  d'intenfion  )  eft  propotionnée à  la  Grâce ,  à  la  Charité ,  Se 
aux  mérites  de  cette  vie  j  en  forte  que  fi  vous  fuppofés  que  ces  mé- 
rites foient  de  cent  degrez  ,  cette  qualité  par  vne  fuite  necefTaire 
fera  auffi  de  cent  degrez.  Son  propre  eft  d'eftre  vn  ornement,  ÔC 
vne  qualité  attachée  pour  jamais  à  nos  ames ,  afin  de  leur  commu-  • 
niquei1  le  dernier  degré  d'efleuarion  qui  eft  necefTaire  pour  voir 
Dieu  clairement  j  &  de  les  fortifier  tout  enfcmble  ,  pour  produire 
auec elles ,&auec  l'EfTcnce  Diuine,  qui  tient  lieu  d'efpece  in- 
telligiblcdans  cette nobre opération  Ja  veuc  claire  de  Dieu  que 
l'on  appelle  vifion  beatifîque  ,  par  laquelle  l'entendement  des 
Bien  heureux  cognoift  toutes  les  chofe*  fuiuantesâ  découucrr. 

1.  La  Nature  cliuineeommc  elle  eft,  &  par  fuite  indépendan- 
te de  toutautre  eftre ,  vn  acte  pur  qui  n'a  iamais  eu  de  commence- 
ment ,  &  ne  peut  auoir  de  fin }  la  fource  de  tous  les  eftres  qui  font 
hors  d'elle,  &  la  fin  dernière  de  routes*  chofes-,vn  bien  vniuerfel 
qui  comprend  tous  les  biens,  &  ne  peut  auoir  d'alliance  auec  le 
mal  j  vne  Effence  infinie  qui  fende  bafeàtoue^  les  autres  Eflen- 
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ces  ,fic  qui  en  eft  le  premier  original  ,auflî  bien  que  la  première 
caufe.  Bref  vn  Dieu  ,  qui  eft  feul  fans  folitude,  Bien  heureux  par 
fon  EfTence,  content  lors  qu'il  n'y  a  point  de  créatures,  immuable 
durantque  les  temps ,  fit  tout  l'Vniuers  fe  changent  j  Tout  Sça- 
uanr,  &  tout  Saint  parluy  mefme -,  Sa  propre  règle,  fie  celle  de 
toutes  les  Loix  :  Vn  Dieu ,  dis-ie ,  dont  la  Nature  eft  fa  Puiflance, 
fa  Puiflance  fa  Bonté,  fa  Bonté,  fa  Iuftice,  fie  vn  de  (es  Attributs, 
tous  les  autres  enfemble,  &  fa  Nature auffi  jquoyqne  nos  efprits 
feparent  maintenant  ceux  là  d'auec  celle-cy,  fie  trouuent  de  la 
différence  entre  les  perfections  oiuines,parce  qu'ils  ne  voyent  pas 
Dieu,  comme  il  eft»  mais  comme  les  Créatures,  fie  la  Foy  le  rc- 
prefentent,  par  reflexion  ,auec  obfcurité,  fie  comme  par  pièces 
feulement.  Ptrjptcu  lu  m  ti»  tnigmate ,  ex  farte ,  félon  noftrc  grand 
Apoftrc. 

II.  Les  trois  P^rfonnes  Diuines ,  le  Père,  le  Fils,  &  le  Saincl 
Efprit,auec  toutes  leurs  proprietez  Perfonnelles,  fie  Eflentielles. 

Le  Pere  qui  n'a  point  de  principe,  fie  eft  par  luy  -  mefme ;  D'où  • 
vient  quelaTheologie  luy  attribue  l'innafcibilité,  fit  tous  les  oeu- 
uresde  laPuiflance,à  qui  il  appartient  de  donner  commencement 
auxehofes.  Le  Fils  qui  reconnoiftle  Pere  pour  fon  Principe,  fit 
qui  fort  de  luy  par  voyede  cognoiflancelumineufej  qui  reprefen- 
te  fon  E  flence,  les  trois  Perfonnes  Diuines,  &  toutes  les.  Créa- 
tures poffibles  j  dont  il  eft  l'expreffion  fubftftante,  fit  le  Verbe , 
femblable  en  vertu  de  fa  proceffion,  à  cefuy  qui  le  produit ,  fie  par. 
tan:  fon  véritable  Fils  engendré  de  luy  fans  en  dépendre,  fie  lans 
luy  eftre  pofterieur  j  tiré  de  la  Subftance  lâns  en  eftre  (eparé,  con- 
tinué d'eftre  produir  durant  tous  les  fiecles  >  fans  que  rien  aie 
■manqueà  fon  entière  production  durant  toure  l'Eternité  jôc  fans 
qu'il  ait  iamais  commencé ,  ou  doiuc  finir  d'eftre  auec  la  fin  des 
fiecles.  Le  S.  Efprit  quia  pour  Principe  indiuifible  le  Pere,  &  le 
Fils,  defquels  il  fort  par  voye  d'amour,  fie  dont  il  eft  le  lien  fub- 
ftanticl,fit  lenœudindifloluble  -,  le  fermetés  émanations  Diurnes, 
l'acheuement  de  la  Très  fainté  Trinité,  fa  troifiefme  Per(onne, 
auffi  ancienne ,  auffi  indépendante ,  auffi  parfaite  que  lesdeux  qui 
la  produifent,  quoy  que  luy  ne  produife  aucune  Perfonne  de- 
dans Dieu. 

III.  Tovtes  les  Créatures  qui  ont  efté,  qui  font,  fie  qui  fe- 
ronr  -y  corporelles ,  fpirituellcs , corruptibles,  incorruptibles ,  (ub- 
ftanticlles,accidentelles,  nobles,  roturières ,  petites,graodcs,  tou- 
tes vniuerfcllement  fans  en  excepter  aucune.Lefecret  profond  de 
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la  Predeftination,  pourquoy  l'vn  eft  predeftinc ,  ôc  l'autre  réprou- 
vé j  celuy  cy  deftinéà  vne  gloire  eroinenre.ôc  i'autreàvne  moin- 
dre ?  L'vn  enleué  de  ce  monde,  6c  précipité  dans  les  eofers  dés  la 
première  ofFence  mortel  le  qu'il  a  commife  contre  Dieu,  &  cet- 
tuy  cy  referué  à  faire  Pénitence  après  vne  infiniré  de  crimes.  Tout 
l'ordre  que  la  Prouidencediuine  a  gardé  dans  le  gouuernement 
du  monde,depuis  qu'il  a  efté  tiré  du  néant,  6c  particulièrement  ce 
qui  touche  chacun  des  Bien  heureux  en  particulier  -y  Pourquoy 
n'ay  en  tel  temps,  de  tels  parcns,en  tel  lieu,  efleué  dételle  fa- 
çon ,  mis  en  tel  employ,  trauerfé  de  telle  difgrace,  tombé  mala- 
de en  telle  occafion.  Car  il  n'eft  aucune  partie  de  nos  vies  dont 
cette  Prouidence  n'ordonne,  &  qu'elle  n'achemine  au  but  de  fa 
gloire ,  8c  de  noftre  bien  i  8c  dans  le  Ciel  Dieu  tire  le  rideau  à  vne 
infinité  de  chofes  qui  nous  ont  efté  cachées  en  cette  vicôtdonc 
nous  n'auons  peu  comprendre  les  raifons.Le  Myftereincompre, 
henfiblede  la  Rédemption  des  hommes,  pourquoy  les  hommes 
racheptez ,  8c  non  les  Anges  ?  Pourquoy  ce  rachapt  par  vne  fatis- 
fa&ioncondigne  ,8c  coufteufeàDieu  ,8c  non  par  vne  plus  légè- 
re ,  6c  où  le  Verbe  Diuin  ne  fuft  point  interefTé  t  Pourquoy  par  les 
abbaiffemens ,  par  les  fouffrances,  parla  Pauureté  d'vn  homme 
Dieu ,  6c  non  par  vne  vie  glorieufe,  pleine  de  délices,  6c  regor- 
geante en  biens  > Pourquoy  par  l'ignominie,  6c  par  la  mort  de  la 
Croix  ?  Pourquoy  après  de  Ci  grands  frais ,  fi  peu  de  fauuez  ?  Enfin 
des  créatures  poflibles,  Dieu  en  defcouurira  à  chacun  des  Bien- 
heureux telles  efpeces,  6c  tel  nombre  qu'il  luy  plaira }  8c  ie  crois 
que  ce  fera  plus ,  ou  moins ,  félon  la  plus  grande ,  ou  la  moindre 
lam&eté  qu'ils  auront  eue"  en  cette  vie. 

Av  refte  tout  ce  que  Ta  y  dit  des  créatures,  auec  vne  infinité 
d'autres  chofes  très- dignes  d'eftre  fceucs  ,  que  l'oeil  n'a  point 
veucs ,  que  l'oreille  n'a  iamais  ouyes ,  auxquelles  l'efprit  de  1  hom- 
me n'a  point  penfé,  6c  qu'il  m'eft  impoflîble  par  confequent  de 
toucher  icy  j  fe  verront  en  plein  iour  dans  le  Verbe  toutes  viuan- 
tes  de  la  vie  de  Dieu  mefme.  guod  fafiitm  ef%  mtpfavitd  crtt  loa.  r. 
Parvnecognoiffance  que  Saind  Auguftin  a  nommée  du  matin , 
acaufe  de  ton  incomprehenfible  clarté.  Et  puis  encore  en  elles 
melmes  .parleurs  propres  efpeces  que  Dieu  verleradans  l'Efprit 
des  Sain&s  ,  lcfquelles  produiront  vne  autre  cognoiflance  des 
mefmesobiets,que  Saind  Auguftinappellcdu  foir,  à  eau  fc  qu'el- 
le eft  moins  lumineufe  que  la  première  j  quoy  qu'elle  foit  tres- 
claire ,  6c  fi  euidente,  que  les  Docteurs  luy  ont  donné  le  nom  d'in: 
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tuitiue,  aufli  bien  qu'à  la  cognoiffance  que  les  mefmes  Saincls 
ont  de  Dieu,  &  des  trois  per/onnes  Diuines.  De  manière  que  leur 
raifon ,  pour  reuenirala  penfée  de  Saind  Bernard,  fe  trouuant 
éclahée  d'vne  plénitude  de  lumière,  cette  première  faculté  de 
nos  ames  aura  Ta  Béatitude  effentielle  quant  à  ce  point,  îpjc  r*tto- 
m  futur  us  eft  plemtudo  lacis. 

Il  eft  aifé  maintenant  de  comprendre  la  Béatitude  de  nos 
ames  quant  à  la  volonté*  j  parce  que  le  propre  de  cette  puiffance , 
eft  daymer ,  6c  l'amour  eft  parfait  quand  il  fe  porte  au  vray  bien  } 
comme  il  eft  content ,  quand  le  bien  qu'il  embraffe ,  fe  trouue  af- 
forty  de  tout  ce  que  ta  volonté  peut  fouhaitter.  Or  ces  trorscho*- 
fes  fc  rencontrent  dans  la  volonté  des  Sain  a  s ,  parce  que  voyant 
à  defcouuert  les  amabilitez  infinies  de  Dieu,  qui  font  ia  Nature» 
Tes  perfections ,  fes  attributs ,  6c  les  efcoulemens  de  fa  bonté  fur 
les  créatures  j  ils  font  emportés ,  6c  comme  forcez  àaymer  de tou- 
te  l'eften  duc  de  leur  affection  vn  obier  fi  aymable  *  il*  y  prennent 
toutes  leurs  complaifances  »ilss*y  attachent,  6c  Us  s'y  repofent 
comme  dans  leur  centre.  Car  c'eft  à  lors  que  l'expérience  leur  fait 
gouftereeque  le  Prince  desApoftres  furpris  d'vn  efclat  paffager 
delagloire  de  fon  Maiftre,  ne  fit  que  délirer  fur  la  montagne  de 
Tabor.  Bùnttmefincs  btccfc.  Il  fait  bon  demeurer  icy ,  &  il  n'y  a 
point  d'autre  bien,  dans  les  embraffemens  duquel  il  rafle  bon  de- 
meurer, qu'en  cetuyey.  Et  parce  que  l'entendement  n'eft  iamais 
interrompu  dans  la  veut  claire  des  rauiffanres  beautez  qui  le  char, 
ment,  la  volonté  les  ay  me  fans  ceffe,  6c  n'en  eft  iamais  d'iuertie. 
Tellement  que  l'amour  cftant  la  plus  douce  occupation  qu'elle 
puiffeauoirj  fie  le  bien  qu'elleayme,  eftant  le  plus  accomply  de 
tous  les  biens ,  6c  pour  lequel  feul  les  natures  raifonnables  ont 
efté  tirées  du  néant  j  à  mefme  qu'elle  le  poffede  en  la  manière  que 
i'ay  dit,  elle  demeure  contente,  6c  ne  peut  plus  rien  defircr,  par- 
ce qu'il  ne luy  manque  rien.  Et  c'eft  par  cecontentement ,  que  fe 
vérifie  la  penfée  de  S.  Bernard  touchant  la  volonté  des  Bien-heu- 
reux Ipft  voluntatt  multitude  péch.  Car  il  n'eft  pas  poflible  qu'vne 
ame  créée  pour  Dieu ,  ne  foir  en  paix ,  qu'elle  ne  ioùifle  d'vn  pro- 
fond repos,  6c  ne  (oit  entièrement  fatisfaite  par  les  amours,  6c  les 
embraffemens  qui  contentent  Dieu  mefme.  Auflî  le  Prophète 
Royal  affeure  il,  qu'il  n'eft  pas  vndesbabitansdu  Ciel  qui  nefoit 
enyuré  de  l'abondance  desplaifirs  de  cette  demeure,  6c  qui  ne 
boiue  à  longs  traies  le  torrent  des  plaifirs  que  Dieu  prend  dans  la 
*euc*  claire  >  Se  dans  l'amour  accomply  de  fa  Nature ,  &  de  fes 
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er fed i O ris.  Incbriabuntur  ab  vbtrtatc  dcmus  tut. ,  ç>  torrOtte  wlupta- 

tis  tux  potjbis  eos  Pfal.  37.  Noftre  Seigneur  a  adiouté  qu'ils  en- 
traient cous  dans  les  ioyes  de  Dieu ,  c'cft  à  dire ,  qu'ils  prcnoienc 
parc  aux  p  lai  (1rs  qui  rendent  la  Diuioité  heureufe,  &  qui  )a  fon{ 
pourainfi  direct  qu'elle  eft,  Intram  gaudium  Domini  tu.'^Mâtth. 
*5  De  vray  ,  les  Sain&sdeuienncnr  autant  de  petits  Dieux  parla 
Bcacicudc ,  comme  i*ay  dit  autre  part  après  le  Bien  ayme  Drtcipîe. 
StmtUs  et  enmus ,  quoniam  vtdebtmus  enm (icuti  efi.  « .  lo*n.  }.  Car  ils  le 
▼oyent  à  face  defcouuerce ,  comme  Dieu  fe  voie  luy  melme }  &  en 
fuite  de  cette  veuè\  ils  l'ayroent  dVn  amour  necefliire,  comme 
Dieu  s'ay  m  enece  foi  rement.  Ce  n 'eft:  pas  toutefois  auec  la  mef- 
me perfection  de  cograoiflance ,  ce  d'amour,  que  Dieu  Ce  co- 
gnoift ,  Se  s'ayme  foy  mefme  ,  parce  qu'il  n'appartient  pas  à  la 
créature  de  s'égaler  à  Dieu.  C'cft  affea  qu'elle  luy  reflemble  afin 
qu'elle  foie  contente.  Vne  goutte  d'eau  que  le  bout  du  doigt  du 
Lazare  euft  touchée ,  eftoit  capable  d'efteindre  l'ardeur  de*  flam- 
mes quideuoroientlemauuais  Riche  dans  les  Enfers.  Mit  e  Lë&êr 
rnmyx/t  imtngat  extremum  digut  fut  m  aquam ,  vt  réfrigéra  Imguém 
tneam  ,  fris  tmtkr  tu  bac  flamms.  Lue,  1 6.  Et  le  torrent  de  l'amour  % 
Ce  dcsplaifirs  de  Dieuaaalé  par  les  Bien  heureux,  ne  fuffi-a  pas 
pour  contenter  la  foif  de  cous  leurs  defirs,  &  aflbuuir  pltii>emenc 
leurs  volontez? 

Reste  la  troifiefme  parole  de  Sainâ  Bernard  qui  acheue  1* 
Béatitude  efomiel le  des  Sainds.  Ipfe  memonet  continu atio  xterntU* 
Us.  CarSaind  Auguftin  a  très  bien  remarqué  au  liure  10.  de  la 
CitédeDieu', CbapiCTe3o.  Quela  viedes  B  en  heureux  nepeut 
arriuer  au  comble  defon  bon. heur, (i  ellen'eft  très  Jffeurce  de 
fôn  éternité  $  parce  qu'elle  ne  fçauroit  pas  mefme  eftre  heureufe , 
fielle  n'eftafleurée  de  fon  bon-heur.  ilU  vtta  beatifima  rjft  non 
fëttrït ,  nifidef»*  fuerit  vernit  été  certt/Ttma ,  (jrc  2(9*  enim  beat  a  eut 
nififecnra.  D'où  vient  qu'il  aduance  au  liure  fuiuant  Chapitre  13. 
cette  propofirion  comme  receue*  de  cous  les  Sages,  que  deux  cho- 
ies fedoiuentioindre,  &  (ont  également  oeceuaires  pour  accom- 
plir la  Béatitude  après  laquelle  toutes  les  natures  intelligentes 
îbufpirent  s  A  feauoir,  qu'elles  ioûffenc  fans  peur  du  bien  qui  n'eft 
point fuiet  au  changement , qui  eft  Dieu  (ce  qui  le  fait,  par  la 
veuëciairede  l'entendement,  8c  l'amour  embraléjde  la  volonté, 
dont i'ay parlé. )  Et  déplus,  quelles  foyenc  tellement  conuain- 
cuës  qu'elles  feront  éternellement  attachées  à  ce  bien  immuable , 
qu'aucun  doute  oc  les  inquiète  la  ddïus,ny  aucun  erreur  .ne  les 
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trompe.  Cuiuis  non  difficulté?  occurrtt  ^vtroqât  comunclo  tfjfci  Beati- 
dintm  quam  rcfto  propoftto  inttlUtiualts  n attira  deftdtrat  -7  hoc  efi^vt 
bonoincùmmutabiliquod  Deus  eft ,  finevlla  moleûta  ptrfruatur  Et  in  et 
fe  tn  .tternum  tnan/urum ^nrcvlla  dubitattone  cunftetur  %nec  vtfo  errore 
fallatur.  Iln'cftpas  malaifé  d'en  trouuerla  raifon  que  noftre ex- 
périence fortifie  j  Et  c'eft,  que  la  crainte  de  perdre  le  bien  qu'on 
pofTede ,  en  trouble  la  pofleffion,  efcarte  la  loye  qu'on  en  doit  re- 
ccuoir ,  fie  change  la  douceur  de  la  loùiffanee  en  inquiétude ,  fie 
en  peine  d'efprir.  Eftant  donc  qu'eftion  de  la  Beatr.ude  de  nos 
âmes ,  ilefteuident  qu'elle  ne  peut  eftre  accomplie  fans  I'aiTeu- 
rancedepoffeder,fic  deioûir  a  iamais  du  bien  qui  en  cftl'obiet , 
fie  qui  ne  peut  eftre  autre  que  Dieu. 

Or  c'eft  dans  la  continuation  de  l'Eternité  reprefentée  aux 
Bien  heureux,  que  S.  Bernard  a  pretedu  renfermer  cette  affeuran- 
ce.  Car  ila  voulu  dire ,  qu'en  mcfme  temps  que  Dieu  fe  découure 
à  eux  pour  eftre  veu  fans  voile  par  leurs  entendemens .  6c  qu'il  ex- 
pofe Ces  amabilitez  incôprehenfiblcs  à  leurs  voluptés  pour  eftreai- 
mées  d*clles,il  deueloppe  à  leurs  mémoires  tousjes  replis  de  1  Eter- 
nité» fie  porte  leur  cognoiflancefurdes  millions  de  ficelés  multi- 
plies à  l'in  fin  y, en  leurjdifant  vn  mot  qui  les  a  Heure  de  deux  chofes-, 
C'eft  à  iamais  que  tu  me  verras ,  fie  que  tu  m'aymeras  de  la  forte  ; 
parce  que  tu  ne  te  dégoûteras  iamais  de  moy  durant  toute  l'Eter- 
nité (uiuante,  non  plus  que  ie  ne  m'en  fuis  iamais  dégoutté  moy 
mefme  durant  toute  celle  qui  a  précédé  ta  création.  I'employe- 
ray  toufiours  ma  PuifTance,  fie  ma  Mifcricordc  à  te  continuer  le 
bien  que  tu  poflede.  Ne  crains  donc  rien,  car  tu  feras  eternelle- 
mentheuaeux  par  cesdeuxafleurances  que  ie  te  donne  en  parole 
de  Dieu ,  qui  eft  autant  infallible,  qucmaDiuinitéeft  immuable. 
Scmel locutusefl  Dtm ,  duo  h. te  audtui ,  quia  pote fl as  Dei  e(l ,  &  tibt  Do- 
mintmifericordia.  Pfal  éi.  le  fçais  bien  ^ue  les  ïfraclires  ont  bien 
41      peu  fe  dégoufterde  la  manne  qui  eftoit  vn  pain  boulangé  de  la 
main  des  Anges ,  fie  dire  d'elle  auec  rebut.  Anima  noflra  naufiat  fu. 
per  cibo  iflo  Luifîtmo.  Num.  si.  le  fçais  bien  qu'ils  ont  efté  chaflez 
delà  belle  terre ,  8c  des  riches  Prouinces  que  dicu  leur  auoit  don- 
nées. Mais  ils  fe  font  rendus  indignesdel'vne  fie  l'autre  j  de  lapre- 
•         miere ,  en  regrettant  les  fouppes  graffes  qu'ils  auoient  mangé  en 
Egypte  h  8c  de  la  féconde  ,  en  ne  gardant  pas  les  conditions 
que  oieu  auoit  demandé  d'eux  afin  de  les  y  maintenir.il  n'en  fera 
pas  de  mefme  des  Rien  heureux ,  parce  qu'ils  ne  tourneront  iamais 
les  yeux  du  cofté  des  créatures  pour  en  defirer  la  iouiffance,  puis 
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qu'ils  les  poffederont  toutes  en  Dieu  plus  parfaitement  qu'en  el- 
les mefmes ,  &  ils  ne  s'efloigneront  iamais  des  volontez  de  Dieu, 
parce  qu'ils  ne  pourront  ay  mer  que  luy  ,  dont  les  moindres  incli- 
nations leur  feront  des  règles  inuiolables. 

T  c  v  t  e  L'Eternité  doneques,  ou  fe  m  mafia  ne  en  vn  point 
par laPuidTance , 6c  la Mifericorde  de  Dieu,  ou  fe  defueloppant 
félon  toute  Ton  cftendué*,  deuanc  la  mémoire  des  Sain&s,  le  fera 
voir  à  elle ,  &  luy  fera  goufter  en  vn  feul  infiant  tout  ce  qu'elle  luy 
reprefentera  dans  la  longue  fuite  des  ficelés,  qui  fe  perdent  dans 
vne  durée  infinie  comme  les  fleuues  dans  le  lidl  de  fa  Mer.  Et 
comme  la  Mer  n'a  rien  de  trop ,  &  ne  regorge  point  pour  eftre 
groffie  par  l'eau  de  tous  les  Fleuues  qui  rentrent  dans  elle ,  parce 
qu'en  mefme  temps  qu'elle  les  reçoit  parvncofté,  elle  s'endef- 
charge  de  l'aurre  par  vne  infinité  de  canaux  foufterrâns,  qui  font 
la  naiffonce  des  fontaines ,  &  des  riuieres.  omma  fiumma  tntrant 
in  mare ,  &  mare  non  redundat  :  Ad  ïotmm  vnàe  exe*M  flumina ,  reuer- 
tuntut  vtiterum  fi**nt.  Ëcel.  i.  De  mefme  la  mémoire  des  Bien- 
heureux qui  ramafle  dedans  foy  toute  cette  va  rte  Eternité  qui  n'a 
point  de  bornes ,  Se  qui  en  defeharge  les  plaifi  rs  tout  a  la  fois  dans 
rame  des  Sainéb,nefetrouue  point  trop  chargée  par  l 'imper  uo- 
fité  d'vne  inondation  fi  delicieufe  j  parce  qu»en  mefme  temps 
elle  fe  réfléchit  fur  celuy  qui  eft  la  fource  de  toute  cette  gran- 
de félicité ,  &  elle  rentre  dedans  luy ,  le  confiderant  comme  l' Au- 
theur  de  tous  ces  biens ,  &fe  refiouiflant  plus  de  ceux  qu'il  pof- 
fede ,  que  de  ceux  dont  elle  ioûit  elle  mefme.  De  manière  qu'il  y  a 
vn  flux  perpétuel  de  volupté,  qui  fe  fait  de  l'ame  Bien  heureufe 
dedans  Dieu,  &  de  Dieu  dans  l'ame  Bien- heureufe  ,  qui  empef- 
che  que  les  plaifirs  ne  tari  fient  dedans  cetteame ,  ou  que  les  Bien- 
heureux n'en  foyent  dégoûtés  auec  le  temps  ;  parce  que  ce  font 
t  ou  fi  ours  de  nouu  elles  (a  tisfa  étions,  &  que  Dieu  les  faifant  paf- 
ferparfon  coeur  ,auant  que  de  les  verfer  dans  celuy  des  Sain&s, 
leur  donne  toufiours  des  faucurs  nowuelles  -7  te  des  goufts,  qui 
pour  remplir  leurs  ames  ,  ne  les  rebuttent  neantmotns  iamais  : 
C'eft  la  continuation  delicieufe  que  Sain&  Bernard  a  entendue, 
quand  i!  adit  que  Dieu  deuientà  la  mémoire  des  Sainûs  lacomi- 
nuation  de  l'Eternité.  Iffe  memtru  anttnuatio  uermtaus. 
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ARTICLE  VIII. 

application  de  ce  qui  a  eflé  dit  de  la  Béatitude  au 

fuiet  prefenL 

• 

LE  Sauueurnous  aaffeuré  de  ces  veritez  en  faifantparlerainfi 
fon  Pere  aux  iuftes  lors  qu'il  les  mettra  en  poflemon  de  leur 
Béatitude.  J^uia/uper  ptuca  fui  fi  fidelis ,  fupra  ma/ta  te  conflit  mm. 
Intrain gtudtum  Dominitui.  Matth.  25.  Parce  que  vous  auez  efté  fi- 
dèle en  peu  de  chofe ,  ie  vous  eftabliray,  fie  ie  vous  feray  Maiftrc  de 
beaucoup  d'autres  biens  (il  auoit  dit  auparauanr,  SuferemnU  bon* 
Jua  conftttutt  eum.  tJMatth,  14.  Que  Dieu  donneroit  tous  fes  biens 
a  ce  fi  Jele  feruitcur  )  Entrez  dans  la  ioye  de  voftre  Seigneur.  C'eft 
ce  que  ie  fais  voiricy-en  le  rapportant  à  mon  fuiet. 

Ie  dis  donc  qu'il  nous  a  donné  à  entendre  I.  ce  que  i'ay  en- 
trepris deprouuér,  que  la  peine  de  la  Vertu  eft  légère,  Ce  que  fa 
recompenfe  eft  d'vn  prix,  fie  d'vn  poids  ineftimable.  Super p*uca , 
En  peu  de  chofes  ,  cela  regarde  le  trauail  de  cette  vie.  Super  mutta^ 
fuper  omnia  ,  Sur  beaucoup  ,  fie  me  frac  fur  tous  ,  fie  chacun  des 
biens  de  Dieu ,  cela  fe  rapporte  aux  Couronnes  du  Ciel.  Eft  il 
rien  de  plus  puiiTantpour  refoudre  nos  volontez  i  lapeine,  fie  au 
trauail  de  la  Vertu } 

I  T.  Les  biens  de  Dieu  font  (à  Nature,  fie  fes  perfections ,  caril 
a  tout  dedans  luy  mefme,  fie  n'a  befoin  d'aucune  ebofe  qui  foit 
hors  de  luy,  pour  cftre  heureux.  Il  iouytde  ces  biens  parlaveuc 
comprehenfiuequ'iladefonefTence,  fie  de  fes  attributs  5  par  l'a- 
mour qu'il  fe  porte  à  foy  mefme fie  par  l'alTeurance  que  luy  don- 
ne la  fermeté  de  fon  eftre,  qu'il  fera  toufiours  ce  qu'il  eft,  puif- 
que  c'eft  par  luy  mefme  qu'il  eft  ce  qu'il  eft,  fit  que  toutes  chofes 
fe  trouuent  renfermées  dedans  Juy.  Or  c'eft  par  la  veuë  claire  que 
les  Sain&sont  de  la  Nature  de  Dieu,  par  l'amour  qu'ils  luy  por- 
tent i.fie  par  la  conuiction  qu'ils  ont  de  l'immutabilité  de  leur  B  ca- 
titude,que  leurs ames  prennent  part  à  tous  les  biens  de  Dieu  fie 
en  ont  la  iouïflance.  le  demande  donc,  fi  on  doit  plaindre  à  ces 
biens ,  le  peu  de  peine  qui  marche  en  compagnie  de  la  vertu  du- 
rant cette  vie? 

III.  Noftre  Seigneur  n'a  pas  dit  que  le  plaifir  de  Dieu  entrera 
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dans  le  cœur  des  Bien  heureux,  \ntttt  m  te  gaudittm  Domint  r«/} 
ce  qui  fcroic  toujours  aflez  pour  nous  encourager  à  vaincre  tou- 
teslesdifficultez  quenousauons  à  eftre  fidèles  dans  la  pourfuite 
du  bien ,  mais  neantmoins  auroit  les  mefmes  mefures ,  &  les  mef- 
mes  bornes  que  le  cceur  humain, lefquelles  peut  eftre  necoiuerr- 
teroientpas  vnefprit  ,  ou  trop  ambitieux  ou  trop  amateur  du  plai- 
f»r.  11  a  donc  dft  que  les  iuftes  entreront  dans  les  ioycs  immcn- 
#  fes ,  &  les  plaifirs  incomprehenfiblcs,  dans  lefquels  le  cœur  de 
Vim  nage,  &  dont  ce  cœur  tout  infiny  ,  &  (ans  bornes  qu'il 
eft  ,  demeure  pleinement  fatisfiit*  \ntra  in  gaudiut»  Domini  mi. 
Quece  foit  vous  pauure  créature ,  qui  entriez  dans  la  ioycentiere 
de  Dieu  :  n'eft  ce  pas  dequov  nous  faire  embraflcr  toutes  les  pei- 
nes imaginables  delà  Vertu  fPourvn  peu  de  trauail  qu'vn aclede 
padenceme  donne  ,  pour  vn  peu  de  violence  qu'il  me  faut  faire 
px>ur  eftre  attentif  dans  ma  prière,  pour  vn  peu  de  regret  que  i'au- 
ray  d'auoir  offencé  Dieu ,  &  qui  ne  fait  qu'effleurer  nos  volonrez 
pour  ainfi  dire,.entrerdans  vne  Mer  fans  riue ,  &  fans  fond  de  plai- 
sirs ,  de  laquelle  ie  feray  tout  penetréau  dedans ,  &  abyfmé  au  de- 
hors j  dans  laquelle  ie  nagera  y  teutà  monaife  >  &  ie  me  plonge- 
ray  fi  auant  que  ie  voudray ,  fans  crainte  de  m'y  perdre,  parce  que 
Dieu  mefouftrendratOHuours  par  fa  Puiflancc  &  par  faMifericor- 
de.  Entrer ,  non  pas  dans  ce  plaifir ,  ou  dans  cet  autre ,  ny  dans  la 
ioyequecaufe  vne fortede bien  feulement,  mais  dans  la  ioyepri- 
ieenellemefme,  &  fauourée  dans  toute  fen  Vniuerfalité ,  dans 
le  plaifir  des  plaifirs,  dans  la  douceur  q«i  fertdefond  à  toutes  les 
douceurs ,  dans  la  fuauité  qui  comprend  feule  toutes  les  fuaui- 
tcz^que  l'efprit  non  des  hommes,  fc  des  Anges,  mais  de  Dieu- 
feul,eft  capable  de  conceuoir.  Entrer  dans  le  plaifir ,  non  pas  ce- 
luy  dontiouiiTent  les  plus  fublimes  intelligences  du  Ciel ,  ou  que  le 
cœur  de  la  Bien  heureufe  Vierge  redent  dans  les  chattes  embraf- 
femens  de  Dieu,  ou  dont  l'incomparable  Humanité  de  Notice 
Seigneureft  combléepar  ^esaduantages  de  fa  propre  Beatitu  Je  j 
mais  de  celuy  dont  la  Diuinirc  met  "me  cft  baignée ,  dont  les  trois 
perfonnes  Diuines  font  remplies  j  qui  fuffit  à  Dieu,  en  qui  toutes 
chofes  l'ont  infinies  ,&  rien  ne  fouffre  de  bornes.  Ah  qui  ne  vou- 
drftc charger  1  uy  ieu'i  delà  fangue  de  toutes  les  Vertus  pour  arri- 
ueràdesioyes  fi  incompreheniîbles  ? 

EscovtoN'S  là dellus ce  queSainfk  Bernard  nous  repre- 
fente  dans  vne  de  fes  Epiftres,  Que  toutes  les  autres  ioyes  com- 
parées à  celles  donc  ie  parle ,  ne  loo:  que  triftefîe  ;  toutes  les  au- 
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très  fuauitez  que  douleur ,  toutes  les  autres  douceurs  qu'amertu- 
me, toutes  les  autres  beau  tez  que  laideur,  &  tous  les  autres  ob- 
iecs  qui  pcuuent  apporter  du  contentement ,  que  des  fuiets  d'afHi- 
ûion.  Comparât  a  omnis  a  lia  tucundttas  ,  mxror  -  omn'is  fuauttas  ,  dolcr, 
f»«  dulce^AtnAtfi*»!^  omne  dccomm^fœdum,  omne  dtn'tqmequodcumque 
alium  ddeftare poftt  ^ntoïeflnm,  Ept/l  1 14.  Et  pour  inftruire  noftre 
procez  contre  nous  mefmes  ,  6c  nous  condamner  à  pourfuture 
le  bien  auec  plus  de  chaleur  que  nous  n'auons  fait  Hj {qu'à  prefentj"  # 
Aduoiionsce  que  letefmoignage  de  noftre  confeience  nousftn- 
pefebe  denier,  Que  durant  toute  noftre  vie  paffec  nous  auons 
;  ris  de  grandes  peines ,  les  vns  pour  iouïr  de  leurs  amours ,  les  au- 
ur  amafler  des  richeffes ,  ceux-  cy  pour  acquérir  des  amis ,  ceux 
pour  vanger  leurs  querelles ,  6c  d'autres  plus  innocemment 
pour  deuenir  habiles  dans  quelque  meftier,  ou  verfez  en  quel- 
que feience.  Confeflbns  que  ces  biens  ne  font  pas  comparables  & 
celuy  dontiouiflent  les  Bien  heureux ,  que  laioye  qu'ils  appor- 
tent à  ceux  qui  les  ont ,  n'approche  point  de  celle  donr  le  coeur  de 
Dieueft  remply  ;  eft  que  fouuent  ils  ne  fournirent  que  des  cfpi- 
nes  ,6c  des  douleurs,  au  lieu  des  rofes  8c  des  plaifîrs  qu'on  en  veut 
recueillir.  Receuons  la  deiTus  la  depofition  des  reprouués ,  qui 
n'ayant  chafle  qu'à  ces  fortes  de  biens,  6c  auxplamrs  qui  en  re- 
viennent ,  fe  lamentent  dans  les  Enfers ,  6c  conuaincus  qu'ils  font 
par  leur  propre  expérience  ,  n'acheuenr  iamais  ces  funeftes  la- 
mentations ;  Qu'ils  fe  font  la  fie  z  dans  les  routes  perdue*  de  l'ini- 
quité, qu'ils  ont  marché  par  des  chemins»  fort  ruaes,  fans  entrer 
dans  celuy  de  la  Vertu,  dont  ils  pretendoient  efchapper  les  diffi- 
cultez  -,  Que  l'ambition  dont  ils  fe  font  picquez  ,6c  la  fuperbequi 
les  a  enflez ,  ne  leura  de  rien  feruy ,  non  pas  mefme  pour  les  a duan- 
tâges  qu'ils  efperoienc  en  retirer  ^  non  plusque  l'efclat'des  richef- 
fes,  qu'ils  ont  regardées  comme  l'inftrument  de  tous  les  plaifirs 
aufquels  ils  alpiroient.  Car  ce  font  là  les  triftes  accents,  que  les 
pécheurs  ne  cefTent  de  pouffer  du  fond  4e  leurs  poitrines  au  milieu 
del'Enfer,  ou  ils  font  retenus  par  des  chaiines  de  fert.  Laffati  fu- 
mus  in  via  tniqmtatis  &  pttdittonts ,  ambuiammus  vias  df petits ,  via  m 
àutem  Domini  tgnorauimits.  £>uid  m  bu  prefutt  fuptrbia'i  aut  dtuitta- 
rum  iaftantia  ,  qutd  cornu  lit  nobis  ?  &c .  T»lta  dtxtrunt  tn  Infctno  ,ki 
quipeccatstrunt.  Sap.  y  Et  concluons  enfin  ,  que  ft  nous  auons  pris 
tant  de  peines  iufqu'à*  maintenant  pour  des  biens  de  néant,  iur  l'at- 
tente d'vne  ioye  très  modique,  6c  toufloursfort  defeûueufe que 
nous  auons  prétendu  en  tirer  >  il  n  'eft  point  de  trauail  auquel  nous 
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ne  deuions  nous  refoudre  à  la  vetie  de  la  Béatitude  des  Saints,  pour 
acquérir  la  Vertu  qui  conduit  au  bon. heur  interminable  dont  ils 
ioui  (Tentée  aux  véritables  &  immortelles  ioyes qu'ils  poiïedenr. 

S  Auguftin  parlant  de  ces  délices  ,auoit  dit  au  Liure  troifiefme 
du  franc- arbitre  Chapitre  dernier ,  qu'elles  font  fi  releuées,  fi 
cbarmanres ,  6c  fi  excefliues  qu'encore  qu'il  ne  fut  queftton  que 
d'enioiïir  l'efpace  d'vn  iour  feulement, il  n'eft  point  de  conten- 
temens  de  cette  vie ,  ny  d'affluence  de  biens  temporels ,  aufquels 
'  vn  homme  fage  ne  deut  renoncer  pour  les auoir  durant  ce  peu  de 
temps  là ,  encore  que  l'on  fuppofaft  que  la  durée  de  cette  vie  deut 
eftre  d'vne  fuite  d'années  fans  nombre.  Ténu  tfè  iusunditas  Ittàs 
4Ltern€ ,  vt  tttam  (i non  UteM  amphus  in  es  manere ,  quàm  vmus  ât  s  mo- 
râ ,  propter  foc  (ôlum ,  innmnttabiles  anni  huius  Dits  flem  dtUtits ,  & 
ttftmmfiuentU  ttmpêrâUum  hmo**m  ,  rt&l  mentoque  contemntrcntur. 
Ce  qu'il  autorité en  rapportant  à  fa  penfée  le  dire  du  Prophète 
Royal ,  Qu'vn  iour pafle  à  l'entrée  du  Palais  de  Dieu ,  vaut  mieux 
que  les  milliers  consommez  dans  les  demeures  les  plus  «uguftes,3£ 
les  plus  dé  i  cieu  (es  de  ce  monde.  Non  enim  falfb,  ac  pnuo  affttlu  du 
•îtum  e/t,  Mtlior  ejlditt vna  m étrits  ttis  fipcr  milita.  Pfalfy.  1 1  ne  s'a- 
gitpasicy  de  la  porte  du  Paiais  de  Dieu,ny  mefme  de fon anti- 
chambre, mats  du  plus  jfêcret  cabinet  qui  fe  rencontre  dansl'abyf- 
me  de  fon  eftre,  &de  fon  cœur.  On  vous  parle,  mon  Le&eur, 
d'entrer  dans  ce  cœur  diuin ,  &  d'y  fauourer  les  délices  d'vn  D»eu 
pour  i  a  mais  5  &  d'y  entrer  fi  auant ,  comme  auffi  d'y  fauourer  fi  de- 
ficicufement  qu'il  vous  plaira ,  fes  plaifirs-  Car  vous  ferez  d'autant 
plus  heureux  en  Paradis  que  voftre  iuftice  U  vos  Vertus  auronc 
efté  plus  grandes  en  ce  monde,  il  ne  tient  qu'à  vous  d'acquérir  vne 
grande  (àinteté  êc  des  Vertus  cmm  entes. Pour  celàon  ne  vous  de- 
mande autre  chofe ,  finon  que  vous  renonciez  aux  plaifirs  pafia- 
gers  qui  choquent  lesvolontez  de  Dieu,  &  que  vous  preniez  les 
peines  qui  font  necefTaires  pour  acquérir  la  Vertu }  Auez  vous  rai- 
ton  de  vous  es  excufcr  ?  Et  fi  vous  ne  répudiez  ceux  là  pour  em- 
braflcr  celle  cy  ,ne  vous  expo  fez  vous  pas  à  pafler  pour  vn  malad- 
vi  c,&  pour  vn  homme  perdu  d'efprit ,  puifque  les  Sages  dans  le 
fentiment  de  S.  Auguftin  deuroient  achcpter  au  prix  d'vne  vie 
très  longue  ,  ces  mefmescontentemens  quand  ils  ne  feroientque 
d'vn  iour.  l'oppofcray  dans  la  féconde  différence  qui  eft  entre  la 
peine  de  la  Vertu,  &  fàrecompenfe,labrieuetédecelle  là  ,&  l'e- 
ternité  de  celle  -  cy.  le  parle  maintenant  de  la  Subftance,  de  le 
Béatitude  cHeatielle  de  nos  ames  $  &  ie  maintiens  que  vous  cfte* 
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vn  fol ,  &  vn  infenlé ,  fi  pour  l'acquérir  aduantageulement  par  la 
conqucfte  d'vne  infinité  d'aclions  ver  tu  eu  les ,  6c  laitues,  vous  ne 
prenez refolucion  de  palier  fur  le  «entre  à. toutes  les  difficultez 
dont  elles  vous  paroi  lien  c  reueftuës. 

Poyk  demeurer  ferme  dans  la  p  e  niée  de  S.  Auguftin,  qui  n'eft  . 
point  la  peofée  d'vnc  deuotion  mal  éclairée ,  mais  d'vn  elprit  foli- 
de,  6c d'vnDodeur  très-  profond  ,aufli. bien  que  tres-fubtil  en  . 
Science5Et  pour  dire  quelque  chofe  en  paffant  de  la  Béatitude  ac- 
cidentelle.de  Tame  des  Saints  -,  le  confidereeeque  noftre  Seigneur . 
a  aduancoauCbapitre  ii.de S.  Luc,  QueDicuferaafleoirà  fa  ta- 
ble les  bons  feruiteurs  en  s'y  couchant  à  la  mode  des  Ànciens,pour 
y  prend  e  leurs  repos  à  raelme  qu'ils  fe  repaieront  de  (es  viandes; 
Et  que  1  uy  entreprendra  de  les  feruir  en  paflant.  Facitt  illo4  dï/cum- . 
bere  y&  trtnfnns  miaifirabtt  Mis.  Car  ces  parolles  fignifient  deux. 
Béatitudes  dônç  les  Saints  îoùiflent  dans  l'Empyréej  l'vne  ell'en- 
tielle,qui  eft  toufiours  la  mefme,ÔX  confifte  aux  trois  parties  que: 
i'ay  rapportées  en  l'article  précèdent;  l'autre  accidentelle ,  qui  eft . 
fujettcauxaccroiflèmens&auxdiminutics  aufquelles,  font  expo- 
fez  ces  moindres  eftres  que  la  Philofophic  appelle  accidens  y  U 
qui  dépend  de  certaines  taueurs  que  Dieu  fait  aux  Saints  de  fois  à. 
Autre.  La  première  eft  reprefèntée  par  la  lèance,  &  le  coucher  des, 
B>eo  heureux  qui  (ontehofes  permanentes  -,  8c  la  féconde  par  le. 
feruice  paiîagcr  de  Dieu.  U  faut  donc  îçauoir  ce  que  les  Théolo- 
giens recognoiflenr,  &  tiennent  pour  vray  :  Qu^outre  la  veiie  clai-. 
re ,  &  diftincte  de  la  Nature ,  8c  des  perfections  de  Dieu  >  le  fou  • 
uerainamourqueles  Saints  portent,  a  Dieu,  &  Tafleurance  qu'ils 
ont  de  le  cognoiftre  8c  de  l'aimer  durant  toute  l'Eternité  fans  au- 
cune défaillance, ny  interruption  ,qui  font  les  trois  pièces  fub- 
ftantiellesdelcur  bon- heur }  Dieu  communique, encore- à  leurs 
entendemens,  à  leurs  volontés,  Se  à  leurs  mémoires,  des  faueurs 
qui  n'entrent  p3s  fi  aoant  dans  le  fond  de  leur  Béatitude  ,  quelles 
en  compolen;  l'eflence ,  Se  en  foient  des  parties  neceflaires ,  & 
mefmequi  ne  durent  pas  toufiours.  Par  exemple,  il  n'eft  point  de 
moment  auquel  ils  ne  cognoifTent  Dieu  clairement ,  Se  qu'ils  ne 
voyent  tout  ce  qui  eft  identifie  à  fa  Nature  ,  autrement  ils  ne  le 
cognoiftroient  pas  comme  il  eft,  ny  comme  il  fc  cognoift  luy  mef- 
me  i  &  cela  eft  de  l'efTence  de  la  Béatitude.  Mais  pour  cognoiftre 
Dieu  de  la  forte,  il  ne  s  enfuir  pas  qu'ils  voient  tous  les  objets  qui 
dépendent  de  la  liberté  de  Dieu  ,ny  par  confequent  les  termes.  Se 
les  objets  àquoy  fc  portent ,  ou  abouiiflent  fes  décrets,  pieu 
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donc  verfe  parfois  des  lumières  extraordinaires  dans  l'entende- 
ment des  Bien  heureux,  par  le  fquell  es  il  leur  découure  certains  fe- 
cretsdefon  cœur,  8c  certaines  choies  qu'il  a  refolu  de  faire, ou 
qu'il  ne  dépend  que  de  fa  liberté  de  faire ,  8c  cependant  il  ne  fera 
pas,  pour  des  raifons  qu'il  leur.découure  aufli  en  mefme  temps. 
Et  cette  lumière  extraordinaire  allume  vne  nouuelle  flamme  d'a- 
mour dans  la  volonté  des  Bien  heureux  ,  remplit  leur  mémoire 
.  d'vnnouuet  objet, 8c leur  caufe  vne  ioye  nouuelle  j«c  tout  cela 
n'eft  qu'accidentel  à  Peffence  de  leur  Béatitude. 

Ie  dis  donc  pour  entendre  lapenféedeS.  Auguftin,  que  cette 
augmentation  de  félicité  dans  les  Saints,  eft  de  h  haut  prix  en. 
tant  qu'elle  vient  de  Dieu  ,  6c  qu'elle  aboutit  à  le  faire  cognoiftre 
par  de  nouueaux  rayons  -,  8c  aymer  par  de  nouuelles  flammes } 
qu'encore  qu'elle  ne  du raft  qu'vn  iour  ,  il  n'eft  point  d'homme 
•bien  aduifé  qui  ne  deuil  mefprifer  tous  les  biens  de  cette  vie,&  en 
fouffrir  toutes  les  peines ,  pour  s'enafleurer  la  ioûiïïàncej  à  bien 
plus  forte  raifon  pour  acquérir  la  Béatitude  effcncielle.  Et**eft  de 
quoy  ie  vous  parle,  mon  Lecteur ,  parce  qu'il  n'eft  point  de  bon- 
ne œuure,  faite  en  cftac  de  iuftice,  laquelle  ne  merire  par  vn  mé- 
rite de  condignité ,  comme  les  Théologiens  enfeignen  t,  d'eftre  re- 
compenféedela  ioUiffance  de  Dieu,  à  proportion  de  ce  qu'elle  eft 
plus, ou  moins  parfaite:  comme  d'vne  cognoiflance  plus  claire, 
5c  d'vn  amour  plus  véhément  de  deux  degrez  ,  fi  la  bonne  action, 
eft  dedeuxdegrez.  Et  ie  mo  perfuade  encore  ,  que  Dieu  y  ad  joute 
quelques  faueurs  paflàgeres  par  vn  furcroift  de  Ta  libéralité  ;  ie 
veux  dire  des  recompenfes accidentelles  qui  font  proportionnées 
à  la  peine  que  nous  a  dônéé  l'action  de  Venu  que  nous  auons  pra- 
tiquée j  comme  de  l'honneur  ,  pour  vne  humiliation  à  laquelle 
on  s'eft  expofé  pour  fa  gloire ,  vn  plaifir  mefme  fenfible ,  pour  vne 
douleur  que  l'onafupportéeauec  patience,  8c  auec  ioye.  Etainfi 
des  autres  œuures ,  par  lefqueHes  on  fè  rend  digne  de  la  couronne 
éternelle.  D'autant  que  comme  ces  œuures  inc  quelque  chofe  * 
qui  leur  eft  euentiel,  8c  outre  cela  quelques  perfections  acciden- 
telles ;  de  mefme  Dieu  qui  entreprend  de  les  recompenfer  en  l'au- 
tre vie,  félon  toute  l'eftenduc  de'leur  bonté, qui  ne  fe  laifle  ja- 
mais vaincre  par  la  franchife,  8c  la  libéralité  de  fes  Créatures,  8c 
qui  fait  toutes  chofesauec  vne  Sagefle  infinie  ,  leur  rend  deux  for- 
tes de  couronnes ,  l'vne  qui  eft  compo/ée  de  la  Béatitude  e  fient  iel- 
le,  8C  l'autre  qui  appartient  à  la  Béatitude  accidentelle  4  celle  la 
permanente ,  celle-cy  paflagere.  L'vne  qui  eft  toufiours  la  mef- 
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me ,  &  loutre  oui  a  Tes  cbangemens ,  félon  qu'il  plaift  à  B,v 
dil'pofer.Tous  les  Doûeurs  facrcz  font  dans  ce  fcmiment  pour  les 
Martyrs ,  pour  les  Doreurs ,  &  pour  les  Vierges ,  aufquels  ils  ad- 
loutentvnerecompenfe  particulière  qu'ils  appellent  Auréole  «c 
qu'ils  difenc  eftre  proportionné/  à  chacune  de  ces  conditions. 
C  eft  à  dire  aux  Martyrs  qui  ont  fouffert  des  tourméts  pour  Dieu 
des  plaifirs  accidentels  plus  grands ,  &  vne  beauté  plus  remarqua- 
ble dans  les  parties  qui  ont  tfté  les  plus  déflgurées,&  les  plus  tour- 
mentées dans  leur  Martyre  $  Aux  Dodeursqui  ont  eclatté  en 
Science,  &  qui  l'ont  employée  en  ce  monde  pour  la  gloire  de 
Dieu,  des  cognoiffances  d'vn  plus  grand  nombre  de  chofès  qui 
font  hors  de  Dieu  »  6t  des  représentations  plus  nettes  de  cbacone 
Aux  Vierges  qui  ont  fait  diuorce  auec  la  volupté ,  pour  conferucr 
la  pureté  toute  entière  dans  leurs  corps  &  dans  leurs  ames ,  &  des 
plaifirs  plus  fenGbles,  &  des  approches  plus  familières  de  l'agneau 
fans  tache.  Pourquoy  n'en  dirons  bous  pas  autant  de  tous  les 
Saints  ?  Veu  principalement,  qoe  noftre  Seigneur  dans  le  Sermon 
des  Beatwudes,  a  promis  vniuerfellernent  des  récompenses  pro- 
portionnées a  toutes  les  Vertus  qu'il  y  expofe }  &  qu'il  n'y  a  point 
de  fujet  de  refufer  aux  autres  Saints ,  ce  que  l'on  accorde  aux  trois 
genres  que  i'ay  rapportez. 

Car  le  FilsdeDieuprometauspauufesd*  coeur, les  riehef- 
fesdu  Royaume  de  Cieuxv  Aux débonnaires  qui  fe  laiflent  enle- 
uer  le  bien  qu'ils  poflèdent  légitimement  jpluftoft  que  de  pren- 
dre querelle,  &  de  râiredu  mal  a  leurs  prochains ,  lapofleffion 
d'voe  terre  fans  comparaifbnplus  precieufe ,  que  toutes  les  richef- 
les  qu'on  leur  ofte5  Aceuxquifoot  affligez, &  qui  cojîfomment 
leur  vie  en  pleurs  iaftes,&  r*ifoMables,tels  que  font  ceux  que  l'on 
verfe  pour  efràcer  fà  mauusuTe  vie.ou  pour  l'amenter  le  grand  nom- 
bre  des  ames  qui  fe  perdent ,  des  coofolatiotis  j  A  cewnsui  ont  vn 
defir  fi  ardent  de  la  Iuftice>  que  l'on  peut  dire  qu'ils  e»  fouffi-ent 
Va  faim,  &  la  foif^wne  pleine  fatieté  de  tous  leurs  defirs,&  ainfi 
des  autres.  Dauantage,  dans  le  mefme  Sermon  il  eft  dit  particuhc- 
xement  de  ceux  que  l'on  maudit,  &  qne  l'on  perfecute  à  tort  (il 
n'eft  point  de  doute  que  les  Martyrs  font  les  premiers  dSs  ce  rang/ 
qu'ils  auront  vne  rccom penfe  copicufe  dans  le  Giel h  ce  qui  fïgnine 

Su'ils  en  auront  vne  (pédale ,  dont  ceux  qui  n'ont  pas  efté  expc- 
z  à  de  femblables  iniures  &  perfccurions ,  ne  feront  pas  gratifies. 
Déplus ,  le  Prophète  Daniel  a  remarqué  que  ceux  qui  auront  fait 
pto&ffioadedoârine ,  &  qui  auront  enfçigné  Ja  Iuftiee*  leun 

prochains, 


Digitized  by 


Chapitre  TRoistïSMEi  609 

Prochains,  feront  femblables  aux  fplendeurs  du  firmament ,  Ôc 
rilleront  dans  le  feiour  Eternel  comme  autant  de  belles  EftoiJ- 
les  j  Ce  font  les  Doâeurs  ?  gui  doclt  fuermt ,  (plenddunt  fient  Jpkn- 
dot  firmamenti  •  &  qui  ad  iuWtiam  étudiant  multos ,  quafi  fielUtn  per- 
pétuas Atemitates.  Dan.u,  Enfin  le  bien-aymé  Difciple  rend  ce  réf. 
moignage  à  ceux  qui  ont  gardé  inuiolable  la  virginité ,  qu'ils  por- 
rent  fur  leur  front  comme  vn  précieux  Diadème  »  le  nom  de  no- 
ftre  Seigneur  qui  eft  l'Agneau  (ans  tache,  &  le  nom  de  fonPerc 
qui  engendre  fon  Verbe  ians  foiiilleure  parles  fplendeurs  de  laco- 
gnoifiance  route  faintequ'ila  de  foy-mclme  ,&de  fes  efteus.  In 
JpUndortbus  fanclorum.  Pfalm.109  QuMls  luy  chantent  vn  Cantique 
quiparoift  toufiours  nouueau,&  qu'ils  le  fuiuent  dans  le  Ciel? 
par  tout  où  il  va.  Ht  /uni  qui  cum  multenbus  non  funt  coinquinati* 
Ftrgtnes  enim  funt.  Ht  feqttuntur  >^y'gnum  quocumqueitnt.^poc.  i 4. 

I  e  prefledonc  maintenant  les  ameslafches ,  quife  reburentde 
la  Vertu  à  caufe  de  la  peine  que  fon  exercice  leur  donne }  &  ie  le* 
obligea  merefpondre,  fi  certepeinen'eft  pas  infiniment  plus  lé- 
gère que  les  recompenies  dont  ie  les  ay  entretenus  #f  q  n'à  prefern- 
&  s'il  y  a  vn  homme  fage  qui  la  doiue  plaindre  pour  acquérir  de  Ci 
grands  biens  ?  le  les  veuxconuiincre  par  vne  démonstration  fenfi- 
ble  ,&  par  leur  propre  expérience  ;  A  cette  finie  les arrefte  fur  la 
himiere  du  Ciel  dont  ils  iotiiffenr ,  fur  la  terre  qui  les  porte  ,  &  qui- 
leur  fournit  tant  de  biens,  fur  les  fontaines  dont  leurs  maifons  de 
la  campagne  font  ornées, fur  les  fruits  dont  leurs  vergers  font 
pleins,furles  enfansque  Dieu  leur  a  donnez,  fur  les  richefles,&fur 
l'abondance  de  toutes  les  chofes  qu'ils  pofledent  5  &  ie  leur  de- 
mande combien  de  peines  ils  ont  pris  pour  tous  ,  &  chacun  de  ces 
biens  i  Combien  ils  en  voudroient  prendre  pour  les  auoir,  fi  Dieu 
tout  mifericordieux  qu'il  eft ,  ne  les  en  eut  point  gratifiez  deuanc 
qu'ils  penfafifentà  les  luy  demander,&  a  les  mériter  par  leur  bonne- 
Vïe^Combien  ils  s'en  douent  tous  les  iours  pour  les  conferuer,pour 
les  aecroiftre ,  &  fouuent  mefme  pour  en  retirer  le  fruit  qu'ils  en 
efperent?  Cependant  tous  ces  bics-là  ne  font  rien  en  comparaifon 
de  ceux  dont  ie  parle,  &  ces  peines  cy  font  notablement  plus 
grandes  que  celles  où  la  pourfuite  du  bien  les  engage.  Qui  a-il- 
donc  qui  lesempefchedefe  refoudreà pratiquer  foigneufement la 
Vertu/finon  qu'ils  ne  confiderent  pas  ces verrrez dans l'oraifion 
de l'efpric ,  &  qu'ils  ne  s'en  appliquent  pas  l'efficace  par  vn  peu 
de  reflexion  à  ce  qui  fe  prefente  à  eux  à  chaque  moment.  Vne  oeil- 
Udeiettéedansle  CieJj&arrcftce  vn  peu  fixement  fur  lebon-heur 
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de  cette  demeure,  feroit  foufFrir  gayement  vne  grefle  de  coups  de 
pierre  comme  à  S-  Eftienne,  qui  criomphoic  de  la  cruauté  de  tout 
vn  peupleanimé  contre  luy,  parce feul  mot.  Video ulos  apertos.  Le 
Ciel  m'eftouuert,8c  i'y  feray  éternellement  recompenfé  de  ce 
coup  de  pierre  que  ie  fens ,  &  de  cet  autre  encore  que  l'on  redou- 
ble ,  fie  de  tous  les  autres  que  l'on  me  donnera  j  &  tant  plus  i'auray 
de  peines  dans  mon  Martyre,  tant  plus  ie  reccuray  de  Couronnes 
dans  vn  lieu  oùtout  eft  fans  mefure,  puifqu'on  y  poflede  vn  Dieu, 
le  vois  defîa  Iesvs  Ch  ri  st.  le  bien-aymé  de  mon  coeur, qui 
feleuc  duThrofnede  fa  Gloire ,  où  il  eft  affis  à  la  droite  de  Ton 
Pere  ,pour  me  venirà  la  rencontre,  fit  me  recompenfer  de ;tout  le 
mal  queiefouffre  pour  luy.  Et  Ie/ùm/téotemà  dextris  virtntts  De/. 

Nous  profefTons la  mefmc Foy  que  S.  Eftienne,  nous  vi- 
uons  dans  la  mefme  Eelife ,  nous  recognoiffbns  le  m  ef  me  I  e  s  v  s- 
Q  h  b.  i  s  t,  nous  combattons  fous  les  mefmes  en  feignes  ,nous  re- 
ceuons  les  mefmes  Sacremens ,  nous  nous  confolons  des  mefmes 
efperances  ;  Mais  nous  ne  regardons  pas  le  Ciel  comme  luy ,  nous 
ne  penfons  pa^comme  luy  ,  Ma  Gloire  que  Dieu  y  prépare  aux 
luttes,  \nttndms  in  ctlum ,  vidit gloriam  Det.  \bid.  Et  à  faute  de  ce- 
la ,  nous  ne pouuonsembrafTer  le  peu  de  peine  qui  accompagne  la 
Vertu ,  pluftoft  par  la  deprauation  de  noftre  nature ,  &  parce  que 
nous  n'y  fommes  pasaccouftumez-,  qu  a  caufe  qu'elle  eft  fafcheu- 
fe  ,  8c  difficile  en  elle  -  mefme  s  puifque  d'vne  part  elle  eft  confor- 
me à  la  raifo  n  qui  nous  eft  naturelle ,  fit  de  l'autre  le  Sauueur  nous 
prefentetoufiours  de  puiflans  fecourspour  la  pratiquer  confor- 
mément aux  emplois  qu'il  nous  a  donnés,  fie  aux  conditions  de 
vieoùilnousaappeilez,6coù  il  nous  maintient  pour  aduancer 
l'affaire  de  noftre  Salut. 

Reste  donc  à  penfer  au  Ciel ,  8c  tout  deuiendra  facile ,  fi  ce  n'eft 
peut  eftre  qu'il  le.  rencontre  quelqu'homme  charnel  qui  ne  foit 
point  touché  des  biens  dont  ie  l'ay  entretenu,  parce  cju'ils  font 

Îmrement  fpiriruels  Se  ne  regardent  que  nos  amesj  fit  qu  il  foit  be- 
oin  pourcondefeendreà  fa  groflîereté,ficle  refoudre  à  la  recher- 
che de  la  Vertu,  de  luy  mettre  deuant  les  yeux  la  Béatitude  du 
corps  qui  eft  l'autre  partie  dont  nous  fommes  compofez,fit  que 
les  Saints  reprendront  vn  iourpar  la  Refurre&ion  générale,  qui  fe 
ferai  la  fin  du  monde  deuant  le  dernier  Iugement.  C'cftcequeie 
feray  dans  les  articles  fuiuans. 
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ARTICLE  IX. 

De  la  Béatitude  dont  les  corps  ioiiipnt  en 

l'autre  vie. 

« 

IL  eftiufte  que  les  corps  ayent  leurs  rêcompenfes  dans  le  Ciel, 
puifqu'ils  ont  eu  leurs  peines  fur  la  terre  -y  &  c'eft  par  la  penfée 
de  ces  rêcompenfes,  que  S  Bernard  au  Sermon  fixiefme  de  l'Ad- 
uent ,  confolc  cette  partie  plus  groflîere  de  noftre  nature ,  &  l'en- 
courage à  fe  rendre  foupple  à  l'empire  de  la  rai(on,&  de  la  Grâce, 
afin  qu'vn  iour  elle  puilTe  cftre  Bien  heure ulc  auec  l'ange  qui  luy  a 
feruy  degouuemante.  Le  temps  de  cette  vie ,  dit  il,eft  donné 
aux  hommes ,  afin  qu'ils  ayent  le  foin  de  leurs  ames,  &  non  pas  afin 
qu'ils  carcffent  leurs  corps  s  Ce  qu'il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange, 
d'autant  que  la  partie  la  plus  noble  dont  nous  fommes  compolés, 
exigé  nos  premiers  (oins  par  vn  droit  fpecial  quieft  fonde  far  fon 
excellence.  C'eft  l'ame  oui  eft  reparée  la  première  dans  le  feiour 
Je  la  Gloire,  comme  c'eft  elle  qui  s'eft  perdue  la  première  en  ce 
monde  par  le  peché.  Animabus  hoc  tempus  eft ,  mn  corporihus  ajîigna- 
t*m  >t  (juod  videtitit  dtgniùr  anima  cor  pore  ,priorem  (ibifolicitudtncm  na- 
ferais  vendu  a  t  dtgnitate  $  fed  &  prior  repaianda  cfi ,  quam  conflit  périt f- 
fc  priorem,  C'eft  pourquoy, mon  corps,  adjoute  il ,  prenez  bien 
garde  à  ne  point  renuerfer  cét  ordre ,  parce  que  fi  vous  prétendez 
marcher  le  premier  durant  cette  vie,  vous  pourrez  bien  empeC 
cher  le  Salut  de  voftre  compagne ,  mais  par  là  vous  n'aduancerez 
pas  le  voftre.  Toutes  cho(es  ont  leur  temps }  permettez  que  l'a- 
me trauaille  maintenant  pour  elle  mefme,  Ôt  bien  loin  d'empef- 
cher fesauancemens.ioignez vos  peines  aux  fiennes  pour  les  ac- 
croiftre  j  parce  que  fi  vous  fouffrez  auec  elle ,  vous  régnerez  au  (fi  i 
auec  elle,  ôc  vousnepouuéz  preiudicicr  àfon  bon  heur,que  vous 
ne  formiez  oppofuion  au  voftre.  Prop/erea  nolt  S  cor  fus ,  noli  praîri. 
pore  tempora  ;  fêtes  enim  impedirc  anima:  tuafalutem ,  tuant  ipftus operari 
u on  pou  s.  Omni  a  tempu  s  habent ,  parère  vt  nunc  anima  pro  felabortt,  ma- 
gis  etiam  collabora  et ,  quia  fi  compateris  ,  ejr  conregnabts  •  quantum  au  s 
trmpidu  refasatiomem ,  tanmm  impedu  tuatn.  Pauure  chair,  fi  vous 
fçauiez  combien  eft  grande  la  Gloire  qui  vous  attend ,  combien 
ineffables  les  ioyes  que  vous  receurez ,  quand  le  Créateur  de  IV- 
niuers  qui  eft  dckendu  en  terre  couueridePhabic  mefprifable  de 
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noftre  humanité,  &  incognu  quafi  à  cout  le  monde,  pour  trauail- 
ler  à  la  iuftification  des  ames ,  y  viendra  vne  féconde  fois  plein  de 
Majeftc,5c  s'y  fera  voira  tous  les  peuples.auec  tous  les  rayons  de  fa. 
G  oire,  pour  glorifier  les  corps.  Quojiu  ertt ilU glortd.quam  tnrjfabi- 
btlii  exultitio ,  tjuando  Creator  vmuir/t/atist  quifro  animabus  iujlifican- 
âts^bitmilis  anteven  tJt ,  é-vccultus  xpro  te  glorifia  and*  ,  ômtfèra  car*, 
fubi  m  s  vente t ,  &  maniftftus ,  non  iam  in  bttmtUtate  ,fed  in  gkna  & 
intnAtffiate  fuA. 

O  n  ne  peut  pas  fe  reprefenrer  vn  homme  plus  afflige  dans  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps ,  que  lob  j  ce  miracle  eftonnant  de  la 
LoydeN-iturc.ee prodige  toufiours  nouueaude  patience, céc  îllu-  - 
ftre  modèle  des  fouffrans,  ce  grand  futet  des  panégyriques  de  tou- 
te l'antiquité  6c  de  Dieu  melme^  ce  pourtrait  vtuat  6c  tiré  au  natu- 
rel ,  fur  vn  D  ieu  -homme  Sauueur  couuert  de  tât  de  playes,  depuis 
la  plante  des  pieds  iufqu'au  (omet  de  fa  Diuine  tefte.qu'il  en  a  efté 
tout  défigure,  &  en  eft  deuenu  fi  fort  mefeognoi (Table  à  fes  plus  fa- 
miliers ,  6c  à  fes  plus  proches ,  qu'ils  ont  eu  de  la  peine  à  le  reco- 
gnoiftredâvluy  mefme,6c  qu'ils  l'ont  pris  pour  tout  autre  que  ce 
qu'il  eftoit,  quand  ils  ont  arrefté  leurs  yeux  fur  fon  vifage  durant 
fa  Paui* on.       Unt*  pedts  vfque  ad  verticem ,  non  e/î m  eo'fanitdj ,  val- 
nus  >  &ituor ,  &  pUga  tument.  l(ai.  i.  Non  tfi  ftecies  ei ,  neqtte  décor 
vidimus  ettm  iejrnon  erat  afyetlus ,  ejr  deftderaHtmus  eum%  tjrc.  Ifài.  ^3. 
Car  cet  homme  admiré  du  Ciel,  6c  de  la  terre,  après  auoir  per- 
du fqpt  garçons  bien. faits,  6c  trois  Ht  les  belles  comme  le  iour, 
Que  Dieu  luyauoit  donnez  pour  la  confolation  de  fa  vieil  leffe, 
Ôcl'appuy  de  fa  maifon  Royale  j  après  s'eftre  veu  defpoiiillc  de 
tous  (es  biens,  dont  vne  partie,  à  la  mode  de  ce  temps  là,  conû- 
ftoic  en  trouppeaux  ,  de  fèpr  mille  brebis ,  de  trois  mille  cha- 
meaux ,  decinq  cent  paires  de  bœufs ,  6c  de  cinq  cent  afnefles ,  6c 
en  feruiteurs  quafi  fans  nombre  -,  après  l'embrafement  funefte ,  6c 
la  ruine  totale  de  fon  Palais ,  ôc  de  toutes  fes  maifons  des  châps ,  (e  . 
vit  en  fin  du  plus  puifTint  •  6c  du  plus  fort  une  Prince  de  l'Orient , 
changé  au  plus  necefliteux  ,  6c  au  plus  miferable  homme  de  la 
terre ,  par  vn  vlcere  malin  qui  le  couurit  depuis  les  pieds  1  u  (qu'à  la 
tefte,  6c  le  rendit  fi  infe&à  tout  le  monde,  qu'il  fut  contraint  de 
feietter  furvn  fumier  comme  vne  voirie  ,  d'y  faire  fa  demeure, 
fie  d'y  pa (Ter  tout  fon  temps  à  fe  panier  luymefme,  n'ayant  pour 
valet, pour  Chirurgien,  pour  remède,  pourfecours,  pourtour, 
.qu'vn  tais  de  pot  ci  fie  qu'il  rencontra  fur  ce  fumier,  dont  il  fe 
jTetuoit  pour  frotter  fes  playes,  6c  pour  recueillit  le  pus  qui  en  for- 
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toir,  comme  d'vne  fource  viuante  d'ordure,  &  de  corruption. 

No  vs  auions  de  la  peine  à  croire  que  la  Prouidence  peut  per- 
mettre ,  qu'vn  homme  fi  approuué  de  Dieu ,  qu'a  cftc  lob ,  en  fuc 
iamais  venu  à  cet  eftar  -y  &  mefme  qu'vn  efprit ,  qu'vn  corps  hu- 
main ,  pût  encourir  tant  de  difgraces ,  &  foufFrir  tant  de  miferes, 
fans  en  mourir ,  ou  fans  tomber  dans  le  defefpoir.  Neantmoinsla 
Sain&e  Efcriture  nous  afTeure,  que  tel  a  efté  le  traittement  que 
lob  areceu  par  la  permiffion  de  Dieu.  Penufit  lob  v/cere  pcfltmo ,  à 
planta ftàis  v  vue  advertteem  nus  5  qui  tefta  (aniem  radehat  ftdens  in 
jltrqmlînio.  lob.  2.  Et  que  dans  tous  les  mal  heurs  qui  luy  font  arg- 
uez auffi  bien  que  dans  les  railleries ,  &  dans  les  blafphemes  de  la 
Rëyne  fa  femme ,  qui  luy  e liaient  plus  cuifans  que  tous  fes  mar- 
tyres jbien  loin  de  s'emporter  à  des  iniurcs  contre  Dieu,  &  fes 
prochains,  il  ne  dit  pas  vne  feule  parole  qui  pût  tefmoigner  fon 
impatience,  &  arriuerau  moindre  péché  vente!  .1*  omnibus  bis  non 
ftecamt  hb  UbijsfHis ,  neque  ftultum  qmd  contra  Deum  locutus  eft.  lob. 
1 .  Tour  ce  qu'il  fit ,  ce  fut  de  fe  foumettre  aux  ordres  de  Dieu ,  de 
tefmoigner  par  de  profondes  adorations  quec'eftoit  de  tout  fou 
cceur  qu'il  s'y  foumettoit ,  &  de  former  de  la  langue  de  fon  cœur,  * 
bien  mieux  que  de  celle  de  fa  bouche,  des  parolestdignes  d'eftre 
eferites  furie  Firmament, auec  les  rayons  du  Soleil,  &  grauées fut 
les  portes  de  nos  Temples ,  &  fur  les  endroits  les  plus  eminens ,  & 
les  plus  honorables  de  nos  maifons,pour  y  eftre  leuës  auec  refpect, 
répétées  auec  vnfentiment  pareil  à  celuy  de  cefaind  Homme, 
toutes  lesfoisque  nous  tomberons  en  quelque  difgrace,  &  en- 
courerons  quelque  perte  dans  nos  enfans ,  dans  nos  biens ,  &  dans 
nosfantez.  C'eft  Dieu  qui  m'auoit  donné  ces  grands  biens,  dit  ilj 
Car  ettant  forty  nud  du  ventre  de  la  mère  cjui  ma  mis  au  monde , 
&  deuant  retourner  nud  dans  le  fein  de  la  terre ,  comme  d'vne  au- 
tre mere  qui  receura  mon  corps  après  ma  mort  ;  ie  vois  bien  que 
ce  n'eft  pas  du  fond  de  ma  nature  qu'ils  (ont  venus ,  mais  delà 

Îure  libéralité  de  Dieu  :  Et  c'eft  ce  mefme  Dieu ,  qui  me  les  a  o- 
;ez,car  iln'arnae  rien  au  commun  des  hommes ,  &  à  bien  plus 
forteraifon,àceux  qui  tafehent  de  luy  eftre  bbrîflans,  comme 
i'ayeftéiufqu'à  maintenant ,  fans  qu'il  en  cognoifTe,  &  qu'il  en 
ordonne  pour  fa  gloire,  &  pour  noftrebien,  il  m'eft  donc  arriué 
comme  il  a  pieu  a  fa  fagefle ,  &  à  fa  bonté ,  Qne  fon  nom  foie  be- 
©y  à  iamais.  Nudus  eg>effits  fum  devteromatris  me*,  &nudus  reuer- 
tar  illue.  Domwus  dédit ,  Domintts  abflultt  :  Sicut  Domino flacuit ,  ita  fa- 
ttumtft  jtnomwnomwi  bintdtclum  lob.i. 
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Mais  qu'eft-ce  qui  renforçoit  cet  illuftre  affligé ,  qui  le  con- 
foloitdans  fes  pertes,  &qui  luy  faifoit  porter  auec  tant  de  ioye 
les  douleurs  de  fon  corps,  qu'il  n'euft  pas  voulu  donner  fa  nudi- 
té pour  vn  menteau  Royal ,  fes  vlceres  pourvne  forte  fanré,fon 
fumier  pour  vn  Palais,  &  fon  tourment  pour  tous  les  plailîrs  du 
monde.  C'eft  qu'il  auoit  Dieu  deuant  fes  yeux ,  lequel  d  Vne  main 
le  frappoit ,  6c  de  l'autre  luy  prefentoit  des  couronnes }  qui  le  r  en- 
doit  miferable  en  ce  monde,  pour  le  faire  plus  heureux  en  l'au- 
tre y  qui  l'affligeoit  de  maladies ,  pour  le  mettre  vn  iour  à  fon  ai (e  • 
&  pour  comprendre  tout  dans  le  mot  qui  fer t  à  mon  propos  $  il 
voyoitdesyeuxdelaFoy  fon  Sauueurreflufcité  glorieux  après  vne 
▼iepauure,  &  vne  mort  douloureufe-,  il  eflroit  perfuadé  que  fon 
corps  fortiroit  auffi  du  Sepulchre,  fur  la  fin  du  monde,  que  fa 
chair  toute  mangée  de  chancres  renaiftroitvn  iour,  &  lecouuri- 
roitd'vnplus  grand  luftre  >  qu'il  n'auoitiamais  eu  enfin  que  ce 
feroit  de  yeux  de  fon  corps  qu'il  verroit  fon  Dieu  fait  homme 
pour  nous.  Cette  expérience  mife  fur  fon  cosur ,  luy  feruoit  d'epi- 
theme,  qui  encorrigeoit  les  défaillances  naturelles }  &  de  bou- 
clier, qui  paroïc .)  tous  les  coups  du  defefpotr,  d'vne  nature  laf- 
chedans  les  fouffrances  -  &  vn  motif  tres-puififant,  qui  le  faifoit 
parTer  fur  toutes  les  difficultez  que  la  partie  inférieure  luy  mon- 
troit  danr  la  Vertu.  11  faut  l'entendre  parler  luy  rnefme  au  Chapi- 
tre  s   de  fon  Hiftoire ,  diôée  par  le  5ain&  Efprir,  Scio,  dit  il ,  fiêd 
Redcmptor  meus  vinit ,  &  in  nouifim*  die  de  terra  fm  rtxlurmi  fum  ;  ç> 
rurfum  circumdabor  pelle  me  a  ,  &  in  carne  mes  videho  Deutn  mettm ,  &e. 
Repo/ita  eft  bac fies  mes  in  finit  meo.  \tb.  19,  Croyrons  nous  que  cette 
rnefme  efperance  doiue  auoir  moins  de  force  fut  nos  cfprits  dans 
les  moindres  peines  dont  nos  corps  pourront  eftre  trauaillez,  6c 
quenosefpnts  craindront  dans  la  pourfuitedu  bien  ?  Ce  (croie  à 
tore  que  nous  prendrions  cette  peni'ce  ,  parce  que  comme  il  n'eft 
point  de  péché  dans  lefentiment  de  Saînâ  Àugufti» ,  qo'vnhorn- 
mc  commette ,  que  tout  autre  qui  eft  de  rnefme  nature  ne  puiffe 
commettre.*  De  rnefme  il  n'eft  point  de  Vertu  qu'vn  homme  pra- 
tique, qu'vn  autre  homme  ne  puirîe  pratiquer  -  ny  de  motif  par 
confequent ,  qui puiûe  induire  vn  hommeà  la  Vertu ,  qui  ne  fort 
capable  de  gagner  la  volonté  d'vn  autre  homme  pour  la  rnefme 
Vertu.  Il  ne  rc Ae  qu'à  bien,  entendre ,  &  a  fe  perfuader  foute- 
roentjebon  heur  dont  nos  corps  ioniront  s'ils  ont  aflez  de  cou- 
rage maintenant  pour  prendre  lepeu  de  peine  qu'ils  auront  à  coo- 
pérer auee  nos  araes  à  l'exercice  delà  Vertu.  C'cft  pourquoy ie 
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l'eftalle  icy  en  rapportant  fcs  principales  parties. 

La  première  eft  celle  que  Sain&lean  a  touchée  au  Chapitre 
7.8c xi.  de  fon  Apocalypfe ,  Queny  les  efprits,ny  les  corps  n'au- 
ront plus  rienafouffrir  en  l'autre  vie  ;  On  n'y  fera  plus  trauaillc 
de  faim ,  ny  de  foif  •  le  Soleil  du  Midy ,  8c  les  cuifantes  chaleurs  de 
refté,  ne  brufleront  plus  les  corps.  lien  faut  dire  autant  des  nei- 
ges ,8c  des  froidures  de  l'Hyuer,  lesquelles  ne  fe  feront  plus  fen- 
tir  au  pays  où  l'Agneau  fera  aflîs  fur  fon  Tbrône,  d'où  il  gouuer- 
nerales  Eflcus  immédiatement  par  luymefme,  8c  en  defcendra 
fouuent  pour  les  promener  furie  bord  des  fontaines  de  vie ,  dont 
il  leur  donnera  les  eaux  à  boire.  Nontfurient ,  nequt  fitient  amphms  : 
ntque  cadet  (uper  tUosfol , neque  vllus  afin  s  :  jguoniam  Agnusqiït  in  me- 
diotbremefi  ,deduceteot  ad  vtU  fontes  aquarum.  Cap.  7.  Ne  veut  il 
point  dire ,  que  ces  eaux  furceleftes  dont  il  eft  parié  au  commcn- 
ment  de  la  G ene fe ,  feront  partie  allongées  en  canaux ,  ou  diftri- 
buéesen  riuieres  3  partie  ramaflces  en  fontaines,  ou  approfon- 
dies ,  8c  eftendues  en  Mers  ,  pour  feruir  de  diuertiffement  aux 
Bien-heureux,  qui  s'y  promèneront  tantôft  les  vns,  8ctancoft  les 
autres  auec  le  Fils  de  Dieu?  le  le  crois  aifement,  puis  que  Dieu 
n'a  pas  mis  fans  fuiet  toutes  ces  eaux  en  referue  fi  près  de  P£mpy- 
rée}  8cque  lcFilsde'Dieu  Incarné  accomplira  beaucoup  mieux 
dans  le  Ciel ,  que  fur  la  terre,  ce  qu'vn  de  fes  ayeuls  Prophète,  a 
iDtlmemeteffe  cumfilys  heminum.  Pr**,8.  Que  fes  délices 
eftoient  de  fe  trouuer  auec  les  enfans  des  hommes ,  8c  de  traitter 
familièrement  auec  eux-  Quoy  qu'il  en  foit ,  le  mefme  Sainft  Iean 
a  adiouté  que  la  mort  ne  trouuera  point  d'entrée  dans  la  demeu- 
re de  la  vie  j  8c  partant ,  que  les  maladies  qui  feruent  de  fourriers , 
Ccde  difpofition  a  la  mort,  en  feront  encore  bannies.  Qu|on  n'y 
verfera  plus  de  larmes ,  qu'on  n'y  iettera  plus  de  cris ,  6c  que  la 
douleur  n'y  aura  aucune  place  où  fe  loger  -,  parce  que  le  temps  de 
coûtes  les  miferes  eft  paffé ,  8c  qu'il  ne  Faut  parler  que  de  plaifirs, 
où  Dieu  entreprend  de  changer  la  face  d  vn  monde  plein  de  dou- 
leurs ,  8c  de  luy  donner  vn  vilage  nouueau  par  des  contentemens 
oppofez.  Mors  vitré  non  en t ,  neque  Inclus ,  neque  clamer ,  ne  que  doUr 
ertt  ntltrufluiê frimé  ébierunt.  Et  dixit  qui fedebat  m  throno ,  Ecce  noué, 
facto  omma.  Céf.  11.  Enfin  toutes  les  occafionsde  triftefTe  feront 
tellement  anéanties  dans  le  Paradis ,  qu'il  fera  impoffible  d'y 
eftre  touché  de  douleur  pour  tout  ce  qui  pourra  arriuer.  Et 
quant  aux  afflictions  pafices  ,  leur  fouuenir  en  fera  tellement 
changé,  qu'il  ne  cirera  pas  vne  feule  larme  des  yeuxde^  Sainâs 
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qui  les  ont  fouffertes.  Voulez  vous  que  ie  me  férue  d'vne  compa- 
railon  fenfible/  A  mefme  que  Dieu  reunira  vn  corps  à  fon  ame 
dans  l'eftat  de  la  gloire,  il  paffera  lemouchouer  fur  fon  vifage,il 
en  effuyera  toutes  les  larmes  qui  n'oferont  plus  déformais  le  bai- 
gner depuis  que  Dieu  les  aura  deflechées.  Abftcrgct  Deus  omnem 
UcrymAmabocultseorum,  Cap.  y.  8cm  Le  père  Bien  heureux  dans 
le  Ciel,  verra  fon  Fils  mal  heureux  dans  les  Enfers ,  la  mere,  fa 
fille,  le  mary  fa  femme,  l'amy  fon  plus  cheramyj  &  pas  vn  d'eux 
n'en  fera  affligé,  parce  qu'ils. aymeront  mieux  que  la  iufticc  de 
Dieu  fefatisfafle  par  le  châtiment  des  criminels,  que  leurs  pro- 
ches plus  intimes  du  temps  paffé,  loient  conrens.  Carils  n 'ayme- 
ront plus  que  Dieu ,  &  ce  qu'ils  ont  le  plus  paflîonné  autrefois, 
fera l'obiet de  leur  plus  grande  haine, â  melme  qu'ils  Je  verront 
déclaré  contre  luy,  par  l'impenitence  finale,  &  par  l'eftat  de  la 
damnation  éternelle.  Ceft  dans  cette  veuc ,  que  le  Prophète 
Royal  a  dit ,  que  quand  le  Iufte  verra  les  vangeances  terribles  que 
Dieu  exerce  furies  damnez  ,  il  laoera  fes  mains  (  non  fans  plainr) 
dans  le  fang  des  pécheurs  qui  en  feront  le  fuiet.  Utabuur  tuf] us- , 
chm  vidait  vindttfw  ,  maints  fuâs  Uuabit  in  jângmne  peccdtms. 
Ffal.  57. 

Q  v  a  n  d  il  n'y  auroit  autre  confidèration  à  reprefenrcràceux 
qui  craignent  la  peine  de  la  Vertu,  finon  que  par  elle  ils  meritctd'e- 
ftr e  placez  dans  vn  eftat>ou  ils  feront  a  fleurez  de  ne  fouffrir  iamais 
rien  j  ce  feroic  bien  aflez  pour  la  leur  faire  mefprifer ,  pour  grade  6c 
pour  énorme  qu'elle  paruft  la  perte  que  i'ay  encourue,  mobligei 
verfer  des  larmes,  il  eft  vray s  mais  en  la  fupporrt  auec  patience  >  ie 
ne  pleureray  plus  iamais.  Certe  penfée  eft  pleine  de  côfolation.La 
migraine  qui  me  trauaillc,memet  en  mauuaife  humeur  -y  ie  l'ad- 
uouë  mais  par  cette  incommodité. foufferte  auec  refignation>  ie 
n'auray  plus  iamais  de  mal  de  tefte.  O  la  forte  penfèc  ppur  me  rer 
foudre  à  la  fouffrance/La  pierre  me  defehire  les  reins,  la  goutte 
me  met  à  la  géhenne,  mes  ennemis  me  perdent  de  réputation ,  les 
ieufnem'eft  intolérable,  ie  fens beaucoup  derefiftance  à  donner 
l'au  mofne  ^  i'ay  des  combats  continuels  à  liurer  eonrrc  vue  ar- 
mée d'imaginations  importunes,  & extrauagantes ,  qui  matfàil- 
lentde  toutes  parts  durant  nia  prière^  la  garde  fidèle,  &  exode 
de  tant  de  commandemens  de  Dieu ,  &  delEglife ,  ru'eft  falcheu- 
fe.  Tout  cela  eft  vray,  mais  iedis,  ô  la  forre  penlce,  non  feule- 
ment pour  vaincre  ces  difficulrez ,  mais  encore  pour  prendre  plai- 
fir  à  les  vaincre  •  Ceft  pour  n'en  auoir  plus  iamais.  Adioutez  à  ce 
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quei'ay  dir,  tout  ce  qui  vous  paroift  incomparablement  plus  pé- 
nible ,  le  pardon  des  iniures ,  l'amour  des  ennemis ,  le  feruice  des 
Hofpitaux  remplis  de  perfonnes  infect.es ,  le  trauail  d'vne  mortifi- 
cation continuelle  $  la  pefanteurdelaCroixque  lcSauueurnous 
a  recommande  de  porter,  fi  nous  voulions  le  fuiure}  les  pointes 
deshaires,  des  cilices,  des  ceintures  à  molettes  i  la  peau  empor- 
tée ,  fie  le  fang  refpandu  par  de  longues  difeiplines  faites  plufieurs 
fois  chaque  iour  $  fie  fi  vous  voulez  encore,  des  martyres  fans  nom- 
bre, &  très  douloureux  jle  vousdiray  toufiours ,  ô  quecette  pen- 
féeeft  forte  i  Par  toutes  ces  peines,  vous  mérités  de  n'auoirplus 
iamais  de  peine  :  ô  que  cette  ef  perance  eft  capable  de  vous  faire 
mefprifer  tout  ce  que  que  vous  appréhendez  le  plus,  ces  peines 
conduifent  au  pays ,  où  il  ne  fe  trouuera  plus  de  peine ,  ny  pour  lè 
corps  ,  ny  pour  i'efprit. 

Combien  voit  on  de  perfonnes  dans  le  monde  qui  fe  tour- 
mentent depuis  le  matin  iufqu'au  foir ,  pour  fe  baftir  des  mai/ons , 
&  pour  acquérir  vn  peu  de  bien  ?  Ils  font  rongez  de  foins ,  ils  dor- 
ment peu,  ils  ne  mangent  qu'alla  dérobée,  ils  font  toufiours  fur 
lepaué ,  ils  folliciteot ,  ils  vont  de  place  en  place,  fie  de  parquet 
en  parquet.  Bref ,  ils  fe  plaignent  de  toutes  chofes ,  excepté  du  tra- 
vail ,  fie  de  la  peine.  Ec  cette efperan ce  fcule,qu'ils  leront  vn  iour  i 
leuraife,  les  naturahfe  à  la  peine  ,  ôi  les  anime  fi  fortement ,  qu'ils 
ne  font  quafi  pas  reflexion  aux  tourments  qu'ils  fe  donnent,  pour 
arriuer  au  repos  pafTager,  fie  fouuent  trompeur  qu'ils  fe  mettent 
deuantlesyeux.  Car  c'eft  d'eux  que  Sainft  Auguftin  a  dit,  qu'ils 
arriuent  fouuent  par  de  moindres  peines ,  fie  de  moindres  dangers , 
à  vne  peine ,  fie  à  vn  danger  (ans  comparaifon  plus  grand.  Per  quoi 
pertcub ,  fêTutnttur  adgrandim  pcruulum  !  Lib  8-  Conf.  Çép.  6  D'au- 
tant qu'ils  meurent  quafi  toufiours  deuant  que  d'auoir  mis  fin  à 
leurs  defleins, ils  meurent, difie, au  milieu  de  leure  peines,  fie  il 
n'eft  que  trop  ordinaire,  de  les  veir  pafTer  des  peines  légères  da 
cettevie,  aux  fupplices  épouuantables  de  l"autre:  parce  que  c'efl 
auxdefpensdeleurconfcience,'fiede  leur  Salut  éternel ,  qu'ils  fe 
trauaillent  ordinairemêt  de  la  forte  .11  n'en  eft  pas  de  mefme  de  la 
peine  qu'on  prend  pour  eftre  vertueux , car  ellene  trompe  iamais^. 
fie  fi  on  meurt  auant  que  d'auoir  acheué  tour  le  bien  qu'on  pre- 
tendoit  faire,  on  ne  manque  iamais  d'eftre  recompenfé  de  tout 
celuy  qu'on  a  fait:  fie  vne  des  récompenses  du  bien  ,  efteelfe  de 
ne  fentirplusdemal  tant  que  l'Eternité  durera.  Pourquoy  donc 
fe  faut  il  apporter  .des  .contraintes  fi  violentes,  pour  fe  refoudia 
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à  pratiquer  la  Venu?  C'eft  parce  qu'on  n'eft  pas  conuaincndes 
recompenfes  qui  la  fuiueot  $  Et  cette  conui&ion  nous  manque, 
parce  que  nous  n'appliquons  pas  ferieufemenc  nos  efprits  ,  à 
confiderer  ces  recompcnfes  dans  les  lumières  de  l'Oraifon  ,  fie 
dclaFoy. 

ARTICLE  X, 
Des  quatre  dots  qui  rendent  les  corps  glorieux. 

LA  féconde  partie  de  la  Béatitude  des  corps,  cft  compofée  de 
quatre  dots  de  Gloire,  que  la  Théologie  a  nommes,  Impaffi- 
bilité ,  ou  Incorruptibilité ,  &  Immortalité ,  Clarté ,  ou  Beauté, 
Agilité,  ou  Subtilité. C'eft  après  en  auoir  efté  dcuëment  informée 
dans  l'EfchoIede  S.Paul , qui  les auoitveuës dans  le  Sauueur,  fie 
apprifes  de  luy  immédiatement ,  comme  les  autres  myfteres  de  la 
nouucllc  alliance  qu'il  a  prefehez.  De  manière  que  cette  autre 

Sartie  du  bon-  heur  de  nos  corps,  paflè  encore  pour  vn  des  articles 
enoftre  créance  j  mais  fi  important ,  que  noftreApoftre  aiugé 
quefansiuy,  tous  les  autres  qu'il  annonçait  au  peuple,  eftoient 
fans  fruit  :  &  tout  ce  que  luy,  fie  lesautres  Fidèles  fouffroienr  pour 
le  (eruice  de  Dieu ,  deuenoient  inutile.  Car  c'eft  ainfi  cro'il  en 
parle  fous  ces  termes.  Strtfttrretfiomirtuorum  nen  e(i  tvgaa  cft  fidts 
poHr4.  Vtqmâtir  nos ptrulifomur  omnikorâ*  &c.  i.  Cor.  i  j.  Puifque 
c'eft  par  le  dénombrement  de  ces  nobles  quatitez ,  qu'il  explique 
)*  manière  que  les  corps  des  Saints  reffu  (cirent ,  clccutons  le  par- 
ler au  lieu  que  i'ay  allégé.  Std dtca  *l  quts ,  Jgufmodo  refurgum  mer- 
$ui!  JOutH  auiem  carpore  veniem  \  Quelqu'vn  me  demandera,  dit  il, 
èc  quelle  façon  les  morts  re(Tufciteronr>&  quels  feront  les  aduao- 
tages  des  corps  qu'ils  reprendront,  pour  aller  au  deuant  do  luge 
qui  leur  doit  donner  entrée  dans  le  Ciel.  Aquoy  deuant  que  de 
rcfpondre,ii  pofe  deux  fondemensj  l'vn ,  que  la  refurrection  fe 
fàitauecle  mefmc  corps  que  l'on  a  eu  en  ce  monde  ,  à  quoy  il  ne 
ferrderien  d'objeder  que  ce  corps  le  pourri t en  terre,  fe  diffipe 
par  mille  changemens,Scfemble  fe  perdre  en  deuenantvncfour- 
millierc  de  vers,puis  fe  tournant  en  pouffiere,  de  là  pa  flànt  en  her- 
be, qui eft  broutée  par  les  animaux,  ou  mangée  par  les  hommes  » 
Parce  que  nous  ne  fournies  pas  fi  deftituez  de  raifon  ,»que  nous 
oc  voyons  bien  que  la  Nature  ne  peut  pas  donner  kla  vie  aux  fe- 
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menées, fi  premièrement  elles  oc  meurent,  &  nefc  pourriflenc 
dans  \ziç.\\t.lnffpicnsitHeitiod  femin.is,  nonvtutficatur ,  ni  fi  prius  »w- 
ruiar.  Et  cependant  il  y  a  certe différence  entre  les  femences,  U 
nos  corps  »  que  le  grain  que  vous  iettez  en  terre ,  n'eft  pas  celuy  la 
mefmequirenaift ,  mais  celuy  qui  en  fait  naiftre  d'autres  qui  luy 
font  femblables  ;  &  ce  font  nos  melmes  corps  que  nous  reprenons 
parlaRelurre&ion.  Car  encore  que  leurs  parties  foient  fort  éga- 
rées ,  ou  rendue^  communes  à  plufieurs  qui  fe  les  font  appro- 
priées fucceffiuement  par  la  nourriture  -,  Sieftce  que  Dieu  fçait 
bien  ce  qu'elles  font  deuenuSs,  &  il  a  aflez  de  ponuoir  pour  les  ra- 
mafler,  &pour-les  reprendre  fur  ceux  qui  n'en  ont  pas  efté  les 
premiers  poflefleurs,  en"  donnant  d'autres  à  ceux-cy ,  pour  rem- 
placer celles  qu'il  leur  aura  oftées.  A  combien  plus  forte  raifon 
faut-il  donc  croire,  que  pour  redonner  vue  féconde  vie  au  mef- 
me  corps ,  il  eû  nece (Taire  qu'il  meure ,  &  qu'il  fc  corrompe  ?  C'efi: 
ce  que  que  noftre  grand  Docteur  de  la  Reiurrc&ion  a  voulu  dire 
par  ces  paroles.  Et  ijuod (emtnâs ,  non  corpus  q#ûel  futurum  tft feminas , 
fed a*dumgranan>,  vi  puu  trtùci  aut  aticnius  tttcrêTum.  ihïd.  Veu  que 
Saihû  Auguftin  y  faifant  allufion  eferit  dans  vnede  fes  Epiftres , 
qu'il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange  que  Dieu  puiffe  reftablir ,  &  re- 
mettre parla  Refurre&ioncequieftott  autrefois  dans  le  corps  de 
l'homme ,  puis  qu'il  a  aflez  de  pôuuoir  pour  adioufter  ce  qui  man- 
que aux  femences  afin  d'en  produire,  &  multiplier  des  fruits  qui 
foient  de  roeûne  nature  qu'eux.  Si  Dtus  pvteft  addere  quod  non  trat 
in  niu»  Çcmmc ,  multi  m*gis  pottft  in  Rtjutrtciione  reparare  quod  trat 
in  hem  mis  corder  e.  Epi  fi.  14A 

L'avtre  fondement  cft  ,  que  comme  toutes  les  femences 
ne  produisent  pas  les  mefmes  fruits,  mais  ceux. là  feulement  que 
Dieu  veut  qu'elles  produifent,&  qui  leurs  font  propres  entant 
qu'ils  font  de  mefme  nature  auec  elles  j  Car  le  grain  de  froment^ 
ne  produit  pas  vn  efpy  ,  ny  vn  grain  d'auotne,  mais  de  froment. 
De  plus ,  comme  toute*  les  chairs  ne  font  pas  les  me fm es ,  veu  que 
celledes  hommes  eft  différente  deeelie  des  brutes  s  8c  entre  celles 
cy,  il  y  a  de  grandes  diuerfitcx  -,  car  celle  des  oifeaux  n'eft  pas  la 
mefme  que  celiedes  poitfons :  Enfin ,  comme  il  y  a  des  corps  ce- 
leftes  ,&des corps terreftres ,  que  la  beauré  des  vus  n'euS  pas  la 
beau  te  des  autnes,  &  qu'entre  les  aftres  qui  font  tous  couronnez 
de  lumière, 4'efclat  du  Soleilcftautre  que  celuy  de  la  Lune  &  des 
£ftoiles>&  celies-ey  ont  encore  des  brilfansfort  diuers  De  mef- 
me, cèleront  bien  k««iefmes  corps  que  nous  reprendrons  par  la 
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Refûrrc&ion ,  &  ceux  des  iuftes  feront  tous  glorieux  par  les  qua- 
tre dots  que  ie  vais  expofer ,  parce  qu'ils  feront  tous  reueftus  j 
Neantmoins  chacun  de  ces  corps  ne  pofledera  pas  la  mefme  gloi- 
re, mais  vne  plus  éclatante, ou  vne moindre,  félon  que  la  fain- 
fteté  de  leurs  amcs ,  &  ics  mérites  qu'ils  auront  acquis  en  ce  mon- 
de fe  trouuera  plus  grand ,  ou  plus  petità  l'heure  de  la  mort}  car 
cette  fain&erc ,  &  ce  mérite ,  eft  la  femence  qui  produit  la  gloire , 
&  il  y  a  toufiours  de  la  rcflemblâce  entre  la  femence  &  le  fruit  qui 
enreuient.  C'eft  ce  que  le  mefme  Docteur  lignifie  par  ces  mots, 
Dcus dat tlli  [femini)  cornus  quod  vult&  vnicttique  ftmtnttm  pioptmm 
corpus.  Non  omniscaroeadtm  caro ,  ftd  a  lia  q aide  m  bominis  ,  a  lia  ver» 
pu  or  um  ,  ait  A  volucrum ,  a  lu  auttr»  terrtftriun*.  K^iha  claritas  jolis  ,  ait  a 
claritas  Lun* ,  alia  claritas  Sttllarum ,  ftella  enm  à Jldlaàifftrtm  cUri- 
tate ,  fit  &  RefurrtcTtù  mortuorum. 

C  e  s  deux  fondemens  pofes ,  Saincl  Paul  fatisfait  à  la queftion 

2u*on  luy  a  propofée  ,  par  ces  refponfes.  L  que  le  corps  qu'on  met 
ans  le  tombeau,  eft  comme  vn  grain  de  femence  que  l'on  lette  en 
terre,  lequel  de  foy  eft  corruptible,  &  l'on  prétend  qu'ils  fe  pour- 
rifle  en  effet*  Mais  que  le  iour,  attendu  ae  fa  Refurrectiori  ne 
poindra  pas  pluftoft,  que  ce  mefme  corps  fortiradu  tombeau 
fiuec  l'incorruptibilité,  &  ne  craindra  plus  les  atteintes  de  la  pour- 
riture. Sï  mina  tarin  corruptione ,  futgtt  in  incorrnptionc.  Ne  voila  pas 
la  première  des  qualitez  que  i'ay  rapportées ,  en  vertu  de  laquelle 
Jes  corps  des  Bien  heureux  feront  inuulenerables,  &ne  pourront 
eftre  entamés  par  le  tranchant  des  efpées ,  ny  endommagez  par 
les  douleurs  parles  ma!adies,ny  par  lamort.Ceften  veut  decette 
glorieufe  qualité.que  le  Bien  aymé  Difciplea  dit  dans  fon  Apoca- 
fyple.  CMors  vitra  non  cnt.  Qu'il  n'y  aura  plus  de  mort  pour  les  iu- 
ftes reflufcitez.N'eft  ce  pas  vnpuifTant  motif,tantpourmefprifer 
tous  les  dangers ,  aufquels  l'exercice  des  plus  nobles  vertus  du 
Chriftianifmejpeut  expofer  nos  vies?  Comme  font  de  prefeher 
l'Euangile  parmy  les  infi  dèles ,  &  de  feruir  les  peftiferez ,  &  autres 
frappez  de  maladie  contagieufe  $  Que  pour  addoucir  toutes  les 
pertes  de  ceux  que  nous  ay  mons  le  plus,&  mefme  de  nos  propres 
membres ,  quand  il  fautfoufrrir  qu'ils  foient  couppez  ,  ou  pour 
défendre  la'Foy ,  ou  pour  fauuer  tout  le  corps  qui  autrement  fe 
gafterôu?  Car  ces  pertes  deuiennent  desabfenccs  paflageres , puis 
que  nous  dcuons  tous  refluîciter  pour  ne  fouffrir  plus  de  fembla- 
blcs'dommagesi  &  lamortdesiuftes  ,n*eft  qu'vnfommeil  vnpeu 
plus  long  que  l'ordinaire  qu'ils  prennent  chaque  iour.  Il  ne  faut 
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pas  craindre  aueccxcez  ,ny  fe  lamenter  inconfolabtemcnt  pour 
vn  voyage  d'vnPere, on  d'vnamy , qui  eft  neceflaire3Se  qui  fera 
court  ,  non  plus  que  pour  le  repos  que  la  Nature  les  oblige  de 
prendre  toutes  les  nuits ,  afin  de  reftablir  leurs  forces. 

1  I.  Qve  ce  mefme  corps  mis  en  terre  côme  vn  grain  de  femen- 
ce  qui  n'a  point  de  luftre  par  où  il  Toit  recommandable ,  ny  de 
beauté  qui  le  faffe  a  y  mer-  mais  au  contraire, qui  eft  deuenu  pefanc 
par  la  mort,  qui  femble  chargé  d'ignominie  félon  le  fentimentdc 
S.Ambroife.  inignomînia  -,  Se  dedes-honneurainfi  que  Tertullien 
a  tourné  au  Liure  de  la  refurre&ion  de  la  chair  Chap  ji.  m  de  deco- 
rdtionts  Se  que  l'on  mefprife ,  comme  S.  Auguftin  adjoute  en  l'Epi- 
ftre  140.  tncontumelU  ,iufqu'à  n'en  vouloir  pas  auoir  laveud  Se 
n'en  pouuoir  fouffrir  l'odeur ,  d'où  vient  qu'on  l'enfonce  dans  le 
creux  d'vn  tombeau, &  qu'on  le  charge  de  pierres  maffiues  de  peur 
qu'il  n'en  reuienne  !  Ce  corps,dis  ie,  dont  les  yeux  Ton t  efteints,  la 
couleur  paffee  ,1'aâion  anéantie-  fe  leuera  par  la  refurrection  plus 
entouré  de  rayons  que  n'eft  1  Aurore;  plus  efclattant  en  lumière 
que  le  Soleil ,  plus  brillant  que  les  Aftres ,  plus  paré  des  ornemens 
de  la  Gloire  qu'vn  Salomon  tenant  (on  lict  de  Iuftice  ;  Se  plus  ra  - 
uiflant  en  beauté  que  n'ont  efté  ces  prodiges  dôt les  Hiftoires  font 
pleines,  qui  ont  eu  autant  d'adorateurs  que  de  fpe&ateurs  s  qui  ont 
autant  allumé  d'incendies ,  qu'ils  ont  ietté  de  regards ,  Se  qui-  ont 
conquis  plus  de  cœurs  en  fc  montrant,  que  les  Guerriers  ne  s'en 
font  aflutecis  par  leurs  armes ,  Se  les  Philofophes*par  leur  Sagcfle.  • 
Seminatar  in  tgmbïlitatejurgtt  mglori*.  C'eft  la  féconde  qualité  des 
corps  Bien-heureux,autrement  appellée  clarté.parce  que  la  beau- 
té des  Saints  ne  fera  pas  comme  celle  de  nos  Dames,  qui  difparoift 
auec  la  lumière,  Se  ne  peut  eftre  veiie  que  par  vn  iour  emprunté  de 
dehors  -  Car  elle  le  fera  voir  par  fon  propre  efclat,  Se  ne  pourra 
eftre  eclypfée  par  la  défaillance  de  tous  les  xftres,  fur  le  front  def- 
quels'toute  l'armée  des  efleus  marchera,  comme  n'en  ayant  que 
faire  pour  tirer  l'admiration  de  toute  la  Nature.  le  demanderais 
bien  volontiers  aux  femmes ,  &  a  tous  ces  muguets  qui  fe  bruflent 
au  feu  de  leurs  yeux ,  comme  des  moucherons  à  la  chandelle  s  s'ils 
ne  feroient  pas  bien  aifes  les  vns  ,  Se  les  autres ,  d'auoir ,  Se  de  voir 
roufioursde  pareilles  beautez?  Se  ce  qu'ils  ne  fouffriroient  pas 
pour  ce  bien  qu'ils  pa  donnent  follement,  comme  le  fouuerainde 
tous  ?  O  n  peut  iuger  de  leur  fentiment  parce  que  les  vnes  font  pour 
fe  donner  quelque  beauté , ou  pour  conferuer  celle  dôt  Dieu  leur  a 
fait  prefentjSc  parce  que  les  autres  entrepreneur  pour  a  ggréer  aux 
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belles  perfonnes,  &  fe  faire  aymer  d'elles.  L'expeneiKe  de  leurs 
foins,  &  de  leurs  peines ,  eft  trop  cognuc  pourauoir  befoin  queie 
raconte  iey  les  côtrain  tes  qu'ils  fe  dorent  pour  cela.  Cette  beauté 
néant  moins  cft  v  n  e  rieur  qui  paffe  auffi  vifte  que  le  temps ,  &  qui 
fert  d'occafion  à  mille  crimes.  Etpourarriuerà  vne  beauté  toute 
fainee,  &  qui  aura  la  mefme  durée  que  l'Eternité,  on  ne  voudra 
pas  fefaire  la  moindre  des  violences  que  demande  la  Vertu?  C'eft 
a  caufe  qu'on  ne  croit  point  ces  Veritcz  }  &  Ci  on  les  croit ,  on  ne 
les  confidere  pas,  de  forte  qu'elles  ne  font  aucune  impreflion  (ut 
nos  volontez  pour  les  refoudre  au  bien }  parce  que  nous  ne  poll- 
uons aymer  ny  par  fuite  efperer  les  chofes  qui  nous  font  inco- 
gnuës ,  &  a  uf  quel  les  nous  ne  penfons  pas. 

III.  Que  nos  corps  fe  laffent  aifemérySc  fe  meuuent  auec  peine 
d  u  ran  t  la  vie  j  &  par  la  mort  ils  deuiennent  plus  immobiles  que  les 
malades  les  plus  foi  b  les ,  qui  ne  peuuentfe  remuer  fans  ny  de  ,ny  fe 
fouftenir  fansappuy.  Ce  il  pourquoy  on  les  condamne  à  la  t  erre, 
quieft  le  centre  des  corps  m'afiifs,&  pefans.  Mais  la  refurre&ion 
les  rendra  fi  vi  go  ureux,  5c  fi  agiles  *  qu'encore  que  ce  ne  (oit  pas  en 
vn  inftanr  qu'ilspafleronr  d'vne  extrémité  du  tnondeà  l'autre  3  ce 
fera  neantmoins ,  auec  plus  de  vifteiïè  que  n'en  ont  tes  CieuK  les 
plus  rapides  qui  en  moins  d'vne  heure  font  des  «ni!  lions  de  lieu«s, 
<k  auec  tant  defecilité,  qu'ils  ne  fentrront  pas  la  moindre  laflitude 
après  qu'ils  auront  parcouru  tout  l  Vniuers.  Stminmur  m  igmètii* 
tMtt  yf*rgtt  ïnajfrhttt.  C'eft  lagihté  des  corps  Bien  heureux  qui 
fert  de  troifiefme  apanage  a  leur  gloire.  Ne  doit  elle  pas  refiouir 
ceux  qui  a  y  m  e  n  t  à  voir  le  pays ,  &  coni  oler  les  autres  qui  o  n  t  de  la 
peine  à  moucher? Que  de fatigues,ôfde temps  pour  alleren  Orient* 
pour  te  rranfporter  aux  In.jes ,  pour  donner  iufqu'à  la  Chine,  ou 
au  Tonqum  :  Que  de  trauail  ,  ci  d'années ,  pour  fol  iciter  Vn  grand 
nrocet  ,  êc  promener  (es  affaires  de  Parquet  en  Parquet  y&  d'vne 
luftice  fubalterne  a  vne  fonurorne  ?Qwde  peine  mefme  à  la 
«baffe ,    dans  les  voyages  qu'on  entreprend  pour  fon  dtnerritfe- 
mehtf  Si  on  ne  bouge  d'vne  place^on  dénient  priant  -fi  on  enc  ban  > 
£et  on  fe  lafle.  Que  faire  à  ce  miferabie  oorps,afin  deteeonte«*eitf 
tA*n  ttobmet  rien  encemondepourlemettrealon  a^c,&onn'co 
peut  venir  à  bout ,  parce  qu'on  n'y  peut trouuer  de  mcmuomrnt 
îans  laffrtude ,  ny  de  repos  lansennny.  C'eft  en  l'autre  qu'on  mar- 
che te  m  peine  y  qu'on  aduance  fans  trauail ,  ôc  qu'on  trauerfe  des 
fcfpaces  imiornies  *  fans  rfer  fes  années  *  &  «fe  cowibvnrmer  en 
Voyages.  En  me  fine  temps  qu'wi  des  Bien  -  heureuse  tcuî  pafler 
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dvn  lieu  à  vn  autre ,  h  puiflancc  de  Dieu  luy  prefente  la  main ,  6c 
Itiy  fett  de  chariot  qui  Ietranfporre  auec  vne  viftcfle  proportion- 
née  à  (es  mérites, &aiuftéeàfes  deCus.  Sepeucon  la  (Ter  quand 
on  eft  louftenu  par  le  Tout -pu  i  liane,  &  aller  plus  vi (te  que  quand 
les  pas  du  corps  approchée  des  inclinations  de  la  volonté.  Pauures 
malades, qui  voudriez  bien  iortir  du  1  ici  où  vous  eftes  art eftez  de- 
puis tant  de  mois,  &  peut  côre  depuis  tant  d'années*  Goûteux  la  n  - 
guiflaos  qui  ne  faites  que  vous  plaindre  de  l'inutilité  douloureuse 
de  vos  pieds  |  Boit  reux ,  eftropiez  qui  n'auez  plus  l'vfaee  li bre  de 
vos  me bf  es  :Coofolés  vous  par  l'efperance  de  V  Agriké  dont  ie  par- 
le,carelle  vous  fera  dônee  auec  la  belle  Immortalité  que  îe  vous  ay 
defiarcprefenrée,  pourueuque  vous  marchiez  à  grand  pas  dans  le 
chemin  de  la  Vertu ,  6c  que  vous  ne  plaigniez  point  les  peines  qui 
font  necefTaires  pour  fournir  la  carrière  de  perfedion  qui  vous  eft 
ouuerce,5c  qui  conduit  a  ce  bon-heur. 

I  V.  Que  nos  corps  qui  ont  efté  tirez  de  la  terre, qui  (è  nourrif- 
fent  d  aliment  pareil  à  celu  y  des  animaux  ,6c  qui  lbnt  corn  polir  z 
d'vne  matière  pesante ,  laquelle  les  e  fte  nd les  endurcit ,  De  ma- 
nière qu'ils  occupent  vn  grand  efpace  $  6c  ne  pouuans  ie  faire  iour 
au  trauers  des  antres  corps  pareillement  eftoffés  de  parties  maffi- 
ues  ,ne  feauroien*  fc  loger  en  vn  lieu  qu'ils  n'en  chafTentceux  qui 
y  ont  pris  place  deuant  eux  :  Enfin ,  qui  ie  trouuent  arrêtiez  par  la 
rencontre  des  murailles  ,6c  des  barrières  qui  les  empefehent  de 
paffer  outre  ;  Nos  corps, dis- ie^î  greffiers  6c  fi  impénétrables ,  que 
nous  les  expérimentons  par  le  toucher,  feront  couchez  dans  le 
tombeau  comme  vne  (emence  dans  le  champ  qui  luy  eft  préparé, 
pour  en  Iortir  par  la  refurredion  plusfoupplcs  à  l'efprit,  que  nos 
mains  ne  le  font  à  nos  volonrez-  plus  déliez  que  ne  font  les  tendres 
halenées  des  vêts  ;  6c  quaiîauffi  fubrils,que  s'ils auoient  efté  c  Ran- 
gez en  purs  elpnts  •  parce  qu  encore  qu'ils  fe  trouuent  compofez 
de  la  mefme  fubftance ,  &  partant  de  la  mefme  chair,  dcsmefmes 
mufcles,des  me  (mes  nerfs ,  6c  des  mefmesos  qu'ils  ont  maintenant 
fautremét  nous  ne  reiTufciteriôs  pas  auec  les  mcfmes  corps^6c  que 
la  fubftaoce  qui  a  eft  é  chair  en  cette  vie  ,  demeure  chair  en  l'autre, 
auili  bien  que  ce  quiaefté  telle  chair  de  la  main ,  ne  deuient  pas  la 
chaird'vne  autre  partie  de  la  main , ou  du  refte  du  c  o  rps  ■  r.  y  ce  quia 
elle  tel  os  n'eft  pas  châgé  en  chair  ou  en  nerf,&  ne  préd  pas  la  pla- 
ce d'vn  os  dequelque autre  partie,  parce  que  ce  ne  ieroient  pas  les 
me  (mes  corps  indiuiduellement  qui  font  en  cette  vie ,  mais  feule- 
ment les  m  cimes  en  efpcxe  ,  De  melme  que  quand  vous  mettez  en 
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pièces  vne  ftatucdemetail,que  vous  la  refondez, &  la  faites  paffer 
par  le  mefme  moullc:C'eft  bic  la  mefme  ftatuc  co  e( pece  qu'aupa- 
rauanc,à  caufe  qu'elle  a  les  mefmes  traits ,  6c  qu'elle  reprefenre  la 
mefme  perfonne^mais  ce  n'eft  pas  la  mefme  en  nombre,6c  en  indi- 
uidu,  corne  parlent  les  Philofophes.Neanrmoins  cette  (ubftance, 
Se  la  maffe  qui  hiy  eft  naturelle,  feront  dépouillées  de  leur  dureté, 
&  pour  me  feruir  encore  d'vn  terme  emprunté  de  l'Efchole ,  per- 
dront leur  impénétrabilité,  à  mefme  que  les  Bien -heureux  vou- 
dront pafTerautrauersdes  murailles  de  fer  ,6c  de  la  rondeur  de  la 
terre,  ou  de  la  vafte  eftenduc  des  Cicux  plus  folides  que  le  bronze} 
Car  au  mefme  moment  qu'il  leur  plaira  de  fe  faire  chemin  autra- 
uers  de  tous  ces  efpaces ,  Dieu  par  fa  Puiffancc ,  leur  oftera  toute 
la  refiftance ,  6c  la  dureté  qui  eft  incompatible  auec  ce  paflage,  la. 
quelle  ils  reprendront  par  la  mefme  aflïftance  de  Dieu  quand  bon 
leur  femblera.  C'eft  la  quarriefme  qualité  que  S.  Paul  a  comprife 
en  ces  mots.  Scmmttur  cornus  animale  ,  futget  fptTttUaU  ,  &  que  la 
meilleureTheologie  explique  en  la  manière  que  ie  viens  de  tou- 
cher. Ces  riches  qualitez  qui  rendent  les  corps  glorieux ,  ne  font- 
elles  pas  capables  de  perfuader  à  ceux  qui  paflionnent  la  Béatitude 
de  leurs  corps ,  autant  ou  plus  que  celle  de  leur  ame ,  que  les  pei- 
nes qui  marchent  en  compagnie  de  la  Vertu ,  font  fort  légères  £ 
on  les  compare  auec  les  recoinpenfes  de  l'autre  vie  I  Les  peines  de 
l'efprit  auec  les  recompenfes  de  l'efprit,  U  les  peines  du  corps, 
auec  les  recompen  l'es  du  corps.  Craignez  vous  la mort,  6c  tout 
ce  qui  en  approche,  comme  font  les  maladies?  Eftes  vous  du 
nombre  de  ceux  qui  s'eferient  chez  le  Sage,  o  mors  quit»  amara  t(l 
mtmoru  tua  Ed.  41.  Et  bien  voftre  aorps  deuiendra  incorruptible, 
8c  immortel  par  toutes ,  8c  chacunedev  peines  que  vous  prendrez 
pour  pratiquer  la  Vertu  en  eftat  de  gracejôc  autant  de  bonnes  œu- 
ures  que  vous  ferez ,  ce  feront  autant  de  pas  que  vous  aduancerez 
dans  l'immortalité.  Vous  ferez  d'autant  plus  incorruptible  durant 
l'Eternité ,  que  plus  vous  aurez  fait  de  bien  durant  cette  vie  qui 
nedurequ'vn  moment.  Dieu  fera  obligé  à  maintenir  l'intégrité, 
£clebon  tempérament  que  Jarefurreftion  vous  a  donné,  à  pro- 
portion de  la  ui  in  ter  c  que  vous  aurez  eu  en  ce  monde  ;  8c  tant  plus 
vous  aurez  efté  vertueux  en  terre,  tant  moins  les  caufes  fécondes 
aurontdepouuoira  vous  nuire.  Aymez  vous  la  Beauté?  Et  qui 
ne  l'aymeroit  -,  puis  qu'elle  eft  toute  compolée  de  charmes  qui 
gagnent  le  cœur  en  fe  gliflant  aggreablement  dans  les  yeux  ?  le 
v>>us:afleurc  donc  qu  i]  n'y  a  point  de  Jjcautc  ior  la  terre  ,  qui 
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approche  de  celle  d'vn  corps  Bien  heureux^  Toutes  les  difficulrcz 
que  vousfurmôrerés  pour  exercer  la  V  er  tu, feront  autant  de  traits 
que  vous  y  adjourerez.  Tant  plus  vous  ferez  Saint  fur  la  terre,tanc 
plus  vous  ferez  beau  dans  le  Ciel  -y  parce  que  c'eft  la  gloire  de  IV 
me  quirejallit  fur  le  corps  ^  &  comme  cette  gloHre  eft  proportion- 
née à  la  fainteté  delà  vie,  auffi  la  beauté  du  corps  a  du  rapport 
tuec  cette  mefmc  fainteté.  Voudriez  vous  bien  eftre  toufiours  en 
adion ,  &  cependant  ne  vous  laffer  iamais  ?  le  vous  ay  me  de  cette 
humeur, parce  que  i'ay  peine  à  fupporterles  perfonnes  lentes,  te 
qui  ne  fe  donnent  point  d'occupation }  mais  le  moyen  d'auoir  cet- 
te agilité'dans  le  Ciel,c'eft  de  trauailler  maintenant  a  fa  perfection. 
II  fautaduancer  dans  la  Vertu  (ans  dire  iamais ,  c  eft  arfez ,  afin  de 
marcher  fur  l'Empyrée  fans  dire,  ie  fuis  las  $  la  mafTe  de  voftre 
corps  ,  &  coure  la mbiection  qu'il  luy  faut  rendre,  vous  eft  -  elle  à 
charge/ d euen ez  Saint  en  ce  monde,&  vous  ne  fentirez  point  cette 
pefan teur  en  l'autre. 

1e  rama  (Te  tout  en  peu  de  parolles ,  en  vous  difànt.  Que  pour 
arriuer  afTeurement  a  la  Beauté  de  voftre  corps ,  que  les  Théolo- 
giens ont  appelle  Clarté,  vous  deuez  faire  luire  dans  voftre  ame 
la  Science  du  Sauueur,&  conduire  tous  vos  pas  à  la  lueur  de  la 
Foy ,  6c  des  Maximes  de  l'EuangUe  $  félon  lefquelles  vous  ferez  iu- 
gé,  Oc  non  pas  félon  les  faufTes  Maximes  du  monde.  Pour  deuenir 
impafHble  en  voftre  corps ,  &  par  fuir e  immort el ,  il  faut  cftre  im- 
f  affible  dans  voftre  ame ,  ne  vous  laiflànr  point  emporter  à  la  fou- 
gue des  paffions ,  ny  aux  flatteries  de  ta  conuoitife  •  &  fur  tout,  ne 
péchant  iamais  mortellement.  Pour  eftre  Agile  comme  les  Saints, 
on  doit  eftre  prompt  à  toute  forte  de  bien,  comme  eux,  &  fi  fidèle 
à  la  grâce,  que  l'on  ne  cognoifTe  iamais  aucune  bonne  action  que 
Dieu  demande  de  nous  ,  à  laquelle  on  ne  fe  porte  auec  ioye.  Et 

Î>our  arriuer  à  la- Subtilité,  il  faut  pafler  genereufement  fur  toutes 
es  difficulté/  qui  peuuent  empefeher  noftfe pr ogrez  dans  la  Ver -, 
tu.  Quatre  Vertus  furnaturel  les  vousmertrontencétcftatJaPru- 
dence^a  Temperance,la  Iuftice,&  la  Force.Demandez  les  fouue*t 
à  noftre  Seigneur ,  principalemet  lors  que  vous  le  v.fitez  au  S.Sa- 
cremenr,  ou  le  receoez  à  la  communion ,  &  pratiquez-en  les  acVs; 
Car  ces  Vertus  entant  qu'elles  font  infufes,  doiuenr eftre  deman- 
dées ,  &  entant  que  Dieu  a  couftume  d'exiger  noftre  coopération 
pour  nous  faire  fes  faueurs,  il  en  faut  exercer  les  actes,  afin  de  les 
obtenir  plus  facilement.  Enfin  comme  ces  Vertus  font  en  emi- 
uence  dans  l'ame  du  Sauueur ,  &  que  fon  corps  eft  glorieux  dans 
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l'Euchariftie  }ie  tiens  pour  afleuré  que  l'vfage  de  ce  myftere,  ou 
parles  vi  fîtes,  ou  par  le*  Communions,  contribue  beaucoup  à  ac- 
quérir ,  6c  les  Vertus  Se  les  dots  de  gloire  donc  i'ay  parlé  -y  (oit  par 
ie  ne  fçay  quel  efcoulemcnt  qui  s'en  fait  de  l'Ame",  6c  du  Corps  de 
noftre  Seigneur ,  fur  les  ames ,  &  fur  les  corps  qui  s'approchent  de 
luyi  foit  parce  que  la  perfonne  qui  Communie,eftant  changée  en 
noftre  Seigneur,  il  s'enfuit  qu'el  le  prend  partaux  qualirez  de  Ton 
Ame,  Ôc  de  (on  Corps.  De  vray  l'Euchariftie  efclaire  les  entende- 
mens ,  efchauffe  les  volontés ,  amortit  la  concupifcence ,  ôc  forti- 
fie l'appeticirafcible  .comme  ieferay  voir  en  fonheu  dans  la  fe: 
conde  partie  de  cétouurage. 

ARTICLE  XI. 

* 

Des  autres  parties  de  ta  Béatitude  des  Saints. 

LA  troifieme  partie  de  la  Béatitude  des  corps,  confifte  en  U 
perfedion  de  toutes,  fie  de  chacune  des  parties  dont  ils  (one 
compofez.  Car  il  n'en  eft  pas  vne  qui  n'ait  fa  iufte  proportion,  & 
le  tempérament  quieft  neceflaire  pour  la  rendre  accomplie,  Ce 
contente.  Laraifon  eft ,  qu'encore  que  ce  foit  le  mefme  ceil,pac 
exemple,  que  i'ay  eu  en  ce  monde  lequel  m'eft  redonné  en  l'autre, 
Se  qu'en  ce  monde  il  ait  manqué  quelque  chofe  à  fa  conformation; 
à  Tes  humeurs ,  ou  à  fes  qualitez ,  d'où  vient  qu'il  n'a  peu  eftre  heu- 
reux, à  caufe  que  la  Béatitude  eft  l'acheuement  de  chaque  chofe, 
&  fa  dernière  perfedion ,  laquelle  il  n'a  pas  eue"  j  fi  eft  ce  que  ie  le 
reprendray  par  la  Refurredion  gloricufe  fans  aucune  defeduo- 
fité,  8c  tout  tel  qu'il  doit  eftre  pour  feruir  d'organe  accomply  au 
fens  de  la  veuë,  8c  d'ornement  au  corps  humain,  pour  faire  enten- 
dre cecy ,  6c  pour  expliquer  tout  enfemble  comment  fc  paflera  le 
grand  fecret  de  la  Refurredion  générale  dei  corps,  le  fuppofeen 
première  inftance  que  les  Saints  reprendront  les  mefmes  corps  en 
l'autre  monde  qu'ils  ont  eu  en  celuy  cy>  parce  que  les  corps  qu'ils 
reprendront  feront  côpofez  des  mefmes  parties,qu'auront  le  mef- 
me arangemenr  enrre elles  ,6c  les  mefmes  accidens  compatibles 
auec  leur  bon  heur.  La  main  aura  la  mefme  chair,  tes  mefmes  os, 
les  mefmes  veines,  la  mefme  chaleur,  la  mefme  humidirc,  &ain(ï 
durefte  ->  6c la  chairquiatftéa  la  main  ne  fera  pas  employéeà  re- 
baftir  l'œil  »  ou  à  former  le  bras.  Mais  toutes  les  meimes  parties 
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que  l'on  a  eu  icy  dans  vn  des  membres  du  corps ,  fetuiront  à  r'efta- 
biir  le  mefme  membre  en  l'autre  -,  Les  parties  du  bras  droir  à  repa- 
rer le  bras  droit ,  &  non  pas  le  gauche  :  &  dans  ce  bras  droir ,  les 
parties  qui  ont  efté  près  de  l'épaule  feront  remifes  là  mefme ,  oc  * 
non  pas  au  coude ,  ny  au  poignet.  l'en  dis  autant  desaccidens  donc 
chaque  partie  du  corps  a  eftéaflortiej  A  fçauoir  qu'ils  feront  re- 
produits les  mefmes,  &  remis  aux  mefmes  piaces,au  mefme  degré, 
&  dans  routes  les  mefmes  conditions  jfi  ce  n'eft  que  la  perfection 
du  corps  refufleité  demande,  qu'il  fe  fafle  quelque  changement, 
comme iediray  incontinent.  La  première  raifon  dececy  eft  celle 
que  l'ay  rapportée  en  l'article  précèdent,  Qu'd  ne  s'agit  pas  feu- 
lement dans  la  Refurrection,  de  refondre  vne  ftatuë  qui  a  efté  brû 
fée,&  d'en  remettre  les  parties  entre  les  mains  de  fon  Créateur, 
comme  dans  fon  premier  moule,  pour  en  reproduire  vne  autre  qui 
ne  luy  foit  que  scblable,&qui  n'appartienne  qu'à  la  mefme  efpece 
(quoy  que  S.  Auguftin  ait  elle  de  ce  fentiment  au  Chapitre  89.  de 
ion  Manuel  ;  mais  de  reftablir  la  mefme  chair ,  les  mefmes  yeux,ÔC 
le  mefme  corps  qui  a  efté,  pour  compofer  le  mefme  homme  pris 
dans  fa  dernière  vnité  qui  eft  l'indiuiduelle ,  ainfi  que  le  S.  Hom- 
me loba  refmoigné  au  Chapitre  ij.de  fon  Liure.  De  terra  Jurre- 
ïïuxms  fumi&  rnrfum  ctrfamdabor  pelle  me  a ,  &  in  carne  me  a  vidtfo 
"Deum  mtttm ,  quem  vtfonts  fît  m  ego  ipfc ,  &  oculi  nui  confie  fturï  funt  3  & 
nonaïius.  Ce  que  tous  les  autres  Saints  Pères  ,&  les  Docteurs  en- 
feigncnt,en  réfutant  les  Hérétiques  qui  ont  prétendu  que  l'on 
nereprenoiepas  la  mefme  chair,  &les  mefmes  os  dans  la  Refurre- 
ûion.  La  féconde  raifon  eft,  que  le  reftabliflement  des  corps  te-r 
nant  lieu  de  recompenfe  dans  les  Iuftes,  il  eft  neceffaire  que  les 
mefmes  parties  qui  ont  efté  les  plus  affligées  pour  Dieu  ,foient  les 
plus  recompensées  ^  Ce  que  nous  voyons  dans  le  premier  de  tous 
les  predeftinez  Noftre  Sauueur ,  que  S  Paul  a  regarde  comme  l'e- 
xemplaire de  tous  les  Saints  reflufeités.  Car  fon  chef,  fes  pieds, 
fes  mains ,  &  fon  cofté  ayans  foufFert  des  ouuertures  plus  douiou- 
reufes,ou plus  grandes  que  les  autres  parties  de  fon  corps,  ont 
au/Il  efté  honorez  par  vnefeiat  de  lumières  &  de  beauté  plus  re- 
marquable. Or  la  tefte  d'vn  Martyr  laquelle  n'a  rien  foufferr, 
pourroit  eftre  couronnée  de  la  gloire  que  méritent  les  autres  par- 
ties qui  auroient  efté  roftiesà  peut  feu,  ou  déchirées  auec  des  pei- 
gnes de  fer  ,fi  les  cendres  de  ces  parties  eftoient  employées  a  la 
reparer ,  &  non  pas  rendues  aux  membres  ou  elles  ont  erré  durant 
leur  Martyre.  La troificfmc,  Qu'il  eftauffiaiséà  Dieu  de  rendre 
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toutes  les  meftwcs  parties  a  nos  corps  ,  &.  dans  les  mclmes  condi- 
tions  qu'elles  ont  euë\ autrefois,  que  de  les  changer  de  place,  ou 
de  les  aflortir  d\tut»  es  accidens-,  Pourquoy  donc  luy  a  r  t  n  b  uera  -  on 
le  fécond,  pluftoft  que  le  premier?  Veu  principalement  que  le  pre- 
mier a  plus  de  force  pour  animer  nos  efperances,&  reloudrc  par 
fuite  nos  volontez  au  trauail  de  la  Vertu9cômc  Je  mefme  miroir  de 
patience  lob  a  depofé,  en  difant  quereipcrîcequ'ilauoitde la  re- 

Îiaratiô  de  la  même  peau,de  fa  mefme  chair,&  de  Ces  mefmes  yeux 
uy  feruoit  de  conlolation,  &  qu'il  la  t  ô  feruoit  cheremêt  dans  fou 
cœur  Repofiu  tft  bxcfiesme*  tnfinumto.tbtd.'Qz  vray,  fi  la  choie  n'e- 
ftoit  ainfi,  ne  pourroit  il  pas  fe  former  va  fchifrae  entre  les  mebres 
du  corpsjtoutes  'es  fois  qu'il  feroir  queftion  de  pratiquer  vne  ceu- 
ure  pénible,  ou  elles  deuroient  côcounnA  quel  propos  diront  les 
efpaules ,  nous  expoferons  nous  à  tant  de  rudes,  de  fi  longues, fie 
de  fi  fréquentes  difeiplines  dont  on  nous  déchire,  fi  la  recompenfe 
particulière  que  nous  méritons  parles  fouffrances  qui  nous  font 
propres,  cftdonnéeauxautres  parties  ?  Nous  feront  mifesen  pie- 
ces,  &  la  poitrine  fera  bienàfon  aife;  Quelle  trauaîlle  autant 
que  nous, fi  elle  veut  receuoir  le  mefme  bon.  heur.  Le  ventre  fe  re- 
uoltera  particulièrement  contre  les  autres  membres,  quand  on 
voudra  l'obliger  au  ieufnc,  les  genoux  contre  les  pieds  qui  font 
tenus  de  porterie  corps, quand  on  prétendra  les  plier  pour  faire  la 
prière auec  plus  de  reuerence ,  6c  atnfi  des  antres,  il  faut  donc  te- 
nir pour  choie  aiïeurée ,  que  les  corps  font  les  mefmes  par  la  refur- 
redion ,  en  la  manière  la  plus  parfaite  qu'il  fe  peut  pour  en  confer, 
ucr  l'vnité  qu'ils  ont  eue  en  ce  monde.  Et  cela  nous  doit  donner 
vn  grand  courage  dans  toutes  le  fouffrances  qui  peuuent  efchoir 
aux  moindres  parties  de  nos  corps ,  Car  encore  que  ces  parties 
foient  imperceptibles,  &  qu'elles  ne  foient  cognuës  que  par  la 
douceur  qu'elles  font  fentir  h  fi  eft  ce  que  ce  feront- elles,  &  non 
leurs  voifincs ,  qui  receuront  vne  recompenic  fpeciale  pour  la  pa- 
tience qu'elles  y  auront  eue.  Toutesi  la  vérité  en  feront  glori- 
fiées ,  puifqu'elles  contribuent  toutes  à  con  pofer  vn  melme 
corps ,  &  vn  mefme  homme  qui  eft  béatifie'  j  mais  celles  qui  au- 
ront eu  leurs  peines  pa  i  tu  u  ici  es, auront  auff»  leurs  conten  terriens 
finguliers ,  dont  les  autres  qui  n'ont  pas  cite  affligées  de  la  forte^ae 
iouirontpas. 

Ie  fuppofeen  féconde  inOance,  que  la  Rcfurrcâion  fefera 
dans  le  mefme  lexe  donrona  cfté.  le  veux  dire  ,  que  les  hommes 
reprendront  vn  corps  viril ,  ce  que  tous  <cs  Theolog^us  accor- 
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dent  5  &  les  femmes  vn  corps  de  femme,  ce  que  plufiours  ont  nié  j 
Car  Saind  Auguftin  tefmoigne  au  liure2i.  de  la  Cité  de  Dieu , 
Chapitre  17.  qu'il  y  a  eu  des  Docteur  (  il  parle  bien  probable- 
ment desSaindsBafîle,  Athanafe,Ierofme,  &  Hilaire  qui  l'onc 
précédé  ,  &  qui  femblent  auoir  fauorifé  cette  opinion  )  les- 
quels ont  creu  que  les  femmes  feroient  changées  en  hommes , 
&  aaroient  dans  le  Ciel ,  vn  corps  du  premier  fexe  de  noftre 
Nature,  au  lieu  de  celuy  qu'elles  ont  eu  cette  vie  appartenant 
au  fécond.  Et  le  fubtil  Scoc  efcriuant  fur  le  fécond  liure  du  Mai- 
ftre  des  fentences,  diftindion  10.  aenfeigné  en  termes  exprez, 
que  toutes  les  femmes,  excepté  la  Mère  de  Dieu,,  rcflulcite- 
ront  dans  le  fexe ,  &  auec  vn  corps  viril.  Ce  qui  a  engagé  ces 
grands  perfonnages  à  vne  penfëe  fi  furprenante,  a  efté  1.  La 
refponfe  de  Noftre  Seigneur  couchée  en  Saind  Matthieu  Cha- 
pitre zi.  Que  dans  la  Refurredion  il  nyauroit  point  de  mariage, 
&  que  les  hommes  y  feroient  femblables  aux  Anges.  In  Re/mrreftto- 
m  ytttque  mutent  neque nubentur ,  ftd (unt  ficut  AngtU  Dei  in  cet/0.  Car 
ils  en  forment  ces  deux  raifonnemens,  qu'il  n'y  a  nen  d'inutile 
dans  le  Ciel,  or  ladiuerfitédefexe  parmy  les  hommes  ,eft  inuti- 
le fans  le  mariage ,  &  partant  elle  ne  fubfiftera  point  >  où  iamais  le 
mariage  n'aura  lieu.  Dauantage  la  Relurredion  rendra  les  hom- 
mes femblables  aux  Anges ,  Or  il  y  a  bien  des  Hiérarchies ,  &  des 
ordres  différents  entre  les  Anges,  mais  il  nefetrouue  point  de  di- 
(lindioa  de  fexe  entre  eux.  11  n'y  en  aura  point  parmy  les  hom- 
mes,  H.  Ce  que  Saind  Paul  a  dit  dans  fonEpiftre  aux  Ephefiens 
Chapitre  4.  Donec  «ccutramus omnes  in  vtrum  prftCium  ytn  menfu- 
tam  dtdtu flemtuâtnis  chrtfii.  Car  ils  expliquent  ces  paroles ,  com- 
me fi  l'Apoftre  auoit  voulu  dire,  que  tous  les  iuftesqui  iront  au 
deuant  de  Noftre  Seigneur  après  !a  Refurredion ,  pour  luy  faire 
honneur  comme  à  leur  luge,  &  prendre  fon  Arreft  lurla  confir- 
mation de  leur  félicité  ,  auront  vn  corps  viril ,  fie  feront  dans  vn 
aage  pareil  à  celuy  de  trente  trois  ans  que  Noftre  Seigneur  a  ea 
deuant  que  de  mourir.  III.  Que  l'eftat  de  la  Béatitude ,  fit  de  la 
Refurredion  des  corps,  eft  vn  eftat  de  perfedion  duquel  il  faut 
bannir  tout  ce  qui  eft  imparfait,  fit  monftrueux;  Or  le  fexe  fé- 
minin eft  impartait  -,  fie  fi  la  dodrine  des  Philofophcs  eft  vérita- 
ble, que  les  femmes  ne  font  autre  chofe  que  des  fécondes  in- 
tentions ,  &  des  fautes  de  la  nature  ,  laquelle  ne  pouuant  pas 
arriuer  à  fon  but ,  fit  produire  vp  ouurage  parfait  &  quoy  Ion 
premier  deflein  la  porte  toufiuurs  -}  ayme  mieux  le  mettre  au  iour 
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auec  quelque  dtfaut  que  d'eftre  infecôde ,  &  de  ne  ne  produire  du 
tout:  Si  difie,  cela  eft  vray,  le  fexe  féminin  approche  des  monftres , 
parce  que  le  viril  eftat  le  plus  accôply,  c'eft  à  luy  que  la  nature  s'ef- 
force d'arriuer,&  ne  poui  ac  l'obtenir  par  hnteruenriô  de  quelque 
caufequi  le  empefche,elles'arrefte  au  feminin,depcur  d'eftre  oifù 
ue*&  met  au  môie  vne  fille,lors  qu'elle  ne  peut  former  vn  garçon, 
Neantmoins  il  faut  fe  tenir  à  la  Juppofinon  que  i'ay  fai- 
te. I.  Parce  que  la  Refurre&ion  fe  doit  faire  par  la  reprifedes  mef- 
mes  corps  -,  or  il  eft  euident  que  le  corps  d'vn  homme  n'eft  pas  ce- 
luy  d'vne  femme  $  &  que  fi  le  premier  pour  demeurer  le  mefme, 
de  ma  Je  que  ce  qui  a  eue  chair  reprenne  cette  nature,  &  que  ce  qui 
a  e ftc  en  vne  place,  y  foitremisj  Le  fécond  a  bien  plus  forte raifon 
ne  fera  plus  le  mefme ,  fi  vous  le  faites  pafier  d'vn  fexe  à  vn  au  t  r  e  -, 
veu  que  ny  la  conformation  des  parties ,  ny  le  tempérament, 
n'eft  pas  le  mefme  dans  les  deux  fexes.  C'eft  pourauoy  l'opinion 
contraire  à  celle  que  ie  deffends,  èft  erronée,  &  heurte  la  Foy. 

II.  fi Scoraueclaiubtilitc ordinaire  de  fon  efprit.abienveu que 
ce  feroit  faire  tort  à  N  oftre  Dame ,  que  de  luy  ofter  fon  fexe  par  la 
Refurre&ion ,  d'autant  que  ce  feroit  la  priuer  des  marques  les  plus 
honorables  qui  luy  reftent  de  la  Maternité  d'vn  Dieu,  &  de  la 
qualité  glorieufe  d'aduoeare  des  pécheurs ,  qu'elle  exerce  en  con- 
jurant fon  Fils  par  les  mamelles  qui  l'ont  alaitte  de  les  receuoir  à 

Î>enitence  :  Et  partant  qu'il  la  falloit  exempter  du  changement  de 
exe ,  qu'il  a  voulu  eftre  commun  à  toutes  les  autres  femmes  :  Ne 
doif  ie  pas  tirer  cette  confequencedela  doctrine  de  mon  aduer- 
faire,  Que  ny  le  Fils  de  Dieu ,  ny  S.Paul  n'ont  prétendu  bannir  du 
Ciel  le  lexe  femmin ,  par  ce  qu'on  m'a  obiedé,  puis  que  N.  Dame 
n'en  fera  pas  bannie,  &  n'aura  pas  vn  corps  viril }  Et  que  bien  loin 
que  ce  foit  vne  imperfection  qui  rende  la  béatitude  des  corpsd'ef- 
fecteux  ,  qu'vn  fexe  moins  parfait  que  Je  premier,  y  aye  part  5 
qu'au  contraire  cette  variété  contribue  à  la  rendre  plus  accom- 
plie: de  mefme  que  ce  ne  feroit  pas  perfe&iôner  vn  corps  que  de  le 
faire  tout  te  fte ,  ou  tout  ccil ,  encore  que  les  autres  membres  dont 
il  eft  compofe  ,  ne  foient  pas  fi  parfaits  que  la  tefte,  &  que  l'œil. 

III.  le  fatisfais  aux  prcuues  que  l'on  oppofe  à  ce  que  i'ay  aduancé* 
Il  eft  vray  que  Saincl  Athanafeau  fermon  3.  contre;les  Arricns. 
S.iinct  Bufi'efurlePlalroeii^  Sain&  Icrôme,  &  SaincT:  Hilaire 
expliquant  les  paroles  que  i'ay  alléguées.  In  Refurtttttenc ,  netjuâ 
nulent yne(jue  nubentur  ^ n'ont  pas  cftefauorablesauxfemmes  en  ce 
point,  &onr  penché  du  cofté  du  changement  de  leurfexe  ,  mais 
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tous  les  "autres  Pères,  &  Doreurs  cjui  ont  vefeu,  depuis  que  la 
Vérité  de  la  Refurre&ion  a  efté  attaquée  par  les  Hérétiques ,  ont 
fouftenu  leur  caufe;  comme Tertuliien  au  liure  delà  Refurre- 
dion  delachair,Sainc"r.  Auguftinauliurequei'ay  cotté*  &.Sain<5b 
Ierofme melme  en  l'Epiftre  6i.fort  ouuertement.  Et  ont  expliqué 
la  Refponfede  Noftre  Seigneur,  des  nopees,  &  de  l'vfage  du  Ma- 
riage qui  feront  bannis  du  Ciel  corne  inutiles  5  parce  que  le  nom- 
bre des  Efleus  eftant  accomply,  &  les  hommes  rendus  immor- 
tels, la  procréation  des  enfans  qui  eft  la  fin  du  Mariage  ,  &  qui 
tend  à  peupler  le  Ciel ,  &  à  conferuer  la  Nature  humaine  dans  Ton 
efpece,  fera  fuperfluë  :  Mais  non  ladiuerfité  de  fexe ,  que  Noftre 
Seigneur  femble  auoir  touchée  par  ces  mots ,  Neqae  nubent  s  ntque 
nubentury  Car  le  premier  appartient  aux  hommes,  &  le  fécond 
aux  femmes  ,  dont  ny  les  vns,  ny  les  autres,  ne  fe  marieront  plus. 
Et  Sainct  Luc  fait  bien  voir ,  que  le  Sauueur  n'a  prétendu  autre 
chofe  que  ce  queiedis,  quand  il  a  adioutépourcaufe  defadeci- 
fîon  ,  ces  paroles ,  Nequc  enim  vitré  mort  faterttnt ,  c£  font  Ftfy  Dei, 
cum/tnt  Ft/y  RefîtrretHoms.  Luc,  20.  Ils  ne  fe  marieront,  &  n'auron  t 
aucun  vfagedu  mariage ,  parce  qu'ils  ne  pourront  mourir ,  eftanc 
arriuez  au  dernier  bon-heur  des  enfans  de  Dieu,  &  deuenus  les 
véritables  enfans  de  la  Refurre&ion  ,  qui  a  l'immortalité  pour 
Apanage.  Pource  qui  eft  de  Sainct  Paul ,  tous  les  interprètes  ne 
font  pas  d'accord  qu'il  parle  de  la  Rcfurre&ion.  Mais  pofé  qu'il  en 
parle  au  lieu  que  Tay  cité  ;  il  n'a  voulu  dire  autre  chofe ,  fi  non  que 
tous  les  iuftes  hommes  &  femmes ,  reflufeiteronr  en  vn  aage  par- 
fait, commea  efté  celuy  de  Noftre  Seigneur  à  trentetrois  ans. 
Et  quand  il  a  fait  mention  du  premier  fexe,  endifànt.  în  vtrum 
f*rft&um%  il  na  pas  prétendu  exclure  le  fécond,  mais  les[côprendre 
tous  deux  fous  le  nom  du  plus  parfait  j  De  même  que  quâd  le  Pro- 
phète Royal  a  parlé  de  la  lorte au  premier  de  (es  Pfalmes.  BcttHS 
<vitqiïtMn*biji  in  confilto  tmpiorttm.  II  a  voulu  dire,  que  tant  l'hom- 
me, que  la  femme  qui  nefe  trouue point  dans  les  afTemblées  des 
impies,&nefelaiflepointallerâleursconfcils,eftheureux.  Et  ce 
feroit  vneerreur  bien  gro(îiere,de  penser  que  les  paroles  de  cePro- 
phete,  ne  s'entendent  que  du  premier  fexe  de  noftre  Nature,parce 
que  c'eftluyfeul  qu'elles  ièmblent  fignifier.  Enfin  la  railonqu'on 
oppofe  n  eft  point  receuable ,  tant  parce  qu'il  neft  pas  vray ,  que 
ladiuerfité  des  fexesfaflereiallir  (quelque  imperfection  fur  la  Re- 
furre&ion  des  corps,  comme  i'ay  montré-,  Quacaufe  qu'en  par- 
lant abfoiumenc ,  il  eft  faux  que  le  fexe  féminin  ioit  imparfait. 
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Car  eftre  moins  parfait ,  ftceftre  imparfait ,  ce  font  deux  chofêi 
bien  différentes.  l'aduoûe  donc ,  que  ce  fexe  eft  moins  parfait  que 
le  viril  j  mais  de  là  it  ne  s'en  fuit  pas  qu'il  foit  imparfait  »      fi  que 
le  bras  n'eft  pas  imparfait,  encore  que  l'œil  qui  eft  partie  du  mef- 
me  corps /oit  plus  parfait  que  luy.  Devray ,  comment  ce  fexe  a 
il  eu  part  à  l'eftat  d'innocence,  qui  eftoit  tout  de  perfe&ion ,  s'il 
eft  im  >arfa  t,  comme  l'on  prétend?  Etpourquoy  Dieu  qui  eft  la 
perùd  on  mefme,i'ail  produit  dans  cette  imperfection.'  le  diray 
bien  pu»,  que  fi  on  inuectiue  trop  contre  les  femmes,  il  s'en  trou, 
uera  quelques  vnes,  qui  obie&eront  que  leur  origine  eft:  plus  rele- 
uée  que  la  noftre,parceque  la  première  d'entre  elles  a  efté  formée 
de  la  code  d'Adam,  qui  eftoit  vne  matière  bien  plu»  noble  que 
la  terre  ,&'e  limon  dont  le  premier  des  hommes  a  efté  paiftry}. 
&  d'autres  qui  ne  manqueront  pas  de  refpondre,que  fi  elles  ont 
paru  au  monde  après  A  Jam ,  cela  ne  preiudicie  point  à  leur  excel- 
lence i  non  plus  que  la  Création  d'Adam ,  qui  a  efté  pofterieure  â- 
celle  des  plantes  &  des  brutes ,  ne  montre  pas  que  les  arbres ,  & 
les  cheuaux ,  (oient  plus  nobles  que  luy.  Enfin ,  ce  que  les  Philo- 
fophes  décident  touchant  Les  roonftrcs,  ne  regarde  point  les  fem- 
mes j  parce  que  le  deflein  de  perpétuer  le  genre  humain  eftant  de 
la  première  intention  de  la  Nature,  il  a  eftc  neceftaire  que  la  du 
uerfiré  des  fexes  y  entraft  :  veù  que  cette  propagation  ne  peut 
eftre  fans  elle  -,  6c  partant  il  ny  arien  de  monftrueux  dans  le  (exe  fe. 
minin.  Et  bien  que  i  accorde  que  le  deflein  gênerai  de  la  nature 
tende  ordinairement  au  plus  parfait ,  neammoins  ie  recognois 
que  dans  certaines  rencontres  il  fe  parte  auffi  au  moins  parfait.» 
comme  quand  elle  veut  produire  vn  homme,  fon  deflein  eft  de 
luy  donner  vn  corps  d'enfant,  &non  pas  celuyd'vn  homme  ac* 
comply.  Lors  donc  qu'il  s'agira  de  produire  vn  homme  en  gêne- 
rai,  &  qu'on  ne  dira  rien  de  plus ,  elle  délirera  toufiours  de  pro- 
duire vn  garçon  pluftoft  qv'vne  fille  :  mais  lors  qu'il  fera  queftion 
de  produire  vn  tf\  homme ,  de  tels  parents ,  en  tel  temps  y  de  tel 
fang,clle  prétendra  fouuent  de  mettre  celle-cy  au  monde,  plu- 
ftoft que  celuy-  là  ;  parce  qu'elle  adiufte  fon  intention  à  toutes  ces 
circonftances  particui icres,qui  portent  à  former  vne  fille,  pluftoft 
qu'vn  garçon. 

Ie  l'uppoieen  rroifiefme  inftacc,  que  tous  les  corps  reûTufciteronc 
femblablesen  grandeur,  &  en  aage  à  Noftre  Seigneur  arriué  au 
dernier  période  de  «aviej  le  veux  dire  à  l'aage  de  trente  quatre 
ans  ,  8t  à  la  hauteur  de  fix  pieds.  Ceft  ainfi  qu'en  parlent  les 
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Sain&s  Perei,  &  les  Théologiens  fondez,  Premièrement  fur  ce 
qu'a  dit  Sainft  Paul ,  que  les  iuftes  iront  au  deuant  de  leurs  iuge , 
auec  vn  corps  qui  fera  de  la  grandeur  que  demande  l'aage  d'vn 
homaiep^rfait,&dela  mefme  mefure pourainfi  dire,  qu'a  efté 
ccluy  du  Sauueurdans  la  plénitude  de  ion  aage.  Denec  occurramu» 
6tnnts  tu  unttatem fideï ,  &  agntuonis  filtf  Dei ,  in  mtnjurtm  xtatis ple- 
nitudmisChrifli.  Eph.  4.  Car  Sain&  Auguftin  au  liurc  11.  de  la  Cité 
de  Dieu  Chapitre  15.  Sainâ  Anfelme  expliquant  ce  pafTage  ,  fie 
Saind Thomas efcriuant  furie  4.  des  Sentences,  diftin&ion  41. 
ont  iugé  que  l'Apoftre  parloir  de  la  Refurre&ion.  Secondement 
fur  ce  que  Dieu  produifant  immédiatement  par  Iuy  mefme  nos 
premiers  parents ,  pour  les  mettre  dans  le  Paradis  terreftre,  il  les 
a  créez  dans  vn  aage  meur ,  &  dans  vn  corps  tout  formé ,  tels  que 
font  les  plus  accomplis  à  l'aage  de  trente  ans,  ou  vn  peu  plus.  Il 
eft  donc  bien  croyable ,  que  reproduisant  les  hommes  miraculeu- 
femenrparlaRcfurredion,  afin  de  les  placer  dans  le  Ciel,  il  leur 
donnera  à  plus  forte  raifon  vn  corps,  &  vn  aage  de  la  mefme  gran- 
deur, &  dans  la  mefme  perfection  qu'a  eue  Adam.  Troifiefmemenc 
fur  ce  qu'il  femble  que  Dieu  ait  voulu,  que  fon  Fils  mourut  434. 
ans  ,&  c uft  vn  corps  proportionné  à cét  aage  en  mourant,  pour 
fe  rendre  plus  femblable  d'vne  part  ,&  plus  oppofé  de  l'autre, au 
premier  Adam  ;  femblable  en  aage ,  &  en  grandeur  de  corps  -t  Op- 
pofé en  ce  qu'il  a  acheué  fa  vie  à  l'aage,  &  dans  la  grandeur  de 
corps  que  le  premier  homme  auoit  en  commençant  la  tienne  ; 
afin  que  comme  la  vie  du  premier  nous  a  caufé  la  mort ,  &  que  le 
premier  eftant  dans  vn  corps,  &  dans  vn  aage  accomply  ,aempef- 
ché  que  le  corps,  &  l'aage  de  plufieurs  de  (es  defeendans  n'arri- 
uaflent  à  la  mefme  perfedion  j  Le  fécond  au  contraire  3  nous  don- 
naft  la  vie  par  fa  mort,  &  meritaft  que  tous  les  iuftes  reflufeitaf- 
fent  dans  vn  aage,  &  dans  vne  grandeur  de  corps  pareille  à  la  fien- 
ne.  Quatriefmement,  fur  ce  que  l'Euchariftie  eft  vn  germe  fàcré , 
qui  donne  au  corps  de  ceux  qui  la  reçoiuent  deuemenr,  vn  droit 
particulier  de  prétendre  à  la  Refurre&ion  -,  conformément  à  ce 
queleSauueurenadit  luy  mefme  au  Chapitre 6.  de  Saincl  Iean. 
JVui  mandatât  mcam  cdtntm ,  efr  btbtt  mtum  fanguinem ,  habrt  vitam 
Aternam ,  &  ego  rtffiéfcittb*  tant  in  nouifimo  dît.  Car  il  s'enfuit  de  la 
jque  comme  le  fruit  eft  ordinairement  femblable  en  nature ,  &  en 
efleuation,  a  l'arbre  qui  le  produit  par  fon  pépin,  &  par  fon  ger- 
me g  ainfi  les  corps  des  E flous ,  deuienoent  lemblables  en  aage ,  8c 
en  grandeur,  à  celuy  de  Noftre  Seigneur  qui  les  reproduit  eu 
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Verru  de  l'Euchariftie  qu'ils  ont  receuë.  Enfin,  fur  ce  que  les  ou- 
urages  qui  fortent  immédiatement  de  la  main  de  Dieu,  &  auf- 
quelsilfaittrauaillerfaPuiffanceparvn  effort  miraculeux,  font 
toufiours  parfaits  -,  parce  qu'ils  fe  doiuent  reiîentir  de  l  ouurier 
qui  les  produit }  &  plus  exquis ,  que  ceux  qu'il  acheue  conjointe- 
ment auec  les  créatures  -,  parce  que  celles- cy  ayant  efté  tirées  du 
néant  ,  marquent  toufiours  quelque  trait  !de  leur  origine  fur  ce 
qu'elles  entreprennent  :  Car  les  corps  d'Adam,  &  d'Eue,  furent 
incomparablement  plus  vigoureux,  plus  beaux,  &  plus  achetez, 
que  ceux  de  tous  les  autres  hommes ,  excepté  celuy  de  Noftre  Sei- 
gneur, dont  le  Saincl  Efprit  auec  toute  fon  addreiTe,  voulut  eftre 
le  grand  Architecte  dans  les  flancs  de  N.  Dame.  L'huile  que  le 
Prophète  Elifée  obtint  par  l'inftance  de  fes  prières,  à  la  pauure 
femme  dont  il  eft  parlé  au  quatriefme  Hure  des  Roys ,  Chapitre 
4.  trouua  incontinent  des  Marchands  qui  l'achepterent ,  à  caufe 
de  fon  excellence.  Le  vin  qu'on  feruit  fur  la  table  aux  nopees  de 
Cana  en  Galilée ,  où  Noftre  Seigneur  aflîfta  auec  Noftre  Dame 
&  Tes  Apoftres ,  &  qui  fut  le  fuiet  du  premier  des  miracles  du  Sau- 
ueur ,  fut  iugé  meilleur  que  tous  lesautres  qui  auoiét  efté  beus  iuf- 
qu'à  lors.  Et  ainfi  des  autres  exemples  qu'il  meferoit  ailé  de  pro- 
duire. Or  comme  les  corps  reffufeitez,  font  des  ouurages  aufquels 
la  Nature  ne  peut  prétendre,  &  que  Dieu  feul  acheue  •  de  mefrne 
la  plus  belle  idée  que  Dieu  ait  deuant  fes  y  eux  en  les  reparant,  eft 
le  corps  de  fon  Fils  dans  fon  aage  ,  &  dans  fa  grandeur  confom- 

inée.  Factamus  hominem  ad  imaginent  ,d*  (Imiliiudmcm  nofiram.  G  en. 

I.  Faifons  vn  homme  à  noftre  image ,  &  à  noftre  femblance.  Ce  fu- 
rent les  paroles,  que  Dieu  dit  en  voulant  créer  l'homme^  &  il  s'eft 
trouuc  des  Percs,  &  des  Docteurs,  qui  fe  font  perfuadez  que 
Dieu  les  prononçant,  auoit  deuant  fes  yeux  le  corps  que  fon  Fils 
porteroic  par  fon  Incarnation ,  &  reprendroit  par  fa  Refurrcétton  , 
comme 'vn  original,  fur  lequel  il  formo  t  celuy  d'Adam,  &  en 
acheuoit  lestraics.il  eft  donc  bien  iufte,  que  nous  croyons,  que 
le  corps  des  Efleus  rapportera  à  celuy  du  Sauueur  }  Et  que  s'il  y  en 
a  eu  d'énormes  en  hauteur,  commeceux  des  Geans,  dont  les  hi- 
ftoires  prophanes,  &  facreesnous  entretiennent  j  Et  d'autres  de 
grofTeur  prodigieufe ,  ou  fi  petits ,  te  fi  minces ,  qu'ils  n'ayent  pas 
efté  pareils  à  ce  modèle,  ils  feront  reformés  en  la  Résurrection , 
&  réduits  à  celuy  qu'a  le  Sauueur ,  comme  au  mieux  proportion- 
ne,  &  au  plus  parfait  de  tous  les  corps  humains. 
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ARTICLE  X?I- 

Expo  fit  ion  de  la  manière  %  que  la  Refurreftion  des 

corps  fefera. 

• 

LE  s  trois  points  que  i'ay  fuppofés ,  eftant  funifamment  éclair, 
cis  ,il  refteàtoucher  plus  en  détail  comment  fe  fera  la  Rc- 
furre&ion  des  corps  ,  afin  que  par  là  nous  foyons  conuaincus  , 
que  les  corps  y  auront  toute  laperfe&ion  capable  de  contribuer 
a  leur  dernier  bon-heur.  le  dis  donc  que  trois ,choies  font  requîtes 
pour  accomplir  ce  grand  myftere  ignoré  de  toute  la  Philolophie 
Payenne ,  &  mefereu  dVne  partie  de  la  Synagogue.  La  première , 
que  toutes  les  cendres  des  corps  foient  rama  nées  en  vn  lieu.  le 
veux  dire,  que  toutes  les  parties  de  la  matière  qui  a  compolé  le 
corps  du  iufteAbcl  parcxemple,  foient  reprifes  par  tout  où  elles 
(  fe  trouueront,  fie  rapportées  ,  oudans  (on  tombeau,  ou  en  quel- 
que autre  part  que  Dieu  déterminera }  pour  eftre  remifes  chacun 
ne  en  leur  place,  &  y  reprendre  le  melme arrangement ,  8c  le  mef- 
me  office  qu'elles  ont  eu  dans  le  corps  de  ce  premier  de  tous  les 
Martyrs  de  la  Loy ,  de  Nature.  Et  ce  que  ie  dis  en  particulier  de  ce 
fidèle  Sacrificateur  enuié  cruellement  par  fon  frère  Cain,  fe  doit 
entendre  de  tous,  fie  chacun  des  autres  hommes,  qui  auront  vef- 
cu  depuis  le  commencement  du  monde ,  iufqu'à  la  confomma- 
tion  auquel  temps  fe  fera  la  Refurre&ion  générale,  a  (çauoir>que 
toutes  les  parties  de  leurs  corps  feront  rerrouuées,  fié  celles  de 
chaque  homme  en  particulier  mifes  à  part  de  celles  des  autres 
hommes,  afin  que  de  ces  mefmes  parties  foient  refaits  les  mef- 
mes  corps ,  fie  les  mefmes  membres  qui  ont  efté  autrefois  iuints 
enfemble.  Car  cette  réparation  des  corps  tend  à  ce  que  lésâmes 
leurs  foienr  reunies ,  &  que  les  corps ,  fie  les  ames  des  Iuftes ,  foient 
recompenfezàiamais  pour  le  bien  qu'ils  auront  pratiqué  j  corn, 
meaufîi  les  corps  fie  les  ames  des  reprouuez ,  punis  éternellement 
pour  les  crimes  ,  dont  ils  auront  eftè  fouillés.  Or  il  tft  certain, 
que  les  ames  ne  peuuent  fe  ioindre  à  leurs  corps  pour  leur  (eruir 
déforme,  fie  les  animer,  fi  les  parties  de  ces  corps  demeurent  (e- 
parées  les  vnes  des  autres.  Car  l'expérience  fait  voir  que  les  mem- 
bres que  la  neceffité  oblige  à  retrancher,  meurent  aulli  tort  qu'ils- 
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ont  perdu  l'vnion  qui  les  tênoitattachezaurefte  du  corps.  ^AnU 
ma  tua ,  die  Sainct  Auguftin  ,  non  viutficat  nifimembra  qu*  junt  in 
carne  tua ,  .Vnumjî  tollas  ,iam  non  viuifîcatur  ex  anima  tua ,  quia  vni- 
taticorporistuinon  copulatur.  Tratt.  ij.inloan,  Voftreame  ne  don. 
ne  la  vie  qu'aux  membres  qui  font  attachez  au  corps  i  fi  vous 
rompez  l'vnion ,  la  partie  qui  en  fera  feparée ,  ne  fera  plus  viuifiée 
par  l'ame,  d'autant  qu'elle  n'aura  plus  de  liaifon  auec  l'vnité  du 
corps.  D'où  ce  'grand  Do&cur  prend  occafion  d'exhorter  les 
fidèles  comme  membres  du  mefme  corps,  dont  Iefus-Chrift  eft 
l'efprit,  &  le  chef,  de  fe  tenir  fort  vnis  auec  Dieu ,  8c  auec  leurs 
prochains  par  le  double  lien  de  la  Charité ,  que  Noftre  Seigneur 
nous  a  tant  recommandé.  Vt  ftmusmembta  eius  ,  vnitas  nos  tompa- 
ginat  i  vt  comfaginet  vnitas,  quafactt  ni  fi  Chantas  >  C'eft  l'^aité 
qui  nous  colle  enfemble,  afin  que  nous  foyons  les  membres  de 
Iefus-Chrift.  Et  qui  fait  que  l'vnité  nous  ioint  de  la  forte ,  finon 
la  Charité  ?  C'eft  donc  vne  circonftance  neceflàire  à  la  réunion 
des  amesà  leurs  corps  (8c  parconfcquentàla  Refurre&ion ,  par 
laquelle  les  corps  reprennent  vne  féconde  vie,)  que  les  parties 
donc  ils  ont  efté  compofez  ,  fe  ramaflent  8c  le  recrouuent  en- 
femble. 

O  mon  Dieu,  que  de  prodiges  doiuent  partir  de  voftre  Puif- 
fance,  afin  qu'elle  vienne  à  bout  de  ce  grand  ouurage?  Que  de 
merueilles  eftonnantes  î  Mon  Lecteur,  arrêtions  nous  à  l'exem- 
ple d'Abel  ,  dont  ie  me  fuis  défia  feruy  j  5c  de  cent  millions  de 
millions  d'hommes,  qui  auront  efté  l'efpace  de  hui£t  ou  dix  mil 
ans  danschaquepartie  du  monde  ,  n'en  confideroris  qu'vn  feul , 
qui  férue  à  nous  faire  cognoiftre  ce  que  renferme  cette  première 
condition  requife  à  la  Refurre&ion  des  corps.  A  bel  fut  égorgé 
par  fon  frère  Caïn  ,8c  [mourut  à  la  fleur  de  fon  aage  dés  le  com- 
mencement du  monde.  Son  fang baigna  la  terre,  non  encore  ac- 
couftumée  à  vne  telle  pluye  j  8c  fon  corps  fut  mis  dans  le  tom- 
beau,  où  il  fut  changé,  partie  en  vers,  partie  en  terre,  partie  en 
humiditez  grafies  qui  poufTerent  des  herbes  -  partie  en  vapeurs, 
8c  en  exhalaifons  fubtiîes ,  qui  furent  attirées  par  le  Soleil ,  cfpaif- 
fiesen  nuées  dans  la  moyenne  région  de  l'air,  8c  après  éparfes ,  8c 
poufTées  de  l'Orient  en  Occidenr,du  Septentrion  au  Midy,  8c  dif- 
îipées,cn  vents, en  pluyes,8cen  lemblaoles  metheorcs  dont  les 
parties  du  moodefe  font  reflenties.  Voila  donc  le  corps  de  cette 
innocente  vi&ime ,  ic  ne  diray  pas  mis  en  cent  pièces ,  mais  feparé 
en  mille  8c  mille  manières,  refpandu  par  tout  l'Vmuers,  8c  con: 
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fondu  auee  vne  infirme  de  corps.  Car  les  beftes  ont  broutté  l'her- 
be qai  en  eft  venue ,  les  hommes  fe  font  repeus  de  la  chair  de  ces 
beftes,  &  l'ont  adjoutée  à  leur  fubftance  par  la  nourriture  :  La  mer 
&  les  riuiercs  fe  font  accreuës  des  pluyes ,  qui  ont  efté  formées  des 
vapeurs  de  ce  corps  ;  Et  entre  les  os  qui  ont  refté  dans  le  tombeau, 
les  vn$  fe  font  cariez,  &  tournez  en  poudre, les  autres  ont  efté 
portez  au  loin  par  mille  bouleuerfemens  qui  fontarriuez  dans  la 
Nature  j  Car  le  Déluge  eft  furuenu  ;  qui  a  creufe  les  terres  h  Les 
Guerres  font  furuenuës,qui  ont  démoly  les  tombeauxj  Les  Incen- 
dies  font  furuenus,  qui  ont  tout  réduit  en  cendre.  Bref, le  corps 
de  ce  feul  homme,  qui  n'a  pu  eftre  tout  entier  en  deux  places  quad 
il  a  efté  en  vie ,  fe  trouue après  fa  more ,  Se  après  tous  les  fiecles  qui 
font  efcoulcz  depuis  qu'il  a  efté  pourry ,  change  en  mille  natures 
différences ,  Screfpandu  par  tout  le  monde,  dont  il  n'y  a  aucune 
partie  qui  n'en  garde  quelque  pièce.  Heureufes  à  la  vérité  les  Pro- 
uinces  qui  feruent  de  cha  (Tes  à  vn  fi  fain  t  depoft  ;  Mais  combien  de 
chaATes  pour  vne  feule  relique/ 

Adiovtons,  qu'il  y  a  eu  quafi  toufiours  des  Antropophages,qui 
fe  (ont  nourris  de  la  chair  de  leurs  femblables.les  vns  par  vne  fauf- 
fe  pieté  enuers  leurs  parens  aagez ,  afin  de  leur  donner  vne  fepul- 
ture  honorable  dans  le  corps  qu'ils  auoient  receu  d'eux  .-Les  au- 
tres par  rage ,  &  inimitié ,  afin  de  fejvenger  de  leurs  ennemis  par  la 
cônlomption  de  leurs  chairs }  &  les  autres  par  neceffité ,  ne  trou- 
uant  point  d'autre  nourriture ,  &  fe  croyans  plus  obligés  à  confer- 
uer  leur  propre  vie,  que  les  cadaures  de  ceux  qui  auoient  perdue 
la  leur.  Et  quoy  qu'il  en  foit ,  des  motifs  qui  les  ont  portez  a  cette 
inhumanité  j  Voila  outre  les  changemens,&  la  diffipation  d'vn 
mefme  corps  que  nous  auons  remarquez  dans  Abel,les  mefmes 
parties  qui  appartiendront  à  deux,  à  trois  &  peut  eftre  à  cent 
tommes  differens.  Carde  la  nourriture,  &  delà  perfonne  qui  la 
prend,il  s'en  fait  vne  mefme  chofequi  eft  animée  de  l*cfprit,ôc  vit 
de  la  viede  celuy  qui  l'a  prife^Sc  partît  le  corps  du  Père  fera  deue- 
nu  le  corps  du  Fils,  &  celuy-  cy  aura  pafle  à  fes  defeendâs .  Le  eorps 
d'vn  Canadois  ne  fera  plus  le  fien  ,mais  celuy  d'vn  Iroquois  qui  te 
ferafon  captif  &  le  mangera  ^  Et  quelque  temps  après  ,cettuy-cy 
deuiendra  la  fubftance  d'vn  des  neueux  du  Canadois  j  lequel  (e 
vengera  de  la  pofterité  de  l'Iroquois  qui  aura  deuoré  fon  Pere  ,  Se 
fon  Ayeul.  C'eften  partie  pour  ce  defordre,  que  les  Théologiens 
enfeignentquel'Antropophagie  eft  défendue  par  la  première  de 
toutes  les  Loys  >  qui  eft  celle  de  la  Nature,  à  caufe  qu'elle  confond 
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les  corps]  en  meflantles  parties  de  l'vnauec  celles  de  l'autre,&  fai- 
fantainfi  que  les  corps  de  ceux  qui  ont  deooré  les  autres  ,ne  puif- 
fent  eftre  fi  parfaitement  les  mefmes  dans  la  Re.'urrt  dion ,  qu'ils 
auroient  efté  en  prenant  vnc  nourriture  moins  conremieufe  j  par- 
ce qu'il  eft  îufte  de  rédre  à  fon  premier  Maigre  ce  qui  luy  a  appar- 
tenu j  &  partant  la  chair  que  l'Iroquois  a  vfurpée  fur  le  Canadois, 
fera  rendue  à  celuy-cy  j  &  il  faudra  remplacer  vn  plus  grand  nom- 
bre de  parties  dans  celuy  là,  que  dans  ceux  qui  (e  (ont  repeus  de 
viandes  ordinaires  ,  Se  ne  doiuent  faire  aucune  reftitution  aux 
autres. 

Dans  ce  prodigieux  meflange  de  tons  les  corps ,  les  vns  auec  les 
autres  j  De  ceux  des  hommesauee  les  Elemenv, les  pierres,les  mé- 
taux ,  les  arbres  &  les  brutes  ;  &  de  ceux  de  dmers  hommes  en- 
femble  :  Dans  cette  fucceflîon  innombrable  de  génération*  de 
nouuel  les  fublhnccs,  qui  ie  feront  faites  aux  dépens  des  corps  hu-, 
mains  qui  les  ont  précédé  }  Dans  ce  chaos  de  parties  plus  confus, 
&  plus obfcur,  que  n'a  cfté  celuy  du  grand  monde, auparauanc 
que  Dieu l'efclaircift  parla  production  de  la  lumière,  &  le  dé- 
brouillait par  la  (eparation  de  la  Terre  d'auec  les  Cieux ,  &  des 
eaux  élémentaires  d'auec  les  furce'eftesrDans  cet  embaras  incon- 
ceuable  de  toutes  les  matières,  qui  ont  feruy  à  former  les  corps  des 
hommes  j  A  qui eft- ce  qu'il  appartiendra  de  retrouuer  toutes  les 
pièces  qui  les  ont  compoftz,&  de  rendre  à  chacun  ce  quia  efté 
premièrement  à  luy /C'eft  a  voftre  Sagefle  »  mon  Dieu ,  laquelle 
feule  n'ayant  point  de  nombre,  comme  parle  voftre  Prophcte. 
Saf  itntiitetus  noncft  numtrus ,  (  ie  veux  dire  qu'elle  eft  infinie ,  &  ne 
peuteftreempcchéeparla  multitudequi  côfond  nos  cognoiflan- 
ces,de  voir  toutes  chofes  comme  elles  (ontj  a  toufiours  veu  claire- 
ment  ce  que  font  deuenuefs  les  moindres  parties  de  nos  corps ,  en 
a  fçeu  les  premiers  poflefleurs,  &  a  remarqué  tous  les  lieux  où  el- 
les (e  font  cachées.  Ce  fera  elle  conjointement  auec  voftre  puiflàn- 
ce,  qui  les  retirera  des  endroits,  &  des  mains  qui  ne  les  ont  eues 
qu'en  depoftj  &  qui  les  tran  fportera  immédiatement  par  elle  mef- 
me ,  où  les  corps  de  tous  les  hommes  deuront  eftre  rebaftis ,  &  re- 
jointsà  leurs ames.  Il cft  bien  vray,  mon  Dieu,  que  vous  vous  fer- 
uirez  du  miniftere  des  Anges  pour  en  ramafTer  les  parties  plus  no- 
tables, &  les  moins  efioignées  du  lieu  où  fedeura  faire  la  répara- 
tion de  chaque  corps  ■  Mais  il  n'y  a  que  vous  (eul ,  qui  fçachiez  où 
elles  font  toutes  \  ny  qui  puiflTe  les  rejoindre  toutes  enfemble  dans 
le  peu  de  temps,  qui  lera  employé  à  ce  grand  Chef  d'ocuure  qui 
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furpafle  les  forces  de  la  Nature.  Car  ces  parties  feront  efeartées 
d'vn  bouc  du  monde  à  l'autre,  pas  vne  fe  perdra ,  non  pas  mefme 
vncheueu  de  nos  teftes,&  elles  deuront  eftre  reunies  dans  vn 
temps  fi  court  qu'vn  de  vos  Apoftrcs  la  compare  a  vn  clin  d'oeil, 
qui  eft  quafi  imperceptible ,  &  qui  fe  fait  en  moins  de  rien. 

Escovtons  parler  cegrand  Apoftrequi  eft  le  Maiftie  de  tous 
les  Sçauans,&  apprenons  de  luy  cornent  le  paiïcra  tout  le  fecret  de 
la  Relurre&ion.Ctt* vobisdico*\.Qor.\^  Ientreprends,dk  il, 
de  vous  reueler  vn  grand  Myftere.  Il  mefembleque  i'entends  vn 
des  Héraut  del'Antiquité,qui  demâdefilenccpour  le  Preftre  qui 
vaprefenter fon facrifice  à  l'Autel}  ou  l'vn  des  Huifîîers  de  nos 
Cours  Souueraines, qui  commande  qu'on  fe  taifepour  efeouter 
la  harangue,ou  l'Arreft  qu'on  va  prononcer  fur  vne  affaire  de  con- 
fequence.  Car  cette  façon  de  parler  par  vn,£r<Y,  marque  toufiours 
quelque  grande  choie  dans  l'Efcriture  ;  &  le  nom  de  Myftere  que 
l'Apoftre  y  adjoufte,dans  vn  fujet  également  difficile ,  impor- 
tant ,  veut  dire  qu'il  fe  faut  taire  ,  &  prendre  bien  garde  à  ce  ^qu'il 
énoncera.  Omnes  qutdem  rèjurgemus  yftd  non  omnes  immutabtmur. 
Voicy  la  première  decilîon.  Tous  leshommes  reflufciteront,mais 
tous  les  hommes  ne  feront  pas  changez  par  la  Gloire.  D'autant 
queles  damnez  reprendront  leurs  corps,  auflî  bien  que  les  prede- 
ftinés  les  leurs^  Mais  ceux-  là  n'aurontaucune  part  aux  qualitez  glo- 
rieufes  dont  i'ay  traité}  D'où  vient  que  le  Prophète  Royal  a  nié 
qu'ils  deuflent  reflufeiter.  Non  refurgent  impif  in  tudiào.  Pfal.  r. 
Mais  au  fens  qu'il  a  touché  aulîiroft  après  J»  conftlioluflorum^oux 
eftre  traitez  corne  les  luttes  &  affis  auec  eux.  La  féconde  decifion 
qui  fert  dauantageà  mon  propos,  eft  celle- cy.  lnmom<nto\tniclt» 
QCièlt ,  in  moutfima  tuba  ,  canet  entm  tuba ,  &  mortui  refurgent  incorru- 
fti ,  &  nos  tmmutabimur.  La  Refurre&ion  fe  fera  en  vn  moment  ,1e 
Grec  a  tourné  11  kiir!»  en  vn  inftant.  Elle  le  fera  dis  ieen  moins 
de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  fermer  l'œil,  &  au  dernier  fon  de  la 
trompette.  Car  il  y  aura  grand  nombre  d'Anges  qui  Tonneront 
la  trompette  par  toutes  les  Prouinces  du  monde ,  &  les  morts  ref- 
fufeiteront  pour  n  eftre  plut  fujets  à  la  corruption  &  à  la  mort. 

E  n  laite  de  ces  décidons,  &  des  affeurances  que  l'Efcriture  ex- 
pliquée parles  Saints Peres,&  par  lesTheologiens,  nous  donne-,  il 
îautfeperfuadcr,quele  terrible iour  du  Jugement eftant  venu, 
&  l'heure  approchant  que  le  luge  deura  defeendre  du  haut  des 
Cieux,  pour  s'approcher  du  lieu 'où  il  tiendra  fon  lit  de  Iuftice} 
tous  les  Anges  iereueftirontde  corps  iumineux^qu'ils  formeront 
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voie  toutes  en  quelque  lieu  qu'elles  foient,  &  il  n'aura  qu'à  former 
vn  a&e  de  volonté ,  par  lequel  il  luy  p lai fe  que  celles  qui  appar- 
tiennent à  vn  chacun ,  fe  feparenr  des  autres ,  &  Te  retrouuenc  cn- 
femble.  Car  en  mefme  temps , fa  main  qui  effc  eftenduë  par  tour, 
&  qui  n'eft  autre  que  fon  pouuoir  iden  ri  fié  à  fa  nature,  les  feparera 
des  autres  3  6c  I  es  mettra  toutes  enfemble  ^  ie  veux  dire  celles  d  '  A  - 
bel ,  feparcment  de  celles  de  Cain  ,  &  ainfi  des  autres  hommes,  ou 
efleus  ou  reprouuez.  De  mefme  que  quand  il  tira  du  néant  la  maf- 
fe  confufe  de  Y  Vniuers,&  qu'il  en  diftingua  bien  toft  après  les  par- 
ties ,  tout  ce  grand  ouurage  de  la  Création  du  M  onde ,  ôc  l'embel- 
li (Terrien  t  de  fes  parties^  accomplit  par  vn  fiât ,  efficace  de  fon  bon 
plaifir,  dans  le  mefme  temps  que  ce  mot,  qui  n'eft  compofe  que 
de  quatre  lettresjfutacheucd'eftre  pronôcé.  Etderechef,comme 
la  fainte  Vierge  prononçant  vn  autre  fiât ,  par  le  confentemenr 
qu'elle  donnai  l'Ange  pour  l'Incarnation  du  Verbe  dans  fes  en- 
trailles, le  faint  Efom  qui  eft  prefent  à  tout  ,aflembla  de  tout  fon 
corps  les  plus  pures  gouttes  de  fon  fang  ,au  lieu  où  les  en  fans  fe 
forment  naturel  lemenr,  &  en  battit  en  moins  d  an  n  le  grand  chef 
d'œuuredu  Corps  de  l'Homme  Dieu ,  qui  deuoit  feruir  de  modè- 
le à  tous  les  corps  refîufcitez,  après  qu'il  feroitarriuc  à  la  maturi- 
rédefonaage.  Iufqu'alors  il  n'y  aura  que  lésâmes  qui  oyront  le 
fon  des  Clerons ,  parce  que  les  corps  n'eftant  pas  encore  baftis ,  ny 
loints  à  leursarnes ,  ils  n'auront  point  d'oreilles  rny  de  principe  de 
vie  pour  l'oUyr.  Neantmoins  ces  ames  ayant  befoin  de  quelque 
temps  pour  fetranfporter  d'vn  lieu  en  vn  autre yà  mefme  que  Dieu 
leur  fera  cognoiftre  l'endroit  où  feront  lej  cendres  de  leurs  corps,, 
elles  partiront  du  lieu  où  elles  fe  trouoeront,pour  fe  rendre  au- 
près d'ellesde  y  eflreau  moment  qu'elles  deuront  les  animer.  Ce 
ramas  des  cendres  d'vn  chacun  cflla  première  des  trois  chofes  qui 
font  neceflaires  à  la  Refurre&ioH- 

L  a  féconde,  eft  la  formation  des  corps.  Car  ce  n'eft  pas  tout 
qued'auoirdes  pierresv&  du  bois  pour  dreflèr  vn  baftimenr  }il 
faut  encore  vnArcbire&e  qui  l'entreprenne,  8c  des  ouuriers  qui 
en  arrangent,  &  cmbellillent  les  parties.  Et  cet  ouurier  au  fujec 
dont  ie  parle ,  n'eft  autre  que*Dieu,  lequel  ayant  autrefois  pris  dû 
l'argille  entre  fes  mains  pour  en  former  le  corps  du  premier  hom- 
me, maniera  toutes  les  cendres  que  i'ay  dites-,  comme  les  pièces 
d'vne  ftatuè  mife  en  poudre  ,  pour  reftablirle  corps  d'vn  chacun,, 
&  luy  d«nnerla  plus  grande  vnité  qu'il  peutauoir  daws  vnsage,  ift 
vn;- grandeur  proportionnée  à  celle  du  Sauueur.  Il  fepsrcradcnc 
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dans  la  maffe  des  cendres  du  corps  d'Abel  .que  i'ay  pris  pou* 
exemple,  les  parties  qui  ont  appartenu  a  la  tefte ,  d  auec  celles  qui 
ont  appartenu  aux  autres  membres;  &  les  cen^des  os  de  la  te. 
Ile  des  cendres  de  la  chair,  &  des  autres  parties  delamefme  tefte, 
Kainfidurefte.  Pois  Rapprochera  chaque  partie ,  à  celle  qui  * 
efte  fa  voifine  en  ce  monde,  comme  les  parties  hautes  des  balles, 
&  celles  du  millteu,  de  leurs  ewremkea.Enfin ,  il  eftoifera chaque 
membre  des  parties  qui  luy  feront]  propres ,  il  luy  rendra  les  bu. 
meurs,  &  les  qualitei  qui  ont  compofe  fon  tempérament,  &  toi* 
euant  vn  membre  a"  l'autre  -,  ie  veux  dire  la  tefte  au  col ,  le  bras  à 
refpa^leAtouslcsautreiàceuxquclaNature  leur  avms  autre- 
fois-  il  mettra  fur  pied  le  corps  entier,  «jui  n'attendra  plus  que  le 
fouffle  de  fa  bouche  pour  re«uoir  U.  vie  ,  en  reprenant  Ion  ame. 
Tout  cela  fe  paflera  en  moins  de  ternus ,  que  ie  n  en  ay  employé  a 
le  deferire.  Et  parce  qu'il  arriuera  le  rocimeau  corps  des  autres 
hommes,  qu'à  celuy  d'Abel  ,latcrre  fe  verra  couuerte  quafi  cn<  vn 
înftant  des  corps  qui  ont  efté  depuis  le  commencemenrdu  Mon- 
de    iufqu'a  ce  icur  mémorable  la  Refurrediorj  de  ton,  les 
morts  lefquelsparoiftront comme  vnearmée.dont  le  nombre  le- 
ra  inconnu  à  tous  ceux  qui  la  côpoferont.  Car  ce  fut  la  grande  mer- 
ueille  que  Dieu  fit  voir  au  Prophète  Ezechiel,&  que  iuy  roefme  ra- 
couteau  Chapitre 37.  de  fa  Prophétie.  FMÛuseft /Mtyrtpfi«a*t< 
tne,&eccecmmono,&  acceffaum  *fs  *à  &  v**mq«p«  ***** 
fluram  fnam.  Et  vidi ,  &  tect  fuftr  té  neruï ,  &  ctrnt s  tfctndcrunt ,  & 
extase  fi  m  tis  cutis  defu^&c.  SUtauntqut  (uper  peâcs  fuos  exeratu, 
«réndis  nimis  valde.  il  s'eileua  vn  fon ,  dit-il,durant  que  ie  propbe- 
rifois ,  &i,apperceusvn  mouucmentfubit,  par  lequel  les  os  s  ap- 
prochèrent des  os ,  &  chacun  d'eux  entra  dans  fon  emboiture.  le- 
Lis  attentif  à  confiderer  ce  prodige ,  émana  ie  vis  des  nerfs :  des 
chairs  monter  fur  ces  os ,  &  vne  peau  s  ^cndrc^r^uc,T0^P^: 
reil  6c  le  couurir.  Au  refte  tous  ces  corps  eftoient  debout  iur 
leùr'pieds^en  fi  grande  foule, qu'ils  me  parurent  comme  vue 
S  dont  il  n'y  a  que  Dieufeulqui  puîné  compter  les  foldats 
I  l  fetrouueradanscctteformation^uplusoudumoinsiare- 

trancher,  ou  à  adjo uter,  tant  pour  la  fubftance  du  corps  que  pour 

Wnformat^n^e  les  orgJes , &  le 

Car  il  v  aura  eu  en  ce  monde  des  corps  de  Geans 

que  n'a  efte  celuy  du  Sauueur ,  &  à  ceux  -  cy  il  faudra  retrancher . 

£5  s'en  trouuera"  vn  plus  grand  nombre  de  moindres ;  que* 1  efte 

celuy damcîmcSauueur,fcccfcraacei»«y  q»on  denraadjou- 
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ter.  Dans  vn  mefme  corps  ,vne  partie  aura  efté  plus  fournie  que 
la  îuftc  proportion  ne  demande  ,  &  a  celle  -  cy  il  faudra  ofterj  6c 
l'autre  ne  fera  pas  arriuée  â  voe  grandeur  fuffi faute ,  &  on  adjoute- 
raà  ceUe- cy.  Yn  membre  aura  efté  d'vne  iufte  mefure,  mais  la 
chaleur  y  auraeftéexceûriue,&  à  celuy-  cy  on  oftera  l'excez  de 
cette  chaleur  en  y  fubfti  tuant  du  froid.  Plufieurs  feront  nais  auec 
vu  oeil,  ou  vn  bras  feulement ,  &il  faudra  leur  fournir  des  mem- 
bres ,  &  des  organes  entiers.  Où  prendre  donc  ce  qui  fera  adjou- 
té,& d'où  retrancher  ce  qui  fera  oftc>  Poiir  refpondre  à  ces  de- 
mandes, ie  fuppofe  ce  que  i'ay  dit  cy-deflus,  que  les  corps  doiuent 
eftre  dans  la  rlefurfe&ion,les  mefmesqui  ont  efté  en  cette  vie,au- 
tant  qu'il  fe  peut.  Apres  quoy,  pour  Ifs  augmentations  qui  feront 
i  faire ,  ie  refponds  qu'elles  fe  prendront  du  mefme  corps  qui  au- 
ra efté  autrefois ,  dans  lequel  s-'jls'eft  trouuc  vne  partie  qui  ait  pé- 
ché en  grofleur,  ôc  l'autre  qui  air  efté  trop  mentie,  Dieu  affoi- 
blira  l'vne ,  pour  fortifier  l'autre  ;  S'il  y  a  eu  trop  de  chaleur  dans  le 
foye,&trop  peu  dans  le  cerneau,  on  tirera  le  furcroift  de  celuy -la, 
pour  l'adjoutcr  au  défaut  de  cettuy-cy*  Que  fi  tout  le  corps  a  efté 
moins  fourny  qu'il  n'a  efté  nexcflaire ,  Dieu  rappellera  ies  parties 
que  la  chaleur  naturelle  en  aura  diftrait ,  pour  remplir  ce  manque- 
rons. Et  fi ,  ttnt  l'excez  dont  i'ay  parlé,  que  les  parties  retran- 
chées par  la  chaleur  naturelie,  ne  fuffitent  pas  pour  rendre  vn 
çorps  pareil  à  oeluy  de  noûre  Seigneurja  Puiflàncc  de  Dieu  crée- 
ra de  nouvelles  parties  ;  ou  ce  qui  rne  &m  ble  plus  croyable,  en  tire- 
ra des  corps  qui  approcheront  de  plus  près  de  la  Nature  de  celuy 
qui  fera  reparé  par  la  aefu  rrection , parce  que  c'eft  ainfi  que  la  m  ci- 
me te  des  corps  î> 'entretiendra. Main  tenant  pour  ce  qui  eft  des  en- 
droits où  l'on  devra  retrancher  h  le  re/ponds ,  que  pieu  n  enleuera 
pas  les  m  ébres  en  tiers  dVo  mefme  corps,  pour  remplacer  d'autres 
inembres  qui  luy  auront  manqué,  ou  pour  les  donner  à  vn  autre 
Ificen'eft  dans  les  mon  ftres  qui  feront  nais  auec  deux  reftes,ou 
quatre  bras  par  exemple ,  comme  il  s'en  eft  veu  )  mais  d'vne  refte 
qui  auroit  efteenorme  en  groileur, il  oftera  vn  peu  de  la  matière 
quia  feruy  à  lachatr,vn  peu  de  celle  qui  a  efté  endurcie  en  os,  £c 
ainfi  des  autres,  pour  les  placer  aux  endrois  du  mefme  corps  qui 
deuront  eftre  accreus ,  &  dont  la  Nature  fera  plus  femblable  à  ces 
parties  •  employant  la  chair d'vn  membre  trop  garny ,  à  groffir  la 
chair  d'vn  autre  qui  ne  l'aura  pas  efté  allez:  Le^os  trop  grands,  à 
allonger  ceux  qui  auront  efté  trop  courts  >&  les  parties  d'vn  tel 
tempérament,  &  d'vne  telle  nature , à  former      à  aggrandir  les 
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parties  qui  en  deuront approcher  dauantage.Parce  que^'vnîté  des 
corps  demande ,  que  la  Sageflc  de  Dieu  procède  à  leur  reftabliffe- 
mentauec  le  moins  de  changement  qu'il  fe  pourra,  6c  il  n'eft  rien 
de  fi  aiféauTout  puiflànt ,  qued'effcduer  ce  que  fa  Sagcflea  iugé 
plus  à  propos  de  faire.  i 
Le  Prophète  Ezechiel  ayant  contemplé  la  grande  armée 
de  tous  les  corps  refTufcitez,  prit  garde  qu'il  leurmanquoitenco- 
re  vne  perfection  effentiellepour  en  faire  des  hommes  j  à  fçauoir 
qu'ils  eftoient  fans  vie,  parce  qu'ils  n'auoient  pas  repris  leurs  ames. 
Etspintum  non  b*btb*Mt.  EzAch.  37.  Il  commanda  donc  par  l'ordre 
deDieu,  aux  ames  qui  eftoient  efparfes  par  tous  les  quartiers  du 
monde  >  de  (e  reioindre  àWeurs  corps.      quatuor  ventis ,  die  il , 
<ucnï Spiritus ,  &  infrjfïâ  fuper  tnttrfrttos  tftos ,  &  r  tutus  liant.  Efprit  de 
vie  qui  eftesrefpandu  partout  l'Vniuers,  parce  que  vous  n'eftes 
autre  que  Dieu  mefme  qui  eft  prefent  à  toutes  chofes  par  fon  im- 
menfité  ,  venez  maintenant  que  ces  corps  font  reftablis ,  6c  qu'ils 
ont  toutes  les  difpofitions  necedaires  pour  loger  leurs  ames }  Souf- 
riez fur  ces  cadaures  que  la  mort  a  afluiettis  a  les  loix ,  6c  faites  les 
reuiurc  en  obligeant  les  ames  de  chacun  d'eux ,  de  rentrer  dans 
les  corps  qu'elles  ont  animés  autrefois.  C'cft  la  trojfiefme  chofe 
neceiïaire  à  la  Refurre&ion,  laquelle  fera  de  grande  confolation 
pour  les  Efleus ,  &;d'vne  extrême  defolation  pour  les  reprouuez. 
Car  en  mefme  temps  que  Dieu  aura  commandé  à  toutes  les  ames, 
par  le  fon  des  trompettes  qui  fera  l'organe  de  fa  parole,  de  s'ap- 
procher de  leurs  corps  -y  toutes  ces  ames  partiront  auec  grande 
vite  (Te  de  tous  les  quartiers  du  monde,  où  elles  fe  trouueront  en- 
gagées ,  les  vnes  du  haut  du  Ciel ,  les  autres  du  creux  des  Enfers , 
celles  cy  des  abyfmes  de  la  Mer ,  celles,  là  du  milieu  des  flammes , 
où  elles  auront  efté  purgées  j  6c  chacune  d'elles  fe  rendra  auprès 
de  fon  corps.  Quelle  ioye  pour  vn  Saint*  homme  qui  à  bien  vfé 
de  fon  corps  pour  l'exercice  de  la  Vertu  i  Pauure  corps,  dira  fon 
ame,  iet'ay  mal  traité  par  des  cruautez  innocentes,  afin  de  te 
rendre  foupple  aux  volontez  de  Dieu  j  tu  vois  maintenant  que  ç/a 
efté pour  ton  bien.  Cher  compagnon  des  peines  que  la  vertu  m'a 
données,  ic  me  reioints  à  toy ,  pour  te  faire  part  des  recompenfes 
qui  font  promifesaux  iuftes.  Pardon ,  mon  ame ,  repartira  le  corps 
pour  toutes  lesrefiftances  que  i'ay  apportées  à  vos  iuftes  inclina- 
tions j  le  recognois  le  tort  que  i'ay  eu ,  &  ie  me  refioiiis  de  la  con- 
trainte que  vous  m'auez  apportée.  Et  au  mefme  inftanteetteame 
ferefpandra  dans  fon  corps,  6c fera  reiaiilir  furluy  les  quatre  dots 
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de  gloire  donc  i'ay  parlé.  Mais  quelle  affliction  pour  vn  reprouué  / 
Maudite  chair .  dira  Ton  ame,  ce  fonc  ces  follicications  brutales 
qui  m'ont  rendu  mal  -  heure  u  fe }  il  y  a  cent ,  il  y  a  mil  ans  que  ié  fuis 
bruOce  pourvn  chatouille  m  et  byatal  que  ie  t'a  y  fait  fentirafinde 
ce  complaire  -,  les  flammes  me  deuorent  couc  pur  efprir  que  ie  fuis  ; 
Ah  que  fera  ce  quand  ie  te  feray  reunie  ?  Va  efpric  deteftable ,  ré- 
pondra le  corps,  c'eft  toy  qui  m'as  perdu ,  car  ie  n'aurois  jamais 
Fait  de  mal  fi  eu  ne  m'yauois  porté)  C'eft  coy  qui  as  ouuerc  mes 
yeux  pour  regarder  tes  amours,  qui  as  fouillé  mes  membres  pour 

Sflbuuir  ces  conuoitifes ,  qui  as  porté  mes  mains  fur  l'or  &  fur  l'ar- 
ène que  tuas  dérobé  ,  qui  as  remué  ma  langue,  &  mes  lèvres, 
pour  vomir  des  blafphemes.Puifle  eu  a  iamais  eflte  à  cent  lieuës  de 
moy.  Ces  deux  parties  neantmoins  fi  cnuenimées  l'vne  contre 
l'autre fereioindronc  pourpafler  enfemble  vne  éternité  touten- 
tiere*de  (upplices  ■>  ôc  l'ame  damnée  couurira  tout  Ton  corps  d'v- 
ne  noirceur.efpouuan  table ,  le  chargera  d'vne  indicible  pefanteur, 
le  rendra  plus  groffier  que  la  cerre,  Sc^y  communiquera  vne 
more  éternelle  dans  des  membres  que  l^eu  ne  pourra  confom- 
mer.  Etingrejfus  eft  in  eé  Spititusy  &  vixerunt.  Eztch.  37.  Ce  que  i'ay 
die  d'voeame,  &  dVn  corps  en  particulier ,  fera  commun  à  toutes 
lésâmes,  fie  à  tous  les  corps  des  Efleus,  fit  des  reprouucs,  Scainfi 
s'acheuera  la  Refurre&ion  de  cous  les  hommes. 

Vovs  ferez  bienaife,  mon  Lecteur,  que  ieramaffe  toute 
l'Hiftoiredu  dernier  iour  du  monde  en  peu  de  mocs,  &  que  ie 
m'en  férue  pour  f#us  montrer  la  grandeur  des  recompenfes  donc 
ievous  entretiens.  Le  luge  defeendant  du  Ciel  en  la  manière  que 
le  Prophète  Royal  nous  areprefentée,  fera  marcher  deuanefoy 
vn  déluge  de  feu  qui  embrafera  tout  l'Vniurrs,  fit  feruira  de  Pur- 
•  gatoire  auxiuftes.  ignisénu  ip/ûm  précéder.  P/al.  96  Toute  l'Egli- 
fe  en  combe  d'accord ,  fit  Saind  Pierre  nous  en  a  afleurez  par  ces 
paroles,  v^idueniet  dits  Domtnivt  fur ,  in  quo  CêJi  magno  impetu  tran- 
fient-,  ekmenu  verè  igne  foluenturs  terré  a  u  te  m  ,  rjr  qu*  tn  if  fa  funt ,  ope* 
ra ,  exurentur.  1.  Pitr.  3.  Le  iour  du  Seigneur  viendra  comme  va 
Larron,  fie  furprendraceux  qui  n'auront  pas  veillé  par  l'exercice 
des  bonnes  œuures.Ceferaduranc  ce  iour  là,  que  les  Oeuxba- 
ftans  leur  démarche ,  ficacheuans  leur  courfe  auec  vn  mouuemenc 
impétueux  qui  edonnera  toute,  la  Nature  j  les  Elcmens  fediflou- 
dront  parla  véhémence  du  feu,  fie  la  terre  auec  tous  les  ou  tirages 
dont  elle  eft  chargée  ,  entre  lefquels  les  hommes  fonc  les  plus 
acheuez ,  feront  conforamez  parles  flammes.  Tous  ceux  donc  qui 
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refterorften  vie,  mourront  ou  par  la  cheute  des  montagnes,  «c 
des  pierres  qui  fe  deftacherontdes  rochers,  ou  par  le  d'ebrisdes 
desmaifons  6c  des  villes ,  ou  par  l'ardeur  des  flammes .  Cependant 
les  Anges  Tonneront  l'alarme ,  ^  les  ames  par  la  cognoiûance  que 
Dieu  leur  en  donnera,  prendront  le  Ton  des  trompetes  pour  vn  li- 
gnai de  fortir  du  lieu  où  elles  feront ,  6c  d'aller  retrouuer  leurs 
corps ,  qui  n'eftans  pas  encore  reftablis ,  8c  par  fuite  n  a  y  ans  point 
d'oreilles  ,&  beaucoup  moins  de  vie,  n'oyront  pas  ce  Ton  s  lequel 
continuant  durant  que  Dieu  reftablira  les  corps,  &  mefme  après 
quelesamesy  feront  rentrées,  les  hommes  reffufeitez  oirom  dé- 
formais de  leurs  oreilles ,  le  fon  des  trompettes,  6c  Ajauront  par 
l'eftar  auquel  ils  ft  trouueront ,  fi  ceft  à  la  droite ,  ou  à  la  gauche 
du  luge,  qu'ils  deuront  fe  ranger,  pour  y  receuoir  vn  Arrett  de 
bon  heur,  ou  de  mal-heur  éternel.  No  lire  Seigneur  a  voulu  enfei- 
gner  cette  Vérité  en  dilant  au  Chapitre  j.  de  l  Euangilede  Sainâ: 
1  ean.  '^Mortui  auditnt  voeem  Fity  ùei ,  &  <J*i  astdierint  >  Dtuent  Car  le 
fensdefesJàrpIes,efto^e  tous  les  morts  oyront  le  fon  des  trom- 
pettes que  tes  Anges  t%>nt  retentir  par  le  commandement  de 
Noftre  Seigneur  $  non  p«Ts  des  oreilles  du  corps  deuant  qu'ils 
foient.reiïufcitez ,  parce  qu'ils  n'auront  point  d'oreilles  ,  ny  de 
vie  pour  lors  ;  mais  de  celles  de  l'efprit,  par  refpcce  que  Die» 
en  verfera  dans  leur  entendement ,  en  vertu  de  laquelle,  cogrtoif- 
fant  fa  volonté,  elles  fe  rendront  auprès  de  leurs  corps  ^  61  ceux 
cyeftant  reftablis,  fcviuifiées  par  leurs  ames,  ils  oyrom  défor- 
mais de  leurs  oreilles  le  mefme  fon ,  qui  continuera  mfqu'à  ce  que 
chacun  d'eux  foitarriué  au  lieu  qui  luyeftdeftiné,  &  que  le  luge 
foitpreft  de  prononcer  fon  Arreft.  Tellement  que  les  deux  pre- 
mière^ partiesde  la  Refurreclion ,  qui  font  l'amas  des  cendres ,  U 
la  réparation  des  corps  ,  fe  feronten  peu  de  temps  ,8c  quafi  en  vn  • 
clin  d'oeil-, 8c  la  croifiefme, qui eftl'vnion des  ames auecles  corps, 
s'acheuera  en  vninftant.  Intftu  $culiy  tmmçmemo.  El  le  tout ,  du- 
rant que  les  Anges  donneront  laderniere  alarme  pourcomparoi- 
ûrc  deuant  le  luge.  In  nontfims  tub*. 

Les  corps  donc,  foit  des  iuftcs,foit  des  damnez  ,  fetrouuans 
pleins  de  vie}  les  Efleus  fe  feruirontdu  dot  d'Agilité,  pour  aller 
au  deuant  de  Noftre  Seigneur,  ôc  fe  transporteront  en  la  moyen- 
ne région  de  l'air,  an  deflus de  la  vallée  loiaphat,  où  fedoit  faire 
l'aflembléc  gênerai  des  eftats  de  tout  le  monde,  6c  de  tous  les  fie- 
cles.  Et  lesdamnez  ne  pouuant  s'y  rendre  en  hafte,  parce  qu'ils 
fetontdeuenusplus  pelans  qu'ils  n'ont  efté  en  cette  vie,  par  le 
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mal- heur  de  leur  condition ,  les  Diables  comme  Minières  de  la 
Iufticede  Dieu  fefaifiront  d'eux,  &  lespoferontaû  bas  de  lamef- 
me  vallée  i  plate  terre.  Ceux  la  auront  la  droite  ,  &  ceuxey  la 
gauche  :  Les  Anges  couverts  de  corps  lumineux ,  &  beaux  à  mer- 
ueille,fe  rangeront  du  cofté  des  premiers,  &  les  Diables  entou- 
rés de  corps  hideux  ,  &  enfouffrez ,  ie  méfieront  parmy  les  fé- 
conds, Et  toute  l'aflemblée  eftant  dans  vn  profond  filÊcc ,  le  luge 
prononcera  i'Arreft  de  vie  etemellepour  les  vns ,  &  de  mort  éter- 
nelle pour  les  autres,  dont  l'exécution  fe  fera  fur  l'heure  mefme. 
De  maniereque  les  Eflcus  conduits  parles  Anges  tiendront  com- 
pagnie au  Sauueur  retournant  au  Ciel,  auec  la  mefme  pompe 
qu'il  en  cft  defeendu,  8c  prendront  poflcflîon  des  Thiofnes  de 
gloire  qui  y  font  préparés  pour  eux:  Et  les  reprouués  feront  enle- 
viez par  les  Diables ,  Stjprecipitez  dans  les  abyfmes  de  feu ,  que  'a 
terre  fentrouurant  fous  leurs  pieds ,  leur  prelèntera  peur  y  élire 
àiamais  tourmentez  dans  les  flammes,  ibunt  biin  [uppltciujn  41er- 
nuM^  iujluutemin  vitdm*tern*m.  Mât  th.  i  j. 

C'est  la  Cataftrophe  delà  grande  tragédie,  où  il  n'y  aura 
point  d'homme  qui  ne  iouc  fon  perfonnage  en  face  de  tout  l'Vni- 
uers*  le  ne  reprends  point  ce  que  l'ay  dit  au  Traitté  précèdent  du 
tourment  des  damnez  ^  ieparledeila  recompeufe  des  bons ,  2c  ie 
vous  demande,  mon  Lecteur,  fivn  corps  n'eft  pas  Bien  heureux 
de  fevoirarriuéà  vne  parfaite reflemblance  auec celuy  de  Noftre 
Seigneur  ?  Refirmabtt  Corpus  bumtlttatis  nofirét ,  ccttfgwratum  Çotpoti 
cUritatïs  fuA.  Philippe.  Si  les  peines  qu'il  a  eu j*s  en  cette  vie  à  pra- 
tiquer la  Vertu ,  ne  font  pas  bien  recompenfées  par  la  féconde  par- 
tie du  bon -heur  des  corps,  qui  confîfte  en  cette  reflerob  lance/ 
Et  fi  cette  recompenfc  n'eft  pas  vn  puiflànc  motif  pour  conclure 
auec  Sain&  Paul,  Que  nous  deuons  demeurer  fermes,  8c  immua- 
bles dans  le  bien ,  8c  faire  la  plus  grande  prouifion  que  nous  pour- 
rons des  ccuures  queNoftre  Seigneur  nous  a  recommandées^  d'au- 
tant que  nous  deuons  eftre  conuaincus  par  le  peu  que  i'ay  dit ,  que 
ce  n'eft  pas  en  vainque  nous  trauaillons  pour  vn  Ci  grand  Maiftre, 
puis  que  des  peines  fi  légères  que  font  les  noftres ,  font  fuiuics  de 
recompenfes  fi  pefantes  que  font  celles  de  la  Béatitude  des  ames , 
&  des  corps.  C'eft  ainfique  noftre  grand  Docteur  acheue  le  dil- 
cours  de  la  RefurreÛion  qu'il  a  fait  aux  Corinthiens  enfa  première 
Epiftre.  Itaquefratrcs  met  dUetltfldbileseftote  3&  immobiles  s  abund&n- 
tes  in  opère  Domini  femper  feientes  qttodUbor  vtfternon  eftinanis  in 
minoA.Cor,  \y  La  troifiefme  partie  de  la  Béatitude  des  corps  nou> 
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aydera  à  prendre  cette  refolution.  le  la  renferme  dans  l'Article 
fumant. 

ARTICLE  XIIL 

Lu  fîaifir  des  fens  ,  que  les  bien-heureux  rejoiuent 

en  f  autre  vie* 

LA  première  fource  de  ce  plaifir  vient  de  la  Béatitude  âe  I'à- 
me,que  ieconfidere  comme  vne grande  Mer  de  délices,  de 
laquelle  ie  refpandenr  furie  corps,  &  fur  tous  les  fens,  vne  infi- 
nité de  riuieres  impetucufes  de  plaifirs,  lefquellesapresauoir  bai* 
gné  ces  parties  moins  confiderables  de  noftre  Nature  ,  reuien- 
nentàla  fource  dont  elles  font  fouies  pour  en  forcir  derechef,  U 
,  y  rerourner  fans  rclafche  ,  &  faire  ainfi  vn  aymable  flux  6c  re- 
flux de  voluptez  dans  les  Bien  heureux,  Dautantque  c'eftehofe 
allèurée ,  que  le  corps ,  &  l'ame,  fe  communiquent  murueilemcnc 
le  bien ,  &  le  mal  qu'ils  ont }  &  quoy  qu'il  y  air  beaucoup  de  difle- 
rence  entre  ces  deux  parties,  puifquel'vne  eft  fpiriruelle,  &  l'au- 
tre eft  matérielle  ,  fi  eft  ce  que  quand  elles fonr  voies  en femble, • 
l'vnenepeutauoirdeplaifir,ny  de  douleur»  que  l'autre  ny  pren- 
ne part ,  &  ne  s'en  reflente.  Les  membres  d'^n  mefme  corps ,  quh 
n'ont  pas  des  fentirnens  fi  iuftes  que  l'ame,  ny  fi  vniuerlels  que 
le  corps  tout  entier  dont  ils  ne  font  que  les  pièces,  ont  cetteten- 
drefie,  &  fi  i'ofe  dire  ,  cette  bien  veillance  mutuelle  entr'eux. 
Car  il  fe  mettent  fi  fort  en  peine  les  vnes  pour  les  autres ,  que  6 
la  tcfteeft  malade,  tous  les  autres  membres  luy  compatiflentpar 
îcnefçay  quel  reialliflemenrde douleur, qui  fe  fait  d'vn  membre 
du  m  cime  corps  fur  l'autre.  Et  fi  elle  eft  couronnée  de  lauriers  r 
lesautres  membres  ,&  les  pieds  mefme ,  qui  n'en  font  que  les  baf- 
fes, &  les  dernières  parties,  s'en  fentenrhonorcr.  Pro  inuiccmfol- 
lictta  (unt  tnembr*.  Et  fi  quid  patitur  vnum  membrttm  >  (empattuntur 
cm  ni  m  mtmbra  :  Sine  gloridtur  vnnm  mtmbrum  ,  congAttdent  cm  nid 
rnor.br 4,1  Cor  w  Cela  vient  de  l'eftroitrc  vnion  qu'ils  ont  par  en- 
fcmble,. laquelle  fait  que cequi  touche  l'vn  ,  ne  peut  cftre  indif- 
fèrent à  l'autre  -t  parce  que  félon  la  maxime  des  Philolophes ,  Jjtea 
/unt  cademvni  ttrtio^funt  eadem  interfe.  Les  chofes  qui  font  vniesà 
th  tiers ,  deuienner.t  en  quelque  façon  les  mtfmc*  entre  elles  j  & 
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par  fuite  ont  les  melmes  lenrimens  de  douleur,  ou  de  plaifir.  Puis 
donc,  que  l'ame  Biemheureuic  eft  reiïnie  à  ion  corps  par  la  R.e(ur- 
clion ,  fie  fait  vn  mefme  homme  auec  luy  ,  il  refte  que  les  voluptez 
innocentes  &  toutes  pures  de  celle  là ,  fe  déchargent  fur  cetuy-cyj 
Se  derechef ,  que  cetuy-cy  eftant  plein  de  contentemens ,  il  les  re- 
rlechiffe  fur  l'ame,  &  luy  en  fafle  parc.  Cor  meum  ,&caro  me  a  txul- 
iauctunt  inDeumviuêèm.  P(*l.%y  Non  feulement  mon  ame ,  dit  le 
Prophète  Royal,mais  encore  mon  cœur,  &  ma  chair  fe  rèioiiiflent 
en  Dieu  ,  quand  il  luy  plaift  de  me  vificer  par  les  confolations  in- 
térieures. Comme  au  contraire ,  le  zele  que  i'ay  pour  fon  nomjc 
qui  brufle  ma  volonté ,  fait  fecher  en  mefme  temps  tout  mïïn 
corps ,  quand  ie  vois  que  vous  eftes  offencé,  adjoute  le  mefme 
Prophète  da  s  vn  autre  PCalmcT^befcerewt  fat  zeUs  tuus>quia  obltti 
fini  yucrba  tua  intmtet  met.  P/al.uî.  C'eftamfi  quela  triftefle ,  &  la 
ioye  de  l'ame/e  font  voir  fur  les  y  eux,8dur  le  front  du  corpsj&que 
la  peine  qui  trauaille  le  corps  pafle  iufqu'aux  puillances  les  plus 
elpurées  de  t'ame,&  leur  donne  du  tourment.  Et  parce  que  le  plai- 
fir de  l'ame  lera  éternel,  &  que  le  corps  ne  fera  plus  fuiet  à  la  morr, 
comme  i'ay  dit ,  il  y  aura  durant  toute  l'éternité  vn  flux  ,  &  reflux 
continuel  de  plaifirs  délicieux ,  de  l'ame  fur  le  corps,  &  du  corps 
fur  l'ame -,  lequel  comblera  de  htisfacbions  inconceuables  ces 
deux  parties ,  &  abbreuuera  pour  parler  anec  le  Prophète  ,  les 
Bien  heurei:x,&lcurcaufcra  vne  fainreyurctfi' de  volupicz  diui- 
nés.  Inibrubuntur  ab  vbtrtate  dvmus  tn.t)  &  torrente  volaptatis  tu* 
potjb/s  eos.  P fil.fi.  Les  leures  auronr  vn  aggreable  foufris  j  qui  par- 
tira de  la  ioyede  l*ame  -,  le  front  deuiendra  poly  ,à  caulede  la  (ere- 
nité  de  l'ame ,  les  yeux  feront  plus  gracieux,  &:  plus  efteincelans, 
les  ioiies  mieux  colorées ,  le  trait  du  vilage  plus  doux  ,  le  maintien 
du  corps  plus afTeuré ,  l'imagination  plus  remplie  de  phanMfmes 
diuertiflans,rous  les féns extérieur',  plus  a  leur  a i f c  .  Ce  mieux  di- 
fpofez  p  nir  leurs  fon&ions{,à  cauie  que  l'ame  fera  en  paix,  ex 
leine  de  bonheur  j  de  mefme  qu'en  cette  vie  s mais  aux  vn  excez 
ien  plus  notable,l*air  du  vifàge  eft  plus  gay,  6c  la  viuacité  des  fens 
plus  perçante  ,  quand  nous  fommes  contens  que  c;uand  nous 
auons  quelque  affliction  qui  peine  nos  elprits. 

La  féconde  fource  vient  des  deux  premières  parties  de  la  BfMtitu* 
de  des  corps  -,  A  fçauoir  de  dots  de  Gloiredont  il-  feront  rcuc-Ilu?, 
Se  de  ia  parfaite  ce  nformation,  &  iufte  tempérament  qu'ils  rece- 
urot.Car  cesglorie'jfes  q  ualitez, nu  Hi  bienque  la  continu:  ion,&  le 
tempérament  des  corps  reffulcitcz,  auront  de*  ccoulerocns  deli- 
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cieux  fur  tous  les  Cens.  La  clarté  charmera  la  veuc",  qui  (erarauie  • 
de  voir  Ton  corps  plus  beau  que  le  Soleil.  N'eft-  ce  pas  ce  qui  con- 
tente les  belles  perfonnes,  quand  elles  font  bien  parées  ,&  qu'el- 
les fe  regardent  dans  vn  miroir  fL'ouye  fera  contente  delà  belle 
voix ,  &  des  paroles  agréables ,  que  la  langue  formera.  Ne  font  ce 

fias  les  belles  voix ,  &  les  doux  entretiens  qui  charment  nos  oreil- 
es  i  Le  flairer  fe  refioùirades  odeurs  que  le  corps  exhalera  auec 
plus  d'abondance,  que  celuy  de  Iacob  couuert  des  veftemens 
parfumez  d'Efaii  ,  lequel  fon  Pere  Ifaac  compara  à  vn  champ 
plein  de  fleurs  qui  rcfpand  fon  baume  fur  toutes  les  contrées  voi- 
(\  rte  s.  F.  ecc  odor  Filfj  met ,  ficut  odor  agn  fient ,  eut  bentdtxit  Dominas, 
Ccn.  «27.  Ne  font  ce  pas  les  bonnes  odeurs  qui  refioùiflent  ce  Sen- 
timent ?  Legoufter,&  le  toucher,  feront  fàtisfaits[  par  les  qua- 
litez  qui  leur  feront  communiquées  dans  vn  iufte  tempérament. 
N'eft  ce  pas  ce  qui  met  ces  deux  fens  à  leur  aife  >  d'où  il  arriae  que 
le  premier  ne  fent  ny  faim ,  ny  foif  -t  &  le  fécond  n'eft  point  tour- 
menté du  froid  ,  ny  du  chaud.  Bref  rien  ne  manquant  à  la  derniè- 
re perfection  du  corps ,  &  de  fes  fens ,  &  1  u  y ,  &  tous  les  fens  au- 
ront vn  contentement  accomply  j  parce  qu'eftre,  &  fe  trouucr 
bien ,  n'eft  autre  chofe  qu'auoir  tout  ce  qui  nous  eftconuenable  > 
eftre  fouuerainement  bien ,  c'eft  poiTeder  tout  ce  qui  nous  eft  le 
plus  conuenable  5  &  telle  fera  la  difpofition  des  corps, f&  des 
fens  par  les  deux  premières  parties  de  leur  Béatitude  que  i'ay  ex- 
pliquées. Car  rimpaffibilité,  autrement  appellée  Immortalité, 
fera  vn  fond  incpuilable  de  fan  té  ,qui  défiera  toutes  les  maladies, 
&  la  mort  où  elles  aboutirent.  Ne  fera.ee  pas  de  quoy  contenter 
tous  les  fens,?  l'Agilité  exemptera  le  corps  de  laffitude,  &  le  por- 
tera en  moins  de  rien  ,  par  tout  où  il  y  aura  quelque  chofe  capa- 
ble de  fatisfaire  fes  fens.  N'eft  ce  pas  de  quoy  la  combler  de  plai- 
firs  ?  La  fubtilité  vaincra  tous  les  empefehemens ,  que  les  marbres 
les  plus  durs ,  &  les  murailles  les  plus  épaifles ,  pourront  oppofer 
aux  inclinations  du  corps.  Les  fens  n'en  feront  ils  pas  contens  ? 
Enfinslcs  fens  de  Icfus-Chrift,  font  pleinement  fatisfaits  par  les 
qualkez  glorieufes    &  la  bonne  conftitution  du  corps  qu'il  a 
reccuepar  la  Refurre&ion.  Ccftdonc  chofe  necëftaire,  que  nos 
corps  citant  femblables  au  fîen  par  leur  Refurre&ion ,  ayentaufïi 
des  /atis  fa  étions  approchantes  ,  &  des  plaifirs  proportionnez  à 
ceux  du  Sauueur. 

La  rreifafme  fource  comprend  tontes  les  chofes  que  peu- 
uent  donner  vn  plaiflr  honnefte  &  raifonnable  a  chaque  fens  par- 
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ticuUer.  le  dis  honnefte,  6c  raifonnable  ,  tant  pour  corriger  1  i- 
rnagination  des  lubriques,  qui  ne  penfent  qu'à  des  faletezhon- 
teufesj  que  pour  fermer  la  bouche  à  femblables  monftresdeno- 
ftre  Nature ,  qui  ne  fe  repaiflent  que  àes  voluptez  brutales ,  de 
boire,  de  manger,  de  rire ,  de  folaftrer ,  5c  de  mille  autres  dcre- 
glemens  indignes  du  nom  d'homme,  &  de  Chrefticn  qu'ils  por- 
tent. Mais  ie  dis  plaifir ,  parce  que  c'eft  vn  abus  de  croire ,  que  l'a- 
me  feule  fera  contente,  &  aura  fes  délices  dans  la  demeure  des 
Sain <fls  j  laquelle eft  appel lee  rres-fouuent  daps  l*£fcriture  vn  Pa- 
radis ,  vn  banquet  de  nopces,  vu  threfor,  vne  pierre  precieufe , 
vne  ville  baftie  de  diamans ,  &  de  fin  or  j  6c  tout  cela  regarde  nos 
fensquin'y  doiuent  paseflreoyfifs  ,  ay  fans  recompenle,  durant 
que  l'ame  fera  occu  pce  à  ioilir  de  Dieu ,  6c  prendra  part  à  fes  ioyes. 
Les  amis  y  recônoiftront  leur  amis,  8c  tous  les  parens,  leurs  repro- 
che ,  auec  lefquels  ils  auront  des  conuerfations  agréables ,  5c  des 
communications  plus  familières  qu'ils  n'ont  eu  en  ce  monde. 

De  vray,oùeftcequelesyeuxqui  feruent  d'organe  au  fens 
le  plus  noble  que  nous  ayons ,  6c  qui  portent  leur  opération  plus 
loin  que  tous  les  autres ,  peuuent  auoir  des.'plaifirs  plus  charmans , 
&neantmoins  plusinnocens,  que  dans  le  Ciel  i  Car  ils  fc  repai- 
eront de  leur  propre  beauté,  laquelle  iettant  vn  éclat  plus  vif 
quen'eft  celuy  des  rayons  du  Soleil,  fc  verra  par  fa  propre  lu- 
mière, fans  auoir  befoin  du  iour  eftranger  des  autres  corps  pour 
fe  décourir  6c  pour  fe  faire  admirer.  Fulgebuntiuftl  (ïcut  fil  in  ugno 
Fatriseorum.  Matth,  \y  Parce  que  les  iuftes  refplendiront  comme 
vn  Soleil  dans  le  Royaume  de  leur  Pere,  félon  l'affeurance  queN. 
Seigneur  nous  en  a  donnée.  Dauantage  ils  verront  la  beauté  de 
ous  les  corps  des  autres  Saints,  qui  les  comblera  de  ioyé:  Car  ic 
vous  prie, quelle  fatisfa&ion  de  contempler  le  beau  vifage,&  tout 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  couronné  de  gloire  ?  Iofèph  Fils  de  l'an- 
cien îacob,  n'eftoit  qu'vne  figure  de  N.  Seigneur,  6c  cependant 
c'eftde  luy  encore  ieune  qae  ion  Pere  dit  à  l'article  delà  mort, 
en  luy  donnant  fa  benedi&ion  ,  qu'il  eftoit  fi  beau  que  les  Dames 
d'Egipte  fe  mettoientàla  feneftre  pour  le  voir  pafTerdanslaruë, 
&  qu'elles  courroient  far  les  murailles  de  la  ville  pour  l'en  voir 
fortir  quand  il  alloit  au  champ.  Iofeph  décor  us  aflcfl» ,  FiiUdifcuf- 
rerunt  (uptr  murum  Cen.  49.  Saint  Pierre  n'apperceur  qu'vn  rayon 
de^a  gloire  du  Sauueur  trans  figuré  fur  le  Tabor ,  8c  il  s'écria  dans 
fonextafe.  Bonum  e(î  hic  tjfe.  Matth.  17.  C'eft  à  la  veut*  de  certe 
lKautc  qu'il  fait  boru'arrefter.  Quel  contentement  de  voir  la  Sain, 
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te  Vierge  que  Ton  Efpouxa  iugée  belle  comme  la  Lune,&choi- 
fiecomme  le  Soleil ,  Ion  quelle  n'auoit  encore  que  les  premiers 
efbauchemens  de  fa  beauré  dans  cette  vie  mortelle  ?  Vulcbra  vt 
Luna,cUitj  vf  .\of.Cu»t.6.  U  "n'en  a  peu  (upporter  les  regards  .s.Ls  paf- 
nier.  Autitt  ctuies  mos  à  me, quia  tfjimt  anoUrefc(truttt.  Çant.  rî.De- 
ftournez  vos  yeux  de  deflus  moy  ,  m'a  bien  aymée ,  parce  qu'ils 
mie  font  pafmer.  Quel  luftre,  &  quel  éclat  ,  n'a  elle  donc  pas 
dans  le  fejour  de  la  gloire ,  ou  S.  lean  afleure  qu'elle  eft  reueftuë 
du  Soleil ,  que  la  Luge  luy  ferr  de  drap  de  pied ,  &  que  la  couron- 
neefteftoffee  des  douze  plus  pillantes  Eftoiles  qui  foient  dans 
le  Ciel.  Mniur  Atfiff*  Sck  Lutta fubpedibus  tms  ,  ejr  m  captte  eus 
corcn*  fttllATum  duoduim.  A  foc.  fi.  Quel  plaifir  de  fe  trouuer  en 
compagnie  des  patriarches  ,  des  Prophètes  ,  des  Apoftres,  des 
F/uangJiftcs, des  Martyrs,  des  ConfefTcurs ,  &  des  Vierges  quafi 
fans  nombre,  &  plus  beaux  que  leiour  qui  le  forme  par  vne  infi- 
nité delumieres  méfiées  enicmble.  Déplus  ils  auront  la  veuëdu 
Th«ône  maicftucux  fur  lequel  Iefus  Chnft  cftaffisà  la  droite  de 
fon  Père,  de  celuy  de  Noftre Dame, dont  les  pieds  fontefleuez 
au  dcfTus  de  la  telle  des  Chérubins.  De  ceux  qui  occupent  les 
nœuf  chœurs  des  Anges  partagez  en  trois  Hiérarchies  p!emes  des 
premiers  Gentils-hommes  feruans  de  Dieu,  &  des  Officiers  plus 
considérables  de  fa  Couronne.  De  ceix  de  tous  les  *>ain£b  en 
nombre  plus  grand  que  n'eft  celuy  des  grains  du  iable  de  la  Merj 
difpolez  en  plus  bel  ordre  que  ne  font  les  Eftoiles  dans  le  firma- 
ment, remplis  par  les  deux  fexes  de  noftre  Nature,  hommes  & 
femmes ,  qui  auront  tous  la  Couronne  en  tefte ,  &  le  Sceptreen 
main  ,  comme autantde  Roys  plus  maieftueux  que  ne  fut  iamais 
Salomon  quand  il  donna  de  l'admiration  à  la  Reine  de  Saba, 
trompée  dans  fon  attente  par  la  pompe  qu'elle  voyoit  de  fes  yeux. 
Ils  verront  toute  la  lerufalem  celefte  ,  cette  ville  de  gloire  dont 
les  rue*  font  parées  de  fin  or,  les  maifons  baftics  de  rubis,  &d'c- 
meraudes  i  6c  les  portes  au  nombre  de  douze ,  faites  chacune  d'vn 
fcul  diamant  de  grandçur  prodigieufe,  &  d'vn  efclat  incroyable, 
comme  SainA  îeanl'adefcrire  en  fon  Apocalypfe.  Auec  cela  les 
Elemens  toutes  lesautres  parties  de  la  Nature,  fe  prefenteront 
à  eux  auec  des  habits  de  gloire  ,  renouuellcs  par  l'Agneau  qui  fera 
aflî^  dans  îcThrofnele  piusclleuede  tous  ,  &  qui  prendra  plaifir 
à  augmenter  la  lnmiere  desaftrcs,&àrcft.iblir  tout  cequircnxra 
du  de  luge  du  feu,  dans  vn  plus  beau  luftre  qu'il  n'auoit  iamais 
eu ,  afin  d'accroifUe  tout  en(emb!e  leplaifir  de  la  veuC  des  Saints. 
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Vous  diray-iedefurplus,  qu'il  y  aura  cent,  8c  cent  mille  fpe&a- 
cles  paflagers,  qui  fe  prefenteront  aux  yeux  des  Saints,par  la  réfra- 
ction ,1e concours, &  larefle&ion  d'vne  infinité  de  couleurs  lu- 
mineufes ,  que  le  corps  du  Sauueur ,  8c  des  aurres  Saines  traceront 
dans  le  vuide de  l'Empy  rée ,  5c  (ur  le  poly  des  Cieux ,  auec  vne  di- 
uerfitéplus  aggreable,quen'eft  celle  de  l'Iris  que  le  Soleil  peint 
fur  les  nues,  ny  desmerueillesque  Ton  voit  au  trauers  des  verres 
trigores,  8c  par  toutes  les  inuentions  curieufes  de  la  Mathémati- 
que. Pourmoy ,  ieme  fatisfaits  decette  penfée,  que  toute  la  face 
intérieure  de  l'Empyrée,  qui  eft  d'vne  eftenduë  prefque  infinie, 
puifque  la  rondeur  de  toute  la  ma  (Te  de  la  Terre  ,  n'eft  qu'vn  ato- 
me auprès  du  plus  bas  de  tous  les  Cieux  ,8c  quel'Empyrée  furpaf- 
fe  aurantles  Cieux  qui  fonraudeffousde  lny,quecduy  de  la  Lune 
excède  IcTerre  -,  Que  toute  cette  grande  face,  dis-ie,  (èra  couuer- 
te  d'vne  riche  rapifkrie  de  lumières  ,  qui  reprefenreront  auec  la 
pointe  de  leurs  rayons  tout  l'ordre  que  la  Prouidence  de  Dieu  a 
tenu  dans  la  Création,  8c  dans  le  gouuernement  du  Monde,  8c 
particulièrement  dans  la  conduite  qu'il  a  gardée  enuers  chacun  des 
Efleus ,  pour  les  faire  arriuer  à  la  Gloire  dont  ils  iôùtflent;  Les 
grandes  chofes  que  leSauueur  a  faites  en  terre  qui  nous  lont  ca- 
chées^8c  que  S.  Iean  telmoigne  auoir  efte  fi  nombreufes ,  que  s'il 
eut  entrepris  de  les  mettre  par  e'ent,  IVnmers  n'eut  pas  fuffi  à  lo- 
ger tous  les  Liures  qu'il  en  eut  deu  compoler.^^r  o"  ai/4  mail*  (ju* 
fectt  Ic/us  ,  qu.t  Ji  feribantar  ptr  (inguta  ,  me  if/am  mandant  atbt- 
ttor  poffe  capere  eos  qui  fcribtndi  faut  ,  libros.  Uàn.  41.  Les  belles 
aélions ,  8c  les  fouffranecs  de  la  Mère  Dieu  ,  8c  de  tous  les  Saints 
de  Tvne  ,  &  de  l'autre  alliance  ;  Et  mille  aimes  rauiflans  ob- 
jets ,  qui  ne  tombent  point  dans  nos  penfées.  Car  puifque 
le  dedans  des  Palais  des  Princes  ,  6c  des  Maifons  des  Giamis, 
eft  reueftu  de  femblables  repre;entations  d'Hiftoires  memora- 
*bles  de  leurs  A  nceftres,  6c  d'autres  Perfonnages  célèbres  que  les 
Peintres ,  8c  les  Brodeurs  fotjj  viure  par  leurs  pinceaux ,  5c  par  le 
meflange  de  leur  laine,  de  leur  or ,8c  de  leur  loye^Ie  croy  aflez 
probable,  queleTempleincorruptible  de  la  Gloire, oùDieu  ha- 
bite auec  toute  fa  Cour, eft  encore  mieux  couuert,8cplus  richemet 
parc ,  que  toutes  les  Sales ,  8c  les  Chambres  des  Roys  mortels  de 
ce  Monde,qui  ne  font  que  des  vers  auprès  de  luy,  6c  quec'eftdela 
lumière  8c  de  la  vie  des  Saints  que  Dieu  le  tapifle  en  la  manière  que 
i'aydit.  Et  delà ie conclus, que  tous  ces  objets,  8c  vne  infinité 
d'autres  que  i'ceil  n'a  iamais  veu ,  comme  ditie  Texte  facréje  ren- 
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contrans  dans  le  Ciel ,  il  ne  fe  pourra  pas  foire  que  la  vetie  des 
Saints  ne  (oit  pleinement  (àtisfaite ,  par  le  plaifir  q u'elle  prendra» 
s'en  dîueruir. 

L'o  v  t  e  ne  le  fera  pas'moins. Premièrement  par  la  côuerfatioa 
familière  que  les  Saints  auront  auec  la  Sainte  Humanité  de  no- 
ftreSeigneur , aucc  la  zlorieufe  Vierge,  auec  toute  l'aflemblce  des 
Predeftinez  ,&  auec  leurs  anciennes  connoiflances.  Car  ils  vi- 
vront enfemble  comme  les  enfans  d'vn  mefme  Pere,  fie  les  dome- 
ftiquesd'vne  mefme  maifon.  Tantoft  ils  traiteront  feuls  à  feuls 
auec  le  Verbe  Incarné,  d'autresfois  auec  noftre  Dame ,  puis  en- 
«r'eux .  les  parens  auec  lesparens ,  les  amis  auec  les  amis  ;  fie  ceux 
qui  ne  fe  font  iamais  connus  en  ce  monde , ,  fe  parleront  auec  au- 
tant de  priuauté ,  que  s'ils  auoient  toufîours  vefeu  enfemble ,  par- 
ce que l'eftat  de  la  Béatitude  les  aura  tous  vnis  dans  leslmefmes  in* 
terefts  de  la  Gloire  de  Dieu ,  fie  n'aura  fait  qu'vn  cœur ,  fie  qu'vnc 
ame  d'eux  tous.  Secondement  par  les  concerrs  de  Mufique  qui  fe- 
ront ordinaires  dans  le  Ciel ,  comme  faint  Iean  tefmoigne  au 
Chapitre  19.  defon  Apocalypfe  j  Car  tantoft  ils  chanteront  les 
louanges  de  Dieu.  D'autresfois  celles  du  Sauueur  ,  puis  celles  de 
noftre  Dame,  fie  des  Saints.  Ils  fe  parrageronten  diuers  chceurs,fie 
bien  que  la  voix  fera  la  plus  aggreable  partie  de  leur  harnjgniejfi 
cft  ce  que  les  Luths,  fie  les  autres  Inftruments,  n'y  feront  pas  ou- 
bliés, ainfi  que  depofe' le  mefme  Apoftre  dans  fes  reuelations.  Et 
parce  que  cesChantres  feront  meilleursMuficiens  que  les  noftres, 
leurs  voix  plus  douces ,  leurs  Inflrumenrs  meilleurs ,  fie  mieux  tou- 
chez ,  le  lieu  où  ils  chanteront  plus  refonant ,  fie  plus  fpatieuxtque 
ne  font  nos  Eglifes,  fie  nos  fales  j  leurs  concerts  feront  auffi  incom- 
parablement plus  mélodieux  ,  fie  plus  charmans  que  toutes  les 
Mufîques  qu'on  fait  icy  bas , ou  dans  les  afTemblces  dedeuotion, 
ou  dans  celles  dediuertifTement.  Troifiemement  parles  Panégy- 
riques qui  fe  feront  dans  le  Ciel  à  la  louange  de  Dieu,fie  des  Saints, 
Car  vn  des  plus  beaux  emplois  que  les  Bien  -  heureux  auront  en 
Paradis,  fera  de  faire,  fie  d'ouyr  les  éloges  du  Verbe  Incarné,  fie  de 
tous  les  Predeftinez.  Tantoft  ce  fera  noftre  Seigneur  luy  mefme, 
qui  louera  fonPere,6e  toute  laTrinitêjqui  racolera  les  faueurs  que 
Dieu  a  faitesà  fes  Créatures,  fie  qui  expofera les  nobles  aâiôs  de  fa 
fainte  Mere,ou  de  quelqu'vn  des  SaintsD'autre  fois  il  en  donnera 
cô.niffionà  quelqu'vn  des  Anges, ou  deshommes.Vn  iourtous  les 
Saints  à  i'enuie  I'vn  de  l'autre  entreprendront  le  Panégyrique  de  la 
Bonté  de  Dieu ,  fie  après  de  la  luftice  -t  vn  autre  iour  ils  parleront 


Digitized  by  Google 


Chapitre  TroxsîesmbI  <?5j 

de  quelqu'vn  d'entr'eux ,  &  le  iour  fuiuant  d'vn  autre  Saint ,  fi* 
ainnTuccefliuemenr  3  chacun  des  attributs  de  Dieu  ,&  des  El  eus 
feruira  d'entretien,  &  de  fui  et  de  louange,  à  toute  la  Courcelefte. 
C'eft  ce  qu'a  voulu  dire  le  oage  au  Chapitre  3.  de  l'Eclefiaftique, 
quand  il  nous  a  a  fleure, que  toute  l'aflem  b  1  ce  des  Saints  racontera 
les  au  mofnes  que  les  Efleus  auront  faites.  Car  il  en  eft  de  mefmede 
leurs  autres  bonnes  œuures.  Eletmofynas  ilimsnarrâbit  omnis  Ecclt/ts 
Santforum.  Y  a-il  rien  de  plus  agréable  aux  oreilles  ,  que  cét  entre- 
tien? Or  comme  ceux,  dont  on  expofera  les  belles  adions  auec 
plus  de  grâce  &  d'éloquence ,  que  n'en  ont  eu  les  Rofcius ,  &  les 
Cicerons.du temps pafTc,  n'en  tireront  point  de  vanité,  parce 
qu'ils  les  rapporteront  toutes  à  Dieu  Se  au  Sauueurjde  mefme, 
ceux  qui  en  drefTeront  les  Eloges,  n'y  méfieront  point  de  fauffe- 
tez ,  &  ne  donneront  rien  à  la  complaifance ,  parce  que  ce  fera  du 
Verbe  Diuin  qui  eft  la  vérité  fubfiftente,qu'ils  emprunteront  leurs 
penfées  ,&  tout  le  fujet  de  leur  difeours.  Ver  a  ibtgloriâ  erit ,  vbi  Uu- 
dtntts ymc  ertêre  qat (quant*  me  adulations  hudabitur.  Férus  kontr 
qui'nulli  negabitur  dtgno  ynullt  défera  ur  indigné:  Seinec  ad  cum  am- 
liet  vll*s  indignas ,  vbt  nulXus  fermiteirur  effït ,  nifi dignus.  ^Â»g.  iib.n. 
dcCtuit.  cap.)o.  Cefcra.ditfaint  Auguftin  dans  cette  demeure  de 
bonheur,  qu'on  iouira  de  la  véritable  Gloire,  parce  qu'aucun 
n'y  fera  loué,  ny  par  menfongc,ny  par  flaterie.  Ce  fera  dans  ce 
mefmelieu,  qu'on  receura  les  véritables  honneurs  ,  parce  que 
comme  ils  ne  feront  refufés  à  aucun  de  ceux  qui  s'en  trouueront 
dignes  -,  demefme  ils  ne  feront  accordez  à  aucun  de  ceux  qui  en  fe- 
rontindignes.  Auffijn'y  aura-il  pointjde  perfonne  fi  ambitieufe» 
que  d'y  prétendre  non  obftant  fon  indignité,  veu  que  Dieu  ne  per- 
mettra pas  qu'aucun  y  foitreceu  fans  en  eftre  digne.  Ne  voila  pas 
«rois  fortes  de  plaifirs  charmans  pour  l'oiiye  ? 

L  £  flairer  aura  les  fiens ,  tant  par  les  bonnes  odeurs  qui  exhale- 
ront des  corps  Bien  heureux ,  à  bien  plus  forte  raifon  qu'elles  ne 
font[fortics  des  chairs  deflechées  ,  &  des  os  cariez  de  plufieurs 
Saints  ,encoregifans  dans  leurs  tombeaux ,  comme  nos  Hiftoires 
nous  font  foy }  Que  par  celles  dont  Dieu  parfumera  tout  l'Empy- 
rée  >bien  plus  abondamment  qu'il  nJa  fait  l'Arabie  heureufe,  la- 
quelle fait  fentir  fes  parfums  de  fort  loin ,  à  ceux  qui  nauigent  fur 
mer,  &  qui  approchent  de  fes  montagnes.  Le  corps  des  Saint  s,  a- il 
vn  tempérament  moins  parfait  que  celuy  du  grand  Alexandre ,  au- 
quel on-a  attribué  la  bonne  odeur  qu'il  refpandoit  par  tout?  Et  le 
pays  des  PredeftirKz,eft  il  moins  heureux  queceluy  des  Arabes/ 
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Qvant  au  goufl: ,  il  efl  bien  vray  que  les  Saints  ne  fe  feruironc 
point  des  viandes  dont  nous  vfons  en  ce  monde  j  parce  que  Com- 
me d'vne  parc  iis  feront  arnuez  à  la  iufte  grandeur  du  corps  hu- 
main ,&  de  l'autre,  ils  ne  feront  point  fujets  à  la  corruption  j cette 
forte  de  nourriture  qui  ne  tend  qu'à  faire  croiftre  nos  corps,  ou 
qu'à  y  reparer  ce  que  la  chaleur  naturelle  en  confomme ,  leur  fera 
inutile.  Neantmoins  la  penlee  commune  des  Theologienseft,que 
Dieu  entretiendra  fur  leurs  langues ,  &  dans  leurs  palais  s  &  le  go- 
fier,  qui  font  les  organes  de  ce  quatriefme  fens ,  des  qualitez  pro- 
pres pour  luy  faire  fentir  les  plaifirs  aufquels  il  peut  pretendre.Et  fà 
nous  fommes  perfuadés  ypar  le  rapport  que  nous  en  fait  le  faine 
Bfprifau  Liuredela  SageiTe  Chapitre  16  Que  la  manne  qui  n'e- 
floitqu'vn  mereore  préparé  par  les  Anges  auec  plus  de  foin  que 
la  manne  ordinaire  qui  s'attache  aux  arbres  dans  la  Calabre,  6c 
donnoitaux  Ifrac  ices  qui  s'en  feruoient  dans  le  defert,  tout  le 
meime  plaifir  que  l'vfage  des  meilleures  viandes  leur  eut  apporté, 
parce  qu'en  mefme  temps  qu'ils  la  mangoient ,  Dieu  condefeen- 
dantà  leur  inclination  .produisit  dans  leur  bouche  les  qualrtez 
fauoureufèsdcs  viandes  qu'ils  dclîroient:  Pourrons  nous  trouuer 
eftrange  que  Dieu  mette,  Scconferue  dans  le  gouft  des  Saints ,  des 
qualitez  proprez  à  le  contenter.'  Veu  principalement ,  qu'ayant 
efté  fouuenttrauaillédefaim,  &de  foif  durant  cette,  vieil  eftfort 
iufte  qu'il  en  reçoiue  vue  recompenfe  particulière ,  &  (pacifique 
en  l'autre  Monde ,  par  vn  contentement  oppofé  à  cette  peine  dan« 
la  melme  partiede  leurs  corps. 

I*  E  N  dis  autant  du  Toucher,Qu\:ncore  que  les  embraflemens, 
&  les  autres  actions  impures  foieni  bannies  du  Ciel , où  la  conuoi- 
tife ,  les amoursdéi  eglez,  &.  le  Mariage  mefme  n'a  point  d'entrée: 
Sieft  ce  que  ce  dernier  fens  n'y  fera  pas  fans  plaifir  s  parce-que  le 
iufte  tempérament  qu'aura  fon  organe ,  qui  elt  cftendu  par  tout  le 
corps, la  ferme fanté  donc  les  Saines  ioùiront,êc les  autres aduan- 
tages  lenfibles  quMs  retireront  des  quaiirez  glorieufes  dont  i'ay  • 
parlé ,  leur  fourniront  vn  plaifir  continuel ,  &  domeftique.  Il  en 
faut  iuger  parles  contraires.  Quelles  douleurs  ne  font  pas  au  fen- 
timent  duToucher,  les  humeurs  déréglées  ,  les  maladies,  &tlcs 
p  la  y  es  ?  Quel  plaifir  ne  luy  apportera  donc  pas  rimpafîîbiliré  qui 
combat  tous  ces  maux,  &  donne  tous  les  biens  oppofez  ?  Quelle 
peine  ne  lent  pas  vn  corps  pefant,  fie  mafijf ,  quand  il  luy  faut  en- 
treprendre de  longs  voyages ,  par  des  chemins  où  il  y  a  îouuent  à 
monter ,  &  à  descendre ,  £1 où  il  faucromprç les  glaces ,  fendre  les 
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vents ,  &  combattre  mille  obftacles  /  Quel  piaifir  ne  reçoit  donc 
pas  IcToucher  des  Bien  heureux  par  le  dot  d'Agilité,  qui  le  mec 
àcouuert  de  toutes  ces  dtfficultez?  Il  faut  encore  adjouter,  que 
l'air  du  Paradis,  ou  la  fubftance  délice  qui  y  tiendra  lieu  d'air,,  & 
qui  feruira  à  la  refpiratton ,  &  â  la  parolle  des  Saints ,  fera  fi  douce, 
fi  bénigne ,  &  fi  agréable  aux  corps  qui  la  reipireronr ,  &  qui  en  fe- 
ront entouré.» ,  que  ce  leur  fera  vne  fource  intanflable  de  plaifirs 
délicieux.  Enfin  tout  ce  qui  les  touchera ,  comme  les  veftemens 
s'ils  en  ont  d'autres  que  la  lumierequi  les  pare  5LesThrofnes,  fur 
Jefquels  ils  font  affis,&  tout  le  reftede  ce  qui  pourra  les  appro- 
cher, deuiendra  fi  doux ,  &.  fi  mol ,  ou  par  les  qualitez  que  Diea 
luy  imprimera,ou  parla  Subtilté  qu'aura  le  corps  des  Saints,  qu'ils 
enreceuront  vne  fatisfaction  plus  fcnfible,  que  nous  n'en  prenons 
à  nous  repofer  fur  vn  lit  de  plume  bien  garny,ou  à  porter  le  plus 
fin  cotton  que  la  Hollande  a  préparé,  en  chemife. 

Il  n'y  a  donc  pointd'hommeattachéà  Ces  lens,quincdoiue  en- 
treprendre courageufement  la  pourfuitedu  bien,  non  obftat  toutes 
les  peines  que  Ton  corps  y  peut  reiTentirj  parce  que  comme  les 
peines  que  la  Vertu  donne  à  nos  efprits ,  (ont  légers  en  comparai- 
Ion  des  recompenfes  que  nos  ames  en  reçoiuent  dans  le  Ciel,  d'où 
il  s'enfuit  qu'il  ne  faut  pas  renoncer  à  la  Vertu  par  la  crainte  de  ces 
peines  quiaboutiffent  â  de  fi  grands  biens.  Ainfi  le  trauail  dont 
la  mefme  Vertu  importune  nos  corps,  eft  léger  en  comparaifon 
des  recompenfes  que  cette  partie  plus  groffierc  de  noftre  nature 
en  reçoit  j  Et  partant  la  crainte  d'vne  importunité  qui  eft  fuiuie 
de  fi  nobles adua mages ,  ne  doit  pas  nous  rebuter.  Si  bien, mon 
cher  Lecteur,  qu'il(ne  refte  autre  chofe  pour  mettre  fin  à  la  premiè- 
re différence  qui  Ce  trouue  entre  les  peines  de  cette  vie,&  les  re- 
compenfes de  l'autre,  &  que  S.  Paul  a  renfermée  dans  ces  mots. 
Leue  ttibulationb  no/tr&  Gloru  pMdus:S'\  no  Je  dire  de  coeur  plus  que 
de  bouche,&  d'a&ion  plus  que  de  parolie , auec  le  meime  Apoftrr. 
£gê  me  non  atbttrer  comprehenâîjfe.  Eorutn  au;  cm ,  <jh*  rctto  funt  obhki- 
/ ens ,  adea  ixro  qnx  funt  priora  exUnàcns  mttpfum ,  ad  delitnatum ptr- 
fafuor  ^adbrauium  /upern*  vocsitonis  Dei  in  Cbrtflo  le/u  Fbilip.%.  le 
vois  bien  que  ie  ne  fuis  pas  arriué  au  point  de  Sainteté  que  D'eu 
demande  de  moy,  Scie  recognois  mefme  que  ie  n'ay.pas  encore 
acquis  vne  feule  Vertu  dan*  fa  perfection.  Mais  ie  prends  reloiu- 
tion,&  ce  fera  mon  deffeio  vnique  durant  tout  le  refte  de  ma 
▼ie ,  de  mettre  en  oubly ,  &  ne  point  compter  le  peu  de  bien  que 
Dieu  m'a  donné  la  grâce  de  faire  iufqu'à  maintenant ,  pour  m'e- 
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ftendre,&  m 'allonger  toufiours  fur  l'aduenir,  y  portant  toutes 
mes  penfées ,  &  tous  mes  foins ,  afin  d'adjouter ,  fi  faire  fe  peut  à 
chaque  moment ,  Vertu  fur  Vertu ,  &  d'arriuer  enfin  aux  grandes 
recompenfesf  que  Dieu  m'a  préparées  en  m'appellant  au  noble 
eftat  du  Chriftianifme,  &  me  mettant  fon  Fils  deuant  les  yeux 
comme  vn  patron  fur  lequel  ie  dois  eftudier  toutes  mes  actions.  Et 
parce  que  ma  confeiencene  mediraiamais,que  i'ay  vne  parfaite 
reflemblanceauec  mon  original -,  iamais  auffi  ic  ne  cefleray  d'en 
contretirer  quelques  traits  fur  moypar  le  continuel  exercice  des 
bonnes  ccuurcs ,  auquel  ie  m'eftudieray.  Si  la  peine  de  la  Vertu  me 
rebutre, l'efperance des recompenfes  m'attirera,  leregarderay  le 
Ciel  pour mefprifer  les  inrerefts  delà  terre,  &ie  me  fouuiendray 
toufiours  que  rien  n'eft  difficile  à  qui  prend  la  peine  comme  vn 
chemin  neceffaire  pour  arriuer  au  Bon-heur.  Ceft  à  quoy  nous 
porteront  encore  les  deux  autres  différences  qui  me  relient  à 
expliquer.  . 

ARTICLE  XIV. 

Seconde  différence  des  peines  de  U  Vertu  en  cette  viel 
Çf  de  [es  recompenfes  en  Vaut  re. 

LA  féconde  différence  que  S.  Paul  a  remarquée  entre  la  peine 
qu'il  y  a  en  ce  Monde ,  à  fbuffrir  pour  Dieu ,  &  à  pratiquer  la 
Vertu  ,  ôc  la  recompenfe  que  Dieu  donne  en  l'autre  vie  pour  cette 
fouffrance,  &  cette  peine  -y  confifte  en  ce  que  la  peine  eft  fi  courte, 
qu'on  peut  dire  auec  vérité  qu'elle  ne  dure  qu'vn  moment,  &  la 
recompenfe  eft  fi  longue  qu'elle  eft  éternelle,  &  doit  durer  autant 
que  Dieu  mefme quila  dône. Momentaneum tribuUtionis nofr*  âter- 
n*m gloru pondus  optratw  m  nobis.  C'ftcequei'ay  à  montrer  pre- 
fentement ,  5c  ce  qui  nous  feruira  d'vn  puiflant  motif  pour  vaincre 
des  peines  fi  courtes  ,fur  l'cfperanced'acquetir  par  elles,  des  re- 
compenfes fi  longues. 

Pource  qui  eft  de  !a  peine,  i'ay  deux  chofes  à  faire  voir,  lefqucl- 
les  i'aduance ,  &  ie  déclare  feparémenr.  La  première  eft ,  que  tou- 
te la  peine  que  nous  pouuons  auoir  à  l'exercice  de  quelque  Vertu 
queceloit,eft  fort  courte.  Ce  que  ie  montre,  parce  que  les  pei- 
nes dont  ie  parle  ne  peuuent  pas  eitre  plus  longues  que  nos  vies, 
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veu  que  ie  parle  des  peines  qui  feruenr  à  accroiftre  noftre  mérite, 
6t  à  nous  a  fleurer  du  Ciel  ;  &  le  temps  de  mériter  la  Béatitude  s'a- 
cheue  par  la  mort}qui  met  fin  à  la  qualité  de  Voyageurs,  &  de  con  - 
queransdu  Ciel ,quentjus  portons  prefentement.  Or  le  temps  de 
nos  vies  eft  fort  court.  IepalTerois  les  bornesque  ieme  fuis  pre- 
ferites  dans  l'explication  de  cette  différence ,  fi  ie  voulois  produire 
tout  ce  quelesEfcriuainsfacrez  ,  6c  prophanes  ,  nous  ont  laide 
touchant  la  brieueté  de  la  vie.Ceftoitla  grande  plainte  que  Thco- 
phraltcauoit  formée  contre  la  Nature,  Qu'elle  donnoit  les  qua- 
tre, &  cinq  cens  ans  de  vie  aux  corbeaux,quoy  qu'il  importait  fort 

f>eu  qu'ils  duraient  fi  long- temps ,  &  qu'aux  hommes ,  à  qui  la 
ongueur  de  la  vie  cftoit  d'vne  extrême  confequence,afin  de  deue- 
nir  j<ç3uans,&de  (e  rendre  parfaits ,  elle  neJaiflbit  que  trente  ou 
quarante  années  de  maturité.de  iugement,6t  de  force  d'efprir, 
pourarriuerà  vne  fi  noble  conquefte.  G'eft  pourquoy  ie  me  re- 
tranche à  deux,  ou  trois  parolles  de  l'Efcrirurc  fainre,qui  valenr 
plus  que  tout  ce  que  les  Bibliothèques  entières  desDo&eurs  nous 
pourroiem  fournir  fur  cette  matière.  Le  Prophète  Royal  parlant 
à  Dieu ,  au  Pfalmc  8*.  luy  pafTe  cet  adueu.  UMit/e  anm  ante  ocules 
tnos  3  tanc^uam  dits  hcflernd  <ja.t fréter y /.Mille  ans  deuant  vous,  mon 
Dieu  ,  ne  paroiffent  pas  plus  que  la  iournée  d'hier  qui  eft  paflee. 
C'eft  comme  s'il  eut  dit ,  qu'il  eft  impoffible  que  Dieu  fe  trompe 
dans  les  iugemens qu'il  fait  des  chofès,puifqu'il  les  cognoift  tou- 
tes très  parfaitement  en  elles  mefmes  &  dans  fa  propre  Nature, 
qui  en  eft  la  véritable  idée  -y  Et  que  cependant  fi  nous  fuppofions 
que  la  vie  de*  hommes  fut  de  mille  ans  tous  entiers,dont  elle  a  ap- 
prochédans quelques  vns  d'eux  au  commencement  du  Monde^* 
ces  mille  ans  qui  nous  reprefentent  à  nous  autres,  vne  longue  fuite 
d'années,  ne  femonftreroient  deuant  Dieu ,  que  comme  la  iour- 
née d'hier ,  qui  s'eft  défia  efcoulée ,  6c  qui  ne  lai fle dans  nos  efprirs 
tvi'vn'foible  fouuenirdecequ'eilea  efté.  Surquoy  ie  demande  à  \ 
ceux  qui  lifent  cet  Article ,  à  qui  des  deux  nous  deuons  croire ,  ou 
à  Dieu  qui  ioge  qu'vnc  vie  de  mille  ans  eft  fi  courte,  qu'elle  ne  doit 
eftre  côparéequ'àce  quin'eft  plusj&qui  nousenafleureen  terme  i 
exprez  par  la  bouche  de  fon  Prophète ,  où  à  nos  imaginations  qui 
fe  forgent  vne  durée  fort  eftenduë,&  quafi  fans  bornes,  quand 
on  nous  parle  de  mille  ans  ?  Cependant  il  faut  bien  rabattre  de  ces 
mille  ans  fur  les  vies  de  (oixanre  ,ou  de  quatre  vingsans,  telles  que 
(ont  les  plus  longues  des  hommes  d'aprefènt.  Qu'eft  ce  donc  au 
jugement  deDieu,&  dans  la  pure  vérité,  que  la  peine  de  la  Vertu/ 
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laquelle  n'eft  pas  plus  longue  que  noftre. vie  ?  Le  mefme  Prophète 
continué*  en  adjoutanr.  Et  cuftedtâtn  notfc.  Que  Dieu  iuge,  que 
nos  vies  ne  durent  pas  dauantage ,  qu'vne  des  veilles  ,ou  des  gar- 
des que  l'on  fait  de  nuit,  lefqucllcs  ne  (ont  au  plus  que  de  trois 
heures.  Ne  voila  pas  cette  prétendue  longueur  fort  racourcie  dans 
leiugemcnt  deceluy  qui  ne  peut  (c  tromper  /Et  files  trois  heures 
que  le  Prophète  a  infinuces  .lignifiant  les  trois  parties,  ou  diffé- 
rences du  temps  qui  compofe  nos  vies }  Cu  eft-ceie  vous  prie,  de 
toute  leur  durée.  Car  le  paflé  n'eft  plus ,  le  futur  n'eft  pas  encore, 
&  leprefenteft  fi  rapide,  &  Ci  nunce ,  qu'à  mefme  que  vous  pre- 
«  tendez  le  toucher  par  la  pointe  de  voftre  penfée  pour  fçauoir  ce 

que  c'eft,  il  vous  efchappe,  ô£  il  le  range  du  coftéfde  ce  qui  n'eft 
plus ,  comme  ie  diray  tanroft.  Enfin  noftre  Propheteadjoute,  *j)u£ 
fronMlobAbcntur^oruAnni  erunt.  Que  nos  a.inées  a  quelque  nobre 
que  nous  les  fafllons'monter ,  (ont  encore  moindres  que  la  iournée 
qui  a  paflé  ,& que  les  trois  heures  courantes' d'vne  garde  de  nuit 
qui  ne  fubfifte  que  par  vn  inftant,  parce  que  Dieu  les  compte  pour 
rien.  Il  me  femblcqueles  Septante  en  ont  touché  la  raifonj  en 
tournant  ia  t£owJWa//A7a.  kvntu  Car  cela  veut  dire,  que  nos  an-  . 
nées  font  des  aneantiflemens  de  ce  que  nous  fommes ,  qui  doiuent 
cftre  l'objet  de  noftre  mefpris ,  auffi  bien  pour  la  peine  qu'ils  traî- 
nent auec  eux,que  pour  la  durée  que  noftre  imagination  leur  don- 
ne ,  8c  qui  nous  donne  de  i'efpouuante. 

I'expliq^ve  cette  dernière  penfée  de  noftre  Prophète," 
par  vne  autre  qu'il  a  couchée  au  Pfalme  77.  Où  il  a  nommé  la  vie 
des  hommes»  Spirttus  vadens  &  non  reâiens.  Vn  efprit ,  &  vn  ( uuffle 
qui  s'aduance ,  &  qui  ne  retourne  point.  Car  noftre  vie  n'eft  autre 
chofe qu'vne  démarche,  &  vn  progrez,par  lequel  nous  aduan- 
çons  de  l'enfance  qui  cft  noftre  premier  pas,  à  l'adolefcence  qui 
eft  le  fécond  ;  fie  de  celle  cy  nous  paflbos  à  Paage  viril ,  qui  eft  le 
troifiefmepas,  lequel  nous  conduit  à  la  vieillefle  comme  à  vne 
quatriefme  démarche,  laquelle  enfin  nous  précipite  dans  le  tom- 
beau ,  où  nous  ne  fommes  plus  ce  que  nous  auons  efté ,  &  ne  pou- 
uons  plus  reuenir  fur  le  chemin  que  nous  auons  fait,  rcbrouflànc 
de  la  mort  à  la  vieillefle,  de  celle. cy  à  laage  viril  puis  à  l'adole- 
fcence, &  enfin  à  noftre  première  enfance ,  parce  que  noftre  vie 
n'eft  autre  chofe  qu'vn  efprit  &  vn  (buffle  qui  ne  rcuient  ïamais 
furies  premiers  pas  qu'ilafaits.  Spiritut  vadens& nenrediens.  C'eft 
vne  vapeur  qui  fe  diilipe  ,&  fe  perd  à  mefme  qu'elle  s'efleue ,  Se 
qu'elle  s'eftend.  Vdptt  ad  modimm  çaren*  ucob,  14.  C'eft  yn  tor- 
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rent  qui  fe  précipice  auec  d'autant  plus  de  roideur ,  fie  Ce  perd  auec 
d'autant  plus  de  vitefle ,  qu'il  s 'eft  groffi  par  la  rencontre  d'vne 
plus  grande  multitude  d'eaux.  Omnesmorimur ,  &  qujft  aqu*  dila- 
limur  (uptr  terram  qua\non  reuertuntur.  i.  Reg.  14.  C'cft  vne  (leur 
qui  ouure  le  fat  in  de  Tes  fueilles.aux  premiers  rayons  du  Soleil ,  qui 
courbe  fa  tefte  quand  cet  aftre  eft  arriué  à  Ton  Midy  s  fie  qui  fe 
flailtrit,  fie  s'endurcit  à  fon  coucher.  UHane  ficut  herba  tranfeat , 
manefloreat  &  tranfeat.  vefierè  décidât,  induret ,  &  arefeat.  Pfalm.  89. 
Car  il  n'y  a  rien  de  fi  enjoué  que  1  enfance ,  qui  ne  cherche  qu'à  le 
diuerrir,  mais  elle  patte,  fie  ne  retourne  point.  Rien  de  plus  verd 
que  l'adolefcence  qui  fe  fortifie  par  les  accroiflemens ,  mais  elle 
patte  fie  ne  retourne  point.  Rien  déplus  vtile que l'aage  vinlqut 
s'occupe  à  eftablir  fa  fortune ,  mais  il  patte  fie  ne  retourne  point. 
Rien  de  plus  meur  que  la  vieilleflequi  iouttdes  trauaux  paflez  fie 
eft  pleine  de  fagefle ,  mais  ellefpatte  fie  ne  retourne  point  Sptrittts 
vadens,  &  non  redits.  De  manière  que  le  petit  fouffle  qui  anime  nos 
corps,  nous  approche  de  la  mort ,  à  met  me  qu'il  nous  aduance 
dans  la  vie }  comme  vn  fable  qui  fe  diminue  à  force  de  couler ,  fie 
vn  flambeau  qui  fe  confomme  à  mefure  qu'il  éclaire.  Et  pour  tran- 
cher le  mot ,  nos  vies  ne  font  que  des  enchaifneures ,  fit  des  (uites 
continuelles  de  morrsjCe  ne  (ont  que  des  aneantiflemen*  enlacez 
les  vns  dans  lesautres,  comme  les  anneaux  d'vne  chaifhe  t'£wftr4- 
haix.  Parce  ce  que  (elon  la  penfée  de  Seneque  qui  a  recogneu 
à  la  lueur  delà  raifon  naturelle  ce  que  Dauid  fie  les  Septante  ont 
veu  dans  le  grand  îour  de  la  reuelation  de  Dieu  •  Nous  mourons 
tous  les  iours ,  Car  il  n'eft  point  de  iour  auquel  on  ne  retranche 
quelque  partie  dcnnftre  vie,  laquelle  decroift  en  mefme  temps 
que  nous  croiftons.  Nous  auons  défia  perdu  l'enfance,  Se  puis  la 
ieunefte,  fie  l'adolefcence j  tout  le  temps  quia  patte  mlqu'à  la 
tournée  d'hier  inclufiuement ,  acefl*éd'eftre,ôc  nous  partageons 
auec  la  mort  le  iour  prefent  auquel  nous  viuons.  D'où  vient  que 
comme  ce  n'eft  pas  le  dernier  grain  de  fable ,  ny  la  dernière  gou- 
jfte  d'eau  qui  efpuife  les  Horloges  compolez  de  ces  iubftances, 
mais  tout  ce  qui  a  patte  deuat  le  dernier  grain  ou  la  demie  e  gout- 
te s  ainfi  l'heure  en  laquelle  nous  ceflbns  de  viure ,  n'eft  pas  celle 
qui  enfante  feule  noftre  more  ,  mais  celle  qui  l'achtue  feule. 
guotidte  mor'mur  -y  quotidie  entm  demitur  pars  altqua  vit* ,  &  tune 
quoque  dur»  crefcimus  ,  vit  a  decrefett.  Infjntiam  amtjimus ,  dttnde  pne- 
fitsam ,  deinde  adolefcentiam  ;  vfqtte  ad  Heflernum  ,  quidqutd  tran/iit 
umporis ,  de/tit  j  Hune  iffum  qutm  agimus  diem  3  cnm  morte  druidimw. 
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Quemâdmoàum  clepfjdram  ,  non  extremum  fhllicidium  txbsurit ,  fid 
'jutdqutd  snte  dtffoxit:  Sic  vlttmé  hera  qua  ejje  definimns ,  non  fol  a  mor- 
itm  fkcit  jfed  (ola  confnmmat.  Y  a  il  donc  lu  i  et  de  fe  plaindre  delà 
longueur  des  peines  qui  (ont  i  ointes  à  la  Vertu,  puifque  nous  fom- 
mes  obligez  de  regretter  la  brieuejé  de  nos  vies,  auec  lefqueJles 
nos  peines  s'acheuenr,  &  prennet  les  mefmes  diminutions  ?  En  vi- 
uanrdauantagcilnousrefte  moins  iviure,& il  nous  refte  moins 
à  trauaiHer  -,  Ce  qui  amoindrit  noftre  vie ,  amoindrir  noftre  peine. 
Et  partant  fintffons  nos  plaintes,  fi  ce  n'eft  que  nous  entrepre- 
nions de  condamner  le  iugement  de  Dieuj  &  de  démentir  ce  que 
nosfemblablesontaduoué,  que  la  vie  des  hommes  eft  fi  courte, 
que  (on  commencement ,  6c  fa  fin ,  (jont  quafi  la  mefme  choie  -  & 
que  Tes  accroifiemens ,  u  fes  diminutions  ,  marchent  de  pas 
égal. 

Car  les  ennemis  de  la  peine  infeparable  de  la  fain&eré,fe  la- 
mentent ainfi  au  Chapitre  y  de  la  Sagefle  ;  &  pourconuaincre 
tous  les  hommes  de  la  brieueté  de  la  vie  dont  ils  ont  recherché 
les  douceurs  :  Le  Saine*  Efprit  leur  fournit  des  comparaifons  tirées 
des  chofes  les  plus  haftiues  ,  &  qui  n'ont  quafi  point  deconfiftan- 
ce  ny  de  durée.  Infeofezque  nous  auons  cfté,  difent-ils,  pour- 

3uoynous  fommesnous  mocquez  des  gens  de  bien,  qui  fe  font 
onnez  de  la  peine  pour  deuenir  des  Sain&s  /  Les  voila  dans  le 
Ciel  àleuraife,  &  nous  fommes  icy  tourmentez  dans  les  Enfers. 
Leurs  ioyes  ne  finiront  iamais,  non  plus  que  nos  maux.  Ah  que 
nous  ont  feruy  tous  les  honneurs  que  nous  auons  paffionnez;  les 
rioheflfes  que  nous  auons  amaflees ,  cette  foule  honteufe  dévolu, 
prez ,  à  laquelle  nous  auons  t oufionrs  chifïc.  Ces  honneurs  fe  font 
cuanoùis,  ces richefles nous  ont  quitté,  &  ces  plaifirs  fefontpaf- 
fcz.  TranJ?>runt  omnu  illa.  Mais  comment  pauurcs  miferables  fe 
font  ils  paâèz ,  ayant  eu  vne  durée  égale  à  celle  de  vos  vies,  qui  a 
efté  de  (oixante  ans ,  durant  lefquels  tout  le  monde  vous  a  fait  la 
Cour ,  &  vous auez  regorgé  de  contenteraens  ?  lis  me  refpondent 
parcinq  comparaifons  ,  qu'il  eft  bon  de  méditer  dans  le  (ecret  de 
J'Oraifon.  C'a  efté  difenr  ils  comme  l'ombre,  Qu'y  a  il  de  plus  fre- 
fle ,  de  plus  luiet  à  changement ,  &.  qui  défaille  fi  toft Car  elle  cft 
grande  le  matin  ,  elle  dilparcnftlur  le  midy  ,ôç  après  seftre  allon-  - 
gée  fur  lecoucher  du  Soleil ,  elle  cefle  d'efrre,  &  le  perd  dans  la 
nuit.  Trinfuruni  omnia.  HU  tanquam  vtnbra.  Comment  encore  ?  C'a 
cfté  comme  vncourner  qui  porte  vnenouuelle  de  confequence, 
^  qui  vou'ant  preuenir  tou>  ceux  qui  prétendent  la  porter  deuant 


Digitized  by  Google 


Chapitre  Trôisiesmb.  6<*j 

luy  ',  court  à  bride  a  b  battue  &  arriue  quai!  au  jTî  toft  qu'il  eft  part  y. 
Ttanfierunt omnt*tlla  tanquam  nunttus pr&currens ;  comme vn  portil- 
lon qui  court  à  grande  hafte ,  &  ne  s'arrefte  nulle  part.  Comment^ 
encore,  Comme  vnnauire  tenu  pour  excellent  voilier  j  qui  a  vent 
&  marée,  &  qui  vogueen  pleine  Mer,  fans  laiffer  aucune  marque 
de  l'on  padge  fur  les  flots  qui  l'ont  porte.  Tanquam  nams  qua  pér- 
ir in  fit  fluctuante  m  aqnam  .  cuius  cum  prêter Ht  non  eft  ve/ligiuminueni- 
re ,  neque  fcmttam  cannx  illius  in flufitbùs.  Mais  derechef  comment/ 
Comme  vn  oifeau  qui  fend  les  airs ,  &  faifant  entendre  le  bruit 
de  fes  aifles ,  ne  donne  pas  à  cognoiftre  le  chemin  par  ou  il  a  pafle. 
Tanquam  avis  qua  tranfuolat in  aère ,  cuis* s  nullum  inuenitur  argumen» 
iu»  ittnttis ,  Sed  tamtum  fonitus  alarum.  Enfin  comment?  Com- 
me vne  flèche  décochée  par  vn  fort  archer ,  dont  la  trace  eft  im- 
perceptible ,  à  caufe  que  l'air  qu'elle  a  diuifé  ne  fe  voit  pas ,  Se  fc 
reioint  aufli-toft  qu'elle  a  pafle.   Tangua*»  (agitta  emijfa  inlocum 
deftinatum  :  diuifus  ah  continué  tn/e  reclufus  tft ,  vt  ignoretur  tranjitus 
itlius*  Oùy ,  c'eft  ainfi  concluent  ces  infoitunez",  que  noftrcvie 
s'eft  paffée  -,  Car  au  mefme  temps  que  nous  auons  commencé  d'e- 
ftre ,  nous  auons  commencé  de  n'eftre  plus,  &  n'ayans  peu  don. 
ner  aucune  preuue  de  vertu ,  que  nous  ayons  pratiquée ,  lors  que 
nousauonsefté  prefentezdeuant  Dieu  à  la  fortie  de  ce  monde, 
nous  auons  efté  contommés  dans  noftre  mefehanceté  »  parce  que 
nous  auons  acheué  de  viure  fans  acheuer  de  mal  faire.  Puifquc 
maintenantnous  ne  faifons  que  blafphemer,&  qu'ofFencer  Dieu 
dans  les  flammes  qui  nous  deuorent.  Sis  &  nos  nati ,  continuo  dtftui- 
mus  ejfe  :  &  vtrtutis  quidem  nullum  J/gnum  viluimus  tnutnire ,  in  ma- 
hgnttate  auttm  ntflra  confumptt  fumus.  Et  afin  que  l'on  ne  penfe  pas 
que  ces  lamentations  foient  conrrouuées,  le  Sainél  Efpritadioute 
au  mefme  Chapitre  ,  que  ce  font  là  les  difeours  que  les  damnez: 
tiennent  dans  les  Enfers.  Talta  dixerunt  m  tnftrno ,  ht  qui  /eccaue- 
runt.  Et  il  compare  l'attente  de  nos  impies  délicats,  qui  haïffent 
autant  la  Vertu  à  cau(è  de  fa  peine,  qu'ils  paflionnent  lejvice  à 
cauledefon  plaifiràjvn  brin  de  poil  foller  que  la  moindre  halenée 
emporte, à  vne  écume  grefle  que  la  tempefte  écarte,  à  la  fumée 
que  les  vents  ont  refpandu  par  les  airs }  fie  au  fouuenirqui  refte 
dans  les  Huftelleriesjd'vn  voyageur  qui  n'y  a  fait  que  pafler.  S/es 
twpsj  tamquam  Un>*go  tft  ,  qua  à  vento  toUttur  -y  &  tanquam  ffuma 
granits ,  cftidt  à procilia  diftergitur ,  ejr  tamquam  fumu  t ,  qui  à  vento  dif- 
jipatus  e/t       tamquam  mrmçtta  hujpitis'vnius  du: pr&tereuntis.  O  vie 

des  hommes  également  courte,  &  frtfl-2  i  O  plaifirs  minces,  & 
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fugitifs  /  ô  peines  pafla  gères,  &  légères  •  Nous reburterom noïtë 
de  la  pourlùite  du  bien,  6t  luy  préférerons  nous  le  vice,  pour  fi  peu 
dechofe? 

1*  a  y  porté  ce  peu  la  au  plus  haut  point  qu'il  fçaurott  monter, 
quand  i'ay  fuppofe  que  le  trauail  de  la  Vertu  duroit  aurant  que  la 
v  e,laquelleauiugementdeDieu,&  de  ceux  qui  l'ont  plus  re- 
cherchée ,eft  fort  courte.  Car  il  faut  défalquer  plus  de  la  moitié 
deladuréedeceuepemepourccsconfiderations.  QuM  n'eftpas 
vray ,  que  la  peine  de  la  Vertu  dure  autant  que  la  vie $  parce  que 
fi  la  vie  eft  de  cinquante  ans,  la  peine  ne  lerapasà  beaucoup  prez 
de  tout  ce  temps  là.  D'autant  qu'on  en  doit  rabbarre  tout  le 
temps  qu'on  employé  au  fommeil ,  qui  eft  le  tiers  de  la  vie  j  Veu 
que  le  fommeil  nous  oftant  la  liberté,  nous  ofte  le  moyen  de  pra- 
tiquer la  Vertu.  Déplus ,  il  en  faut  retrancher  les  dix ,  ou  douze 
premières  années  de  la  vie,  durantlelquclles  comme  l'efpritn'eft 
pas  bien  ouuert,  ny  le  iugement  bien  formé,  la  Vertu  ne  peut 
encore  fe  produire  $  ou  fi  elle  le  fait ,  c'eft  par  des  commencemens 
faciles,  &  proportionnez  à  la  foiblefle  de  cet  aage.  Dauantage  no- 
ftre  vie  eft  méfiée  d'vne  infinité  d'a&ions ,  lefquelles  bien  loin 
d'eftre  difficiles  aux  corps,  &  rebuttantes  à  noftre  partie  inférieu- 
re, &  animale ,  leur  font  au  contraire  fort  aifées  >  &  tres-agrea- 
bles  j  comme  de  prendre  fon  repas  quand  on  a  faim ,  deconuerfer 
auec  fes  proches,  ou  fes  amis,  de  fe  chauffer  quand  on  a  froid,  de 
fe  diuertir  à  la  promenade,  &  dans  vn  ieu  proportionné  à  fa  condi- 
tion^ mille  autres,  qui  deuiennent  autant  d'actions  de  Vertu, 
quand  on  a  foin  de  les  aflbrtir  d'vne  iufte  modération,  &  de  les 
rapportera  vne  bonne  fin  j  Et  ces  deux  points  de  modération,  & 
de  droi&ure  d'intention  ,  font  ils  fi  pénibles ,  qu'on  doiue  les 
compter  au  nombre  des  efpinesqui  entourent  la  Vertu,  &  qui 
nous deftournenr de  fon  exercice?  Cependant  fi  nous  y  prenons 
bien  garde,  ce  font  ces  actions  qui  eftoffent  la  plus  longue  partie 
denoftrevie.Querefteildonc  où  la  peine  foirplus  ordinaire,  & 
plus  grande?  Eltcea  prier  Dieu?  Vous  n'y  employez  gueres  de 
temps.  Et  puis  il  n'eft  rien  de  fi  doux  à  vne  bonne  ame,  que  de 
parlera  Dieu,  qui  eft  l'obie&denoftre  félicité?  Rien  de  fi  profi- 
table ,  que  de  traiter  des  affaires  les  plus  importances  que  nous 
ayons ,  qui  font  celles  de  noftre  Salut,  auec  celuy  qui  les  a  entre 
fes  mains  ,&  dequieiles  dépendent.  Eft-ce  àieulher?  Vousncle 
faites  pas  tous  les  iours.  Et  puis,  cela  confifte  à  vne  abftinence  fi 
«juftéeàvosbefoins,  que  fi  vous  i\e  le  pouuez  faire  qu'auec  vrre 
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notable  incommodité,  l'Eglifene  vous  comprend  pas  dansfon 
commandement  $  Vous  plaindrez  vous  d'vne  légère  ,  ne  crai- 
gnant pas  d'en  fubir  vne  plus  rigoureufe  dans  les  dictres  que 
vous  faites  pour  voftre  famé?  Eft-ce  à  fuppoter  lesiniures  ,  les 
perfecutions ,  les  maladies  ?  Eft-ce  à  faire  violence  à  voftre  na. 
turel  pour  viure  dans  vne  honnefte  retenue  /  Eft  ce  à  contrain- 
dre voftre  efpnt  à  (e  refléchir  fur  foy  mefme ,  pour  viure  en  la  pre- 
fencede  Dieu  ,  6c  faire  toutes  choies  en  veuë  de  (on  bon  plaifir, 
pour  fa  gloire,  6c  pourfon  amour?  Vous  me  dites  qu'oiiy  Etmoy 
îc  vous  reparts,  que  c'eft  à  tort  que  vous  formez  desplainres  fur 
ces  Articles,  i.  pareeque  les  aduerfitez  deuiennent  plus  cuifantes 
par  la  refiftance  de  voftre  volonté  »  &  par  voftre  impatience,, 
qu'elles  ne  font  toutes  nirës,  6c  prifès  en  elles  mcfmcs }  d'autant 
que  vous  auez  par  voftre  refiftance  deux  ennemis  à  combattre, 
dont  le  plus  cruel  eftceluy  que  vous  fufeitez  contre  vous  mefme 
par  voftre  mauuaife  humeur.  i.  Vous  n'inuediuez  pas  contre  les 
contraintes ,  6t  les  rebuts ,  que  vous  apporte  l'ambition  que  vous 
auez  de  gagner  les  bonnes  grâces  d'vn  Prince  ,  dont  vous  recher- 
chez lafaueun  La  paflion  qui  vous  afleruit  à  vne  icune  affetée,. 
de  laquelle  vous  voulez  eftre  ayméj  vne  affaire  temporelle  que 
vous  follicitez  auec  empreflement,  &  que  vous  prétendez  faire 
reuffir.  Et  pour  plaire  à  Dieu,  pour  gagner  fes  bonnes  Grâces, 
pour  afleurer  voftre  Eternité  ,  de  moindres  peines  vous  font  into- 
lérables?) N'eft. ce  pas  le  propre  d'vn  homme  de  biend'vferde 
fa  raifbn  ?  Et  le  peut  il  faire  fans  le  refléchir  fur  foy  mefme ,  &  pren- 
dre garde  à  ce  qu'il  fait/  N'eft  ce  pas  le  propre  d'vn  Chreftien, 
d'agir  en  veuc  de  Dieu ,  6c  pour  les  plus  nobles  motifs  dont  nous 
pouuons  animer  nos  actions  ?  De  quoy  vous  plaignez  vous  donc 
fi  non  de  ce  que  vous  eftes  homme,  8c  Chreftien.  ?  Et  n'auez  vous 
pas  tort  en  cela  / 

I'adiovte  qu'il  y  a  beaucoup  d'illufion  dans  vos  craintes 
•  parce  que  vous  vous  reprefentés  toutes  les  peines  de  la  Vertu, 
comme ramafféesenfemble,  &  fondant  fur  vous  toutes  à  la  fois, 
quand  il  faut  pratiquer  quelque  bonne  ceuurei  Et  il  enamuerout 
au  contraire.  Car  ces  peines  ne  viennent  a  vous  que  par  vn  défilé, 
pour  ainfi  dire,  6c  vous  n'en  auez  iamais  que  peu  à  combattre  à  la 
fois  j.  parce  que  ce  font  lescompagnes  de  la  Vertu,  comme  vous 
aduoiiez  ;  6c  cette  Vertu  n'eft  autre  que  la  bonté  de  vos  actions -, 
Orcesadions  fe  fuccedent  les  vnes, 'aux autres,  comme  les  heu- 
res ,6c  les  tourné  es  qui  compolent  voftre  vie.  Et  partant  la  peine 
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qui  leur  eft  iointe ,  eft  de  mefmc  nature  que  le  temps  de  voftre  vie. 
Voyons  maintenant,  fi  ce  temps  roule  les  iours,  ic  les  années  en 
foule,  8c  toutes  à  la  fois ,  pour  iuger  fi  les  peines  qui  font  attachées 
aux  bonnes  ccuures  que  l'on  demande  de  vous,  viendront  aufli 
toutes  enfemble  ,  &  deurom  paroiftre  longues  par  leur  ramas  > 
comme  iediray  taoroft ,  que  l'Eternité  fe  perpétue,  &  s'allonge 
enrafTemblanrdans  vn  point  ce  qui  égale  la  durée  de  tous  les 
temps.  Sainct  Auguftin  après  auoir  examiné  la  nature  du  temps 
auliure  ix.  de  les  Confe/fions,  en  recherche  la  mefurc au  Chapi- 
tre 15.  &  fe  met  en  peine  d'en  trouuer  la  longueur.  Car  il  remar- 
que fort  à  propos,  que  nous  difons  qu'vn  temps  eft  long,  &  que 
comme  le  temps  renferme  trois  différences ,  qui  font  le  paffé ,  le 
prefent,6c  le  futur,  c'eft  à  chacune  d'elles  que  nousarrribuons 
fes  mefures,  •&  fa  longueur $  parce  nous  que  difons  du  pafic ,  qu'il 
y  a  plus  de  cent  ans:  Se  du  preient,  que  cent  ans  font  bien  longs.  Et 
neantmoins  ,adioute  il ,  ce  qui  n'eft  point ,  ne  peuteftre ,  ny  long, 
ny  court  5  Orlepafle  n'eft  plus,  &  le  futur  n'eft  pas  encore.  Il  ne 
iautdonepasdireen  parlant  du  pafle ,  ce  temps  là  eft'long,  mais 
aeftélonginydel'aduenîr,ileft  long,  mais  il  fera  long  ^uo  p4- 
tlo  Ungum  eft ,  aut  breue ,  q aod  non  tfi  ?  Prtieiitum  enim  tam  non  eft ,  & 
fntmum  nondum  eft.  Ne  itaqne  dicamus  longum  eft ,  fed  d/eamus  de 
prxterito  longum  fuit ,  &  de  fut  uto  longum  erit.  Vous  ne  deuez  donc 
pas  dire,  Mon  Lecteur  •>  de  vos  peines  paflées  qu'elles  (ont  lon- 
gues, mais  qu'elles  ont  efté  longues  j  &  quand  vous  le  diriez  auec 
vérité ,  ce neferoit  pasle  fouu jnir  de  cette  longueur ,  qui  vous  re- 
butteroitde  la  Vertu  j  d'autant  qu'il  n'y  a  que  de  la  douceur  à  re- 
p&iTerpar  fon  efprit  les  maux  qu'on  à  foufTcrts.  Ce*  ne  doit  pas 
eftre  non  plus  des  peines  à  venir,  que  vous  deuez  dire  qu'elles 
font  longues,  mais  qu'elles  feront  longues  j  &  fi  vous  renoncez  à 
la  Vertu  pour  ce  qui  n'eft  pas,  mais  qui  fera,  ce  n'eft  pas  la  peine 
réelle  qui  vous  y  fait  renoncer,  puis  qu'elle  n'eft  pas,  mais  l'ima- 
gination quevousauezdc  cette  peine,  de  laquelle  vous  vous  effa- 
rouchez  autant ,  lors  qu'elle  n'eft  pas,  que  fi  défia  elle  eftoit.  Et  ne 
deicouurez  vous  pas  en  cela ,  que  voftre  efprit  eft  foible,  &  que 
vousfuiuezle  caprice  de  voftre  imagination?  Croyez  moypour 
voftre  profit.  Penlczà  ce  que  vous  aucz  à  faire  prefentement ,  &  à 
ce  qui  fe  prefente  à  vos  yeux  à  ce  moment,  &  ne  vous  tourmentez 
pas  pour  l'aduenir  j  parce  qu'vn  iour  a  aflez  de  fa  peine ,  comme 
ditVEfcriture.  (ffficitdiet  maltcta/uu.  Mêlé.  6.  Et  c'cftvne  efpece 
de  folie  ,  d'attirer  fur  luy  par  imagination ,  ce  qu'il  y  a  defa^ 
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cheux  clans  les  autres  tournées  qui  ne  font  plus ,  ou  qui  ne  fonc 
pas  encore. 

I  l  refte  donc  à  voir,  fi  cent  années  prefentes  font  longues,  pour 
iugerfi  les  peines  de  la  Vertu  peuuent  auffi  auoir  la  mefme  lon- 
gueur. S  Auguftin  pourfuit  fa  recherche  en  cette  manière.  An  cen. 
Um       prient  es,  longum  ttmpus  eft  ?  Me  direz  vous,  que  cet  années 
prefentes  font  longues  ?Ouy  fans  doute,  mais  confiderez  aupa- 
rauant  replique-il,  fi  cent  années  peuuent  eftre  preientesj  Car  ie 
vous  maintiens  que  non,  parce  que  fi  c'eft  la  première  des  cent  an. 
nées  qui  coule,  ie  vous  accorde  qu'elle  eit  prefente  ,  mais  les 
quatre  vingts  dix  neuf  qui  refient,  (ont  à  venir,  &  par  fuite  ne 
font  pas  encore.  Si  c'eft  la  féconde  qui  paffe,  la  première  s'eft  défia 
efcoulée,  la  féconde  pafiè  ,&  toutes  les  autres  font  à  venir,  8c  ainfi 
centannées  ne  peuuent  pas  eitre  prefentes.  V'tdeprius  vtrum  pofiint 
tjfe  prtfentes  etntum  anm  ?  Si  enim  fnmns  eorum  annus  agitur^  prx/ins 
eft ,  nonaginta  ver  à ,  &  rtoutm  ,f»tui  i/unt ,  &  ideo  non  funt  :  Si  autem 
fecundm  annus ,  iam  vnrn  eftprAterïtm ,  alterprâfens , exteri  futurs.  Qoo. 
circé  centum  anni  prxfentes  tjje  non  poterunt,  C'cft  pourquoy  il  faut 
fe  retrancher  à  l'année  qui  coule ,  &  voir  fi  elle  mefme  peut  eftre 
prefente,  &  Sain&  Auguftin montre  euidemmentquenon.  l'en 
raccourcis  lapreuue  en  difant ,  que  dans  cette  année  il  n'y  a  qu'vn 
mois  qui  foitprefent,  parce  que  les  autres  fontpaiTés,  ou  à  venir: 
De  ce  mois  vne  fcpmaine,  de  cett#femaine  vn  iour,  de  ce  iour  rne 
heure  pe  ur  la  raifon  que  i'ay  touchée,que  les  autres  font  défia  pat 
fées,,  ou  font  encore  à  venir  Et  cette  heure  eftanrcopofée demo- 
m5r  fugitifs ,  tout  ce  qui  s'eft  écoulé  d'elle ,  eft  paflé  j  &  ce  qui  en 
refte ,  eft  à  venir.  Deiorte  qu'on  ne  doit  appelier  temps  prefent , 
que  ce  qui  ne  peut  eftre  diuifé  en  aucunes  parties,  quelques  peti- 
tes qu'elles  foient.  Et  tpfd  vnahora  fugittuis  particulis  agitur,  qutd* 
quid  enim  «itolauis,  prstterttum  jtt  j  qutdquid  reftat  ^futurum.  Si  quid 
tntetligitur  ttmpûrti  ,  quod  in  nullas  iam  vd  minutifttmas  momentorum 
partes  iitttdipôfîit ,  td  (tlum  eft  <fuod  prafcus  dtcat»r  Et  ce  prefent  qui 
nous  paroift  iodiuifible,  pafle  du  futurau  pafle" ,  auec  vne  vitefle 
fi  précipitée  &  fi  rapide  »  que  le  retardement  ne  luy  donne  pas  la 
moindre  durée}  d'autant  qu'il  ne  peut  tarder,  ny  durer  tant  foie 
peu  ,  qu'on  ne  le  partage  en  paffc,ÔC  en  futur.  Jguodtamen  ttara* 
fiim  à  faWTOinprAtertiHm  tran/uvUr ,  vt  n*tlâ  mêrmfé  extendatur.  Nam 
fitxteniuufs  dwditur  tnprttentum  &  futurzm  Voila,  mon  Lecteur, 
où  eneft  réduite  cette  longueur  de  peines  inleoarublcs  de  la  Ver- 
tu, qui  vous  en  fait  craindre  l'exercice.  Non  p»s  à  cent  ans,  ny 
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à  vnan  ,  ny  à  vn  mois  ,ny  a  vnefèpmaine,ny  à  vniour ,  ny  à  vne 
heure,  nyà  vn  quart  d'heure  tout  entier ,  ny  à  quoyque  ce  foit 
de  ce  quart  d'heure  que  vous  puifliez  coupper  en  deux ,  parce  que 
rien  de  tout  cela  n'eft  tout  à  la  fois.  le  vois  donc  cette  longueur 
réduite  a  vn  inftant,qui  fcul  doit  eftre  compte  pour  prêtent  i  Se 
quifeulpar  confequent  vous  peut  rebutter.  Et  c'eftee  que  pré- 
tend noftre  Apoftre  ,  quand  il  parle  du  moment  de  la  tribula- 
tiôn.  Momtntântum  tribuUtionïs.  Et  pour  fi  peu  ,  vous  dites  ,  laf- 
che  que  vous  eftes  ,  ie  ne  fçaurois  me  refoudre  à  l'exercice 
de  la  Vertu.  C'cft  vne  illufion  devoftre  ef prie ,  quiioint  mal  à 
propos  ce  qui  eft  roufiours  feparéj  6c  qui  vous  clpouuantc  par 
vn  monceau  d'années,  qui  ne  viennent  qu'à  la  file,  ôtparvnal- 
fembiage  de  peines  qui  ne  tombent  fur  vous  que  goutte  à  gout- 
te. Vous  auez  bien  peu  de  courage ,  fi  vous  craignez  vn  en- 
nemy  fidelaiffé,&fifoible,  qu'eft  vn  quart  d'heure  de  voftre 
vie,  &  vne  peine  qui  ne  dure  qu'autant  que  luy.  Car  enfin  lesfie- 
cles  le  diftillent  par  quarts  d'heures,  &  vousnedeuez  confidercr 
dans  la  peine,  que  Icprefent. 

I  e  m'appercois  bien  que  vous  prétendez  m'oppofer,  que  ie  vous 
sy  traité  en  Phtlofophe,  empruntant  les  fubtilirez  d'vn  Anftote, 
pour  obtenir  de  vous  vne  chofe  que  l'expérience  dément,  puis 
qu'elle  vous  montre  la  Vertu  fous  vn  vifagc  fafcheux  ;  Qu'on  n'a 
quefairedetant  de  fpeculatioft  dans  vne  matière  qui  eft  toute 
de  pratique.  Etquoy  qu'il  en  foit  de  ce  que  nos  efprits  coj  çoi- 
uent ,  fi  eftee  quenos  volontez ,  &  nos  fens  ont  bien  de  la  peine 
à  tenir  ferme  dans  la  pourfuite  du  bien.  A  cela  ie  refponds.  Que 
ie  n'ay  rien  aduancéj  que  ce  qui  a  paflé  par  la  plume  du  Sainft 
Efprit ,  &  de  l'incomparable  SaincT:  Auguftin.  qVîI  faut  corriger 
les  tromperies  de  nos  imaginations,  6c  de  nos  (ens ,  par  les  lu- 
mières, &  l'empire  de  la  raifon.  Que  la  Vertu  n'eft  difficile ,  que 
parce  qu'on  ne  s'y  accouftume  pas  ,veu  que  les  chofes  les  plus  ru- 
des deuiennentaifces  par  l'accouftumance.  Que  pour  rendre  ces 
commencemens  faciles,  il  la  faut  entreprendre  par  pièces  fepa- 
rées,  6c  n'appliquer  fon  efprit  qu'à  ce  qui  eft  à  faire  dans  chaque 
occafion  s  ne  fongeant ,  par  exemple  ,  qu'à  combatre  la  peine 
qu'il  y  a  à  bien  prier,quand  on  fe  met  à  l'O  raifon  j  fans  penfer  à  cel- 
le qui  pourra  ie  reprefenrer  vne  heure  après,  quand  il  faudra  vifi- 
ter  vn  maladej  fi  ce  n'eft  pour  fe  fortifier  contre  elle,  &  demander 
à  Dieu  le  îccoursneceflairepour  la  vaincre.  Que  la  grâce  eft  touf- 
jpurs  à  nos  portes.  Quelle  rend  aiféce  qui  eft  difficile  à  la  Nftu- 
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re,&fouuent  aucc  tant  de  prodige  ,  qu'elle  remplie  le  cœur  de 
confolacions  au  milieu  des  plus  rudes  afflictions  qui  le  preffenc. 
Tefmoin  le  Prophète  qui  rend  à  Dieu  cette  recogDoiiTance  das  vn 
de  (es  P  faim  es,  que  les  conlblations  qu'il  a  verfées  dans  fon  ame 
ont  efté  proportionnées  aux  douleurs  qu'il  a  refTcnties  dans  le 
fondsde  fon  cçc\ir.S*cundUmmultitudinem  dolorti  meortim  in  corde  meoy 
confôhtiones tu*  Uupcattttunt  animant  meam.  Et  l'Apoftre  des  Gen- 
tils, qui  aueure  les  Corinthiens,  qu'il  regorge  de  confolation  ,  6c 
qu'il  lent  des  ioye,  excefliuesdans  le  plus  fort  de  fes  tribulations. 
JtepUtus/um  confoUtione ,  (upenbundo gaudio  inomm  trtbulatione  noflta. 
t.Corinth.y.  Qn'au  moins  lagracé  fornit  le  courage,  &  les  forces 
neceflaires  pour  vaincre  tout  ce  qui  s'oppofe  à  (es  deflfeins ,  &  à 
noftre  Salut.  Que  fon  bras  eft  toujours  victorieux,  quand  nous 
fécondons  fes  efforts.  Et  que  nos  plus  cruels  ennemis  qui  font  le 
Diable ,  le  monde  &  la  chair,  ne  luypeuuent  rien  oppofer  .qu'el- 
le ne  terrafTe  par  le  fexe,  &  les  mains  les  plus  foibles  de  noftre  Na- 
ture, comme  il  Te  voit  dans  les  Martyrs,  &  dans  vne  foule  innom- 
brable de  icuncs  enfans  ,&  de  Vierges  ,  qui  ont  furmonté  des  dif- 
fîcultez  incomparablement  plus  grandes  ,  que  celles  qui  vous 
eftonnent.  Q«»e  tout  confifte  à  nous  donner  à  Dieu  vne  bonne 
fois,  &  nous  abandonner  genereulemenr  à  la  conduite  de  (a  Grâ- 
ce. Car  en  procédant  ainfi  ,  noftre  propre  expérience  nous  ap- 
prendra ,  que  la  longueur  de  toutes  nos  peines  fe  réduira  au 
moment  dont  Sa  met  Paul  a  parlé.  Momentaneum  tr  butatioms.  Et 
que  la  dureté  que  nous  craignons  dans  le  ioug  de  la  Vertu,  s'amol- 
lira par  l'exercice  ,&  par  l'ondion  de  la  Grâce,  qui  le  fera  pourrir 
à  l'infant  qu'elle  paroiftra,  commeditle  Prophète.  Comfutrefcet 
iugurn  àfacie  olei.  I/as,  10.  Car  enfin,  nous  feruons  le  Pere  des  Mife- 
*icordes,&non  de  cruauté;  Etc'eftau  Dieu  de  confolation ,  ÔC 
non  pas  d'afrit&ion  ,que  nous  defirons  plaire  par  nos  bonnes 
actions.  Pater  miftriçordtarum  ,  &  De  us  totius  confolattonts.  t.  Cor.  t, 
Veuque  c'eft  la  qualité  qu'il  porte ,  laquelle  il  ne  démentira  pas 
â noftre defauantage ,  pour  nous  craitteren  comice, &  en  bour- 
reau, lors  que  nous  agirons  aucc  luy  en  bons  feruitcurs,  ôc  en- 
fans  foupplcs  à  fes  volontez, 
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Oppoption  de  P  Eternité  des  recompenfes\kU  ht  eue  te 

des  peines  de  la  Vertu* 

SVrro.oNs  toutes  fo  is ,  ce  qui  n'arriuera  pas,  que  Dieu  nous 
iaiflefansconfolation  dans  l'exercice  des  bonnes  œuurcs,Sc 
que  le  trauail  de  la  Vertu  ait  toute  la  durée,quenoftre  imagination 
trom  peule  luy  attribué,  le  dis  maintenant  pour  oppofer  la  grande 
durée  de  la  recompeniè  qui  nous  cft  promile,  à  la  petite  efteduc  de 
nos  peines,  que  cela  ne  nous  doit  point  arrefter,  parce  qu'il  s'agic 
d'acquérir  vne  Eternité  toute  entière  s  8c  que  quand  il  faudroic 
courir*  la  Vertu  autrauers  de  toutes  les  plus  longues  peines  de 
cette  fie.elle  ne  deuroient  pas  refroidir  noftre  ardeur ,  aboutùfant 
comme  elles  font,  à  vn  terme  qui  ce  finit  point.  MomeMantumm- 
buUucnis,  Atetnumgbriê. pondus  opérât ur. 

Qv  i  me  pourra  faire  entendre  ce  que  c'éft  que  rEternitcV  Saint 
Auguftin  auoitdit  en  pariant  du  temps,  Que  fi  perfonne  ne  luy 
demandoit  ce  que  c'eft ,  il  le fcauoii  bien  -  &  que  fi  on  l'obligeoit  à 
expliquer  ce  que  c'cfl,  il  commençait  à  l'ignorer.  £>»id  cft  tcwfuji 
fi  nemo  ex  mequAtêt^fcio  ^ftqtttrenu  expltcarevrlim ,  neJcto.ltb.ii.Coo- 
ftjfxéf.\^.  l'en  dois  dire  dauantage  de  l'Eternité  ,-car  ie  ne  la  con- 
çois pas  corn  me  elle  eft ,  parce  que  ie  ne  cognois  que  le  temps  $  & 
iela  peux  encore  moins  expliquer,  parce  que  laparolle  n'eftaox 
que  l'interprète  de  la  penfée.elle  tarit  à  mefme  que  la  penfée  man- 
que. Les  Philofopbes  neantmoins  s'accordam  auec  les  Théolo- 
giens, donnent  cette  définition  à  l'Eternité  Bien-heureule,  qui 
cft  celle  dont  ie  parle.  Jnterminabtlis  vit*  iota  f:*nttl>&  ptrùcié  foffef- 
Jio.  C'eft  la  po (Mi on  d'vne  vie  fans  fin  ,  laquelle  poftefijon  a  pour 
apanage  d'eftre  parfaite  j  &  toute  enfemble.  Enfukedc  laquelle 
notion, pour  s'en  former  vne  idée  accomplie,il  faut  Premièrement 
fe  représenter  vn  amas  déficelés  enchaifnez  les  vos  dam  les  autres, 
parmy  lefquels  on  n'en  puifte  recognoiftre  aucun  qui  foie  le  der- 
nier^ qui  férue  de  bornes  aux  autres.  Cent  ans ,  mille  ans,  cent 
mille  ans,  nrullemillions  d'années,  cent  mille  millions  d'années, 
des  millions  de  millions  d'années,dont  pas  vn  n'efpuife  la  multitu- 
de qu'il  femble  cÔpoier,ny  mefme  la  commence  :  parce  que  fi  vous 
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retranchez  cent  ans  de  cet  amas,&  puis  deux  cens  ans,  &  puis 
quatre  cens,  c  roi  (Tin  tain  fi  toufiours  dans  la  multiplication  redou- 
blée de  tous  les  nombres  qui  vous  viendront  dans  l'efpnr  -,  après 
que  vous  aurez  pafle  toute  v  n  e  iounée  à  les  coucher  par  efcrit,tou- 
te  la  longue  fuite  de  chiffres  qui  fe  prefentera  à  vous  >  n'aura  enle- 
vé aucune  des  moindres  parties  de  r  Eternité,  laquelle  reftera  tou- 
te entière  fans  auoir  fourterc  aucune  diminution,par  le  retranche- 
ment de  tous  les  fiecles  que  vous  aurez  multipliés.  Autrement 
vous  pourriez  arriuer  à  vne  additiô  de  nombres  h  prodigieulc ,  que 
l'Eternité  par  la  fubftra£ion  que  vous  en  feriez ,  en  feroit  anean- 
tie ,  fcfarriueroir  à  fa  fin ,  &  ainfi  ne  (eroit  pas  interminable ,  com- 
me fa  définition  porte.  InterminMu.  Qu'eft  ce  donc  que  la  peine 
de  cent  ans,comparéeauec  la  recompenfe  d'vne  durée  eternelle?ll 
y  a  près  de  fix  mille  ans  que  les  bôs  Anges  loiiiffeor  de  Dieu,ôdont 
recompenfez  de  deux,ou  troisaâions  de  Vertu.qu'ils  ont  fait  pour 
mériter  ce  bon-  heur ,  &  ces  foixante  fiecles  n'ont  pas  encore  enta- 
mé leur  éternité.  Ilsioûirontdu  m ef me  bien  cent  millions  d'an* 
nées ,  8c  cent  autres  mil  lions  ;  &  ces  longues  durées  de  temps  n'ef- 
fleureront pas  feulement  leur  Eternité.  Vous  y  pouucz  encore  ad- 
jouter  des  milliers  de  millions  de  fiecles,  &  ces  nombres  quafiin- 
conceuables,  ne  diminueront  point  la  durée  de  leur  Etern«té,puiC 
qu'elle  doit  refter  touteentiereapres  toutes  vos  fubftra&ions,  oa 
n'eftre  pas  Erernité, 

Secondement,  il  faut  auoir'deuant  fes  yeux  la  vie  la  plus 
noble  que  nos  efpnrs  puiffènt  conceuoir.  Car  le  ne  parle  pas  icy 
delà  durée  des  marbres,  8c  des  Diamans;ny  de  celle  des  Cieux, 
que  la  philofophie  prétend  eftre  incorruptibles  :  ny  de  celle  de 
toute  la  Nature  renouuellée après  le  lugement  dernier ,  &  rendue 
immortelle.  Ieparledeladuréedcnosames,&  de  nos  corps, reù> 
nisenlemble  par  la  Refurre&ion  des  Efleus  x&  viuansla  plus  ex- 
cellente vie  que  nous  puiffioDS attribuer à.vne  nature  raifonnable, 
queDieuaefleuéeàvnefinfurnaturellCj&qu'il  recompenfe  par 
toutes  les  parties  de  la  Béatitude  que  i'ay  touchées  dans  les  Arri- 
cles  precedensjA  kjauoir,de  la  veiie  de  fon  eflence^de  fes  trois  per- 
fonnes,  de  fes  perfections,  détoures  les  Créatures  exifteotes,  & 
d'vn  grand  nombre  de  poffibles.  De  l'amour  raflàfiant  de  fes  inef- 
fables amabilirez }  D'vn  fouuenir  toufiours  plein  du  Bon-  heur„que 
l'on  poflede,&  qu'on  ne  perdra  ïamais.  D'vn  efloignement  gê- 
nerai, &  pour  jamais,  de  toutes  fortes  de  peines  pour  le  corps,  Se 
pour  l'cfpritj  d'vn i  corps  reueftu  des  quatre  dots  de  gioiie,  tcftably 
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dans  Ton  iufte  tempérament ,  mefuré  à  la  grandeur  de  celuy  de 
Ibst  s.  Christ,  regorgeant  de  plaifirs  dans  tous  fes  fens  ■  De  la 
plusaggreable  demeure ,  &  de  la  plus  belle  compagnie  du  mondey 
qui  eft  la  demeure  du  Paradisr&  la  compagnie  des  Saints. Car  c'eft. 
viure  vne  vie  noble,  que  d'auoir  ces  grands  bien*,  &  d'en  iotiir  du- 
ranttoute  vne  Eternité  qui  ne  finit  iamais.  Intermwakilu  vit*. 

Troisièmement,  il  faut  penler  à  ce  que  c'eft  que  poffe- 
der  vne  choie.  Cen'eft  pas  l'auoir  par  engagement,  ny  par  em- 
prunt, ny  par  toutes  les  autres  manières  qui  nous  peuuent  efchap- 
per  s  ou  qui  empefehent  que  nous  n'en  puiflîons  pas  difpofer  à  no- 
ftregré.  C'eft  l'auoir  en  propre  ,&  d'vne  façon  ftable  5  C'eft  en 
eftre  le  maiftre,&  en  pouuoir  faire  ce  qu'il  nous  plaiftjfi  bien  qu'en 
difant  que  les  Saints  poffedent  tous  les  biens  que  i-ay  rapportés,, 
c'eft  dire  qu'ils  les  ont  à  eux  d'vne  façon  permanente ,  qu  ils  en 
font  les  maiftres,  6c  qu'ils  en  peuuent  vfer  comme  bon  leur  fem- 
ble  j  non  pas  pour  y  renoncer ,  parce  qu'ils  font  trop  fages  pour  en 
venir  à  vne  fi  grande  folie }  &  Dieua  trop  de  Bonté  pour  eux,pour 
confentiràcequ'jlss'endefpoûillent  iamais,  &  melme  y  renon- 
cent pour  vn  temps  en  faueur  de  quelqu'autte  h  mais  pour  en  ioiiir 
auecacquiefeement,  mais  pour  s'en  tenir  affeurez  ymais  pour  les 
faire  feruir  à  tous  les  vfages  compatibles  auec  leur  Béatitude. Que 
ces  penfées  font  doue  es  »  Que  ces  tranfports  lbnr  charmans  /  Que 
cette  poiïeflion  eft  riche  •  Dieu  eft  à  moy,dit  chacun  des  Rien-heu- 
reux.  Ielepoffede,il  n'y  a  point  de  puiflànce  au  Ciel,ny  en  la 
t€rre,quimelcpuiflerauir.  La  Bonté  de  Dieu  eft  à  moy  ,  fa  Mi- 
Jericorde  eft  à  moy,  'a  Sagefle  m'appartient,  fa  luftice,  fa  Libérali- 
té^ tout  le refte  de  fes  aimables  perfections.  Toute  la  Trinité, 
cft  àmoy  iLePere,leFils,&  le  S.Efprit  font  miens.  Ces  trois 
diuines  Perfonnes  font  ma  poffeuion.Fayenmon  corps,&  en  mon 
efprit ,  dedans  &  hors  de  moy ,  tous  les  biens  que  1e  peux  fouhait- 
ter ,  &  ie  les  ay  en  tiltre  de  ioûilïancc  ftable ,  &  de  poffèflïon ,  pour, 
en  eftre  le  maiftte  à  iamais ,  &  viure  d'cex ,  CQmme.de  mon  propre» 
bien.  IntermintbiUs  vit.t  pej/efi*. 

QvATRrEMEMENT,cette  pofireflî5 eft  parfaite,tâc  parce  qu'elle, 
eft  paifilxc,  &  perfonne  n'ofera  iamais  entreprendre  de  la  difpurer 
aux. Saints  t  Qj'àcaule  qu'ils  l'ontacquife  parla  bonté  de  leurvie,; 
8c  1  )  i  t  u  les  en  a  recompenfez  pour  leurs  feruices.  De  plus ,  à  caufe 
qu'ils  en  cognovftent  toutes  les  parties,^  ils  les  eftiment  (elon  leur 
mente  ;  n'eftant-pasfemblables  à  certains  auares  qui  ont  plus  de* 
bien.qu'ils  ne  renient ,  &  qui  s'efpargnçnt  toutes  chofes ,  afin  d'à., 
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maflcrtoufiours  dauantagc:Ny  aux  iauuages des  Indes  qui  ont  les 
.plein  sfacs  de  pierreries,  dont  ne  fçachant  pas  le  prix,  ils  en  don- 
nent des  poignées  pouf  vn  morceau  de  noftre  pain,  &  pour  vn 
coufteau  de  cinq  fols.  Enfin  parce  qu'il  neluy  manque  rien  ,  d'au- 
tant  qu'on  poffedetour,  quand  on  pofled*  Die^oc  qui  ioiiit  de 
/on  dernier  b^tfbeûr ,  n'en  defire  aucun  autre:  Car  autrement  ce- 
luy  dont  il  iouït ,  ne  feroit  pas  le  dernier  auquel  il  peut  prétendre. 
Ceux  qui  ont  despïoceî  jr^auent  que'la'poffefliondubiett  qu'on 
lear-diîpure^eftimparfaifejVetiqu-'ils  trauailleot  iour  &riuit,pour 
fe  débuter  de  l'incertitude  où  ils  font,  fi  ce  bien  leur  demeurera, 
ou  s'il  fera  adiugé  à  vn  autre.  Ceux  qui  n'ont  pas  acquis  à  la  poin- 
te dei'efnée  leshonneurtmilitâires,quele  Prince  leur  a  donncSj 
mars  parUpurefaueurqueleSouùeram  leura  faitede  les  en  gra- 
tiner, fçauent  que* la  pofleffion  de  ces  honneurs  eft  imparfaite, 
puifqu'ils  n'y  font  pas  arriuez  par  la  porte  ordinaire  de  la  valeur. 
Les  auares,&le5  Barbares  dont  i'ay  parlé,  n'ont*  pas  vne  poffef- 
fion  accomplie  de  leurs  rich'ciTes,& de  leurs  pierreries:  d'autant 
que  la  pofleulon  fuppofe  vn  a&e  de  volonté ,  par  lequel ,  fondez 
que  nous  fommes  fur  vn  tiltre  légitime,  nous  aggreons  quelque 
bien  ,&  le  faifoos  noftre  par  cétaggréement,&  tout  a&e  de  vo- 
lonté fuppofe  la  cognoiffante  de  l  enccndemene  j  ce  ri'eft  donc 
pas  poffeder  errpertec\'on  ycfouoir  ce  qu'on  ne  cognoift  pas  com- 
me il  eft.  Er  pas  vndeeeux  qui  ont  des  charges  dans  les  villes,  des 
niaif.ms  de  diuertiffemettt  à  la  campagne,  des  rhrefors  dans  leur* 
c  affres,  des  a<wj  s  en  Cour*,  «C  tout  ce  que  vous  pouuez  vous  re- 
prefenter  d'heureux  e  née  monde,  rie  poffedè  ces  biens  parfaite- 
ment^ àcaufe  qu'il  ertdefn  e  toufiour:  d'autres  plus  grandf;  &  s'ils 
fe  tenoiem  pleinement  contens  d'eux, «c  ne  pretendoient  à  au- 
cun autre  ,  leurpoflcffi»rt  feroit  la  plu-s  imparfaite  de  toures, parce 
qu'elle  bofneroit  leurs  volontés  capables  d'vn  bien  infihy',  à  la 
petite  circonférence  drvri  bien  finy.  La  poflelïion  Bien  -  heureu- 
îe  n'a  aucun  deces  defaucsjCar  elle  n'tft  point  inquietce;on  Ta  au 
plus  glorieux  t  il  rte  qu'or*  la  puirTeauoir ,  qui  eft  celuy  du  mérite, 

Î^pre'pour  le  regard  des-adultes  ,ou  de  Iesvs  Christ  feul  pt>ut 
es  enfans.  On-  en  voir  diftinûement  tous  les  biens  fans  exce- 
pte* la  cognoitëmce  méfme  qu'on  eo  aj  Car  les  B<cn  heureux 
voyent  dedans  Dieu  l'action  par  laquelle  ils  voyerït  Dieuj  laquel- 
leoutreceîa,fercflefchiflantfurfoy-mefmepar  la  Vertu  que  les 
efpricSonrde,/ef replier  ainfi  furleursopcrations,  Se  de  les  efcîai- 
rdfcpfcUmefme  lumière  qtulcs  enfante  Remontre  encore  à  eux 
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par  Ton  propre  iour,&  le  fait  cognoiftre  par  les  mefmes  rayons 
qui  leur  defcouurent  la  Diuinitéj  refléchis  neantmoins,&  comme  . 
rerournansdeDieu  à  eux.  Et  cette  poflcflïon  comble  toutes  les 
puiflances  des  Bien  heureux ,  &  aflbuuit  tout  leurs  defirs.  Car  ils 
ne  veulent  plus  rien  depuis  qu'ils  poKTedent  Dieu,  &  qu'ils  font  ar- 
tiuezàlaRefurrediondeleurs  corps.  Ceft  donc  vne  pofTeffion 
parfaite ,  que  la  leur.  Perftfla  f  offrait. 

Cinq^viesmement,  cette  potfeflîon  eft  toutejenfemble  en 
ptufieurs  façons.  Car  en  mefme  temps  que  l'entendement  des 
Bien-  heureux  voit  Dieu  à  face  defcouuerte,  leur  volonté  s'attache 
à  Iuy  par  fes  complaifances ,  &  leur  mémoire  les  tient  en  paix  en 
leur  montrant  toute  l'Eternité ,  durant  laquelle  ils  ioùiront  de  ces 
grands  biens.  Ceft  toute  la  Béatitude  eflentielle  de  l'ame.  Pour 
celle  du  corps ,  elle  eft  auffi  toute  enfemble  j  Car  les  dots  de  gloire 
leur  font  donnez  au  mefme  temps  que  leurs  corps  font  reftablis,  & 
rendus  femblabïes  à  celuy  du  Sauueu  r •  &  c'eft  en  ce  mefme  temps, 
que  leurs  fens  entrent  dans  les  plaifirs  dont  i'ay  parlé.  Tôt  a  fimul 
poffè/stc.  Dauantage  ce  n'eft  pas  feulement  la  Béatitude  de  chaque 
Saint,  qui  eft  toute  enfemble  dedans  Iuy  j  mais  de  plus,  la  Béati- 
tude de  tous  les  autres  Saints,fe  confond  dedans  luy  auec  la  fi  en  ne 
propre, 6c  deuientfa  Béatitude:  Parce  que  l'vnion  des  cœurs  eft  fi 
eftroitc  dans  le  Paradis,  &  l'amour  des  volontez  fi  parfait,  que  le 
bon  heur  d'vn  Saint,deuient  le  bon  heur  de  l'autre^Ec  le  bon-heur 
de  tous ,  le  bon  heur  d'vn  feu!  t  bien  plus  parfaitement,  que  tous 
les  biens  fe  rendent  communs  entre  les  véritables  amis.  De  ma- 
nière que  la  Béatitude  de  Dieu  mefme,  deuient  la  Béatitude  de 
.chaque  Saint,  par  la  complaifance  qu'il  a  de  voir  Dieu  fi  heureux 
qu'il  eft.  Et  filetranfport  qu'on  attribue  à  S.Auguftin  ,  pouuoir. 
auoir  quelque  vérité  dans  l'effet,  comme  il  a  fon  effort  dans  la 
volonté,  ce  feroit  dans  chacun  des  sien  heureux  qu'il  i'e  trou  ne. 
io'\t  accomply.  Si  i'eftois  Dieu ,  difoit  ce  grand  homme,  dans  l'ex- 
tafedefon  oraifon,Sc  que  Dieu  fuft  Auguftin,i'ay  tant  d'amour 
pour  Dieu ,  que  ie  voudrois  que  Dieu  fut  Auguftin.  Car  les  Saints 
lbnt  fi  contens  de  ce  que  Dieu  eft  ,  &  de  ce  qu'eft  chacun  des  au- 
tres Saints ,  qu'ils  prennent  autant  ,ou  plus  de  plaifir  aux  biens  de 
Dieu  |  U  des  Compagnons  de  leur  Béatitude ,  qu'ils  en  ont  au 
leur  propre.  O  la  grande  capacité  d'vn  coeur  Bien  -  heureux ,  qui 
ne  loge  pas  feulement  dedans  foy  fon  propre  bien,  qui  eft  prelque 
infiny  -,  mais  encore  le  bien  de  tous  les  autres  Saints  qui  fonr  en 
nombre  quafi  inconceuable,  &  le  bien  de  Dieu  mefme  qui  ne  peut 
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auoir  de  bornes  t  O  merueille  incomprehenfible  ,quc  le  bien  de 
Dieu ,  &  le  bien  de  tant  de  Saints ,  fe  coule  dans  le  cœur  d'yn  des 
Saints,  qui  n'eft  qu'vne  Créature.  O  la  Créature  heureufe  !  O  le 
coeur  content ,  qui  poffede  tout  enfemble  la  Béatitude  de  Dieu, 
&  de  tous  les  Saints  «  Tota Jîmu/pûfl /T/o.N  'eft  ce  pas  entrer  dans  les 
ioyes ,  &  dans  les  plaifirs  de  Ton  Seigneur,  intrain  g*«dium  Domtni 
tut.  N'eft  ce  pas  eftre  vn  petit  Dieu  en  Paradis,  U  pour  compren- 
dre tout ,  n'eft .  ce  pas  eftre  feul ,  ce  qu'eft  tout  le  Paradis  ?  Et  on 
plaindra  des  peines  légères,  Se  courtes,  pourarnuerà  vn  bon  heur 
de  cette  conlequenec ,  &  d'vne  durée  infinie  ?  Car  ce  fera  à  iamais 
que  les  Bien  heureux  poflederont  ces  biens  tous  enfemblc. 

C'est  letroifiefmefcns,qu'ontles  paroles  que i'ay  expliquées. 
A  fçauoir ,  que  l'Eternité  dans  laquelle  (  félon  que  nous  la  conce- 
uons  en  ce  monde  )  font  renfermées  toutes  les  années  ,  &  tous 
les  fiecles  ^offibles,  fe  tient  toufiours  defueloppée  toute  entière 
deuant  la  mémoire  des  Saints,  leur  montre  les  replis  de  tous  les 
temps  à  venir ,  &  leur  fait  goufter  à  chaque  moment  tout,  le  bon- 
heur, dont  ils  ioiltront  durant  toutes  les  durées  des  temps  imagi- 
nables. Il  n'eft  pas  fi  aisé  de  faire  entendre  cette  penfée  dans  la 
fucceflîon  des  temps,  comme  dans  les  chofes  qui  ont  de  la  confi- 
ftance  dans  leur  nature.  Neantmoins  parce  que  l'Eternité  n'eft: 
pas  vn  flux  de  temps ,  qui  renferme  toufiours  la  difllpation ,  &  le 
partage  de  fes  parties  en  pafle ,  en  prefent ,  U  en  futur  5  mais  vne 
durée  ferme,  &  immobile ,  qui  ne  feuffre  point  de  diuifion  ,  fie 
qui  demeure  toufiours  la  mefme  durant  l'efcoulement  des  fiecles, 
&  le  changement  des  années  j  ie  me  feruiray  de  l'exemple  d'vne 
chofe  fainte  >  &  qui  a  de  laconfiftance,pour  expliquer  ce  que  ie 
veux  dire.  Le  corps  de  noftre  Seigneur  eft  tout  entier  dans  vne 
Hoftie  confacrce,&  il  y  eft  de  telle  façon,  qu'il  ne  fouffre  point 
de  partage  en  foy ,  quoy  qu'il  fe  trouue  prelent  à  toute  la  rondeur, 
&  refpaUfeurde  la  quantité  de  l'Hoftie  qui  fepeut  diuifer  s  parce 
qu'il  eft  tellement  tout  entier  dans  joute  l'Hoftie,  qu'il  eft  encore 
tout  entier  dans  chacune  de  fes  partiçs  :jD'où  vient  qu'en  rompant 
l'Hoftie  ,vousne  mettez  pas  en  pièces  le  corps  du  Sauueur,mais 
il  refte  fans  diminution  dans  chaque  partie  de  l'Hoftie.  Et  fi  vous 
continués  à  diuifer  cette  Hoftie  en  parjelles,  fans  iamais  finir, le 
mefme  corpsdu  Fils  de  Dieu  reftera  toufiours  entier  dans  chacu- 
ne desmiettes  qui  refterontapres  voftre  diuifion.  Ce  n'eft  qu'vn 
corps  dans  vne  mefme  Hoftie,  mais  comme  multiplie  à  l'infiny, 
parce  que  l'on  peut  toufiours  diuiler  l'Hoftie  dont  ie  parie  en  > 
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nouuelles  parties(felon  la  do&finedes  Philofophes  qui  enfeignèW 
que  toute  continuité  eft  diuifible  à  l'infiny.  )  Et  le  cor p s  du  Fils  de 
Dieu  fera  exempt  de  diuifioo.  Voiladonc  vne  chofe  eftenduS ,  à 
fçauoir  le  Corps  de  no  ftre  Seigneur  entant  qu'il  correfpond  à  tou- 
te la  grandeur  de  l'Hoftie  ;  Et  cette  chofe  nonob&ant ,  eft  indiuifi- 
blf,3ctoufiourslâ  mémeen  foy.entat  qu'elle  n'eft  point  diminuée 
par  la  rupture  ,  &  multiplication  qu'on  fait  des  parcelles  de  l'Ho- 
ftie. C'eft  de  là  qu'il  arriue,que  celuy  qui  cômuoie  fous  la  moindre 
des  parties  de  PHoftie,  reçoit  autant  du  Corps  du  Fils  de  D«cu, 
que  celuy  qui  Communie auccl'Hoilie  toute  entière-,  parce  que 
l'vn  5c  l'autre  le  reçoit  tout  entier bien  qu'il  ne  reçoiue  pas  h 
mefmeeftenducdc  la  quantité  du  pain,' qui  a  efté  consacré,  le 
-riens  à  mon  fujet ,  fi*  ie  dis ,  qu'il  faut  conceuoir  ie  ne  fçay  quoy 
defemblable  dam  l'Eternité. A  fçauoir  me  durée  (ans  bornes,  qui 
ne  fçauroitcft  réel  pui  (ce  par  la  multiplication  de  tous  tes  chiffres 
que  l'Arithmétique  peut  joindre  entemble  pour  en  compter  les 
années,  &  les  fiecles.  Car  l'Eternité  ne  s'acheuant  iamais  ,  il 
cft  neceffaire^lnoftre  façon  de  Ja  conceuoir ,  que  tous  les  temps 
pofliblesfoient  renfermez  dans  fon  fein.  Mais  cette  durée  n'eft 
point  kïjeteau  changement,  elle  demeure  toufiours  la  mefme.elle 
affermit  dans  vn  mefmceftat  tous  ceux  qui  Ja  pofledent,eile  ne 
fe  partage  nul  lement,êc  elle  comprend  dans  vn  (èul  moment,  tout 
<:equi peut eftreeffendu,&diflipé partous  les  temDs.  C'eft  vn 
tiune  &vn/?w»^liezenfemblepar  vn  neeud  indifloluole.  Lc»unc% 
regarde  fa  fermeté  indiuifiblc  ^Ule/emper ,  fa  durée  fans  fin.  C'eft 
vn  inftant  dans  lequel  tous  les  temps  font  enchantez,  par  vne  forte 
de  pénétration  inconceuable  à  nos  efprits  $  &  ce  Jont  tous  les 
temps  ,dans  lefquelsilya  toufiours  vn  inftant  raeflc,  qui  vaut 
feul  la  fucceflion  détoures  les  années.  Enfin  c'eft  ce  que  Dieu  feul 
conçoit  parfaitement, ce  qu'il  a  toufiours  eu  tout  à  la  fois,  fie  ce 
qu'il  communique  aux  Saints  toutenfemble.  TttafimHlpojfcpto. 

I  e  finiray  Toppofition  quei'ay  trairxée  dans  cét  Article ,  par  le 
•fouh.iit  que  S.  Auguftin exprime  en  ces  termes  ,au  Liure  l|.  de 
fes Conférons  Chapitre  1 1.  queietireàmon  lujet.  g*thxcàicu*t% 
nùndamie  intefitgunt  9fid  adbucw  fréterais ,  &  futuris  rtrum  ma  tous 
cor  eorttm  volttatjir  adhuc  wnurnrji. Ceux  qui  s'exeufent  de  la  pour  - 
fuite  du  bien,  (iir  la  peine  qui  l'accompagne ,  ne  vous  cog  no  i  fient 

Ï>as  encore, ô  Bien  heureufe  Eternité  des  Saints  -,  &.  parce  que 
eurefprit  (e  promené  toufiours  par  m  y  les  mouuemens  du  paûfé, 
&  de  l'aduenir ,  làns  penfer  à  vne  durée  qui  cft  exempte  de  enan- 
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gement;  il  s  fe  formel  des  craintes  vaincs  ils  s'épouuantent  fans 
iuict  du  trauail  de  la  Veixu,Qv:j  tembtt  M!udy&  affîget  tûud  vt paululîi 
/?et>  &  paululum  rapiùt  ijUndortm Jîmper Jlantts  .attrmtatïs^ & eompatet 
CumJemporibus  nunejttam  (lantibus  >  &  videat  tjje  incowp  arabilem .  Qui 

feraceluy,  qui  retiendra  ces  efprirs  volages ,  afin  qu'ils  s'arreftent 
vn  peu  a. goutter  la  fplendeur  de  l'Eternité  toufiours  immuable.ôc 
la  comparer  auec  les  tem  ps  qui  roulent  fans  ceïïe ,  &  ne  s'arreftent 
iamais  *  pour  aduoûeren  fuite ,  qu'il  n'y  a  point  de  comparaifonà 
faire  xntre  des  éhofes  fi  difprofportionnées,  &  fi  difTemblables. 
Jit  vide  a  t  hngum  temfusnifux  multis  prxtereuntûus  metibus ,  jui  fi- 
mul  exiendi  non  ftJJ.mt ,  lengum  non  fo>i,  non  auttm  prêtent e  ejutd- 
quam  in  jeumo  Jcd  tommtjfe  pr<ftns.  Et  pour  en  voir  cette  raifon  , 
.que  les  temps  les  plus  longs ,  £c  partant  les  peines  qui  femblenc 
les  plus  eftenduès ,  ne  peuuent  pas  eftre  de  longue  durée ,  ny  fore 
fafcbeufes,puis  qu'ils  -font  compofèz  de  parties  paflagercs,  qulne 
s'eft endenr,  &c  ne  feprefententiamais  toutes  à  la  fois  •  &,  l'Eterni- 
té au  contraire,  n'a  rien  dedans  (oy  qui  fe  pafle  j  mais  tout  y  eft 
.  prefcnt.Cèqui  ne  fe  trouue  point  dans  le  temps,parce  qu'il  n'y  en 
.Aaucun,où  tout  (oitprefenr,  6c  dont  tout  le  parfe  n'ait  cfté  chaffé 
par  l'aduenir,  lequel  poufTe  lepafTé,  &luy  fuccede:  Car  tout  le 
palTé ,  &.  tout  i'aduenir , eft  vne  production  de  l'Eternité  toufiours 
prelente }  &c'efl  par  la  puiIDnce  de  l'Eternité ,  quetous  les  temps 
accomplifTent  leurs  cours,  tfuliurn  verotempus ,  totum  eji  prient.  Et 
vide  a  t  omneprxteritttm  prepeUt  ex  future ,  &  tmne  prxteritum  ex  fttturê 
cen  ccjai ,  & omne prdterttum ,  ac futur umt  ab eoquod [Imper  efiptxfns^ 
crédit  t& exturrerc.  Qm  retiendra dil  je  l'efprit  bumain ,  afin  qu'il 
demeure  ferme  fur  la  penfée  de  ce  qui  se  change  point;  &  qu'il 
confidere  ,  comment  l'Eternité  qui  n'eftny  panée,  ny  future.,  ie 
tient  debout ,  &  ftable  fans  fe  mouuoir  durant  tou>  les  tep  pattes , 
&  futurs,  qui  ne  font  iamais  fans  chagemenr.Ce  ne  (era  ny  ma  plu- 
me, ny  malâgue,ditS.Auguftin}  parce  qu'elles  ne  iôr  pas  capables 
d'exprimer  des  choies  fi  grandes,  &  fi  releuécs  au  d^fTu>de  nos 
-Coaceptioos.jfJW/  tettebit  eor  btmtnts^  vt/ht,  &  vtd<  ai  «modo  flans 
4itJet  futur*  ,  &prxteriu  jempora ,  née  futur 4,  me  patenta  auernitas  ? 
Nunijuid  m*nus  me*  valet  b»î  }  aotmanus  oris  met,  fer  loqudas  agit 
rem  1 4m  grande  m  ? 

Qvi  fera  ce  donc 3  Mon  Lecteur  qui  fixera  vûftre  cfpxit  fur- 
vne  penfée  fi  digne  de  luy  ?  Ce  fera  vofrre  liberté ,  par  le  puu.uoir 
qu'elle  à  de  commandera  vuftreame;  de  s  y  arrêter,  auec  le  is- 
cjurs  de  la  Grâce  qui  ne  vous  manque  point.  Er  qui  vous  fera  pe:: 
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netrer  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  peine  paflagere  de  la  Vertu 
que  vous  craignez,  &  la  recôpenfe  dont  ie  vous  entreticns^Ce  fera 
J'Efprit  de  Dieu  ,  fi  vous  auez  recours  à  luy  par  l'Oaifon  de  voftre 
Efprit.C'eft  pourquoy  ie  vous  coniure,  de  méditer  fouuent  l'Eter- 
nité des  recompcnfes  que  vous  receurez  pour  telle,  &  telle  adion 
que  vous  aurez  à  faire,  &  dont  vous  redoutez  la  peine.  Cette  peine 
n'eft  iamais  toute  à  la  fois,  elle  vient,  &  elle  diftille  goutte  à  gout- 
tes &  l'Eternité  des  biens  qu'elle  vous  affeure,  eft  tonte  enfem- 
ble ,  elle  fond  dans  les  coeurs  à  chaque  moment,  fans  fe  partager , 
êefans  rien  mettre  en  referuepour  l'aduenir,  qu'elle  ne  donne  à 
fon  premier  abord.  Cette  peine  pafTera  bien  toft ,  &  au  plus  tard, 
voftre  mort  y  doit  mettre  la  fin-,  L'Eternité  ne  patte  point,  &  ne 
trouue  rien  qui  acheue  fa  durée.  La  rigueur  de  cette  peine  n'eft 
pas  continue' ,  elle  afes  relafches,  auflî  bien  que  fes  adouc  i  (Te m  en  ?  ■ 
«  &  l'Eternité  eft  toufiours  la  mefme,  elle  n'eft  iamais  interrom- 

pu c  ,  &  rien  n'efmouffe  la  pointe  de  fes  ioyes.  Enfin  la  peine  n'eft 
que  d'vn  momcr.Car  elle  eft  femblable  au  temps  qui  l'accôpagne, 
&  qui  la  tient  toufiours  parla  main  :  ôc  le  temps  roule ,  &  fe  parta-  • 
ge  en  moments.  L'Eternité  eft  tous  les  temps  poffibles,  qui  fe  font 
lentir  tous  à  la  fois  j  Elle  eft  tous  les  fiecles  fixez ,  &  rendus  immo- 
biles. M  ornent aneum  tribaUtionis ,  tternum  gloriét  pondus  oferatur  m 
nobis.  Ncantmoins  cette  peine  partagée ,  ni gitiue ,  d'vn  moment, 
vous  méritera  vn  poids  de  gloire  dont  vous  iouireztout  à  la  fois, 
qui  ne  s'efcoule  point ,  &  qui  n'a  point  de  fin.  Ne  croyez  vois  pas 
cette  vérité,  qu'vn  Apoftre  vous  a  prefehéede  la  part  dcD>eu>  9i 
vous  ne  la  croyez  pas ,  pourquoy  portez  vous  le  nom  de  fidèle  ?  Et 
fi  vous  la  croyez ,  pourquoy  appréhendez  vous  la  peine  qui  abou- 
tira vn  terme  fi  aymable  /  N'eft  ce  pas ,  comme  fi  vous  refu fiez  de 
beaucoup  femer,  depeurde  trop  moiffbnner?  Rompez  donc  auec 
tous  lesempefchemensdevoftre  perfection, embrafTez  toutes  les 
efpines'que  la  Vertu  traime  auec  (oy ,&  tac  plus  leurs  pointés  ferôt 
picquâtes,  tant  plus  genereufement  offrez  leur  voftre  fein.  Qu'el- 
les vous  picquent  dauantage ,  pourueu  qu'elles  vous  méritent  des 
recompenfei  plusgrandes  $  les  premières  finiront ,  &  les  fécondes 
dureront  toufiours }  Que  la  crainte  de  celles  là  ne  vous  rebutte 
point,  que l'efperancede  celles  cy  vous  attire  j&  que  pour  mefi- 
prifer  les  vnes  ,6c  rechercher  les  autres,  ladeuifè,  &  l'entretien 
de  voftre  eccur,  &  de  voftre  bouche,  foie  la  déclaration  du  grand 
Saint}  Paul ,  quei'ay  défia  rapportée  autre  part.  Non  c$ntempUn>> 
tifas  nçbis  qu 4  vide ntur  }fid  f96JWt  vident ur  $  f  n*  (nim  v/deâtftrttrm 
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forait  a  fit  fit ,  quét  au/cm  non  videntur ,  *terna  /tint.  Que  vous  ne  faites 
point  d'eftatde  la  peine  que  vous  fentez,  mais  des  recompenfes 
que  vos  yeux  ne  voyene  points  parce  que  la  peine  eft  paflagere,  & 
les  récompenses  font  éternelles.  Momentuneum  trtbuUttoms  ,  4ttr- 
numgloru fondus  opérât ur.  C'effc  la  penfée  quia  encouragé  tous  les 
Sainds  danslcplus  fort  de  leurs  peines  }  Ce  fera  auec  la  mefme 
que  vous  viendrez  à  bout  des  difficultez  ,  qui  marchent  en  com- 
pagnie de  la  Vertu  -,  fi  principalement  vous  y  ioignes  latroifiefme 
différence  qui  me  refte  à  expliquer. 

ARTICLE  XVI. 

Troifîefme  différence,  qui  eft  entre  la  peine  de  la  Vertu, 

çf  la  recompenfe. 

L'Apostre  des  Gentils  duquel  i*ay  emprunté  les  diffé- 
rences dont  ic  traine  ,  a  compris  la  troifiefmc  en  ces  mots. 
Supra  modum  tn  fubltmttate ,  que  les  Interprètes  ont  rendue  diuerfe- 
ment ,  mais  toufiours  fort  à  mon  propos.  Car  te  texte  Grec  porte 
XjtP  ÔTnvjSoW  t*  w^jW.  Ce  qui  veut  dire, que  Dieu  recom-' 
penfe  toufiours  les  bonnes  œuures  des  iuftes,  en  paflant  d'vne  ex- 
cellence à  vne  autre,&  comme  d*  vn  excez  a  vn  excez.Theophy  la- 
ûeaadioutc,que  c'eft  d'vne  manière  fi  abondâte,  qu'elle  furpafle 
toute  m  e  dire  &  tout  ce  que  nous  pouuons  pen  fer  d'admirable ,  & 
d'excellent.  Et  les  autres ,  que  c'eft  en  forte,  que  la  recompenfe  eft 
toufiours  au  de  (Tus  du  mérite  ;  corne  fi  Dieu  ne  voulant  pas  que  fa 
libéralité  faft.vaincuë  par  la  frachife  de  noftre  volonté,  qui  de  (on 
plein  gré  préfère  la  peine  de  la  Vertu  aux  fatisfaclions  de  la  par- 
tie inférieure  ,  adioutoit  toufiours  aux  recompenfes  qu'il  s'tft 
obligé  de  donner,  des  couronnes  ,&  des  faueurs  aufquelles  il  ne 
s'eft  nullement  engage.  C'eft  pourquoy  defirant  fortifier  le  mo- 
tif d'Efperance  que  ie  prefTe  il  y  a  long  -  temps  ,  par  cette  troi- 
fiefme  différence  que  Saine*  Paul  a  touchée,  ieme  vois  oblige  à 
déclarer  icy  ,  ce  que  les  bonnes  œuures  des  luftes  méritent ,  & 
comment  Dieu  les  recompenfe  auec  excellence  dans  le  Ciel,  U 
auec  quelque  forte  d'excez. 

Povr.  m'en  acquiter,  ie  fuppofe  r.  Qu'il  y  a  deux  fortes  de 
mérite  jl'vn  de  condignitc,  que  la  Théologie  nomme  de  iuftice, 
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&  de  rigueur,  parce  qu'il  eft  fondé  fur  des  conditions  fi  preffanres^ 
querDîeune  peurpaslc  fruftrer  de  fa  recompenfe>  Car  entre  ces 
conditions ,  celle  de  1  égalité  de  l'ceuure aucc  la  récompense,  fie 
de  l'engagement  delà  pacoleexprefle de  Dieu,  y  entrent.  L'autre 
de  congruité,  que  l'on  appelle  de  bien  feanec ,  parce  que  n'e- 
ftant  pas  appuyé  fur  des  conditions  fi  rigoureufes  que  le  ptemier , 
il  n'oblige  pas  Diewabfo'.uroenr  à  luy  donner  descouronnes ,  pu» 
que  ce  n'eft  que  par  faveur  qu'il  les  peut  prétendre  j  par  bretr- 
feance ,  &  non  par  Iuftice. 

Ie  luppofeeni  heu,  Que  pour  acquerirquctq.te  forte  de  mé- 
rite que  ce  iok,il  fauteftre  en eftat  de rvoyageur ,  lequel  daos  les 
hommes  purs  (  tels  que  nous  fommes  tous ,  excepté  Noftre  Sei- 
gneur qui  eft  Dieu  ,  &  homme  tout  ensemble  )  fit  demeurant  dans 
le  coûts  des  eboiesqueb  Prouidence  a  eftabiies,  renferme  trois- 
cireonftances  ,ou  conditions.  La  i.  qu'on  mené  vne  vie  mortelle , 
ocpalTiblej  non  pas  miraculeule,  comme  Enoch,  &  Helie,  qui 
moureronr  vniour  ,  fie  ne  font  pas  Voyageurs  prelentcmenr ,  à 
caufe  que  c'eft  par  miracle  qu'ils  (ont' en  Vie.-Mais-comwune,  ÔG 
ordinaire ,  qui  n'exempte  point  des  mautf,  8C  des  nece4foezau£ 
queHes  naftrenitujreTÉbexpïrfce  en  ce  mande: La t.  qu'owmaiv 
eue  four  le*  orntore*  de  la  Foyi  Car'NoftfeSeigneôr  ttele  ïetxl 
%  Pèlerin,  dont levoyaTge;a:compa*y*auec  la  veve-ciaire  deDieu^ 
Auffi  lesdcoat  Difciples  qui  le  rerwroncrerettt'  furleohetwiw  dr&- 
maô5 ,1'appelletent  le  Pèlerin  vw que  ,  faws  fçamjirque'c'efroit  à 
luy  qu'ils  partaient;  Tu'fttht,  ^AftWtttftj  Parte  que-'  c'eftUuy  feut, ■> 
qui  a  efté  Voyageur,  &CompreheQfeûPtouçetvf€mfe!ei  Ilafj;  q«f© 
D'ieu>  aie  borné  l*d orée  du  voyage  à  vrv  certain  ternes ,  après*  le- 
quel on  reçoiueiademicre  recomr>enle  quJil  a  promis  de  donner^ 
qui  eft  la>viesccernelie.  Bcco  temps  eft-ceiuy  de  la  mort,  parce! 
que commeaiditieiSagè  auU3ha^kre^.  de  rficclefeftr,  w*  *ps 
nu Tatio,&c.€runr  *p*M  infms.  Q^ind^oW  eft^dans-lr  tômbftiu-, 
dans  les  Lymbes,  dans  le:  Purgatoires  ou  dans  les  Enfer  S,  il  rfya 
plus  d'ceuures  qui  feruem  à  mériter;  Er  Noftre Seigneur luy  me& 
me  afleure  en  Saine!  Icarf  Chapitre     Que  la  -rtu^d^'la  mort 
eftant  venue,  on  ne-peûtplustrtfuailler  penifle  metiwr,  ny  ptH»  la*-: 
recompenfe.  Vtmtnêx\  quand***** poitfi  operayt, 

I  e  fuopofe  en  troi<îefme  inftance  ,  que  le  mérite 'doW  tfotts  ^ 
parlons  eft  attaché  aux  actions  libres,  fit  bonnes.  le  dis  au  jf  a-e*Uon$v 
arce  que  l'on  ne-'  médite  point  pav  les^  feU^eS' habitudes  des  plus 
elles,  fie  -des  plus  rares  Vertus,  {tlWnVtfWddoi^qa^lqtieaél^vi. 

 "      -  Autre- 
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Autrement  tout  homme  baptizé,  &  les  enfans  mefmes,merite- 
roienccn  dormant,  parce  que  le  (ommeil  compatit  auec  les  habi- 
tudes fumaturelles  que  le  Baptefme  verfedans  les  ames,  &auec 
toutes  les  autres  que  l'on  acquiert  par  fontrauail.  I'adiouteaux 
•  acbôs  Ub-esj  parce  que  la  louage,  &  leblafme,  qui  aboutirent  à  la  1 
recôpenfe ,  &  au  chaftimcnr,  lont  des  apanages  de  la  liberté ,  que 
tous  les  Philofophes ,  te  tous  les  Théologiens  regardent ,  côme  le 
fondementdubien&dumal,&parconfequent  du  mérite  bon, 
ou  mauuais.  Perfonnc  n'eft  blafmé  dit  l'Ariftote ,  pour  les  chofes 
qui  ne  dépendent  pas  de  fa  liberté.  Saint  lerofme,  Il  n'y  a  couron- 
ne, nychaftiment,  dit  il  ,ou  Ianeceflîté  ferencontre.  rbi  neetf- 
JTttas  tft>  neteorona ,  nec  damnatioeft.  Enfin  de  toutes  les  actions  li- 
bres, il  ny  a  que  les  bonnes  qui  mentent  des  couronnes.  Car  les 
indifférentes  ne  s'y  pottent  pas  pluftoft,  qu'à  la  peine  j  les  mau. 
uaifes  ne  méritent  que  des  chaftimens  •  Et  s*il  y  en  a  quelques* 
vnesqui  foient  bonnes,  &  mau  uaifes  tout  enfemble,  comme  fe- 
roitdansleTentiment  de  Quelques  Théologiens,  celle  de  donner 
l'aumofne  pour  pourfoulager  lamiferede  fon  prochain ,  laquel- 
le eftant  bonne  d'elle  mefme,  fetrouueroir  fouillée  d  vne  vanité,, 
ou  complaifance  vénielle  qui  vient  de  dehors ,  &  n'infecteroit  que 
par  accident  I'ocuure  de  mifericorde  :  Et  comme  a  efté  félon  leur 
P  en  fée ,  celle  des  fages  femmes  d'Egypte,  &  de  Raab,  qui  gagè- 
rent par  vn  menfonge  •  la  pureté  de  la  bonne  action  qu'elles  firent 
en  fauuanr  les  enfans  des  Ifraclites  que  Pharaonauoit  commandé 
de  noyer,  &  faifant  euader  les  efpions  que  Iofué  auoit  enuoyés 
pour  dcfcouurir  la  Terre  promife-,  &  neantmoins  en  furent  re- 
compenfées  de  Dieu,  comme  le  texte  facré  rapporte.  Si  difie  ,  il  fe 
trouuequeIquesaaionsainfimefléesdebien,&  de  mal,  il  fauc 
dire  quelles  méritent  tout  enfemble  &  des  couronnes,  &  des- 
chaftimens,8c  que  le  mérite  de  la  recompenfe,  eft  toufiours  atta- 
ché à  la  feule  bonté  de  nos  œuures. 

Ces  chofes  eftant  fuppofées ,  c'éft  vn  article  de  Foy ,  Que 
tous  les  iuftes  méritent  de  Dieu  des  recompenfes  éternelles  par  les  " 
bonnes  actions  de  leur  vie.  Le  Concile  de  Trente  Ta  déclaré  con- 
tre les  Hérétiques  de  noftre  temps  en  laSeffion*».  Chapitre  i6<  Se 
Canon  31.  Les  preuuesen  font  efparfes  de  tous  coftez  dans  l'Ef- 
criture ,  &  principalement  dans  la  plus  belle  de  fes  parties  qui  eft 
lenouueauTeftament.CarleSauueur  dépofe  en  Sain&  Mathieu 
Chap.  i6t  que  le  iour  du  iugement  eftant  venu,  il  rendra  à  vn  cha- 
cun félonies  œaures  demilericorde  qu'ils  aura  faites.  Venue  Bem< 
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âUii  Patris  ma ,  dre.  efurtui  emm ,  &  dedi/lis  mihi  mâdncâre,  &c.  Sâïnc 
Paul  afleurc  les  Corinthiens  dans  fa  première  Epiftre ,  Chapit^. 
que  chacun  receura  fa  propre  recompenfe  félon  fon  trauail.  Vnuf- 
qui! que  propridtn  mercedem  acetpiet  ,  (ccundum  fuum  Ubarem.  Et  (è 
voyant  proche  de  fafin,  il  confole  fon  cher  DifcipleTimothée,  fur  . 
l'Efperance  que  Dieu  luy  donne  i  que  le  tirant  de  cette  vie ,  il  luy 
rendra  les  couronnes  i  qu'il  luy  garde  comme  vn  îuge  équitable» 
&  qui  luy  font  deuës  auec  quelque  forte  de  Iuftice ,  pour  les  bon- 
nes ceuures  qu'il  a  pratiquées.  Repc/itâ  cïî  mihi  corona  tu/1  nu ,  qu  a  m 
reddet  mihtintlla  die  iufius  Index,  i.  Ttru.  4.  l'en  apporte  cette  rat- 
ion. Qujil  n'eft  point  de  Republique  bien  policée  ,  dans  laquelle 
comme  il  y  t  des  chaftimeos  pour  les  mauuaifes  aûions ,  de  mcfme 
il  n'y  ait  des  reçompenfes  pour  les  bonnes.  ,Or  il  n'y  a  point  de 
Republique  mieux  policée  que  celle  de  Dieu ,  qui  eft  compofée 
de  l'Eglife  militante  ,  &  triomphante.  Et  d'ailleurs,  c'eft  chofe 
confiante  ,  qu'il  y  a  dans  cette  Republique  des  chaftimens  reler- 
uez  aux  mefehans  pour  l'autre  ?ie  j  Et  que  ce  n'eft  pas  en  celle-cy 
que  les  luttes  font  recompenfez  félon  toute  l'eftenduë  de  leurs 
bonnes  ceuures  1  Car  ils  y  font  ordinairement  plus  mal  traitrez 
que  les  impies,  8c  fouuent  ils  meurent  dans  lamifcre,  Se  dans  les 
tourmens  ,aufquels  ils  fe  font  expofez  pour  le  feruice  de  Dieu  II 
refte  donc,  que  ce  foiten  l'autre  vie  qu'ils  en  foient  recompen- 
fez, 6c  que  celle-cy  ne  renferme  pas  toutes  les  Couronnes  qu'ils 
peuuent  prétendre  de  Dieu  pour  leurs  bonnes  avions,  le  feray 
vne  réflexion  qui  feruira  à  mon  fuiet.  Le  Fils  de  Dieu  a  mieux  ay- 
mé  fe  reueftir  d'vn corps  mortel ,  &  paflible  en  s'vniflànt  ànoftre 
Nature,  afin  d'en  mériter  la  gloire  par  Ces  a  h  ai  (Terrien  s ,  &  par  fes 
trauaux  ,  que  d'en  prendre  vn  immortel,  &  impaffible,  dans  le- 
quel il  n'euft  point  mérité  cette  gloire  >  mais  il  i'cuft  receuë  par  la 
pure  libéralité  de  fon  V  ère  ,  &  cô  me  vn  bien  qui  ne  luy  eu  ft  coudé 
qu'à  prendre.iVw»  rapinam  arbitrâtes  eft,  effè  fe  tquakm  De»  t/edjemf- 
ttçfum  exinantutt^propter q.iod,  tir  Deux  exaltoutt  M*m.  Phtltpp.  2.  Pro  ■ 
poftto  ftbigéudUfuftmuit  ermeem,  confufione  contemftt.  ffeh.11.El  c'eft 
dans  ce  choix  qu'a  paru  la  generofité  de  fon  courage  ;  C'a  cfté  cet- 
ce  refolution  ,  qui  luy  a  mérité  les  acclamations ,  &les  louanges 
du  Ciel,  5c  de  la  terre.  N'eft  ce  pas  vue  grande  gloire  pour  nous, 
d'arriuerà  la  gloire  de  no«amcs,&de  nos  corps, par  la  voye  du 
mérite?  Et  n'eft  ce  pas  dans  cette  première  veuë ,  que  l'on  doit 
s'encourager  à  la  pourfuite  du  bien  ?  N'eft- ce  pas  pour  cette  rai- 
fon ,  que  l'on  peut  dire ,  que  Dieu  glorifie  les  Sainds  de  la  manie- 
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re  la  plus  excellcnrc  de  toutes.  Supra  modum  in  fublimitate. 

T.  a  Théologie  déueloppant  la  decifion  de  foyque  ie  viens  de 
rapporter,  enfeigneleschofes  fuiuantes  qui  feruiront  dcnouuel 
éclairciflement ,  &  de  preuue  à  noftre  uoifiefme  différence.  f. 
Que  c'eft  par  vn  mérite  de  condignité  ,  que  les  Sainéls  méritent 
la  vie  éternelle.  D'autant  que  cette  première  forte  de  mérite  doit 
auoir de  l'égalité  aueclarecompenfe  -y  non  pas  en  fa  nature,  car 
il  eft  certain  que  le  trauail  &  le  loyer,  font  de  nature  différente, 
veu  que  le  premier  eft  vne  a&ion  ,'paflagere ,  &  le  fécond  eft  vne 
pièce  d'argent  que  Ton  donne  à  celuy  qui  a  labouré  vne  vigne  du- 
rant tout  le  iour  :  Mais  en  fa  valeur,  laquelle  confifte  en  ce  que  la 
bonne  aftion  du  Iufte,daos  le  fentimenc  des  Sages,  &  de  Dieu- 
mefme ,  doit  valoir  autant  en  fait  de  mérite ,  que  vaut  la  couronne 
dont  elleeft  recompenfée  j  en  forte  que  fi  elle  eftoir  payée  d'vne 
moindre  recompenfe,  elieleferoitau  deflousdece  qu'elle  vaut. 
Cette  vérité  eft  tirée  de  l'Efcrirure  Sainûe,  &  receuc  fivniuer- 
fellement  par  les  Docteurs  qu'on  ne  la  peut  nier  fans  téméri- 
té ,  &  fans  danger  de  faillir  en  la  Foy.  Car  Jj  Sage  dit  claire, 
ment,  queDieuatrouuéles  kiftes  dignes  de  foy,  par  les  tenta- 
tions qu'illeur  a enuoyées.  Dtusicntattt  tos  ,  &  inuenit  eosdtgnos (e. 
Sap. },  Sain&  Paul  fouhaiteque  les  Theflaloniciens  fe  rendent  di- 
gnes du  Royaumedt  Dieu.  Vtdigni  b'abeammi règne Dei.  i.Thtfîu 
Et  en  tout  plein  d'autres  endroits,  la  vie  éternelle  eft  nommée 
couronne  de  luftice ,  recompenfe,  &  loyer  j  ce  qui  reprefente  la- 
condignitôdu  mérite,  veu  que  la  iuftifTcation  du  pécheur  ne  prend 
pointées  qualitez  dans  le  Texte  fàcré,  parce  que  les  difpofitions 
que  le  Pécheur  y  apporta,  ne  la  méritent  que  par  bien  feanceV 
Devray,  file  Pécheur  mérite  vne  mort  éternelle  par  vn  mérite  de  ' 
condignité»  quand  il  pèche  mortellement)  pourquoy  le  luftene 
méritera  il  pas  vne  vie  éternelle  par  le  mefme  mérite ,  quand  il  fe- 
ra de  bonnes  oc  mires  î  E  n  fin  la  iemence  eft  toufiours  proportion- 
née à  l'arbre  qu'elle  produit,  &  la  fource  au  bottillon  qu*eiieiette. 
Orlagracefancliûanteeftappelléepar  Sain&  Iean  vne  femence 
T)\yxme.S<mtnipJÎMsint9mAnet.  1.  îoan,  3  Et  par  Noftre  Seigneur 
vne  fontajne^jui  iaillit  Uifqu'àla  vie  éternelle.  Fûos sfêd (tlienrft 
in  vuém  £ttr**m.  U**.  4.  Il  faut  donc  que  les  aâionsdes  luftei  • 
qui  font  viuitiécs  parla  grâce  fanfkifiantc  ,  ayenrvn  rapport  de» 
galitéauec  la  vie  éternelle.  Cette  pen  fée  ne  nous  doit  elle  pas  ani. 
mer  à  la  pourfuitc  du  bien  /  Les  bonnes  oeuures  que  ie  fais,  ont  : 
vne,  valeur  égale  à  toujtlc  Paradis  >JU  fi  Dieu  leur  jdonnoit  vne  a  u . 
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trerecompenfc  que  foy  mefme,  quand  bien  ce  feroic  vn  Royau- 
me tout  entier ,  &  vn  million  d'années  de  vie  très  delicieufeence 
monde, il  n'en  payeroit  pas  la  moindre  félon  toute  l'eftendué du 
mérite  qu'elle  a.  Gaigner  vn  Paradis,  quel  profit?  Acquérir  vn 
Dieu,  qu'elle  conquefte?  Gaigner  le  Paradis,  Ôc  acquérir  Dieu 
par  vn  mérite  de  condignité  ,qui  fe  trouue  engagé  dansvne  peine 
iegerc,  ôe  d'vn  moment  $  que  cela  eft  noble ,  que  cela  eft  releué, 
que  cela  eft  excefli  f,  Se  au  d  e  ffus  de  toute  melure?  Mais  que  cela  eft 
putflant,  ie  ne  diray  pas  pour  vaincre*  mais  pour  ay  mer ,  mais  pour 
rechercher ,  mais  pour  fe  plaire  dans  toutes  les  peines  de  la  Vertu  ? 
Supra  modum  in  lublimttétt, 

1 1.  Que  l'égalité  des  bonnes  ccuures  des  Iuftes  aucc  la  vie 
éternelle  vient  de  crois  fources ,  dont  la  première  eft  la  grâce  fan- 
cY.fiante,  laquelle  bannit  denosames  toutes  les  offences  mortel- 
les ,  6c  nous  fait  les  amis  véritables  de  Dieu ,  8c  par  luire  capables 
démériter  de  luy  des  recompenfes  par  vn  mérite  de  rigueur.*  Car 
il  eft  certain  que  les  actions  d'vn  amy  font  autrement  confédé- 
rées, que  celles  d'vn  ennemy  $  &  que  comme  ce  dernier  par  les 
meilleurs  feruices qu'il  rendroit à  Ton  ennemy  ,  nel'obligeroitpas 
rigoureufement  à  luy  en  fçauoir  gré  \  de  mefme  le  premier  par  les 
moindres  actions  qu'il  fait  pour  plaire  à  fon  amy,  mérite  d'en  re- 
ceuoiragréement  8c  recompenfe.  Et  parce  que  l'amitié  faifantde 
deux  efprits ,  vn  mefme  efprit ,  fie  de  deux  coeurs  vn  melme  cœur  s 
ce  qui  eft  véritable ,  mefme  entre  Dieu ,  fie  les  hommes ,  comme 
l'Apoftre  l*a  témoigné ,  par  ces  paroles.  édktrtt  Domino ,  vnns 
Spiritus  eft.  t.  Cor.  6.  Elle  confond  par  mefme  moyen  les  biens  des 
amis,  fie  les  rend  communs  entr'eux.  Ce  que  Noftre  Seigneur 
nous  a  a  fleures  de  Dieu  eau  ers  les  Iuftes.  Super  omma  bon*  fuacon- 
ftttutteum.SÊAth.iA..  Ne  s'enfuit  il  pas,  que  comme  la  fubftance 
de  i'amttiéfert  de  fondement  à  l' vnion  des  coeurs ,  fie  à  la  commu- 
nauté des  biens  qui  fe  trouue  entre  les  amis  h  de  mefme  les  bons 
offices  des  amis,  font  des  titres  légitimes  par  lefquets  ils  méritent 
la  ioiiiflance  de  cette  vnion ,  6c  de  ces  biens  ?  Or  la  dernière  vnion 
que  les  pures  créatures  peuuent  auoir  auec  Dieu ,  s'acheue  dans  la 
gloire  ,  fie  les  grands  biens  de  Dieu  font  ceux  de  la  vie  éternelle } 
Et  partant  c'eft  par  la  grâce  fan  et  i  fiante  qui  eft  l'amitié  fubftan- 
tiel  le  des  hommes  auec  Dieu ,  fie  par  les  bonnes  œuures  faites  en 
eftatde  grâce,  comme  par  autant  de  feruices  rendus  à  Dieu,  que 
(es  iuftes  méritent  d'eftre  recompenfez  des  biens  éternels  de  la 
D  mm  îcc.  I'ay  peine  à  croire  néant  moin  s  que.  la  feule  coniidera- 
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tion  d'Àmy ,  rcleue  les  aftions  des  Iuftes  iufqu'au  point  de  leur  fai- 
re mériter  condignement  la  vie  Etemelle ,  fi  la  féconde  fource  de 
Ï'excell5ce  des  bernes  ceuures  ne  s'y  ioinr.qui  eft  refprit  d'adopti5. 
Car  ces  ceuures  fortantdVn  fils  adoptif  de  Dieu  (  lequel  eft  regar- 
■   dé  tout  autrement  par  celuy  qui  l'a  adopté,  que  ne  (ont  lesferui- 
teurs  qui  viuentdans  la  mefme  maifon  auec  luy  ,  veu  qu'on  fe 
contente  de  donner  des  gages  a  ceux-cy ,  5c  c'eft  aux  enfans  que 
lafucceffion  du  Pere  appartient)  De  là  vienr,que  quand  ils  fc  com- 
portent en  bons  en  fans,  ridelles  &  obéi  flan  s  à  leur  Pere,  leurs  bon* 
nés  acl ions  ont  vne  valeur  égale  à  l'héritage  du  Pere.  Si/Fiy  c  bxrc- 
des  t  hxtedes  qutdem  Det  ^cohxredes  au  te  m  cbri&i.  Rem.  S.  Et  noftre 
Pere  Celefte  a  voulu,  que  comme  Ton  Fils  naturel  eft  arriué  à  It 
Gloire  de  Ton  Corps,  Se  à  l'immortalité  de  Ton  nom  ,  par  le  mente 
de  la  vie ,  6c  de  fa  mort  $  de  mefme  Tes  enfans  adoptifs  paruinflent  à 
la  Gloirede  leurs  corps,  &  de  leurs  ames,par  le  mefme  chemin  du 
mérite  de  leurs  a&ions.  2(jm  quos pr4famt%&  fr*àeftinêutt  conformes 
fiert  im*gmis filtj  (ni  :  Si  tâtnen  compatimur/vt  &  conglorificemur.  Rom. % . 
Sciuoir  maintenant  fi  c'eft  par  la  Grâce  fan&ifian  te  que  les  Iuftes 
font  faits  enfans  adotipfs  de  Dieu ,  comme  c'eft  par  elle  qu'ils  de- 
viennent fes  Amis  ;  Ou  bien  fi  l'adoption  leur  vient  immédiate- 
ment du  S.  E (pnt  qui  leur  eft  donné  en  fuite  de  l'infofion  de  la 
-Grâce  fan&iftanre;  c'eft  vne  queftion  qui  partage  l'Efcholc,&qut 
me  paroiftaiféei  décider  par  le  point  du  mérite  de  condignité: 
D'autant  qu'il  ne  femblc  pas  que  nos  ceuures  puiffent  4lriuer|à  l'é- 
galité de  la  recompenfe  qui  leur  eft  donnée,  fans  cét  Efprit.  Ec 
cét  Efprit  eftant  confideré  comme  le  principe  formel  de  l'ado- 
ption ,  elles  y  arriuent  comme  par  vneneceffitéabfbluè*  >  d'autant 
qu'elles  font  ennoblies  par  l'excellence  de  ce  principe, lequel  ré- 
pand fur  elles  tant  de  vertu ,  qu'elles  égalent  en  valeur  la  recom- 
penfe qui  nous  eft  donnée  en  tilrre  d'hérédité  ,  6c  qui  confifte 
efTentiellement  en  la  poiïeffion  de  Dieu.  Auffi  l'Efcriture  lenom- 
me  E(prit  d'adoption ,  duquel  nous  empruntons  la  fainte  liberté 
que  nous  auons  d'appeller  Dieu  noftre  Perc,&  de  prendre  part  a  la 
ioUifTance  de  fes  biens.  L^ccepifiis  spmtum  aâoftimis  fliorum ,  m  q *• 
cUmamus  \ytbbay  Pater.  Rom.%.  Mais  quoy  qu'il  en  foit  de  cette  con- 
trouerfe,tous  les  Théologies  accordée  que  la  qualité d'efans  ado- 
ptifs de  Dieu,releue  fi  haut  la  valeur  de  nos  bonnes  œuures,qu'ci- 
fes  regardent  la  vie  Eternelle  corne  vne  recompenfe,  par  laquelle 
feule  leur  mérite  peut  eftre  (ufElammentrecompenfé.  LatroifieL 
me  fource  de  cette  excellence  vient  de  la  Charité ,  par  laquelle 
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nous  fommes  vnis  àhsvs.CiiRi  st  en  qualité  de  membres  vi- 
nansd'vn  fi  noble  Chef.  Car  delà  vient,  que  comme  les  membres 
accompagnent  le  corps ,  fie  doiuent  participer  aux  honneurs  qu'il 
reçoit ,  quand  il  eft  place  fur  vn  Throfne  -,  de  mefme  les  I  uftes  ont 
droit  de  prétendre  au  Ciel ,  $  mefme  que  Iesvs-Chmst  à  qui 
ils  font  vnis  par  Charité,  y  eft  receu.  chtifii^jcenjîo  >  neftrê  front- 
dioeft'.Nâmqub  pr.tcefsit gïena  cjpttu ,  ro  fies  vocatur  &  corporis.  Ltf 
ferm,\.ie^fotnf%2.  Que  comme  toutes  les  a&ions  des  membres» 
font  ennoblies  par  le  Chef  auquel  ils  font  attachez  y  lequel  influe 
fur  eux  quand  il  leur  eft  vny  s  de  mefme  les  actions  des  I uftes 
croisent  en  excellence ,  fie  en  valeur,  à  mefme  qu'elles  ontdu  rap- 
port auecnoftre  Seigneur  comme  auec  leur  Chcf,&  qu'elles  le  re- 
gardent côme  le  premier  fuppoft  de  qui  elles  tirent  toute  la  vertu 

Qu'elles  ont ,  de  nous  faire  mériter  le  Ciel.  Car  il  eft  conftant ,  que 
Dieu  ne  nous  eut  point  donné  fon  Fils  pour  reparer  nos  pertes 
par  la  communication  du  Threfor  de  fes  mérites  ,  iarnais  nous 
n'euflions  peu  prétendre  aux  biens  furnaturels  de  la  Grâce,  fie 
beaucoup  moins  à  ceux  de  la  vie  Eternelle,  aufquel  s  on  n'arriue 
que  par  la  perfêuerance  en  la  Grâce  :£t  depuis  que  le  Sauueur  a 
employé  fes  mérites  en  noftre  faueur,  les  grâces  nous  ont  efté  ren- 
dues auec  abondance ,  fie  toutes  les  bonnes  ceuures  ont  receu  le 
pouuoirde  mériter  le  Ciel ,  parce  qu'elles  ont  efté  parfumées  en 
quelque  manière  du  baume  de  noftre  Chef ,  qui  fe  communique 
à  tous  les  membres  qui  luy  font  vnis  par  la  Charité  ,  laquelle  S. 
Paul  nomme  le  lien  de  perfe&ion.  chatuatem  habete^  quod  c/lv'wctt» 
lum  perfections.  Coloff  3.  C'eft  à  dire  felon  la  façon  de  parler  de  l'E- 
feritur  e ,  le  nœud  le  pluseftroit  qui  nous  pmfle  (errer,  &  vnir  auec 
Dieu  en  ce  monde.  Au  refte  cette  égalité  de  la  valeur  des  bonnes 
ceuures  auec  la  recompenfe,nous fournit  vnnouueaufujet  de  dire, 
Sftpramûdurnm  fublimttdte.  Que  c'eft  par  de  iTu  s  toute  mefure  ,  fie 
dVne  façon  très  fubîime,  queDieu  les recompenfe  .pwifquec'eft 
enamyeres  fidèle, en  Père  «es-  libéral ,  fie  en  Chef  «es  riche  en 
toute  forte  de  benedidions.  Quinedeuradonc  confacrer  tous  les 
moments  de  fa  vie  à  l'exercice  de  ces  ceuures  ,ôemefprifer  les  peu 
nés  qui  en  peuueotdcftourner  / 

1 1 1.  Qv  AKT  anx  aaions  par  lefquellcs  on  peut  mériter  le 
Ciel  par  vn  mence  dccondignité ,  les  mcfmes  Théologiens  enfei- 
gnent  communément,  que  ce  n'àft  pas  feulement  parles  ceuures 
de furerAgation ,  fie  deconfeil ,  comme  quelques- vos  ont  creuj  , 
Mars  encore  papcdlcs^qui^nous  font  commandees ,  Se  que  nous 
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fommes tenus  défaire,  fous  peine  de  damnation ,  qu'on  arriueà 
cette  illuftre  recompenfe.  Car  le  Concile  de  Trente  l'a  ainfi  décla- 
ré dans  la  Seffion  6  .&  noftre  Seigneur  Ta  fignifié  par  ces  paroles.  Si 
Vous  voulez  entrer  à  la  vie,  gardez  les  Co m  man démens.  Sivisâd 
<vit*m  tngredi ,  (cru*  mandata.  CMatth,  19.  Car  elles  veulent  dire» 

qu'ainfi  qu'on  n'entre  point  i  la  vie  Eternelle  fans  la  garde  des 
Commandement  parce  que  les  violer  c'eft  démériter  cette  vie 
d'vn  mérite  de  condignitc,  &  mériter  en  /nefme  temps  de  la  mel- 
roe  forte  de  mérite ,  la  mort  Eternelle ,  de  mefme  on  entre  en  la 
vie  Etemel  le  en  gardant  les  Cororaandemens ,  parce  que  les  gar- 
der en  eftat  de  Grâce ,  c'eft  mériter  cette  vie  d'vn  mérite  de  con- 
dignité.  De  vray ,  il  eft  fort  iufte ,  que  la  créature  railonnable  ten- 
de, à  là  fin  dernière  par  la  ridelle  obferuance  des  Commandemens 
que  Dieu  luy  a  faits  pour  y  arriuer  ■  6c  c'eft  cbofe  louable ,  &  par- 
tant méritoire  d'obcïr  aux  volontez  de  Dieu.  Enfin  il  y  a  des  ades 
commandez  qui  font  plus  parfaits  ,  que  plnfieurs  autres  qui  ne 
font  pas  commandez  5  6c  de  ce  nombre  eft  l'ade  de  Chanté  que 
nous fommes obligez  de  pratiquer  en  certains  temps,  comme  à 
l'article  de  la  mort  dans  la  penfée  de  plufieurs  Docteurs  •  Veut  on 
qu'ils  perdent  leur  mérite,  parce  qu'ils  font  commandez.'  Leur 
vertu  eft  intérieure  ,&  ne  peut  eftreefteinte  parvn  précepte  ve- 
nant de  dehors ,  ÔC  lequel  bien  loin  d'empefeher  qu'ils  ne  (oient 
plus  des  actes  de  Chanté ,  prefuppofe  au  contraire  qu'ils  (ont ,  & 
qu'ils  demeurent  tels ,  puifquece  font  eux  qui  font  commandez. 

Davantage,  Que  ce  n'eft  pas  auûl  par  les  feuls  ades  exer- 
cez ,  ou  commandez  par  la  Reine  des  Ver  tus,  la  Charité,ou  par  les 
autres  Vertus  fuma  eu  relies ,  que  l'on  mérite  la  vie  Bien  heur  eu  fe, 
c6me  p'  u  fieurs  (e  font  periuadez-  Mais  par  tous  ;Sc  chacun  a  de  des 
autres  Vertus  que  les  Iuftes  exercent.  Car  le  Cocile  deTrcmte  a  de- 
cide  au  Chapitre  dernierde  la  Seffion  é.que  les  perforées iuftrfiees 
satisfont  à  la  Loy  diuine ,  &  méritent  la  vie  éternelle  par  les  bon- 
nes ceaures  qui  font  faites  en  Dieu.  C'eft  à  dire  en  eftat  de  iuûicc, 
de  auec  le  fecours  de  la  Grâce  aduelle  -,  Et  partant  comme  ce  n'eft 
feulement  par  les  adions  de  Charité ,  ny  mefme  par  les  le u  1  es 
a&ions  des  Vertus  furnaturellcs,que  Ton  fatisfaità  la  Loy  de  Dieu  j 
Auffi  dans  la  penlce  du  Concile,  ce  neiont  pas  les  ieules  a£tions 
exercées,  ou  commandées  par  la  Charité  ,  qui  méritent  des  ré- 
compenses Eternelles ,  mais  encore  tontes  celles  qui  (e  font  en 
eftat  deiufticeauec  le  fecours  de  la  Grâce  de  Dieu.  Noftre  Sei- 
gneur femblel  auoir  enieigné  de  fa  propre  bouche  £n  S. Matthieu 
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Chapitre  1 5.  quand  il  a  a  fleuré ,  que  la  vie  Eternelle  fera  donnée  l 
ceux  qui  auront  exercé  les  ocuures  de  Mifericorde  ,  mefme  fans 
penfer  àluy,ficparle  feul  deflein  de  foulager  la  mifere  de  leurs 
iemb labiés.  Domine  qttanio  te  vidimns  ejtmtntem  ,  &  pautmus  tei 
Quod  vm  ex  minmts  mets  fectfttsy  mthi  futïïis.  Et  certainement ,  fi  ce 
font  les  trois  principes  que  i'ay  rapportés,  qui  rehauflènt  nos  aûios 
tufqu'à  leur  donner  vne  valeur  égale  à  la  recompenle  ;  ie  ne  vois 
paspourquoy  ils  ne  rcleuentpas  vniuerfellement  route»  les  bon- 
nes ocuures  des  luttes  ;  veu  que  ces  ceuures  marchf  ne  toutes  en 
compagnie  de  la  Grâce  fanctifiante,  qu'elles  partent  de  l'Efpric 
d'adoption ,  &  que  ce  font  des  efcoulemens  de  celuy  qui  s'eft  ren- 
du noftre  Chef  a  mefme  qu'il  s'eft.'fait  homme.  Ceft  donc  par 
toutes  fortes  de  bonnes  actions  que  les  luftes  méritent  le  Ciel  par 
vn  mérite  de  condignité. 

D  £  plus ,  Que  ce  n'eft  pas  encore  par  les  feuls  actes  que  les  lu- 
ttes produifent  auec  autant ,  ou  plus  de  véhémence ,  que  n'en  ont 
la  Grâce,  fit  la  Charité  dont  ils  font  pourueus,  qu'ils  méritent 
condignement  la  vie  Eternelle ,  comme  vnafiezbon  nombre  de 
grands  hommes  à  penféjtnais  auflipar  ceux  qui  ont  moins  d'in- 
tenfion,&  font  plus  foibles  que  ces  nobles  habitudes  i  Et  que  c'eft 
généralement 'a  toutes  les  bonnes  œuures  que  font  les  luftes  ,  de 
quelque  intention  qu'elles foient> petite  ou  grande,  qu'eft  atta- 
ché le  mérite  de  condignité  dont  ie  parle.  Tant  parce  que  c'eft 
par  toutes  fortes  de  péchés  mortels  que  les  mefehans  méritent 
condignement  d'eftre  plus  tourmentez  dans  les  enfers  -,  pourquoy 
donc  les  luftes  ne  mériteront -ils  pas  de  la  mefme  forte,  d'eftre 
plus  recompen  fez  dans  le  Ciel  pour  toutes,  fie  chacune  des  bon- 
nes ceuures  qu'ils  font  ?  Qu'à  caufe  que  la  gloire  marche  de  pas 
égal  auec  la  fainteté  de  cette  vie,  fie  prend  les  mefmes  accroifie- 
mens  auec  elle  j  Or  les  moindres  bonnes  actions  que  font  les  lu- 
ftes ,  les  rendent  plus  Saints ,  ôc  plus  agréables  deuant  Dieu ,  dont 
S.  Auguftin  eft  vn  fidel  garent  par  ce  mot  qu'il  a  dit  de  l'aumofne 
en  particulier»  BregandopecunUm ,  auges  iuJIitidm.Yxi  donnant  l'au- 
mofne, vous  augmentez  voftreiuftice.  Car  il  en  eft  de  mefme  de 
toutes  les  autres  actions  de  Vertus  partant  c'eft  par  elles  routes, 
que  les  luftes  méritent  en  rigueur  que  Dieu  leur  donne  de  plus 
grandes  recompenfes  dans  le  Ciel  par  la  Gloire. 

Tors  ces  Points  font  confirmez  par  la  doctrine  du  Concile 
de  Trente ,  lequel  ne  demande  au  lieu  que  i'ay  allégué ,  que  trois 
conditions  dans  )a  bonne  aétion  qui  doit  eftre  couronnée  de  J a  vie 
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étemelle ,  la  première  qu'elle  parce  d'vn  homme  iufte ,  la  fécon- 
de qu'elle  foit  faite  en  Dieu,  &  la  troifiefme  que  l'on  perfeucre 
dans  la  grâce  iufqu'à  la  mort  jOr  ces  conditions  font  communes  à 
toutes  les  bonnes  œuures  que  font  les  iuftes,foit  deconfeil  foitde 
cornandement  j  foit  que  la  Charité,  &  les  Vertus  furnaturclles  les 
exercent,  ou  les  comandenr,  foit  qu'elles  recognoiflenr  les  autres 
Vertus  pour  leur  principe  j  loit  qu'elleayent  plus  de  vigueur  que 
l'habitude  qui  les  enfante  ,  ou  qu'ellesluy  foient  égales, &  melme 
qu'elles  foient  plus  foibles  qu'elle.  Et  partant  vous  voyez  ,  Mon 
Lecteur, que  c'eft  encore  pour  ces  raifons ,  que  noftre  Apoftrea 
aduancé ,  que  c'eft  auec  vne  excellence,  &  vne  libéralité  incon- 
ceuable,  que  Dieu  recompenfe  la  peine  des  iuftes.  ôt/j-ra  moàtimïn 
/ubltmitatt.  Puis  que  ce  ne  iont  pas  leulemét  les  acVons  qui  defeen- 
dentdu  plus  haut  eftage  des  Vertus,  comme  font  les  Martyres 
cruels,  &  long  ,  ladiftribution  entière  de  fes  grands  biens  faite  aux 
pauures ,  &  femblables;  qui  enuifrgent  le  Ciel  commela  fçulere- 
compenfe  qui  les  égale  j  mais  encore  les  moindres  vanitez  repouf- 
fées  promptemenc  de  peur  d 'offencer  Dieu,  les  aumônes  d'vn  dou- 
ble faites  en  faueur  d'vn  pauure  ,  vn  (oufpir  du  cœur  lancé  à 
Dieu  par  forme  d'Oraifon  iaculatoire      tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
mince  dans  la  vafte  eftenduc  du  bien  Moral ,  dont  noftre  railon 
eft  capableaueclcfecours  de  la  Grâce  de  Hieu.  Surquoy  ievous 
demande ,  s'il  y  a  aucun  homme  qui  fe  puifle  raifonnablement  di- 
fpenfer  delà  noble  occupation  de  mériter  le  Ciel  par  fes  bonnes 
actions/  Puis  qu'en  n'exige  pasdeluy  pour  augmenter  fes  couron- 
nes immortelles,  qu'il  pratique  vn  ieufne  continuel ,  qu'il  fc  ma- 
cère tous  les  iours  dedifeiplines  fanglantes ,  qu'il  expofe  fon  corps 
aux  raroirs,  &  aux  feux  que  les  tyrans  ont  prefentés  aux  Chreftics*,. 
ny  qu'il  fe  trauaille  par  tous  les  généreux  exercices  de  mortifi* 
cation  que  les  grands  Saincts  ont  pratiqués  ;  mais  qu'il  foit  atten- 
tif  a  profiter  des  occafions  de  pratiquer  la  Vertu  ^  Qu'il  multiplia 
fes  bonnes  ceuures  ,  tantoft  par  des  affections  intérieures ,  d'au- 
tres fois  par  des  actions  extérieures,  Sctoufiours  par  ledefirdefa- 
tisfairefaraifon  ,  &  de  contenter  Dieu  en  ce  qu'il  fait.  Quand  00 
ne  feroiî  d'abord  que  trois  de  ces  ceuures  le  matin  ,  &  autant  l'a- 
preldiné,  ce  feroit  prez  de  milleachonsde  Vertu  par  an ,  Se  peu» 
eftre  autant  de  dégrez  de  gloire.  Nous  oduançons  en  aage,  ÔC- 
nous  ne  voulons  pas  aduancer  en  Vertu  j  fl  eft  ce  que  l'aduance- 
ment  de  noftre  aage ,  eft  la  diminution  de  n«  ftre  vie ,  &  l'aduance- 
nienc  de  noftre  Verca  en  eft  l'accroifTerncnt  :  car  tant  plus  nous 
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viuans ,  tant  moins  il  nous  refte  à  viure ,  &  ranr  plus  nous  fommes 
vertueux  tant  plus  heureufement  nous  viuronsa  iamais.  Cepen- 
dant nous  ne  voulons  point  de  cette  vie  heureufe,  ny  des  bonnes 
ccuures  qui  en  augmentent  le  bon  heur.  C'eft  parce  que  nous  ne 
penfons  pas  aux  recompenfes ,  que  méritent  les  moindres  Vertus 
que  nous  pratiquons.  Quand  donc  la  peine  voudra  nous  arrefter, 
oppofoos  luy  cette  troifie/me  différence.  Supra  modum  m  fubitmi- 
tate.  Ce  fera  fans  mefure,  &aaec  vne  excellence  incomprehenfi- 
bleà  mon  efprit,  que  ieferay  recompenfe  de  cette  petite  action-, 
&  toutes  nos  apprehenfions  ceflerontj  toutes  nos  peines  s'éua- 
nouiront ,  toutes  nos  Vertus  deuiendrontaggreables ,  &  du  merU 
te  nous  feront  pafler  à  la  ioiii (Tance. 

IV.  Q^ie  Dieu  ne  fe  contente  pas  de  recompenfer  lesbonnes 
ccuures  des  mftes  au  deflus  de  tout  le  metite  de  condignité  qu'el- 
les ont,  mais  y  adioutetoufiours  des  furcroifts  de  couronnes,  8c 
de  faueurs  par  fa  pure  libéralité,  &  comme  pour  combler  tout  le 
mérite  de  congruité  qu'elles  peuuent  auoir.  Cecy  eft  fondé  fur  les 
paroles  de  Noftre  Seigneur  couchez  en  Saircl  Luc  Chapitre  6. 
lefquelles  portent.  Men/urnhnam  &  confertam  &  coagitatam,  dabunt 
in(inumvtttrum.  Qujon  ne  vous  rendra  pas  feulement  vne  bonne 
mefure ,  ce  qui  doit  eftre  pris  du  mérite  de  condignité ,  car  il  figni- 
fic  tout  ce  qu'on  peut  exiger  de  recompenfe ,  tant  de  la  fidélité  de 
Dieu  qui  l'a  promife  ,  que  delà  lu ftice  qui  y  a  appolc  des  condi- 
rions  onereufes,  afin  de  rendre  aux  iuftes  tant  pour  tant,  ieveux 
dire  pour  vne  telle  mefure  de  mérite,  vne  telle  mefure  de  recom- 
penfe. Mais  que  cette  mefure  fera  foulée,  &  bien  remuée, afin 
qu'il  n'y  ait  rien  dans  le  boifTeau  qui  ne  km  bien  ferré  ,&  bien 
remply.  Ce  qui  nous  apprend  que  Dieu  donnera  plus  que  les  ccu- 
ures ne  méritent,  &  qu'on  ne  s'attend  de  receuoir  ayant  égard  à  la 
feule  égalité  qu'elles  ont  auec  la  recompenfe.  11  refte  donc  à  voir 
ce  que  c'eft:  que  les  bonnes  ccuures  des  iufte*  mérites  en  rigueur, 
6c  puis  à  rechercher  ce  que  Dieu  y  adioute  de  furcroift.  Car  l'vh 
&  l'autre  acheuera  l'entier  efclaircifîement  de  la  différence  que 
j'examine, &  nous  fera  dire  pour  la  cinquiefme  fois  Supra  modum  tn 
fubltmttate.  Que  c'eft  en  pafTant  d'excès  en  exercés ,  que  Dieu  re- 
compenfe lesiuftes  en  l'autre  monde. 

Voie  y  ce  que  i'emprunredela  meilleure  Théologie  pour  y 
fathfiirel.aumefmeinftant  qu'vn  homme  reçoit  la  grâce  de  iu- 
ftifkation ,  ou  par  les  Sacremens  ou  par  les  actes  de  Contrition, 
&  de  Charité  parfaite.  (  Cette  grâce  eft  appeiléela  première, 
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Parce  quelle  n'eft  précédée  d'aucune  grâce  ianftifiante  ,  bien 
qu'elle  le  foittouGours  de  l'a&uelle  dans  les  Pécheurs  adultes, 
quinepeuucnt  eftre  contrits,  ny  aymer  Dieu  pardeflus  toutes 
chofes  fans  ce  fecours  )  La  vie  éternelle  luy  eft  deuc  en  titre  d 'hé- 
rédité, &  s'il  meurt  auec  cette  grâce,  il  verra  Dieu  clairement, 
&  il  ioiiira  de  tous  les  biens  de  Dieu  qui  compofent  noftre  Béati- 
tude. Dans  quel  degré  de  perfe&ion ,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  fça- 
che,  parce  que  la  gloire  qu'on  poflededans  le  Ciel,  eft  égale  à  la 
grâce  qu'on  a  en  ce  monde  >  &  il  n'y  que  Dieu  lequel  donne  cette 
première  Grâce  o^uicognoiffe  le  degré  auquel  il  le  fait  monter-, 
Car  elle  eft  donnéeauxenfans  fans  qu'ils  y  ayent  apporté  aucune 
difpofition,  qui  en puiffe eftre  lameîurej  &  les  adultes  nelapeu- 
uent  mériter  que  par  vn  mérite  ^e  bien  -  feance ,  puis  qu'aupara- 
uantque  del'auoir,  ils  font  ennemis  de  Dieu  ,& morts  félon  l'a- 
me ,  d'où  vient  qu'ils  ne  peuuent  produire  des  a&es  de  vie ,  ny 
obliger  Dieu  à  les  recompenfer  de  ce  qu'ils  font  j  or  le  mérite  de 
bien-feance  n'eft  pas  déterminé ,  &  n'oblige  pas  Dieu  auec  la  mek 
me  rigueur  que  celuy  de  condignité.  Et  quoy  que  vous  vous  ran- 
giez du cofté de  ceux  qui  tiennent,  que  les  ades  de  Contrition  & 
de  Charité  parfaite  exercez  par  vn  pécheur ,  luy  méritent  condi- 
gnementla  grâce  de  iuftification ,  &  que  ces  ades  font  des  formes 
paflageresfanclifiantesaufquellcseftdeuëvne  forme  confiftante 
de  Iuftice  &  de  Sainteté,  que  nous  appelions  la  grâce  habituelle- 
fi  eft-ce  qu'il  n'y  a  qui  Dieu  qui  fçache,  a  quel  degré  de  perfeécig 
arriuent  ces  a&es  exercés  parles  pécheurs ,  &  partant  c'eft  luy  fcul 
qui  cognoift  le  degré  de  la  grâce  fanaiflâre  qui  eft  donnée  en  leur 
confideration.  Mais  eftablifions  quelque  chofede  certain ,  afin 
de  parler  auec  plus  de  netteté ,  &  pofons  que  cette  première  Grâ- 
ce eft  d'vn  degré  ;  Si  la  perfonnequil'a  receuc  vient  à  mourir  de. 
uant  que  d'auoir  produit  aucune  bonne  ceuure ,  elle  receura  l'hé- 
ritage de  fon  Pere  Celefte  dans  la  perfection  d'vn  degré.  C'eftà 
direque  la  veue  qu'elle  aura  de  Dieu  ,  &  les  autres  parties  de  fa 
Béatitude ,  n'auront  qu  vn  degré  de  clarté ,  &  de  perfection.  Pour 
acquérir  donc  vne  ioùiffàncede  Dieu  plus  parfaite ,  il  faut  y  adiou  - 
ter  le  mérite  des  a&ions .  d'autant  que  l'hérédité  dehoftie  Pere 
Celefte ,  n'eft  pas  femblable  à  celledes  Pérès  de  la  terre  >  car  cellc- 
cy  appartient  toute  entiereaux  enfans  par  le  feul  titre  de  filiation 
qu'ils  portent ,  ou  parce  qu'ils  font  fortis  d'vn  légitime  Mariage  , 
ou  parce  qu'ils  ont  efté  deuément  adoptez  félon  les  Loix ,  &  les 
couftumes  du  pays  :  Et  l'autre  fe  donne  en  fubftance  à  tous  ceux 
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qui  ont  la  grâce  habituelle  en  quelque  degré  que  ce  foir ,  parce 
qu'ils  font  enfans  adoptifs  de  Dieu ,  ou  par  cette  grâce  ,  ou  par  le 
Sainâ;  Efpnt  qui  leur  eft  donné  en  confequence  de  la  Grâce  jCc 
les  membres  viuans  delefus-  Chrift  qui  doiuent  eftre  placés  dans 
la  çloire  auec  le  Chef  auquel  ils  font  vnis  par  Charité.  Car  il  ny  a 
pas  vn  d'eux  qui  mourant auec  cette  Grâce,  ne  voye  Dieu  claire- 
ment ,  ne  l'ayme  d'vn  amour  Beatifique  ,  8c  ne  ioùifle  de  toutes 
les  autres  parties  de  la  Béatitude  quei'ay  expofez  dans  les  Articles 
precedens  Mais  pour  ce  qui  eft  delà  perfection  de  cet  héritage, 
ie  veux  dire  pour  voir  Dieu  plus  clairement ,  pour  l'aymer  plus  ar- 
demment, pour  auoir  vne  plus  grande  beauté  du  corps  que  ne 
porte  laperfe&ion  du  degré  fur  lequel  i'ay  pris  pied  pour  me  don- 
ner à  entendre^  cela  eft  referué  à  noftre  trauail ,  &  dépend  de  no - 
lire  induftrie.  Car  c'eft  conformément  à  ce  trauail ,  &  à  nos 
foins ,  que  les  iuftesfont  recompenfez  au  dire  de  Sainci  Paul  que 
pasvn<des  fidèles  ne  contefte.  Vnufquifqne  mtrctdtm  âttifkt  ftcun- 
iumfuum  laborem.  Et  parce  que  ce  trauail  eft  inégal ,  à  caufeque 
les  vns  font  grande  prouifîon  de  Vertus,  &  de  mentes }  &  les  au- 
tres fe  croilent  les  bras,  &  font  pareffeux  dans  la  faire  de  leur  Salur, 
Noftre  Seigneur  a  dit  en  Sainâlean  Chapitre  14  Que  les  demeu- 
res de  la  Béatitude  font  différentes  :  &  noftre  Apoftre,  que  les 
Sain&sreffemblentaux  aftres  dont  la  lumière  eft  inégale.  ^Alt* 
cUrttas  folis ,  alia  tarifas  Lunx ,  &  alia  cLritas  fiellatum^  &c.  l.  Cor. 
ij  De  la  vient  qu'il  n'eft  perfonnedansleCielquinefoitafïîsfur 
vnThro(ne,qui  ne  brille  comme  vnaftre ,  qui  ne  voye  Dieu  clai- 
ment ,  8c  pour  dire  tout  en  vn  mot  qui  ne  foit  Bien-  heureux  6c 
content.  Mais  la  hauteur,  &  la  richeiîe  desThrofnes ,  l'efclardes 
lumières,  la  clarté  de  la  veuë  qu'on  a  de  Dieu,  font  fort  différents, 
&  toufiours  proportionnez  aux  mérites  que  chacun  s'eft  acquis 
en  ce  monde. 

i.  Ayant  fuppofé  que  la  première  Grâce  fan&ifîanre  eft 
d'vn  degré, celuy  qui  l'a  receuëpeut  déformais  trauaillcr  par  les 
bonnes  ccuures  à  l'accroiflement  de  cette  Grâce ,  &.  de  la  Béati- 
tude qui  luy  doit  eftre  égaie.  Car  il  porte  les  qualitéz  d'amy  de 
Dieu, de  fon Filsadoptif . &  de  membre viuant 'de  lefus-Chrift, 
lefqoelles  rchaufTentfesa&ions  mfqu'a  l'égalité  que  le  mérite  de 
condigniré  doit  auoir  auec  fa  recompenfe.  le  fuppofé  donc  en  ou- 
tre ,  que  le  marin  à  fon  réueil ,  il  efleuera  fon  cœur ,  &  produira 
vne  action  de  remerciement  àDieu  de  ce  qu'il  l'a  continuéla  nuit, 
c'eft  vn  ade  de  la  Vertu  de  religion  >y  &  pour  conferuer  dans  mon 
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éclair ciflemct,iadioute  que  cette action  aura  eu  vn  degré  de  fer- 
ueur,  &  aura  duré  vn  Pater ,  &  vn  Aut.  Déplus  c'aura  efté  auec 
grande  peine  qu'il  l'aura  exercée, parce  que  le  fommeil  le  prefloir, 
fes  domeftiques  le  diuertifloienr,ileftoit  accablé  d  affaires.  Voi- 
la plufieurs  chvfs  qui  contribuant  à  la  bonréde  cette  action  •  la 
Sainctetéd'vn  degré  qu'il  a  receuë  ,  car  elle  refpand  (a  Vertu  lur 
les  actions  de  celuy  qui  lapoffede,  veu  que  les  actions  fe  reflen- 
tenttoufiours  du  principe  dont  elles  fortent ,  &  que  comme  c'efi: 
la  Grâce  fanctifiante  qui  contribue  a  ce  que  nos  bonnes  ceuures 
ayentvn  mérite  de  condignirc ,  auflî  vne  plus  grande  Grâce  leur 
doit  cômuniquer  de  Ton  chef  vn  plus  grand  meritCj  d'où  vient  que 
fi  cette  Grâce  n'auoit  efté  qued'vn  demy  degré,  l'action  dontie 
parle  ne  feroit  pas  de  Ci  grand  mérite  qu'elle  eft  en  forrant  d'vn 
homme  quia  vn  degré  de  Grâce  tour  entier.  l'en  dis  autant  des 
autres  circonftances ,  lefquelles  contribuent  auiTi  de  leur  part  à  la 
bonté  &  au  mérite  de  nos  ocuures.  Car  toutes  chofeseftant  éga- 
les ,  celle  qui  part  d'vne  Vertu  excellente,  a  plus  de  mérite  que 
celle  qui  appartient  à  vne  Vertu  commune }  celle  qui  eft  de  tout 
vn  degré,  plus  que  celle  qui  n'eft  que  d'vn  demy  degré  i  celle  qui 
dure  long  temps,  plus  que  celle  qui  dure  moins  5  celle  qui  vient 
about  de  grandes  difficultez ,  plus  que  celle  qui  n'en  a  que  de  lé- 
gères a  vaincre.  Et  partant  cette  première  action  de  la  iournée, 
pourra  mériter  deux  degrez  nouueaux  d'augmentation  de'grace, 
lcfqucls  Dieu  refpand  dans  l'ame  fur^l'heure  mefme  j  &  deux  de- 
grez d'augmentation  de  gloire  dans  le  Ciel ,  pourueu  qu'on  per- 
leueredans  la  Grâce  iufqu'à  la  mort}  Tellement  que  cette  per- 
fonne  venant  à  mourir  après  cette  feule  action ,  la  clarté  auec  la- 
quelle Dieu  fe  montrerai  elle,  &  les  autres  parties  de  la  Béatitu- 
de auront  trois  degrez  de  perfection  -,  vn  qui  correspondra  à  la 
premiereinfufiondelaGrace,quia  efté d'vn  degré  j  Scies  deux 
autres ,  qui  lont  proportionnez  au  mérite  de  l'action  reucftuë  de 
toutes  les  circonftances  que  l'ayj  déclarez.  Que  cette  perfonne 
conferue  la  Grâce  fanctifiante,  &  pafle  durant  toute  fa  première 
iournée  ,  d'vne  bonne  action  à  vne  autre  ,  fa  Saincteté  croiftra 
toujours ,  &  par  fuite  communiquera  vn  mérite  plus  grand  à  cha- 
cune des  actions  de  cét  homme j  8c  il  fe  pourra  faire  qu'au  bouc 
de  cette  iournée,  il  aura  acquis  plus  de  mille  degrez  de  Grâce  fan- 
ctifiante, &  qu'il  deura  receuoir  mille  degrez  de  gloire  dans  le 
Ciel ,  s'il  meurt  durant  la  nuict ,  quelle  continue  de  la  même  for- 
te le  iour  i  muant,  ce  feront  encore  plus  de  mille  degrez  qu'elle 
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aura  acquis  «parce  que  fans  parler,  des  autres  circonftanccs  ,  fa 
fainreté  ayantefté  plus  emioenre,  elle  aura  communiqué  durant 
le  fécond  iour,  vn  plus  grand  mérite  à  chacune  de  fes  aftions.  Que 
la  t  r o i  fief  me  tournée  foit  (emblable ,  &  puis  la  quatriefme ,  U  pour 
acheuer  en  peu  de  paroles ,  que  la  vie  de  cét  homme  iu  fte  ait  efté 
de  50.  ans  paflez  de  la  forte  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  puifle  e  (limer 
les richefles du  threfor  de  mérite,  &  de  Gloire  qu'il  aura  acquis. 
N'eft-ce  donc  pas,  Supr4  modammfublimhêUlYMàçiïus  toutes  les 
snefures  que  nosimaginatiôs  nous  reprefenter,  &  pardcffus  toutes 
les  excel  lences  que  nos  cfprits  conçoiuent,  que  les  bonnes  œuures 
fontrecompenfées  dans  le  feiour  de  la  Béatitude ,  à  caufe  du  feul 
mérite  de  condignité  qu'elles  ont  ?  Et  cela  ne  doit  il  pas  augmen- 
ter nos  foins  ,  pour  en  pratiquer  le  plus  grand  nombre,  &  les  plus 
héroïques  que  nous  pourrons,  &  pour  mefprifer  toutes  les  diffi* 
cuirez  qui  peuuent  nous  en  dégoûter. 

j.  Qvoyqve  les  recompenics  qui  correfpondent  au  mérite  de 
c»ndignitéfoientincomprehenfibîest,{ieft-ceque  Dieu  n'en  de- 
meure pas  à  elles.  Car  U  y  adjoute  des  furcroifts  très-notables, U 
qui  méritent  bien  noftre  refleébon.  Dans  vn  boiffeau  de  farine,ce 
qu'on  y  met  pour  le  combler,  jfc  ce  qui  en  remplit  toutes  les  caui- 
tez  en  le  remuant,  &  en  lepreflant,  s'il  ne  furpafle,  au  moins  il 
égale  fouuent  ce  qui  efl;  neceflaire  à  fa  iufte  melure.  le  ne  veux  pas 
dire,  que  l'accefloire  de  la  recompenfe  étemelle ,  qui  confifte  dana 
le  furcroift  dont  ie  parle ,  excède ,  ou  foit  pareil  au  principal  que  le 
mérite  de  condignité  exige}  Il  n'y  a  que  Dieu,  delà  pure  libérali- 
té duquel  il  dépend ,  qui  en  £çache  les  d  imen  fions  $  Mais  la  co  m  - 
paraifon  que  noftre  Seigneur  a  employée  pour  l'expliquer,  m'obli  - 
bjigeà  croire  qu'il  eft  tort  conftderable,&  quec'eft  encore  pour 
cette  raifon  qu'il  faut  dire ,  &  conclure  enfin ,  que  les  recompea- 
ff s  du  Ciel  font  exceffiues,  &  fort  fubl  i  mes .  Sufta  modum  in  (nbltmi- 
ute.  Car  ie  me  perfuade  que  ce  furcroift  fe  fait ,  tant  en  la  Béatitu- 
de elTentielledu  corps,  &  de  l'ame,  par  des  veiies  de  Dieu  plus 
claires  par  exemple  ,  &  plus  vniuerfel  les,  &  par  vne  beauté  corpo- 
relle plus  grande,que  le  mérite  de  condignité  n'a  peu  ériger  s  qu'en 
l'accidentelle, par  de  nouuelles  lumières  paiTageres ,  &  des  co- 
gnoiflances  d'vne  multitude  plus  grande  de  Créatures  poiTibles 
dans  l'entendement  des  Saints  i  Par  des  rauiflèmens  plus  extati- 
ques ,  fie  des  ioyes  plus  efpanouies,  &  plus  douces  dans  leur  volon- 
té; Par  des  rayons  de  beauté  plus  efclatans  pour  vn  temps,  fur  le 
vifage ,  ou  fur  les  parties  du  corps  qui  ont  plus  fouffert ,5  par  des  en- 
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tretiens  plus  familiers  auec  le  Verbe  Incarné^ar  des  plaiGrs  extra- 
ordinaires des fens, fitainfi  de  toutes  les  autres  faueurs»qui  peu- 
uent  eftre  communiquées  aux  Eileus  par  vnexcez  de  la  Bonté  de 
Dieu  enuers  eux.  Et  c'eft  encore  de  ces  grands  (urcroifts  ,que  le 
Prophète  Haie  a  dit  «  que  l'œil  ne  les  a  point  veus ,  que  l'oreille  ne 
les  a  iamais  otiis,  que  les  efpnts  &  les  cœurs  des  hommes  ne  les  ont 
iamais  pénétrez ,  fie  qu'il  n'y  a  que  Dieu  i eu I  qui  les  cognohTe  par- 
faite ment,  i^i fxculo  non  tudierunt  t  nef  Me  attribut  peteepttunt ,  oc  h  lu  s 
non  vidtt  abfaue  te  qu*  prxpârêftt  expcclantibus  te.  Ifs  64. 

Il  en  faut  donc  demeurer  dans  les  admirations  ^  fie  dans  les  1 
louanges  de  Dieu ,  de  ce  qu'il  fe  montre  fi  libéral  enuers  les  luttes- 
dans  les  defirs ,  fie  dans  les  elperances  du  bonheur  incomprehenfi- 
ble  des  Saints  ,  fie  fur  tour ,  dans  la  refolurion  de  croire  toufiours 
en  Vertu,  fie  de  multiplier  fans  relafche  nos  bonnes  ceuures,afin  de 
participer  plus  aduantageufement  à  leur  félicité.  Les  paroles  de 
l' Apoftre  oui  nous  ont  arrefté  fi  long  temps  ,  nous  y  aideront 
beaucoup  u  nous  les  grauons  bien  auant  dans  nos  mémoires ,  &  en 
reprenons  fouuent  la  penfée.  Mementaneum ,  &  ieue  tribuUttonu no» 
jlrA^fupr*  modummfuUmttate  ,x:trnum*lo<t<£  pondus  operaturin  né- 
bis.  Vna&e  de  Vertu  dont  la  peine  fie  légère,  eft  d-vn  moment, 
nous  mérite  vn  poids  éternel  de  Gloire,  qui  nous  fera  donné  par- 
deflus  t  oute  m  e  fure.ôc  aucc  vne  lublimité  incomprehenfible  à  l'ar- 
ticle de  la  more  Courage,  mon  Lèâeur ,  foyés  l'homme  heureux 
dés  cette  vie,duquel  le  Prophète  Royal  a  parlé  en  ces  termes,  Brtt- 
tus  vtry  eut  us  eft  auxtttum  tibs  te.  A  (ce  n  (ion  es  in  corde  fue  difpofutt  tn  val- 
le Utrrraarum m lato  tjuem  pofuit.  ibunt  de  virtute  tn  vtrtutem ,  vide- 
bit  arDeus  Deorumtn  Sien.  P/4/85.  B'-en  heureufe  la  perfonne ,  à  qui 
Dieu  p  r ei  ente  le  lecours  de  fa  Grâce  pour  drefler  vne  efcbelle  de 
Vertus  dans  (on  cœur,  durant  qu'elle  eft  bannie  du  Ciel»  êt  rele- 

fuée  dans  cette  vallée  de  larmes,  afin  qu'elle  monte  au  Throfne 
e  Gloire  que  Dieu  luy  a pofé  dans  le  Ciel  par  fa  predeftmanon. 
Ceux  qui  auront  aflez  de  generofiré  pour  vne  fi  noble  entreprise, 
croiftront  toufiours  de  Vertu  en  Vertu ,  fie  monteront  fi  haut  par 
la  multiplication  de  leurs  bonnes  oeuures ,  qui  leur  (eruiront  ce- 
chelons  à  la  veuë  de  Dieu  j  qu'enfin  ils  arnueront  au  feiour  de  la 
Gloire, la  Ieruialem  ce!efte,où  l'on  voit  à  face  defcouuerte  le 
Dieu  des  Dieux,  fie  ou  l'on  ledit  de  fes  embraflemcs.Les  pécheurs 
drefient  vne  efchelle  depuis  leur  cœur  iufqu'aux  enfers,  par  l'en* 
chai  meure  des  péchez  qu'ils  commettent  tous  leiours  de  leur  vie, 
Que  la  voftre  loit  pofée  fur  l'humilité  de  voftre  cœur ,  par  vne 
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foy  viuedc  voftre  néant  qui  vous  rend  les  moindres  Vertus  im-' 
poflibles  |  Que  Tes  deux  montans  fojent  l'Efperance ,  &  la  Charité 
qui  aboutirent  au  feinde  Dieu  -,  &  que  vos  bonnes  œuures  adjou- 
téeslesvnes  fur  les  autres,  en  compofent  les  marches  j  Ne  vous 
laflez  ïamais  à  monter  (es  efchelons  t  parce  que  vous  ne  vous  lafle- 
rez  iamais  de  icûir  de  Dieu.  L'amour  donc  ie  vais  parler ,  deman- 
de  de  vous  cette  fidelitér 

ARTICLE  XVII. 

Troifiefme  motif.  Quatre  fortes  d'amours 
*  parfaits.. 

PLvtar.  c^ve  tramant  de  l'amour  dans  vn'de  Tes  ouurâges 
moraux ,  rapporte  qu'vn  Ancien  reprenoit  Homère  ,  de  ce 
qu'il  auoit  rangé  en  bataille  les  Achaïens  par  nations,  &  par  Ji-- 
gnées,afin  de  les  rendre  inuincibles  ,&prcftsà  s'entre  fecourir 
dans  le  combat  i  Et  dit  que  pour  les  rendre  plus  affectionnez  âfe 
prefterfecours,  &  plus  courageux  à  palier  fur  le  ventre  de  leurs 
ennemis ,  il  fal  loit  mettre  l'aimant  auprts  de  l'aimé ,  parce  qu'il  n'y 
a.rien  de  fi  entreprenant  ny  de  fi  hardy  que  l'amour.  L'expérien- 
ce le  fait  affez  voir  ,&  ce  Sage  Grec  le  confirme  par  vn  grand  nom» 
bre  d'exemples.  Mais  l'amour  profane  duquel  (eulil  a  parlé,  n'eft 
qu'vn  fainéant,  &  qu'vn  lafcne  auprès  du  facré  dont  les  Chre- 
ftiens  font  profeflion  :  Au/fi  la  fainte  Amante  que  l'efprit  de  Dieu 
a  nommée,  Terrible  comme  vnearmée  bien  rangée  en  corps  de 
bataille,  a  fleure  que  ç'aefté  l'amour  que  fon  Efpouxa  re/pandu, 
&  diftribué  dans  toutes  (es  facultez  ,  qui  l'aainfi  rangée,  &  ren- 
due terrible  à  tous  fesaduerfaires  Ordmauit  tn  mecharitatem,  Cant.2. 
Vne autre verfion porte, que l'eftendart  delà  Charité  eftleucfur 
elle.  Vexilium  e/us/uperme,  Chantas  s  parce  quec'eft  lous  les  enfei- 
gnes  de  l'amour  parfait  qu'elle  combat.  C'eft  donc  cét  amour  que 
nous  appelions  Charité,  qui  nous  doitferuir  d'vn  puiflant  motif 
pour  embrafler  toute  forte  de  perfection  conforme  à  l'eftat ,  où 
Dieu  nous  a  placez  par  l'ordre  tres-fage  de  fà  Piouid  nce,  &  qui 
nous  doit  faire  vaincre  tous  les  ennemis  de  noftre  falut.  S.  Pierre 
Chr yfologu-e  parlant  de  luy  dans  vn  de  fes  Sermons ,  le  compare  à 
vne  cuiraue  que  les  coutelas,  &,  les  moufquecs  ,  ne  peuuent  percer, 
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qui  repouffe  les  elpées,quiinfulte  aux  dangers ,  bien  loing  de  les 
craindre,  &  quifemocquedelamortmefme:  Et  tient  pour  Maxi- 
me alTcu.ée,qu'il  eft  impoflibled 'auoirde  l'amour,que  l'on  ne  fur- 
monte  tout  ce  qui  forme  oppofirion  à  fes  deffeins.  Amor  tmpenc- 
trabilts  eftlorica^gUdws excuti t ,  pericuiis in/ultat.mortem  vtdet  j  fi  amtr 
ejl ,  vimet  omn.a.  Serm.^o.  Cependant  il  n'eft  rien  de  fi  facile,  ny  de 
fi  doux,  que  d'aimer  ,&  que  d'aimer  des  fujets  fi  dignes  d'amour, 
dont  les  interefts  nous  doiuent  eftre  plus.chers  queïes  quatre  auf- 
quels  ie  m'arrefte  dans  cet  Article ,  &  que  ie  preîente  à  nos  volon- 
tez  pour  troifiefme  motif  de  la  pourfuite  du  bien:  A  fçauoir  l'a- 
mour de  Dieu,  l'amour  de  Iesvs  Homme  Dieu  ,  l'amour  de 
nous  mefmes  en  veuë  de  Dieu ,  fie  l'amour  de  nos  Prochains  pour 
Dieu. 11  ne  fera  donc  rien  defiaiféquede  pratiquer  la  Vertu,pour- 
ueu  qu'on  (oit  touché  de  ces  amours.  Car  le  proprede  l'amour  fa- 
créeft  de  prefler  lésâmes  de  n'eftre  plus  à  elles  mefmes,  &  de  ne 
confiderer  plus  leurs  propres  interefts,  pour  eftre  toutes  à  Dieu,  fie 
à  fon  aimable  Fils  1  e  s  v  s  qui  eft  mort  &  refufeité  pour  nous,com- 
me  dit  faim  Paul.  Chantas  Chrislivrget  nos  yvfqm  viuunt ,  iam  non 
fibi  viuant ,  fed  ei  qui  pro  ipfis  mortuus  e(l ,  &  refurrexit,'2.Côr.^. 

Mais  pourquoy  ne  feroir-on  pas  touché  de  ces  amours?  Car 
pour  ccquieft  deDieuconfiderédans  fa  nature, il  n'y  a  point  de 
raifons  plus  efficaces ,  que  celles  qui  nous  obligent  à  l'aimer.  T.  Si 
nous  voulons  des  attraits  ,&  des  perfections,  qui  gagnent,  nos  vo- 
lontezjs  Où  en  trouuerons  nous  de  plus  charmans  ,&  déplus  forts 
que  dans  Dieu  ,  où  toutes  chofes  font  fans  me(ure,fon  Eflence, 
ies Perfections, fa  Bonté, fa PuifTance,  fa  Iufticc,&  tout  le  refte 
de  fes  adorables  Attributs.  Toile  hoc  ytolie  itiud  .rtfpite tpfum  bonumji 
fotes  ;  hoc  cftDcus.  Augufl.  ltb.%.  deTrin.  cap.  y  II  n'eft  rien  d'aima- 
ble que  le  bien.  Et  quoy  de  plus  aimable,  que  le  bien  qui  n'eft 
point  partagé  en  celuy  -  cy ,  fie  en  celuy  là  ,  &  qui  eft  luy  feul  tous 
le  bien.  Voila  iuftement  ce  que  c  eft  que  Dieu,ditfaint  Auguftim 
fi  toutesfois  vouspouuez  en  prendre  vne  idée  pure  5'&qui  ne  foia 
point  méfiée  d'aucune  imperfection. 

1.  Si  nous  defirons  des  bien-faits  qui  lient  nos  cceurs  :  De  qui 
eft-ce  que  nous  en  auonsreceu ,  &  pouuons  receuoirdc  plus  figna- 
lezque  de  Dieu,  qui  nous  a  choifis  parmy  vne  foule  infinie  de 
Créatures  poffibies ,  pour  nous  créer  de  rien  à  fon  Image ,  &  fem- 
blancc  / \^ime mundt  conflitutionem ,  Antetempora  f<tcu\arta.  Deuanc 
que  le  monde  fut,  &  que  les  fiecles  roulaflent ,  comme  parie  laine 
Paul,  Qui  a  renfermé  dedans  nous  tout  le  Monde  vifible,  &  inuifi- 

TTtt 


698        De  la  Povrsvite  dv  Bien, 

ble,  à  mefme  qu'il  nous  a  faits  hommes.  Car  il  n'eft  aucune  natu- 
re qui  ne  fetrouueenabbregédans  nos  corps, ou  dans  nos  ames. 
Qunious  a  efleués  à  vne  fin  fui-naturelle  pour  nous  honorer  de  fon 
amitié  durant  cette  vie ,  nous  faire  fes  enfans  adoptifs  par  la  com- 
munication de  fon  propre  efprit,  les  membres  viuans ,  &  les  frères 
de  fon  FilsjSc  nous  couronner  enfin  de  Gloire  en  l'autre.  Qui  nous 
aconferuez  auec  vn  excez  de  bonté  inconceuable  depuis  tant 
d'années ,nonobftant  tant  de  péchez  commis  contre  luy,  tant 
d'oubliances  de  fes  bien  faits,  tant  de  froideurs  pour  fon  amour, 
•  tant  d'ingratitudes  6c  tant  de  fujers  que  nous  luy  auons  prefentés 

pour  nous  perdre  à  iamais.  Qai  nous  gouuerne  auec  vne  proui- 
dencefi  prefenteà  noftre conduite  particulierejqu'ilfemble qu'el- 
le ne  perke  qu'à  vn  chacun  de  nous  j  &  fi  induftrieufe ,  &  fi  amou- 
reufe  enuers  les  luftes ,  qu'elle  faitrcuflîr  toutes  chofes  à  leur  vray 
bien.  Qui  a  arraché , pour  ainfi  dire ,  fon  Fils  vnique  de  (on  fein, 
pour  l'enuoyerau  monde,  l'incorporer  à  noftre  chair,  &  le  faire 
neftre  Sauueur ,  noftre  Maiftre ,  noftre  Modèle ,  noftre  Médecin, 
noftre  Médecine, noftre  Viande,  noftre  Vi&imcnoftre  Chef,no- 
ftre  Frère ,  noftre  Amy ,  noftre  Ayde ,  noftre  Confolateur ,  noftre 
Tout.  Et  cftiomodo  cum  ip/o ,  mn  omnta  nobis  donauit  ?  Rom  %.  Pouuons 
nous  croire ,  s'efcrie  faintPaul,  que  nous  ayant  te/moîgné  fon 
amour  par  vn  gage  qui  luy  eft  confubftantiel,  &  dont  i!  ne  s'eft  rien 
referué  qu'il  n'air  voulu  eftreà  nous ,  il  ne  nous  ait  pas  dôné  toutes 
chofes  auec  luy ,  &  que  tout  ce  qui  eft  au  Ciel ,  Se  fur  la  terre ,  dans 
le  temps ,  8c  dans  l'Eternité ,  ne  férue  pas  de  preuue  authentique 
de  l'excez  de  fon  amour  enuers  nous  ?  Car  c'eft  auoir  tout  fait  que 
d'auoirremply  la  fignification  de  fes  paroles.  Stc  Deusdtlcxitmun- 
dttm 3vt fiîium  fuum  vwgetttum  daret  lan  3.  Méditez,  mon  Le- 
cteur ,  ce  que  c'eft  qu'vn  Dieu  infiny ,  qui  n'a  point  affaire  de  fes 
Créatures  j  ce  que  c'eft  qu'vn  Fils  de  Dieu,&vn  Fils  vnique  de 
Dieu  j  ce  que  c'eft  que  donner ,  ce  que  font  les  hommes ,  &  de 
quelle  manière  Dieu  a  donné  fon  Fils  aux  hommes  ;  8c  vous  en  fe- 
rez conuaincus  par  vne  euidence  fi  manifefte,  que  vous  n'en  pour- 
rez plus  douter.  Les  hommes  ne  peuuent  pas  lire  dans  le  coeur  de 
leurs  amis ,  l'amour  qu'on  a  pour  eux ,  mais  ils  en  iugent  par  les  té- 
moignages extérieurs  qu'on  leur  en  donne }  Beaucoup  moins  peu- 
uén  ils  penerrer  dans  le  cœur  de  Dieu  ,  pour  y  voir  toures  les  di- 
menfions  de  l'amour  qu'il  leur  porte  -y  Mais  ils  le  doiuent  conie&u- 
rerpar  les  preuuesfenfibles  qu'il  nous  en  laiflTe,&  principalement 
par  fon  Fils  aneanty  dans  noftre  chair  par  l'Incarnation  ,  deuenu 
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noftre  nourriture  par  l'Euchariftie,  fit  noftreVi&ime  en  CoiXjôC 
fur  nos  Autels.  Carc'eftainfique  Dieulesaaymez.  Oainfi  /quel 
efpnt  te  peut  conceuoir ,  ôc  qu'elle  langue  t'expliquer  ;  Mais  quel 
cœur ,  ne  doit  pas  t'ay  mer  ! 

3.  C'est  d'icy  que  Remprunte  le  troifiefme  motif  de  noftre 
amour  enuers  Dieu ,  qui  eft  l'amour  de  Dieu  enuers  nous ,  auquel 
faine  Paul  a  donne  des  Iongueurs,des  largeurs,des  hauteurs,  fie  des 
profondeurs  inconceuables,fans  1 afliftance  particulière  de  PEfprit 
i'amour,  &  le  fecours  de  l'oraifon  qui  nous  obtienne  des  lumières 
amoureufes,  &  neceflaires  pour  les  conceuoir.  Car  il  en  eferic 
aux  Epheuens  en  ces  termes.  Huïus  rei  gratta  flefto  genua  ad  Patrem 
Domini  nofiri  iefu  Chrijlïfot  dtt  vobis  virtute  corroborai iper  Spr  'ttu  eius 
drc.  vt  pofîitis  comprehendere ,  qu&fttlat  'ttudo  ,  longitudo  fublimitas  ,  & 
prcfxndum.  Eph.\%  Le  grand  fujer  que  ie  prends  de  fléchir  mes  ge- 
noux deuant le  Pere de  noftre  Seigneur  I  e  s  v  s  Christ,  c'eft 
ledefirquei'ay  d'obtenir  de  luy  qu'il  vous  efclaire,&  qu'il  vous 
fortifie  parla  vertu  toute  rayonnante,&  enflammée  de  fon  Efprir, 
afin  que  vous  puifliez  comprendre,  quelle  eft  la  longueur,  la  lar- 
geur ,  la  hauteur,  fie  la  profondeur  de  fon  amour  en  voftre  endr  oit 
La  longueur  d'autant  que  ç/a  efté  de  toute  Eternité ,  fans  interru- 
ption iufqu'à  maintenant,  Ce  ce  fera  durant  toute  l'Eternité  fui- 
uante ,  fi  vous  perfeuerez  en  fa  Grâce.  In  charitatt  perpétua  dtltxi  tem 
ltrm.\\.  C'eftvne  Charité  qui  dure  toufiours.  La  largeur ,  parce 
que  ç'a  efté  de  tous  les  amours  les  plus  tendres  y  &  les  plus  forts  de 
Pere,deMere,d'Efpoux,de  Roy, de  Maiftre,  d'Amy-,  dont  il 
vous  a  donné  tous  les  témoignages  poflîbles ,  par  les  biens  de  Na- 
ture ,  de  Grâce ,  d'vnion  hypoftatique ,  &  de  Gloire  .aufquels  fon 
Amour  vous  a  donné  bonne  part.  Quelle  amplitude  de  Charité? 
La  hauteur,  d'autant  que  ç'a  efté  du  mefme  amour  qu'il  s'ayme 
luy  mefme ,  &  qu'il  produit  le  faint  Efprir-  Car  ce  mefme  amour 
eft  necelTaire,  enr3nc  qu'il  fe  porte  à  luy,  &  aux  Perfonnes  diuines 
qui  luy  font  confubftantielles  -,  &  il  deuient  libre  à  mefme  qu'il  fe 
tourne  vers  les  Créatures.  Quelle  excellence,  d'eftreaymé  de  l'a- 
mour qui  eft  Dieu, qui  produit  vn  Dieu,&  qui  eft  égal  aux  infinies 
amabilitez  d'vn  Dieu?Er  partant  quelle  haureur  dcCharitc?Enfin 
la  profondeur  a  eau  fe  que  fon  amour  a  efté  d'vne  part  fi  vehemenr, 
qu'il  eft  le  mefme  auecceluy  qui  mefùre  toutes  les  amabilitez  de 
Dieuj  &  de  l'autre  fi  attaché  aux  plus  fecrets  deflTeins  de  fon  coeur, 
qu'il  n'a  peu  eftre  efteint  par  tous  nos  demerhes ,  &  qu'il  a  pénétré 
iufques  dans  le  néant ,  pournous  en  tirer  par  la  création ,  en  y  latf» 
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fane  vne  infinité  de  Créatures  poffiblesj  Et  dans  les  enfers  pouf 
nous  en  dehurer  tant  parla  Rédemption ,  laquelle  il  n'a  pas  em- 
ployée pour  les  Anges  plus  nobles  que  nous  j  Que  par  la  Péniten- 
ce qu'il  nous  accorde  après  tant  de  crimes ,  n'ayant  pas  eu  la  mef- 
me  bonté  pour  vne  infinité  de  nos  fcmblables,  qu'il  a  damnez 
après  de  moindres  offices  que  n'ont  efté  les  noftres.  Quelle  pro- 
fondeur de  Charité  «  Si  donc  l'amour  ne  peut  eftrc  attiré  par  des 
charmes  plus  forts  que  celuy  de  l'amour,  ce  qui  a  obligé  vn  An- 
cien, à  dire  que  le  grand  moyen  de  le  faire  aymer,  c'eft  d'aymer. 
Si  vis  aman  ,  ama  ■  nous  ne  (çaurions  rrouuer  ri  n  de  plus  puiflant 
que  l'amour  de  Dieuenuers  nous ,  parce  qu'il  neft  point  d'amour, 
qui  ait  des  dimenfions  pareilles  au  ficn, 

4.  En  F  1  Ncequidoitemporrrer  nos  cœurs,  &  les  enflammer 
du  premier  amour ,  don  c  ie  parle,ceft  le  commandement  queDieu 
nous  a  fait  de  l'aymer.  DtUges  Dommum  Deum  tuum.  Mat  th.  21. 
Commandement  que  noftre  Seigneura  nommé  le  plus  grand ,  & 
le  premier  de  toas.  Hoc efè maximum  y&  prîm»m  mandatum.  ibid. 
Non  feulement  parce  qu'il  nous  attache  au  premier,  &  au  plus  no- 
ble de  tous  les  eftres  j  ou  parce  qu'il  ne  s'accôplit  que  par  les  acles 
de  la  plus  excellente  de  toutes  les  Vertus,  qui  eft  la  Charité  j  ou 
parce  que  c'eft  luy  qui  renferme  tous  les  autres  commandemens, 
&qui  eftant  gardé ,  il  eft  impoflïble  de  violer  les  autres  :  Mais  en- 
core parce  quec'eft  le  commandement  que  Dieua  le  plus  à  cce  ir, 
comme  celuy  qui  le  touche  de  plus  près  que  les  autres,&  qui  nous 
apporte  de  plus  grands  biens  par  fon  obferuance,  &  en  tr  autres  ce- 
luydenous  rendre  fertiles  en  bonnes  ceuures>&  de  ne  nous  point 
rebutter  de  la  Vertu  pour  toutes  les  peines  dont  elle  eft  enuiron- 
née.Saint  Auguftinfait  vne  reflc&ion  dontlecommun  des  Chre- 
ftiensa  befoin.  Que  ce  commandementeft  vn  motif  très  puiflant 
pour  aymer  Dieu  ,  non  tant  par  l'obligation  qu'il  nous  en  impofe, 
fous  peine  de  damnation  ,  qu'à  caufe  du  tefmoignage  illufti  c  qu'il 
nous  donne  de  l'amour  de  Dieu  euuers  nous,  qui  eft  lî  grand ,  qu'à 
quelque  prix  que  ce  foit ,  il  veut  que  nous  l'aymions.  Qutd  mtht  est 
iMiJerere  ^vtloquar.  Qjttdtibt  , fum  tpfè  >vt  aman  te  tube  as  à  me}  &  nifi 
faciam  ytrafcaris  mtbi  y  &  mmtrts  ïngentes  miferiasî  Parus  ne  :pfae/fy 
fi mn  amtm  U  ?  Lib. i.Ccnf.cap.j  Q^e  m'eftez  vous  mon  Dieu?  Efclai- 
rez  moy  par  voftre  mifericorde ,  afin  que  ie  le  conçoiue  dans  mon 
cfprir,  &  que  ma  langue  l'énonce.  Et  moy  mon  Seigneur,  que 
vous  fuis  ie;  pour  m'honorer  d'vn  commandement  fi  honorable, 
qu'eft  celuy  de  vous  aymer  ?&  pour  ne  pouuoir  fouffrir  que  i'y 
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contreuienne ,  (ans  que  vous  foyez  en  cholere  contre  rnoy ,  &  me 
menaciez  de  miferes  eftranges.  Hclas  ,n'eft  ce  pas  vne  mifereaf- 
fez  grande ,  Mon  Dieu ,  que  de  ne  vous  point  aymer  ?  C'eft  com- 
me li  vn  Monarque  difoit  au  moindre  de  Tes  fuiets }  le  veux  abfo- 
lument  que  tum'aymes,  &fi  tu  ne  le  fais  de  la  bonne  forte,  «  t'y 
contraindray  par  tous  les  maux  que  ie  te  pourray  faire  j  Car  i'ay 
tant  d'amour  pour  toy,  que  ie  ne  peux  eftre  content  que  tune 
m'ayme.  Neieroit-cepasvneraifon  bien  forte  pour  aymer  vn  tel 
Prince ,  que  de  receuoir  de  luy  vn  commandement  fi  agréable ,  6c 
ce  commandement  ne  feruiroit  il  pasdepreuue  irréprochable  de 
l'amour  de  ce  Prince  enuers  fon  fuiet?  Mais  non  ,  ce  neft  p.is  ain- 
fi  que  Dieu  nous  ay  me,  &  qu'il  nous  fait  paroiflre  fon  amour  par 
fon  commandement }  parce  que  nos  Monarques  ne  /ont  rien  au- 
près de  Dieu,  &  les  làtisfa&ions  intérieures  de  Dieu  ne  dépen- 
dent point  de  noftre  amour.  C'eftd'vne  façon  d'autancplus  rele- 
uce,  que  D'eu  furpaffe  toutes  les  créatures. 

I'a  pproche  de  mon  fuiet ,  en  difant  que  ces  quatre  motifs 
d'aymerDieu,  lont  comme  les  quatre  roues  du  chariot  enflam- 
mé>qui  doit  emporter  nos  coeurs  dans  la  région  du  premier  de  tous 
les  amours,  pour  y  mefprifer  toutes  les  peines  que  la  Vertu  nous 
peut  faire  appréhender^  parce  que  tant  s'en  faut  qu'il  y  ait  rien  de 
tafcheuxàceluy  qui  ayme,  qu'au  contraire  l'amour  fe  nourrit  de 

Eeines ,  &  change  le  trauail  en  repos ,  l'amertume  en  douceur ,  & 
idouleur  en  plaifir.  S.  Chryf -ftome  expliquant  la  repartie  que 
Sainâ  Paul  fie  au  Prefident  freftus,  en  iouhaittant  que  tous  ceux 
qui  eftoient  dans  le  parquet,  luy  fuflentfemblables,  excepte  aux 
liens  dont  il  eftoit  chargé.  O/to  omnes ,  qui  mtaudtunt  fit  ri  taies  ^qua- 
lis  (gojum ,  exceptés  vtmults  hts.  i^itt.  xG.  Remarque  fort  à  propos 
que  cette  exception  vient  de  l'amour  que  ce  grand  Apoftre  por* 
toit  à  Dieu ,  lequel  l'oblîgeoit  à  préférer  fes  chaimes  à  la  liberté , 
&  fes  tourments  aux  aifes  de  la  vie.  Et  toute  a  me,  dit  il,  qui  a  y  me 
Dieu  d'vne  façon  eminente ,  tient  à  gloire ,  &  à  honneur  de  fe 
voir  chargée  de  fers  pour  fon  amour  :  parce  comm  e  celuy  qui  ay- 
me  éperduëment  vne  courtifanne,  neconfidere  qu'elle,  &  croit 
qu'il  a  toutauec  elle  s  de  mefme  celuy  qui  eft  efpris  de  l'amour  de 
Dieu  ,  fe  regarde  dans  la  mefme  folitude  que  s'il  ny  auoit  que 
Dieu  au  monde  ;  il  ne  fe  met  en  peine  ny  de  la  gloire ,  ny  de  l'infa- 
miej  il  mefpnfè  les  afflictions ,  les  (upplices,  &  les  priions  auec  vne 
cooftace  auffi  incibranlable,  que  fi  c'eftoitdans  vn  corps  emprn- 
téquil  fouffrift  tous  ces  maux,  ou  que  le  fien  fut  de  diamant.  Et 
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pource  qui  c  ft  des  douceurs  de  la  vie ,  il  en  fait  auffi  peu  de  cas ,  & 
il  y  eft  autant  infenfiblequ'vn  corps  priué  de  foname  l'eft  aux  ap- 
proches dvn  autre  corps  à  qui  la  mort  aura  ofté  tout  fentiment. 
Et  toutes  ces  merueilles,  conclud  cette  bouche  dorée,  font  les 
effets  ordinaire  de  l'amour  qu'on  porte  à  Dieu ,  quand  il  eft  grand. 
H*c omnu  operatur  4mar  hominis  ad  Dtum  ,fi ingens  fuerit.  Homil.  $z. 
initia.  Cette  generofité  qui  nous  fait  mefprifer  tous  les  empé- 
chemens  delà  Vertu ,  eft  le  premier  aduantage  qui  nousjreuient 
de  l'amour  de  Dieu.  L'autre  eft  ,  que  cet  amour  nous  rend  foi* 
gneux  à  ne  laitier  paflcr  aucune  occafion  de  la  pratiquer ,  que  l'on 
n'cmbrafTe  auec  vne  fidélité  irréprochable.  D'autant  qu'on  ne 
peut  ay  mer  ardemment  vneperfonne,  qu'on  ne  cherche  à  la  con- 
tenter, &  à  luy  plaire  en  tout.  Or  il  n'y  a  rien  qui  contente  Dieu, 
&  qui  nous  rende  aggreables  à  luy ,  que  la  Vertu.  Le  troifiefme , 
qu'il  ouu*e  les  yeux  à  toutes  les  induftries,  &  à  tous  les  moyens 
pofliblcs  de  s'aduancer  dans  la  perfection  ,  parce  que  Ci  l'amour 
eftaueugJeen  d'autres  fens ,  il  eft  clairuoiant  en  celuy  cy ,  c^u'il 
d'efcouure,  &  qu'il  inuente  mille  exercices  pour  gagner  ce  qu'il 
ay  me ,  &  fe  l'acquérir  dauantagc.  Et  rien  n'afleure ,  &  n'augmen- 
te les  bonnes  Grâces  de  Dieu  que  la  Vertu.  La  quatriefme,  qu'il 
a  toufiours  deuant  fes  yeux  celuy  qu'il  ayme,  qu'il  ne  craint  au- 
tre chofe  nue  de  luy  déplaire,  qu'il  luy  parle  fouuent  dans  fon 
cœur, qu'il  rapporte  tout  à  luy ,  qu'il  ne  foufpire  qu'après  luy,. 
qu'il  luy  dit  cent  fie  cent  fois  par  heure ,  qu'il  l'ayme  plus  que  tout 
autre,  fie  qu'il  voudrait  mourir  pour  luy.  Ne  font  ce  pas  les  no- 
bles exercices  de  la  prefcnce  de  Dieu ,  de  s'abftenir  des  moindres 
offenccs,de  prier  fans  relafche  comme  Noftre  Seigneur  nous  a 
confeillé ,  de  faire  tour,  afin  de  glorifier  Dieu  fie  de  luy  tefmoigner 
fon  amour,  d'éuaporer  nos  cœurs ,  &  diftiller  nos  vies  en  conti- 
nuelles afpirations  vers  Dieu,  de  produire  à  chaque  moment  des 
actes  de  fon  amour],  fie  particulièrement  d'eftime  de  Dieupar- 
dcflus  toutes  chofes,  qui  eft  l'amour  de  commandement,  fie  de 
rigueur?  Bref,  de  vouloirluy  immoler  mille  vies  fi  on  en  auoitau- 
tant  en  fadifpofition.  Ce  premier  amour  eft  donc  tout  enfcmble, 
vn  motif  très  puifiaot  pour  embraffcr  vne  Vertu  cminente,  fie  vn 
moyen  très  a  fleuré,  fie  très  facile  pour  l'acquérir,  cbtntas  vrgtt 
nos.  Et  c'eftainfi  que  l'amour  de  Dieu  nous  force  doucement ,  & 
nous  preflTe  efficacement  à  la  Saincleté. 

Le  fécond  a  d'autant  plus  d'efficace  fur  nos  efprits  qu'il  eft 
plus  proportionné  à  nos  cognoiûances  >fic  à  noftre  façon  d'aymer 
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en  ce  monde  -y  parce  que  ce  font  les  fens  qui  nous  donnent  les  pre- 
mières informations  des  obicts  que  nous  aymons,  &  qui  difpo- 
fentpar  le  rapport  qu'il  nous  en  font,  nosvolontez  à  conceuoir 
de  l'amour  pour  eux.  Vtvidty  vtpery.  Ahjlenay  paspluftoft  veu 
fa  beauté  ,  quei'ay  eftébruflé  de  Ton  feu.  Car  il  nous  eft  permis 
d'arrefter  nos  yeux  fur  le  Dieu  homme,  d'approcher  de  luy ,  de 
toucher  fes  mains  bien  faifantes ,  d'ouyr  les  paroles  de  vie  qui  for- 
tent  de  fa  bouche,  de  nous  imaginer  les  Myfteres  qu'il  a  opérez 
poumous.  Et  la  Diuinité  qui  eft  renfermée  dans  fon  Humanité , 
comme  vn  Soleil  dans  vn  beau  criftail  ,  fe  fait  voir  en  mcfme 
temps  au  trauers  de  fon  corps,  toucher  dans  fa  chair,  &  dans  Tes 
os,ouyrdans  fa  doctrine,  admirer  dans  fes  exemples  ,  &  aymer 
dans  fa  perfonne.  Car  il  faut  bien  prêdre  garde  i  ne  feparer  iamais 
dans  Iefus-  Chrift ,  les  deux  natures  qui  le  compofent  :  Et  quand 
on  penfeà  luy,  qu'on  en  parle,  &  qu'on  l'ayme,  il  le  faut  tou- 
jours confiderer  comme  il  eft,  Dieu  &  homme,  dont  le, tout  ne 
confifte,ny  en  la  Diuinitc  feule,  ny  en  la  feule  Humanité,  fit 
comme  en  aymant  vn  homme  du  commun ,  ce  n'eft  pas  vne  ame 
feule ,  ny  vn  corps  feul  que  l'on  ay  me  j  de  mefme  en  aymant  Iefus- 
Chrift ,  on  ayme  vn  côpofé  de  la  Diuinité  &  de  l'Humanité  ioin- 
tes  enfemblt  en  vnité  de  fuppoft  aucc  la  perfonne  du  Verbe.  Mais 
dansceraccourcy  de  toutes  chofes  créées  fie  increées,  combien  y 
trouerons  nous  de  motifs  d'amour  ?  Combien  de  motifs  de  la 
pourfuite  du  bien/  charitas  chrifti>vtget  w/.C'eft  en  venté  l'amour 
de  Iefus  qui  nous  preûe  fortement  d'eftre  vertueux. 

Qv  an  T  â  l'amour ,  les  quatre  motifs  que  i'ay  touchez  y  font 
admirables. Car  en  premier  lieu,  les  perfections  de  la  Diuiniré 
font  toutes  dans  Iefus,  I'eflenceDiume,  le  fuppoft  du  Verbe,  les 
attributs  de  Dieu.  Et  parce  qu'vne  perfonne  Diuine  ne  peut  eftre 
feparéede  l'autre }  puis  qu'elles  font  toutes  trois  vn  feul  Dieu,  le 
Pere  eft  dans  Iefus  Chrift,  &  Iefus  Chrift  dans  le  Pere.  Le  SaindT: 
Efpriteft  dans  le  Pere,  Ôc  dans  le  Iefus-Chrift,  ficl'vn  &  l'autre 
dans  le  Saint  Efprir.Ef*?/»  Pat-e^c  P<uer  &  Patifinmeefl.  lo.m  14. 
Quoy  que  le  feul  Verbe  fe  foit  Incarné ,  &  non  le  Pere ,  ny  le  S. 
Efprit  ,àcaufe  que  l'vnion  de  la  Nature  Diuineauec  l'Humaine 
qui fetrouue dans  Iefus- Chrift,  ne  s'eft  pas  faite  dans  la  Nature 
du  Verbe,  mais  dans  fa  perfonne.  Nous  auons  par  conlequent 
dans  le  feul  Iefus-Chnft  noftreaymable  Sauueur,  toutes  les  trois 
perfonnesDiuinesenconfiderationduFils  quis'eft  vny  l'Huma- 
nité dont  Iefus  eft  compofé.  Tellement  que  toutes  lesraifons  qui 
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doiuentobliger  nos  volontez  à  aymer  Dieu ,  les  obligent 'auffi  à 
aymer  Iefus  Chrift  qui  eft  vn  mefme  Dieu  auec  le  Pere ,  le  Fils  i  8c 
le  Saine}  Efprir.  Et  c'eft  dedans  luy  que  nous  deuons  aymer  le 
Pere  qui  nous  l'a  donné,  le  Verbe  qui  s'eft  allié  à  noftre  Nature, 
&leSainâ  Efprir  qui  a  fermé  fa  Saincte  Humanité  dans  les  pures 
entrailles  de  la  Vierge.  Mais  outre  cela,  pour  contenter  nos  fens, 
8c  donner  quelque  choie  à  l'amour  fenfible  dont  nous  fommes 
capables  j  i'adioute,  que  toutes  les  perfections  defon  Humanité 
peuuent  gagner  nos  cœurs  à  (on  amour  ;  Celles  de  fon  amc,  8c  cel- 
les de  fon  corps  j  De  fon  ame  ,  parce  que  fon  entendement  eft  ef- 
clairé  des  trois  fortes  de  iciences  dont  i'ay  parlé  au  Traité  précè- 
dent, la  Bien  heureufe,  l'infufc  8c  l'experimentelle  r  Sa  volonté 
eft  enrichie  de  toutes  les  habitudes  fur naturel  les  des  Vertus  qui 
ne  foppofent  point  d'imperfection  dans  leur  fuiet.  Sa  fubftance 
eft  imbue  de  la  Saincleté  du  Verbe ,  qui  la  (ànct.ifie  immédiate- 
ment par  foy  mefme,  &  non  parla  grâce  habituelle  qui  ne  luy  eft 
donnée  que  pour  ornement,  6c  comme  vn  Sacré  dot  qui  la  rend 
plus  propre  à  eftre  mariée  auec  le  Verbe  dans  fon  Incarnation- 
Celles  du  corps,  parce  que  fa  beauté  eft  fi  rare,  qu'elle  (urpaffe 
tous  les  miracles  dont  les  Hiftoires  véritables,  6c  feintes  nous 
entretiennent.  Sa  bonne  grâce  fi  charmante  qu'elU  a  autrefois 
calmé  les  plus  cruels  ennemis  qu'il  euft  ,8c  maintenant  elle  rauic 
tous  les  Anges  qui  font  toufiours  occupez  à  l'admirer }  Inqucm 
deftdcrant  <^4ngtliprofptccre.  t,  Petr.i.  Sa  grandeur  fi  iufte,  la  pro- 
portion de  tous  Tes  membres  fi  eftudiée,fa  couleur  fi  viue,  fes 
actions  fi  bien  comparées,  qu'il  eft  impoffible  de  les  confiderer 
auec  vn  peu  d'attention  qu'on  n'en  foit  gagné.  Vous  n'auez  donc 
qu'à  le  voir ,  8c  vous  l'aymerez^  qu'à  l'ouyr,6c  vous  Paymercz, 
qu'àbaifcr  fes  pieds  6c  (es  mains,  6c  vous  l'aymerez-,  qu'à  vous 
approcher  de  luy  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  &  vous  l'ayme- 
rez. Vous  ne  toucherez  pas  mefme  les  habits  dont  il  eft  couuerr , 
que  fon  amour  ne  vous  emporte ,  6c  ne  vous  gagne  à  luy  auec  la 
Sain&e  Amante,  quichantoit  auec  ioyc.  Pofi  te  curremus  in  odo- 
rcmvNgièentorumtvcrum.  Cdat.  i.  Nous  courrons  après  vous ,  parce 
que  nous  fommes  attirez  par  le  parfum  de  vos  odeurs. 

Secondement  fes  biens- faits  (ont  fi  cogneus  après  ce  que 
i'en  ay  dit  cy-defTus ,  que  ce  (eroit  choie  inutile  de  m'y  arreftec. 
Car  c'eft  a  luy  que  nous  deuons  tous  les  aduantages  que  l'eftatde 
la  Rédemption  poffede  par-deflus  l'cftat  d'Innocence  ,  6c  des 
lois  de  Nature,  6c  de  Moyfe  qui  l'ont  fuiuy.  C'eft  de  luy  que 
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nous  tenons  toutes  les  grâces  que  nous  auons,  fa  Doctrine,  Tes 
Exemples ,  (es  Sacremens.  C'eft  luy  qui  s'offre ,  &  qui  fe  donne  à 
nous,  &  pour  nous  dans  l'Eucbariftie,  &  par  le  Sacrifice  de  la 
Meiïe.  C'eft  luy  qui  arrefte  les  foudres  que  fon  Pere  veut  lan- 
cerfur  nous , qui  a  empefché  cent  &  cent  fois, qu'il  ne  nous  ait 
précipités  dans  les  Enfers,  &  qui  plaide  inceflamment  nos  caufes 
deuant  toute  la  Trinité  pour  nous.  Enfin ,  c'eft  luy,  Mon  Lecteur, 
qui  vous  achoifientre  des  millions  de  millions  d'hommes ,  pour 
vous  appliquer  non  feulement  la  fuffifance,  mais  encore  la  (ura- 
bondance  de  fa  Rédemption  -,  Car  ieconfefîe  qu'il  eft  mort  pour 
tous  les  hommes  fans  en  excepteraucun  ,  mais  il  n'a  pas  offert  fon 
fang  pour  tous  auec  la  mefme  force  qu'il  l'a  prefemé  pour  vous;8c 
entre  ceux  qui  ont  profité  de  l'efficace  de  fon  mérite  ,  il  y  en  a  peu 
qui  en  ayent  rèceu  des  effets  fi  confiderablcs ,  &  fi  amoureux  que 
vous.  l'en  appelle  à  vous  mefme ,  qui  fçauez  combien  iufou'à 
maintenant^  vous  a  fourny  d'aydes.Ôc  de  moyens  de  roftre  Salue. 
Tellement  qu'il  vous  peut  dire  en  particulier,  &  vous  ferez  con- 
traint de  l'aduotier  dans  voftre  cœur,  qu'il  a  fait  tout  le  poflible 
pour  fe  faire  aymer  de  vous,  ^uid  dtbui  vitra  fâcerevine*  mt*^  & 

Troisiesmement,  L'amour'qu'il  nous  a  porté ,  &  qu'il 
continue  de  nous  porter,  nous  addrefTe  fa  voix  par  l'ouuerturede 
toutes  fesplayes,  comme  par  autant  de  bouches.*  il  les  a  gardées 
danslefeiourde  Iagloire,afindc  nous  en  afleurer  dans  le  Ciel  en 
prefence  des  Anges,  &  des  hommes.  Ce  n'eft  pasvne  larme  qui 
nous  en  doit  conuaincre,  comme  les  Iuifs  le  furent  deceluy  qu'il 
portoit au  Lazare, par  les  larmes  qu'il  verfa  fur  fon  tombeau.  Eue 
quomodo  amabat  eum.  ioan.w.  Mais  tout  ce  qu'il  a  voulu  cftre  pour 
nous,  petit  enfant  renfermé  dans  le  ventre  d'vne  Vierge,  pauure 
dans  vne  Crèche ,  &  durant  toute  fa  vie  j  perfecuté  depuiWon  en- 
fance iufqu'à  fa  morr,  traitté  comme  le  plus  fcelerat  de  tous  Jes 
hommes,  &  rebutté  comme  l'opprobre  de  la  Nature.  C'eft  tout 
ce  qu'il  a  dit ,  &  tout  ce  qu'il  a  fait ,  qui  nous  doit  apprendre  ccç 
amour,  &  le  grauer  fur  nos  yeux,  fur  nos  oreilles,  fur  nos  corps, 
fur  nosefpnrsjen  forte  que  nous  n'en  puiflions  pas  douter,  fans 
douter  fi  nous  fommes  hommes,  &  fi  nous  auons  efté  racheptez 
de  fon  fàng.  Il  s'eft  aneanty  par  fon  Incarnation.. Ecct  qtiomoio 
amab.n  eum.  Voila  ,  Mon  Lecteur  ,  comme  il  vous  aaymé  :  Il  a 
tremblé  de  froid  dans  la  crèche.  Ecce  yutmodo  amabat  eum.  Voila 
commeilvousaàymé.  Parcourez  tout  lerefte  de  fa  vie,  6c  dites 
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à  toutes  les  parties  qui  feprefenteronr  à  voftre  mémoire ,  &  prin- 
cipalement à  fa  mort»  quand  vous  le  verrez  rendre  lame  à  forte  de 
tourme^  entre  deux  voleurs.  Ecccquomodo  amabateum ,  Voila  com- 
me il  m'aaymc.  Car  toutes  ces  chofes  ont  efte  tellement  em- 
ployées pour  tout  Iegenre  humain,  quec'eftà  vous  particulière- 
ment qu'il  a  penfc,  en  les  difant,  en  lesfaifant,  &en  les  loufFranr. 
C'eft  à  vous  qu'il  en  a  appliqué  le  mérite,  &  c'eft  pour  vous  qu'il  a 
prié  fon  Pere  que  vous  en  filîiez  voftre  profit.  Maintenant  mefme 
il  vous  en  prefle  en  vous  arreftant  à  la  lecture  de  ce  liure.  Ecce  tjuo- 
moio  amabateum.  Car  c'eft  ainfi  qu'il  vous  a  aymé.  Ne  voila  pas  vn 
amour  bien  preflTant.  char it as  chrifii  vrget  nos. 

Q^atriesmement,  Nous  auons  vn  commandement 
exprezdel'aymer.  Son  Pere  nous  l'a  infinué  fur  le  Tabor,  quand 
îllanommé  fon  Fils  bien  aymé,  &  le  cher  obiet  cfe  fes  complai- 
sances. Car  nous  ne  pouuonsaymer  le  Pere,  fans  aymerle  Fils, 
qu'il  ayme  fi  tendrement.  Luy  mefme  nous  l'a  fignifié  dans  fon 
Euangile  ,  nous  conuiant  de  le  fuiure ,  &  de  nous  attacher  a  luy. 
Le  Sainct  Efprit  nous  le  déclare  en  refpandanr  la  Charité  dans 
nos  cœurs ,  dont  la  plus  belle  production ,  eft  celle  de  l'amour  de 
Iefus.  Les  Apoftres  nous  ont  menacé  d'excommunication,  &de 
morteternelle.fi  nous  nel'aymons.  Siquts  non  *mat  uominnm  le- 
Jum  lefffin  Cèrifimm9fit Xyinathema  Maranatha.  /.  Cor.  ié.  Depuis  que 
Dieu  eft  venu  au  monde,  s'il  fe  trouue  quclqu'vn  quin'ayme  pas 
le  Seigneur  lefus ,  qu'il  foitanatheme,  dit  Saincl  Paul.  Et  le  Bien, 
aymé Difciple,^/«^^/%/> ,  nanti tn motte.  î.loan.}.  Quicon- 
que n'ayme  pas  Iefus,  qui  eft  le  Principe  de  la  vie,  demeure  dans 
la  mort.  Enfin  toute  la  Loy  nouuelle ,  qui  eft  vne  Loy  d'amour , 
nenous  prelcbe  autre  chofe.  Nous  nepouuons  donc  pas  nous  di(- 
penrer  de  l'Amour  de  Iefus.  Et  qui  le  voudroit  mon  Sauueur, 
quand  rflefme  il  le  pourrait  ?  car  voftre  amour  y  oblige  fortement. 
Chantas  Cbrtfiivrget  nos. 

Mais  cét  amour  nous  feruira  il  de  motif  pour  la  Vertu , 
&  nous  aydera  il  à  l'acquérir  ?  le  refponds  qu'oùy,  pour  les  me(- 
mesraifonsque  i'ay  touchées  en  parlant  de  l'amour  de  Dieu.  Et 
i'y  adioute.  I.  l'exemple  de  tous  les  Sain&s,  à  qui  cet  amour  a  toû- 
iours.feruy  de  motif  pour  la  Vertu.  Le  Prophète  Haïe  l'auoitpro- 
phetifé,  en  difant  que  les  Montagnes  des  difficultez  sapplani- 
roient  quand  le  Mcffie  auroit  fait  voir  fon  aimable  vifage  aux 
hommes  par  l'Incarnuion  du  Verbe.  Afaciet**  montes  dtfiuertnt, 
Ç^.^àf.  Et  qu'il  ne  fe  trouueroit  plus  perfonne  qui  fc  difpcnfaft 
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d'cftre  vertueux.  Okmy  les  fuperbes ,  ny  les  auares ,  ny  les  volu- 
prueux  ,ne  pourroient  plus  fouftenir  lesaffauts  defon  amour, oui 
chafleroit  bien  loing  tous  les  ennemis  de  noftre  perfection  Cum 
feceris  mirabittA,  Mnfuftmtbimus.  De  vray  c'eft  l'amour  de  Iefus 
qui  a  germé  les  ViergeSjproduir  les  Martyrs,ôc  formé  les  folitaires 
dans  l'Eglife.  C'eft luy  qui  ainuente  toutes  lescruautez  innocen- 
tes ,  &  tous  les  Martyres  volontaires  que  tant  de  Saincts  ont  fouf- 
fert  pour  Dieu  j  les  difciplines ,  les  ceintures  de  fer,  laprifondes 
Cloiftrcs ,  les  haires ,  &  mille  façons  de  matter  fa  chair.  Parce  que 
ees  grands  hommes  ont  iuge auec  S.  Bernard,  qu'il  n'eftoit  pas 
bien  feant ,  que  fous  vn  Chef  couronné  d'efpines ,  l'on  vit  des 
membres  délicats  qui  ne  voulurent  rien  fouffrir.  Nendecet  Jub  Jpi- 
nofocaptte  mtmbritm  e(fe  dthcatùm.W.  Noftre  experiece  ;  Car  il  n'eft 
point  de  paffion  dedans  nous ,  qui  ne  calme  fes  orages ,  ny  d'habi- 
tude vicieufe  qui  ne  force  fes  inclinations  -,  point  de  Vertu  hors 
de  nous  qui  n'enflamme  nosvolontez,  ny  de  perfection  qui  n'a- 
nime nos  courages ,  quand  l'amour  de  Iefus  refifte  aux  vnes ,  & 
encourage  les  autres.  Le  malade  deuient  patient,  quand  on  luy 
dit,  que  c'eft  pour  tefmoigner  fon  amour  à  Iefus  qu'il  doit  fouffrir* 
le  perfecuté  ayme  fa  difgrace ,  quand  on  le  coniure  de  la  prendre 
auecrefignarion  pour  l'amour  de  Iefus.  L'ennemy  quitte  fes  ran- 
cunes, &  renonce  à  fes  vangeances,  quand  on  l'en  prie  pour  l'a- 
mour de  Iefus.  Bref ,  il  n'eft  rien  qui  ne  deuienne  agréable  quand 
onled'cftrempe,&onlemefle  auec  l'amour  de  leliis.  D'autant 
que  Iefus  au  direde  Saindfc  Bernard ,  n'eft  que  miel  dans  la  bou- 
che ,  que  mufique  à  l'oreille ,  &  que  ioye  au  cœur.  Iefus  mel  in  ore 
tnths  in  dure torde  tubilus^Serm.xyin  Ctntjix  fi  l'Efprir  eft  obfcur- 
cy  de  quelques  nuages  d'ignorance ,  ou  d'erreur ,  c'eft  l'amour  de 
Iefus  qui  les  difîîpe  ,  â  mefme  qu'il  s'empare  d'vn  cœur,  parce 
qu'il  n'eft  rien  de  plus  efclairé,  ny  qui  conduife  auec  plus  d'afTeu- 
rance  à  la  vrayeSain&eté,  que  luy.  Aymer  Iefus,  c'eft  voir,  & 
auoir  toute  la  perfection  en  abbrege.  Cet  amoureft  donc  vn  mo- 
tif fort  preffant  pour  la  Vertu,  chaiitss  thrtfîivtgctHos. 

Reste  à  parler  des  deux  autres  amours,  Iefquels  ie  regarde 
icy  comme  des  clcoulemens  de  la  Reine  des  Vertus ,  d'où  vient 
que  ie  les  mets  au  rang  des  amours  parfaits.  Celuy  de  nous^  mef- 
mes ,  parce  que  ie  prétends  que  nous  foyons  pon  ez  à  la  Vertu ,  par 
le  motif  de  glorifier  Dieu  en  nos  perfonnes,,  &  le  faire  glorifier  par 
nos  femblables  :Erce  uy  de  nos  prochains,  à  caufe  queieles  con- 
fidere  comme  les  images  de  Dieu >  &  les  fruits  du  fang  delefa*- 
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Chrift ,  quidoiuenteftre  aymez  du  mefme  aratur  que  Dieu ,  & 
que  icfus  -,  parce  que  comme  a  fore  bien  remarqué  l'Ange  de  VEÙ 
choie,  5c  rous  les  Théologiens  l'enfeignent  auec  luy,  c'eft  vne 
mefme  habitude  qui  ayme  Dieu,  &  les  hommes  pour  Dieu.  le  dis 
donc ,  que  l'amour  parfait  quenous  deuonsauoir  pour  nous  mel- 
mes ,  lequel  confifte  à  nous  vouloir  du  bien  par  rapport  â  noftre 
fin  dernière /nous  doit  feruir  de  motif  très- puiflant  pour  faire  le 
plus  grand  amas  de  Vertus  qu'il  nous  fera  poffible.  Lapreuue  en 
cft  ailée ,  parce  que  noftre  fin  eft  de  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu, 
&  cette  gloire  s'aduâce  par  la  Vertu  en  ce  mondcêc  par  la  Béatitu- 
de en  l'autre.  D'autant  que  cette  gloire  eft  vne  cognoiflance  de 
Dieu  accompagnée  d'eftime.  cUm  cum  U»de  notitt*.  Or  ce  font  les 
Vertus  qui  nous  donnent  cette  cognoilTance.  Car  elles  font  tou- 
tes couronnées  de  lumières,  entant  qu'elles  ont  la  Vérité  pour 
fondement  ,&  pour  guide.  Combien  la  Foy  nous  defcouureelle 
de  Veritez ,  qu'il  n'y  a  qu'elle  en  ce  monde  qui  puifTe  cognoiftre  i 
Les  autres  Vertus  ont  auflî  leurs  cognoi  (Tances ,  lefquelles  pour 
eftre  moins  vniuerfclles ,  ne  font  pas  moins  vigoureules  pour  l'e- 
xercice de  leurs  actes.  Déplus .  ce  font  les  mefmes  Vertus  qui 
nous  conduifent  à  la  véritable  eftime  de  Dieu  ■>  parce  que  ce  font 
elles  qui  nous  afluiettiflent  parfaitement  à  luy.  Car  entre  les 
Théologales ,  la  Foy  captiuc  nos  entendemens  fous  l'authorité  de 
fa  parole ,  TEfperance  furmonte  nos  craintes ,  &  anime  nos  defirs, 
en  s'appuyant  fur  la  Puiflance  5c  les  promefles  de  Dieu.  La  Chart- 
xité  attire  nos  volontez  à  fa  bonté:  Les  Vertus  Morales,  &  fuma- 
turelles  de  Prudence,  deluftice,  de  Tempérance,  &  de  Force  , 
auec  les  dons  du  Sainct  Efprir,  rendent  toutes  nos  puiflances  de 
l'vne,&  de  l'autre  partie  dont  nous  fommes  compofez,  entière- 
ment foupplcs  à  l'empire  de  la  Grâce.  Et  chacune  de  ces  Vertus 
pratiquées  en  eftat  deluftice,  nous  mérite  toufiours  vn  accroif- 
lement  de  Béatitude ,  que  nous  deuons  pofTeder  à  tout  iamais  dans 
le  Ciel.  C'eft  pourquoy  en  pratiquer  les  actes  foigneufement ,  Ce 
fe  rendre  inftrument  de  la  gloire  de  Dieu ,  ce  font  vne  mefme  cho- 
fc.  Car  on  ne  peut  s'aymer  fby-mefme  comme  deftiné  à  cette  gloi- 
re, qu'en  ne  (oit  animé  à  pratiquer  la  Vertu ,  parce  qu'en  voulant 
efficacement  vne  fin,  il  eft  impofTible  qu'on  ne  vueille  les  moyens 
qui  y  conduifent.  Or  c'eft  par  les  actions  vertueuies  que  nous  glo- 
rifions Dieu  fur  la  terre,  &  que  nous  méritons  de  le  glorifier  da- 
uanrage  dans  l'Err.pyrée. 

1  *  dis  en  outre ,  que  l'amour  que  nous  fommes  obligez  de  por- 
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ter  à  nos  prochains  comme  à  des  Images  de  Dieu ,  Ce  à  des  perfon- 
nes  rachetées  &  teintes  du  langde  Ton  Fils,  eft  encore  vn  motif  ca- 

Î>able  de  nous  encouragera  vneeminente  Vertu.Parce  que  le  bien 
eplus  confuierable  que  nous  fommes  obligez  de  leur  procurer  en 
vertu  de  cétamour,  eft  ecluy  qui  peutacheuer  en  eux  cette  belle 
Image  ,  Ôc rendre  vtilelefaog de  Iesvs  dans  leurs  perfonnes.  Et 
qui  s  acquitera  de  l'vn ,  &  de  l'autre ,  finon  la  Vertu ,  &  U  faintecé 
qu'ils  auront?  Nous  fommes  donc  obligez  à  contribuer  de  noftre 
part  à  les  rendre  Vertueux  5c  Saints  :  Or  nous  ne  le  ferons  que  foi- 
Dlement,(î  nous  mefmes  ne  fommes  pastels.  D'autant  que  c'eft 
vne  Maxime  auifi  généralement  receuë  dans  la  Morale ,  que  dans 
la  Phyfique,  qu'on  ne  donne  iamais  ce  qu'on  ne  poffede  pas.  Im- 
pitre prms , dit  faint  Bernard , & ficcursto  tjfundtre.  Serm,\%,  in  Cant. 
Remplirez  vous  premièrement  deVertu  vousmefme,&  puis  vous 
penferez  à  la  refpandrefur  les  autres.  Et  partant ,  c'eft  chofe  eui- 
dente,  que  le  mefme  amour  qui  nous  oblige  à  aymer  nos  Pro- 
chains d'vn  amour  parfait ,  nous  oblige  au  fli  a  faire  vne  profeffiori 
plus  ouuerte.&plus  genereufe.de  pratiquer  le  bien,&  de  nous  ren- 
dre parfaits, afin  d'eftre plus  propres  a  leur  faire  le  bien  que  cet 
amour  demande.  Orcommeily  a  des  degrés  dans  la  Chariré, la- 
quelle au  dire  des  Sages  eft  la  plus  ordonnée  de  toutes  les  Vertus- 
il  y  a  pareillement  des  obligations  des'eftudier  à  la  Vertu,  plus 
eftroites  au  regard  des  vns,  qu'au  regard  des  autres }  parce  qu'à 
proportion  que  l'obligation  d'aymer  fon  prochain  augmente,  l'o- 
bligation de  luy  procurer  lebien  delà  Vertu,&  parfuite  de  fe  ren- 
dre vertueux,  prend  fesaccroiffemensdans  chacun  de  nous.  Car 
le  Père  y  eft  plus  obligé  à  l'efgard  de  fes  enfans ,  qu'à  l'efgard  de 
fesferuiteurs-,& lemelme,  y  eftrenu  plusrigoureufemet  à  l'efgard 
de  ceux  cy  ,  qu'à  l'efgard  des  autres  qui  ne  demeurent  pas  dans  fa 
mai  ton.  Et  d'autant  qu'il  n'eft  point  d'homme  qui  ne  (oit  obligé 
cVaymerfes  femblables ,  &  qu'il  ne  s'en  trouue  point  de  fi  déta- 
chez ,  &  de  fi  folitaires ,  qui  n'ayent  quelque  rapport  aux  autres  ,  il 
n'en  eft  point  auffi  qui  ne  doiue  s'eftudier  à  la  Vertu  dans  cette 
veùc,que  fa  pratique  contribuera  au  falut  Eternel  de  fon  Pro- 
chain. Car  enfin  c'eft  vn  oracle  forty  de  la  bouche  du  Sage,  &  cou- 
ché en  termes  exprez  au  Chapitre  17.  de  l'Eclefiaftique,que  Dieu 
a  recommandé  le  Prochain  à  vn  chacun  de  nous  ,  &,  a  voulu  que 
nous  en  eufîîons  foin.  fJUindauutlïtsvnicuiqtted<ft9ximo  fuo.  Vous 
ny  penfez  pas,  mon  Le&eur,  mais  ie  le  tiens  pour  a  fleuré  j  que  tels 
&  tels  le  fuflent  conuertis  à  Dieu,ôc  euflent  efté  efleuez  à  vne  plus 
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haute  perfe&ion  ,  fi  d'vne  part  vous  leur  cuflîcz  donné  de  plus  ra- 
res exemples  de  Vertu  ;  &  de  l'autre  ,  voftre  fainteté  intérieure, 
eut  fait  rejallir  plus  de  force fur  vos  paroles,&  fur  vosa&ions  pour 
les  toucher  efficacement.  Que  direz  vous  à  Dieu  à  l'heure  de  vo- 
ftre morr,quand  il  vous  fera  cognoiftre ,  que  ç'a  efte  voftre  lâche- 
té à  vous  mortifier  en  telle  occafion ,  qui  leur  a  caufé  vn  dommage 
û  funefte?  Que  leur  rcfpondrez  vous  à  eux  mefmes,quand  ils  vous 
reprocheront,  qu'il  n'a  tenu  qn'auxbons  exemples  que  vous  auez 
deu  leur  donner ,  qu'ils  n'ayent  efté  iauuez  ?  Ne  craignez  vous  pas 
les  menaces  que  Dieu  fulmine  par  la  bouche  du  Prophète  Eze- 
chiel  contre  tous  ceux  qui  e  (Un  t  obligez  de  contribuer  au  fàlutde 
leurs,  Prochains  ne  le  font  pas.  Ipfe  impius  in  iniquitate  fua  mmttur^ 
(anguinem  autem  eius  de  manu  tua  requit atn.  Ezech  $.Cét  impie  que 
voftre  Vertu  pouuoit  retirer  du  peehé,  mourra  en  (on  iniuftice, 
mais  ce  fera  à  vous  que  i'en  demanderay  compte.  N  'appréhendez 
vous  pas,que  Dieu  ne  vous  chaftie  pour  les  traits  de  fa  refTcmblan- 
ce ,  que  voftre  Vertu  a  peu  adjouter  à  fon  Image,&  n'y  a  pas  adjou- 
tés  ?  Se  mefeognoiffant  en  Iuy ,  ne  fe  mefcognoiftra-il  pas  auflî  en  - 
vous,  &  ne  vous  reprouuera  il  pas  tous  deux  comme  diflembla- 
blcs  à  voftre  Original  ?  Mais  que  dira  voftre  Iuge,s'il  voit  que  vous 
ayez  fi  peu  de  foin  de  ce  qu'il  a  plus  aymé  que  fa  vie ,  &  qui  Juy  a, 
coufté  le  fang  d'vn  Dieu/Car  nonobstant  toutes  les  cognoiffances 
du  bien  que  vous  puifez  dans  ce  liure,&  que  vos  autres  eftudes. 
vos  acquièrent,  voftre  frère  encore  foible  dans  la  Vertu ,  pour  qui 
Iesvs  Christ  eft  mort,perira  par  voftre  faute,  fi  vous  n'en  venez  à 
la  pratique  de  ce  que  vous  fçauez.  Ptrtbït  infirmas  in  tua  fcicntiefra- 
ter  ^froptir qutmChiiftns  mort  un  s  eft '.  \,Cor.  8.  Enfin  vous  en  pâtirez 
vous  mefme  ,  car  outre  l'amitié  de  Dieu  plus  eftroitte,  à  Jaq  uee 
vous  renoncez  des  à  prefent,  vous  vous  priuez  encore  des  accroif- 
femens de  Gloire  que  vous  auriez  dans  le  Ciel,  &  vous  mettez 
mcfme  voftre  Salur  en  danger;  parce  que  comme  la  pourfuite  ar- 
dente du  bien,eft  vne  marqueafTeuréedePredeftinatiô,ainfi  lane- 
gligence  à  pratiquer  le  bien,  eft  vn  figne  de  Réprobation.  C'eft  ce 

3ucie  vous  montreray  après  auoir  conclu  ce  que  i'ay  entrepris 
anscét  Article,  Que  les  quatre  amours  parfaits ,  de  Dieu ,  de 
]Esvs,de(oy  mefme,  &  de  fon  Prochain ,  compofent  vn  motif 
fort  prefTant  pour  toutes  fortes  de  Vertus,&  que  S.Paul  a  eu  raifort 
de  dire,  ce  que  i'ay  rapporté,C^4r//4/  chrifti  wget  nos. 


Chapitre    T  Roi  si  es  me." 


7ii 


ARTICLE    XV III 

Quatriefme motif.  Lapourfuitedubienejlvrje 
marquede  VredcïlinMion. 

CE  dernier  motif  d'embrafler  ardemment  la  Vertu ,  doit  tou- 
cher nos  volontez  d'autan r  plus  viuement,  qu'il  eft  conjoin- 
tement vn  moyen  de  noftre  Predeftination,lequel  fe  rend  <  fficacc 
à  proportion  de  la  ferueur,  de  la  muhitude,8c  de  la  perfection  des 
bonnes  oeuures  que  nous  faifons.  l'en  fournis  deuxpreuues. 

La  première  eft  tirée  de  deux  endroits  de  la  fainte  Efcriture, 
dont  le  premier  eft  celuy  que  i'ay  touche  au  premier  Article  de  ce 
Chapitre,  auquel  S-  Pierre  exhorte  tous  les  Fidèles,  à  fe  mettre  en 
peine  tant  plus  ils  iront  en  auant ,  d'affeurer  leur  vocation ,  &  leur 
c  1  edion,  par  l'exercice  des  bonnes  oeuures .  Car  it  a  voulu  nous  en- 
feigner,  que  les  bonnes  oeuures  font  des  eau  le  s  morales  du  Salut 
Eternel ,  entant  qu'elles  méritent  que  Dieu  nous  fournifle  libéra- 
lement tous  les  aides  qui  nous  font  neceflaires  pour  correfpondre 
ànoftre  vocàtion,&au  choix  que  fa  Bonté  a  fait  de  nous  pour  la 
G'oire  Eternelle,  où  cette  vocation  doit  aboutir  félon  le  deflein 
de  Dieu.  Fratres >magis fftëgtte ,  vt  fer  bona  operd  ,  certain  vtfttam 
+uocatt0nem>&eleftionemf4cidtis.  i.  Petr.i.  D'où  vientqu'iladjoute, 
qu'en  pratiquant  foigneufement  les  bonnes  oeuures  aufquelles  il 
'  nous  exhorte,  nous  nous  rendrons  impeccables ,  &  Dieu  nous  ou* 
urira  les  grandes  portes  du  Paradis,  oui  eft  le  Royaume  E  ternel  de 
noftre  Seigneur ,  &  Sauueur  I  e  s  vs  •  Christ.  H Uc  enim  facie*» 
te*  ,n$n  peccabitis  aliquando ,  fie  enim  abundanter  min>firabttur  vebis 
tn trouas  m  xternum  regnum  Dorn  'tnï  noîhi  \cfu  Cbriflt.  \hid.  Car  il  ex- 
plique par  ces  paroles  comment  on  arriueà  l'afTermiflementde  (a 
-vocation,  &  de  fon  efle&ion  à  la  Gloire  par  les  bonnes  oeuures  que 
Ton  pratique  ■>  C'eft ,  dit  -  il ,  en  ne  péchant  point,  &  en  méri- 
tant toufiours  des  recompenfes  Eternelles  plus  grandes  par  fes  oeu- 
ures. D'autant  qu'il  n'y  a  que  le  péché  qui  nous  puifleiexclurre 
du  Ciel ,  &  empefeher  que  Dieu  ne  nous  donne  en  cette  vie  des 
grâces  abondantes,  ôcvigoureulës  pour  l'cuiterj  comme  il  n'y  a 
que  les  bonnes  oeuures  faites  en  eftatde  Grâce,  qui  nous  méritent 
raccroiflement  de  la  Gloire  *n  l'autre  monde  5  lefquelles  fi  on  a 
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toufioursprefentesauec  foy,ne  defiftant  point  d'en  foire  quel- 
qu'une }&  que  ces  ccuures  viennent  à  furpafler,  ou  les  péchez  de 
noftrevie  paffée ,  ou  les  ccuures  indifférentes,  &  imparfaites  qui 
fortent  de  nous,  elles  ne  feront  iamais  vuides,ny  fans  frnit,dans 
ceux  qui  cognoiflent  noftre  Seigneur  par  vne  foy  que  la  Charité 
viuifie.  H&c fi  vobtfcum  ad  fin  t  %  &  fufertnt ,  non  vacuos ,  nec  (inefruftiè 
vos  confiituent  tnDomimnojlri  \tf»  Çkrifticognitîone.  Enfin  il  inue&iue 
contre  ceux ,  qui  s'oubliant  des  pecbez  de  leur  première  vie ,  &  du 
pardon  qu'ils  en  ont  receu.ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  faire  pro- 
uifipn  des  ccuures  dont  il  parle  :  nommant  cette  forte  de  per Ton- 
ne s  ,  des  aueugles  qui  marchent  à  taftons  -,  comme  voulant  dire 
qu'ils  ne  font  non  plusenafleurancede  leur  Salut,  que  ceux  qui 
ont  perdu  la  vette,le  font  de  leur  chemin.  Cui  non  pr&flè  funt  kétc% 
Cétcus  efi ,  &  manu  tentans ,  cbliuicntm  dccifitns  purgaiionis  vfterum 
fuorum  delittorum.  Ibid. 

Tovt  ce  queie  viens  de  rapporter,  ne  fignifie  autre  chofè,  fi- 
nonque  les  bonnes  ccuures  marquent  noftre  Prcdeftination.  le 
demande ,  fi  en  mefme  temps  que  le  S.  El  prit  nous  en  a  Heure  par 
labouchedu  Chef  de  l'Eglife,il  ne  nous  prefente  pas  vn  motif 
ttes  efficace  pour  induire  nos  volontezà  les  pratiquer  ?  Car  il  n'eft 
rien  dont  nous  deuiôs  eftre  plus  foigneux  que  d'afleurer  noftre  Sa- 
lut, &  ce  nous  doit  eftre  vne  confolation  bien  grande  de  le  voir 
marqué  dans  nos  propres  a&ions.  Maispourquoy  S.Pierre  blaf- 
me  il  ceux  qui  s'oublient  du  pardon  de  leurs  premières  ofTences? 
C'efti.  parce  qu'ils  tefmoigncnt  par  cet  oubly,  vne  ingratitude 
tres-fienaléeenuersceluy  quis'eft  reconcilié  â  eux  auec  tant  de 
facilite,  i.  Parce  qu'ils  ont  tort  de  ne  s'en  pas  fouuenir ,  (bit  à  cat»-' 
fe  qu'ils  ne  font  pas  pardonnez  comme  ils  le  croyent  ,  &  qu'il  s'en 
faut  toujours  défier,afin  de  p  rodu  ire  fans  ceffe  des  ac"kes  de  parfaite 
côtrition  capables  de  les  effacer.  Soit  pareequ'eftant  pardônez  fé- 
lon la  coulpe,  &  mefme  félon  toutes  les  peines  pofitiues ,  &  exté- 
rieures qui  leur  eftoient  deuës  ,  ils  ne  le  font  pas  bien  probable- 
ment ,  felont  les  intérieures ,  &  negatiues  qui  confiftent  en  fub  tra- 
ction de  grâces  a&uelles,&  des  faueurs  dont  i'ay  parlé  en  l'Article 
premier.  D  où  vient  que  ces  bonnes  ccuures,eftant  le  plus  a fleuré 
moyen  qu'on  puifle  prendre  pour  cfTuyer  cette  forte  de  peines* 
c'eft  vn  égarement  de  raifon  reprelenté  par  l'aueuglement  du 
corps ,  &  vne  pure  folie ,  de  ne  s'employer  pas  auec  foin  à  l'exer- 
cice de  ces  ccuures .  Veu  qu'il  eft  à  craindre  >  que  certaines  grâces 
#ous  eftant  rcfufées  par  le  défaut  de  ecc  exercice,  nous  ne  venions 
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a  pécher  grièvement,  &  à  nous  perdre  fans  refource.  3  Parce  que 
le  fouuenir  des  offences  pa(Tée$  ,ferc  à  nous  tenir  dans  la  défiance» 
&  à  éuiterles  pechezdont  Toccafion  feprefcmeànous  quafi  con- 
tinuellement j  &  de  plus,  à  embraffer  auec  plus  d'ardeur  route  la 
perfection  que  nous  pouuons  acquérir ,  afin  de  recompenfer  les 
defordres  pattes ,  par  le  bon  règlement  du  prefent  que  la  Vertu 
nous  apportera. 

L'avtre  endroit  de  PEfcriture  ,  eft  cris du  Chapitre3.  de 
PApocalypfe,  où  N*  Seigneur  commande  à  S.  lean  d'elcrire  de  fa 
part  à  l'Euefque  de  Laodicée  les  cbofes  fuiuantes.  Scio  opéra  tus, 
quiAncqttt  fngiduses ^ntauecékdus.  le fçais de  quelle  trempe  font 
vos  œuures}elles  ne  font  pas  froides,  parce  que  vous  n'auez  pas 
renoncé  à  la  Foy,ny  à  la  Grace}  mais  auflï  ne  font-elles  pas  feruen- 
tes ,  parce  que  vous  ne  vous  déclarez  pas  ouuertement  pour  le 
bien.  Vtittém frigidus  effet  é*t  caltdus.  Il  vaudroit  quafi  mieux  que 
vous  euflîez  pris  par ty  d'vn  codé ,  ou  d'autre  -,  &  pleuft  à  Dieu 
mon  Pere  que  ce  fut  du  bon ,  qui  e  ft  celuy  d'vne  eminente  Vertu/ 
Sed qui*  tepidus  es ,  &  nec  frtgtdus ,  ne c célidus ,  tnctptam  te  euomere  ex 
ère  meo.  Mais  parce  que  voftre  parelTe  à  pratiquer  le  bien,  vous 
rend  tiède,  &  que  vous  n'eftes  ny  froid,  par  les  oeuures  mortes  qui 
fe  font  en  eftat  de  péché  mortel  s  ny  chaud  par  vne  pourfaire  ar- 
dente du  bién ,  qui  eft  conforme  à  voftTC  condition  j  ie  commen- 
ceray  déformais  à  vous  reietter,6t  à  vous  vomir,  (ans  que  vous 
ayez(ujetdcm'obiecter,que  vous  auez  fait  beaucoup  de  bonnes 
œuuresparlepaffé.&quevous  n'auez  plus  affaire  de  perfonne 
pour  vous  enrichir  de  mérites.  Car  ie  vous  refponds,  que  vous  n'e- 
ftes qu'vn  ignorant,  puifque  vous  ne  fçauez  pas  qu'il  n'y  a  en  vous 
quemifere,quepauureté,  qu'aueuglcment,  &  que  nudité.  Ceft 
pourquoy  ie  vous  exhorte  à  acheter  de  moy  l'or  bruflant  ,  & 
éprouué de  la  Charité  ,afin d'acquérir  des  richciTcs  folides  par  les 
bonnes  oeuures  qu'elle  vous  fera  pratiquer.  Dicis  quod  dtuts  Çumy 
&  ktupletâtuS)  &  nullius  indigee:  Et  ne/as,  quia  tu  es  mi/ert  &  mtfe>  abê- 
tis t  &  péHper ,  &  or  eus ,  &  nnius.  Suadeo  ùbi  enter  e  à  me  *um  «  igni- 
tum^rebatum ,  vt  locupltxfus ,  éc  Carie  contenu  de  cette  lettre 
dictée  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu ,  &  couchée  de  la  main  de  fon 
Bien  ayméDifcip/e,  veut  dire, que  comme  l'eftar  de  tiédeur  qui 
fe  fait  cognoiftre  par  le  defcut  des  bonnes  oeuures,  eft  vn  eftat  fort 
dangereux  pour  le  falut  Erernel,&  vn  figne  qui  menace  de  Répro- 
bation >  de  mefme  l'eftatdeferueur,  qui  fe  monftre  par  la  perfe- 
ction, &  par  la  multiplication  des  actions  vertueufes ,  cft  vn  eftat 
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forr  aduin  jgeux  pour  le  Salut,  qui  marque  noftre  Predeftinâ- 
tionauec  vneeuidtncc  égale  au  nombre  ,  &à  Ja  fainteté  de  nos 
bonnes  œuures. 

L  a.  féconde  preuue  vientde la  Théologie ,  dont  les  Docteurs 
aduancent  vne  multitudedepropofitionsqui  concluent  pour  les 
bonnes  œuures  en  faueur  de  noftre  Predeftination.  La  première 
eft,  Q^i'à  la  vérité  les  Iuftes  ne  peuuent  pas  mériter  par  vn  mente 
<îc  con dignité ,  que  Dieu  leur  donne  la  perfeuerance  a&uellc  dans' 
la  Grâce ,  laquelle  confifteà  les  tirer  de  cette  vie,  ou  incontinent 
après  qu'ils  ont  cfté  iu&âez,  fans  qu'ils  ayent  encore  fait  aucune 
acbô  vertueufe  depuis  leur  iuftificatiô.ou  aprez  qu'ils  n'en  ont  fait 
vne, ou  p'ufieursauec  le iecours des  grâces  que  Dieu  leur  a  pre- 
fentées.  Laraifondececy  eft.  1.  Dieu  ne  manque  iamais  à  donner 
les  rec^mpenfes  qu'on  a  méritées  par  vn  mérite  de  rigueur  >  &  «e* 
pendant  il  ne  donne  pas  toufiours  la  perfeuerance  finaleaux  Iuftes 
qui  la  luy  ont  demandée , ou  qui  l'ont  méritée  de  luy  par  d'autres 
voyes  ;  Autrement  vn  grand  nombre  de  Saints  Perfonnages  ne  fe- 
roient  pas  tombés  lourdemenç  comme  ils  ont  fait,apres  auoir  bien 
vefeu  tort  long  temps,  &  ne  feroient  pas  morts  lans  pénitence 
après  leur  cheute.  Cen'eft  donc  pas  par  vn  mérite  de  condignité 
que  l'on  mérite  cette  perfeuerance.  1.  Que  la  recompenle  qui 
égale  le  mérite  de  condignité,fe  réduit  à  deux  points  j  l'vn  eft,l'ac- 
croiflement  de  l'amitié  de  Dieu  en  ce  monde  par  l'augmentation 
de  la  Grâce  ■>  l'autre,  l'accroifTement  de  la  Gloire  dans  le  Ciel ,  la- 
quelle eft  toufiours  proporriônéeà  la  Iuftice  qu'on  a  eue  en  terre. 
La  perfeuerance  aduelle  n 'eft  don:  pas  l'objet  du  mérite  de  con- 
dignité  ,mais  vne  faueur  referuée  à  celuy  decongruiré. 

Car  la  féconde  propofition  eft  ,QuJon  peut  mériter  la  perfe- 
'  uerance  pour  foy ,  &  pour  les  autres ,  par  cette  forte  de  mérite ,  fi- 
non  toute  à  la  fois  ,au  moins  fucceffiuement  &  par  parties  j  a  fça- 
uoir  en  obtenant  de  Dieu,  ou  par  oraifons  feruentes  (lefquellcs  fi 
nous  en  croyons  à  S  Auguftin.ne  font  iamais  defpoiiillces  de  cette 
forte  de  mérite  dans  les  voyageurs)  ou  par  aumofnes,  &  autres 
ceuures  recommandées  dans  l'Efcriture ,  qu'il  nous  fafTe  prefent 
de  la  grâce,  qui  nous  portera  à  l'exercice  d'vnc  telle  adion  de  Ver- 
tu dont  Toccafion  eft  prochaine }  Sceptre  aftion  nous  méritera  la 
grâce ,qui  rircrade  nous  la  bonnea&ion  fuiuante  5  8c  celle,  cy ,  la 
grâce  qui  emporcera  noftre  contentement  pour  la  troifieme  bon- 
ne aébon  ,&  aiofi  continuant  toufiours  par  vne  fainte  enchaifneu- 
re  iulqu'à  la  more ,  laquelle  confommant  noftre  mérite,  nous  met- 
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tra  auflî  la  couronne  de  la  perfeuerance ,  &  de  la  Prcdeftination  fur 
latefte.  Lesaflèurances  qu'ils  en  produilent  (ont.  1.  Que  D'eu 
alouuent  teimoigné  dans  l'Efcriture  lainte ,  qu'il  ne  le  laiiïera 
jamais  vaincre  par  lafranchifeque  les  Créatures  auront  à  leferuir^ 
&  que  fiel  les  font  vn  pas  pour  l'honorer,  il  verlerafur  elles  (es  fa- 
ucurs  à  pleines  mains.  C'eft  auifi  l'idée  que  noftreraifon  bien 
cfclairée,  nous  doit  fournir  delà  libéralité  de  Dieu  enuers  nous. 
Or  comme  la  plus  riche  benedidion  que  les  luttes  peuuent  atten- 
dre de  Dieu  après  leur  iuftiflcation ,  c'eft  la  perfeuerance  dans  la 
grâce  j  demcfmele  feruice  que  Dieu  prétend  d'eux,  n'eft  autre 
«    que  la  pratique  des  bonnes  ceuures.  Il  eft  donc  bien  croyable  que 
ces  oeuures  regardent  la  perfeuerance  finale,  comme  la  couronne 
qui  leur  eft  deuc  par  quelque  bien- fèance.  a.  Les  actions  loua- 
bles que  les  Pécheurs  font  en  eftatde  péché  mortel ,  méritent  par 
vn  mérite  de  congruité  que  Dieu  les  recompenfe  de  la  iuftifica- 
tion  ;  parce  que  ce  mérite  ne  demande  que  deux  conditions  qui  le 
rencontrent  dans  leurs  actions  jl'vne  , quelles  fe  rapportent  en 
quelque  façon  à  Dieu  }  l'autre,  qu'il  y  ait  de  la  bienséance  a  leur 
donner  vne  telle  recompenfe.  D'où  vient  que  les  Saints  Pères ,  ÔC 
Dieu mefme les exhorteauec tant  d'inftance aux icuines,aux  au- 
mornes,  &  à  la  prière, afin  que  ces  bonnes ceuures  leur  feruent  de 
preparatif  à  la  grâce  fanclifiante.  Pourquoy  donc  les  luftes  ne  mé- 
riteront-ils  pas  jaumoinsfuccefTiucmenten  la  manière  que  i'ay 
expliquée  ,1a  perfeuerance  dans  la.  grâce  qu'ils  ont  vne  fois  re- 
ceuc  î3.  On  accorde  au  mérite  de  congruité  des  recompenfesefui 
femblent  luy  eftre  moins  proportionnées ,  que  la  perfeuerance  fi- 
nale ne  l'eft  aux  bonnes  œuures  des  luftes  j  comme  à  eeluy  de  no- 
jftre  Dame  d'auoir  mérité  fi  noblement  la  Maternité  de  Dieu,  que 
toute  l'Eglife  l'appelle  non  feulement  la  Mere  ,  mais  encore  la 
tres-digne  Mere  de  Dieu ,  en  confideration  des  rares  Vertus  qui 
luy  ont  mérité  par  bien  feance  cette  eminentequalité.  Et  à  ceiuy 
des  Patriarches ,  fit  Prophètes  Anciens ,  d'auoir  mérité  plufieurs 
eirconftances  de  l'Incarnation  h  comme  font ,  qu'elle  s'acheuaft 
pluftoft  qu'elle.»e  fe  fuft  accôplie  s'ils  n'euffent  prié,  &  fait  beau- 
coup de  bonnes  ceuures  pour  la  hafteryQue  les  defeendans  d'A- 
braham par  Ifaac,. furent  fes  parents,  8c  que  le  Fils  de  Dieu  nafi 
quit  d'vne  Vierge  defcenduëde  leur  race,  geainfi  des  autres.  Il  ne 
faut  donc  pas  refu fer  à  ce  mefme  mérite  la  perfeuerance  finale. 

E  t  parce  que  lamefmeEfcriturenous  marque  certaines  actions 
fignalces,  qui  feules  ont  mérite  des  recompenfes  extraordinaires 
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par  vn  mérite  de  congruité  ,  comme  la  refolution  que  prit  Abra- 
ham d'obur à  Dieu, 6c  luy  immoler  ion  cher,6t  vnique  Ifaac> 
vne  lignée  auflï  nombreufe,6c  auffi  illuftre  que  les  Eftoiles  du  Ciel  j 
auec  la  bénédiction  générale  de  toutes  les  nations  du  Monde  par 
le  Meffie,  qui  naiftroir  de  l' vn  de  Tes  en  fan  s,  ainfi  qu'il  eft  porte  en 
termes  exprès  dans  la  Genefè.  Per  memetiffum  mraui  ,dtctt  Demi- 
nus  ,  ^«m  f cci (li  banc  rem  ,&ncn  pepitcifit  flio  tuo  vntgtnità  pr  opter 
me ,  benedicam  ttb't ,  (jr  multtflicêbê  (tmtn  tuum  fie  ut  (le  II*  s  cs.lt ,  Et 
btncdtcmtur  m  (emine  tuo  omnes  gentes  terre  ,  qui  a  obediftt^oct  m  ex.  le 
mets  pour  troifiefme  propofition,  Que  cen'eft  pas  feulement  fuc- 
ceffiuement ,  6c  comme  par  pièces ,  que  l'on  peut  mériter  la  perfe* 
uerance  finale  par  fes  bonnes  ceuures  enchaifnées  en  la  façon  que 
i'ay  expliquée  }  Mais  encore  par  vue  feule  action  héroïque ,  laquel- 
le faute  portera  Dieu  à  confirmer  vne  per  Tonne  en  grâce ,  la  proté- 
geant d'vncoftéd'vne  façon  fi  particulière  qu'il  ne  permettra  ia- 
mais  que  les  démons  ,1a  chair,  6c  le  monde,  la  tentent  efficace- 
ment }  6c  d'autre  part  luy  donnant  toufiours  dans  le  befoin  des  grâ- 
ces victorieufes ,  Se  conquérantes ,  qui  la  conferueront  dans  fa  iu- 
ftice  îufqu  a  la  mort.  Car  noftre  Dieu  n'efpargne  pas  dauantage 
les  reco  mpenf  es  de  grâce ,  que  celles  des  biens  temporels.  Au  con- 
traire^ verfe  les  premières  fur  lesluftes  auec  vne  profufion  plus  li- 
bérale, qu'il  ne  fait  les  fécondes-,  auffi  ont- elles  plus  de, rapport 
auec  laiufticedont'ils  font  reueftus.  Et  partant,  fi  nous  voyons  des 
reco  m  p  en  Tes  tem  pore  lies  fi  amples ,  données  à  Abraham,  &  à  tant 
d'autres  Saints  pour  vne  feule  action  eminente  qu'ils  ont  faite» 
qu'elles  n'ont  pas  eftéracourcies  dans  leur  propres  nerf  onnes,mais 
fefont  eftendués  fur  tous  leurs  defeendans ,  6c  mefme  fur  des  peu- 
ples entiers,  6c  fur  les  nations  de  tout  le  Monde  :  Pourquoy  ne  fe- 
rons nous  pas  perfuadez ,  que  Dieu  couronne  fouuent  de  la  perfe- 
uerance  finale ,  vne  action  rare,  6c  hors  du  commun ,  qu'vn  home 
iuft e  aura  faite  pour  l'honorer \  S.Benoift  s'eftanc couché  tout  nud, 
6c  roulé  fur  des  efpines  pour  amortir  vne  tentation  de  la  chair 
dontileftoitpreflc,  mérita  de  ne  plus  fentir  de  reuoltes  impures 
dans  fa  partie  inférieure.  Sainte  Catherine  de  Sienne  s'eftantiet* 
tée  au  col  d'vne  femme  vlcerée  qui  l'outrageoit  nonobftant  les 
bons  feruices,  6c  ayant  fuccé  genereufement ,  6c  aualé  le  pus  de 
fes  playes,pour  vaincre  la  refiftance  naturelle  qu'elle  fentoit  à  fer- 
uir  vne  malade  fi  infecte  >  6c  fi  ingrate  -,  mérita  de  n'auoir  plus  de 
répugnance  à  feruir  les  pauures  les  plus  puants ,  6c  les  plus  pourris 
dMcercs.  La  vie  des  Saints ,  6c  l'Efcriture  mefme  eft  pleine  de 
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femblables  exemples  oui  feruent  d'appuy  à  la  troifiefhie  propofi- 
tion  que  i'ay  aduancee  }  laquelle  ie  renforce  par  cette  ration. 
QuMy  a  dans  la  Morale,  des  actions  particulieres.fi  exquifes, 
qu'elles  onr  feules»  vn  mérite  plus  releué  que  des  millions  d'autres 
qui  ne  font  que  communes }  de  mefme  qu'il  fe  trouue  dans  la  Na- 
ture des  pierres  fi  pretieufes  »  qu'elles  valent  plus  que  des  roc  h  ers 
6c  des  montagnes  entières  de  cailloux.  L'Efchole  a  nommé  ces 
adions ,  Héroïques,  parce  que  ce  font  des  production*  qui  tien- 
nent  du  Diuin,  plus  que  de  l'humain-,  comme  les  Héros  des  fables 
defcendoient  des  Dieux,  &  des  homes  tout  enfemble.  Les  Iuftes 
peu  uent  donc  mériter  toute  à  la  fois  par  le  mérite  de  bien  feance 
attaché  à  vne  de  ces  nobles  actions ,  la  perfeuerance  finale  que  le 
mérite  fuccefli  f ,  &  partagé  leur  acquiert  par  vne  longue  fuite 
d'oeuures  médiocres.  Vn  feul  acte  d'obtïiTince  euft  affcrmy  le 
Sceptre  dans  la  maifon  de  Sattl,  Et  vne  action  feule  de  Vertu  emi- 
nente ,  afTcure  fouuent  la  oerfeuererance  finale,  &  la  Predeftina- 
tion.  Dites  moy ,  fi  ce  n'eft  pas  la  vn  motif  bien  preflànt  pour  en- 
treprendre des  actions  remarquables  »  Ce  pardon  que  te  donneray 
àmonennemy,  ceferuieequeierendray  à  mon  prochain,  cette 
violence  que  ie  me  feray  dans  cette  eccafion  ,  me  méritera  de 
mourir  dans  la  Grâce  de  mon  Dieu.  Qui  ne  voudra  pratiquer  ces 
actions  pour  amuer  à  vne  telle  recompenfe  • 

L  A  quatriefme  propofition  eft,  Que  les  iuftes  peuuenr  mériter 
parvn  mérite  de  condignité  vne  forte  de  perfeuerance  finale,  que 
Tannerus,&  autres  fçauans  Théologien  s  nomment  potentielle,  ie 

Îeux  l'ap  peller  virtuelle  pour  en  rédre  le  nô  plus  facile  à  fupporter 
nos  oreilles,  &  la  lignification  plus  aifee  à  entendre  ànosefprits. 
Ils  l'expliquent  endifant»  qu'elle  confifte  en  certain  nombre  de 
Grâces  fuffifantes  que  l'on  peut  mériter  parvn  mérite  de  rigueur, 
auec  lefquelles  Grâces  la  volonté  peut  confentir ,  &  arnuerainfi 
à  la  perfeuerance.  Ce  qui  les  engage  dans  ce  fentiment,  eft  que  les 
Grâces  fuffifantes,  à  ce  qu'ils  difent,  ont  vnealiiance,  6c  vneiiai- 
fonauec  l'accroi  fixement  de  la  grâce»  ôtdela  gloire,  fembiableâ. 
celle  que  les  moyens  ont  auec  leur  fin  :  parce  que  ces  grâces  font 
des  moyens  neceflaires  aux  iuftes ,  pour  accroiftre  la  faincteré 
qu'ils  ont  en  cette  vie,  &  la  gloire  qu'ils  pofiederont  en  l'autre: 
Bien  loing  donc  qu'il  y  ait  de  l'inconuenient ,  à  ce  que  les  iuftes 
mentent  ces  Grâces  fuffifantes  par  vn  mérite  de  condignité,  il 
fcmble  par  cette  raifon  que  c'eftehofe  necefTaire  qu'ils  les  méri- 
tent dclaforcc.  Ces  Docteurs  vfent  neantmoinsde  referue,  par- 
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ce  qu'ils  ne  comprennent  pas  dans  ce  mérite  les  Grâces  efficaces l 
non  plus  que  toutes  les  fuffifantes-,  ny  mefme  entre  les  fuffifantes, 
celles  qui  font  plus  fîgnalées,  5c  approchent  d'auantage  des  effi- 
caces j  d'autant  que  ce  feroit  accorder  au  mérite  de  condignité, 

S lus  que  le  fondement  de  leur  opinion  ne  demande }  veuqu'afin 
e  pouuoir  mériter  l'accroifleraent  de  la  Grâce ,  &  de  la  gloire  i 
quoy  les  Grâces  fuffifantes  tendent  comme  a  leur  fin,  c'eft  aflez 
d'en  auoir  vn  certain  nombre  des  ordinaires,  le  crois  neanrmoins 
que  tant  plus  grand  eft  le  nombre»  U  la  perfection  des  bonnes 
teuures  que  font  les  iuftes ,  tant  plus  croift  le  nombre ,  &  la  vi- 
gueur des  grâces  fuffifantes  qu'ils  méritent  en  rigueur,  &  qui  leur 
font  données  infalliblement  dans  l'occafion  de  pratiquer  la  Ver- 
tu. Tellement  que  cette quatriefme  proportion  eft  encore  bien 
puiffante  pour  nous  porter  à  la  muItiplication,&  à  la  perfection  de 
toutes  les  actions  vertueufes  dont  nous  fommes  capables  cha- 
cun dans  nos  conditions. 

L  a  cinquiefme  eft ,  Que  les  iuftes  peuuent  mériter  par  vn  mé- 
rite de  congruîté  leur  retour  à  la  Grâce ,  s'ils  viennent  a  la  perdre 
par  quelque  péché  mortel,  i.  Parce  que  les  bonnes  œuures  qu'ils 
font,  ne  leurs doiuent  pas  eftre  moins  vtiles  qu'aux  autres  m el me 
pécheurs,  &  ennemis  de  Dieu:  Or  les  bonnes  ccuures  des  iuftes 
peuuent  mériter  aux  autres  par  vn  mérite  de  congruité  ,  qu'ils 
retournent  à  Dieu.  Car  c'eft  ainfi  dans  la  penfee  de  Sainct  Augu- 
ftin,que  Sainct  Eftiennea  mérite  à  Saindt  Paul  faConuerfion  àla 
Foy  de  Ie(us«Chrift.  Si  Stcpbanus  nonoraffet^  EccUfiA  Dei  Paulumnon 
habtret.  t.  Les  actions  vertueufes  que  les  pécheurs  font  en  eftat  de 
péché  mortel ,  leur  méritent  la  iuftjficatiou  par  vn  mérite  de  bien- 
ieance  :  C'eft  donc  à  bien  plus  forte  raifon ,  que  celles  qui  partent 
de>  iuftes  en  eftat  de  grâce ,  leur  méritent  de  la  mefme  manière , 
le  recouurement  de  la  Grâce ,  s'il  arriue  par  mal  heur  qu'ils  la  per- 
dent.}. L'expérience  fauorife  cette  opinion  ,  parce  qu'elle  nous 
fait  toucher  au  doigt,  que  ceux  qui  ont  vefcupluslâinctement  vfe 
releuent  auffi  plus  promptement  -,  &  plus  aifément  après  leur 
cheute.  4  11  femble  que  le  Prophète  Royal  ait  eiperé  cette  faucur 
en  vertu  de  la  prière  qu'il  en  a  faite  en  ces  termes. C#«  difeccrifuir- 
tus  mea  ynt  dcrttitjquas me.  P/aï.  S'il  arriue  que  ma  Vertu  vienne  à 
manquer,  &  que  ie  tombe  en  péché  qui  me  fafle  perdre  voftre 
Grâce ,  ne  m'abandonnez  pas ,  Mon  Seigneur ,  &  donnez  au  me- 
rite  de  la  prière  inftante  que  ie  vous  en  fais,  que  ie  rentre  dans 
mon  deuoir.,  &  que  ie  retourne  à  vous  par  la  pénitence.  De  vray , 
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il  y  retourna ,  fie  bien  probablement  ce  fuc  par  le  mérite  des  bon- 
nes actions  de  (à  vie  patfce,  &  particulièrement  de  fa  prière  la- 
quelle les  Docteurs  que  i'ay  citez ,  difent  auoir  vne  Vertu  ipeciale 
pour  mériter,  &  pour  obtenir  la  perfeuerance. 

C  e  grand  effet  neantmoins  n'eft  pas  accordé  indifféremment 
àtoutes  fortes  de  prières,  &  de  bonnes  oc  ou  r  es,  mais  auec  quel- 
que forte  de  proportion ,  2c  d'équité  j  d'autant  que  les  prières ,  Se 
lesœuuresd'rne  part,  pcuuent  eftre  en  fi  petite  quantité,  ou  fi 
légères  j  &  les  péchez  d'autre  cofte,  en  fi  grand  nombre,  6c  fi  énor- 
mes ,  que  les  premières  fe  trouuent  eftouffées  par  les  féconds ,  5c 
celles  là  ne  mériteront  par  aucune  bien  feance,  qu'on  foit  retiré 
de  ceux-  cy.  D'où  vient  que  fi  Dieu  en  fait  reuenir  quelqu'vn ,  c'efi: 
par  vn  purexcez  de  fa  Mifericorde,îaquelleiI  prétend  faire  remar- 
quer en  luy,  comme  dans  le  bon  Larron  qui  fut  conuerty  à  fa  more 
nonobftat  vne  vie  fort  mauuaife,afin  que  les  mefehans  peu  fient  ef- 
pererpar  fon  exemple  en  la  Bonté  de  Dieu  iuf  qu'à  la  fin  ;  &  fut 
îeul  conuerty  des  deux  qui  eftoient  pendus  aux  codez  de  Noftre 
Seigneur,  afin  que  les  mefehans  peufient  craindre  la  lu  (lice  ,  qui 
fut  exercée  fur  l'autre  Larron  qui  mourut  dans  fon  péché.  Cette 
manière  d'égalité  n'empefche  pas ,  qu'il  ne  foit  vray  ,  que  l'exer- 
cice feruent  des  bonnes  ccuurcs.ne  foit  vne  des  plus  affeurées  marJ 
ques  de  Predeftination ,  que  nous  puiflions  auoir  en  ce  monde.  Et 
par  fuite,  que  nos  volontez  ne  doiuent  eftre  fortement  touchées 
par  cette  confideratlon }  que  tant  plus  nous  produirons  de  bon- 
nes ceuures ,  tant  plus  nous  afTeurerons  noftre  Salut  Ecernel ,  & 
engraucrons  plusauant  les  marques  dans  noftre  vie,  puifqueces 
ceuures  ont  le  pouuoir  de  mériter  la  perfeuerance  finale,  qui  eft 
le  dernier  pas  neceffaire  pour  arriuerâ  la  couronne  dont  les  Pre- 
deftinés  ioùi fient  dans  le  Ciel.  Voyons  dans  le  Chapitre  fuiuant 
en  quelle  manière  nous  pourrons  les  produire  ,&  les  multiplier 
fans  beaucoup  de  peine. 
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CHAPITRE  QVATRIESME. 
La  manière  de  pour/niure  le  tien. 

ARTICLE  F. 

De  ïeftuie  ffdtifte  d:s  Vertus. 

E  ne  parleray  dans  ce  Chapitre ,  que  de  deux 
manières  de  pourfuiure  le  bien,  parce  que  ie 
ne  veux  pas  excéder  la  brieuete  que  ie  me 
fuis propofée.  La  première,  fera  de  l'eftude 
des  Vertus.  La  féconde  ,  de  l'exercice  de  la 
droite  intention  :  Celle- la  nous  portera  à 
quelques  actions  particulières,  celle-cy  fe  ré  - 
pandra  fur  toutes  nos  oeuures  -,  Et  toutes  les 
deux  feruiront  de  difpofition  à  beaucoup  d'autres  façons  de  pour, 
future,  &  de  pratiquer  le  bien.  Voicy  les  points  que  ie  remarque 
fur  la  première  qui  fert de  fuier  à  cet  Article. 

Premièrement»  Toute perfonnedefireufe de fon Salut, 
doit  s'eftudier  à  deux  fortes  de  Vertus  ;  le  veux  dire ,  à  celles  qui 
feruent  de  fouftien  à  tout  le  baftiment  de  la  perfection  Chreftien- 
ne,&  qui  font  les  principales  entre  les  Vertus:  Puis  à  celles  qui 
luy  font  plus  neceflaires  à  raifon  de  fon  naturel ,  de  fes  occupa- 
tions, des  perfonnes  qu'elle  hante,  &  des  autres  accidens,  ou 
circonftances  de  la  vie.  le  ne  dis  rien  des  fécondes ,  parce  qu'elles 
dépendent  de  l'eftat  d'vn  chacun,  &  de  la  difpofition  particulière 
de  (oname,  laquelle  iene  peux  pas  cognoiftre.  C'cft  aux  Dire- 
cteurs des  confciencesdeprefcrircàceuxqui  fefontmis  fous  leur 
conduite,  ce  qu'ils  doiuent  faire  dans  ce  choix.  Pour  les  premiè- 
re ,  ie  les  rapporte  à  fept  tant  pour  refpe&er  ce  nombre ,  qui  eft 
remarquable  dans  l'Efcriture  en  fait  de  faindetc  $  que  pour  cui- 
xer  la  c  on  lu  lion  d'vne  plus  grande  multitude  ,ÎC  pour  en  rendre 
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l'eftudc  pîusaiféeen  les  égalant  aux  iours  de  la  fcmaine.  Ce  font 
Ja  Foy ,  l'Efperance,  la  Charité ,  la  Conformité  aux  volontez  de 
Dieu,  leMelpris  du  monde  Ja  Patience  ,  &  l  Humilité. 

Secondement.  Il  y  a  deux  façons  d'arriuer  à  quelque  Vertu. 
L'vne  par  infufion,  l'autre  par  eftudeôc  exercice.  La  première,  fe 
fait  par  vn  coup  de  pure  grâce ,  toutes  les  fois  qu'il  plaid  à  Dieu 
d'en  verier  les  habitudes  dans  vne  ame.  Comme  il  arriuaauxA- 
poftrçs  le iourde  la  Pentecofte ,  aufquels  Noftre  Seigneurdon- 
na  ,  auec  le  plénitude  de  (on  efprit,  toutes  les  Vertus  qui  leur 
eftoientneceflaires  pour  la  publication  de  l'Euangilc  partout  le 
monde.  La  féconde  arriuc ,  lors  que  nous  feruans  des  bonnes  pen- 
fées ,  &  des  fain&es  affections ,  que  Dieu  nous  donne  pour  le  bien, 
nous  faifons  des  a&esd'vne,  ou  de  plufieurs  Vertus  :  en  vertu 
dequoy  l'habitude  s'en  forme  dedans  nos  ames ,  laquelle  nous  en- 
cline déformais  à  l'exercice  de  femblables  actions  ,  Se  mefme 
nous  y  donne  de  la  facilité.  La  première  façon  peut  eftre  compa- 
rée aux  piuyes  fauorables  que  le  Ciel  verfeiurnos  terres ,  lors  que 
nous  y  penfons  le  moips,&  qui  les  remplirent  de  biens,  fans  que 
nous  y  prenions  aucune  peine.  Plumant  voUntariam  (tgregabts  h*- 
rcdttatitux.  Pfai.  67.  Par  ce  moyen,  les  ames  font  beaucoup  de 
chemin  en  peu  de  temps.  Car  leSaind  Efprit  eft  vn  admirable  ou- 
uner,  pourparlerauecS.  Grégoire  j  il  n'a  pas  befoin  de  grands 
rerardemens,  pour  nous  enfeigner  tout  ce  qu'il 'veut,- il  n'a  qu'à 
toucher  vne  ame ,  6c  au  mefme  inftant  il  luy  fait  entendre ,  &  il  la 
porteà  tout  ce  qui  luy  plaift.  o  qualis  arttftxtlle  SPÎriUu  !  NhIU  ad 
àifcendum  mora  agttur  -,  in  omne  cfuod  voluerit ,  m  ex  vt  tetigtrit ,  menttm 
decet ,  fclttm(fuetetigi(Jcy  docmffc  efiy  rjrc.  hùm.  30.  m  Euang.  La  fecon- 
de,cft  femblable  aux  eaux  que  que  le  iardinier  verfe  fur  les  parter- 
res^elles  fertilifent  les  plantes,&  font  changer  de  face  à  toutle  iar- 
dio ,  qui  feroit  en  friche  fans  ce  fecours }  mais  il  faut  beaucoup  de 
temps  pour  les  tirer,  &  beaucoup  de  peine  pour  les  diftnbuer  ,&fi 
elles  ne  profitent  pas  tant,  qu'vn  quart  d'heure  de  pluye.  x^Amma. 
rnca  //eut  /erra  fine  aquatibi.  Pfalm.  141.  Nos  ames  pour  l'ordinaire 
lont infertiles  fans  ce trauail, parce  que  Dieu  n'a  pascouftumede 
tour  faire  parjuy  mefme,  5c  fans  noftre  coopération. 

Troisiesmement,  Bien  que  la  première  de  ces  deux 
façons  d'auoir  les  Vertus  ,  dépende  purement  de  la  bonté  de 
Dieu ,  &  que  nous  ne  puiffions.  y  prétendre  par  vn  mérite  de  con- 
dignité  y  fi  eft-ce  que  Dieu  eft  fouuent  conuiéà  nous  en  gratifier , 
&nouspouuonsnousy  difpoferaucc  quelque  forredebien  fcin- 
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ce.  r.  Par  vne  grande  fidélité  i  fon  feruice ,  &  vn  pareil  foin  d'ac- 
quérir les  Vertus  en  la  féconde  manière  qui  dépend  de  nous , 
auec  Faydede  la  grâce.  Car  nollre  Dieu  eftant  la  bonté  mefme, 
dont  le  propre  eft  de  fe  communiquer  tant  qu'elle  peut}  il  ne  cher- 
che qu'adonner  le  plus,  à  ceux  qui  s'acquittent  fidèlement  du 
moins;  fuiuanc  ces  paroles  de  Noftre  Seigneur,  ^mu  fùfer  faucé 
futfii  fîdelis ,  fufcr  multa  te  cênftituam.  Mat/h.  2 y  x.  Par  l'exercice  de 
certains  a&es  de  Vertu,  pratiquez  en  des  eccafions  extraordinai- 
res ,&  d'v  ne  façon  héroïque.  Comme  il  eft  arriué  i  Sainde  Ca- 
therine de  Sienoe,ainfi  que  i'ay  remarqué  cy-deflus laquelle  pour 
vaincre  la  répugnance  qu'elle  relient  oit  à  feruirvne  malade  pour- 
rie d'vlceres,  feietta  a  fon  col ,  fie  après  auoir  fuccé  le  pus  qui  coû- 
tait de  fes  playes ,  l'auala  auec  vne  generofiré  moins  imitable  , 
qu'elle  n'eft  louable*.  Car  Noftre  Seigneur  en  confideration  d'vne 
action  fi  héroïque,  luy  donna  tant  de  facilité  i  continuer  fes  fer' 
uices  i  cette  pauure  femme ,  que  la  partie  inférieure  n'y  forma 
plus  d'oppofition  par  !a  contrariété  de  fes  fentimens.  La  raifon 
eft ,  que  Dieu  ne  fe  laifle  iamais  vaincre  par  fes  créatures ,  lefquel- 
Ies  faifant  pour  luy  deschofes  extraordinaires,  il  ne  manque  pas 
d'en  faire  encore  de  plus  remarquables  pour  elles.  5.  Par  vn  ardent 
defirdes  Vertus, &  par  des  prières  feruentes  pour  les  obtenir  de 
Dieu.  Car  les  defirs  (ont  les  plus  prochaines  difpofitions  aux  grâ- 
ces de  Dieu ,  comme  a  remarqué  S  ai  net  Bernard  au  fer  mon  35. 
iur  les  Cantiques  ,  alléguant  ces  paroles  duPfalme?6,  Ignis  an  te 
tfjumfrACtdet%  Le  feu  marchera  deuant  luy.  oportttnamque^  dit-il  » 
vt  fantli  deftdtry  ardor pr. taenia  t  faciem  Dei ,  ad  emnem  animant  ad 
qttamtpfèejlventuras.li&utqyic  l'ardeurdu  Sain&defir  preuienne 
fa  face  dans  l'ame,  ouil  doit  eftre.  EtleSauueur  nous  a  afleurés 
que  l'Oraifon  ne  retourne  iamais  les  mains  vuides  de  deuât  le  trô- 
ne de  Dieu}  tellement  qu'en  fa  confideration ,  il  ne  manquera  pas, 
oudenousinfufer  les  Vertus  que  nous  demandons,  ou  de  nous 
donner  tant  de  grâces  pour  les  acquérir  par  l'exercice,  quede  fa- 
çon ou  d'autre ,  nous  les  poflederons  afleurémenr. 

(^v ÀTMESMBMENTi  Les  aduis  que  ie  vous  donne  pour 
trauailler  à  la  féconde  façon  d'acquérir  les  Vertus ,  qui  eft  par 
eftude,  fie  par  exercice,  font  1.  Que  vous  en  cognoiffiez  bien  la 
nature ,  &c  tous  les  degrez  de  la  perfection  qu'elles  embraflent: 
Autrement  vous  ferez  en  danger  de  prendre  le  change,  &  d'eftre 
trompé  dans  l'occupation  la  plus  noble  de  voftre  vie.  Cette  cog- 
noiflance  dépend  de  leur  obiet ,  6c  de  plufieurs  circonftances,  que 
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les  Hures  qui  en  onttraitté  exa&cment ,  vous  pourront  appren- 
dre ,  car  ic  n'ay  pas  le  temps  de  m'y  arrefter  icy.  2.  Que  vous  ne 
(oyez  pas  content  de  cette  cognoifTancc ,  mais  que  vouspafîîezà 
l'exercice  des  Vertus  que  vous  defirerez  auoir  j  enpreuoyanrfa- 
gement  lesoccafions  que  vous  aurez  de  les  pratiquer ,  8c  vous  en 
feruant  auec  fidélité  :  Comme  auffi  en  vous  armant  de  puifTants 
motifs  pour  vaincre  les  difficultez  qui  feprefcn  feront',  lors  qu'il 
en  faudra  venir  à  l'exercice.  Caren  matière  de  Vertu  ,  la  fpecula- 
tion  fort  de  bien  peu  fans  l'action.  Et  ckcft  vn  Arreft  émané  de  la 
bouche  de  noftre  luge,  que  la  feience  fans  la  pratique,  ne  fait 
qu'accroiftre  le  fuier  de  noftre  condamnation  j  comme  au  con- 
traire l'iguorancenousexcufe  fouuenr,  &rous  exempte  de cha- 
ftimens  griefs.  lUefernus ,  quicegnotit  vclumatem  Dmim  (*i ,  à- non 
ffjtfâraau /é3  &  mn  fecit ficunâum  vohmairm  tias ,  wpulabit  multis  -, 
ejtti  autim  non  cognouit ,  &  fat  d'igna  pUgis ,  vsftiUbit  pancis.  Luc.  u. 
3;  Q^e  v°ftre  deffein  foit  d'acquérir  les  Vertus  en  la  manière  Ja 
plus  parfaite  que  vous  pourrez»  fans  vous  arrefter  à  vne  façon- 
rempante  4  ny  vous  contenter  d'vn  degré  médiocre.  D'autant  que 
noftre  nacure  eftantlafche  d'elle  mefme  ,&  peu  portée  au  bien ,  fi 
vousnelapreflez  par  de  genereu  fes  pretenfions  d'arriueraufom- 
metde  chacjue  Vertu,  elle  vous  portera  toufiours  à  moins  que 
vous  ne  voulez  auoir.  Outre  qu'il  eftqueftion  de^ous  rendre  par- 
fait, Scc'eft  pour  ce  poinâ  là  (eul ,  qu'il  faut  ambitionner  de  ne 
demeurer  iamais  dans  les  derniers  rangs.  4.  Que  vous  confactiez 
vn  iour  de  la"  femaine  à  chacune  des  fept  Vertus  dont  i'ay  parlç  j 
leDimanche  ala  Foy,leLundy  àl'Efperance,  leMardy  à  la  Cha- 
rité ,  le  Mercredy  à  la  Conformité  aux  volontez  de  Dieu,  le  Ieudy 
au  Mefpris  du  monde  ,  le  Vendredy  à  la  Patience  &  à  l'amour  de 
la  Croix ,  &,  le  Samedy  àl'Humilité  -t  Vous  déterminant  certains 
temps  félon  le  loifir  que  vous  en  pourrez  auoir ,  lefquels  vous  cm- 
ployerezà  cenobletrauailde  leftude  pratique  de  ces  Vertus  Jlfc 
de  toute  autre  que  vous  voudrez  acquerir}  &  rapportât  toutes  les 
bonnes  œuures  que  vous  ferez  chacun  de  ces  iours ,  à  ce  but  d'ob- 
tenir de  Dieu  Jes  Vertus  que  vous  prétendez  y  exercer.  5.  Que, 
vous  trauailliez  tellement  à'acquerir  les  Vertus  par  vos  foins ,  & 
par  voftre  diligence,  que  vous  confefîîez  du  fonds  du  cœur,  que 
vous  ne  pouuez  rien  de  voftre  cofté  fans  le  fecours  très-particulier 
de  la  grâce ,  &  que  tout  le  fuccez  dépend  beaucoup  plu»  de  Dieu 
que  de  vous  j  puis  qu'outre  le  coneeufrrnaturel  qu'il  joint  à  voftre 
a&ion  ,  il  adioufte  encore  le  môuuement  intérieur  des  bonnes 
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penfées  qui  s  t*!  .  nu  voftre  entendement ,  &  des  pieufes  affe- 
ctions qui  ekhauffent  voftre  volonté  ,  auec  la  protection  exté- 
rieure ,  par  laquelle  il  efloigne  de  vous  mille  empefehemens,  qui 
vous  détourneraient  du  bien,  s'il  ne  les  efeartoit.  Smementhil  pote- 
fitsfjcere.  loiti.i^.  Car  vous  ne  pouuez  rien  faire^ns  moy,  difoit 
Noftre  Seigneur  Je  Roy  des  Vertus,  &  le  Prince  de  la  Grâce.  Ec 
Saind  Auguftin expliquant fes  paroles,  remarque  fort  à  propos, 
qu'il  ne  du  pas  que  lansîuy,  les  Apoftres  qui  eftoient  la  fleur  du 
Chnftianifme  ,  pouuoient  fort  peu,  mais  qu'abîolumenc  ils  ne 
pouuoientrien.  Non  ait ,  quia  fine me  fatum  pottfis  factre  tfed  nihii 
fote/Iisfacere.  D'où  vient  qu'il  condud,  que  nous  nepouuons  ny 
peu, ny  beaucoup,  faps  le  fecours  de  lefus. Chnft,  puifque  luy  mef- 
menousaffeure  quenous nepouuons  rien  du  tout  fans  luy. Stueer- 
go  parum  ,  (tue  mulium ,  fine  tho fi<n  non  pote  H ,  fine  quo  mbilfîeri  poteft. 
Traff.  8 1 . /« /<u*/.  Ce  lentiment  d'humilité  eft  vne  des  plus  afleu- 
rces  dtfpofitions  que  l'on  puiffe  apporter  aux  faueurs  du  Ciel.* 
d  autantque  comme  il  ne  fe  trouue  point  de  vuide  dans  la  nature , 
demefmeiln'y  enpeutauoir  dans  la  grâce  }  &  la  mesure  ordinaire 
des  communications  de  Dieu  ,  eft  celle  de  noftre  aneantiflement. 
^yibjffus abyff'umtnuocat.  Pfalm.  4t.  Labyfmede  l'humilité  ,  appelle 
Se  fait  venir  dans  le  cœur,  l'abyimedes  Grâces  de  Dieu.  Noftre 
Dame  en  a  cfté  plus  remplie  que  toutes  les  pures  créatures ,  parce 
qu'elle  a  efté  la  plus  humble  de  toutes.  RefpextthunHlitatem  anctJU 
(ua.Luc.i.  Elle  aduoiie  elle  mefme  dans  le  remerciement  qu'elle 
en  rendà  Dieu,quec'eften  confideration  de  Ton  humilité,  qu'elle 
a  efté  f  lice  la  MercdeDieu.  C'eft  à  dire,  qu'elle  a  efté  rehauflee 
par  deflus  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu. 

Ci  n  Qj^i  esemement.  A  chacun  des  temps  desioursde 
la  femame,  dont  ic  viens  de  parler , pratiqués  les  points  fuiuants 
iufqu'à  ce  qu'il  ait  pieu  à  Dieu  de  vous  enfeigner  quelque  chofe 
de4§eilleur.  1.  Rcpatfez  pas  voftre  efprit  ce  que  c'eft  que  la  Vertu 
à  laquelle  vous  vous  eftudiez  ce  iour  là,  €a  quoy  elle  confifte, 
quels  font  fes  actes ,  quels  (es  degrez ,  &  ce  qui  luy  peut  adioufter 
quelque  perfection.  2.  Pefez  attentiuement  vne  ,  ou  pîufieurs 
yaifons  de  celles  qui  peuuent  vous  porter  à  l'amour,  &  au  defir  de 
cette  Vertu. Vousles pouuez  prendrede  la  partde Dieu,  pourluy 
plaire  3  pour  le  glorifier,  &c.  De  la  part  de  Noftre  Seigneur ,  pour 
1  imiter,  pour  luy  reimoigner  de  la  recognoiflance,  pour  rendre 
vtiles  les  peines  qu'il  a  pnfespour  vous,  &c.  De  la  part  de  vous 
meime  ,  afin  de  iansfaire  pour  vos  péchez  ,  d'afleurçr  voftre 
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falut,&c.  Etdelaparr  de  voftre  prochain  ,  pourayderà  fa  con- 
iierfion ,  pour  le  bien  édifier ,  &c_  1 1  elb  bon  de  choifir  les  plus  par- 
faites ,&  celles  qui  font  plus  d'imprefiion  fur  voftre  efprit.  Les 
motifs  que  i'ay  rapportez  au  Chapitre  précèdent,  vous  feruiront  à 
les  fortifier,  8c  elchauflfer  voftre  volonté.  3.  Concluez  de  grands 
defirsde  polTcder  cette  vertu  en  vn  degré  eminent.Cesdefirs  (ont 
de  belle*  rieurs ,  que  la  Grâce  ne  manque  point  de  changer  en 
fruits,  lors  qu'ils  partent d'vn  cœur  fainctement  embraie  du  feu 
de  la  Charité.  Vous  n'en  deuez  pas  faire  voftre  principal,  d'au- 
tant que  le  bien  fe  fait  toufioursdefirer,  mais  la  peine  qu'il  y  a  à 
l'acquérir,  nous  fairdémeureren  chemin  ,  fi  la  Grâce  vt&orieu- 
fenevientaufecours.  4.  Demandez  donc  deux  chofes  à  Dieu.  1. 
cette  Vertu.  1.  des  Grâces  abondantes  &  efficaces  pour  en  pro- 
duire (ur  l'heure  mcfmc ,  tout  le  long  delà  iournée  prefente  ,  8c 
durant  toute  voftre  vie ,  des  actes  très  frequens ,  5c  très  releuez. 
Et  afin  que  voftre  demande  foit  plus  confiderée  de  Dieu  à  qui 
vous  l'addreffez ,  accompagnez  la  de  l'humilité  profonde  dont  i'ay 
parlé ,  &  preflez  le  Pere  Eternel  de  vous  l'accorder  par  les  méri- 
tes de  fon  Filsjefquels  vous  vous  appliquerez  pour  ce  fuiet,  &c 
luy prefenterez comme voftres.  Ilfera  bonaufli,  d 'interpoler  les 
mérites  de  Noftre  Dame,  &  des  Sain&s  aufquels  vous  auez  vne 
deuotion  particulière  ,&  principalement  de  ceux  qui  ont  efté 
plus  remarquables  dans  la  Vertu  que  vous  auez  deffein  de  prati- 
quer ce iour  la.  y  Formés  fur  l'heure  mefme,  quelques  actes  de 
cette  Vertuauec  le  plus  deferucur  que  vous  pourrez  ^  Vous  met- 
tant Noftre  Seigneurdeuant  les  yeux,  au  lieu,  Ce  au  temps  qu'il 
produifoit  les  actes  de  cette  mefme  Vertu  -,  ou  des  Saints  qui  l'onc 
exercée,  afin  de  les  imiter  en  ceux  que  vous  ferez.Et  derechef,  afin 
de  rendre  les  voftres  plus  agréables  à  Dieu ,  appliquez  vous  le 
mérite  de  ceux  de  Noftre  Seigneur,  Ce  des  Sainctsj  vniflVz  les  vo- 
ftres aux  leurs ,  et  prefentez  les  au  Pere  Eternel  dans  cette  vnion , 
ficl'Vnion  mefme  que  fon  Fils  en  a  faite  auec  lesfiens.  6.  Faites 
vn  ferme  proposderenouueller  ces  actes ,  &  autres  de  la  melme 
Vertu,  en  telle  &  telle  occafion  de  la  iournée  :  Comme  auflS  de 
refifter  courageufement  aux  empefehemens  que*  le  Diable  ;  le 
monde  ,  &  la  chair  fufeiteront  pour  vous  en  diuertir.  Demandant 
à  Dieu  le  lecours  de  fa  Grâce  pour  vous  en  fouuenir ,  fie  pour  les 
pratiquer  fidèlement  :  Et  vous  feruant  des  motifs  du  Chapitre3. 
pour  vaincre  les  difficultez  qui  pourront  fe  prefenter.  7.  Deman- 
dez vous  compte  à  vous  mefme  tous  les  foirs,  tant  de  cét  exerci- 
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*  ce,  pour  voir  fi  vousl'auezobferué  >  que  du  bon  propos  dont  ie 
viens  de  parler,  pour  recognoiftre  fi  vousauez  pratique  les  a&es 
de  Vertu  que  vous  vous  eftiez  preferits.  Remerciant  Dieu  du  bon 
fuccez ,  luy  demandant  pardon  du  mauuais ,  propo/ânr  de  mieux 
faire  le  iour/uiuanr,  &  le  priant  de  vous  en  donner  la  Grâce. 

I'acheve  cét  eflude  pratique  des  Vertus,  par  le  bon  heur 
de  ceux  qui  l'entreprennent.  Car  en  vérité,  Bien  heureux  celuy , 
qui  eftant  fauorifé  du  fecours  de  la  Grâce ,  s'eft  drefTé  dans  cette 
vallée  de  larmes  ,vneefchel  le  au  milieu  de  fon  cœur,  pour  mon- 
ter au  lieu  du  bon-heur  que  Dieu  luy  a  préparé.  le  ne  doute  point 
que  Dieu  ne  refpande  fur  luy  Tes  plus  fauorables  bénédictions  •  car 
ces  fortes  de  perfonnes ,  marchent  toufiours  de  Vertu  en  Vertu  > 
i  j  i qu'à  ce  qu'elles  arriuent  à  la  celefte  Sion ,  où  elles  voy en t  à  dé- 
couuert,  &pofledentà  iamàis,  celuy  qui  feul  mérite  d'eftrereco- 
gneu,  &  adoré  comme  Dieu.  Beutus  vit -  cuius eR uuxiiium  «bi  te,  a  fi 
ctnftonts  m  corde  fut  d/jftofuit  in  vaÛe  Ucrymurum ,  in  bco  au  cm  pofuiu 
Ettmm  bcncdiftïonem  dabit  legiflator  s  ibunt  de  vïttutt  in  vtrtutem  :  vi- 
debitnt  Deux  Deomm  in  Sion.  P/aL  83,  Ce  font  les  eflans  Propheti- 

3ues  de  Dauid  ,  fur  lefquels  SaincY  Auguftin  faifant  reflexion , 
ans  les  commentaires  qu'il  a  faits,fur  ce  Pfalme,adioufte,qu'il  y 
a  beaucoup  de  Vertus  neccûTaires  en  ce  monde,  &  que  par  ces  Ver- 
tus on  monteà  vue  Vertu ,  qui  n'eft  autre  que  Iefus  Chrift  appel- 
le dan  s  le  texte  facré,  la  Vertu  &  la  fagefle  de  Dieu.  C'eftluy  ,  dit- 
il,  qui  diftribuë  la  g  •  a  d  c  diuerfiré  des  Vertus ,  que  nous  voyons  en 
ce  monde  -,  6c  ce  fera  luy ,  qui  pour  recpmpenfcr  toutes  les  Vertus 
nece flaires,  &  vtiles  en  cette  vallée  de  larmes,  fe  donnera  luy  mef- 
jnc,  vne autre  Vertu  bien  plus  parfaite, &  bien  plus  excellcteque 
toutes  les  autres,  puis  qu'elle  fuffira  feule  pour  côbler  tous  nos  de- 
firs.  Huit*  virtutes  Jedhicneciffari^  Etabhisvirtutibms^imuj  in  vir* 
tut  cm.  Qaamvirtutem  1  Cbriftum  Det  Vit  tut  tm  i&/apientidnt.  Ip/edai 
dmerfûf  virtnte  s  in  loco  hoc ,  qui  yto  omnibus  virtutibus  Hiceffarqs  &  vti- 
libus  înconuafle pUrationis ,  dabit  vnam  Virtutem  feipfum.  Mon  cher 
Lecteur,  il  n'en  faut  pas  dauantage  pour  vous  perfuader  efficace- 
ment le  bon  heur  de  ceux  qui  s'eftudient  aux  Vertus,  ny  pour 
vous  faire  embraser  auecferueur  la  pratique  dont  ie  viens  dépar- 
ier. Tout  le  Chapitre  précèdent  a  deu  vous  y  refoudre ,  il  refte 
maintenan  t  à  dire  peu  ,&  faire  beaucoup.  C'eftce  qui  fait  que  ie 
fuis  fi  court  dans  vn  fuiet  de  pratique. 
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ARTICLE  IL 
Detroh  fortes  Aattions  qui  partagent  no[tre  <v*e. 

CE  n'eft  pas affez  pour  les perfonnes  qui  fe  veulent  fauuer  àd- 
uantaeeufemcnt,  d'employer  vne  partie  de  leur  temps,  &  de 
leurs  foins  à  la  pourfuite  du  bien,  en  la  manière  que  ie  viens  de  dé- 
clarer. Ellesydoiuentconfacrcr  toute  leur  vie,  ficcomm*  il  n'eft 
point  de  moment  auquel  nous  ne  portions  l'Image  de  Dieu  em- 
preinte deflas  nous ,  au  (fi  n'en  eft-  il  point  auquel  nous  ne  deuions 
faire  desceuures  correfpondantes  à  la  qualité  dont  nous  auonseftc 
ennoblis ,  pour  y  mettre  les  traits  qui  dépendent  de  nous ,  &  qui 
peuuent  acheuer  la  parfaite  reflemblance  que  nous  deuons  auoir  à 
noftre original.  Au  refte  va  des  meilleurs  moyens,  dont  nous  puif- 
fions  nous  feruir  pour  en  venir  à  bout,  ceft  l'exercice  delà  droite 
intention ,  dont  ie  parleray  dans  l'Article  foiuant ,  après  auoir  re- 
marqué dans  celuy  cy,  que  toute  noftre  vieeft  compofée  de  trois 
fortes  d'a&ions.  Les  vnes  font  bonnes  de  leur  nature,  comme  la 
prière,  l'aumofne,  &  femblables  que  nous  appelions  ordinaire- 
ment, actions  de  Vertu.  Les  autres  font  mauuaifes  d'elles  mefmes, 
comme  de  mentir ,  detra&er ,  &  autres  qu'on  nomme  commune- 
raenc, péchez.  Et  las  troifiefmes  font  indifferen tes $  c'eft  à  dire,  el- 
les ne  font,  ny  bonnes  d'elles  mefmes,  ny  mauuaifes-,  parce  que  de 
leur  nature,  elles  ne  font  ny  conformes  à  la  raifon ,  veu  qu'elles 
nous  font  communes  pour  la  plufpart  auec  les  beftes  -,  ny  contrai- 
res i  la  raifon,  parce  qu'elles  nous  (ont  ou  commandées,  ou  permi- 
fes  j  comme  de  manger,  dormir ,  rrauailler ,  &  ainfi  du  refte.  Voi- 
cy  ce  qu'il  eft  bon  de  fçauoir  fur  chacunes ,  afin  de  bien  vfer  de  la 
droite  intention. 

Premièrement,  Les  bonnes  deuiennent  meilleures,  quand 
on  les  accompagne  de  faintes  &  releuces  intentions.  Comme  fi  ie 
donne  l'aumofne,  non  feulement  pour  foulager  la  miferedemoti 
prochain ,  qui  eft  le  motif,  &  Thonnefteté  propre  de  la  Vertu  de 
Mifericordc  ,  à  laquelle  appartient  l'aumofne  ;  mais  encore  pour 
plaire  à  Dieu,  &  le  contenter,  parce  que  ie  fçay  qu'il  a  pour  agréa- 
ble qu'on  afljfte  fon  prochain  j  cette  action ,  outre  le  mérite ,  U  la 
-bonté  de  la  Mifericorde,  auça  encore  celuy  de  l'amour  de  Dieu, 
dont  le  propre  eft  de  porter  l'ame  à  plaire  à  Dieu ,  &  le  contenter 
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en  cour.  Et  cane  plus  i'adioufteray  de  bonnes  incentionsà  cette 
mefme  action ,  tant  plus  ie  la  rendray  parfaite,&  méritoire  deuant 
Dieu.  La  raifon  de  cecy  eft,  que  toute  caufe  doit  refpandre  fon  in- 
fl  uence  fur  l'effet  qu'elle  produit,autrement  on  ne  pourroit  pas  di- 
re qu'elle  en  eft  la  caufe  :  Or  la  fin  eft  vne  des  caufes  que  la  Philo- 
fophiearccognuès,&  la  façon  qu'elle  a  d'influer  lur  (on  effet, 
c'eft  par  l'intention  ,  ie  veux  dire  par  le  deffein  qu'a  la  caufe  effi- 
ciente d'arriuer  à  vne  telle  fin  en  produifant  fon  action.  11  eft  donc 
neceffaire  que  cetteactiô  fe  reffence  du  bien,6t  du  mal  qui  eft  dans 
la  fin  pour  laquelle  on  l'a  fait  j  &  partant  qu'elle  foit  bonne  fi  la  fin 
eft  bonne,  &  mauuaifefi  la  fin  eft,  Et  fi  elle  a  défia  quelque  bonté, 
ou  quelque  malignité,il  faut  que  l'vne  Se  l'autre, pren no r  accroifle- 
ment,  félon  que  la  fin  fe  t  remuera  louable,  on  vie  îeufe.  Ne  voyons 
nous  pas,  qu'on  enrichit  vn  fond  de  latin ,  défia  fort  exquis  de  foy- 
mefme ,  lors  qu'on  le  grefle  de  pierreries ,  ou  qu'on  le  couure  d'v- 
ne  excellente  broderie?  Et  qui  ne  fçait  qu'on  peut  enter  diuerfes 
fortes  de  fruits  furvnemefme  tige ,  laquelle  en  portedefia de  tres- 
bons l  Croyons  nous  que  la  grâce  foit  moins  induftrieufe  que  l'ai  r, 
ou  moins  féconde  que  la  nature  ?  Efcoutons  ce  qu'en  dit  le  Pro- 
phète Royal  au  Pfalme44.  K^dflitù  Regmà  à  dextris  tuism  vtftït» 
deamato  3circund*ta  varietate.  Et  plus  bas ,  In  fimbrijs  âureis ,  circum- 
amiffa  varietatibus.  L'ame  que  vous  auez  couronnée  Reyne,  en  la 
prenant  pour efpobfe,s'cft  prefentée  à  voftre  Majefté,  6  grand 
Dieu,  auec  vn  habillement  tout  couuert  de» l'or  precieuxde  la 
Charité  ,  parce  qu'elle  a  deffein  de  vous  plaire  en  toutes  fes 
actions  -y  mais  auec  cela  ,  ie  l'ay  veuc entourée  d'vne  agréable  va- 
riété d'ornemens,  qui  ne  font  auttes  que  les  diuers  motifs  de  ver- 
tu  ,  dont  elle  enrichit  toutes  (es  ocuures,  afin  de  s'ancrer  plus  auant 
dans  l'honnéurde  vos  bonnes  grâces.  Ce  fera  la  Mifericorde  par 
cxcmp!e,qui  preftera  fon  fond,  pour  exercer  vn  acte  de  Vertu^mais 
la  Charité  &  mille  autres  Vertus,ioindront  leurs  richeffes,  &  leurs 
ornî*mens,à  mefme  que  ce  fera  par  leur  motif  encore,  que  l'on  fera 
cette  melme  action  De  manière qu'vn  mefme  tronc  d'arbre  pour- 
ra porter  routes  fortes  de  fruits  de  vie  fiTame.  eft  foigneufe  de  les 
enter  deflus  l'action  qu'elle  fait. 

Secondement  les  mauuaifes  actions ,  ne  deuiennent  pas 
bonnes  par  la  bonté  de  l'intention  auec  laquelle  on  les  fait  $  parce 
que  c'eft  vne  Maxime  receuc  de  tous  les  Sages ,  qu'il  ne  faut  point 
faire  de  mal ,  afin  qu'il  enarriuedu  bien.  Non  (uni  faaend*  mal* ,?// 
eutniant  fo?u.  D'ailleurs  toute  la  Pnilofophie  ,  aufil  bien  que  la 
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Théologie,  tombe  d'accord  auec  le  grand  faint  Denys,au  liure 
qu'il  a  compofé  des  noms  diuins,  de  cette  vérité  qu'il  y  aauancée. 
Bonam  ex  tntegra  câupt  tmalum  ex  quolibet  defeclu.  Qu'vne  chofe  ne 
peut  eftre  bonne,  fi  toutes  les  caufes  qui  concourent  à  fa  produ. 
&ion  ne  font  entières  &  parfaites  j  &  qu  elle  peut  eftre  mauuai- 
fe,fivne  feule  vient  à  manquer,  ou  eft  entachée  de  quelque  dé- 
faut. De  plus ,  faint  Bernard  a  très- bien  remarqué  ,  qu'afin  que 
l'œil foit  Ample, c'eft  à  dire,  que  l'intention  foit  telle  qu'il  faut 
pourrendre  bonne  vne  a&ion,cesdeux conditions  font  requifes, 
que  la  Charité  foit  dans  l'intention ,  &  la  vérité  dans  Tefle- 
Àion.   Vt  otnlits  fît  verè  Jîmplex  ,  requiritur  chantas  in  inrewione, 
&  vetitAsineletlione.  lib.  de  prête.    Or  l'vne  &  l'autre  manquent , 
toutes  les  fois  qu'on  prend  vn  moyen  vitieux  ,  pour  arriuer  a 
vne  fin  honnefte.  Enfin ,  il  n'y  peut  auoir  de  bonté ,  où  il  y  a  vn 
dérèglement  monftrucuXj  Ec  qui  ne  voit,que  ce"dcreglementarrir 
ue ,  quand  on  fait  du  mal  à  ce  qu'il  en  reùffiffe  du  bien  /  A  t'on  ja- 
mais veu  la  grâce  enfanter  le  péché,  &  les  ténèbres  produire  la 
lumière i  C'eft  donc  mal  fait ,  de  defrober  pour  donner  raumofne, 
de  mentir  pour  rendre  feruiceà  fon  amy,&  ainfi  du  refte.  I'aduotie 
neantmoins ,  que  le  mal  eft  moindre,  lors  qu'on  le  fait  à  bonne 
fin  j  comme  quand  on  eft  preuenu  d'vne  ignorance  groffiere,  donc 
on  n'a  peu  diflîper  les  nuages }  parce  qu'il  y  a  pour  lors  moins  de  li- 
berté, &  moins  derefolution  à  mal  faire.  C'eft  ainfi  qu'il  en  prie 
'autrefoisau  grand  faint  Paul,  lequel  fut  porté  d'vn  faux  zele  à  per- 
fecuter  les  Chreftiens  ^d'oà  vient  qu'il  recognoift,  que  Dieu  luy  a 
pardonné  la  faute  qu'il la  commife  en  cela,  parce  qu'il  s'y  eftoir 
engagé  par  ignorance ,  ne  pouuant  fe  perfuader  que  Dieu  voulue 
abolir  le  Iudaïfme,  qu'il  auoit  eftably  auec  tant  de  prodiges,  8c 
fauorifé  de  tant  de  bénédictions.  Nifericordiam  Dei  tonfecutus  fum, 
fttta ignorant  feci in  incredulitate.  i.Timoib.i.  I'adioufteaufTi ,  qu'en- 
core que  les  mauuaifes  adions  ne  deuiennent  pas  bonnes  par  la 
bonne  intention  auec  laquelle  on  les  fait ,  pour  les  raifons  que  ic 
viens  d'alléguer ,  8c  autres  que  l'Efchole  pourfuit  plus  au  long-,  el- 
les croiuTjntneanrmoios  eamefchanceté,&  font  rendues  pires,  fi 
on  les  fait  à  mauuaisdcfféin.  Comme  fi  quelqu'vn  dérobe  l'efpée 
de  fon  voifin ,  pour  tuer  fon  ennemy,  ce  larcin  fera  chargé  de  deux 
fortes  d'iniuftices ,  l'vne  contre  le  bien  de  fon  prochain  duquel  il  fe 
faifit  contre  fa  volon:éj  l'autre  contre  la  vie  de  fon  ennemy ,  fur  la- 
quelle il  ne  luy  eft  pas  loifible  d'attenter.  La  raifon  eft ,  que  le  mal 
eftant  vn  de£aut,2c  vne  impeife&ion,il  faut  moins  pour  le  produi- 
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re,  que  pour  mettre  au  iour  quelque  bonne  chofe,  laquelle  doit 
eftreaflbrtiede  beaucoup  de  perfections  ;  fi  donc  on  eft  porté  k 
dérober  Pefpée de  Ton  roifin  par  vne  mauuaife  fin  ,il  eftneceflaire 
quecettefinrefpandela  malignité  fur.ee  larcin,  &  par  fuite  en 
augmente  la  mefehancerc.  Le  Concile  de  Trente  a  recognu  cette 
venté,  décrétant  que  les  Fidèles  font  obligez  de  déclarer  en  Con- 
feflîon  lescirconftances ,  qui  changent  i'efpece  des  péchez.  Car 
ilafuppofé,que  la  fin  qui  eft  vne  des  principales  ,pourroit  adjou- 
ter  vn  nouueau  dérèglement  à  la  mauuaife  action. 

Teioisiesmement  ,  les  actions  indifférentes, fe  font  mauuaifes 
en  deux  façons.  La  i.  eft ,  quand  on  les  fait  pour  vne  mauuaife  fin 
(comme  fi  vous  parlez  àdeflein  de  tromper, voftre  dilcours  fe- 
ra inauuais)  parce  que  cette  forte  d'actions,  n'ayant  aucune  bon- 
té, ny  malice  qui  leur  foit  naturelle,  il  n'eft  rien  par  où  elles  puif- 
fent  eftre  mieux  déterminées  à  l'vne,  pluftoft  qu'à  l'autre ,  que  par 
l'intention  qui  nous  porte  à  les  faire  -,  laquelle  eft  à  leur  égard ,  ce 
que  i'ame  eft  au  corps ,  &  la  forme  à  la  matière.  D'auantage,  fi  les 
actions  qui  font  bonnes  de  leur  nature,  fe  rendent  mauuaifes  par 
vne  fin  deprauée ,  ne  plus  ne  moins  qu'vne  belle  fontajne  eft  i n fe-  - 
aéepar  le  poifon  qu'on  iette  dedans  •>  ne  faut -il  pas  maintenir 
aucc  bien  plus  d'affeurance,  que  celles  qui  ne  font  qu'indifféren- 
tes, tireront  de  la  corruption  &  de  la  malice,  de  la  fin  mauuaife 
pour  laquelle  on  les  fera  ?  La  2.  eft ,  quand  on  les  fait  aucc  cognoif- 
fance  6c  auec  liberté  ,  &  qu'on  manque  de  les  rapporter  à  vne  fin  ' 
qui  foit  du  moins  honnefte,&  raifonnable.  Par  ce  qu'alors  elles 
font oyfeufes,  &  elles  deuiennent  contraires!  l'obligation  natu- 
relle, que  tout  homme  a  de  conformer  à  la  raifon,tout  ce  qu'il  fait 
d'vne  façon  humaine,  c'eft  à  dire  auec  cognoiiTance,5c  aucc  liber- 
té. Car  ne  plus  nemoinsqueceferoit  vn  dérèglement  dans  l'or- 
dre de  la  nature, fi  vn  pommier  ne  produifoit  pas  des  pommes, 
quand  rien  ne  luy  manque  pour  cet  effet  -y  De  mefme  c'eft  vn  man- 
quement dans  l'ordre  de  la  Vertu ,  &  de  la  grâce ,  quand  vn  hom- 
me agit  auec  cognoiirance  &  auec  liberté,  8c  qu'il  ne  rapporte  pas 
ce  qu'il  fait  à  vne  fin  honefte,&raifonnable.ll  n'eft  point  d'eftres  à 
qui  l'Autheur  de  la  Nature  n'ait  impofé  cette  obligation  a  mefme 
qu'il  leur  a  donné  les  facultcz  neceflaires  pour  agir  j  Non  feule- 
met  de  ne  rien  produire  qui  foit  côtraire  &  leur  Nature,  mais  enco- 
re de  ne  demeurer  point  oyfifs,  quand  ils  auront  tç;ut  ce  qu'ils  peu- 
uent  fouhaiter  pour  agir,  &  de  mettre  au  iour  des  effets  propor. 
tannés  aux  principes, dont  ils  ont  e.fté  enrichis.  Nous  fçauons 
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que  l'homme  a  cctaduantage  pardeflus  lereftedescreaturesfen- 
fiblesfic  matérielles,  qu'il  eftdoùé  d'intelligence ,  &  qu'outre  la 
lumière  des fens,  il  a  encore  le  flambeau  de  la  raifon ,  qui  doit  ef- 
clairer toutes fes démarches.  Pourqûoy  voudrons  nous,  qu'il  luy 
foir  permis  d'agir  autrement  que  par  raifon,  toutes  les  fois  qu'il 
agira  en  homme  ?  Et  quelle  difficulté  auons  nous  de  conclure 
(  quelque  prétexte, que noftre  corruption,  &  noftre  fragHité  pren- 
nent ,  pour  fe  mettre  à  couuert  du  péché  )  qu'il  y  ait  du  dérègle- 
ment^ partant  de  l'offenfe,  toutes  les  fois  qu'agiflans  auec  co- 
gnoiflance  8c  auec  liberté  ,  nous  manquons  d'cnuifager  vne  fin 
honnefte,  &  d'y  drefler  noftre  opération  ? 

Av  contraire,  les  actions  indifférentes  deuiennent  bonnes,, 
quand  on  les  fait  pour  vn  bon  deflein:  comme  fi  vous  mangez  pour 
auoir  des  forces  dansle  trauail  que  voftre  condition  exige  de  vous,, 
cette  action  fera  vertueufe,  parce  qu'elle  fera  conforme  à  la  rai- 
fon, laquelle  demande  que  chacun  s'employe  dans  l'eftatôc  dans 
la  vacation ,  où  la  Prouidence  de  Dieu  l'a  mis,  &  qu'il  fe  férue  des 
moyens  n  ce  c  0a  1res  pour  cela.  Que  fi  vous  montez  plus  haut,  8c 
portez  cette  mefme  action  à  vne  fin  plus  releuêe,  comme  eft  de 
plaire  à  Dieu  qui  nous  a  fournis  à  la  neceffité  de  manger ,  afin  de 
nous  conferuer  dans  le  feruice  qui  luyeftdeu,  ce  fera  vne  action 
d'obey  (Tance,  &  de  charité  enuers  Dieu.  La  première  façon  d'agir 
partira  de  vous,  entant  qu'homme,  parce  que  vous  n'y  fuiurez 
que  la  lumière  de  la  droite  raifon  5  Et.la  fecondeen  fortira  i entant 
queChreftieoefleué  àvn  ordre  plus  excellent  que  n»eft  celuyde 
la  Nature,  parce  que  vous  agirez  parvn  motif  furnaturel.  Mais 
l'vne,& l'autre  manière,  fera  toufiours  de  Vertu  $  &  l'action  que 
vous  ferez,  tirera  de  fa  fin.  la  bonté  dont  elle  fe  trouuera  enno- 
blie. Il  fautneantmoinsfe  piquer  dVne  faincte ambition,  défaire 
chaque  chofe  pour  les  plus  nobles  defleinsaufqueison  la  puifie 
rapporter  mettre  des  bornes  à  l'excellence  &  à  la  multiplica- 
tion de  ces  defleins ,  c'eft  les  preferire  à  fâ  perfection ,  à  fa  faincte- 
'  té,  &  à  fon  mérite. 

Ces  choies eftant fuppofées,  ierepaffe fur  toutes  les  trois  for- 
tes d'actions  dont  ie viens  de  parler,  afin  de  leur  preferire  quel- 
que règle.  I.Uny  a  rien  à  dire  touchant  les  mauuaifes,  finon  qu'il 
les  faut  éuiter  autant  qu'il  fera  poffible  auec  le  fecours  de  la  Grâ- 
ce de  Dieu,  parce  qu'on  n'en  peut  faire  aucun  bien,  qu'elles  font- 
contraires  a  la  raifon  ,  defagreables  à  Dieu,  nuifibles  à  celuy-là 
mefme  qui  les  commet  ;  &que  pour  parler  auec  S.  Cyprien,du 
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fentimcnr ,  &ttes  paroles  duquel  ie  me  fuis  défia  feruy  en  traitranc 
du  péché  mortel  à  qui  elles  le  rapportent  j  elles  font  à  ceux  qui 
s'en  rendent  les  auteurs ,  ce  qu'eft  la  grefle  aux  plus  riches  moif- 
fons,le  broilillars caufé par vne maligne  conftellation  ,aux  plus 
beaux  arbres  -,  la  tempefte ,  aux  vaiffeaux  qui  finglent  en  Mer  ;  U 
la  maladie  contagieule,aux  rrouppeaux  les  plus  nombreux.  ff*c 
Junt peccata  U y fis  >  quoàgrando fi ug:bus%  quod  t minium  //dus arhribus^ 
attod  nautgiis  fana  tempe  fi  as ,  quoi  êrmentis  ptfltUnsvaflitAS.  II.  Pour 
ce  qui  regarde  les  bonnes,  il  ne  faut  pas  fe  contenrer  de  les  reue- 
ftir  de  leur  propre  bonré  ,  laquelle  dépend  principalement  de 
l'honcftetc  qui  leur  eft  particulière  s  mais  il  faut  en  outre,  les  en- 
richir tant  qu'il  fera  poflîble ,  de  tous  les  ornemens ,  &  de  toutes 
les  faces  de  Vertu ,  qu'elles  peuuent  reccuoir  par  le  moyen  des 
bonnes  intentions,  pour  lefquelles  on  peut  eftre  porté  à  les  fai- 
re. Autrement  ce  fera  fe  priuerd'vn  grand  mérite  deuant  Dieu ,  & 
renoncer  à  beaucoup  de  perfections  que  l'on  pouuoic  acquérir 
auec  très  -  peu  de  peine.  L'fiiftorien  de  la  nature  Pline  ,  a  re- 
marqué que  de  fon  temps  on  voyoit  en  Italie  ,  vn  arbre  ente 
de  toutes  fortes  de  fruits.  Qui  empefehera  que  toutes  nos 
actions  ne  luy  foyenr  femblables  ,  &  que  (i  ie  donne  l'aumof- 
ne  ,  par  exemple  ,  ie  ne  prétende  pas  feulement  de  foulager  la 
la  mifere  de  mon  prochain  ,  en  quoy  confifte  la  propre  perfe- 
aion ,  &  l'honnefteréde  la  Vertu  de  Mifericorde .  dont  l'Aumof- 
neeft  vne  des  parties:  Mais  encore  l'ayedeflein  de  plaire  à  Dieu, 
à  qui  ie  fçais  que  cette  action  eft  agréable ,  de  fatisfairc  à  la  Iuftice 
cle  Dieu  pour  mes  péchez ,  de  rendre  Grâces  à  Dieu  pour  les  biens 
que  i'ay  receus  de  luy ,  d'imiter  Dieu  en  faifant  part  de  ce  que  i'ay 
aux  Pauures,  comme  il  me  remplit  de  fes  faueursj  de  me  morti- 
fier &appauurir  en  me  dcfpoùillant  du  bien  que  ie  poflede,  & 
auquel  i'ay  de  l'attache  ,  de  contribuer  au  falot  éternel  du 
pauure,  &  à  la  conuerfion  des  pécheurs ,  d'ayder  à  bien  mourir 
ceux  que  Dieu  appellera  auiourd'huyà  foy,de  foulager  lésâmes 
de  Purgatoire ,  &c.  Par  ce  moyen ,  vne  feule  de  nos  actions  fera 
parée  des  ornemens  de  plufieurs  Vertus  $  &  continuant  à  les  faire 
toiftes ainfi  depuis  le  matin  iufques  au  foir,  combien  de  couron- 
nes aura  on  mérité  au  bout  de  la  iournée ,  au  bouc  de  la  femaine, 
au  bout  du  mois,au  bout  de  l'année,  au  bout  de  la  vie/ N 'eft.ee  pas 
eftre  ennemy  de  foy  mefme,  &  de  fon  prochain, que  d'y  manquer/ 
III.  Quant  aux  indifférentes, c'eft  chofe  necelîaire  de  les  rap- 
porter toutes  à  vne  bonne  fin ,  puifqu'autremenc  elles  feront  tou- 
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tes  mauuaifes ,  comme  i'ay  monftré  cy-deflus.  En  quoy  fi  vous 
croyez  que  i'embrafTe  la  plus  rigoureufe  opinion  des  Philofophes, 
8c  des  Théologiens }  au  moins  rendez  vous  à  ce  que  tous  les  Do- 
cteurs enfeigncnt,  qu'elles  feront  fans  mérite  &  fans  bonté  ^  8c  de 
là  prenez  reiolution  de  les  drefler  toutes  à  vne  bonne  fin,  fi  vous 
ne  voulez  perdre  la  plus  grande  partie  de  voftrcvie,  laquelle  fe 
pafle  en  actions  indifférentes,  de  boire,  de  manger,  de  trauail- 
ler,  de  dormir,  de  conuerfer,  &  femblables ,  en  comparai fon  def- 
quelles,  les  bonnes  de  prier ,  donner  l'aumofne,  &  autres  qui 
n'ont  befoin  de  ce  rapport  que  pour  en  deuenir  meilleures,  fonc 
en  très -petit  nombre.  Saula  régné  quarante  ans,  8c  neantmoins 
l'Efcriture  Saincte  n'en  compte»que  deux  j  Dttabus  tnnis  ngntuit 
fuper  ifrail.  i.  Reg,  13.  parce  qu'il  n'en  a  employé  que  deux  comme 
il  deuoit ,  8c  Dieu  ne  met  en  ligne  de  compte  que  les  moments ,  8C 
les  heures ,  que  nous  paflbns  dans  l'exercice  delà  Vertu.  Qu'il  y 
ade  teftes  blanches  dans  le  monde ,  -qui  ne  pourroient  pas  compo- 
pofer  vne  feule  iournée  del  'aûemblage,  8c  delà  durée  de  tout  le 
bien  qu'elles  ont  fait  ?  cependant  elles  compteront  à  l'article  de  la 
mort  de  50. 8c  de  60.  années ,  parce  qu'elles  ont  deu  en  employer 
autant  fous  la  conduite  delà  raifon ,  dont  elles  ont  efté  efclairées. 
Seneque  auoitfort  bien  remarqué  ,  que  nous  n'auons  pas  peu  de 
temps  à  viure ,  mais  que  nous  en  perdons  beaucoup.  Non  ext&uum 
iempris  habemus ,  fed  multum  perdsmus.  Debreu.vit*.  C*f.  1.  Parce 
qu*  vne  feule  iournée  nous  peut  valoir  des  ficelés  entiers,en  la  com- 
pofanc  des  intentions  dont  ie  parle. 

ARTICLE  Ht 

■  . 

Des  intentions  qui  peuuent  rendre  nos  allions 

bonnes. 

V 

■ 

Considérant  en  gênerai  les  bonnes  intentions ,  par  lef- 
quelles  on  peutadioufter  quelque  perfection  a  nos  actions ,  ic 
les  diuifeen  fpecialesou  particulières,  8c  en  communes  ou  con- 
comitantes. Les  fpeciales/ont  celles  qui  regardent  plus  naturelle- 
ment vne  forte  d'action  ,  que  l'autre  5  comme  de  foulager  la  mi- 
fere  d  autruy ,  cela  regarde  l'aumofne  s  de  rendre  à  vn  chacun  ce 
qui  luy  appartient,  cela  regarde  laluftice,  de  manger  auec  rao. 
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deration  ,  cela  regarde  la  tempérance ,  8c  ainffi  des  autres.  Les 
communes  font  celles  qui  n'ont  point  de  pente ,  ny  d'attache  fpe- 
ciale à  vne a&ion  particulière , &  fe  peuuent  refpandre  également 
fur  plufieurs  j  comme  de  plaire  AD  i  eu ,  de  procurer  fa  gloire , d'ac- 
complir (es  volontez ,  &  femblables ,  pour  lesquelles  ie  peux  faire 
tout  ce  quei'entreprends. 

Ie  nediray  rien  des  particulières ,  finon  qu'elles  dépendent 
de  deux  chefs.  L'vn  eft  l'honefteté  fpeciale  de  chaque  Vertu,  la- 
quelle fe  nomme ,  &  l'obiet  formel  de  cette  Vertu ,  &  la  fin  inté- 
rieure qu'elle  prétend.  L'autre  eft,  la  matière  de  la  Vertu,  ou  la- 
chofe  particulière  %  &  determinée,fur  laquelle  l'action  de  la  Vertu, 
s'employe.  Car  iln'eft  point  de  Vertu  qui  n'ait  fa  propre  honne- 
nefteté,  laquelle  luy  fert.de  fin,  &  à  tous  ceux  qui  en  veulent  for- 
mer les  aûes  :  Et  il  eft  beaucoup  de  chofes  qui  fe  rapportent  plus 
facilement  à  certaines  Vertus  qu'à  d'autres ,  comme  le  manger  à. 
la  tempérance,  letrauail  à  la  diligence,  &c.  Tellement  que  ce- 
luy  qui  veut  faire  quelque  action  pour  vne  intention  fpeciale,  doit 
auoirdeux  veuës  ^l'vnefurla  matière  de  (on  action,  ie  veux  dire 
fur  la  chofe  où  fona&ionfe  porte,  afin  qu'elle  le  faflepenfer  à  vne 
Vertu  pluftoft  qu'à  vne  autre ,  à  caufe  du  rapport  dont  ie  viens  de 
parler  }  l'autre  fur  l'honnefteté  propre  &  particulière  de  cette 
Vertu , afin  d'en  conceuoir  la  volonté  auant  que  d'agir.  Par  exem. 
pie ,  fi  ie  me  veux  mettre  en  table ,  les  viandes  qui  me  font  prefen- 
tées,  m'aduertiflent  de  la  tempérance  dont  elles  font  la  matière  5 
en  fuite  dequoy,  pour  reueftir  l'action  que  ie  vais  faire  ,  du  mérite 
particulier  de  la  tempérance,  ie  dois  me  porter  à  manger  auec 
modération  pour  l'honnefteté  qui  reluit  dans  l'vlage  modéré  des 
viandes , parce  que  cette  modération  eft  la  bonté  propre  de  cet- 
te Vertu. 

Les  intentions  communes  peuvent eftre  partagées  en  celles 
qui  regardent  Dieu ,  &  en  celles  qui  nous  regardent,  ou  noftre 
prochain.  Les  premières  font  comprifes  dans  la  volonté  générale, 
ouexprefTe,qucDieu  foit glorifie,  parce  que  toutesles  ccuures 
de  Dieu  tendent  à  fa  gloire ,  &  il  n'eft  point  de  créature  que  Die* 
n'ait  deftinée  à  cette  hn.  Il  eft  bon  neantmoins  d'en  defueloppef 
quelques» vnes  ,  en  portant  fa  penfée,  &  fon  defir  fur  des  inten- 
tions plus  particulières  qui  font  renfermées  dans  cette  générale^ 
comme  font d'obeyr  à  Dieu,  de  le  contenter,  de  luy  plaire,  de 
procurer  qu'il  foit  cogneu  &  adoré  des  infidèles, &c.  Les  autres, 
qui  nous  concernent,  ôtnoftre  prochain  ;  doiuent  eftre  diftjn? 
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guéescn  fpirituelles,&  en  temporelles.  Les  fpiritueSIes  font  cel  les 
qui  regardent  le  bien  fpirituel,c'eft  à  dire  le  Salut  éternel  de  noflre 
prochain,  &  de  nous  mefmes.  Les  temporelles  font  celles,  qui 
touchent  le  bien  temporel  de  cette  vie,  tant  de  nous, que  du 
prochain.  Si  doncie  veux  donner  l'aumofne  par  exemple,  &  l'af- 
fortir  de  toutes  Tes  perfections ,  ie  conecuray  premièrement  la  vo- 
lonté de  foulager  la  mifercdu  panure,  Ce  ce  fera  yne  action  de  cha- 
rité enuers  le  prochain ,  ou  de  mifericorde ,  dont  l'aufmone  eft  vn 
membre.  Puisieietteray  mes  yeux  furies  intentions  diurnes,  tant 
la  générale  de  la  gloire  de  Dieu,  que  les  particulières  tjui  font  en- 
ueloppées  dans  cette  générale  ,8c  ie  formeray  le  deflein  de  faire 
encore  mon  aumofne  pour  ces  autres  intentions.  De  là.ie  pafle* 
ray  aux  foirituelles  qui  me  regardent ,  &.  mon  prochain  h  d'obrenir 
la  remiflion  des  pochez,  tant  pour moy, que  pour  le  pauure  à  qui 
ie  la  fais  ;  pour  attirer  fur  moy  ,  Se  fur  luy  ou  les  autres ,  quelque 
grâce  de  Dieu  ,  &c.  Enfin ,  ie  me  porteray  aux  temporelles ,  en 
d  re  (Tan  t  mon  aumofne  a  la  guerifon  d'vne  maladie,  ou  mienne,  ou 
d'autruy^au  bon  fuccez  d'vne  affaire  que  moy,  ou  vn  autre,  a  en- 
treprife  -,  &  auec  ce  foin ,  i'enteray  vne  infinité  de  Vertus  différen- 
tes, fur  la  tige  d'vne  feule  action  j  &  ne  viuant  qu'vne  heure  deuanc 
les  hommes ,  parce  que  mon  action  ne  durera  que  cela  -t  ie  viuray 
neammoins  vn  an  tout  entier  deuant  Dieu,  parce  que  cette  feule 
action  aura  la  perfection,  Ô£  le  merite,de  toutes  celles  qu'vn  autre 
fera  durant  toute  vne  année ,  fans  vfer  de  la  mefme  induftric. 

Mais  parce  qu'il  y  a  fujet  de  craindre,  que  iertant  fes  yeux, 
&  portant  (a  volonté  fur  tant  de  fortes  d'intentions  à  chaque 
action  du  iour  que  l'on  voudra  faire,  l'efprit  n'en  demeure  acca- 
blé, ou  du  moins  trop  partagé,  principalement  au  commence- 
ment que  l'on  entreprendra  de  fe  feruir  de  cette  pratique }  !'ad- 
iouterayiey  vne  manière  bien  ayfée  de  reunir  toutes  ces  inten- 
tions^ de  les  Urindre  à  chacune  de  fes  actions.  Elie  confifteen 
ce  feul  point ,  de  prendre  &  d'embrafler  en  tout  ce  qu'on  fait,  tou- 
tes les  intentions  que  Dieu  a ,  nous  donnant  fon  concours,  &  nous 
fauorifant  de  fa  erace  pour  le  faire  j  nous  le  commandant ,  nous  le 
confeillant,  ou  du  moins  nous  le  permettant.  D'ai  tintque  Dieu 
qui  eft  la  première,  &  la  plus  excellente  de  toutes  les  caufes  effi- 
centes  j  ne  fait,  n'ordonne,  ne  confeille,  2c  ne  permet  rien,qne 
pour  des  fins  très- releuées  de  fa  gloire,  &  denoftrebien  ,tantfpt- 
rituel  ,que  temporel,  Et  comme  il  n 'eft  rien,  pour  petit  qu'il  nous 
paroifle  ,  dont  il  n'ordonne  par  fa  Sageflc,  5c  qu'il  neproduife  par  . 
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fa  Puiflance  j  de  mefmeil  n'eft  aucune  bonne  intention  imagina- 
ble, laquelle  il  ne  connoiffe  très  diftin&ement  par  fa  Science  ,& 
laquelleil  ne  prétende  tres-exprefTemcntpar  fa  Sainteté, &  par  la 
droiture  de  fa  Volonté,  en  toutes  chofes,  quelles  quelles  foienr, 
petites  ou  grandes.  Si  bien  qu'entreprendre  ce  qu'on  fait,  pour  les 
melrncs  defTeins  que  Dieu  a  ,1e  faifànt  auec  nous,  &  nous  donnant 
la  grâce ,  Tordre,  le  confeil  ,ou  la  permiflion  de  le  faire  $  c'eft  ern- 
brader  toutes  les  bonnes  intentions  pofîib!es,&  donner  à  chacu- 
ne de  fes  a&ions  tout  le  luftre ,  dont  elles  font  capables  à  raifon  de 
l'intention.* 

Les  perfonnesqui  auront v ne  deuotion  particulière  à  noftre 
Seigneur  Dieu  &  homme,&  qui  prétendront  à  fon  imicatiÔ,pour- 
ront,  renfermer  toutes  fes  meimes  intentions  dans  ce  qu'ellesfc- 
ronten  iettanc  les  yeux  de  leur  efprit  fur  Iuy  >  &  protcftaat  de  • 
cœur,  qu'en  telle  action  qu'elles  vont  faire  ,  elles  prennent  tous 
les  deffeins  que  noftre  Seigneur  auoit  dans  les  femblabes,  lors  qu'il 
eftoit  icy  bas  en  terre ,  &  qu'il  a  dans  le  Ciel  lors  qu'il  nous  donne 
les  grâces  neceflaires  pour  les  bien  faire.  Car  noftre  Seigneur  n'a- 
yant obmis  dans  fes  a&ions  aucun  degré  de  perfection  dont  elles 
eftoient  capables,  &  nelaifiant  couler  maintenant  aucune  grâce 
de  fes  mains ,  qucfuiuant  le  bon  plaifir  de  fon  Pere,  qui  luy  en  a 
confié  la  difpenfàtionj  il  eft  a  fleure  qu'il  y  a  toufiours  eu,  &  qu'il  y 
a  encore  à  prefent ,  toutes  les  intentions  capables  de  les  aflbrtir  de 
quelque  bonté  }  &  par  fuitte,  c'eft  chofe  certaine,  que  d'entrer 
dans  fes  defTeins,  &  prendre  les  me  I  m  es  defTeins  qu'il  acus,&  qu'il 
a  en  toutes  chofes,  c'eft  releuer  nos  actions  par  l'éclat  des  plus  no- 
bles intentions ,  que  nous  puiflîonsnous  représenter. 

O  &  afin  aue  cette  vnion ,  &  pour  parler  plus  véritablement, 
cette  identité ,  ou  mefmetc  de  nos  intentions  aucc  celles  de  Dieu, 
&  de  noftre  Seigneur ,  refpande  plus  de  Vertu  &  de  perfe ftion  fur 
nos  actions  -y  il  eft  bon  de  fe  reprefenter,  au  moins  quelquefois 
durant  le  iour ,  les  intentions  particulières  que  Dieu.fii  noftre  Sei- 
gneur peuueritauoir  en  tout  ce  qu'ils  ont  fait,  &  en  tout  ce  qu'ils 
font  (  a  quoy  feruiront  les  diuifions  que i'ay  rapportées  cy  deffus) 
afin  de  les  embrafler  toutes  ,  &  chacune  d'elles  ,»dans  les  principa- 
les actionsde  laiournéejproteftant  quenous  voulons  faire  &  fouf- 
^  frir  tout  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour  la  (àn&ification  de  fon  nom, 

pourlaccompliflèment de  toutes  fes  volontez,  &c.  Pour  le  bien 
fpirituel  de  noftre  ame  &  de  nos  prochains ,  pour  anéantir  le  pé- 
ché dans  nous ,  6c  dans  tout  le  monde  j  pour  augmenter  la  Vertu 
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dans  le  Chriftianifme ,  Ccc.  Pour  le  bien  temporel  de  nos  perfon- 
nes,6c  de  noftre  prochain ,  (elon  que  Dieu  Ta  agréable  j  Bref,  que 
nous  prenons  en  toutes  chofes  les  mefmes  intentions ,  que  Dieu, 
&  noftre  Seigneur  y  ont  j  &  qu'encore  que  nous  ne  les  cognoif- 
fions  pas  toutes  diftinctement,  neantmoinsnous  les  approuuons, 
is:  nous  les  voulons  toutes ,  parce  que  ce  font  les  intentions  de 
Dieu,  &  de  noftre  Sauueur,  dans  les  defleins  defquels,  comme 
très- faints  &  tresreleuez ,  nous  prétendons  entrer  en  tout  &  par 
tout.  le  vous  demande,  fi  on  peut  porterie  vol  de  fon  defir  plus 
haut  que  noftre  Seigneur,  &  plus  auanc  que  le  cœur  de  Dieu/ 
guis  mthi dabitPennas peut CQlumbtjdr  m)ioUbo%& requit feam  ?  P/aL 54. 
Qu'il  eft  doux  a  vne  bonne  ame ,  d'en  demeurer  là ,  &  de  fe  repo- 
fer  a  in  fi  fur  le  coeur  de  Dieu  ,y  ayant  efté  portée  comme  vne  bel- 
le colombe,  par  les  deux  aides  des  intentions  de  Dieu ,  5c  de  ce  - - 
les  de  fon  Fils/ 

ARTICLE  IV. 

Des  moyens  de  rendre  nos  actions  plus 

parfaites. 

PVis  qu'il  s'agit  icy  de  perfectionner  nos  actions ,  ie  ne  dois  pas 
craindre  de  rapporter  quelques  moyens  de  les  rendre  meilleu- 
res,&plus  parfaites.  Le  1.  eft  de  les  vnir  toutes  en  gênerai  ,&  cha- 
cune en  particulier,  â  celles  que  noftre  Seigneur  a  faites  icy  bas 
pour  honorer  fon  Pere,  &  de  les  prefenter  à  Dieu  dans  cette  vnion, 
aduoiiant  que  nous  n'auons  rien  de  nous  mefmes,  &  ne  pouuons 
rien  faire,  qui  mérite  de  luy  eftre  prefenté.  Si  les  mouchoirs  que 
l'on  trempe  dans  l'eau  d'Ange  >  &  que  l'on  mefleauec  des  rofes, 
en  deuiennent  tout  parfumez ,  il  ne  faut  pas  douter  que  nos 
actions  vnies  à  celles  de  noftre  Seigneur ,  qui  font  toutes  remplies 
du  baume  de  la  Diuinité ,  n'en  retirent  vne  odeur  de  Vertu ,  &  de 
fainteté  très  -  agréable  à  Dieu ,  qui  luy  fera  prononcer  fur  nous, 
ces  paroles  de  bénédiction,  que  le  Patriarche  Ifaac  dit  fur  Iacob. 
Ecce  cdor  fly  met ,  fie  ut  odor  agripleni ,  eut  beneiixit  Dûminus.Gtn.tj* 
L'odeur  de  mon  fils  eft  femblable  à  celle  d'vn  champ  tout  couuert 
de  rieurs ,  &  auquel  Dieu  a  donné  fa  bénédiction.  Et  qui  nous  don- 
nera part  à  la  vericede  ces  autres ,  que  le  grand  S.  Paul  a  laifle  cou* 
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1er  de/à  plumeen  cfcriuanr  pour  la  iecondefois  aux  Corinthiens. 

Chnftibonusodor  f*mus>2jC9r.i,  Nousfommesla  bonne  odeur  de 

Issvs-Christ. 

Le  i.eft.dc prefeater au Pcre  Eternel, l'vnion mefme  que no- 
ftre Seigneur  a  faite  de  nos  adionsauec  les  fiennes,  &  l'offre  des 
vnes  fie  des  autres  ainfi  jointes,  qu'il  luy  en  a  faite  lors  qu'il  cftok 
îcy  bas  en  terre  5  redoublant  ladueu  dontie  viens  de  parler,  que 
nous  n'auons,  8c  ne  pouuons  rien  faire,  qui  foit  digne  de  (â  Maje- 
ftc.  Car  on  ne  doit  pas  douter  comme  i'ay  dit  au  Chapitre  a.  que 
noftreSeigneurs'eftânteftudiétres  particulièrement  a  fè  rendre 
vtile  aux  hommes ,  &  à  Faire  que  les  actions  aufquelles  nous  nous 
porterions  auecle  fecours  de  &  grâce,  fuffent  les  plus  agréables 
qu'il  fe  pourroit  à"  fon  Pere  ;  il  n'ait  vny  de  la  forte  nos  a  cl  ions  auec 
les  fiennes,fic  ne  les  ait  prefentées  à  fon  Pere  dans  cette  vnioo,  afin 
que  nous  fu  fiions  après ,  mieux  venus  de  luy,  quand  nous  luy  en 
ferions  prefent  nous  mefmes.  Il  a  efté  ce  Salut  de  Dieu,  5c  ce  Dieu 
Sauueur,  fignifiépar  Elifée,  lequel  s'eft  mefuré  fur  nous, appli- 
quant fa  bouche  fur  noftre  bouche,  fes  yeux  fur  nos  veux,  fie  fes 
mains  fur  nos  mains,  afin  de  donner  la  vie  de  la  grâce  a  toutes  nos 
paroles  ,pen  fées,  êcadions.  C'eftluy  mefme, qui  a  mis  particu- 
lièrement fes  mains  fur  les  noftres  ,auant  que  nous  decoenaffions 
aucune  flèche  contre  les  ennemis  de  noftre  Salut ,  reprefentez  par 
Samarie,  contre  laquelle  Ioas  décocha  les  fiennes  ■>  afin  de  nous 
affeurer  autant  de  couronnes ,  que  nous  voirions  d'adions  aux 
fiennes ,  fie  que  nous  en  prefenterions  à  fon  Pere  dans  Tvnion ,  U 
dans  l'offre  que  luy -mel me  e«  auroit  faite. 

ï-e  3 .  eft ,  de  nous  appliquer  en  tout  ce  que  nous  faifons,le  mé- 
rite des  adions  de  noftre  Seigneur.ôc  de  le  prefenter  au  Pcre  Eter- 
nel comme  noftre  ^  Car  touces,fic  chacune  des  adions ,  fie  des  fouf- 
frances  de  noftre  Seigneur ,  ayant  eftéd'vn  mérité  fie  d'vne  fatis- 
dion  infinie,  à  caufe de  l'excellence  fie  fainteté  infinie  de  la  per- 
fonne  d'où  elles  partoient  :  Et  noftre  Seigneur  n'ayant  eu  beioin, 
ny  de  mérite  pour  accroiftre  fa  propre  fainteté  qui  eftoit  celle  de 
Dieu  mefme ,  ny  de  fatisfadioti  pour  fby-mefme ,  puis  qu'il  eftoit 
impeccablcj  il  a  eu  tant  de  bonté  pour  nous,  qu'il  a  voulu  que  tous 
fes  m erires,ôc  toutes  fes  fatisfadionsdeuinffent noftres ,  6c  il  lésa 
prefentées  pour  nous  à  fon  Pere.auec  de  tres-humbies  prierestque 
puis  que  nous  eftions  fes  enfans  par  grâce ,  &  fes  frères  par  reffem- 
blance  de  chair ,  il  luy  pleut  de  ratifier  la  donation  fie  le  tranfport, 
qu'il  en  faifoità  tous  ceux  qui  s'en  voudroient  preualoir.  Et  il  n'eft 
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pas  loifible  de  douter,qu'cn  ce  poinr/auffi  bien  qu'en  tout  autre,  il 
n 'ait  efté  exaucé  de  fon  Pere,veu  qu'il  luy  parle  de  la  forte,  en 
faint  Iean  Chapitre  11.  Egoâutem  ftiebam ,  qui*  fempet  me  4udis.  le 
fuis  afleuré  que  vous  m'exaucez  toufiours.  Etquefon  Apoftrele 
dit  ouuertementdans  fon  Epiftre  aux  Hébreux.  Chap.7.  m  diebus 
Câtnis fix preces/upplicationefqne^&c.cum  damore  valido &  Ucrymirof- 
ferts^exauditns  efipro  fitdrmerentia.  C'eft  pourquoy  ce  bon  Sauueur 
nous  a  conuiéauec  tant  d'inftance ,  que  nous  eu  (h  o n s  à  emprunter 
fon  nom  ,  &  à  nous  preualoir  de  fes  mérites  auprès  de  fon  Père, 
lors  que  nous  voudrions  obtenir  quelque  chofe  de  \  u y ,  fans  crainte 
aucune  d'e (Ire  efeonduits ,  lors  que  nous  paroiftrions  deuant  luy 
auec  Ces  1  iurces.  Si  tjnid pet  tenus  Patrem  in  nomine  meo ,  débit  vobis. 
Vfque  modo  non  petitlu  qmdquam  in  nomme  meo  j  Petite  &  accipietis, 
&c.  Io*n.  1 C*  Car  ie  vous  engage  ma  parole ,  dit  -  il  ,que  mon  Pere  ' 
vous  donnera  tout  ce  que  vous  luy  demanderez  en  mon  nom.  U 
me  fafche  que  n'ayez  encore  rien  demandé  en  mon  nom  iufqu'àV 
maintenant.  Demandez  hardiment ,  &  vous  receurez. 

Le  4.  e  ft  d'imiter  noftre  Seigneur  en  tout  ce  que  nous  aurons  à» 
faire ,  &  à  fouffrir.  Car  il  eft  ce  noble  patron ,  fur  lequel  nous  de- 
uons arrefter  continuellement  nos  yeux,  afin  de  le  contretirer  en  < 
nous.  Injpice ,  &  facfecundum  exemplar,  Exod.  25.  Il  eft  ce  bel  habit 
de  iuftice ,  duquel  nous deuons  nous reueftir^a fin  de  luy  eftre  fem- 
biables.  IndutmmiDommum  lefumchrïfium.  Rem.i}.  11  eft  ce  nou- 
uel  Adam,  duquel  nous  deuons  porter  l'image  en  toutes  les  ren- 
contres de  noftrc  vie»  Sicui portauimns  imaginem  terrent ^portemus & 
imaginemcœUflis.  i.Or.15.  lleftcediuin  cachet, que  nous  deuons 
imprimer  fur  noftre  cœur,  &  fur  noftre  bras,  c'eft  à  dire  fur  no- 
ftre  intérieur ,  &  fur  noftre  extérieur ,  pour  en  porter  les  traits  gra- 
uez  bien  profondement  dans  nos  fentimero,  &  dans  toutes  nos 
actions.  Pone me  vt fignattdum  fuper  cor  tuum^vt fignuulttm  fiper bra- 
chtumtvum.Cant  8.  Et  vn  des  plus  remarquables  fuiets  qui  l'a  por- 
té à  Ce  fatre  homme ,  &  à  pratiqueras  me/mes  a  «fiions  quenous ,  a 
efté  afin  de  nous  tracer  vn  modèle  fur  lequel  nous  peu  fiions  for- 
mer noftre  vie.  Extmplum  dedi  volts  ,  vt  qurmaàmodum  tgoftci,  ité 
ejrvos  facutit.  ioan.iy  I'enay  parlé  au  Chapitre  2.  Il  me  fuffit  de 
dire  quecette imitation  de  noftre  Seigneur,  fe  peut  rapporter  à 
quatre  principaux  chefs,  que  ie  ne  fais  qu'effleurer.  Le  1.  eft,  de 
conformer  nos  penfées  &  nos  iugemens ,  aux  penfées  &  aux  iage- 
mens  de  noftre  Seigneur ,  faifant  cas  de  ce  qu'il  a  eftime ,  à  fçauoir 
delaCroix,delapauureté,6cc.Et  mefprifanr ce  qu'il  a  iugé  di- 
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gnede  mefpris,  comme  les  honneurs ,  les  plaiifirs  ,&  les  richef- 
ies.  Le  i.  cft,  de  conformer  les  affections  de  nos  volontez  à  cel- 
les de  noftre  Seigneur ,  nous  plaifant  à  ce  qu'il  a  aymé  ;  à  fçauoir  à 
la  nudité ,  à  la  douleur,  au  mefpris,  &c.  &  nayflànt  ce  qu'il  a  hay, 
comme  le  péché,  pour  vtile,  ou  agréable  qu'il  paroiffe  à  nos  fens. 
De  ces  deux  chefs  le  premier  regarde  l'entendement ,  le  fécond  la 
volonté,  &  tous  les  deux  cnfemble  compofent  la  Science,  &  la 
Sagefle  de  1  e  s  v  s  C  h  m  s  t.  Le  3 .  eft ,  de  conformer  l'intérieur 
de  nos  actions ,  à  l'intérieur  de  celles  de  noftre  Seigneur ,  lequel 
confifte  en  deux  chofes  principales,  qui  font  les  intentions,  &  les 
actions  intérieures  de  Vertu,  comme  de  foubmiflion  à  Dieu ,  de 
loùangede  Dieu, d'humilité,  &c.  Prenant  a*  tafche  d'embrafler 
tous  les  defleins  de  noftre  Seigneur,  &  de  les  former  en  la  mefme 
manière  qu'il  les  formoit;  &  de  produire  les  actions  de  Vertu  en  la 
façon  la  plus  approchante  qu'il  nous  fera  poffible,  de  celle  que  no- 
ftre Seigneur  gardoiten  pratiquant  les  mefmes  actions ,  que  nous 
faifons  à  chaque  heure ,  &  à  chaque  rencontre  particulière.  Le  4. 
cft,  d'eftudier  tout  noftre  extérieur  fur  l'extérieur  de  noftre  Sei- 
gneur -y  c'eft  à  dire ,  nos  fens ,  nos  geftes ,  nos  paroles ,  nos  démar- 
ches ,  toutes  les  contenances  &  poftures  de  noftre  corps  ;  fur  les 
fens ,  les  geftes ,  les  paroles ,  les  alleures ,  &  tout  ee  qui  a  paru  dans 
noftre  Seigneur;  faifanten  forte  que  nous  regardions,  nous  par- 
lions ,  nous  marchions ,  &  faffions  tout  le  refte  à  peu  près  comme 
luy.  Et  ce  qui  nous  aydera  beaucoup  à  cette  imitation,  fera  i.De  la 
demander  fouuent  à  Dieu.  x.  Délire  &  de  méditer  ordinairement 
la  vie  de  noftre  Seigneur.  3.  D'aimer  tendrement  noftre  Seigneur, 
d'autant  que  l'amour  fait  penfer  à  la  chofe  qu'on  ay  me ,  &  porte 
i'atneàdefixer  fa  reflemblance.  4.  D'offrir  au  Père  Eternel  les 
actions  de  noftre  Seigneur,  afin  d'obtenir  de  luy  cette  imitation; 
car  noftre  Seigneur  n'eft  pas  feulement  la  caufe  exemplaire ,  mais 
encore  l'efficiente,  &  la  méritoire  de  noftre  perfection.  5.  De 
nous  mettre  noftre  Seigneur  deuant  les  yeux  au  commencement 
des  principales  actions  que  nous  aurons  i  faire ,  afin  de  remarquer 
comment  ils'eft  comporté  dans  les  ferablables,  ou  comment  il 
s'y  fuft  comporté  s'il  eut  deu  les  faire,  é.  D'vfer  &  de  hanter  beau- 
coup la  Sainte  Euchariftie,ou  par  Communions, ou  par  vifites 
fréquentes  &  fe  ruent  es,  ou  pour  mieux  dire  par  toutes  ces  deux 
façons  -,  d'autant  que  cette  diuine  Viande  nous  change  en  noftre 
Seigneur,&  par  confequent  nous  fait  ou  la  mefme  chofe  auec  luy , 
s>u  ia  femblable  qui  peut  eftre  prife  pour  luy . 
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ARTICLE  V. 


vne 


X ame  l'a  commis,  &  en  rcfte  infectée,  elle  ne  mérite  plus  rien 
dignement  pour  le  Ciel ,  d'autant  qu'elle  eft  ennemie  de  Dieu,  fie 
les  faueurs  font  pour  les  amis.  Iniqmtâtes  veRnt  diui/èruat  tnttr  vos , 
&  Dtumvcflrum.  t/i*ff*  Vos  péchez  dit  Ifaye,  ont  fait  vn  diuorce 
entre  vous,  fie  voftre  D îeu.Tellement  que  toutes  les  bônes  actions 
qu'elle  fait,  ne  font  plus  que  des  corps  fans  ame  j  fie  la  bore  mefme 
de  celles  qu'elle  a  pratiquées  autre  fois.eft  engloutie  dans  rabifme 
de  ce  peché,  d*où  elle  ne  forrira  iamais  pour  eftre  recôpenfée  dans 
le  fein  de  la  Béatitude  éternelle,  que  cette  ame  ne  fe  foit  releuêc 
de  ce  mal.heurcux  eftat ,  comme  fav  fait  voir  au  Traitté  fécond, 
oui'ay  auffi  rapporté  ce  qu'il  eftoit  a  propos  de  faire  pour  exter- 
miner entièrement  ce  monflre,  erroemy  vnique  de  Dieu,  fie  dece- 
luy  qui  le  met  au  monde ,  l'abomination  défilante ,  fie  la  plus  abo- 
minable de  toutes  les  defolations. 
Lit.  eft,  ie  ne  fcay  quelle  i  m  petuo  (lté ,  &  humeur  brufqué  ;  ou 
(î  vous  aymez  mieux  que  ie  parle ainfi ,  ie ne  fcay  qu'elle  routine , 
fie  accoutumance ,  qui  nous  porte  à  faire  ce  qui  fè  prefen  te ,  auan  t 
que  nous  ayons  coniulté  laraifon,  fie  pris  le  temps  de  rapporter 
noftre  action  â  vne  bône  fia.  Le  remède  efl:  celuy  que  le  Prophète 
Aggéenous  confeille  par  ces  paroles.  Tonittcwd*  voflra  fuftrvus 
vtftfdt.  Agg,  i.  Soyez  prefens  â  ce  que  vous  faites ,  fie  prenez  garde 
à  toutes  vos  démarches.  Gela  eft  d'vne  conlèquence  extrême, 
d'autant  que  par  le  défaut  de  prefence  d'efprit ,  6c  de  reflexion  fur 
foy-mefme ,  on  fe  priue  ôV vne  grande  perfection ,  fie  on  renonce  à 
l'excellence  de  fa  nature ,  laquelle  demande  que  nous  agU&ons  par 
rai  (on  ,  fie  non  au  ce  des  faillies  de  bette.  Afin  d'y  parer  efficace- 
ment ,  Il  faut  tous  les  matins  prendre  refolution  de  rentrer  Jfbu- 
uenten  foy  mefme  durant  Je  iour,  fie  en  demander  à  Dieu  la  grâ- 
ce :  Comme  auflî  fe  preferire  certains  temps ,  aufquels  on  vfera  de 
cette  reflexion ,  fie  retraite  intérieure.  De  plus  fe  recommander  i 
fon  bon  Ange ,  afin  qu'il  en  rappelle  la  penfée  en  fon  temps.  En- 
fin ,  fe  demander  compte  exactement  à  foy  mefme ,  furie  midy  fie 
fur  le  foir ,  de  la  prefence.  d'efprit  qu'on  aura  eut'  durant  toute  la 
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iournée  ,&  particulièrement  aux  occafions  que  l'on  s'eftoit  pro* 
pofées,  8c  s'impofer  quelque  peine  pour  l'oubliance  qui  fera  in- 
teruenuë. 

Le  3.  eft  ,  l'inclination  naturelle  ,  &  le  mouuement de  l'ap- 
petitfenfitif,  appellécamrnunémentla  partie  inférieure.  Carde, 
puis  qu'on  agit  par  l'inclination  desfens ,  &  pour  fapropre  fatisfa- 
dion ,  ce  n'eft  plus  vne  adion  de  Vertu ,  mais  vn  égarement  de 
raifon.  Nolite  fîeri  ftcut  equus ,  &  mutns ,  <ju\bmmn  efi  imelleiïus.  ffat. 
31.  Gardez  vous  bien ,  dit  le  Prophète  Royal ,  de  vous  rendre  fem- 
blabl  es  aux  cheuaux ,  &  aux  mulets,  lefquels  eftant  priuez  de  rai- 
fon ,  n'agi  fient  que  pour  contenter  leur  fenfualiré.  Il  n'eft  rien 
neantmoins  fi  ordinaire  parmy  les  hommes ,  que  de  fe  laifler  em- 
porter à  l'incl  ination  brutale  de  fon  appétit  ;  6e  fi  nous  ne  f o  mm  es 
bien  fur  nos  gardes ,  il  eft  infaillible  que  nous  fuiuroBs  ce  dérègle- 
ment. Car  fi  toft  que  quelque  chofe  fe  prefenteà  nous ,  la  Nature 
corrompue  fe  fait  de  fefte  en  nous  prefentant  nos  propres  inte- 
refts,a£n  quenous  agiffions  parce  que  la  chofenous  plaift,  ou  que 
nous  la  Jaiffions  parce  qu'elle  nous  déplaift.  Combien  y  en  a  il 

2ui mangent  pour  le  feul  gouft.qui  fe  promènent  pour  le  feul  plai- 
r,  qui  hantent  les  compagnies  pour  la.  feule  fatisfadion  qu'ils  y 
trouuent,  ficainfi  durefte?  C'eft  par  ce  mefme  principe  que  les 
bédés  fe  portent  à  toutes  leurs  adions  -,  Et  partant  elles  n'ont 
point  de  bonté  ;  pour  ne  point  dire  que  ce  font  autant  de  pe* 
chez.au  moins  véniels, 

L  £  moyen  de  ruiner  ce  troifiefmeennemy-de  noftre  perfedion; 
qui  eft  d'autant  plus  à  craindre  qu'il  el¥flatteur,&  noftre  domelfi- 
que  -  &  de  défendre  tout  enfemble  la  bonté  de  nos  intentions 
contre  la  violence  de  noftre  appétit  défraifonnable  ,  &  de  nos 
fens,  eft  celuy  que  l'Apoftre  nous  fournit  en  ces  termes.  Sfirttt* 
*mb*Utt ,  &fi&é  c arnis  no» ptrfîcietis.  Gai.  j.  Marchez  en  efprit ,  & 
vous  n'accomplirez  point  les  ceuures  de  la  chair.  C'eft  2  dire, 
agiftèz  par  raifon,  &par  l'efpritde  la  grâce,  &  vous  ne  tombe- 
rez point  dans  le  dérèglement  desfens,  fie  de  la  partie  inférieure. 
Mais  que  faire  pour  agir  de  la  forte  ?  Le  mefme  nous  l'apprend  en 
vne  autre  de  fes  Epiftres.  Si  tf>irituf*tt4.carnis  mortificauetms ,  w*§+ 
$is.  Rom.  8.  Si  vous  mortifiez  par  efprit  les  inclinations  de  la  chair, 
vous  viurez  la  Vie  de  la  Grâce,  îc  de  la  Vertu.  Il  veut  dire ,  que  le 
viay  moyen  de  dompter  la  naturecorrompu&,  &  de  reprimer  tou- 
tes les  faillies,  c'eft  des'eftudier  ferieufement  à  la  Mortification  > 
&  principalement  à  l'intérieure  ,  laquelle  comprend  ces  deux 
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.points  jl'vndenerien  faire  pour  contenter  Tes  fens,  &  fefatisfai- 
re  foy  mefme ,  mais  feulement  pour  contenter  Dieu  &  la  raifon. 
L'autre,  de  ne  s'efloigner  iamais  de  ce  qu'on  doit  faire,  pour  la 
crainte  de  déplaire  à  les  fens ,  &  de  le  donner  de  la  peine,  mais 
purement ,  afin  de  ne  point  defobeïr  à  Dieu ,  &  à  la  raifon.  Ces 
deux  parties  de  la  Mortification  de  l'efprit,  font  les  deux  glaiues, 
dont  Noftre  Seigneur  voulut  eftre  afleuré  en  allant  à  fa  Paflîon. 
Car  après  auoiraduancé  dans  fes  Prédications»  que  les  ennemis 
de  l'homme  eftoient  fes  propres  domeftiques  ;  &  a  fleuré  qu'il  n  'e- 
ftoit  point  venu  en  terre,  pour  faire  vnepaix  fourrée  entre  la  G  ra- 
ce 1  &  cette  forte  d'ennemis  ,  qui  (ont  les  inclinations  de  la  partie 
inférieure }  mais  à  defTein  de  fournir  aux  hommes  des  armes  pro. 
près  pour  les  combattre,  &  pour  les  vaincre.  N*Uu  çuure ,  q*U 
pécem  vtntrim  miner  e  in  terram.  Ntn  ventçacem  mit  ter  e  fedgUditm  H 
Veniemm  fepârdre,  &e.  &  imimici  hominit  dêmiftiei  nus.  Mat  th.  to. 
Quand  fe  vint  à  la  veille  de  fa  Paflîon ,  qui  eftoit  le  temps  auquel 
il  allait  leuer  l 'eften  dart  de  la  Croix ,  ôi  de  la  Mortification ,  il  ex- 
horta fes  Apoftres , a  vendre  tout  ce  qu'ils  auoient  de  relie  ,  &  à 
achepter  desefpées.  Jhn  hâbet  facculum  ,  tolUt  y  fimiliter  &peram* 
& quwênhabtt  yVtndêt tunium  futrm ,  &  tmtt gUdium.  Luc. 22.  Et 
fur  ce  que  les  Apoftres  luy  dirent,  qu'ils  tuoitnt  deux  efpées,  il 
répliqua  que  c'eftoitaffez.o*/  Ulidixerunt ,  Ecce  duo  gltduhie.  K^At 
illedixiteis  tfattsef.  lbtd.  Puis  en  me  [me  temps  il  tourna  du  cofté 
de  la  montagne  des  Oliues,  ouilfçauoit  bien  que  Judas  le  vien- 
droit  trouuer ,  pour  le  Hurcr  à  fes  ennemis  par  vne  infâme  trahi- 
fon.  Parce  qu'il  n'eft  point  d'efprit  fi  greffier  qui  ne  voye  bien,  que 
N.  Seigneur  n'a  pas  voulu  parier  des  armes  matérielles ,  propres  a 
égorger  les  hommes,  puis  qu'il  a  détendu  non  feulement  l'homi- 
cide «  mais  la  haine  de  fes  femblables  e  Et  que  fon  deflein  n'a  pas 
efté  ,  que  les  Apoftres  ledefFeadifTent  à  force  d'armes,  «eu  qu'il 
s'ofFroit  volontairement  à  la  mort  }  Se  que  Sainâ  Pierre  ayant 
entrepris  de  le  faire,  il  l'en  empelcha.  Outre  que  deux  efpées 
n'eft  o  i  en  t  pas  pour  refifter  aux  compagnies  de  foldats,  qui  feroient 
enuoyées  pour  fe  faifirdeluy.  C'eftpourquoy  il  vouloit  nous  don- 
ner à  entendre  par  cette  faç,on  de  parler  enigmatique  ,  que  les 
deux  glaiues  dont  nous  deuons  eftre  armez  pourdeffaire  nos  en- 
nemis domeftiques(  qui  ne  font  autres  que  nos  propres  inclina- 
tions mal  réglées  )  font  la  droiture  de  raifon ,  &  l'efprit  de  la  Grâ- 
ce i  dont  les  tranchans  font  les  deux  offices  de  Mortification  que 
i'ay  aduancez  j  i'vn  de  ne  rien  faire  par  inclination  naturelle ,  l'au* 
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trc  de  ne  fe  déporter  iamais  de  ce  qu'il  eft  à  propos  de  faire,  à  caufe 
de  la  repugnace  que  la  Nature  y  reffent.Car  noftre  partie  inférieu- 
re eftanr  compofée  de  deux  appétits  j  le  concupifcible,  qui  fe  ré- 
pand fur  ce  qui  luy  eft  agréable ,  par  des  coin  plai  fan  ces  fenfibles  5 
&  l'irafcible,  qui  s'edoigne  tant  qu'il  peut  des  chofes  qui  luy  font 
fafcheufes,  par  des  auerfions  brutales  -,  le  premier  de  ces  glaiues  8c 
de  leurs  trenchans,  couppe,  6c  retranche  les  faillies  de  l 'appétit 
conçu  pi  (hblc  j  le  fécond ,  vient  à  bout  des  fuites  de  L'irafcible  :  Et 
tous  deux  en femble,  affuicttiflent  la  partie  inférieure  à  l'empire 
de  la  rai  i  on  ,  &  de  la  Grâce. 

I  £  ne  prétends  pas  maintenir  ,  qu'il  foie  défendu  d'auoir  au- 
cune fatisfa&ion  en  ce  qu'on  fait,  Ce  que  nous  deuions  gourman- 
der  nos  fens  iufqu'au  point ,  de  faire  en  forte  qu'ils  n'ayent  aucun 
fentiment  des  chofes  qui  leur  font  proportionnées,  Ce  feroit  vne 
propofition  ridicule ,  8c  que  l'expérience  des  plus  grands  Sainéks 
démentiroit  :  Car  il  n'eft  perfonne  qui  ne  prenne  plaifir  à  voir 
de  belles  fleurs ,  8c  dont  le  gouft  ne  re (Tente  la  faueurdes  viandes. 
Mais  ie  veux  dire  t  que  le  motif  qui  nous  doit  porter  à  ce  que  nous 
faifons,  8c  l'intention  que  nous  y  deuonsauoir,  ne  doit  pas  eftre 
de  contenter  nos  fens  ,8c  de  nous  fan  s  faire  no  us  me  fm  es.  Ce  con- 
tentement ,  8c  cette  fatisfa&ion ,  peuuent  donc  accompagner  nos 
adions,  quand  Dieu  ne  les  a  point  défendues  par  des  Loix  expref- 
fes  j'maisilsne  doiucntpas  les  précéder,  en  deuenant  le  motif, 
8c  le  fui  et  qui  nous  porte  à  les  faire ,  ou  a  les  quitter  :  Autrement 
nous  renonçons  à  la  qualité  d'hommes  raifonnables ,  pour  pren- 
dre celle  des  beftes,  qui  ne  font  déterminées  à  leurs  opérations, 
que  par  l'inclination  qu'elles  y  ont,  8c  la  fatisfa&ion  qu'elles  en 
prétendent.  Et  nous  tombons  dans  le  mal-heur  que  le  Prophète 
Royal  a  déploré  au  P  fal .  4 S .  Homo  cùm  in  honore  effet ,  non  intellexit , 
comparât  us  (fi  iumentis  infipentibus  ,  &  Jtmilis  fa  (tu  s  eH  Mis.  Que 
l'homme  ayant  efté  honoré  de  Dieu  d as  Tordre  de  la  Nature ,  par 
l'vfagede  la  raifon  3  8c  dans  l'ordre  de  la  grâce  par  la  qualité  d  en- 
fant adoptif  de  Dieu  Jl  n*a  pas  fait  cas  de  cét  honneur  au  point 
qu'il  deuoit ,  8c  U  ne  s'eft  point  feruy  de  fa  raifon  $  mais  il  s'eft  ren- 
du femblabJe  aux  beftes  qui  n'ont  point  d'intelligence ,  parce 
qu'il  s'eft  porté  à  tout  ce  qui  s'eft  prefentéà  luy,  parle  feuldefir 
de  contenter  Ton  inclination  ,8c  de  fatisfaire  fesfens.  Cette  Mor- 
tification intérieure  eft  vne  matière  fort  veile  [pour  les  examens 
particuliers ,  dont  i'ay  parle  au  Chapitre  dernier  du  Traitté 
iccond. 
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Chapitre  Q.vatrie-smb:  7« 
ARTICLE  VI. 

Exercice  de  U  droite  intention  expliqué,  mis 

en  exemple. 

APres  auoir  dit  pîufieurs  chofes  qui  fe  rapportent  à  la  droi- 
te intention ,  il  eft  bon  d'en  faire  voir  la  Pratique,  laquelle» 
ie  renferme  dans  ces  point*. 

Premièrement.  Tous  les  matins  incontinent  après  vb* 
ftre  leuer ,  ne  manquez  pas  de  prier  Dieu  à  deux  genoux ,  &  auanc 
que  de  quitter  voftre  prière ,  propofez  vous  les  chofes  fuiuantes 
en  la  prefence  de  Dieu,  &  demandez  luy  le  fecours  de  fa  Grâce 
pour  les  garder  fldellementdurântle  iour.  i.Dene  rien  faire,  ou 
omettre, pour fatisfaite  voftre inclination  naturelle,  mais  feule- 
ment pour  contenter  la  raifon ,  &  obeyr  à  la  grâce,  i.  De  confide- 
rer  en  tout  ce  que  vous  ferez ,  ce  que  Dieu  &  la  raifon  demandent 
de  vous,  &  de  le  faire  parce  que  c'eft  la  volontédeDieu,  laquelle 
vous  voulez  accomplir  en  tout  &  par  tout,  lia  Pater  quontam  fie 
fuit  fUcit «mante te.  Mattb.ii.  Oiiy  ,mon  Peredifoit  N.  Seigneur; 
iele  veux  ainfi,  parce  que  tel  eft  voftre  bon  plaifir.  3.  De  le  faire  . 
aux  mcfmes  de  (Teins  que  Dieu  veut  que  vous  le  fa  fiiez,  pour  lef- 
quels  il  côcourtauec  von  s,  5c  vous  dônefes  grâces  pour  le  faire  j  & 
pour  lefquels  N  Seigneur  faifoit  fes  actions  icy  bas  en  terre.il  eft  à 
propos  departicularifer  ces  intentions ,  comme  i'ay  dit  cy-deffus, 
principalement  à  ce  commencement  de  iournée,afin  qu'on  s'en 
puiflfefouuenir  plus  aifcmenr  le  reftedu  iour.  4.  De  le  faire  en  la 
mefme  manière  que  Dieu  veut  que  vous  le  faffiez  s  Ceft  à  dire  le 
plus  parfaitement  que  vous  pourrez ,  en  imitant  Noftre  Seigneur 
l'on  Fils ,  lequel  il  vous  a  donné  pour  modèle,  de  tout  ce  que  vous 
aueza  faire,  j.  De  lefaireen  vnion  desaclions de  Noftre  Seigneur, 
recognoiflantque  les  voftresnc  méritent  pas  d'eftre  prefenréesà* 
Dieu  ,&  pour  ce  fuiet  les  vniflant  àceiles  de  Noftre  Seigneur ,  Se 
les  luy  oftYanr  dans  cette  vnion,  auec  l'vnion  mefme,  &  l'offre 
queiuy  en  a  faire  Ton  Fils  j  vous  confiant  qu'il  les  aura  agréables 
de  la  façon ,  pour  l'amour  qu'il  luy  porte.  6.  De  vous  appliquer  le 
merice  des  actions  dé  Noftre  Seigneur ,  afin  de  gaigner  dauanra- 
ge  les  bonnes  grâces  de  fonPere,  &  de  fuppléer  à  l'imperfeclion 
^bafTefTe  des  voftres  ,  par  la  perfc&ion,  fie  l'excellence  infinie, 
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des  Tiennes.  7.  De  demeurer  ferme  dans  ces  refolutions  durant 
toute  voftre  vie,  &  particulièrement  durant  la  iournée  prefènte. 
Comme  auflî ,  de  les  renouueller  au  moins  quatre  »  où  cinq  fois  le 
matin  ,  tant  au  commencement,  qu'au  progrez  des  principales 
actions  que  vous  ferez,  8c autant, ou  plus,  l'apres-difnée. 

Secondement.  Durant  lecours  de  la  iournée,  prenez 
garde,  1.  A  ne  point  tomber  dans  le  péché  mortel  :  Et  mcfme  de 
peur  que  cet  ennemy  de  Dieu ,  &  de  voftre  ame ,  ne  fe  cache  dans 
ks  replis  de  voftre  confeience ,  &  n'infecte  vos  adions  par  ion  ve- 
nin jfaites'fouucntdes  actes  de  Contrition  parfaite,  &  principale- 
ment lors  que  vous  ferez  preftde  commencer  quelque  choie,  z.  A 
faire  veiller  voftre  raifon,  de  peur  que  l'impetuofité,  &  l'accou- 
ftumance»  ne  vous  emportent  à  ce  qu'il  faudra  faire,  auant  que 
vousayez moyen  de  vous  recognoiftre,  &  de  ierappoterà  vne 
bonne  fin  :  Partant ,  vfez  de  réflexion  fur  vous  au  commencement 
de  vos  actions,  &  ne  foyez  iamais  vne  heure  entière  fans  rentrer 
en  vous  mefme,  tant  qu'il  fera  poffible.  5.  A  recognoiftre,  &  à 
mortifier  vos  inclinations, ou auerfions naturelles,  de  peur  qu'el- 
les ne  prennent  le  deuant  dans  ce  que  vous  ferez ,  6c  ne  feruent  de 
motif  à  vos  actions. 

Tïloisiesmement  Prcnezvn  peu  de  temps  fur  lemidy , 
auant  ou  après  le  repas ,  ôcfurlefoir  auant  le  repos.  1.  Pour  vous 
examiner  particulièrement  fur  cet  exercice,  par  vne  courte  mais 
ferieufe  rcueuë  du  teps  qui  s'eft  efeoulé  depuis  le  propos  que  vous 
en  auez  fait  le  matin ,  ou  renouuellé  fur  le  midy.  1.  Pour  remer- 
cier Dieu ,  ou  luy  demander  pardon ,  félon  que  vous  recognoiftrez 
que  vous auez aduanec,  ou  reculé.  3.  Pour  renouueller  les  refolu- 
tions que  vous  auez  priles  le  matin ,  6c  les  former  encore  auec  plus 
deferueurque  vous  n'auez  fait  en  ce  temps- là.  Et  ne  vous  cfton- 
nez  pas  qu'il  faille  tant  de  précautions  Ce  de  foins,  pour  aflbrtir  vne 
action  de  ce  qui  la  peut  rendre  parfaite,  parcequ'ilen  faut  encore 
de  plus  grands  pour  fe  rendre  accomply  dans  quelqueartquece 
foit  -,  Cependant  queft-ce  d'vne  belle  ftatuë  auprès d'vne  ame 
Sainfte  / 

Qv atriesmemekt.  Les  refolutions  dont  ie  viens  de 
parler,  fedoiuent  former  auec  la  langue  du  coeur,  pluftoft  qu'a- 
uecle  fon  des  paroles  i  Neantmoins  pour  en  faciliter  l'vfagc,  k 
ceux  qui  ne  fçauent  pas  encore  parler  cette  langue ,  ie  les  expri- 
meray  auec  des  termes  fenfibles  pour  feruir  d'exemple,  r.  Mon 
Dieu  ,  profternéqueiefuisen  la  prefencede  voftre  Maiefté ,  ie 
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prends  refolutiort,  moyennant  voftre  grâce,  de  ne  rien  faire  du- 
rant route  ma  vie,  &  particulièrement  durant  cette  iournée,  à 
defleio  de  contenter  mes  fens,  &  de  fatisfaire  mon  inclination, 
le  prétends  fui  ure  en  tout ,  la  lumière  de  la  raifon ,  &  l'efprir  de  la 
grâce , pour  me  rendre  fouple  à  toutes  vos  volontez ,  &  exécuter 
fidèlement  tout  ce  que  vous  defirez  de  moy  pour voftre  gloire, 
&  mon  vray  bien.  II.  Oûy  mon  Dieu  ,  ie  veux  faire  tout  ce  que 
vous  voulez  que  ic  fafle,  parce  que  c'eft  voftre  bôn  plaifir ,  &  non 
par  ce  que  i'y  trouue  ma  fàtisfa&ion.  le  le  veux  pour  vous  obeyr , 
pour  vous  plaire,  &  pour  vous  contenter  en  toutj  merefoluanrdc 
combatregcnereufcment,  &  de  vaincre,  auec  le  fecours  de  voftre 
grâce,  tous  les  fentimens  contraires,  par  vne  fidèle  &  confiante 
Mortification  des  inclinations  de  la  Nature  corrompue,  &  de  YcL 
prit  de  la  chair.  III.  Au  refte,  mon  Dieu,  ie  prends  dés  mainte- 
nant ,  dans  tout  ce  que  ie  fcray ,  tous  les  mefmes  defFeins  que  vous 
auez  t  en  réordonnant  que  ie  le  fade,  en  concourant  auec  moy, 
&medonnant  les  grâces  necefTaires  pour  le  bien  faire:  Ettous 
ceux  que  mon  Seigneur  voftre  Fils  auoit  dans  fes  a&ions ,  lors 
qu'il  viuoitparmy  nous  en  terre.  le  ne  mérite  pas  d'entrer  en  co- 
gnoiffance  de  tous  ces  deffeins ,  mais  ie  fçay  qu'ils  font  tres-fainéts 
&  très  rcleuez  j  &  pour  ce  fuiet ,  porte  que  ie  fuis  du  defir  de  vous 
feruir  &  de  vous  plaire  le  plus  parfaitement  que  ie  pourray ,  i'en- 
tre  dans  toutes  vos  intentions  quelles  quelles  foient,  &  ie  veux 
nommément  procurer  voftre  gloire  en  tout  ce  queie  feray,  con- 
tribuera la  fanctification de  voftre  nom,  à  laccomplifTement de 
toutes  vos  volontez,  à  la  gloire  de  l'Eglife  triomphante,  au  foula- 
gementdela  foufFrante,Scau  fecours  de  la  militante.  N'eft-ilpas 
iufte,  que  la  créature  entre  dans  les  deiïeins  de  fon  Créateur,  le 
vaffal  Jans  ceux  de  fon  Seigneur ,  le  fuiet  dans  ceux  de  fon  Prince, 
&le  Fils  dans  ceux  de  fon  Père?  Iele  veux  difie,  parce  que  cela 
vous  plaift.  lV.Dauantage,  mon  Dieu,marefolution  eft,  de  fai- 
re toutes  chofes  autant  que  ie  pourray  ,  en  la  mefme  manière  que 
vous  voulez  que  ie  les  fafle.  C'cft  à  dire  le  plus  parfaitement  que 
ie  pourray,  à  l'exemple  de  mon  Seigneur  voftre  Fils,  ledefire 
prendre  fes  penfées,&  fes  inclinations  en  tout,&  mouler  touc 
mon  intérieur ,  &:  rout  mon  extérieur  de  Au  s  luy  ;  arreftant  fouuent 
les  yeux  de  ma  confiderarion  furceDium  exemplaire,  afin  de  le 
concretirer  en  moy  le  plus  fidèlement  qu'il  me  fera  poflîble,  aucc 
la  faucur  de  voftre  grâce,  laquelle  ie  vous  demande  tres-inÉfam- 
ment  pour  cela,  en  confideration  de  fes  mérites.  V.  Helas  mon 
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Dieu ,  tout  ce  que  ie  peux  faire  n'cft  pas  digne  de  vous ,  8c  ne  mé- 
rite pas  de  vous  cftre  prefentc:  Cen'eftque  l'acuure  d'vne  créa- 
ture ,  8c  vous  cftes  vn  Dieu  infirîy,  Mais  afin  de  le  rendre  agréable 
aux  yeux  de  voftre  Maiefté ,  ie  l'vnis  aux  actions  que  voftre  bien- 
ay  me  Fils ,  a'faites  icy  bas  à  de  il  ci  n  de  vous  plaire ,  fcV.  ie  vous  prie 
de  le  receuoir  dans  cette  Vnion.  C'eft  trop  peu  que  cela ,  mon 
•  Dieu  ,  parce  qu'aucune  Vnion,  ny  offre  venant  de  moy ,  n'eft 

proportionnée  à  la  grandeur  infinie  de  voftre  Maiefté  -,  &  par- 
tant, receuez  delà  main  mefme  de  voftre  Fils,  l'Vnion  qu'il  a 
bien  daigne  faire  de  mes  actions  aux  fiennes,  lors  qu'il  eftoiten 
ce  monde,  8c  la  riche  offrande  qu'il  vous  en  a  prefentée,  afin  de 
me  metere  dans  vos  bonnes  grâces.  V  l.  le  m'apperçois,  mon 
Dieu ,  que  c'eft  encore  peu  que  cela,  d'autant  queectte  Vnion, 
6c  cette  offre  de  voftre  Fils ,  n'cmpefche  pas  que  mes  actions  ne 
foyent  les  actions  d'vne  créature,  8c  partant  accompagnées  de 
grands  manquemens ,  8c  bornées  dans  le  peu  de  perfection  qu'el- 
les ont.  Pour  ce  fuiet ,  mon  Dieu  l'accepte  la  donation  que  mon 
Seigneur  voftre  Fils  ma  pafleede  (on  plein  gré ,  du  mérite  infiny 
de  fes  fouffrances,  8c  de  fes  actions,  6c  ie  l'applique  tout  entier 
aux  miennes  ,  afin  qu'elles  ne  foyent  plus  confiderées  comme 
miennes ,  mais  comme  les  propres  actions  de  voftre  Fils,  qui  eft  le 
plus  douxobietdevoscomplaifances.  VII.  Ce  font  là  les  refolu- 
tions  que  ie  prends  maintenant  en  veftre  prefence ,  mon  Dieu ,  8c 
dans  lefquellesie veux  demeurer  ferme  durant  toute  ma  vie,  6c 
fpecialemenr  durant  cette  iournée.  Iefaiseftatdeîes  renouueller 
au  cômencemenr,  8c  au  progrez  des  plus  confiderables,  5c  des  plus 
longues  actions  que  ie  fera  y  ,  8c  particulièrement  quatre  ou  cinq 
fois  le  matin ,  8c  autant  l'aprefdinée ,  en  telles  8c  telles  occafions. 
Faites  moy  la  grâce,  mon  Dieu,  de  m'en  fouuenir,&  de  les  gar- 
der fidèlement.  Ievous  la  demande  inftamment  parles  entrailles 
de  voftre  mifericorde,  8c  par  les  mérites  inépuifables  de  voftre 
cher  Fils ,  mon  tres-ay  mable  Seigneur ,  aduoiiant  que  ie  ne  la  me- 
riteaucuncmentde  mon  chef.  Et  vous,  Saincte  Merede  mon  Sau- 
ueur,  obtenez  moy  cette  faueur  deluy  ,afin  que  le  prix  defon  fang 
ne  fe  perde  point  en  moy.  le  vous  reclame  aufli,  Bien- heureux 
Efprit  fous  la  garde  duquel  i'ay  l'honneur  d'eftre,  afin  qu'il  vous 
plaife  entretenir  ma  mémoire  dans  ces  penfées ,  8c  ma  volonté 
.dans  ç^es  affections,  pour  la  gloire  de  mon  Dieu ,  8c  du  voftxe. 
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ARTICLE  VIL 

Quel  rapport  de  nos  aftions  à  <vne  bonne  fin  ,  ejt 
necejfatre  ,  afin  quelles  en  retirent  de 
la  bonté? 

IL  refte  deux  difficul rez  à  refondre, fu r  le  fujet  de  la  droite  inten- 
uô.  La  premierc,eft  celle  que  ie  viens  d'expofer,  laquelle  remue 
fouuent  lesefprits.  Pour  y  fatisfaire,  il eftâ*  propos  de  remarquer 
auec  les  Philofophes  &  les  Théologies,  qu'il  y  a  trots  fortes  de  rap- 

Î>orts,  ou  de  directions  de  quelquechofe  à  vne  fin.  Lai.  eftactuel- 
e,&  fe  rencontre,lors  que  par  vn  acte  de  volonté  formel  &exprei, 
on  drefle  quelque  choie  â  vne  fin,en  forte  que  cet  acte  de  volonté 
fubfifte  tant  que  la  chofe  dure.  Corne  fi  deuât  que  d'eferire  vne  let- 
tre ,  ie  conçois  la  volonté  de  la  faire  pour  la  gloire  Dieu ,  6c  que  ie 
continue  dans  cet  acte  de  volôce,  durant  tout  le  temps  que  ie  met- 
tray à  l'efcrire.  La  1.  cft  habituelle,  &  confifte  envn  acte  de  vo-  0 
Ion  te,  par  lequel  on  rapporte  toutes  les  actions  d'vn,  ou  de  plu- 
fieursiours  â  vne  fin ,  en  forte  que  cet  acte  de  volonté  ne  foit  plus, 
ny  en  luy  mefme ,  ny  en  aucun  fien  effecl ,  lors  qu'on  fera  par  après 
toutes  ces  actions.  Comme  fi  des  le  matin  on  offre  à  Dieu  tout  ce 
qu'on  feradurant  leiour-,  &  par  après  durant  le  cours  de  la  tournée, 
on  fait  toutes  les  différentes  actions  qui  fe  prelentent,fans  penfer  à 
l'offre  du  matin,  ny  la  renouueller  aucunement.  La3-  eft  virtuelle, 
&  on  la  peut  expliquer  en  deux  façons  :  L'vne  fauffe  U  trompeufe, 
en  difant  que  c'eft  lors  qu'vne  perfonne  cft  tellement  difpofée, 
qu'elle  ne  penfe  point  à  vne  certaine  fin ,  mais  fi  elle  y  penfoit  elle 
ne  manqueroitpasd'y  rapporter  fon  action.  Comme  fi  la  penfée 
de  plaire  à  Dieu ,  venoit  en  l'efprit  d'vn  homme  de  bien  lors  qu'il 
fe  met  en  table,  il  y  rapporterait  l'action  de  manger  qu'il  va  faire. 
L'autre  véritable  &  a fleur ée  ,en  difant  que  c'eft  lors  que  l'acte  de 
de  volonté  par  lequel  on  a  drefle  quelque  chofe  à  vne  fin,  n'eft  plus 
en  luy  mefme,parce  quela  volonté  a  cefle  de  le  produirej  &  neant- 
moinsil  fubfifte  dans  fon  effet ,par  lequel,  côme  par  vne  vertu  fub- 
ordonnée ,  il  influe  fur  les  actions  qu'on  dit  eftre  faites  pour  cette 
fin.C  Comme  fi  vn  Preftre,dans  le defTein  qu'il  a  formé  de  dire  la 
Mefle,entre  dans  la  Sacriftie  d'vnc  Eglife,  y  laue  Ces  mains,  y  prend 

BBbbb  iij 


Digitized  by  Google 


}5o        De   la  PovRsvite  dv  Bien,' 

les  habits  Sacerdotaux,  fe  r ran  fporte  à  i  'Autel, &  fait  beaucoup  de 

chofes  qui  précèdent  la  Con (ce ration  yà  laquelle  eftant  arriué,il 

{prononce les  paroles, fans  pcnferâfon  premier  deflein,  lesTheo- 
ogknseafeignent ,  qu'il  a  eu  intention  virtuelle  de  confacrer ,  6c 
qu'il  a  confacré  validement. 

Cette  dodrine  eftant  fuppofée ,  le  dis  en  premier  lieu ,  Que 
le  rapport  aduel  de  quelque  adion  àvne  bonne  fin,  eft  fuffilanc 
pour  faire  que  cette  action;  foit  bonne  ;  parce  qu'il  n'eft  point  de 
rapport  plus  exprès  ,  ny  plus  parfait  que  cettuy  la.  Padjoufte  .  , 
neantmoins ,  qu'il  n'eft  pas  necedaircen  toutes  les  chofes  parti- 
culières que  l'on  fait  ;  tant  pour  ce  que  le  virtuel,  pris  en  la  fécon- 
de manière ,  peut  fuffire ,  comme  ie  diray  incontinent  >  qu'a  eau (e 
qu'il  eft  moralement  impoffible ,  d'auoir  cette  forte  de  rapport  en 
toutes  lesadionsque l'on  fait  Jans en excepteraucune:Et  qui  ofe~ 
ra  maintenir  que  la  bonté  de  nos  actions  dépend  de  ce  qui  nous 
eft  impoffible?  le  dis  en  i.  lieu,  que  le  rapport  habituel  n'eft  pas 
.  fuffifant  :  parce  qu'encore  que  l'aduel ,  par  lequel  on  a  dreffé  tou- 
tes les  actions  d'vn  long- temps  à  vne  bonne  fin  ,femble  fubfifter 
«  moralement  lors  qu'on  les  fait ,  en  ce  qu'il  n'a  point  efté  retradé, 

comme  ie  fuppofe ,  par  aucun  ade  contraire  j  neanrmoins  il  n'in- 
*  fl  uë  aucunement  fur  ces  adions ,  veu  qu'on  les  fait  fans  en  repren- 
dre la  penfée,  tout  de  mefme  que  s'il  n'eut  tamais  précédé.  le  dis 
en  3.  lieu ,  que  le  rapport  virtuel ,  pris  en  la  première  des  deux  fa- 
çons que  inexpliquées,  ne  contribue  rien  du  tout,  nyàlabon- 
té  ,ny  à  la  malicede  nos  adions ,  parce  qu'il  n'influe  aucunement 
fur  elles.  Et  cela  eft  fi  indubitable  parmy  les  Théologiens, qu'ils 
enfeignent  communément  contre  ie  ne  fçay  quelle  fadion  de  Se- 
mi  Pelagiens  ,que  Dieu  ne  nous  recompenfe ,  ny  ne  nous  punit 
iaraais  pour  le  bien ,  ou  le  mal ,  que  nous  n'auons  pas  fait ,  &  ne  fe- 
rons pas  •  mais  que  nous  aurions  fait,  ou  ferions,  fi  telle  ^  telle* 
pen(ceouoccafion,s'eneftoit  prefentée,ons'enprefentoit  à  nous, 
Ce  qu'ils  ne  pourroient  maintenir  auec  vérité,  fi  cette  façon  men,- 
fongere  de  rapport  virtuel ,  auoit  la  force  de  refpandre  quelque 
bonté,  ou  quelque  malice  fur  nos  adions-,  d'autant  qu'il  n'eft 
point  de  bien  que  Dieu  ne  recompenie  ,  ny  de  mal  qu'il  ne 
punilTe. 

1  e  dis  en  4.  lieu ,  que  le  rapport  virtuel ,  pris  en  la  féconde  ma* 
niere,  (laquelle  feule  eft  recognuë  pour  vraye,  &  pour  légitime  pas 
les  Sçauans  )  eft  baftant  pour  faire  que  nos  adions  deuienneot 
bonnes  -t  parce  qu'encore  que  le  rapport  aduel  ne  foit  plus  en  luy- 
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rnefme,  il  continue  roucesfois  d'eftre dans  quelqu'vn  de  fes  effets, 
parlequel  ilrefpand  fa  vertu  fur  les  actions  Inhumes  j  comme  il 
eft  aifé  à  voir  dans  le  Preftre  dont  i'ay  parlé.  Car  ne  penfant  poinc 
determinementà  ce  qu'il  die  lors  qu  il  prononce  les  paroles  de 
la  Confecration ,  il  eft  euidenrque  la  volonté  de  confacrer  qu'il 
a  eue  en  entrant  dans  la  Sacriftie,  n'influe"  pas  immédiatement* 
&  par  elle  mefme  fur  cette  Confecration  :  ncantmoins  elle  in- 
flue mediatemenc  par  quelque  chofe  qui  luy  eft  fubordonnée 
&  dépendante  d'elle }  a  fçauoir  par  les  allions  qui  ont  précédé  la 
Confecratiô,  iefquelles ont  de  la liai(on  auec  elle,fic  ont  efté  faites 
fucceflîuement,&  auec  la  liberté  par  le  Preftre,  en  vertu  de  la 
première  volonté  qu'il  a  eue  de  confacrer.  Etc'eftaind  que  tous 
les  homes  fe  doiuént  recognoiftre  enfans  d'Adam ,  fie  depedans  de 
luy  ,non  qu'ils  en  foiê*t  tous  fortis  immediatemcc,  mais  parce  qu'ils 
font  fortis  par  vne  fuite  de  génération  non  interrompue,  de  per- 
sonnes qui  l'ont  eu  pour  pere  immédiatement.  D'où  vient  que  les 
mefmes  Théologiens  remarquât ,  que  deux  conditions  font  necef- 
faires  ,  pour  faire  fubfifter  le  rapport  virtuel.  L'vne,que  les  actions 
fuiuantes ,  qui  fe  font  en  vertu  du  rapport  a&uel  qui  les  a  précédé, 
fe  faiïent  librement ,  &  auec  la  franchife  de  la  volonté  (ce  qui  n'ar- 
riue  pas ,  lors  que  l'entendement  ne  prend  aucunement  garde  à  ce 
qu'on  fait,  comme  quand  quelqu'vn  continue  de  les  faireen  dor- 
mant )  car  autrement  elles  ne  fe  feront  pas  humainement,  Ce  par- 
tant ne  feront  ny  bonnes,  ny  mauuaifes.  L*autre,que  Ci  le  rapport 
actuel  ne  fubfifte  plus  par  luy  mefme,au  moins  il  fubfifte  par  quel- 
que aélion ,  laquelle  fe  faffe  en  vertu  de  luy  j  Car  autrement  il  ne 
contribuera  rien  à  ce  qui  fe  fera  par  apres,&  partant  il  ne  luy  com- 
muniquera aucune  bonté.  De  mefme  que  iî  tous  les  defeendans 
d'Adam  fufTcnt  morts  par  le  Deluge,&  que  Dieu  eut  reproduit  vu 
autre  homme  duquel  nous  fuffions  venus,  nous  ne  deurions  pas  re- 
cognoiftre Adam  pournoftre  Pere  d'autant  qu'il  n'auroit  contri- 
bué ,  ny  par  luy  ,ny  par  fes  neueux ,  à  noftre  production. 

ARTICLE  VIII. 
Comment  on  peutcognoiftrela  volonté  deDieu- 

C'Eft  icy  la  féconde  difficulté  que  i'ay  infïnuée,a  laquelle  l'An- 
ge de  l'Efchole  faint  Thomas  fatisfait  en  peu  de  paroles  en  fa 
première  partie,  q.19.  art.  1  a.  difant, qu'il  y  cinq  fignes  de  la  vo- 
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lonté  de  Dieu  j  à  fçauoir  l'operation,la  permiflion ,  le  commande- 
ment,  la  deffence,  &  le  confeil.  C'eft  à  dire,  que  nous  deuons 
eftrcafleurez,  que  la  volonté  de  Dieu  fe  porte  à  quelque  chofc, 
lors  qu'il  l'a  fait ,  lors  qu'il  l'a  permet,  lors  qu'il  la  commande,  lors 
qu'il  deffend  le  contraire,  &  lors  qu'il  la  confeillc  -,  Car  c'eft  par 
ces  manières,  comme  par  autant  de  bouches,  que  nous  auons 
couftume  de  declarer,&  de  faire  paroiftre  que  nous  voulons  quel- 
que chofej  &  Dieu  fe  tient  aux  mefmes  pour  nous  faire  cognoiftre 
les  tiennes.  D'où  vient  que  ie  peux  dire  que  ces  lignes  font 
comme  les  fceaux  de  la  Chancellerie  de  Dieu ,  par  lefquels  fes  in- 
tentions font  confirmées  à  tous  les  hommes.  Et  partant,  fi  quel- 
qu' vn  d'eux  nous  regarde  en  particulier,  ou  parce  qu'il  nous  eft  ad- 
drefle  par  vn  ordre  fpccial  de  Dieu,  ou  parce  que  nous  fommes 
compris  dans  le  gênerai  des  hommes, auquel  Dieu  l'a  eftcnduj 
nous  deuons  incontinent  plier  fous  les  volontez  de  noftre  Somie- 
rain ,  &  nous  porter  fans  refiftanccà  tout  ce  qu'il  nous  fait  cog- 
noiftre qu'il  defire  de  nous. 

Par  exemple,  ie  fuis  afîeuré  qu'il  n'arriue  rien,  que  Dieu  ne 
produtfe ,  ou  ne  permette  y  &  dans  cette  veuè* ,  ie  m'apperçois  que 
la  grcfle  eft  tombée  fur  mes  vignes,  &  qu'vne  roauuaife  langue 
m'anoircy  dans  les  compagnies  :  Iedois  direaufll  toftauec  le  faine 
homme  lob.  Dominas  âedit ,  Dominas  abftulit  -,  fient  Domino  pUcutt, 
ita  fjftum  eft  %Sit  n$men  Don, mi  btncdtftum.  Jcb.i.  Dieu  m'auoit 
donné  les  efperances  d'vne  belle  vandange,  aufîi  bien  que  l'eftime 
des  hommes,&  il  m'a  ofté  l'vn  &  l'autre,  en  formant  la  grefle  pour 
la  faire  tomber  fur  mes  vignes,  &  en  permettant  que  ce  mauuais 
homme  fkftrift  ma  renommée  j  il  en  eft  arriué  comme  il  luy  a 
pieu  ,  parce  qu'il  pouuoitempefcher  ce  double  malheur, &  il  n'a 
pas  trouué  bon  de  le  faire  -y  fon  nom  foit  benift ,  ie  demeure  con- 
tent de  cét  ordre  de  Dieu,  qui  me  paroift  dans  fon  opération ,  & 
dans  fa  permiflion.  l'en  dis  autant  du  commandement,  de  la  def* 
fenfe,  &  du  confeil.  Parce  que  Dieu  ayant  commandé  à  tous  les 
hommes  d'aymer  leur  prochain  comme  eux  mefmes,  iedois  eftre 
a fleuré  qu'il  veut  cela  de  moy.  Au  contraire  ayant  défendu  de  tuer, 
iedois  eftre  conuaincu  qu'il  veut  que  ie  n'attente  pas  fur  fa  vie.  En- 
fin ,  ayant  confcillé  de  tendre  la  ioûe  gauche  â  celuy  qui  nous  aura 
frappé  fur  la  droire.ie  dois  eftre  perfuadé  qu'il  a  fort  agréable,  que 
iefouffre  le  tort  qu'on  méfait,  iàns  m'en  venger  fur  Ion  autheur 
Etainfi  du  relie. 

Qv  f  s'il  y  a  quelqu'vn ,  à.qui  ces  lignes  de  la  volonté  de  Dieu, 
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ne  fuffifent  pas  pour  la  luy  faire  cognoiftre,  fans  l'engager  dans 
vne  longue  fuite  de  raifonnements ,  ie  les  deuelopperay  dans  les 
Maximes  fuiuantes ,  lefquelles  ieluy  prefente  comme  autant  de 
règles,  fur  lefquelles  il  n'aura  qu'à  ictrer  les  yeux,  pour  en  eftre 
a  APeure.  le  dis  donc  que  Dieu  veut.  1.  Ce  qui  eft  conforme  à  la  rai- 
fon ,  à  noftre  eftat,  à  l'Efcriture  Saintte ,  à  la  vie  de  fon  Fils ,  &  aux 
principes  de  noftre  Religion,  1.  Ce  qui  eft  neceflaire ,  &  tellcmenc 
indépendant  de  noftre  choix,  que  nous  ne  pouuons  l'empefcherj 
cô  ne  les  orages,  les  pluyes,les  maladies,  &c.  3. Ce  qu'il  nous  infp». 
re  intérieurement.  En  quoy  in  faut  (e  donner  garde  des  illufions^ 
parce  que  Satan  a  couftumede  fe  trâsfigureren  Ange  de  lumière! 
&  noftre  efprit  nous  parle  fouuét  au  lieu  de  l'efpritdeDieu.  Nolue 
omm Jpiritut  creàere ,  ftd prtbatcjpiritus^  fi  c*  Deo/unt.i  loa/t.  4.  Voyez 
ce  que  quei'en  ayditau  Traitcé  premier.  4.  Ce  que  nos  Supérieurs 
&  Directeurs  nous  ordonnée ,  pourueu  qu'il  ne  foit  point  contrai- 
re aux  Loix  de  Dieu,  &  de  l'Eglife.Parce  qu'ils  tiennet  la  place  de 
Dieufur nous  ,  Impo/ùifii  hommes  /uper  captta  no/fra.  Pfal.  6f.  Dieu 
nous  a  affuiettis  à  leur  cô  iuite,&  n  Seigneur  nous  a  afïl-urés  qu'en 
leur  rendant  obeyftance,  on  luyobeyt  à  luy  mefme,  &  qu'en  les 
mefprifant  3on  le  mefprile  luy  mefme.  Qui  vos  audit  9  me  audit,  & 
quivosjpcrnit ,  mènerait.  Luc.  10  5.  Ce  que  nous  voyons  eftre  le 
meilleur,  &  le  plus  propre  à  aduancer  l'affaire  de  noftre  Salut, 
anresauoir  bien  pefc  les  raifons  de  part  &  d'autre.  ILmuUmini 
charifmata  meliora.  1.  Cet.  11.  6.  Ce  que  nous  confeillerions  félon 
Dieu  à  vn  autre,  qui  feroic  en  mefme  difpofition  que  nous ,  &  à 
qui  nous  fouhayterionsautant  de  bien ,  &  de  perfection  qu'à  nous 
mefmes.  7.  Ce  que  nous  voudrions  auoir  fait  à  l'article  de  la 
mort  ,  &  au  moment  redoutable  que  nous  ferons  prefentez  à 
Dieu  pour  luy  rendre  compte  de  toute  noftre  vie,  fie  particuliè- 
rement de  la  chofe  dont  il  eft  queftion  maintenant. 

I  e  laifleles  autres  règles  qu'on  peut  tirer  des  lignes  rappor- 
tez par  Saine*  Thomas,  pour  mettre  fin  à  cette  matière,  en  di- 
fanr,  que  quiconque  agira  toufiours  en  veuë  des  volontcz  de 
Dieu  ,&  fera  foigneux  de  pratiquer  lerefte  de  ce  que  i'ay  dit  tou- 
chant la  droite  intention  ,  mènera  vne  vie  femée  de  Vertus,  & 
amafleraen  peu  de  temps  vn  grand  threfor  de  mérites.  Ses  iours 
feront  pleins,  pour  parler  auccle  Prophète  Royal,  au  moment 
qu'il  aura  acheué  certe  conuerfion  parfaite  de  fon  cœuf.vers 
Dieu,  U  il  ne  fetrouuera  aucune  de  fes  actions  vuide  de  Saincte- 
ti^Conucrtctur  poçufas  meus  hic ,  &  dtes  pltni  inuenientur  in  as*  PJaL 
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Abominât  ion. 

Iversis  Abomi  na. 
t  1  o  k  s  du  pèche  mor- 
te!. V oye^  fecè?  mortel 
eyles  Articles  kl.  f- 
c.  du  Cbapitrepremicr  <iu 
fécond  Traitti.  Où  il  cft  monftré , 
que  péché  mortel  cft  vne  Abomi- 
n  a  t  1  o  n  defolante  ,  &  vne  de- 
folation  Abominable:  &  la  Villon 
d'Ezechiel  Chapitre  S. cft  appliquée 
àcefuict,  155 
Abîovdre. 
D  v  grand  pouuoir  qu'ont  les  Pre- 
ftres  d'A bsovd&e  des  péchez, 
4O7.  Richard  de  Sain  de  Victor  a 
traittéde  tidicules ,  ceux  qui  ont  dit 
400.  ansdeuant  luy  ,  que  les  Pre- 
ftres  n'auoient  pas  le  pouuoir  d'A- 
bsovdre  des  pechrz,  mais  feu- 
lement de  déclarer  qu'on  eneftab- 
fous ,  40$.  Cepouuoit  s'eftend  iuf- 
qu'à  la  remiffion  de  la  peine.  376 
Action. 
Nos  meilleures  actions  font  defe- 
ctueufes.  584.  Trois  principes  qui 
contribuent  à  rendre  nos  actions 
dignes  de  l  Eternité  Bun-hcutcufe 
685.  PuiiLnt  motif  pour  bien  faire 
nos  moindres  Actions.  639.  No- 
ftee-  vie  eft  paitagée  en  trois  fortes 


d'AcTiONS  71 7.  Deux  conditions 
requifes  pour  vne  bonne  action. 
\bid.  les  bonnes  Actions  allon- 
gent noftre  vie.  73$.  De  l'intention- 
de  nos  Action  s .  7JJ_  &  1"  Hiiuan- 
tes.  Diuerfes  fortes  d'intentions.73  ii 
Moyen  facile  de  les  reunir  toutes, 
g}6".  Il  y  a  pèche'  à  ne  rapporter  pas 
les  actions  indifférentes  à  vne  fin 
honnefte.  730*  Quel  tapport  à  vne 
bonne  fin  eft  necefTaire,  pour  que 
les  A  c  t  1  o  n  s  en  deuiennent  bon- 
ne- ?749.  Trois  einpcfchemens  de  la 
bonté  de  nos  Actions.  741. 
Moyens  de  les  rendre  plus  partai- 
tes  745.  V 'oyes ceuures ,  Intention. 
Noftre  Seigneur  eftant  en  terre  à 
vny  toutes  nos  bonnes  Actions 
aux  tiennes ,  6c  les  a  ainfi  pteientées 
à  ion  Père,  afin  qu'elles  nous  fuf- 
fent  plus  profitables.  513.  Et  nous 
deuonsvnit  les  noftres  à  celles  <le 
Noftre  Seigneur  afin  de  les  parfu- 
mer de  fon  baume  ,  &  rendre  meil- 
leures ,  6c  plus  agréables  à  Dieu.. 

7î7-  r£ 

Adam. 

Les  grands  biens  dontlep;ché  d'A* 
dam  nous  a  ptiuez.  ^Sj .  Vojcs  7(e- 
demjftton  ,  où  il  eft  parle  au  long* 
des  biens  qui  nous  en  reuietinent , 
mefinepar-dciVus  ceux  dont  l'eihc 
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d'Innocence  a  eftéremply. Si  Adam 
n'euft  point  péché  ,  à  mcfure  que 
les  hommes  fe  fuiTent  multipliez, 
Dieu  euft  eftendu  le  Paradis  terre- 
flre,  Se  multiplie  les  demeures  de 
bon-heur  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  214 
Afficti  on. 

Lis  Affections  que  la  volon- 
té doit  former  en  l'Oraifon,  font  de 
trots  fortes  ,  &  regardent  Dieu, 
nous  mefmes ,  Se  le  prochain.  8$ 
Alexandr  e. 

Le*  corps  ci  "A  lexanbre  exhaloit 
vne  bonne  odeur  ,  Se  pourquoyî 

A  v  o  v  R. 

L'  A  mo  v  r  nous  transforme  en  la 
chofe  que  nous  aymons.  6j.  l'A- 
M  o  v  R  fe  nourrit  d'A  m  o  v  r.  De- 
forte  que  pour  faire  croiflre  le  petit 
A  m  o  v  r  ,il  luy  fallut  donner  vn 
(èmblable.  107.  Oraifons  iaculatoi. 
res  propres  à  excitet  l'A  m  o  v  r  de 
Dieuijo. L'AMovReft  entrepre- 
nant, Se  inuincible.  696.  C^atrc 
fortes  d' A  m  o  v  r  s  pa^  1  ait  .  <h<J. 
Ces  Amovrs  font  de  puilîins  mo* 

i    tifs  pour  la  Vertu.  69S.  dans  tout 

1  l'Article.  Quatre  fortes  confidera- 
tions  nous  rendent  Dieu  aymable. 
697.  cr  ks  fittuantes.  Les  mefmes 
nous  preflent  d'aymer  Noftrc  Sei- 
gneur. 701.  Dimenfions  de  l'A- 
m  o  v  r  de  Dieu  enuers  les  hom- 
mes. 699.  L'A  m  o  v  r  bien  réglé 
de  nous  mefmes  ,  èc  de  nos  pro- 
chains, nous  perfuade  la  Vertu.  707 
An  acharsis. 

Tourment  d'A naciiarsis  pilé 
dans  vn  mortier ,  &  fa  confiance. 
5j8. 

Anéantissement. 
Deux    Anéantisse  mens  que 
Dieu  a  fouffercs ,  l'vn  yolontaite , 
Se  l'autre  contre  fon  gré.  169 
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Anges^ 

Anges  enuoyés  aux  hommes  pleins 
de  bons  defirs.ioa.Ils  p  rendront  des 
corps  au  iour  du  iugemét ,  C  39. 640 
Anima  vx. 

Les  A  n  1  m  a  v  x  fur-paflent l'homme 
dans  l'excellence  des  fens.  467 
Antbee. 

An ihî b  reprenoir de nouuelles for- 
ces en  touchant  U  terre.  IngeaieU*- 
fe  fidion  des  Poètes ,  Se  ce  qu'elle 
nous  enfeigne.  554 

A  POSTR  E. 

Les  Apostris  fe  mettent  en  fuite  » 
&  abandonnent  leur  Maiftre  au 
temps  de  fa  Paillon ,  pour  auoir  mâ- 
qué  à  prier.  9 
Application. 
Application  continuelle  de  l'ef- 
pritdes  damnez  ,à  leurs  peines ,  & 
à  leurs  pertes,  *35* 
Arbre. 
yn  feul  Arbre  chargé  de  tous  les 
fruits  d'Italie.  73Z.  Il  reprefente  vne 
feule  aétion  qui  a  la  bonté  de  toutes 
les  Venus,  JbUf. 
B. 

Beatitvpe,  &  Bien- heureux. 
Voye\  *i%  long  de  la  Biat,itvde 
des  Saints  pag.j8<>.  wlesftiimstes. 
Perte  de  cette  Beatitvdb 
caufée  par  le  pechè.  V oyes  f>tct:t 
Z5J  l34-  *3 Il  n'eft  rien,  ou  les  at- 
tributs de  Dieu  efclattant  autre  plus 
de  magnificence ,  quo  dans  les  Bien* 
heureux  588.  Cette Beatitpdï 
eft  inconceuable ,  590.  En  quoy  el- 
le confifte.  594.  Comment  elle  fe 
produit  dans  vne  ame  iufteàla  for- 
tiede  fon  corps.  5 95*599*  Comment 
elle  remplira  lesfacultcz  de  l'âme, 
$96.  «97.  59 S.  Toutes  les  ioyesdu 
monde  comparées  à  la  Beatitv  de, 
ne  font  que  triftefîe  ,  604.  Il  y  a 
deux  fuites  de  Beatitvde:  IV- 
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meflentielle ,  l'autre  accidentelle, 
6o6.  V  oye^comment  t  607.  608.  Il 
n'eft  point  de  peine  c|ue  nous  ne  dé- 
liions prendre  pour  1  acquérir,  6c 9, 
610.  Delà  Beat  1  TvoEdescocps 
après  la  Refurreûion.  Voye-tf.  6iu 
(j*  Us  fumantes  su  long  II  y  aura  vn 
flux  &  reflux  continuel  de  plaints 
de  l'ame  des  Bien- heureux  fut  le 
corps  ,&  du  corps  fur  l'ame,  649- 
Les  corps  feront  reueftus  de  quali- 
tés glorieulès.  tf,o.  Tous  les  fens 
auront  leur  propre  contentement 
honnefte.  <^  Explication  particu- 
lière du  plail'u  de  chaque  fens.  Dans 
la  mefme  Article.  De  la  beauté  de 
N.  Seigneur ,  Ôc  des  Bien-heureux 
dans  le  Ciel.  £ri.  Les  Bien-heu- 
reox  conuerferont  familièrement 
auec  Noftre  Seigneur ,  &  en  creux, 

«54 

Bxijfi 

Le  B  1 1  m  que  Dieu  vent  principale- 
ment aux  hommes,  eft  de  les  ren- 
dre des  copies  viuantes ,  &  parfai- 
tes de  fon  Fils  40.  Il  y  a  trois  for  te  s 
de  B 1 1  n  s  qui  occa  fîonnou  les  dé- 
règlement du  pechi,  37a 
B  oh^hivr. 

Le  vtay  Bon.hevr  de  l'homme 
conlifte  à  vouloir  tout  ce  que  Dieu 
veut.  2j$ 
Bonté'  de  Dieu. 

La  Bon  te*  de  Dieu  fait  que  le  pouuoir 
de  l'O  rai  fon  cft  prefque  in  fin  y.  j  ■ . . 
Il  y  a  en  Dieu  deux  fones  de  B  o  n- 
t  e'  l'vneabfoluc,  &  l'autre  relatU 
ueaux  créatures.  Explication  de  IV- 
ne  &  de  l'autre ,  37.  Belle  idée  de  S. 
Auguftin ,  pour  conceuoir  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  la  Bonté' 
de  Dieu  ,  &  celle  des  créatures. 
UiJ.  La  B  o  n  t  ï  de  Dieu  ne  défè- 
re pas  feulement  à  la  ptiere  des 
hommes  :  mais  encore  aux  eus  des 
animaux  les  plus  mcfprilàblcs,  43. 


r  1  e  r  e  s: 

oeuant  la  B  o  n  t  s'  de  Dieu ,  )es 
choies  valent  moins  que  Je  deman- 
der, &  comment  î  44 

;  O 

CA  IETAM* 

Opinion  du  Cardinal  Caietan  tou- 
chant la  feience  experimencelle  du 
Sauucur,  4<t 
Captivité*. 

Captivité*  des  Iuifs ?  image  de 
réprobation,  6.  Voyes  Rcptoba- 
tion. 

C  A  V  S  B. 

Quatre  C  a  v  5  e  s  qui  rendent  le  pe- 
cheurcoupable  de  la  mort  de  No- 
ftre Seigneur ,  ^uL  117.  2  il 
Change  m  e  ht. 

Changement  de  l'eau  en  vin  aux 
nopcesdeCana,  185 

C  H  A  R.  I  T  E*. 

Il  appartient  proprement  à  la  Ch  a- 
rité' decouurir  tous  les  péchez , 
373. 1$  parce  que  cette  Vertu  eft  ca- 
pable d'effacer  non  follement  la 
coulpe ,  mais  encore  la  peine  toute 
entière,  1.  parce  que  ceft  la  plus 
excellente  de  toutes  les  Vertus,  5. 
parce  qu'elle  a  deux  bras ,  par  l'yn 
defquels  elle  embraûe  Dieu ,  &  par 
l'autre  le  prochain ,  &  il  n'importe 
duquel  elle  fe  1er  u  e  ,  Car  ell  e  amor- 
tira toufiours  les  flammes  du  Ptir- 
gatoire,;74-  &_37j_.  La  Char  te* 
nous  vnit  a  lefus-Chiift  en  qualité 
démembres  viuants  d'vn  fi  noble 
chef.  fi  8 6.  Quatre  fortes  d'ioio.i  s 
qui  fe  r  j  pportent  à  la  Chamte', 
celuydcDieu  ,  de  Icius  Chrift.de 
rtbus  mcfmes,&  de  no*  prochains. 
Voye^  comment  ?  6  16.  &  les  fui- 
uantes  dans  tout  l'Aiticle. 

CHE.EST1EN. 

Quelle  eftime  tout  Chrestii» 
doitauoirdel'eftatoùil  a  eftéefle-- 
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ué^rt.  Comparaifon  d'vn  Chre- 
s  t  i  en  qui  fait  quelque  choie  in- 
digne de  la  vocation»  41;.  De  quel- 
le gloire  ,  &  de  quelle  hauteur  il 
deîcend  iufqu'au  centre  de  l'abyf- 
mepar  le  péché  ,  414.  yoyes  j>c- 
cbè.  Motifs  puilTam  pour  s'exciter 
à  ne  pas  déchoir  de  cette  haute  di- 
gnité ,  où  nous  auons  efté  eflcuez 
en  qualité  dcCHRESTiEN  s,  414. 

Circoncision'. 
La  Circoncision  eftoic  vn Sa- 
crement dans  l'ancienne  Loy.  Si  el- 
le pouuoit  cfîàcer  le  péché  Origi- 
nel ?  Elle  cil  ou  beaucoup  inférieure 
au  Sacrement  de  Baptefme,  441 

COLLO^VBS. 

Ce  que  c'eft  que  les  Coiloqves 
de  la  Méditation  ,  quand  il  s'en 
fautfeiuir,& comment,      84.  S5 

COM  M  A  n  DEMBN  T. 

Les  Commandement  de  Dieu 
nefontpasimpoffibles,  17 
Commencement  r  v  Salvt. 

LeC  O  M  M  EN  C  E  M  EN  T  DvSALVT 

1    vient  d'ordinaire  de  l'Ëprit  d'Orai- 
fon&  comment.  1$ 

COMMVNI  CATION. 

Deux  fortes  de  C  o  mm  vni  c  a- 
tion s  dans  Dieu  ,  3$ 

Co  XI  *A  RAISONS. 

Comparaison  du  Verbe  In- 
carné à  vn  miroir  dont  la  Ctlftail 
elt  la  nature  Diuine ,  &  le  plomb  la 
Nature  humaine  >  a.  Vne  autre  du 
pécheur  qui  pèche  fur  fes  derniers 
iours  ,  à  ccluy  qui  ayant  amaiïê 
tout  le  temps  de  la  vie  de  grandes 
richefles,  les  voit  périr  en  vn  mo- 
ment, *»3i 
Confession- 

pour  fe  fetuird'vn  moyen  fi  aduanta- 
geux  qu'elt  la  C  o  n  f  e  ss  1  o  n  ,  il  le 
Fautconfcllcr  règlement  à  certains 
temps  j  345.  Conditions  necellaires 
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pour  faire  vne  bonne  Confes- 
sion, 559*  J4° 
Contrition. 
LaC  ontrition  fe  doit  eftendre- 
vniuerfellement  à  toute  forte  de 
péchez  mortels,  540.341.  Elleala 
force  d'efTàcer  tous  les  péchez 
quels  qu'ils  (oient  j  auec  obligation 
deconfeiTer  les  mortels,  34$.  Son 
exercice  doit  eftte  fréquent,  347 

COVRONNE- 

Plufieurs  fortes  de  Covronnes 
dont  on  s'eft  feruy  en  diuerfes  occa- 
fions,  aoj.  Du  Covronnement 
du  Fils  dt  Dieu,  combien  il  luy  fuc 
douloureux,  UiJ. 
Crainte. 
Il  y  deux  fortes  de  C  r  a  tn  t  x ,  l'vne 
Filiale,  l'autre feruile,  114.  Pafia- 
ges  l'Eicriture  propres  à  exciter  cet- 
te  C  r  à  1  n  t  e  ;  114.115.  no".  Mo- 
tifs  de  Craindre  les  iugemens 
de  Dieu,  116.117.  La  Crainte 
des  iugements  d«  Dieu ,  eft  vn  puifl 
fant  motif  qui  nous  doit  porter  au 
bien,       Il  n'eft  perfonne  qui  ne 
doiue  Craindre,  I.  Parce  qu'il 
n'eft  petfonne  qui  fçache  fi  fes  pé- 
chez luy  ont  efté  paidonncz,54  2. 
II.  parce  que  Dieu  pardonne  fou- 
uent  la  coulpe  fans  pardonner  les 
peines  intérieures.  543.  III.  Parce 
que  Dieu  endurcit  quelque  fois  les 
pécheurs  dans  leur  obftination  par 
vn  inftechaftiment,  144,  IV  Par- 
ce qu'il  eft  louuentarnuc  que  ceux 
quiauoient  paiTé  plufieurs  années 
dans  la  Vertu  ,  fe  font  perdus  à  la 
fin  pour  vne  éternité ,  545 
Croix. 

La  mort  de  la  Cr  o  1  x  cftoir  la  plus  in- 
fâme de  toutes  les  morts  que  l'on 
faifoit  foufTur  aux  criminels  ,  210. 
c'eftoirlepiemier,  &  le  Souuerain 
de  tous  les  fupplices ,  lu.  Noftre 
Seigneur  à  plus  fouffcrt  de  la 
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Choix  que  les  Martyrs  de  leurs 
fournailes  ,  &  de  leurs  feux.  IM. 
Le  fupolicc  de  la  Croix  peut 
eftre  plus  cruel  que  ecluy  du  feu , 
110.  tu. a*i 

D. 

a 

Damnez. 
Lîs Damnizco haillafu  D:cu ,  & 
fa  luftice,  pèchent  grieuement,  141. 
leurs  efprits  fourTrent  les  mefmes 
douleurs  dans  les  Enfers,  que  ref- 
fententdans  le  monde,  ceux  dont 
les  corps  font  iettez  dans  le  ft  u ,  & 
«ncore  bien  plus  geieues,  *j5-M9 
Désir. 

Comment  il  faut  receuoir  les  bons 
Désirs  quand  Dieu  nous  les 
donne.  95.  Paflages  de  l'Efcriture 
pour  exciter  en  nous  vn  grand  D  e- 
si  r  devoir  Dieu,  J43 
Désolation. 

Désolations  du  péché  mortel 
dans  tout  le  monde ,  au  Ciel  dans 
la  cheute  des  Anges  ,  au  Paradis 
terreftte  dans  le  banniflèmentidu 
premier  homme ,  pour  toute  la  ter- 
re dans  le  déluge  dedans  fes  partie» 
pat  l'embrafèment  des  villes  deSo- 
dome  Se  G  omorrhe ,  Se  par  la  ruine 
de  l'Egypre ,  &  de  la  Iudér.  2>e/uis 
l*P*£t,  119.  iufques  à  la  114.  D 1- 
solations  intérieures  du  pé- 
ché mortel  en  cette  vie ,  en  la  potee 
de  la  Grâce  ,  le  banniflement  de  la 
Charité ,  &  de  toutes  les  autres  ha- 
bitudes furnatuellesi  l'abandon  du 
Sainct  Efprit ,  l'anéanti flèment  des 
fept  dons ,  &  des  frnicts  du  mefme. 
La  perte  du  droit  de  polleder  vn 
iû  lu  le  Ciel ,  Se  de  tous  les  autres 
biens  qui  font  renfermez  dans  la 
iouiflance  de  Dieu/,  la  priuation  de 
tous  les  mérites,  qu'on  auoit  acquis 
auparavant,  la  protection  fpeciale 


MERES. 

que  Dieu  donne  aux  iuftes  ,  &ie 
fecours  intérieur  de  la  Graceactuel- 
le  quiconfifte  en  bonnes  penfees, 
&  en  fainctes  arrêtions,  depuis  la 
page  nj.iufqu'à  la  îjz.  Désola- 
tions intérieures  du  peché  mor- 
tel en  l'autre  vie  dans  cinq  pertes 
renfermées  dans  la  peine  du  Dam. 
La  perce  du  Ciel,  l'exclufîon  de  la 
compagnie  des  Bien- heureux  ,  la 
priuation  de  la  veuc  de  l'humanité 
de  Icfus-Chtift  ,  de  la  Vierge,  & 
celle  de  la  iouuTance  de  Dieu,  Se  des 
bien  ineffables  qu'elle  comprend  , 
comme  au  fil  de  la  gloire  du  corps, 
Ijj.  1J4.  ljf.  Foyes  peché.  D  B- 
solations  corporetles  du  pe- 
ché mortel  en  l'autre  vie.  Elles 
font  la  peine  du  lens  par  qua- 
tre fortes  de  tourments  qui  font  1. 
Le  lieu.  1.  la  compagnie  des  dam- 
nez, j.  Les  peines  propres  à  chacun 
des  lens  proportionnées  aux  plaifirs 
qu'on  a  eu,  eu  à  pécher  4.  le  feu,&c. 
zj7.iîS 

D  I  A  8  L  E. 

Le  D  1 A  b  l  s  ayant  trompé  le  pre- 
mier, &  le  moins  preuenu  de  tous 
les  hommes  dans  le  Paradis  terre- 
ftre  ,  il  n'eft  perfonne  qui  ne  doi- 
ue  l'appréhender ,  pag.  61.  Deux 
chofes  font  principalement  neceÊ 
(aires  pour  euiter  les  tromperies  du 
Démon ,  confultcr  Dieu ,  Se  vn  Sa- 
ge Directeur.  6 1.  les  D 1  A  b  l  e  s,  & 
les  ames  feparces  font  brûliez  Se 
fouffrent  de  la  peine  par  le  feu  cor- 
porel que  Dieu  a  allumé  dans  les 
.  Enfers.  Preuutdecertepropofuion , 
Se  réfutation  de  l'opinion  de  quel- 
ques Docteurs,  zji.Cetre  peine  eft 
vne  vrayebruûeute.  1W.  Les  Dia- 
bles fontattaches  à  des  corps  de  feu, 
dont  ils  nepeuuent  fefeparer ,  15t. 
Leur  grande  peine  ne  vient  pas  d' v- 
«c  cfpecc  intellectuelle  de  feu  qui 
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trouble,  154.  Comment  fe  fait 
la  brufleure  des  cfptits  pat  vn  feu 
matériel.  159 
D  1  e  v. 

Diïvapellé  dans  l'Apocalypfe.  «, 
&  es,  Pourquoy?  10.  Ditv  veut 
que  tous  les  hommes  foyent  faa- 
uez,&  comment;  Il  veut  aullique 
tous  ceux  qui  font  en  sage  de  coo- 


LE 

Paul,  qui  ne  cherchoit  pas  les  biens, 
temporels  des  fidèles  pour  en  pro 
fiter  ,  mais  fouhaitoit  feulement 
leur  bien  fpirituel ,  Ibid. 

DOCIRIMÏ. 

Delà  Doctrine  du  Sauueur , de 
ion  excellence  par  deflus  toutes  les 
autres  ,456.  Voyes  faence. 
Dot. 


pcrcràleurfalut,ayentrecoutsàla  Quatre  Dots  qui  rendent  les  corps 
prière.  t6.  Diev  ne  nouscomman-       glorieux,  618.  <y>  lesfuiu*nteso*fls 


de  rien  d  impoflïble  félon  S.  Augu 
ftin ,  mais  en  comendant,  il  aduertit 
défaire  ce  qu'on  peut.cV  derr.aderce 
qu'on  ne  peut  pas.  17.  diev  fe  fert 
de  iurcmenten  deuxoccafions,  ai. 
Diev  défend  aux  hommes  de  iurer, 
&iureneantmoinspar  iby  mefme> 
cour  nous  Jperfuader  l'exercice  de 
TOraifon  ,  ai.  Perfections  de 
Diev  admirales.  17a.  Diev  feul 
eft  impeccable  par  vneneceûué  ab- 
foluë,&  pour  quelle  rai  Ton  ,  387. 
D 1  e  y  ne  fc  lailÎTe  iamais  furmon- 
ter parleferuice  des  hommes, 548. 
C'eft  dans  les  Prophètes  qu'on  ap- 
prend à  auoir  de  hauts  fentimens 
de  la  Maiefté  de  Dieu ,  571.  Toutes 
les  nations  du  monde  ne  font  qu'v- 
ne  goutte  d'eau  coparées  à  fa  gran- 
dear/eiou  la  penfeed'Ifaye.,  voyes 
fin  explication  ,  ^73.  Tout  ce  que 
peuuent  faire  les  plus  grands  des 
Saints  eft  deu  entièrement  à  Di  e  v  , 
577.  Et  on  luy  doit  encore  infini- 
ment dauaHtage.  i.  à  caufe  de  fon 
excellence ,  1.  à  caufe  qu'il  eft  no- 


font  frouuei ,  ey  explique-^.  Com- 
ment ils  contribuent  au  plaifir  des 
fens  dont  les  Bien-heureux  iouiÊ- 
fent,  650 

Do  VCEVR. 

Les  Dovcevrs  que  l'on  goufte 
dans  l'Oraifon  font  ineffables.  Bel- 
les paroles  de  Saind  Bernard  à  ce 


propos 


E. 


5° 


Enfer. 
Peines  fpirituelles  que  l'on  fouffre 
dans  les  Enfers,  231.  dam  tout 
?  Article  Peines  du  fens  communes 
à  tous  les  damnez.  iyj.  dam  tout 
?  Article.  De  l'eftang  de  feu  &  de 
foufFcequi  brufledans  les  Enfers, 
238.  De  la  brufleure  que  les  purs 
efprits  fouffrent  en  Enfer,  251. 
Comment  on  la  peut  expliquer, 
»  61  réflexions  tres-profitables  qu'il 
faut  faire  fur  la  confldcration  des 
peines  de  l'E  n  f  e  r  ,  17 1  •  Ye^u 
damné.  De  folâtra»  Diables, 
Entendemeht. 


ftre  Créateur  ,  3  parce  qu'il  eft  De  quelle  façon  l'E  n  tende  ment 
Faucheur  de  la  grâce ,  &  en  dernier       doit  s'occuper  durant  l'OiaTon  de 


lieu  ,  parce  qu'il  eft  Glorificateur 

578.J79 

Dire  ctbvr. 
Il  eft  grandement  important  d'auoir 
vn  fage  Directevr  en  la  vie 


l'Efprit ,  81 .  Comme  :t  on  peut  pro- 
fiter  des  fiicherefles  6c  diftra&iohs 

lue  FE  NTEN  DEMENT  V  fouf- 

y  88 

Espéra  nce* 


que  l 
freî 


fpirituclle,io3.  CcDîrectevr  Oraifons  iacnlatoircs ,  cV  paffoges  de 
doit  eftre  de  la  qualité  de  Sainft      l'Efcriture  pour  fc  fortifier  dans  l'Es- 

PERANCE, 
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perance ,  &  la  Confiance  Dieu,  uj.  rois ,  <ai±  Il  cft  de  définit 
Sur  quoy  principalement  il  faut  l'Eternité  ,  670.  Explication  de  la 
fonder  Tes  Efperances ,  ujL  l'Efpe-  définition ,  qu'en  apportent  les  Phi- 
rance  eft  vn  motif  cres  capable  de  lofopheSj^L  fcj/Swfcoww.Elle 
nous  animer  à  la  Venu.  1 49.  Sainét  a  quelque  chofe  de  femblable  à 
Adrian  Martyr  nous  eft^vn  tres-illa-  Noftre  Seigneur  dans  l'Euchariftie , 
ftre  exemple  du  pouuoir  que  l*EC  éjf.Qu'eft-cequi  peut  arrefternos 
perance  a  fur  les  efprits  ,551.  Cette  efprits  fur  la  penfee  de  l'Eternité  ? 
Efperanceaydaàfaire  Saine*  Paul,  ÇxL  Oppofition  de  l'Eternité  de  la 
vn  yafe  d'Election ,  &  anima  Sain  A  recompenfe  ,auec  la  brieucté  de  la 
Eftienneàfoufirrircourageufement,  peine  qu'on  prend  pour  la  Vertu, 
lit,  jjj.  ^4.  Diuerfes  demandes  6*tq.  678.  Combien  cette  Eternuc 
tort  vtiïës  ,  &  fondées  fur  l'Efpe-  eft  forte  pour  encourager  à  la  V  er- 
rance,                      no.  111  tu,  670 
Esprit.  Examen  de  Coofcience. 
L'Eiprit  &  le  corps  venant  de  Dieu ,  H  y  a  deux  fortes  d'examen,  le  Gene- 
nous  doiuent  (eruir  l'vn  &  l'autre  ral,  Se  le  Particulier  ,360^  manière 
pourleglotificr,  58.  Les  fruits  du  de  les  bien  pratiquer ,  \6i.  quels  ad- 
Sainâ  Elprit  font  des  actions  qu'il  uantages  on  en  peut  retirer , 
produit  en  nous  par  (a  grâce.  Com-  Aduis  qu'il  faut  garder  touchant 
bien  il  y  en  a .  Se  quels  ils fonr  ?  %  19.  l'Examen  particulier  ,  634.  l'vn  Se 
Du  difeernement  des  Efprits,  &  l'autte  eft  vn  bon  moyen  pour  fe  dé- 
do  moyen  de les  cognoiftte,  6 1  <d*m  faire  du  péché,  360 
tout  l'Article.  L'Eiprit  de  Dieu  ne  Exemple. 
porteiamais  au  mal,  (Il  Quand  il  Combien  nous  fommes  obligez  aux 
nous  porre  au  bien,  c'eft  tonfionri  trois  perfonnes  diuines ,  Se  à  l'hu- 
auecvne  droite  intention  ,  &  autc  manité  de  Noftte  Seigneur  ,  pc*nr 
prudence,  61.  Quand  il  nous  infpi-  fes.exemples ,  fou  eylesfuiuant.s. 
re  quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  Les  Exemples  du  Sauurur  nous 
ce  n'eft  iamais  fans  convaincre  no-  cftent  toutes  les  exeufes  de  n'eftre 
ftre  entendement  ,  &  déterminer  pas  vertueux  ,  508.  $09.  tu.  La  fa- 
noftre  volonté  -t  ce  qu'il  fait  fans  gefle  de  Dieu  éclatte  dans  les  Exem- 
confufion ,  Si  fans  trouble.  Tout  au  pies  que  le  Sauueur  nous  a  donnez, 
contraire  le  mauuaisEfprk,  61.61  51  y.  dtm tout tic 'e.  Les  Exem- 
E  ter  ni  te.  pies  de  N  Seigneur,  authetifent la 
Exemple  d'vn  defbauchc  conuetry  à  doctrine, ^20.  Inftruifcnt,  Se  don- 
Dieu  par  la  peufée  <L*  I'£ternitc,i7f  «  nent  du  courage  ,  jii-  Us  rcnd.nt 
élans  tout  C virtkle.  Le  pv-ché  mor-  douces  les  actions  de  Vertu  les  ph-.s 
tel  meute  vne  Eternité  de  peines,  fafchcufcs,                     51a.  513 
14t.  J*ns  tout  l'Article.  Et  la  Vertu 
des  iuftes  vne  Eternité  de  recom-  F. 
penfes,<»7!.  J'tm  tout  l'Article.  La 

première  Eternité  fait  fonffrit  les  F  e  v  ou  Flamtnf* 
peines  de  l'Enfer  toutes  enfemblc,    Les  cotps  peouent  bruflor  éternelle- 

141»  Se  la  féconde  fait  goufter  les  ment  dans  les  Fîarr  mes,  uL^  P:eu- 

plaiûrs  4e  la  Béatitude  tous  à  U  ues  de  cette  verte  pic  fimilitudes 

DDOdd 


TABLE 

i  '4.  Comment  i'  fr  peut  faire  que  commefont  l'infidélité, &  le dcfeC 

le  feu  tourmente  fuis  confommer,  poir,  1  id.  La  Foy  eft  vne  grande 

i'S  11  fêtrouue  des  animaux  à  qui  lumière,  481.  Voy^  lumière  ejy 

h  Feu  fart  de  nourriture ,  itfr.  Les  fàtnee duSauueut.  Sain&  Paul  ,ny 

Hiftoire*  Saintes  font  Foy  de  Sair.dt  Auguftin ,  ne  fauorifent  pas 

quelques  feruiteurs  de  Dieu,  qui  ceux  qui  difent,  que  toutes  les  a- 

nV<itpeueftreorTcncés  de  l'ardeur  Ûions  quineprouiennenrpasdela 

ce,  Flammes  ,  &  qui  ont  mar-  Foy,  font  des  péchez,  481.  Pour- 

ebé  impunément  fur  les  brafiers  quoy  la  Foy  eft  entièrement  necef- 

allumés  ,  16$.  Comme  il  eft  facile  laite  «afin  que  nous  foyons  fembla- 

à  Dieu  de  faire  que  les  corps  viuent  blcs  au  Fils  de  Dieu ,  517.51s 
c;ernellemcnt  dans  le  feu  pour  y 

cftre  éternellement  tourmentez  ?  G. 

iC  7.Lafohtudeoùeftcientlescinq  G  R  a  c  1. 

villes  mal- heureufes  qui  furent  re- .  La  Grâce  ianâinante  ,  &  le  pechc 

duiitcs  en  cendre6  ,  &  le  mont  Ve-  mortel,  font  femblabtes  aux  cho- 

fuue ,  nous  font  vne  viue  reprelen-  fes  contradictoires ,  qui  ne  peuuent 

tation  des  Feux  de  l'Enfer ,      163  compatir  enfemble  en  aucun  degré, 

F 1  l  s  de  D 1  e  v»  n6.  Perte  entière  de  cette  Gtacc 

£it  ua  deux  fortes  d'en  fans ,  vn  natu-  par  le  pechc  mortel  ,  JIM.  Pour 
rel ,  &  d'autres  adoptis.  Qu  eft- ce  eftte  héritiers  de  Dieu  ,  il  faut  eftre 
qui  fait  que  les  hommes  font  en  fans  les  enfans  adoptifs  par  la  Grâce, 
adoptifs  de  Dieu ,  6S5 .  Comment  il  119.  L'aduantaee  de  la  Grâce  du 
eft  vray, de  dire iquc  tous  les  hom-  Sauueur  au  délais  du  pechc  d'A- 
mes font  frères  du  Fils  de  Dieu,  dam  ,  feprent  de  fept  Chefs  prin- 
401. 11  eft  auffinoftre  Chef,  &  bien  cipaux,  4t4.  415.  Voy*\  to*t  i\Ar- 
d'vne  autre  manière  qu'il  ne  l'eft  ticle,  La  Grâce  du  Sauueur  eft  d'v- 
pas  des  Anges ,  40X.  Liâtes  Sauueur,  ne  eftenduc  bien  plus  va  Ile  >  que  le 
Tous  les  predeftinez  doiuent  eftrt  pechc  d'Adam,  4.19.  Si  Dieu  creoit 
femblablcs  au  Fils  de  Dieu  Incar-  de  nouueaux  mondes ,  &  qu'il  les 
né ,  £07  peuplaft  d'hommes  qui  ne  defeen» 
Flacillatioh,  diiTent  pas  d'Adam  ,  ils  participe- 

De  la  Flagellation  du  Fils  de  Dieu,  roient  tous  à  la  Grâce  de  leius- 

combien  elle  fut  cruelle,         aoj  Chrift,  &  non  au  péché  d'Adam  , 

For.  410. 411 .  La  Grâce  de  Dieu  à  plus 

Foy  confiante  de  l'Eglite  Romaine  at-  de  parr  dans  le  Martyre  de  SaincT: 
tribucc  à  la  prière  fpeciale  que  N.  Laurens ,  &  dans  fes  aumofnes, 
Seigneur  a  faite  peur  Sainct  Pierre,  que  ce  Leoite.  Voyet  en  U  freuuey 
£.  Diuerfes  manières  de  former  depuis  5  '  i.itfju*  yf  1.  Et  cela  con- 
fies Ailes  de  Foy  prifes  de  la  Sain-  uieut  à  toutes  les  bonnes  ccuures 
&c  tfrriturc,  ny.  Prières  iacula-  des  Sainc"ls.  Deux erTeôs delà Gra- 
toirespour  tefhioignet  à  Dieu  l'e-  ce,l'vn  de  nous  rendre  agréables 
fiiene  i]uc  nous  faitonsde  la  Foy,  à  Dieu  ,  6c  fes  amis  ;  l'autre  de 
jli.  La  Foy,  &  l'Efperance  ne  fc  nous  faire  fes  enfans  adoptifs,  zi<j. 
perdent  que  par  les  péchez  qui  leur  La  Grâce  fandlifiantc  eft  vne  (c- 
Lut  particulièrement  oppofez  ,  menceDùjinc,  &  vue  fontaine  qui 
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bltit  iofqu'à  la  vie  Eternelle, en  y 
cdcuantle  metite  des  bonnes  ceu- 
ures  que  font  les  ioftes ,  6S3.  Si  toft 
qu'vncame reçoit  cette  Grâce, on 
parles  Sacremens  ,  ou  par  la  Con- 
trition Se  Charité  parfaite  ,  la  vie 
Eternelle luyeftdeuc  en  tiltre  d'hé- 
rédité ,  620.  62h  Quelle  eft  la  Grâ- 
ce lanftifiante  que  l'on  nommepre- 
miere*6$>i.  Explication  de  fes  ac- 
croi(Temens  par  les  bonnes  a  «fiions 
que  font  les  iuftes ,  6%  3 .  Voje^  Mé- 
rite, 

IL 

H  ABIT  V  DÉ. 

Les  Habitudes  tiennent  lieu  à  l'hom- 
me d'vne  féconde  Nature  tant  elles 
l'attachent  ferme  à  fes  voluptez, 
Sec.  Ce  qui  eftpreuuéparfimilitu- 
des,  548.  Elles  exercent  vn  empire 
abfolu  Se  vnc  tyrannie  eftrange  fur 
ceux  qui  les  ont  contractées,  S-  Au- 

Î;uftin  en  eft  vn  exemple  merucil- 
eux ,  comme  il  tefmoigne  dans  fes 
Confeffions  ,  349.  350.  su»  Ce 
qu'il  faut  faire  pour  rompre  lts 
chaifnes  des  mauaailcs  Habitudes , 

Histoire. 

Hiftoire  mémorable  a  r  nu  ce  à  vu 
grand  Théologien  ,  Se  l'entretien 
qu'il  eut  auec  vn  pauure  ,  95.96. 
Par  ou  il  eft  proaué  combien  c  eft 
chofe  profitîble  pour  la  Venu ,  que 
d'eftre  homme  d'Oraifon,  &  que 
la  conformité  aux  volontez  de 
Dieu, eft  vn  grand  moyen  pour 
cftreSainft,  101  101 

Homme. 

Tous  les  Hommes  ont  obligation  de 
prier  mentalement ,  comment ,  Se 
pourquoy  ,  64.  6f.  l'Homme  de 
bien  a  deux  bras  auec  lefqucls  il 
erabriffe  Dieu  >  ££.  l'Homme  de 


bien  eft  vn  Roy  ,  quelque  pauurèr 
qu'il  foir,  100.  fon  Royaume  eft 
dans  luy  mefme ,  fiidm  Diucrs  de- 
grez,par  où  on  peut  cognoiftre  la 
baflefle  de  l'homme ,  Se  fin  finie  di- 
ftance  qu'il  y  a  entre  Dieu  ,  & 
l'Homme  pécheur,  166.16*7 
Hvmil  ite'. 
Paroles  Sainres  qu'il  eft  bon  d'auoir 
en  bouche  afin  de  nous  exciter  à 
la  Vertu  d'Humilité  ,  151.  Les 
grands  fuiets  que  nous  auons  de 
nous  Humilier  ,  Se  de  nous  tenir 
roufiours  tres-dépendans  de  Dieu. 
Voye ^  depuis  U  />*ge  ;  jji.  iuf^ud 
586 


Iacob. 

Iacob  loittant  contre  Dieu ,  eft  vne  fi* 
gure  de  l'homme  qui  prie,  Se  qui 
obtient  de  Dieu  cç  qu'il  demande , 
7. 

Idolâtrie. 
Origine  de  l'Idolâtrie,  4$r 

Ieremie. 
leremie  reçoit  commandement  de 
Dieu  de  ne  pas  prier  pour  le  peu- 
ple   qu'il   vouloit   exterminer , 

Ibsvs  Chr  rsT. 
Iefus-  Chnft  comparé  à  vn  miroir. 
Voye^  comptruïfon.  Iefus-Chrift  a 
enfeigné  les  hommes  de  la  façon  la 
plus  exce'lcnie  qu'on  pounoit  at- 
tendre, 491,  parexcples  ,  cVdeviue 
voix  \  Se  louucnt  d'vn  fcul  mot ,  il 
a  vaincu  toutes  les  oppolltions  de 
fes  a  du  rfaires;  Il  a  appris  aux  hom- 
mes les  myfleres  les  plus  releuez , 
&  les  plus  inconcenables  ,  491, 
493.  L-s  fatigues  qu'il  a  prifes  pour 
enfeigner,  fo;it  inconceu.ib!esJ 
Il  a  employé  toutes  les  induftrits 
imaginables  pour  rendre  fa  dcdfri- 
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ne  intelligible  anx  paies  ,  Se  aux 
grands,  497. 49S.  Ojligaron  que 
nous auons au  Pere  Eternel  dencus 
auor  donne  fon  Fils  pour  eflre  imi- 
te de  nous.  Celle  que  nous  auons 
au  mefme  Fils  pour  s'eftre  ainlî 
donne.  Enfin  celle  que  nous  auons 
en  cela  au  SaindtEipric ,  $05.504. 
50$  Se  en  fuite  à  la  Saiucte  Huma- 
nité de  Iefus- Chrift.  Par  laquelle 
il  s'eft  rendu  communicable  aux 
hommes  en  toutes  les  façons  les 
plusaymables,&  les  plutgaignan- 
tes ,  ço6.  $07.  Manière  d'imiter  Ie- 
fus-Chrift  dans  fes  actions  ,  736. 
7j9.Iefus  Chrift  a  donné  des  exem- 
ples prodigieux  de  toute  forte  de 
Vertu*, 508. 509.  Les  deux  Natu- 
res ^ui  font  dans  la  perfonne  de  le- 
fus -Chrift  ne  fe  deftruifent  pas 
comme  l'ont  prétendu  Eutyches  8c 
lcsMonothelites ,  510.  Les  motifs 
ingénieux  &.  pleins  d'amout  que 
Ielus  -  Chrift  a  eu  de  {buffnr  en 
toutes  façons  ,  5x5.  11  cft  nommé 
par  Philon  le  fceau  Original ,  & 
pourquoy  ,  $15.  Les  Threfors  de 
fes  mérites  font  infinis.  Voye\  dc- 
fuis  jij.  wfqu'À  Ui<  Il  prie  pour 
nous  dans  le  Ciel  en  veue  de  fes 
mérites,  518.  519.  Sa  Miièricorde 
infinie  en  noftre  endroit ,  de  nous 
auoir  tirez  de  tant  de  faullès  reli- 
gions pour  nous  appelier  à  la  véri- 
table- ReconnoiiTance  que  nous  de- 
uons  auoir  pour  toutes  fes  boutez  , 
531.  531.  53?.  IefusChrift  a  pris  vn 
corps  mortel  afin  d'en  auoir  la  gloi- 
re par  tiltre  de  mérite,  6*8* 
Image, 

Crime  horrible  que  commettent  les 
pécheurs  quands  ils  effacent  1  Ima- 
ge du  Sauueur  du  monde,  dont  ils 
Font  les  copies  ,  554.  Motifs  puif- 
fans  pour  exciter  vneame  à  confer- 
uer  cette  diuin«  Image  ,  rj5-  5$$. 


BLE 

J'oye^  fils  de  Die»  ev  Sduuetr  dit 
monde. 

I  M  I  T  ATI  ON. 

Vnedes  fins  de  l'Incarnation  du  Ver- 
be, *  efte  d'eftre  imité  de  nous,  38  9 . 
759.  Manière  d'Imiter  Noftre  Sei- 
gi  cur  ,  7t6*.  759.  Elle  confifte  en 
quitte  chefs ,  739.  Ce  qui  y  peut 
ayder,  528.740 
Incarnation  dv  Verbe. 

V°ye\  l7<>"  '»/fdà  187.  ou  il  en  cft  pétr- 
ie ,  ry  le*  *&MiJ?emens  du  Verbe  y 
font  explique^.  Raifonnement  par 
lequel  il  cft  conclu.que  le  Verbe  ne 
Ce  fuft  pas  Incarné  fi  Adam  n'euft 
point  péché  ,  176.  Trois  chofes 
eftonnantes  dans  l'Incarnation,  iSj. 
Tout  l'vniuers  s 'cft  reflenty  de  l'In- 
carnation du  Verbe,  Se  par  quelles 
raifons ,  404 

Indvlcences. 
Le  Fils  de  Dieu  a  donné  à  l'Eglife 
le  pouuoir  de  pardonner ,  non  feu- 
lement la  coulpe  ,  mais  encore  la. 
çeine  deuë"  au  péché  après  fon  par- 
don ,  &  c'eft  fur  ce  pouuoir  que  font 
eftablies  les  Indulgences,  376.  preu- 
ues  qui  confirment  cette  Veiné, 
377 .  Le  fond  des  Indulgcces  cft  inc- 
puifable  ,  379.  Comme  il  fe  peut 
taire,  que  quelqu'vn  en  difant  cinq 
fois  le  F  Mer ,  Se  f%*4ue ,  gaigne  vne 
Indulgence  pleniere  de  les  péchez , 
?  S  0 .  Le  foin  qu'on  doit  auoir  de  gai- 
gner  les  Indulgences  ,  te  ce  qu'il 
Faut  foire  pour  cela,  $So 
In  t  en  tion. 

De  la  droite  Intention  qu'il  faut  auoir 
dans  fes  œuures  ,7x7.  E  le  rend 
bonnes  les  indifférentes  \  &  meil- 
leures ,  celles  qui  défia  font  bonnes. 
Jbtdem.  Diuetfes  intentions  qui 
rendent  bonnes  nos  avions,  743. 
Moyen  de  les  reunir  toutes,  737. 
Exercice  de  la  droite  inrention,74f . 
/left  confirmé  par  exemple,  740. 


DES  MA 

^uel  rapporta  vne  bonne  fin ,  rend 
les  avions  bonnes?  749. 

IOB. 

lob  eft  vn  exemple  manifefte ,  que 
tous  les  adultes  qui  ont  efté  fanÎH- 
fiezdans  les  deux  Loix  anciennes  , 
ont  efté  inftruits  fur  le  Meflie  futur, 
490.  Ses  foufïtances,  (à  patience, 
fon  efperance,  611.  Il  a  cogneula 
Refurre&ion  des  corps ,  &  s  eft  en- 
courage  par  elle  à  fourïrir ,  614 

lOYE. 

Le  motif  principal  «le  noftre  Ioye  doit 
eftre  l'aftcurance  que  la  foy  nous 
donne,  que  Dieu  eft  toufiours  dif- 
pofé  à  nous  donner  fon  Paradis,  m. 
Combien  cette  penfee  a  refiouy  5c 
renforcé  les  Martyrs ,       550. 5/1 

IOSE  PH. 

La  beauté  de  Iofèph  Fils  de  Iacob,  ara- 
uy  les  Dames  d'Egypte,  651 
Ioive'. 

Iofué  &  les  Anciens  le  lailTent  fur- 
p rendre  pat  les  Gabaonites , faute 
d'auoir  confulté  Dieu ,  6  j 

Iaac. 

Cequeditlfaac  à  fon  fils  Ekiï  quand 
il  vint  le  trouuer  après  la  Bénédi- 
ction donnée  à  Iacob  ,  le  Fils  de 
Dieu  le  peut  dire  à  chaque  Chre- 
ftien,  44f 

ISATB. 

Iiàye  commande  au  Soleil  Je  précipi- 
ter (a  courfe  ,  &  de  defeendre  en 
moins  de  rien  au  dixiefmc  degré, 
pour  donner  à  Ezechias  mourant 
vn  ligne  certain  de  fa  gueriion.  Fi- 
gure de  l'homme  malade  par  le  pè- 
che, Se  du  Verbe  qui  s'vnit  à  noflre 
Nature,  180 
Ivstis. 

Les  iuftesn'eftanr  pas  recompenfes  de 
leurs  bonnes  actions  en  cette  vie, 
le  doiuent  eftre  en  l'autre  ,  681.  Et 
ne  le  peuuent  eftre  condignement 
que  pat  la  vie  Etemelle,  6S-y  r»j^i 


TIEft.ES.  ■ 

%Mcritt. 

I V  s  T I  c  B« 
Lalufticea  deux  voyes  par  lefquclles 
elle  Ce  peut  fàcisfaire  ,  l  yne  de  ri- 
gueur ,  &  l'autre  d'accommode- 
ment. Enquoyrvne&  l'autre  con- 
fifte ,  Z47-  Effets  efpouuantables  do 
la  Iuftice  de  Dieu  dans  la  rhafti- 
ment  descrirats  en  ce  monde  &  e» 
l'autre.  Voye^tout  le  Chapitre  fécond 
dm  Traitt* fécond.  T.  11).      les fmi- 


L  A  eu. ce. 
Laërce  tefmoigne  que  la  vie  des  Phi- 
lofophes  payens  a  efté  noircie  de 
crimes  horribles ,  47I 
La  RM  b  s. 
Les  Larmes  prouiennent  d'vn  mefme 
principe  quelaveuc,  }i8.  leur  ex-# 
cellence ,  Se  leur  ytilité.  Là  mefme 

rj"  4UX fuiuantcs. 

Lo  Y. 

Il  ny  a  que  Dieu  qui  foitia  Loyà  luy 
mefme,  d'où  vient  qu'il  eftleul  im- 
peccable par  vne  neceffitéabfoluc, 
Se  cflVntielle  ,3*8.  Nous  appro- 
chons de  cét  aduantagepar  l'incar- 
nation du  Verbe,  Se  comment?  LÀ 
mefme  aux fumante!  .Rigueur  de 
laLoy  deMoyle.  Combien  de  pré- 
ceptes elle  enfermoit ,  lèlon  quel- 
ques Rabins  f  4Î9-  Les  Loix  de 
Nature ,  de  Moyfe ,  Se  de  la  Grâce , 
comprennent  tout  l'eftat  de  la  Ré- 
demption des  hommes,  4)8.  Ex- 
plication de  l'eftenduc  de  chacune 
de  ces  Loix ,  tM» 

L  V  Ml  E  R  E. 

Dieu  a  allumé  deux  grandes  Lumières 
dans  le  monde  vniuerfel ,  qui  font 
celle  du  Soleil ,  &  celle  de  la  Lune  : 
Etdeuxauttesdans  le  petit  monde, 
l'ynep'us  efclatcante  qui  vient  de  la 
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Foy ,  l'autre  moindre  cmeft  la  rai- 
fon  naturelle,  481.  La  lumière  de  la 
Philofophie  a  efté  grandement  de- 
fectueufe  4^9.  Combien  celle  de  la 
Doctrine  du  Sauueur  la  furpafle ,  & 
celle  de  toutes  les  autres  Sciences, 
qui  n'en  font  point  efclairées.  Là 
m  fmes  ,  ty  ddns  *0,tt  l'Article.  4. 

Xi. 

Menaces. 

Menaces  effroyables  contre  les  pé- 
cheurs,  ir4.11; 
Mérite. 

Les  Merires  du  Fils  de  Dieu ,  font  vne 
fonree  très  •  féconde ,  d'où  émane 
le  pouuoir  de  l'Oraifon  15.  Com- 
bien ils  nous  donnent  de  confiance 
dans  la  prière ,  par  deflus  ceux  d'A- 
braham ,  &  de  tous  les  autres 
Saincts,  x6.  Les  Mcrites  de  Iefus- 
Chrift  font  comparez  par  Sainct 
Chryfoftome  à  vne  Mer ,  &  les 
crimes  pour  lefquelsils  ont  farisfair, 
a  vnebluettedefcu  ,  15.  Du  Mérite 
des  iuftes,  679-  7i+>Cr  tances 
deux  Articles.  Il  y  a  deux  fortes  de 
Mérites.  L'vn  de  condignité,  l'au- 
tre de  congruité  ,679.  &  6io.  Pour 
Mériter  il  faut  eftre  voyageur.  En- 
quoycela  confifte?68o.  Ileftdela 
foy  que  les  iuftes  roerirenc  des  re- 
compenfesetemelles,68i.  C'eftpar 
▼n  mérite  de  condignité.  6  S  3.  Trois 
fources  de  ce  Mérite,  684.  On  ne 
Meute  que  par  des  actions  libres, 
680.  On  mérite  par  toutes  fortes  de 
bonnes  actions  faites  en  grâce, 
quoy  quelles  foyent  commandées, 
6  86.  bt  de  Vertus  feulement  na- 
turelles ,cV  d'vn  degré  moindre  que 
la  Grâce  que  l'on  a,  «87.  tyiê$[ui- 
uintH.  Trois  conditions  requifes 
par  le  Concile  de  Trente  pourrae: 


1  E 

riter  la  vie  éternelle  ,  €lt,  <cs.;. 
Combien  cette  penfée  duMerite  des 
moindres  actions,  doit  encourager 
à  la  Vertu,  689.  Les  pécheurs  rue. 
ritent  la  Grâce  fanctifiante  par  va 
Mérite  de  congruitc ,  cV  les  iuftes 
pcuuent  mériter  de  la  mefme  forte 
de  Mérite  ,  d'y  retourner  «'ils  la 
perdent  par  le  pechè,  71 8.L'on  peut 
mériter  la  perfeuerance  finale  par 
vn  Mérite  de  congruité.  714.  Com- 
ment par  vn  Mente  de  condignité, 
félon  quelques  Théologiens,  717. 
Combien  ces  Verirei  doiuent  ani- 
mer à  l'exercicedes  bonnes  ceuures. 
J*ns  tout  t 'Article  ,18,  au  5.  Trait, 
té. 

M  I  S  E  R  1  C  O  R  D  E. 

La  Mifericorde  de  Dieu  ne  manque 
iainais  de  s'approcher  de  nous , 
quand  nous  nous  approchons  de 
Dieu  par  la  prière,  41.  Combat  de 
la  Mifericorde  dans  les  iuftes  ,  Se  les 
pécheurs  ,  383.  Belle  diflertation  , 
lïc'eft  vue  plus  grande  Mifericorde 
à  Dieu ,  de  conferuer  les  iuftes  dans 
leur  innocence ,  que  de  rcleuer  les 
pécheurs  aptes  leur  çheute,  585.384. 
385.  Il  y  a  des  innocences  ptiuile- 
giée>,où  laMifericorde  de  Dieu  pa- 
roift  dauantage  que  dans  laconuer- 
fio  des  pecheurs,385.  Diftinction  de 
deux  fortes  de  Miteri cordes  cnDicu, 
l'vne indulgente  &  pitoyable,  l'au- 
tre libérale  &  fbmptueufe  ,  dont 
chacune  a  fon  vifage  &  fa  main , 
38?. 

Mort. 

Monde  la  Croix  combien  douloureu- 
(c  an.  y oyes  Croix.  Paroles  de  l'E- 
criture propres  \  tefmoigner  que 
nous  fommes  roufîours  prefts  de 
receuoir  la  mort  quand  il  plaira  à 
Dieu  nous  l'enuoyer  ,  145.  Autres 
paroles  dont  il  faudra  feferuirà  l'ar- 
ticle delà  morr,  147 
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M  ÔHTl  FI  CATION. 

La  M  ottification  e  ft  vn  moyen  effica- 
ce pour  bien  prier,  d'où  Tient  que  la 
Colline  de  l'encens  eft  voi  Ci  ne  de  la 
montagne  de  la  Myrrhe ,  ju  Cette 
Mortification  confifte  principale, 
ment  en  4 .  chofes ,  2*.  Combien  la 
Mortification  intérieure  eft  nece  (fai- 
re pour  la  bonté  de  nos  Actions , 
74>.  Enquoy  elle  confifte.  Là  me/1 
me  y  Se  74.}.  Ses  deux  offices  font  te- 
prefentez  par  les  deux  glaiues  dont 
Noftrc  Seigneur  voulut  eftreafleu- 
ré  la  veille  de  fa  mort ,  1 4_j.  Sans  el- 
le nous  agiflbns  en  beftes ,  744 

Mo  Y  SE. 

Moy  fe  par  la  force  de  (on  Oraifon  ap- 
paifela  cholere  de  Dieu ,  Se  luy  fait 
changer  les  Arrefts ,  <L  Ses  inftances 
à  Dieu  pour  cela  Ib'tJ*  Mo  vie  couure 
(on  vifage ,  pour  montrer  que  l'en- 
tendement de  fon  Peuple  cftoit  en- 
core enueloppè  de  ténèbres,  11 

M  V  S  1  Q.V  E. 

Mufique  dans  le  Ciel  qui  comblera  de 
plaifir  louye  des  Bien  •  heureux , 
<>54.  Quels  en  feront  les  concerts , 
Se  lis  motets  ?  654 

N. 

N  A  B  V  C  H  O  D  O  N  O  S  O  R. 

Nabuchodonofor  fit  faire  vn  grand 
choix  encre  tous  les  enfans  du  peu- 
ple luit ,  Se  prit  vn  foin  très-exact 
de  l'éducation  de  ceux  qui  furent 
choi(ïs1&  pourquoycela?78.  Na- 
buchodonoior  patmy  les  beftes, 
compare  au  Chreftien  qui  s'abaifle 
à  des  chofes  indignes  de  Ion  cftat, 

Nettbti  de  cevi. 

Comme  il  n'eft  pas  poflîblede  voir  la 
lumière  du  Soleil ,  fi  on  n'a  les  yeux 
Nets*,aufli  l'on  ne  peut  voir  Dieu, 
û  on  n'a  le  cœur  Net ,  5c  épure, 


TIER  ES. 

Zf.  La  Netteté  du  cœur  ayde  beau- 
coup à  bien  prier  mentalement, 
éJLSaindt  IeanTEuangelifte  a  fur- 
palïe  tous  les  autres  Euangeliftes 
en  cognoiflance,  parce  qu'il  les  fur- 
montoit  en  Netteté  de  cœur  >JhS. 
Saindt  Auguftin  remarque,  que  les 
autres'trois  marchent  en  terre  auee 
Noftre  Seigneur  comme  aucc  vr» 
homme ,  Se  que  Sain&  Iean  s'ef- 
leue  d'abord  au  de/lus  de  tout  ce 
qu'il  y  a  icy  bas ,  6y 
Nom, 

Ce  que  fignific  le  Nom  du  Fils  de  Dieu 
auquel  nous  deuons  prier  ;  &  pour, 
quoy  les  promeflès  couchées  dans 
lïuangile ,  nous  {ont  faites  en  fon 
Nom,  Les  prières  faites  au  Nom 
des  Patriarches  ayant  efte  tres-puif- 
tintes  auprès  de  Dieu,  combien  le 
(ont  dauantage  celles  qui  fe  font 
au  Nom  du  Fils  de  Dieu,  x6 

O. 

O  D  E  VR. 

Les  corps  des  Bien-heurex  exhaleront 
de  bonnes  odeurs ,  Se  tout  l'Empy- 
rée  fera  parfume  afin  de  refioiiir  leuc 
odorat,  65$ 

O  EV  V  Ht* 

Bonnes  œuures  combien  puiflantes 
pour appaifer  Dieu  entièrement ,  Se 
faire  céder  les  peines  negatiues, 
qu'il  fe  referue  fouuent  après  qu'il 
a  pardonné  l'offènce,  Se  les  autres 
peines  deuës  au  péchez,  546. Le  mé- 
rite des  bonnes  œuures  que  font  les 
iuftes  eft  égal  en  valeur  à  la  vie  eeer- 
nellc,6$$.  Quelles  œuures  font  mé- 
ritoires ,  Se  ce  que  l'on  peut  mériter 
par  elles.  Voycs  mérite ,  ry  Us  Arti- 
cles* iÇ.SeiJLS"  Ttniftê  troijiefme. 
Bonté  de  nos  œuutes  comment  cm» 
pefchce;  741.  Comment  adujncér  , 
745.  yoys  jtàion  ,  EJtemfie,  In~ 


T  A 

1cntt  jft. 

O  RAISON. 

L'Oraifon  eft  fceur  germaine  de  la 
Grâce,  &  toutes  deux  filles  du  S. 
Efprit.j-  Dieu  menace  Ton  peuple 
de  le  chaftier  parla  faim  ,  &  la  loif 
de  POraifon  >  6.  Preuues  de  l'Eicri- 
ture  qui  montrent  que  l'Oraifon 
eft  vne  marque  affleurée  dePrede- 
ftination,  oirticki.  3.  4.  du  pre- 
mierTraitti.  La  confiance  de  l'E* 
glife  R  omaine  dans  la  profefïion  in. 
uiolable  delà  vérité,  eft  vn  effet  de 
l'Oraifon  que  Noftre  Seigneur  fit 
en  faueur  de  Sainct  Piètre,  8.  L'O- 
raifon eft  laclefdu  Liel  au  tefmoi- 
gnage  de  Saùict  Auguftin,  19.  Le 
grand  pouuoir  de  l'Oraifon  émane 
de  quatte  fources,  10.  La  parole» 
ou  promette  de  Dieu  ,  eft  la  pre- 
mière qui  eft  expliquée.  Là  mef. 
wr.Les  paroles  ,  &  les  entretiens 
des  pcrlbnnes  d'Oraifon ,  ont  vne 
merueilleufe  force  fur  les  cœurs 
pour  les  attirer  à  Dieu ,  ra,.  j /.  Il 
faut  auoir  fes  heures  réglées  pour 
l'Oraifon,  qui  eft  la  nourriture  de 
lame  jpuilque  nous  les auons bien 
pour  les  repas  du  corps,  &pour  le 
lômmeil  fans  iamais  y  manquer, 
45.  L'Oraifon  mentale  eft  prêtera, 
ble  à  l'Oraifon  vocale  pour  pla- 
ceurs raifons  ,  46 .  Elle  nous  fait 
par  tici  pans  des  cette  vie  delà  félici- 
té des  Bien-heureux,  &  comment, 
48.  Elle  nous  fait  des  Dieux  par  la 
plus  accomplie  tetlemblance  qui  fe 
puiile  rrouuer  dans  l'homme  en  cet- 
te vie  i  &  mefme  nous  donne 
moyen  de  faire  les  autres  Dieux , 
en  leur  communiquant  cette  ref- 
femblance,  51.  jt.  <j.  54.  Comme 
l'Oraifon  de  l'efprit  nous  fait  bien 
viure ,  Se  nous  porte  à  la  vertu ,  suf- 
fi le  défaut  de  la  mefme  eft  caule 
,  que  les  hoparaes  tombent  dans  roiv- 
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te  forte  de  maux  &  de  vices  ] 
L'Oraifon  vocale  n'eft  Oraifon  , 
que  parce  qu'elle  a  quelque  chofe 
de  la  mentale,  qui  luy  eft  meflé, 
57.  Par  l'Oraifon  mentale  ,  l'amc 
s'entretient]auecD;eu,&  Dieuaucc 
l'âme  ;  ai n fi  qu  autrefois ,  Dieu  par- 
loir à  Moyfe  face  à  face ,  comme 
vnamy  àcouftume  de  parler  à  fôn 
amy ,  j8.  r  9  •  C'eft  vne  conuerfation 
familière  de  Dieu  Se  de  lame  JM. 
Comment  l'Oraifon  préparatoire, 
&  les  rr ois  préludes  le  doiuent  pra- 
tiquer, 79. 80.  Si.  L'Oraifon  doit 
cftrecontinuelle,  Se  pourquoy ,  67. 
Il  y  a  deux  fortes  d'Oraifon  s  men- 
tales,!'vne  ordinaire  qui  le  pratique 
par  règles  ,  &  fe  nomme  Média- 
tion -,  l-autre  extraordinaire  &  indé- 
pendante des  règles,  qui  prend  di- 
uers  noms  félon  les  diuers  effets 
qu'elle  produit  ,  74.  Il  fautauoic 
égard  à  fept  chofes  pour  faire  bien 
1  Oraifon  mentale,  qui  dépend  des 
règles ,  75.  Deux  temps  font  necef. 
fâires  tous  les  iours  pour  faire  Orai- 
fon ,  &  le  foin  qu'on  doit  prendre 
de  les  pratiquer,  76.  Trois  chofes 
font   principalement  neceflàires 
pour  fe  bien  préparera  l'Oraifon, 
77.Delaneceffité  de  cette  prépara- 
tion. L'Oiaifon  iaculatoire  eft  vne 
priete  courte, mais  feruente,  105. 
Trois  conditions  font  neceffaires 
pour  bien  faire  des  O  raifons  jacu- 
latoires. Diuers  exemples  de  cha- 
cune lbd.  Sechercflê  dans  l'Orai- 
fon ,  Se  fes  principes ,  88.  Ce  qu'il 
faut  faire  quand  elle  prouient'de 
nos  manquemens ,  \hsd.  Comment 
auffi  fè  comperrer  quand  elle  ne 
vient  pas  de  noftre  faute?  90.  Di- 
uerfês  induftries  pour  profiter  de  la 
fechereiTe  que  l'on  fent  durant  l'O- 
raifon ,  Se  pour  prier  quand  on  ne 
peut  prier,  91.  Adiantagcs  tres-fî- 
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gnalez  que  Ton  peut  retirer  des  O» 
raisôs  iaculatoires,to6.  N. Seigneur 
les  a  pratiquées,  Si  les  Saints  les  ont 
recommandées  ,  106.  Oraifons  ia- 
culatoires  fur  toutes  fortes  de  fu- 
iets ,  Article  a.  j.  4. 5 . 6.  Sec.  X09. 
Oraifonà  l'aymablelefus  pour  ob- 
tenir  fou  fai  net  amour,  4x6.417 

P. 

P  A  H.  OLE 

Quatre  principes  des  Paroles  que 
Dieu  dit  à  1  ame ,  60.  Il  eft  dange- 
reux dereceuoir  toutes  les  Paroles 
intérieures  ,  comme  fi  elles  ve- 
noienc  toujours  de  Dieu.  Le 
moyen  de  les  difeerner ,  61 
Passages. 

Diuers  Partages  tirez  de  l'Efcriture 
&  propres  à  faire  vn  adueu  de  fes 
péchez  ,  à  tefinoignet  en  reflentic 
de  la  douleur,  Se  à  demander  par- 
don ,  ijx.  13$.  D'autres  Paffages  de 
1  Efcriture  pour  faire  naiftre  en  nous 
yn  grand  refpecT:  de  la  prefence  de 
Dieu  ,  ijj.  134.  13;.  D'autres  en- 
droits de  la  Sainfte  Efcriture  pour 
nous  refoudre  à  la  patience  dans  les 
fouflfrances ,  &  pour  nous  en  plain- 
dre auec  refpect ,  &  auec  amour, 
140. 141.  14t. 

Passions. 

Les  Pallions  de  l'homme  luy  donnent 
plus  de  peine  que  la  Vertu  Se  les 
aduerfitez,        le  foin  qu'on  doit 
apporter  ponr  les  dompter ,  557 
Pèche'  mortel. 

La  Première  abomination  du  Péché 
mortel  confifte  en  ce  qu'il  attaque 
Dieu  ,  Se  le  deftrtrit  autant  qu'il 
peut,  159.  Combien  grande  eft  l'c- 
normitc  de  l'iniure  que  le  peché 
mortel  fait  à  Dieu.  Son  premier 
chefiepread  delà  Maicfirt  de  Dieu, 
le  Second  de  labaflèflèijjfiajçdela 
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créature,  Se  le  troifiefme  de  l'abaif- 
fement  qu'il  fait  fouffrir  à  Dieu , 
164.  1(5.  166.  Le  quatriefmede  ce 
que  l'homme  qui  oftence  Dieu 
anéantit  Dieu  en  quelque  façon , 
&  le  met  mefme  au  deflbus  du  pe- 
ché, i6>  Lecinquiefmeeft  que  le 
peché  viole  trois  titres  qui  fe  ren- 
contrent en  Dieu.  Le  fixiefme  qu'il 
dérobe  à  Dieu  1«  culte  qui  luy  eft 
deu.  Le  feptiéme  qu'il  attaque  tou- 
tes les  perfections  de  Dieu.  Le  der- 
nier enfin  eft  pris  de  la  durée  de  l'in- 
iure que  le  peché  fait  à  Dieu,  171. 
Cr  Us  [muantes.  La  féconde  abomi- 
nation du  peché  mottcl ,  fc  fait 
voir  manifeitement  dans  l'Incar- 
nation ,  ôc  dans  la  manière  qu'elle 
s'eft  faite  ,  17;.  Se  lia.  La  mefme 
abomination  paroift  dans  la  vie  de 
lefus-Chrift  187.  Ses  foufFrances 
intérieures  Se  extérieures,  font  des 
preuuesbien  co  nuançantes  del'c- 
noimité  de  cette  abomination,  192. 
I£9.  Comment  le  pécheur  eft  couf- 
pablc  de  la  mort  de  Noftre  Sei- 
gneur ,  109.  210.  Trois  manières 
d'expliquer  l'infinité,  ou  fuperioiitc 
d'ordte,  qui  eft  dans  le  peché  mor- 
tel, 249 
Pèche'  ▼  B H t Et, 
C'eft  vne  errenrde  dire  que  tous  les 
péchez  font  égaux  ,  &  qu'il  ne  fe 
ttouue  point  de  Péchez  véniels, 
a  S 1.  D'où  tient  la  dirfcience  qui  eft 
cuti  e  le  pe<  hé  mencl ,  Se  le  véniel , 
28;.  Dkicrfcs  opinions  des  Théolo- 
giens ladclLs ,  ôc  le  iugeuïent  qu'il 
en  faut  porter,  Ittd.  fjr  aux  ù >*gt$ 
JatMjuuts,  Ce  fl  vne  marque  de  Pre- 
dc  ft:iiation  ,  de  fuit  iufqu'aux  moin- 
dtes  Péchez  véniels,  2S7.  La  laideur 
du  Pcclc  véniel  feccgnoift  ,1. Par- 
ce qu'cIUnr  vn  mal  mo:al  ,  il  eft 
p'.iià  à  appréhender  que  i'tnfer  mt(- 
me  ,  z88.  2.  Par  le  (ennuient  du 

EEEcc 


Digitized  by  Google 


T  A 

Fil»  de  Dieu.  j.  Par  l'oppofùien 
qu'à  le  mal  moral,  auec  le  bien  mo. 
Cal,  180.190.  ioi.  D'où  feprennenc 
les  autres  laideurs  du  Péché  véniel? 
a?;.  1.  lleftoppcle  a  U  beauté  de  U 
raifon,*.  A  celle  de  Dieu,  3.  C'eft 
vne  véritable  orTence  contre  Dieu, 
153.194. 105.  Effets  extérieurs  qui 
montrent  la  laideur  du  Péché  vc- 
Biel.  Ils  confident  dans  les  chafti- 
rnens  fenfiblet  que  Dieu  en  prend. 
La  femme  de  Loth  «ft  changée  en 
ftatuèdefel  pour  vne  cuxionté  Vé- 
nielle ,  *9$.  199.  Et  les  fmmAntcs. 
Moyfe  eft  priué  d'entrer  dans  la  ter- 
re promife  auec  fon  Frère  Aaron, 
pour  vne  petite  impatience«  Dieu 
ait  mourir  foixante  Se  dix  hommes 
des  plus  confiderables  des  Bethïâ- 
ruites ,  Se  cinquante  mille  antres  du 
commun, pour  auoir  regarde  dans 
l'Arche  d'alliance  ce  qui  y  eftoit 
auec  vn  peu  trop  de  défiance,  300. 

$Q\»Voyes  1ère  (te  des  exemples  J<ttS 
le  vtefm*  Article.  Les  Péchez  vé- 
niels difpofent  aux  mortels  ,  315.  Il 
eft  mal  ailé  de  les  effacer  après 
qu'on  lésa  commis, 51S.  3 20.  Leau 
benifte ,  l'Oraifon  dominicale ,  Sec 
nenousenfont  pas  quittes  fi  aife- 
mcntque  le  vulgaire  fe  perfuade, 
510.  Comment  donc  effacent  ils 
cette  Cotte  de  péchez?  $20.  311.  On 
ne  peur  entrer  dans  le  Ciel  auec  la 
moindre fouilleure  de  Péché,  325. 
Défaites  du  Péché. 
Diuerfes  manières  de  fe  défaire  du 
Péché, 31t.  T>*nstotit  le  Chapitre 
4 .  La  Première  eft  par  la  Vertu  de 
Pénitence ,  23S.  Dans  tout  l'Article 
2.  Explication  de  cette  Pénitence, 
331.  Origine  de  la  Vertu  de  Péni- 
tence^;*. Victoire  admirable  de  la 
Pénitence  lur  le  Diable  ,  334.  Son 
vtilité  confirmc'e  par  vn  bel  exem- 
ple ,  335.  La  fecon.de,  manière  4  eft 
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par  le  Sacrement  de  Pénitence ,  le- 
quel contribue  en  deux  façons  à  1a 
ruïneduPcché  ,  &  comment,  343. 
Pourquoy  ce  Sacrement  eft  appelle 
le  Sacrement  des  morts,  ftuf.  Les 
Grâces  qu'on  en  peut  retirer  font 
fans  bornes,  Si  infinies  félon  les  <Uf- 
pofitions  qu'on  y  apporte.  344.  La 
troiûefmc  manière  eft  par  le  defad- 
ueudes  ma uuaifes  habitudes ,  347. 
La  quatriefme  par  la  violence  qu'il 
fefautfaircàfoymefme,  356.  Ceux 
quife  contentent  de  corriger  feule- 
ment certains  péchez  legets ,  ôc  fa- 
ciles àfurmonrer,  font  fcmblables 
à  Sau!  qui  mettoit  à  feu  &  à  fang  le 
petit  peuple  des  Amalecites ,  &  par- 
donnoit  à  Agag  leur  Prince ,  d'où 
vienr  qu'il  fut  reprouuc  de  Dieu , 
JbiJ'  W  y  a  quatre  chofes  dans  nous 
mefmes  oui  nous  portent  au  Péché, 
St  il  faut  les  combattre  pour  le  rui- 
ner ,  357.  La  cinquiefme  ,  eft  par 
deux  fotres  d'examen  de  confeien- 
ce ,  le  gênerai  Ôc  le  parriculier ,  def- 
quels  il  eft  parlé  eUm  tout  l'Article  , 
6./*^.  360.  Comment  il  faut  com- 
battre le  vice  de  la  chair,  c'eft  à  fça- 
uoir  en  fuyant  ,  comme  certains 
peuples  faifoient  contre  leurs  enne- 
mis, 365.  L'Exemple  de  Samfon, 
Se  de  Dauid  ,  nous  doiuent  bien 
perfuader  cette  Maxime  ,  366.  Si- 
xiefme  ,  Se  dernière  défaite  du  Pè- 
che par  la  deftru&ion  de  la  peine 
qui  luy  cftdcu'c  ,  x  Cj.  Comme  il  y 
a  deux  grands  dcreglemens  dans  le 
Pechc  mortel  ,  auflî  y  a  il  deux 
•  grands  maux, dont  l'vn  eft  l'offèn- 
ce  qui  merirc  la  perte  de  Dieu ,  Se 
l'autre  b  peine  du  fens  que  tes  dam- 
nr7  fouffniot,  Ibid.  IVofrènceeftant 
oftee,  la  peine  qui  deuoit  eftrc  éter- 
nelle, deuient  temporelle,  Se  c'eft 
celle  qu'on  peut  effacer  principale- 
ment par  quatre  moyens ,  3  6,  $ .  \(>% 
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Peines  d?Ues  au  Péché  mortel,  homme  qui  Pèche  mortellement 


Ce  Pechc  metite  de  foy  vne  peine  e- 
ternellc  ,  143.  Dans  tout  V Article , 
6.  Cinq  rations  qui  prouuent  cette 
vérité,  143.  iufqtt'à  150.  il  y  a  deux 
Cottes  de  peines ,  celles  du  Dam , 
&  celle  du  fens ,  &  en  quoy  l'vnc  & 
l'autre  confifte,  233.  La  peine  du  pé- 
ché eft  comme  l'ombre  qui  ne  peut 
fe  feparer  du  corps ,  245.  Si  la  peine 
du  Dam  eft  égale  dans  tous  les  dam 


depuis  la  mort  de  Noftre  Seigneur , 
le  Crucifie  derechef  autanr  qu'il 
peut ,  &  autant  de  fois  qu'il  com- 
met des  péchez  mortels,  xK>.  Les 
luifs  ont  moins  pechè  en  Cruci- 
fiant Noftre  Seigneur  viuant  en 
terre ,  que  ceux  qui  l'ofrcncct  main- 
tenant qu'il  c  il  aflis  à  la  droite  de 
DieufonPerc,  il7 
Pin  ssx. 


nez  î  135.  Pourquoy  les  enfans    Les  mauuaifes  Penfées  nous  (èparent 


morts  auant  leBaprefme  ne  s'attri. 
ftent  pas  des  peines  qui  fuiuent  le 
péché?  X3  tf.  Il  y  en  a  dans  les  Enfers 
qui  font  punis  plus  griefuement 
pour  les  péchez  véniels ,  que  pour 
les  mortels,  x+6 
Pertes  CAVSEEsparle  Pechi. 
I.  Le  Diable fuccede au  Saine*  Efprit, 
&feheJt  l'aroe  par  le  Pèche,  d'vn 
noeud  indillbluble.  Il  habite  en  elle 
par  l'empire  que  le  Péché  luy  a  ac- 
quis fur  elle  ,  il  luy  communique 
fon  Efprit,&  il  l'adopte  pour  fa  fille, 
X17.  x.  Apres  la  perte  du  SainclEf- 
prir, fuit  celle  de  tous  fes  dons ,  nS. 
3.  Celle  du  Paradis  auquel  l'hom- 
me iufte  auoit  droit  deuant  que  de 


de  Dieu,  &  pourquoy  ?  1x7.  Les 
Pcufces  qui  (cmblent  nous  porter 
au  bien ,  peuvent  venir  de  diuersef- 
ptits ,  fo.  Manière  de  les  difeerner , 
61. 

Posséder. 
Ce  que  c*eft  que  Poflèder  quelque 
chofe ,  67 1.  Combien  la  poflèffion 
des  Bien  heureux  eft  riche,  &  par- 
faite, 672.  6*75.  Les  Auares,  &  les 
Sauuages  ne  poflèdent  pas  leurs  ri- 
chefles  parfaitement ,  673.  Corn, 
ment  la  pofleffion  des  Bien-heu- 
reux, eft  toute  enfèmble,  674.  Et 
celle  d'vn  feul ,  celle  de  tous  enfem  - 
ble,  675 
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echer,  2x9,  4.  Le  Pechc  rauit  à  La  dignité  des  Preftres  efclatte  pre- 
mièrement dans  le  pouuoir  d'ablou- 
dre  des  péchez,  dans  la  mefme  d- 
tenduc  queleFils  de  Dieu.  x.  Dans 
la  dilfribution  de  fes  Grâces  par 
l'entremife  des  Sacremens  :  dont 
ils  ont  TaJininiltration,  6c  fur  tout 
du  Sacrement  de  l'Euchariftie,cV:c. 
408.  409. 

P  V  issance. 
PuilTance  obedicnticlle  des  créatures 
prouuce  tp<tg.  25$.  Voyes /bumifiion* 

PVRGATOIM. 


l'homme  tous  les  meiites  qu'il 
auoit  acquis  par  le  paflé ,  250.  Il  pri- 
ue  celuy  quilecommet  de  la  pro- 
tection fpeciale  de  Dieu  ,  &  du  fe- 
cours  abondant  de  la  Grâce  actuel- 
le, xji.  Le  Péché  eft  plus  barbare 
que  les  voleurs  entre  les  mains  def- 
qucls  tomba  le  voyageur  de  l'E- 
uangile,  >  251 

Pèche'  oprosE*  a  N.  Sexgnevr. 
Jsjoftre  Seigneur  eft  plus  tourmente 

£ar  les  Péchez  mortels  que  les 
ommes  commettent  contre  Dieu  ,  Le  Purgatoire  eft  eltably  de  Dieu 
qu'il  ne  l'a  efte  par  les  douleurs ,  &  pour  deux  fins,  303.  Ses  fourTran- 
par  la  mort  de  la  Croix  ,  que  les  ces  font  plus  grandes,  que  ne  font 
ÀuifsluyontfaitfoufTrir,!^.  Tout       celles  de  toutes  les  roiïcs,&  (jetons 
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le  gi'iCtS,  504  /  L<N  ttUttrcs  ck'to::S 

Ici  hommes  feront  enrouliez  p.ir  le 
feu  du  l'nrgiroire ,  félon  Snv.z  Paul 
&  («inct  Auguftia  ,  504.  Il  y  aura  vn 
Purgatoire  volant  Se  racco-.ircy  , 
qiKMcsiuftes  fouftrùor  t  à  la  fin  du 
monde  par  vn  dclngc  de  feu  qui 
précédera  la  venue  du  Souucram 
luge,  «505 

R. 

Recognoissanci. 

Partages  tirez  de  l'Efctiture  qui  nous 
fournirent  des  motifs  pour  nous 
porter  à  la  Recognoiflancc  des 
biens-faits  teceus  de  Dieu ,  155 
Reco  il  e  ct  ion. 

En  quoy  confifte  la  Recolle&icn  de 
l'Oraifon  î  1.  A  voir  comme  elle 
s'eftpaflee,  1.  A  remarquer  le  pro- 
fit  que  l'on  pourra  tirer  de  la  Médi- 
tation, 5.  A  faire  vne  Prière ,  &c.  87 
Récompense. 

Les  Rccompenfes  de  l'autre  vie  font 
infiniment  au  defîus  des  peines  de 
celle-cy.  555-  Tout  ce  que  les  plus 
grands  SainÛs  peuuent  faire  en  ce 
monde ,  n'eft  rien  en  coparaifon  de 
la  gloire  que  Dieu  prépare  à  fes  Ef- 
leus,  f5<>.  Preuues  de  cette  vérité, 
5>7. 558,  &c.  Tous  les  hommes  tra- 
uaillcnt  incomparablement  dauan- 
tage  pour  vne  Rccompenfe  tempo- 
relle ,  que  pour  acquérir  le  Paradis, 
558.559.5  60.56»  .Et  de  tout  ce  que  les 
Iuftes  font,  il  n'y  a  quafi  rie  qui  (bit 
véritablement  de  leur  creu,  565.  La 
recompenfe  des  Saintts  cft  éternel- 
le, 670.  Elle  furpaftè  le  mérite  de 
condignitc,  &  comble  celuy  de  con- 
gruité,&  comment,  690.694 
Rédemption* 
Aduantaces  de  l'eftat  de  la  Redem- 
ption,i.  Nous  fommes moins  pec- 
cables  djns  l'eftàt  de  la  Redemr 


ption  quccîans  l'eftat  d'innocence, 
3S6. 1.  Nous  auons  par  la  Rcdem- 
prion  ,  vn  fondineipuifable  desrac- 
rires  du  Sauueur  pour  nous  retirer 
du  pechc  quand  on  y  eft  tombé, 
391.  De  plus, la  confiance inefbrai  - 
lable  dans  le  bien  qui  nous  a  efté 
acquifê  par  les  mefmcs  mérites , 
donc  nous  auons  des  marques  éuU 
dentés  dans  toutes  les  Loix,  391. 
Et/es/ûiuéntes.Si  Adam  n'euftpas 
pechc  ,nous  n'euffions  pas  elle  im- 
peccables pour  cela ,  3  87.  Les  remè- 
des que  le  Vctbe  Diuin  nous  a  pré- 
parez par  la  Rédemption ,  font  des 
preferuatifs  plus  efficaces  comte  le 
peché,quc  ne  nous  euft  efté  la  lufti- 
ce  Originelle.  Foyes  en  U  preuue , 
»W.  3S9.  11  y  a  quatre  ordres  de 
biens  par  lefquels  Dieu  Ce  peut  com- 
muniquer à  nous  qui  c  fiaient  mer- 
ueilleufement  les  nommes  dans  la 
Rédemption,  J94^*f-  Ileftvray 
de  dire  que  nous  fommes  plus  ri- 
ches maintenant  que  nous  n'euf- 
fions  efté  dans  le  Paradis  terreftre, 
39S.  399.  4.00.  Comme  cette  cfle- 
uation  s'eftend  à  tous  les  hommes , 
parce  que  Icfus  Chrift  eft  noftre 
Frère  &  noftre  Chef,  400.  401, 
Preuue  fenfible  de  l'efleuation  de 
tous  les  hommes  pat  la  Rédem- 
ption , qui  Ce  prend, i.D* vne  infi- 
nité de  miracles  que  les  Sain&s  ont 
faits  dans  le  monde ,  1.  Du  pouuoic 
de  remettre  les  péchez,  3.  De  l'ad- 
minifttation  des  Sacremens ,  T^oye-^ 
r,/frticte  %JepuisUt>é£.  40$.  im/l 
quà  413.  Conuenahces  qui  font  en- 
tre le  péché  du  premier  Adam  ,  8c  la 
Grâce  du  fécond  ,414..  Grandes  dif- 
férences de  l'vn  &  de  l'autre,  à  l'ad- 
uantage  de  la  Rédemption,  4 1 5.  -E* 
1rs  fumantes.  L'eftat  de  la  Rédem- 
ption cft  partagé  en  ttois  temps  ^ 
458.ll  n'y  a  que  dans  l'eftat  de  1^ 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


Rédemption  que  le  péché  eft  com- 
me naturellement  remlflible.  517, 
518. 

R'i  LI  GI  OHi 

Oraiîbosiaculatoires  fut  l'eftimedela 
Religion  m.  Il  n'eft  point  de  peu- 
ple au  monde,  qui  ait  vnc  Religion 
pateille  à  celle  des  Chreftiens./^ 
Il  n'y  «point de  Religion  aux  mon* 
de  qui  ait  honoré  *n  Dieu ,  dont  les 
4>ontez  ayent  eu  quelque  propoc» 


que  reflemblance  à  ion  Souuerain 
Autheur.  Mais  il  n'y  a  que  l'hom- 
me entre  les  corporelles  ,  qui  en 
foit  lavrayeimage,5ij.  Comment 
s'eft  perdue  cette  reflemblance ,  Se 
comment  elle  s'eft  recouuréc",  516. 
La  Foy ,  &  la  parfaite  Imitation  du 
Sauueur,  l'acheuent,  518.  La  feule 
raifon  naturelle  ne  peut  pas  la  refta- 
blir,  519 

RE  SVH.RECTIOK. 


tion  a  celle  du  Dieu  des  Chreftiens,   Delà  Refurre&ion  des  corps  ,  618.  El- 
le fc  fera  dans  les  roelmes  corps, 
616.  Et  dans  le  mefme  fexc  qu'on  a 
eu  en  ce  monde,  6"z8.  Selon  la  gran- 
deur du  corps  dcNoftre  Seigneur  à 
l'aage  de  trente  trois  ans,  63z.C0m- 
ment  elle  fe  palTera  ,  6jf.  Quelle 
puiflanec  il  faudra  que  Dieu  em- 
ployé dans  la  Rcfurrec"tion  pour  fa 
première  pattie  qui  coniifte  à  re- 
trouuer ,  &  à  raflemblcr  toutes  les 
parties  de  chaque  homme.  636. 637. 
<2>c.  Tous  les  corps  Refïufciteront 
mais  tous  ne  feront  pas  glorifiés. 
La  Refurre&ion  fe  fera  en  peu  de 
temps ,  &  l'on  peut  dire  que  fa  prin- 
cipale pattie  s'acheuera  en  vn  mo- 
ment  ,65.;.  Occupation  des  Anges 
au  iout  de  la  Rcfurre&ion ,  £40. 
La  defeenre  du  Fils  de  Dieu  fe  fera 
auec  grande  Maiefté,  tt  quel  fera 
fon  throfhe  ?  Ibiâ.  Des  parties  de  la 
RefurreAion,  &  de  l'amas  des  cen- 
dres de  tous  les  corps  qui  Reflufci- 
teront.  La  formation  des  corps,  5c 
le  commandement  du  Fils  de  Dieu 
auxamcsjde  reprendre  chacune  le 
leur ,  &  du  fon  des  trompettes,  641- 


121. 

R  BMEtCl  E**.. 

Comme  il  faut  Remercier  Dieu  fans 
ceiTe  du  don  ineffable  de  l'Oraifon , 
44 .  Voyes  Ordijbti.  Aires  de  remer- 
cimens  pour  les  bien-faits  receus  de 
Dieu',  13* 
Réprobation. 

Le  manque  de  l'eiprit  d'Or  ai  fon  ,  & 
de  l'Oraifon  de  l'efprit ,  fignejdf 
Réprobation ,  4.  On  en  peut  dire 
autant  par  laLoydes  contraires, de 
la  facilité,  a pécher  &  de  la  négli- 
gence a  pratiquer  le  bien ,  puifque 
U  fuire  du  mal ,  &  la  pourluite  du 
bien  font  des  marques  depredcfli- 
narion ,  comme  il  eft  prouué ,  311. 
&711. 

Resolvtiom. 
Les  Refolutioni  que  la  volonté  doit 

rendre  dans  l'Oraifon  fe  reduifent 
deuxehefs,  fuir  le  mal,  &  faire 
le  bien  ,  83.  Il  y  a  trois  temps  dans 
l'Oraifon  propres  pour  former  les 
R  cl  0 1  ut  ion  s  1.  Quand  on  defcouure 
dans  fon  fuiet  quelque  bonne  pra- 
tique ,  a.  Quand  Dieu  nous  fait  voir 
quelque  mal  qui  nous  menace  ,  3. 
Quand  on  eft  attaqué  de  tentations. 
84.  Précautions  neceflaires  pour 
rendre  nos  Refolutions.  efficaces, 

Ressemblance. 
U  n'eft  point  de  créature  qui  n  au  quel- 


Si 


S  A  CR.EMENT* 

Cequec*eft  que  Sacrement,  fa  défini- 
tion, 430.431*  L'eftat  d'innocence 

EEEec  iij 
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■n'a  iamaîs  eu  de  Sacremens ,  431.  Il 
en  eut  eu  bien  probablement  s'il 
eut  doré,  433.  Les  Sacremens  qui 
ont  efté  dans  les  Loys  de  Nature 
&  de  Moytc ,  ont  efté  inféconds , 
430.  Le Saereroeat de  Mariagere- 
prefente  l'alliance  que  le  FUs  de 
Dieu  a  contractée  auec  la  Nature 
humaine,  431.  Le  Mariage  n'eftoic 
pas  vn  Sacrement  dans  l'eftat  d'in- 
nocence.comme  l'a  etcu  Hugues  de 
Sainfl  ViSor  ,  W.  L'inftitution 
des  Sacremens  dépend  purement  de 
la  volonté  de  Dieu,  4;;.  Ils  eu  fient 
efté  grandement  profitables  à  l'e- 
ftat d'innocence,  434.  Soit  qu'on 
les  confidere  comme  lignes  ,  ou 
comme  caufes  de  la  grâce.  Voye^tn 
Us  rtifins  ,  43).  436.  Différence  Je 
nos  Sacremens  d'auec  ceux  de  la 
Loy  de  Nature,  440.  Il  y  a  deux 
choies  à  confiderer  en  chaque  Sa* 
crementde  l'ancienne  Loy,  l'Aûe 
de  Foy  qu'on  cftoit  obligé  de  faire, 
&  la  Cérémonie  extérieure,  441. 
Vertus  particulières  des  Sacremens 
delà  Loynouuelle444.  Les  grands 
aydes  que  Dieu  nous  a  donnez  par 
le  moyen  des  Sacremens ,  Ihèd,  Ils 
font  tous  renfermés  en  quelque  fa- 
çon dans  les  deux  de  Pénitence ,  & 
Ce  de  l'Euchariftie.446.  Le  Sacre- 
ment d  Euchariftie  communique 
des  clartez  extraordinaires  â  ceux 
qui  s'en  approchent  fouuent ,  roo. 
Les  Sacremens  font  des  fonrees  de 
Grâces  infinies,  mais  elles  ne  nous 
font  communiquées  ,  qu'à  pro- 
portion que  nous  apportons  plus 
ou  moins  de  difpofîtio»  à  les  rece- 
uoir  ,  344.  3«p.  Tous  les  hommes 
font  en  quelque  f^çon  diuinifezpar 
le  Sacrement  de  ('Euchariftie ,  mais 
les  Preftrcs  ont  cela  par-àeflus  tous 
qu'ils  font  femblables  au  Pere  Eter- 
nel ,  au  Sauueur  du  monde  ,  &  à 


(  t  É 

Dieu  commè  Créateur,  411.4117 
cVc 

Sainct  Esprit. 
LeSainct  Efprit  eft  la  caufe  principale 
de  nos  prières,  z$.  Il  prie  pour  nous,. 
30.  Il  adioute  aux  prières  qu'il  fait 
pour  nous  des  gemilTemens  inex- 
plicables ,  &  il  fait  comme  la  Mere 
de  Tobie  qui  cftoit  înconfolable , 
s'imaginant  auoir  perdu  fon  Fils,  ji. 
&  les  faiuantes.  Ilexpofe  luy  mef- 
menos  neceffitez,  fuppleantàno- 
ftre ignorance,  &  cela  auec  tant  de 
fuccez  ,  qu'il  ne  manque  iamais  d'e* 
ftre  exaucé,  34.  Pourquoy  il  eft  le 
principe  formel  de  l'adoption  Di- 
uine,  68;.  Les  feptdons  du  baincl: 
Efprit  ,  nous  font  communiquez 
pour  eftre  en  nous  des  principes 
connaturels  des  Verrus  extraordi- 
naires &  héroïques,  zip.  Apres  la 
defeentedu  Sa  in  a  Efprit,  on  peut 
dire,  que  route  la  terre  eft  deuenue 
Grecque.  &  toutes  les  villes  de  la 
Cbrefticnté ,  autant  d'Athènes  , 
500.  LeSainû  Efprit  copie  dedans 
nous  l'Original  qu'il  a  produit  dans 
le  ventre  de  Noftre  Dame,  506 

Satis  faction., 
Diuerfes  manières  de  fatisfaire  à  Dieu 
pour  la  peine  deucaux  prenez ,  567. 
Le  Sacrifice  eft  Satisfjdloire  pour 
lapeinedeuc  aux  péchez ,  Se  pour 
quelles  r«ifons ,  370.  Pourquoy  le 
Sang  de  N-  Seigneur  parle  mieux 
queceluyd'Abef,  Uni. Les ceiures 
de  Satisfaction  fe  rapportent  à  trois 
genresj  l'Oraifon ,  l'Aumofne,  &  le 
leufne:  Preuues  de  cette  vérité,  3  71. 
Les  Payens  fe  feruoict  de  trois  fortes 
deluftrations  pour  nettoier  les  cri- 
mes ,  374.  L'homme  ne  peut  fatis- 
faire en  rigueur  à  la  Diuine  Iuftice 
pour  le  péché  originel ,  ny  pour  au- 
cun mortel.  17».  179.  Manière  de 
fatisfaire  à  Dieu  ,  pour  les  peines 
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ne gatiues  qu'il  fe  referuc  fouucnt , 

SCIBNCE  DV  SAVVEVR. 

Science,  8c  doctrine  en  quoy  elles  dif- 
férent ?  448.  Il  y  a  deux  forces  de 
Sciences  dans  Noftre  Seigneur,  l'v- 
ne  Diuine  ,  l'autre  Humaine  ,  Se 
celle-cy  eft  triple ,  448  La  premiè- 
re eft  la  Beatifiquc.  La  féconde  l'iru 
fufe.  Latroifîefme  l'experimentel- 
le,44  9.4<o.  LeSauueur  du  mon- 
de  aexpoiéluyfeul  tous  les  Myfte- 
res  qui  auoient  efté  communiquez 
comme  par  pièces  à  diuers  Patriar- 
ches ,  454.  Il  les  a  expliquez  auec 
toute  forte  de  clarté  4^5.  La  pre- 
mière excellence  de  la  Science  du 
Sauueur  fe  moudre  ,  en  ce  qu'elle 
nous  a  efté  donnée  par  le  propre  Fils 
de  Dieu,&  pour  qu'elle  raifon,  +$6. 
Lautre  fe  prend  de  l'oppofîtion  de 
cette  Science  à  tous  les  autres.  450. 
Oppofition  de  la  Science  Morale  du 
Sauueur  â  celle  des  Payens,  com- 
bien elle  eft  grande,  460. 461 . 461. 
Son  aduantage  fur  la  Science  prati- 
que des  Iuifs,  463.  Elle  efclatte  fur 
tout  dans  les  recompenfes  qu'elle 
promet ,  qui  font  infiniment  plus 
grandes  que  celles  que  promet  la 
Loy  de Moyfè , 464.  C'eft  elle  feu- 
le qui  enfèigne  la  vérité  ians  men- 
(bnge  ,468.  La  Vertu  lans  imperfe- 
ction, Se  qui  eft  la  plus  oecefTaire, 
4<?9  Elle  conduit  à  la  vie  de  la  grâ- 
ce en  ce  monde,  &dela  gloire  en 
l'autre  infailliblement  ,  473.  Son 
infaillibilité  fe  prend  de  l'eftre  de 

•  Dieumefme,  473.  Elle  eft  remplie 
de  force  Se  de  vigueur,  &  compa- 
rée pour  cette  raifon  au  grain  de 
moutarde ,  47$.  Toute  la  generofi- 
té  des  anciens  Patriarches  eft  venue 
des  Enfeignemcns  du  Sauueur,  Se 
comment,  47$ 
Science  des  philofophcs. 


TIERES: 

Erreurs  groffiercs  dans  la  Science /pc- 
culatiue  des  Philofophes  payens 
corrigées  par  la  Science  du  Sau- 
ueur. 459»  460.  Celles  de  la  Mo- 
rale ou  Pratique,  font  encore  bien 
plus  pernicieufes  :  il  n  eft  poinrd'é- 
cueils  contre  lefquels  elle  n'ait 
heurté,  460.  461.  Vertus  Chre- 
ftiennes  qu'elle  a  ignoré ,  461  Elle 
eft  remplie  de  fauiîetez  Se  d'egare- 
mens  ,  471.  Elle  n'a  tamais  eu  le 
pouuoir  de  donner  aucune  a  Allian- 
ce peur  exercer  la  Vertu,  479-  Les 
peines  que  les  Philofophes  Payens 
ontptues  pour  acquérir  leur  feien- 

<*>  Îi7 
Sënhqve, 
Seneque  inuincible  dans  (a  doctrine , 
&  dans  fes  liures ,  lafche  Se  effémi- 
née dans  ta  mort,  472. 
Sentiment. 
Il  y  a  des  Sentiments  intetieuts  qui 
femblenteftrelavoix  de  lacob,  Se 
qui  portent  aux  ccuures  d'Efaii,  £1* 

So  Y  MISSION- 

Soumiflîon  admirable  delefus-Chrift 
à  la  volonré  de  ion  pere  qui  luy  a 
preferit  tout  ce  qu'il  a  deu  dire  Se 
Faire ,  auec  toutes  les  moindres  cir- 
conflaces,  iSiL  190»  Toutes  les  créa- 
tures sot  foumifes  à  Dieu  pourfaire, 
&  fouffrir  routes  chofes  miraculeu- 
fêmenr,  quâd  bon  luy  femble.  voiet 
cniapreuue (jr  les  Jitiutntes, 
SOVFFRANCE. 

Les  fbuffrances ,  Si  les  peines  de  cette 
vie,  ne  font  nullement  proportion- 
nées aux  recompenfes  éternelles, 
jjf.  yoye^  recompenfes.  Combien 
toutes  nos  Souffrances  font  peu 
confiderables  comparées  auec  le 
poids  de  la  Maiefté  de  Dieu ,  57*. 
iufyu'À  ,  £26.  Diuerfes  fimihtudes 
qui  nous  doiucnt  faire  comprendre 
cette  vérité  ,576.  Vne  amc  qui  n'eft 
pas  touchée  des  Souffrances  du 
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Sauueut  âu  monde,  eft  égale  en 
cruauté  à  vne  Autruche  du  defert, 
qui  met  fes  petits  au  monde ,  fc  puis 
les  abandonne ,  196.  Ce  que  le  Fils 
de  Dieu  a  fouffêrt  en  Ton  corps 
depuis  le  premier  moment  de  (a 
Conception  iufqu'au  dernier  fouf. 
pir  de  fa  vie  ,  190.  Cf  les  fuiu*ntts. 
Noftre  Seigneur  a  peu  foufTrir  da- 
uantage,  que  tous  les  Martyrs  en- 
femble  ,  1.  Pour  fa  complexion, 
1.  Pourauoir  efté  priuc  des  confo- 
lations  de  Ton  Pere,  &  d'autres  ren- 
forts intérieurs,  j.  Pour  auoir  efté 
abandonné  à  la  volonté  de  Tes  en- 
nemis &  de  Tes  bourreaux,  m. 
Foyei  Croix.  Vn  pur  efprit  peut 
foufhir  vne  véritable  brufleure  par 
vn  feu  matériel  V  «ye^toitt  C  ^4rticie. 
■j.Dm  Çhtjntre  ti.D*  SccondTrait- 
te'ip.  çjrc. 

T.  | 
T  À  V  LE  RE. 

Taulere  le  Théologien  demanda  à 
Dieu  durant  huict  ans ,  de  pouuoir 
rencontrer  vn  fage  directeur  dans  la 
vie  fpirituelle ,  &  enfin  en  reucon  • 
travnmiraculeux  ,  94  les  fia- 
**ntcs  La  conférence  qu'il  eut  auec 
luy.  97 
Temple. 

Pour  prier  Dieu  dans  vn  Temple  ,  il 
faut  prier  dans  foy  mefme,  mais  au- 
patauant  il  faut  fe  purifier ,  parce 
que  le  Temple  de  Dieu  doit  eftre 
faiiict,  47 
Temps. 

Si  le  Temps  peut  eîlrc  long ,  ou  courtr 
666.  Si  le  temps  prefent  à.  quelque 
longueur  >  6 17.  le  pafTc,&  le  futur, 
ne  (ont  pas,/^  Le  prefent  s'enfuit 
en  vn  moment ,  &  n'a  pomt  d'e- 
ftenduc  ,  Hà/.Les  tribulu'ions,  & 
les  peines  de  cette  vie,  ne  ionr.  que 


BLE 

d'vn  moment.  66$.6fo.  La  nature 
du  Temps  difficile  a  expliquer ,  fé- 
lon Sainû  Auguftin  ,  670.  Les 
hommes  font  attachez  au  Tempi, 
676.  Les  Temps  les  plus  longs, font 
compofés  de  parties  pafiageres ,  qui 
nefontiamais  toutes  à  la  fois.  677. 
Oppofition  du  Temps ,  &  de  l'É- 
ternité ,  t70.  Dans  tout  l'„irtt-' 
cU.  -    '  — ' 

Ver. 

Ceqtiec'eft  que  le  Ver  qui  ronge  les 
damnez ,  141.  En  quoy  confifte  fa 
morfure,  fie  fa  durée,  iM. 
Verbe. 

Quoy  que  le  Verbe  ne  nous  foit  pas 
vny  perfonnellement ,  cependinc 
il  ne  lailTe  pas  de  nous  lettre  en  plu- 
fieurs  façons.  Voy^  comment.  390. 
Vhrtv. 

D«s Vertus  les  vnes  font  naturelles, 
&  les  autres  (^naturelles ,  47S.  Si 
les  Gentils  ont  pratiqué  quelques 
Vertus ,  ce  n'a  efté  qu'à  la  faueur  de 
la  Grâce,  quoy  qu'ils  ne  l'ayent  pas 
cogneuc,  480.  Toutes  les  Vertus 
qui  n'ont  pas  de  rapport  à  la  Do- 
ctrine du  Sauueur,ne  font  quedas 
commencemens  imparfaits  ,  483. 
Celles  des  Anciens  Philofophcs 
eftoient  remplies  de  fjpcrbe,  485. 
Celles  des  Iuifs  quoy  que  moins  im- 
parfaites que  celles  des  Gentils,  ne 
îont  pas  neantmoins  arriuces  à  la 
pcrfe&io  des  Vertus  du  Chriftianif- 
me,  485.  4S6.  Motifs  puillans  pour, 
fe  refondre  à  l'exercice  de  la  Vertu. 
l'oye^jout  U  Chapitre  j.  dit  Traitté 
i'Pfi-  SSI'O'  lesjuiuaates.  Les  pei- 
nes qu'on  fe  figure  dans  l'exercice 
de  la  Vertu,  font  fort  courtes  aulïï 
bien  que  la  vie  65 S.  CP*  /es  fanan- 
tes, Elles  font  illufoitcs  pour  la  plus 

part. 
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part.  £65 •  Elles  fe  reduifent  à  rn 
moment  j  6614..  168.  La  Vertu  n'eft 
difficile  que  parce  qu'on  ny  eft  pas 
accouftumé  ,  &  la  Grâce  la  rend 
douce.  Jbidcm.  Il  faut  s'eftudier  à 
deux  fortes  de  Vertus,  7x0.  Il  y  a 
deux  façons  de  les  auoir,  7  xi.  Corn, 
ment  fc  difpofer  à  leur  infufion* 
Ihtd.  Comment  procéder  à  leur  ac- 
qmiuion  ?  712.  Le  bon  -  heur  de 
ceux  qui  s'eftudientàla  Venu,  716. 
Vu. 

N^usauonsdeux  fortes  de  Vie,  l'vne 
naturelle ,  dont  noftre  ame  efl  le 

Îirtncipe  ;  l'aurre  furnaturelle  dont 
e  Sunù  Efpriteft  l'autheur ,  59.  La 
biieucté  de  la  première  cft  cxpfi- 
q-  ée,  *}5.  en  tout  l'Article.  Nous 
en  perdons  tous  les  iours  quelque 
chofe,  661.  Diucrles  comp.uaifons 
qui  explique  rçifa  bricuetc  ,  663.  El- 
le ejt  proujec  ingcnicufcmcnt  par 

E  I  N. 


S.  Auguftin,  666.  Yty^ttmfs.  Elfe 
n'cftque  d'vn  moment,  659.  C>eft 
vn  foufflcrouefprit  qui  aduance  & 
ne  retourne  point,  $6o  >É6l 

Vision. 
La  Villon  du  Prophète  Ezechiel  dans 
le  Temple  de  îeiufalem,  eft  vn  ta- 
bleau de  l'abomination  dcfolante 
du  pcdié  monel ,  ,  9 

V  o  l  o  n  t#e\ 
Diuers  moyens  de  cognoiftre  la  Vo- 
lonté de  Dicu.7;u  ç?  ksfmituuu 
tes. 

Y. 
Yeyx. 

Les  Yeux  des  Bien,  heureux  Ce  repai- 
ftront  d,-  leur  propre  beauté,  de  cel- 
le de  Noftre  Seigneur  &  d'vjie  inrj- 
n  te  d'obiets  charrcans.  Vejç^  Us 
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« 

PAR  Grâce  et  privilège  dv  Roy,  Il  cft 
permis  à  Sebastien  Crà  m  o  i  s  y  ,  Marchand 
Libraire  Iuré  ,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  &  de  la  Rey- 
ne ,  ancien  Conful ,  &  ancien  Efcheuin  de  la  Ville  de  Pa* 
ris ,  d'imprimer  vn  liure  intitulé ,  La  Science  du  Salue,  Par 
le  P.  Philippe  Chahv  de  la  Compagnie  & Ies  vs,  ôc 
ce ,  pendant  neuf  ans  confecutifs.  Àuec  defenfes  à  tous  Li- 
braires, &  Imprimeurs,  d'imprimer  ledit  Liure,  fous  pré- 
texte de  déguifement ,  ou  changement  qu'ils  y  pourroient 
faire ,  à  peine  deconfifeation,  &  de  l'amende  portée  par 
ledit  Priuilege.  D  onne  A  Paris  le     Décembre  16)4. 

Signé,  Par  le  Roy  enfon  ConfciL 

CRàmoist. 


FERMJSSIOX*Dr  R.  P.  PROVINCIAL. 

1E  Nicolas  Roy  on  Prouincial  de  la  Compagnie  de  lu  y  s  en  la  Prouincede 
France ,  fuiaanc  le  Priuilege  qui  nous. a  efté  o&royé  par  les  Rois  très  Chre- 
itiens  Henry  III-  le  10.  May  i$8j.  Henry  IV.  le  io-  Decembreiéo*-  Et 
Louys  XIII.  d'heureufe  mémoire,  le  14.  Février  ifei.  Par  leq^elil  cft  dé- 
fendu à  tous  Libraires  &  Imprimeurs,  d'imprimer  aucun  liure  de  eux  qui  font 
compofez  par  quelqu'vn  de  notre  Compagnie  fans  permiûlon  d'icelle.  Per- 
mets à  Se  b  asti  in  Cramqisy  Marchand  Libraire  Iuré,  Imprimeur 
ordinaire  du  Roy  &  de  la  Revue ,  ancien  Conful ,  &  ancien  Efcheuin  de  la  Ville 
deParis,depouuoir  imprimer  vn  liure  intitulé  -  L*  Science  du  Salut,  T*r  U 
ï>.  Philippe  Chahv  4!?  U  Compte  J*  les  vs,  Enfoy  de  quoy,Iay 
Signé  1a  prefeme  A  Paris  le  16.  May  if;  4, 

Nicolas  Royom. 
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